Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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André  (René-Ëd.)>  architecte-paysagiste,  à  Paris. 

Ballet  (Charles),  pépiniériste,  à  Troyes. 

Barsacq  (J.),  chef  de  cultures  fruitières  à  Théodosie 
(Grimée). 

Basin  (H.li;  dessinateur,  à  Paris. 

Bellair  (Georges),  jardinier  en  chef  du  Palais  de 
Versailles. 

Blin  (Henri),  publiciste  horticole,  à  Asnières. 

Bodmer,  dessinateur,  à  Paris. 

Boacher  (Georges),  horticulteur,  à  Paris. 

Branet  (Raymond),  viticulteur. 

Buisson  (J.-M.),  président  de  la  Chambre  syndicale 
des  mandataires  (fruits  et  primeurs)  aux  Halles 
centrales  de  Paris. 

Bnyssens  (Adolphe),  professeur  à  TËcole  d'horti- 
culture de  TËtat,  à  VilTorde  (Belgique). 

Gatros-Gôrand),  horticulteur,  à  Bordeaux. 

Cayaox  (Ferdinand),  horticulteur-grainier,  à  Paris. 

Cayeux  (Henri),  inspecteur  du  Jardin  botanique  de 
TËcole  polytechnique  de  Lisbonne  (Portugal). 

Géris  (A.,  de),  publiciste,  à  Paris. 

Ghaband  (6),  botaniste-horticulteur,  à  Paris. 

Ghantin  (Auguste),  horticulteur,  à  Paris. 

Ghatenay  (Abel),  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  à  Vitry  (Seine). 

Glément  (Gaston),  horticulteur,  à  Yanves. 

Cochet  (Charles),  hoTticulteur,  à  Montpellier. 

Gochet-Cochet,rosiéri8te,àCoubeit(  Seine-et-Marne) 

Cordonnier  (A.),  horticulteur,  à  Bailleul  (Nord). 

Gorrevon  (Henri),  directeur  du  Jardin  alpin  d'accli- 
matation, à  Genève. 

Courtois  (Eugène),  professeur  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Beauyais. 

Garé  (J.)»  secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne,  à  Malakoff  (Seine). 

Dienleveat    (Auguste),    jardinier,    à    Montmirail. 

Daval  (Georges),  pépiniériste,  à  Liôusainl. 

Dybowski,  directeur  du  Jardin  colonial. 

Emion  (Georges),  docteur  en  droit. 

Enfer  (Victor),  jardinier-chef,  à  Rambouillet. 

Poussât  (J.),  professeur  d'horticulture. 

Gadeceau  (Emile),  botaniste,  à  Nantes. 

Garcia,  dessinateur. 

Gérome  (J.),  jardinier  en  chef  du  Muséum. 

Gibault  (Georges),  à  Paris. 

Grosdemange  (Charles),  professeur  de  la  Société 
d'horticulture  de  Soissons. 

Gnillochon  (L.),  directeur  du  Jardin  d'essais  de 
Tunis. 

M*'^''  J.  Guillot,  artiste-peintre,  à  Paris. 

Guion  (A),  ingénieur  civil,  à  Paris. 

Henry  (Louis),  ancien  chef  des  cultures  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 


Hitler  (H.),  maître   de    conférences    à   l'Institut 

agronomique 
Hngard  (S.),  dessinateur,  à  Paris. 
Jarry-Desloges  (R.),  amateur,  à  Paris. 
Labroy  (0.),  chef  des  serres  au  Muséum. 
Lafitte  (P.),  docteur  en  médecine. 
Lambert  (E.),  chef  de  culture  potagère  à  l'hospice 

de  Bicêtre  (Seine). 
Legros  (G.),  à  Gharenton. 
Lesne  (Pierre),  assistant  au  Muséum,  à  Paris. 
Lesourd  (F.),  publiciste. 
Lochot  (Louis),  directeur  des  Jardins  du  prince  de 

Bulgarie,  à  Sofia. 
Madelin  (M.),  à  Camberley  (Angleterre). 
Mangin  (Louis),  professeur  au  Muséum. 
Haro  a  (Ciharles),  horticulteur,  à  Brunoy. 
Meslé  (Louis),  jardinier- chef,  à  Bolbec. 
Michel  (Ed.),  à  Paris. 
Millet  pdre  et  Millet  lils,  horticulteurs,  à  Bourg- 

la-Reine. 
Morel  (Francisque),  architecte-paysagiste,  à  Lyon. 
Mottet  (  S.),  chef  de  cultures  à  Yerrières-le- Buisson. 
Nanot  (J.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horti- 
culture de  Versailles. 
Nbmblot  (Alfred),   pépiniériste,  à  Bourg-la-Reine. 
Nonin  (Aug.),  horticulteur,  à  Ghâtillon  (Seine). 
Oger  (Auguste),  chef  de  culture  à  l'Ecole  pratique 

de  Gennetines  (Allier). 
Opoiz  (Octave),  jardinier  en  chef  du  Luxembourg. 
Passy  (Pierre),  arboriculteur. 
Poirault  (Georges),  directeur  de  la  villa  Thuret,  à 

Antibes. 
Poisson  (J.),  assistant  au  Muséum. 
Privât  vF.)  docteur  en  médecine. 
Ringelmann  (Max),  professeur  à  l'Institut  national 

agronomique,  à  Paris. 
Rivoire  (Antoine  et  Philippe),  horticulteurs. 
Rouhaud    (R.),  chef  des  pépinières   au  Muséum. 
Rodolph  (Jules),  publiciste  horticole,  à  Asnières. 
Sahut  (Paul),  horticulteur,  à  Montpellier. 
Sallier  (J.),  horticulteur,  à  Neuilly-sur-Seine. 
Schneider  (Numa),  horticulteur,  à  l'Isle-Adam. 
Simon  (Charles),  horticulteur,  àSaint-Ouen. 
Theulier  (Henri),  horticulteur,  à  Paris. 
Tillier   (Louis),  professeur    d'arboriculture   de    la 

Ville  de  Paris. 
Trabot  (docteur),  directeur  du  service  botanique  du 

gouvernement  de  l'Algérie. 
Vallerand  (Eugène),  horticulteur,  à  Taverny. 
Van  den  Heede  (Adolphe),  ancien  hoiticulteur. 
Villebenoit  (J.),  jardinier  en  chef,  à  Nice. 
Vilmorin  (Maurice  de). 
Vilmorin  (Philippe  de). 
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6  AUX  ABONNÉS  DB  LA  REVUE  HORTICOLE 

Tout  en  accomplissant  de  la  façon  la  plus  utile  les  travaux  que  comportent  ces 
diverses  fonctions,  M.  Bois  consacrait  chaque  année  ses  vacances  à  herboriser,  en 
France  et  à  l'étranger,  et  ses  voyages  enrichissaient  les  collections  du  Muséum  en 
même  temps  qu'ils  lui  constituaient  un  bagage  scientifique  et  horticole  considérable. 
Après  avoir  parcouru  ainsi  les  diverses  régions  de  la  France,  il  mettait  à  contri- 
bution la  Suisse,  l'Angleterre,  diverses  parties  de  TAllemagne,  etc.  Enfin,  il  prenait 
part  à  Torganisation  et  à  la  tenue  d'expositions  et  de  congrès  botaniques  et  horticoles 
dans  divers  pays,  et,  il  y  a  quatre  ans,  il  était  chargé  par  le  Muséum  d'une  mission 
au  Tonkin,  qui  lui  fournit  Toccasion  de  faire  dans  l'Indo-Ghine,  à  Java,  à  Geylan,  à 
Singapour,  un  voyage  dont  il  revint  riche  de  documents  et  d'observations  ;  c'est  de 
ce  voyage,  notamment,  qu'il  rapporta  la  Convoivulacée  nouvelle  qu'il  a  décrite  dans 
notre  dernier  numéro,  VArgyreia  Pierreana. 

Parmi  les  nombreux  travaux  publiés  par  M.  Bois,  en  dehors  des  articles  qui 
ont  paru  dans  la  Revue  horticole^  et  dont  le  premier  date  de  vingt  ans,  nous  nous 
bornerons  à  citer  ses  livres  sur  Les  Orchidées^  Le  petit  Jardin^  Les  Plantes 
d'appartement  et  les  Plantes  de  fenêtres^  l'Atlas  des  Plantes  de  jardins  et 
d'appartement^  l'excellent  Dictionnaire  d'horticulture^  puis  Le  potager  d'un 
curieux,  écrit  en  collaboration  avec  M.  Paillieux,  ouvrage  de  premier  ordre,  tant 
par  la  richesse  de  sa  documentation  et  les  nombreuses  recherches  qu'il  a  exigées 
que  par  l'importance  des  services  qu'il  peut  rendre,  et  enfin,  tout  récemment,  en 
collaboration  avec  M.  Maurice  de  Vilmorin,  \em  Fruticetum  Vilmorinianuîn,  autre 
mine  précieuse  de  documents  et  de  données  utiles  à  l'horticulture. 

Botaniste  distingué  et  praticien  très  habile,  M.  Bois  est  aujourd'hui,  sans 
conteste,  l'un  des  hommes  les  plus  qualifiés  pour  représenter  ce  que  les  Américains 
appellent  la  '*  Science  horticole  ",  c'est-à-dire  la  science  qui  a  pour  but  le  progrès 
éclairé  de  l'horticulture. 

D'autre  part,  depuis  que  M.  Georges  T,-Grignan  est  devenu  notre  collaborateur, 
plus  spécialement  chargé  de  la  Chronique^  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  la  sûreté 
de  ses  informations,  l'indépendance  de  ses  jugements,  la  variété  de  ses  connais- 
sances et  en  même  temps  sa  parfaite  courtoisie  de  langage. 

Gette  collaboration  que  M.  G.  T.-Grignan  a  donnée  à  la  Revue  horticole  depuis 
plusieurs  années,  nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  nous  l'assurer  d'une  façon 
encore  plus  régulière  et  permanente,  en  offrant  à  M.  Grignan  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  rédaction,  qu'il  a  bien  voulu  accepter. 

Nous  avons  l'assurance  qu'en  associant  M.  Bois  à  notre  cher  ami  Ed.  André 
dans  la  rédaction  en  chef  de  la  Revue  horticole,  et  en  leur  donnant  un  secrétaire  de 
rédaction  aussi  compétent  et  aussi  dévoué  que  M.  Grignan,  nous  maintiendrons  les 
traditions  qui  ont  fait  le  succès  de  notre  journal,  et  auxquelles  nos  abonnés  sont 
si  justement  attachés. 

L.  Bourguignon, 

Directeur  de  la  Revue  horticole. 
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Mérite  agricole.  —  Coars  public  d*entomologie  agricole  aa  Luxembourg.  —  Prime  d'honneur  et  prix  cultu- 
raox  du  département  d'Indre-et-Loire.  —  Banquet  offert  à  M.  Nanot.  ^  Un  monument  à  Lamarck.  ^  Une 
souscription  pour  les  descendants  de  Tintroducteur  du  Chrysanthème.  —  Lmlio-CattUya  Madame  Debrie- 
Lachaume.  —  Cattleya  Le  Lutin.  —  Chrysanthème  Gloire  de  Vanves.  —  Nepenthes  Pauli.  —  Ailantus 
gUMnduîosa  pendulifolia,  —  La  fructification  spontanée  du  Lis  blanc.  —  Exposition  annoncée.  —  Ouvrages 
reçus.   —  Nécrologie  :  M,  E,  PfiUer. 


Mérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  dn  Mérite  agricole,  faites  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
Tantes,  qui  concernent  Thorticulture  : 


Grade  d'officier 


MM. 


Barré  (François-Félix),  horticulteur  à  Fontenay-aux- 
Roses  (Seine)  :  plus  de  30  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier du  16  mai  190t. 

Congj  (Ferdinand- Victor),  jardinier  chef  au  château 
de  Ferrières-en-Brie  (Seine-et-Marne)  :  37  ans  de 
pratique.  Chevalier  du  9  février  19(X). 

Drigcr  (Paul- Victor),  jardinier  chef  à  Ville-d'Avray 
(Seine-et-Oise)  :  35  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
9  février  1900. 

Duru  (Hector- Louis-Magloire),  arboriculteur  à  Mont- 
magny  ($eine-et-Oise)  :  ÏÀ)  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier du  12  juillet  1902. 

Graux  (Désiré),  arboriculteur  à  Brice-souK-Forét 
(Seiae-et-Oise)  :  vice-prédident  de  la  Fédération  des 
syndicats  agricoles  et  horticoles  de  Seine-et-Oise  et 
la  Seine  ;  25  ans  de  pratique.  Chevalier  du  31  dé- 
cembre 1900. 

Lîonnet  (Louis-Toussaint),  jardinier  arboriculteur  à 
Maisons-La ffitte  (Seine*et-Oise)  :  ancien  vice-prési- 
dent fondateur  de  la  Société  d'horticulture  de  Mai- 
ftons-Laffitte  ;  50  ans  do  pratique.  Chevalier  du 
26  juillet  1890. 


Grade  de  chevalier 


MM. 


Abadie  (Jean-Victorien),  horticulteur  fleuriste  à 
Asnières  (Seine)  :  23  ans  de  pratique. 

Barrois  (Adolphe-François),  viticulteur  à  Chanteloup 
(Seine-et-Oise)  :  21  ans  de  pratique. 

Benoit  (Georges-Stanislas),  à  Paris  :  membre  du  jury 
à  diverses  expositions  horticoles  ;  30  ans  de  pra- 
tique. 

Chérel  (Jean-Marie),  à  Paris  :  membre  de  la  Société 
pomologique  de  France. 

Dnfois  (Henri),  horticulteur  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise)  :  30  ans  de  pratique. 

Oeibel  (Adrien- Anatole),  ingénieur  civil  à  Paris  : 
membre  des  commissions  de  contrôle  et  de  rédac- 
tion de  la  Société  nationale  d''horticulture. 

Godon  (Louis-Alexandre),  propriétaire  à  Colombes 
(Seine)  :  ancien  trésorier  du  Syndicat  agricole  et 
horticole  du  canton  de  Courbe  voie  ;  24  ans  de 
pratique. 

Moser  (René),  horticulteur- pépiniériste  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Robert  (Louis-  Auguste)^  secrétaire  général  fondateur 
de  la  Société  d'horticulture  de  Meudon  (Seine-et- 
Oise)  :  33  ans  de  pratique. 

Robin  (Ëdme-Charles),  horticulteur  à  Châtenay 
(Seine)  :  55  ans  de  pratique* 


Roquet  (Adrien),  chef  de  culture   (maison  Croux)  à 

Châtenay  (Seine)  :  40  ans  de  pratique. 
Savereau    (Philibert* Isaie),   horticulteur   à  Bagnolet 

(Seine)  :    fondateur    et  secrétaire  du  Syndicat  de 

défense  contrôla  grêle;  plus  de  15  ans  de  pratique. 
Tabouret  (Ërnest-Alexandre-0>n8tant),   horticulteur 

paysagiste  à  Amiens  (Somme)  :  35  ans  de  pratique. 

Conrf  public  d'entomologie  agricole  aa 
Lazembonrg.  —  M.  A.  L.  Clément,  professeur 
d'entomologie,  ouvrira  son  cours  public  et  gratuit 
au  Pavillon  de  la  Pépinière  (Jardin  du  Luxem- 
bourg), le  15  janvier  prochain,  à  neuf  heures  et 
demie  du  matin.  Rappelons  que  ce  pours  est  placé 
sous  le  haut  patronage  de  la  Société  nationale 
d*horticuUure. 

Les  leçons  porteront  surtout  sur  Tétude  des  in- 
sectes nuisibles  à  Thorticulture  et  à  Tagriculture, 
que  le  professeur  montrera  en  nature.  Il  indiquera 
en  même  temps  les  méthodes  de  destruction  des 
espèces  contre  lesquelles  il  est  de  plus  en  plus 
indispensable  de  se  défendre. 

Prime  d*honnear  et  prix  cultarani  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire.  —  Voici  la  liste  des  lau- 
réats des  concours  de  prime  d'honneur  et  de  prix 
culturaux  dans  le  département  d'Indre-et-Loire  en 
ce  qui  concerne  l'horticulture  : 

HORTICULTURE  MARAICBÈRJS 

Prime  d'honneur,  MM.  Dupont  Fierdepied,  rue  Mer* 
lusinc,  à  Tours.  —  Médaille  de  bronze  et  une  somme 
de  400  fr.,  Vallières  François,  jardinier,  rue  de  Joué, 
à  Tours  ;  une  médaille  de  bronze  et  une  somme  de 
350  fr.,  Pierdepied-Loiseau,  jardinier  au  Qrand-Car- 
roi,  à  Lariche,  près  Tours  ;  une  médaille  de  bronze 
et  une  somme  de  350  fr.,  Boucard-Dupont,  jardinier 
au  Pi^'eonnier,  à  Lariche,  près  Tours  ;  une  médaille 
de  bronze  et  une  somme  de  200  fr.,  Gihert  Auguste, 
jardinier,  rue  des  Indrault,  à  Beaulieu.    . 

ARBORICULTURE  BT  HORTICULTURB  FLORALE 

Rappel  de  prime  d'honneur^  M.  Pinguet-Ouindon, 
à  la  Tranchée,  près  Tours. 

Prime  d'honneur,  M.  Buret-Reverdy,  horticulteur, 
rue  de  l'Hospitalité,  31,  à  Tours.  —  Médaille  de  bronze 
et  une  somme  de  300  fr.,  M.  Aubert-Gautier,  horti^ 
cultaur,  rue  de  l'Hospitalité,  19  et  2U  à  Tours  ;  une 
médaille  de  bronze  et  une  somme  de  150  fr.,  M.  (Jue-* 
neau,  horticulteur  à  Saint-Cyr-sur-Loire  ;  une  mé- 
daille de  bronze  et  une  somme  de  70  fr.,  M.  Jouan- 
neau,  horticulteur- pépiniériste  àSaint-Cyr-sur-Loire; 
une  médaille  de  bronze  et  une  somme  de  30  fr., 
M.  Lesage-Melaine,  pépiniériste  à  Chambon. 


s 
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Banquet  offert  à  M.  Nanot.  —  Le  banquet 
offert  à  M.  Nanot  pour  fêter  sa  promotion  au 
grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  que 
nous  avions  annoncé  le  mois  dernier,  a  réuni  un 
grand  nombre  de  hauts  fonctionnaires  et  de  per- 
sonnalités du  monde  horticole,  parmi  lesquelles 
M.  Mamelle,  sous-directeur  de  l'agriculture  au  mi- 
nistère, représentant  M.  Ruau  ;  M.  Fagot,  séna- 
teur, ancien  élève  de  l'Institut  agronomique  ; 
M.  Schribaux,  professeur  au  même  établissement  ; 
MM.  Albert  Truffaut,  Abel  Chatenay,  Lecointe,  re- 
présentant la  Société  nationale  d'horticulture  ; 
M.  D.  Bois,  assistant  au  Muséum,  et  tout  le  corps 
enseignant  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles, 
beaucoup  d'anciens  élèves  de  l'Ecole,  etc. 

Les  sentiments  de  haute  estime  et  de  sympathie 
doùt  cette  fête  était  la  manifestation  ont  été  expri- 
més successivement  par  MM.  Martinet,  président 
de  l'Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  de 
Versailles  ;  Bocher,  président  de  TAssociation  des 
anciens  élèves  de  l'Institut  agronomique  ;  Gérald, 
Deloncle,  Fagot,  et  par  M.  Mamelle,  qui  a  déclaré 
que  l'administration  avait  accordé  et  accorderait 
encore  à  M.  Nanot  tous  les  crédits  nécessaires 
pour  mettre  l'Ecole  de  Versailles  à  la  hauteur  de 
sa  mission,  certain  que  M  Nanot  saurait  les  uti- 
liser de  la  façon  la  plus  favorable  au  progrès  de 
l'enseignement  spécial. 

Dans  une  allocution  vivement  applaudie,  M.  Na- 
not a  remercié  ses  amis,  collègues  et  camarades  de 
leur  sympathie,  dont  il  a  reporté  l'honneur  sur 
l'Ecole  qu'il  est  fier  de  diriger. 

Un  monament  à  Lamarck.  —  Les  professeurs 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  viennent  de  prendre, 
avec  l'approbation  de  M.  Briand,  ministre  de  Tins- 
truction  publique,  l'initiative  d'une  souscription 
destinée  à  l'érection  d'une  statue  à  Lamarck,  le 
célèbre  naturaliste  à  qui  l'on  doit,  bien  avant 
Darwin,  la  théorie  de  l'évolution.  Les  souscriptions 
doivent  être  adressées  à  M.  Joubin,  secrétaire  du 
Comité,  55,  rue  de  Buffon,  à  Paris. 

Une  souscription  pour  les  deacendanta  de 
rintrodnctenr  du  Chrysanthème.  ~  Nous  avons 
reçu  de  la  Société  française  des  chrysanthémistes 
la  communication  suivante,  que  nous  insérons  bien 
volontiers  : 

Au  cours  du  banquet  offert  au  jury  lors  du  der- 
nier concours  temporaire  de  l'exposition  de  Mar- 
seille, M.  Ph.  Rivoire  a  rappelé,  dans  son  toast,  le 
souvenir  du  capitaine  Blancard,  qui  apporta  en 
France  le  premier  Chrysanthème  en  1789  ;  il  rendit 
un  juste  hommage  à  cet  enfant  de  Marseille  auquel 
tous  les  chrysanthémistes  de  notre  époque  —  et  ils 
sont  légion  —  doivent  do  la  reconnaissance,  car 
c'est  à  lui  qu'ils  sont  redevables  des  succès  qu'ils 
obtiennent. 

M.  le  docteur  Heckcl,  commissaire-adjoint  de 
l'exposition,  prit  alors  la  parole  et  apprit  aux  audi- 
teurs que  les  petites-filles  du  capitaine  Blancard 
se  trouvaient  à  Londres,  très  âgées,  et  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Il  demanda  à  tous  ceux  qui 
aiment  le  Chrysanthème  de  s'intéresser  à  leur  sort. 


M.  Rivoire  prit  l'engagement,  aux  applaudisse- 
ments unanimes  de  l'assemblée,  de  signaler  au 
Congrès  de  Caen,  qui  devait  se  tenir  quelques 
jours  après,  la  situation  des  descendantes  de  Blan- 
card et  de  solliciter  de  la  Société  française  des 
chrysanthémistes  et  des  congressistes  un  secours 
pour  elles.  «  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  que  si, 
grâce  aux  chrysanthémistes,  le  Chrysanthème  n'est 
plus  une  fleur  de  cimetière,  il  est  resté  cependant 
la  fleur  du  souvenir.  » 

La  promesse  fut  tenue  et,  au  Congrès  de  la 
S.  F.  D.  C,  à  Caen,  une  somme  de  cent  francs  fut 
votée. 

M  Harman  Payne,  présent  au  Congrès,  voulut 
bien  se  charger  de  remettre  cette  somme  aux  des- 
cendantes du  capitaine  Blancard,  et  d'organiser  une 
souscription  en  Angleterre. 

La  Société  française  des  chrysanthémistes  rece- 
vra très  volontiers  les  sommes  qui  lui  seront  adres- 
sées pour  cette  manifestation  philanthropique.  Les 
envois  doivent  être  adressés  au  secrétaire  général, 
16,  rue  d'Algérie,  à  Lyon. 

Lœlio-Gattleya  Madame  Debrie-Lachaume.  — 

Ce  nouvel  hybride,  qui  a  été  présenté  le  13  dé- 
cembre à  la  Société  nationale  d'horticulture,  cons- 
titue le  début,  comme  semeur,  de  M.  Henri  Vache- 
rot,  et  c'est  un  début  des  plus  heureux.  Les  parents 
de  l'hybride  sont  le  Catileya  Warfieri  et  le  Lœlia 
Digbyana.  La  fleur  est  très  grande,  d'une  forme 
analogue  à  celle  qu'on  connaît  dans  les  divers  pro- 
duits du  croisement  du  Lselia  Digbyana  avec  le 
Catileya  lahiata  et  ses  variétés  ;  mais  ce  qui  diffère, 
c'est  le  coloris,  bien  plus  nettement  rose.  Dans  les 
précédents  hybrides  de  cette  catégorie,  on  avait 
toujours  du  blanc  lavé  de  rose  plus  ou  moins  vif  ; 
cette  fois,  on  a  une  fleur  véritablement  rose,  d*un 
rose  clair,  mais  opaque,  et  comparable  à  celui  du 
C,  HarrùoniXf  par  exemple  ;  c'est  un  progrès  très 
appréciable,  et  la  fleur  a  été  fort  admirée. 

Cattleya  Le  Lutin.  -  M.  Marcoz  a  présenté  sons 
ce  nom  à  la  Société  nationale  d'horticulture  un 
nouvel  hybride  indiqué  comme  issu  du  C,  Aclandiœ 
et  du  C.  Gigas,  mais  dont  beaucoup  de  connaisseurs 
ont  mis  en  doute  la  parenté.  Le  croisement  indiqué 
a  déjà  produit,  en  effet,  le  C,  Femand  Denis  chez 
M.  Maron,  et  la  nouvelle  plante  en  diffère  considé- 
rablement. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nouvel  hybride 
est  fort  intéressant.  Ses  fleurs,  pas  très  grandes, 
ont  les  pétales  très  larges,  arrondis,  dressés,  avec 
une  tendance  à  se  refermer,  rose  vif,  lavés  de  rouge 
feu  brillant  le  long  de  la  nervure  médiane  ;  le  la- 
belle  court,  plat,  arrondi,  avec  les  lobes  latéraux 
dresses  à  angle  droit,  a  le  lobe  antérieur  rouge 
foncé,  tranchant  nettement  sur  le  disque  qui  est 
jaune  vif.  Le  port  de  la  plante  rappelle  beaucoup  le 
C.  Âclandiae^  et  rien  évidemment  ne  trahit  l'inter- 
vention du  C.  Gigas. 

Chrysanthème  Gloire  de  Vanves.  —  Cette  nou- 
velle variété,  pour  laquelle  M.  Qaston  Clément, 
horticulteur  à  Vanves,  a  obtenu  dernièrement  un 
certificat  de  mérite  à  la  Société  nationale  d'horti* 
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culture,  est  un  sport  de  Duchesse  d'Orléans.  Tout 
le  inonde  connaît  cette  dernière  variété,  à  fleurs 
blanches,  d'une  forme  parfaite  ;  M.  Clément  en 
sTait  déjà  obtenu  un  sport  jaune  citron  à  fleur 
rayonnante,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Ami  Noniny 
et  qui  a  obtenu  un  grand  succès,  quoique  la  vigueur 
laisse  parfois  à  désirer.  Le  nouveau  sport,  qu'il 
nomme  Gloire  de  Vanves^  a  un  port*et  un  feuillage 
parfaits,  une  forme  bien  incurvée,  comme  le  type, 
un  coloris  jaune  paille  avec  les  revers  glacés.  La 
plante  est  très  vigoureuse.  M.  Clément  a  attendu 
deux  ans  avant  de  la  mettre  au  commerce,  pour 
8*assurer  de  son  mérite. 

Nepanthes  Panli.  —  Parmi  les  nouvelles  variétés 
de  Nepenthes  obtenues  de  semis  par  M.  Jarry- Des- 
loges et  présentées  récemment  par  lui  à  la  Société 
nationale  d'hortioulture,  le  comité  de  fioriculture  a 
distingué  particulièrement  le  N.  Pauli,  auquel  il  a 
décerné  un  certificat  de  mérite.  En  voici  la  descrip- 
tion diaprés  le  journal  de  la  Société  : 

L*a8cidie,  légèrement  aplatie,  mesure  30  centi- 
mètres de  longueur  et  7  centimètres  de  largeur  ; 
elle  est  de  couleur  vert  clair,  couverte,  surtout  k  la 
partie  supérieure,  de  macules  rouge*  brun  ;  les 
ailes,  très  larges,  sont  ondulées  et  fortement  côte- 
lées. La  gorge,  énorme,  est  étalée  horizontalement 
et  de  couleur  rouge  brunâtre.  L*opercule  est  dressé, 
verdatre,  couvert  de  nombreux  points  rouges. 

Ailantns  glandvlosa  pendolilolia.  —  La  Revue 
horticole  a  publié  dans  son  numéro  ùni^  décembre 
dernier,  page  545,  un  article  consacré  à  cette  va- 
riété d'Ailante.  L'auteur  de  cet  article,  M.  Max 
Gamier,  ayant  dit  qu'elle  était  mise  au  commerce 
par  MM.  Barbier  et  C^*,  les  pépiniéristes  bien 
connus  d*Orléans,  ces  messieurs  nous  prient  de 
ipécifier  qu*ils  n'en  sont  pas  les  obtenteurs,  mais 
que  la  plante  est  d'origine  hollandaise. 

La  IractifieatioB  spontanée  du  Lia  blanc.  — 

Â  la  suite  des  diverses  notes  publiées  dans  la 
Revue  horticole  *  sur  la  fructification  spontanée 
du  Lis  blanc,  M.  le  docteur  Attilio  Ragionieri,  de 
Florence,  nous  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

Permettez- moi,  Monsieur  le  Directeur,  de  vous 
exposer  des  observations  que  je  fais  dans  mon  jardin 
depuis  plusieurs  années,  et  que  je  crois  d'une  grande 
importance  pour  l'explication  de  ce  fait. 

Je  cultiTe  en  pleine  terre  quelques  centaines  de 
Lis  blancs  qui  fleurissent  très  bien,  et  produisent 
spontanément  quelques  rares  capsules  de  graines, 
jamais  plus  d'une  par  tige  florale,  et  dans  la  pro« 
portion  de  5  à  6  pour  mille  tiges. 

D*autre  part,  j*en  ai  une  touffe  placée  depuis  plus 
de  quinze  ans  dans  un  vase  de  terre  cuite  placé 
comme  ornement  sur  une  colonne,  et  poussant  là 
aTec  un  Agave  amerioana.  Le  vase,  de  forme  co- 
niqae,  a  comme  plus  grand  diamètre  0<n  40,  et  comme 
profondeur,  0"  âo.  Lés  deux  plantes  ne  reçoivent  ni 
arrosage,  si  fumure;  toute  leur  nourriture  est 
fournie  par  Teau  de  pluie  et  la  terre  du  vase,  qui 
n*a    pas   été   renouvelée    depuis  près  de   vingt    ans. 

*  Revue  horticole,  1906,  pp.  158,  185  et  506. 


L'Agave  pousse  très  maigrement  ;  la  touffe  de  LiUum 
candidum  produit  chaque  année  quatre  tiges  flo- 
rales avec  8  à  12  fleurs  chacune;  aux  fleurs  suc- 
cèdent quelques  capsules,  au  nombre  de  2  à  3  par 
tige  (9  en  tout  cette  année)  ;  elles  renferment  des 
graines  parfaites,  aux  embryons  bien  développés. 
Aucune  autre  espèce  de  Lilium  n'a  jamais  fleuri 
dans  mon  jardin  en  même  temps  que  cette  toufle. 

En  comparant  la  fertilité  des  plantes  cultivées  en 
pleine  terre  avec  celle  de  cette  touffe,  on  voit  que 
celle-ci  produit  à  elle  seule  autant  de  capsules  que 
2,000  des  autres.  La  différence  est  énorme.  Quelle  en 
est  la  cause  ?  De  toutes  les  explications  proposées, 
une  seule  s^applique  à  notre  cas,  c'est  celle  de  Nau- 
din  :  par  suite  de  la  pauvreté  et  de  la  limitation  du 
sol,  le  bulbe  ne  pouvant  se  reproduire  par  écailles, 
les  ovaires  ont  repris  leur  fonction. 

M.  le  docteur  Ragionieri  a  joint  à  sa  lettre  une 
photographie  montrant  le  vase  dont  il  fait  men- 
tion, et  dans  lequel  on  voit,  en  efiet,  à  côté  de 
V Agave  americana,  le  Lis  portant  quatre  tiges  flo- 
rales sur  lesquelles  se  sont  développées  neuf 
capsules  de  graines. 

EXPOSITION   ANNONCEE 

Nice,  du  Î3  au  i7  mars  i907.  —  exposition 
internationale  des  produits  de  Thorticulture  et  de 
l'acclimatation,  organisée  par  la  Société  centrale 
d'agriculture,  d*horticulture  et  d'acclimatation  de 
Nice  et  des  Alpes-llaritimes.  Les  demandes  doivent 
être  adressées  avant  le  l«r  février  au  président  de  la 
Société,  113,  promenade  des  Anglais,  à  Nice. 

OUVRAGES   REÇUS 

Les  Iris  dans  lai  jardins,  par  H.  Correvon  et 
H.  Massé.  Un  vol.  in-18  de  214  pages,  avec  9  figures. 
Prix  :  3  fr.  50, 

Les  Iris  sont,  au  nombre  des  plus  magnifiques 
plantes  herbacées  de  nos  jardins.  On  ne  les  connaît 
pas  assez  en  France  ;  la  plupart  des  amateurs  ne 
soupçonnent  pas  même  la  vaste  étendue  de  ce 
genre,  si  riche  en  merveilles,  et  dont  on  admire 
ailleurs,  notamment  en  Angleterre,  chez  Sir  Michaêl 
Foster,  chez  Miss  Wilmott,  aux  jardins  botaniques 
de  Kew,  de  Cambrige,  etc.,  des  collections  incom- 
parables. En  Suisse,  M.  Micheli,  M.  Correvon  ;  en 
Allemagne,  M.  M ax  Leichtlin  ;  en  Hollande,  M.  Van 
Tubergen  et  divers  amateurs,  peuvent  aussi  être  cités 
parmi  les  iridomanes  distingués  qui  acclimatent  et 
cultivent  un  grand  nombre  de  ces  belles  plantes. 
L'excellent  petit  ouvrage  que  viennent  de  publier 
M.  Correvon  et  M.  Massé,  jardinier  au  Petit-Châ- 
tenay  (Vendée),  contribuera  à  faire  mieux  connaître 
et  apprécier  de  nos  compatriotes  les  espèces  si 
variées  du  genre  Iris.  Les  descriptions  y  sont 
oomplè.tes  et  précises,  et  les  indications  cultu- 
rales  très  détaillées  qui  les  accompagnent  rendront 
lea  meilleurs  services  aux  amateurs  qui  voudraient 
enrichir  leurs  jardins  de  ces  plantes. 

Annales  de  l'Institut  agronomique,  2*  série,  tome  V, 
fascicule  !«'.  Un  vol  inS^  de  282  pages,  avec  figures. 
Prix  :  3  fr.  50.  ^Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus* 
tique,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

Ce  nouveau  fascicule  des  Annales  contient  des 
études  de  MM.  A.  Muntz,  Laine  et  Gallois  sur 
le     dosage    rapide    de     l'acide    carbonique  ;    de 
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MM.  P.  Viala  et  Pecotlel  sur  les  levures  et  kysles 
des  Gkeosporium,  ou  Champignons  de  l'aDlhrac- 
noae  de  la  Vigne  ;  la  contiauation  de  l'intéressant 
Essai  sur  l'histoire  du  génie  rural,  de  M.  Bingel- 
mann  ;  des  Recherches  sur  quelques  maladies  du 
Tabac  en  France,  par  M.  G.  Delacroiic  ;  la  dernière 
partie  du  mémoire  de  M.  R.  Olry  sur  l'utiliBation 
agricole  des  eaui  ;  enfin  une  notice  nécrologique 
sur  le  regretté  docteur  Hector  George,  dont  les 
leçons  d'hygiène,    professées   à   l'Institut   agrono- 


mique, et  les  études  d'élevage  et  d'hygiène,   pu- 
bliées dans  le  Journal  d'agriculture  pratique, 

resteront  des  modèles  de  vulgarisation. 

Nécrolagis  :  M.  Pfilter.  —  Le  célèbre  professeur 
de  botanique  de  Heidelberg,  H.  Pfitzer,  est  décédé 
dernièrement.  On  lui  doit  des  ouvrages  très  impor- 
tants sur  la  morphologie  des  Orchidées. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction. 
G.  T.-Grioman. 


RHUS  TÏPHINA  LACINUTA 


Le  Rhus  glabra  laciniata,  dont  la  Revue 
horticole  signalait  l'apparition  il  y  a  prëa  de 
quarante-cinq  ans,  est  devenu  aujourd'hui 
populaire,  grâce  à  l'élégance   de  ses  feuillea. 


L'arbuste  qui  fait  l'objet  du  présent  article,  et 
qui,  après  avoir  pris  naissance  en  Amérique, 
où  il  a  rapidement  obtenu  un  grand  succès, 
est  aujourd'hui  offert   aux   amateurs  français 


par  MM.  Barbier  et  C",  d'Orléans,  constitue 
une  variation  ou  un  accident  du  même  ordrt-, 
et  offre  de  grandes  analogies  avec  le  précé- 
dent, mais  il  lui  est  assurément  supérieur  au 
point  de  vue  de  la  beauté. 
L'arbuste,  dont  notre  figure   1   montre  le 


port  d'après  uno  photographie  prise  chez 
SiM.  Barbier,  atteint  une  hauteur  de  3  à 
4  mètres  ;  ses  pousses  sont  d'un  rouge 
foncé. 

C'est  un  Sumac  de  Virginie,  et  ses  feuilles. 
par  conséquent,  ont  6  à  10  paires  de  folioles 


RtIUS   TTPHINA   LACINIATA 
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Opposées  ï  m  pari  pennées,  au  lieu  de  5  à  7  ;  mais 
les  folioles  sont  extrêmement  laciniées.  Notre 
6^re  ci-contre  (fig.  2}  montre  une  do  ces 
feuilles  ;  les  folioles  pendantes,  Unemenl 
découpées,  sont  très  élégantes  ;  fi  l'époque  où 
nous  avons  reçu 
quelques  ra- 
meaux de  Mes- 
sieurs Barbier,  en 
plein  automne, 
elles  avaient  un 
merveilleux  co- 
loris panaché  de 
rouge  vif  et  de 
jaune  ;  les  fruits 
ont,  comme  dans 
le  type,  une  cou- 
leur amarante  ou 
pourpre,  très  bril- 
lante également. 

Le  Rhux  ttj- 
phina  est  supé- 
rieur au  R.  gla- 
hra,  comme 
on  le  sait,  non 
seulement  par 
90D  élégance, 
mais  par  sa  vi- 
gueuraupérieurr, 
et  sa  rusticité  ne 
laisse  rien  à  dé- 
lirer; il  a  seule- 
ment l'inconvé- 
nient de  drageon- 
ner  beaucoup,  lui 
iQSsi,  et  risque- 
rait de  devenir 
an  peu  envahis- 
sant si  l'on  n'y 
prenait  garde. 

Quoiqu'un  re- 
tour du  type  vul- 
gaire soit  tou- 
jours possible. 
aussi  bien  que 
dans  la  variété 
laciniée  du  Rhux 
glabra,  il  y  atout 
lieu  de  penser 
qa*on  peut  con- 
sidérer le  R.  ty- 
phina  laciniata 
comme  bien  fixé  d'après  l'expérience  des  Amé- 
ricains, qui  en  font  un  grand  emploi.  M.  Barbier 
pÈre  nous  disait  en  avoir  admiré  de  nombreux 
exemplaires,  il  y  a  trois  ans,  aux  t:tats-IJnis  ot 
an  Canada. 

Le  Rhns  typhina,  auquel   les  Anglais  don- 


nent le  nom  descriptif  de  «  Sumac  Corne  de 
cerf  11,  est  le  plus  ample  de  nos  Sumacs  rus- 
tiques, et  forme  un  véritable  petit  arbre,  avec 
une  tète  de  rameaux  vigoureux,  disposés 
îrrt'gulièrement  ;  il  est  très  décoratif,  avec 
ses  longues  feuil- 
les  découpées  et 
ses  curieuses  in- 
florescences en 
épis  denses,  gar- 
nies de  poils 
rouges.  Quoiqu'il 
ait  une  certaine 
analogie  avec  le 
R.  glabra,  il 
s'en  distingue 
aisément  par  la 
longueur  de  ses 
folioles  et  par 
ce  fait  que  ses 
jeunes  rameaux 
sont  duveteux, 
tandis  qu'ils  sont 
glabres  dans  |e 
R.  glabra. 

Comme  l'^ï- 
l an  tut  glandu- 
losa,  dont  la 
Revue  horticole 
décrivait  tout  ré- 
cemment une 
belle  variété  mise 
également  au 
commerce  par 
MM.  Barbier,  on 
peut  le  raliattre 
tous  les  ans  pour 
obtenir  des  touf- 
fes garnies  de 
très  grandes 
feuilles.  d'une 
grande  beauté 
en  corbeilles  ou 
comme  isolés  sur 
les  pelouses. 

Cet  arbuste 
n'est  pas  exigeant 
quant  au  choix 
du  terrain,  mais 
réussit  particu- 
lièrement dans 
les  sols  légers, 
plutôt  secs  qu'humides. 

On  le  multiplie  très  facilement  par  tronçons 
de  racines,  de  préférence  au  printemps, 
lorsque  l<'s  plantes  vont  entrer  en  végéta- 
tion. 

G.  T.-Ghionan. 


-  Rhui  typhina  laciniaia. 
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LES   PÊCHES   OAILLABD-aiBEHD 


LES  PÊCHES  GAILLARD-GIRERD 


Lors  do  leur  introduction  en  France,  il  y  a  | 
plus  de  25  ans,  les  variétés  de  Pêches  améri- 
caines précoces  Amsde?i,  Alexander,  Haie* s 
Early,  etc.,  par  leur  précocité  même,  leur  fer- 
tilité, leur  rusticité,  la  position  des  yeux  flori- 
fères sis  à  la  base  des  rameaux,  leur  adaptation 
générale  à  tous  les  milieux,  causèrent  une 
sorte  de  bouleversement  dans  les  époques  ha- 
bituelles de  maturité,  dans  la  taille,  dans  la 
culture  en  un  mot  du  Pêcher  telle  qu'elle  était 
comprise    autrefois. 

Toutefois,  ces  variétés  américaines  laissaient 
un  vide  dans  la  production  des  Pêches,  entre 
la  fin  de  la  maturité  des  II  aie' s  Early  et 
l'arrivée,  à  la  fin  du  mois  d'août,  des  Pêches 
de  pays  ou  anciennes  Pêches  locales. 

Des  croisements  répétés  ont  été  opérés  entre 
ces  variétés  précoces  américaines  et  les  di- 
verses races  ou  variétés  de  Pêches  locales,  en 
vue  d'obtenir  précisément  des  variétés  nou- 
velles venant  combler  ce  vide,  cette  lacune 
dans  la  production. 

Parmi  les  nombreux  métis  obtenus  dans  cet 
ordre  d'idées,  nous  signalerons  tout  particuliè- 
rement les  deux  séries  de  Pêches  précoces  et 
tardives  que  nous  avons  présentées  récemment 
au  public,  œuvre  de  l'infatigable  semeur  feu 
M.  Gaillard,  de  Briguais,  aux  travaux  de  qui 
nous  fûmes  longtemps  associé. 

L'ancienneté  relative  de  l'obtention  de  ces 
fruits  remontant  environ  à  douze  années,  les 
observations  favorables  auxquelles  elles  ont 
déjà  maintes  fois  donné  lieu  ont  fait  acquérir 
droit  de  cité  à  ces  superbes  gains  et  je  n'ai  pas 
cru  devoir  plus  longtemps  garder  le  silence  sur 
des  variétés  d'un  mérite  si  transcendant. 

Le  problème  à  résoudre  était  de  créer  des  va- 
riétés nouvelles  possédant  les  qualités  des  an- 
ciennes sans  leurs  défauts  ;  c'est-à-dire  de  con- 
server la  précocité,  d'allonger,  par  échelons,  les 
périodes  de  maturité,  sans  perdre  la  rusticité, 
l'adaptation  générale,  la  fertilité,  les  fleurs 
sises  à  la  base  des  rameaux  de  l'année,  et,  en 
même  temps,  de  fixer  soit  la  finesse  de  la  chair 
se  détachant  du  noyau,  soit  la  grosseur,  soit 
le  beau  coloris  des  fruits,  etc. 

Le  problème,  on  peut  l'affirmer,  quelque 
complexe  qu'il  paraisse,  a  été  résolu  d'une 
façon  parfaite  dans  les  Poches  de  semis  Gail- 
lard-CHrerd,  provenant  des  métissages  sus- 
indiqués. 

Le  premier  semis  de  ce  genre  fut  la  Pêche 
GaiUard-Girerd  7V^  i  (métis  naturel  entre 
la  Pêche  locale  dite  Poirieicx  et  la  Ilale's  Early) 


Elle  fut,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  l'objet  d'un 
rapport  très  élogieux  de  la  commission  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  qui  nous 
décerna  une  grande  médaille  d'or.  Sa  maturité 
s'effectue  vers  le  10  août. 

Cette  variété  est  la  plus  grosse  et  la  plus 
colorée  qu'on  puisse  rêver.  Elle  a  pu,  il  faut 
le  reconnaître,  donner,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  quelques  mécomptes  à  ceux  qui  la 
cultivaient,  par  sa  sensibilité  à  la  cloque, 
mais,  depuis  que  l'on  sait  que  la  bouillie 
bordelaise  bien  neutralisée  (3  kil.  sulfate  de 
cuivre,  3  kil.  de  chaux  grasse),  appliquée  dès 
le  premier  gonflement  des  bourgeons  flori- 
fères, préserve  absolument  de  cette  maladie, 
la  Pêche  Gaillard-Girerd  n^  i  a  repris  toute 
sa  valeur. 

La  fleur  de  cette  variété  est  petite,  rouge 
saumon  carminé.  Sa  feuille  est  large,  ample, 
le  port  érigé;  l'adaptation,  à  tous  porte-greffes, 
de  premier  ordre.  La  chair  est  d'un  jaune 
crémeux,  assez  flne,  à  noyaux  bien  détachés  à 
maturité.  En  plein  air,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
certains  fruits  atteindre  des  poids  de  230,  250, 
300  et  350  grammes. 

La  Pêche  Gaillard-Girerd  n*  2  provient 
d'un  semis  de  la  Pêche  Gaillard-Girerd  n®  i. 
Au  point  de  vue  fruit,  elle  est  aussi  remar- 
quable en  tous  points  que  le  N^  i,  avec  un 
peu  moins  de  sphéricité,  pourtant,  dans  cer- 
taines années. 

L'arbre  est  très  vigoureux,  à  branches  lon- 
guement étalées,  à  feuillage  ample,  vert  som- 
bre, à  glandes  petites,  assez  rares  ou  nulles;  la 
fleur,  large,  d'un  rose  presque  mauve,  s'ouvre 
de  bonne  heure  et  les  organes  floraux,  même 
en  plein  épanouissement,  ont  une  grande  résis- 
tance aux  fortes  gelées  de  printemps.  Le  fait, 
en    1906  surtout,   a  été  remarquable. 

Le  no  2  est  le  type  de  la  fertilité  et  de  la 
santé  à  leur  apogée. 

Il  faut  avoir  vu  un  arbre,  vers  sa  huitième 
ou  dixième  année,  en  plein  rapport,  chargé  de 
fruits  énormes  et  colorés,  pour  se  faire  une 
idée  de  la  valeur  hors  pair  de  cette  précieuse 
variété. 

Les  deux  variétés  Gaillard-Girerd  n®  i  et 
n<>  2  ont  donc  été  nos  premiers  gains  Ensuite, 
nous  avons  pratiqué  d'autres  semis  en  opérant 
des  métissages  diflërents,  c'est-à-dire  que  le 
facteur  variétés  précoces  américaines  (Ajnsden, 
Ilale's  Early)  a  été  maintenu,  mais  l'autre 
facteur  (Pêche  locale)  a  été  changé.  Nous 
avons  porté  notre  choix,  cette  fois,   sur  un 
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tjpe  de  Pêche  locale  appelé  ici  Admirable  de 

Bridais  *. 
Les  qualités  de  cette  variété  sont  :  grande 

ÛDesse  de  chair  et   goût  relevé  du   fruit,    très 
gros,  et  résistance  absolue  à  la  cloque. 

Ces   nouveaux    croisements  ont  donné   des 
résultats  particulièrement  heureux. 

En  effet,  dans  la  première  série  (précoce)  de 
ces  nouveaux  g^ains,  par  ordre  dégressif  de 
maturité,  nous  trouvons  les  plus  belles  va- 
riétés qu*OD  puisse  rêver  :  le  n»  3  ou  Mada?ne 
Lallot,  le  n®  9,  Madame  Grand-Clément,  le 
n°  6,  Madame  Girnrd,  le  no  5,  Madame  Ber- 
nai, le  n*  8,  Inspecteur  Baitanchon^  le  n^ll, 
Madame  Rogixiut^  le  n*  10,  Président  Lutzet, 
sans  parler  des  fort  intéressants  semis  de  ma- 
tantes diverses  (onzième  génération)  de  la 
Tîeille  variété  à   chair  jaune  Crawford  Early. 

Dans  la  deuxième  série  (maturité  fin  août  à 
courant  octobre) ,  nous  rencontrons  un  nombre 
sensiblement  é^al  de  belles  et  bonnes  variétés, 
an  moins  aussi  intéressantes  que  celles  de  la 
première  série  ;  les  principales  sont  les  n**  13, 
15.  20,  22,  23,  25,  26,  et  les  semis  d'il rfmt- 
rable  purs,  n°*  1,  2  et  3. 

Toutes  ces  Pêches  rivalisent  de  rusticité,  de 
grosseur,  de  fertilité,  de  vivacité  de  coloris  et 
de  parfum  ;  elles  ont  toutes  un  air  de  famille, 
mais  chaque  fruit,  pourtant,  a  son  trait  particu- 
lier, chaque  arbre  son  port  distinctif,  Tamateur 
éclairé  sait  vite  les  reconnaître. 

<  Trop  de  variétés,  trop  de  numéros  »,  dira- 
t-on  ;  «  vous  allez  encombrer  les  catalogues  1  » 

Doucement,  ne  confondons  pas.  Les  cata- 
logues vont-ils  être  encombrés,  ou  le  sont-ils 
déjà?  Ils  ne  le  seront  jamais  par  de  bonnes  et 
Traiment  utiles    variétés.  Abondance  de  biens 


ne  nuit  pas.  Des  nouveautés  de  valeur  venant 
grossir  un  contingent  déjà  précieux  ne  peuvent 
être  que  les  bien  venues  et  nous  aurions  mau- 
vaise grâce  à  nous  plaindre.  Si  les  catalogues 
sont  déjà  encombrés,  ils  ne  peuvent  Têtre  que 
par  des  non-valeurs  et  des  rococos  ;  c*est,  je 
crois,  bien  souvent  le  cas.  Oh,  alors  !  élaguez, 
faites  des  coupes  sombres  et  des  vides,  que 
viendront  heureusement  combler  les  variétés 
dont  je  parle  ou  d'autres  existantes  ou  à  venir. 
Sabrez  parmi  les  variétés  de  Poiriers  insigni- 
fiantes, auxquelles  ne  s'intéressent  que  des 
collectionneurs  quand  même;  sabrez  sans  pitié 
parmi  les  hybrides  insensés  de  la  viticulture  ; 
sabrez  encore  ;  et  vous  aurez  bien  mérité  de 
l'arboriculture,  de  la  viticulture  et  de  la  pomo- 
logie.  Oui,  les  catalogues  sont  trop  encombrés. 
Place  aux  variétés  jeunes  et  méritantes  ! 

Résumons. 

Sans  fausse  modestie,  nous  pouvons  redire 
que,  par  des  croisements  très  heureux  entre 
certaines  variétés  locales  et  les  précoces  amé- 
ricaines Amsden  et  Précoce  de  Hall,  nous 
avons  obtenu  deux  séries  de  Pêchers,  l'une 
précoce,  l'autre  tardive,  de  la  plus  grande  va- 
leur et  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue 
pomologique  et  surtout  au  point  de  vue  com- 
mercial. 

En  parlant  de  notre  œuvre,  sans  forfanterie, 
sans  parti  pris,  arrière -pensée  ou  réticences, 
j'ai  signalé  ce  qui  mérite  de  l'être,  c'est-à-dire 
l'arbre  fertile,  rustique,  le  beau  fruit,  bon, 
très  bon  ou  exquis,  les  variétés  de  haute  valeur, 
avec  la  conviction  d'avoir  rendu  service  aux 
amateurs  de  bons  fruits  ou  de  bons  arbres  de 
rapport. 

F.    GiRERD. 


VARIÉTÉS  NOUVELLES  DE  LILAS 


L'origine  des  Lilas  à  fleurs  doubles  a  déjà 
été  mentionnée  à  diverses  reprises  dans  la 
Revue  horticole.  Carrière,  le  premier,  la  si- 
gnalait à  propos  de  l'obtention  du  Syringa 
hyacinthirva  plena  {Revue  horticole,  1876, 
p.  299,  et  1877,  p.  279),  et  Edouard  Morren 
complétait  ces  renseignements  en  décrivant  le 
S-  vulgaris  ZiCmoinei  {Belgique  horticole, 
1878,  p.  174).  M.  Georges  Bellair,  l'année 
dernière,  a  retracé  cette  histoire,  dans  laquelle 
le  nom  des  Lemoine  tient  une  place  si  brillante. 


*■  D*après  des  observations  précises  portant  sur  le 
port  de  Tarbre,  la  forme,  le  goût  du  fruit,  cette 
Admirable  de  Brignaii  ne  serait  pas  autre  chose 
gn^ane    variété     dérivée,  par  semis  successifs,  de    la 

Turennet  très  cultivée  autrefois 


qu'une    variété 
Pèche  bien    connae 
dans  nos  régions. 


Quand  on  passe  en  revue,  comme  l'occasion 
s'en  offre  ici  à  nous,  les  progrès  réalisés  par 
MM.  Lemoine,  on  est  émerveillé  de  voir  com- 
bien les  plantes  auxquelles  ils  ont  appliqué 
leurs  efforts  ont  été  améliorées,  transformées 
par  leur  talent  persévérant  et  sagace.  Si 
d'autres  pays  vantent  les  succès  de  leurs  hor- 
ticulteurs, nous  pouvons  légitimement,  en 
France,  nous  enorgueillir  de  ce  qu'ont  fait  nos 
compatriotes. 

Un  journal  spécial  des  Etats-Unis,  le  Rural 
New-Yorker,  appréciait  en  ces  termes,  au 
mois  d'avril  dernier,  Tœuvrc  accomplie  par 
MM.  Victor  Lemoine  et  fils  : 

«  Cet  établissement  français  est  considéré, 
de  l'avis  unanime,  comme  tenant  le  premier 
rang  pour  la  production  de  plantes  nouvelles 
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de  valeur.  Son  modeste  catalogue  annuel  nous 
offre  chaque  année  de  nouvelles  et  belles  va- 
riétés de  Clématites,  Deutzias,  Fuchsias,  Oéra- 
DJums,    Glaïeuls,  Lilas,   Montbrétias,  Phtla- 
delphas,  Spirtea   et    autres    plantes    reraar- 
quablea  qui  ont  été  créées  par  leur  talent  de 
semeurs.  Ces  nouveautés  sont  si  régulièrement 
du  plus  haut  mérite  et  rendent  de  si  précieux 
services  dans  les  conditions  ordinaires  de  cul- 
ture,  que  le  nom  de   Lemoine,   accolé  à  une 
nouveauté,  constitue   une  garantie  suffisante 
de  aa  haute  valeur,  même  pour  les  acheteurs 
les     plus     dé- 
llsnts...  La  su- 
perbe* collection 
(le  Lilas  à  gran- 
des fleurs  dou- 
bles et  simples 
obtenue     par 
MM.     I^moine 
ferait      à      elle 
seule    la    célé- 
brité d'un   éta- 
blissement    de 
semeur....  » 

L'origine  de 
ces  beaux  Lilas 
remonte  à  lR4.'t, 
époque  où  un 
pépiniériste  lié- 
geois, M.  Li- 
bert-Darimont, 
obtint  un  l.ilas 
àtleurs  doubles, 
petites,  bleuâ- 
tres, décrit  par 
Charles  Morren 
sous  le  nom  de 
Syringa  j-uI- 
ffai-h  fi.  pi. 
LHierli{Clusia. 
p.  173).  plante 
intéressan  te 
comme  curio- 
sité, mais  sans 

aucune  valeur  ornementale.  Ce  Lilas  se  trou- 
vait autrefois  dans  les  catalogues  de  quelques 
pépiniéristes  sous  le  nom  de  S.  azurea  plena  ; 
ce  fut  lui  que  M.  Victor  î^moine  employa 
pour  en  tirer  la  belle  collection  de  Lilas  doubles 
qu'on  admire  aujourd'hui. 

Cette  variété,  dont  la  fleur  est  formée  de 
plusieurs  corolles  assez  microscopiques  em- 
boîtées l'une  dans  l'autre,  était  naturellement 
stérile,  étant  toujours  dépourvue  d'otamines. 
Quant  à  son  pistil,  il  était  presque  toujours 
mal  formé  et  incapable  de  se  prêtera  la  fécon- 
dation.  Il  fallut,   en  disséquant  sur  pied  de 
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nombreuses  fleurs,  trouver  celles  dont  le  pis- 
til était  à  peu  près  normal,  et  y  porter  le  pollen 
d'un  autre  Lilas. 

La  première  opération,  d'après  les  rensei- 
gnements   qu'ont    bien    voulu    nous    fournir 
MM.  Lemoine,  fut  une  véritable  hybridation. 
car  le  pollen  employé  était  celui  du  Syringa 
oblala,  espèce  chinoise  a  fleurs  moyennes,  rose 
ten3re,  s'épanouissant  dix  jours  avant  celles 
du  Lilas  commun.  Le  résultat  fut  le  S.  hyacin- 
Ikifîora  plena,  à  thyrses  assez  développés,  à 
fleurs  moyennes,   un  peu  éparses,  à  floraison 
très  hâtive  et  à 
feuillage     pre- 
nant    à     l'au- 
tomne une  co- 
loration    pour- 
prée qui  la  rend 
attrayante, 

IjC  Syringa 
Lemoiiiei,  qui 
parut  presque 
en  même  temps, 


Fig.  3,  —  Lilas  double  Etoile  de 


n'est  pas 
hybride,  mais 
un  simple  mé- 
tis, obtenu  en 
fécondant  le  S. 

avec  le  pollen 
d'une  belle  va- 
riété simple;  on 
le  vit  pour  la 
première  fois  à 
l'Hxposition 
universelle  de 
1878,  à  Paris. 
Après  lui,  issus 
de  croisements 
analogues,  vin- 
rent, les  Lilas 
Jienoncnle.  Ru- 
'hella  plena  et 
Mathieu  de 
Dombasle.  k 
peu  près  disparus  des  cultures  aujourd'hui. 

Les  premiers  Lilas  doubles  se  laissèrent  croi- 
ser sans  trop  de  difficulté  avec  les  variétés 
simples,  et  donnèrent,  au  bout  de  quelques 
années,  une  nouvelle  lignée  de  semis,  au 
nombre  desquels  on  peut  compter' Afi'cAe/ 
Buchner, 'Maxime  Cornu,' Président  Grévt/, 
Pyramidal,  etc. 

Une  autre  série  provenant  du  croisement, 
fort  délicat,  de  variétés  à  fleurs  simples,  comme 
Marie  Legraye,  fécondées  par  le  pollen  de 
doubles,  donna  à  MM.  Lemoine  les  pre- 
miers   Lilas   à  fleurs   blanches   doubles.  Ma- 
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dame    Lemoine,  Madame  Abel  Chalenay,  etc. 

Puis,  d'année  en  année,  les  semis  se  succé- 
dèrent, ménageant  souvent  d'agréables  sur- 
prises et  constituant  à  la  longue,  après  de 
patientes  recherches  et  do  sévères  éliminations, 
la  collection  dont  on  a  pu  voir  une  grande 
partie  à  Texposition  du  Cours-la- Reine  au  mois 
de  mal  dernier. 

Les  meilleu- 
res Tariétés  de 
Lilas  à  fleurs 
doubles  sont  les 

Parmi  les 
lilas  et  tes 
mauves  :  Louis 
Henry,  Ma- 
dame Léon  Si- 
mon. Docteur 
Masterx,  Deuil 
iTEmile  Callà. 
Charles  Sar- 
ffertl,  Victor 
Lemoine. 

Parmi  les  ro- 
ses :  Belle  de 
-Vaney,  Comte 
de  Ki'rchove. 
Edouard  An- 
dré,   IValdeck- 
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Parmi  les 
rouges     et     les 

pourpres  : 
Georges  Sel- 
la ir.  Président 
Loubel.  de 
Sauisttre,  Paul 
llariol. 

Parmi  les 
blancs  :  Ma- 
dame Lemoine, 
Madame  Ca- 
timir-Pèrier, 
Jeanne  d'Arc, 
MisK  Elten 
Wilmolt,  Ta- 
glioni,  Siebold.  Fig.  4.  —  Lilai 

Parmi     les 
bleuâtres,    nuance  encore   assez  rare  :    Abel 
Carrière,  Maurice   de    Vilmorin.   Président 
Viger.  René  Jarry-Deilot/es. 

Voici  la  description  des  quatre  variétés  re- 
présentées sur  la  .planche  coloriée  ci-contre  : 

EdouardÀndré  (1900).  —  Thyrses  lai^s,  fleurs 
irrégnliéres    rose    tendre,    boatoQS    plus    fonces  ; 
variété  hâtive. 
Prixident  Loubet  (1901).  —  Paniculea  lai^s, 


hautes  el  compaclcs,  énormes  fleura  à  larges  lobes 
cocardeiu  purpurin,  boutons  rôuge  carmin  ;  un  des 
Lilas  les  plus  foncés. 

£(oi7e  de  mai  (1905).  —Thyrses  petits,  fleura 
grossRS,  de  mi -g  lobule  uses,  violet  foncé  à  revers 
blancs,  produisant  l'ofTet  d'une  pauachure. 

Cette  variété,  dont  une  de  nos  lîgurea  (fig.  3), 
montre  l'inflorescence  entière,  a  un  aspect  distinct 
et  tout  i  tait  curieux  ;  elle  pourra  être  le  point  de 
départ  d'une  nou- 
velle série  de  va- 
riétés ft  coloris 
contrastés.  Nous 
devons  dire  que 
MM.  Lemoine  ne 
la  présentaient 
qu'à  titre  de  cu- 
riosité et  se  rc- 
fusentàla  recom- 
mander, parce 
qu'elle  est,  parait- 
il,  peu  florifère. 

Ri  né  Jarry- 
Desloges  (1905). 
—  Thyrses  verti- 
caux, rigides  ; 
fleurs  énormes, 
bien  dégagées,  ré- 
gulières, i  la^es 
lobea  ronda,  im- 
briqués, lilas 
aïturé    i.     reflets 

La  duplica- 
ture  des  fleurs 
a  apporté  dans 
le  genre  Lilas 
un  nouvel  élé- 
ment de  variété 
qui  manque  for- 
cément un  peu 
aux  Lilas  sim- 
ples; ceux-ci  ne 
dif1%rent  guère 
entre  eux  que 
par  la  diversité 
des  teintes  et 
par  les  dimen- 
sions des  fleurs 
simple  Vasteur.      '•  et     des     pani- 

cules.  Dans  les 
doubles,  au  contraire,  en  plus  de  ces  variations, 
on  a  la  forme  de  la  fleur  individuelle,  qui  se  mo- 
difie à  l'infini:  tantôt  les  corolles,  régulièrement 
emboîtées,  ont  les  lobes  arrondis  et  imbriqués, 
n''fléchis  comme  chez  les  Jacinthes  ou  cucuUés 
comme  chez  les  Renoncules,  à  centre  épanoui 
en  coupe,  ou  à  cœur  globuleux  et  fermé;  tan- 
tôt, les  fleurs,  à  lobes  pointus  et  chiffonnés, 
forment  un  enchevîi  tremenl  1res  curieux  el  fon 
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penser  aux  capitules  écheyelés .  de  certains 
Chrysanthèmes.  Mais,  dans  tous  les  cas,  et 
çepi  résulte  de  la ,  conformation  de  la  fleur 
pleine,  ies  inflorescences  se  conservent  fraîches 
sur  pied  beaucoup  plus  longtemps  que  dans 
l6s  variétés  à  fleurs  simples  t  en  effet,  pendant 
les  joui*née9  de  forte  chaleur,  celles-ci  sont 
bbnstamment  visitées  par  des  insectes  qui 
fendent  la  fleur  pour  s'introduire  dans  le  tube 
et  y  sucer  le  nectar.  Ici,  rien  de  pareil;  le 
tube  est  fermé  et  échappe  aux  attaques  des 
insectes. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  de  la  cul- 
ture des  Lilas  doubles  ;  c'est  celle  des  Lilas 
simples.  Partout  où  Ton  peut  employer  ceux-ci, 
les|premiers  conviennent  également.  On  devrait 
s'en  rendre  compte  dans  notre  pays,  où  l'on 
force  uniquement  le  Lilas  de  Marly  et  de 
Charles  X.  Nos  voisins  d'Outre-Rhin  sont 
moins  exclusifs,  ils  ont  créé  de  vastes  pépi- 


nières de  Lilas  doubles  et  simples,  et  forcent  les 
uns  et  les  autres  avec  le  même  succès.  Ils 
ont  constitué  d'importantes  installations  pour 
l'éthérisation  des  arbustes  et  produisent  en 
hiver  de  grandes  quantités  de  fleurs  de  Lilas, 
doubles  et  simples,  blancs  et  colorés.  Ils  con- 
naissent parfaitement  les  variétés  qui  se  prêtent 
le  mieux  au  forçage,  les  signalent  dans  leurs 
journaux,  et  ne  visent  qu'à  un  but,  dont  ils  ne 
font  pas  mystère  :  fermer  complètement  le  mar- 
ché allemand  aux  producteurs  de  Lilas  forcé  de 
Paris. 

Nous  avons  fait  photographier  aussi,  dans  le 
beau  lot  que  MM.  Lemoine  présentaient  au 
printemps  dernier  à  Paris,  une  inflorescence 
d'un  Lilas  simple,  la  variété  Pasteur  (fig.  4), 
qui  est  tout  à  fait  remarquable  par  la  longueur 
de  ses  inflorescences.  Son  coloris  est  un  joli 
rouge  lilacé.  G.  T.-Grignan. 
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Cette  simple  définition  :  «  Plante  rare  ou  de 
collection  >  évoque  chez  beaucoup  d'horticul- 
teurs, de  jardiniers  et  d'amateurs,  l'idée  d'une 
plante  difficile  à  cultiver,  sans  intérêt  déco- 
ratif, sans  valeur  commerciale,  et  dont  on  peut 
se  désintéresser. 

Le  nombre  des  plantes  introduites  dans  les 
jardins  est  si  grand  que  toutes  ne  peuvent  évi- 
demment pas  être  cultivées  avec  une  égale 
importance;  leurs  mérites  sont  d'ailleurs  très 
inégaux  ;  mais  il  semble  bien  que  le  nombre  de 
celles  qui  ont  acquis  la  popularité  soit  trop 
limité  et  tende  encore  à  se  réduire. 

Ce  système  d'élimination  pu  abandon  pro- 
gressif de  beaucoup  de  plantes  est  déplorable  à 
plusieurs  points  de  vue.  Il  en  résulte  d'abord 
que  les  espèces  conservées,  étant  en  trop 
petit  nombre,  deviennent  tout  à  fait  banales 
et  font  la  plupart  des  jardins  se  ressembler; 
nos  expositions  mêmes  n'y  échappent  pas. 
L'amour  des  plantes  s^éteint,  le  commerce 
horticole  se  limite  et...  les  horticulteurs  se 
plaignent. 

Demandez-leur  leur  opinion  sur  la  valeur 
commerciale  des  plantes  rares  ou  nouvelles?  Ils 
vous  répondront  invariablement  :  «  Rien  à 
faire,  ça  ne  se  vend  pas,  nous  n'avons  pas 
d'amateurs  en  France  I  » 

Nous  n'avons  pas  d'amateurs  ?  Est-il  permis 
de  croire  qu'un  des  pays  les  plus  riches  du 
monde,  des  plus  avancés  en  civilisation,  des 
mieux  favorisés  par  le  climat  pour  la  culture 
du  plus  grand  nombre  de  végétaux,  manque 
de  gens  capables  de  les  admirer  et  de  vouloir 


les  posséder  dans  leurs  jardins?  Nous  ne  le 
pensons  pas. 

Alors,  à  qui  serait  la  faute?  A  qui,  sinon 
aux  horticulteurs  eux-mêmes,  aux  jardiniers, 
aux  professeurs,  aux  écoles,  aux  jardins  pu- 
blics; en  un  mot,  à  tout  le  personnel  prati- 
quant ou  enseignant  l'horticulture?  Qui  donc 
mieux  que  lui  peut  faire  l'éducation  des  ama- 
teurs, leur  faire  connaître  les  espèces  les  plus 
méritantes,  faire  naître  chez  eux  l'amour  des 
plantes  et  le  désir  de  les  posséder  dans  leurs 
jardins  ?  N'est-ce  pas  en  les  possédant  d'abord 
dans  les  établissements  horticoles,  en  les  plan- 
tant dans  les  jardins  publics  et  ceux  des  écoles, 
surtout  en  les  présentant  dans  les  expositions 
en  beaux  exemplaires,  en  les  recommandant 
dans  les  catalogues  et  les  journaux  horticoles 
qu'on  peut  le  mieux  les  faire  apprécier  ? 

On  vante,  ajuste  titre,  la  beauté  des  jardins 
en  Angleterre,  les  arbres  magnifiques  et  rares 
que  beaucoup  renferment  ;  on  cite  l'importance 
des  collections  de  tel  établissement  ;  on  envie  le 
nombre,  la  passion  des  amateurs  anglais  qui 
achètent  sans  compter  les  plantes  rares  ou 
nouvelles  que  les  horticulteurs  peuvent  leur 
fournir.  Mais  on  ne  se  demande  pas  si  les  hor- 
ticulteurs français  les  possèdent,  ces  plantes 
rares  ou  nouvelles,  et  s'ils  font  les  mêmes 
efforts  que  les  horticulteurs  anglais  pour  con- 
tribuer à  leur  diffusion. 

Est-il  permis  de  croire  que  les  propriétaires 
se  refuseront  à  planter  ou  à  laisser  planter  dans 
leurs  parcs  ou  jardins  de  beaux  arbres,  d'inté- 
ressants arbustes,  de  bonnes  plantes  vivaces  aux 
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ea  et  place  de  nombre  d*espèces,  excellentes 
sans  doute,  mais  banales,  qu*on  rencontre  par- 
tout ?  Le  simple  bon  sens  ne  permet  pas  de 
s'arrêter  sur  une  telle  hypothèse.  On  peut 
d'abord  leur  faire  remarquer  que  la  valeur 
vénale  d'un  parc  ou  d'un  jardin  est  notable- 
ment augmentée  par  la  diversité  et  la  beauté 
des  essences  qui  les  peuplent.  Oublie-t-on 
jamais,  lorsqu'on  cite  une  propriété,  de  rap* 
peler,  si  tel  est  le  cas,  qu'elle  est  plantée 
d'arbres  rares  ou  magnifiques  ? 

Nous  savons  bien  que  de  nombreuses  objec* 
tions  peuvent  être  faites  à  ces  remarques.  On 
dira  notamment  :  les  amateurs  ne  savent  pas 
apprécier,  ils  ne  veulent  souvent  pas  faire  les 
frais  nécessaires  pour  la  plantation  de  leurs 
jardins,  ils  sont  trop  pressés  de  voir  leurs  arbres 
produisant  de  l'ombrage,  leurs  massifs  bien 
garnis,  etc. 

S*ils  ne  savent  pas,  c'est  aux  architectes 
paysagistes  et  aux  horticulteurs  à  mettre  leur 
expérience  à  leur  disposition.  S'ils  ne  veulent 
pas  faire  de  frais,  et  si  les  arguments  qui  pré 
cèdent  ne  les  décident  pas,  il  est  encore  pos- 
sible de  leur  fournir,  même  à  leur  insu,  quel- 
ques belles  espèces  en  réduisant  le  nombre 
des  plantes  nécessaires,  de  façon  à  com- 
penser la  différence  de  valeur  des  essences 
chères.  Enfin,  s'ils  sont  pressés  de  jouir 
de  leurs  plantations,  il  est  encore  possible 
de  planter,  entre  les  essences  de  choix,  des 
arbres  et  des  arbustes  très  communs,  qu'on 
trouve  à  très  bas  prix  dans  le  commerce,  et 
qu'on  supprimera  à  mesure  que  les  végétaux 
les  plus  beaux  et  les  plus  rares  se  dévelop- 
peront. Les  architectes  paysagistes,  qui  sont 
doublés  de  connaisseurs  de  plantes  et  qui  les 
aiment,  font  ou  peuvent  faire  beaucoup  dans  le 
sens  de  la  diffusion  des  beaux  végétaux  ;  leurs 
œuvres  l'emporteraient  ainsi  sur  celles  de  leurs 
confrères  moins  avancés  dans  la  science  horti- 
cole; car  alors  cadre  et  tableau  s'équivau- 
draient, ce  qui  est  malheureusement  assez  rare. 


Certes,  les  plantes  qui  ont  acquis  la  popula- 
rité ont  incontestablement  de  grands  mérites 
décoratifs  et  culturaux,  mais  parmi  celles  qui 
sont  négligées,  qu*elles  soient  rares,  dites  de 
collection  ou  nouvelles,  il  est  absolument  cer- 
tain que  beaucoup  sont  aussi  ornementales  et 
méritent  grandement  d'être  répandues.  En 
même  temps  que  leur  éducation  apporterait 
aux  horticulteurs  une  source  de  profit  appré- 
ciable, les  jardins  bénéficieraient  d'une  plus 
grande  variété  de  plantes  et  leur  intérêt  en 
serait  notablement  augmenté. 


N'est-ce  pas  là,  d'ailleurs,  le  but  primordial 
de  la  création  d'un  jardin  ?  «  Réunir  sur  un 
espace  de  terrain  limité  et  contigu  à  l'habita- 
tion les  végétaux  utiles  ou  d'agrément  qu'on 
ne  pourrait  se  procurer  ou  admirer  que  dans 
leur  habitat.  » 

N*e3t-ce  pas  encore  la  plus  grande  somme 
de  jouissance  qu'un  propriétaire  puisse  éprou- 
ver dans  son  jardin  lorsqu'on  toute  saison,  à 
chaque  promenade,  il  peut  contempler  une 
grande  diversité  de  plantes  toutes  plus  ou 
moins  différentes  d'aspect,  soit  dans  leur  port, 
leur  taille,  soit  dans  la  forme  et  la  coloration 
de  leur  feuillage,  de  leurs  fleurs  ou  de  leurs 
fruits.  Et  cette  grande  variété  de  plantes 
ligneuses  et  herbacées  n'est-elle  pas  une  source 
précieuse  de  fleurs  coupées  qui  s'en  iront  por- 
ter, dans  les  appartements,  un  reflet  de  la 
diversité  et  de  l'intérêt  que  présentent  les  plan- 
tations du  jardin  ? 

Alors  que  tant  de  beaux  végétaux  sont  à 
notre  disposition  dans  les  cultures,  qu'une 
nouvelle  activité  règne  pour  l'introduction  des 
plantes  étrangères,  celles  de  Chine  et  du  Japon 
en  particulier,  dont  beaucoup  sont  extrême- 
ment remarquables,  que  l'hybridation  fait  des 
prodiges  dans  l'amélioration  des  races  de 
plantes  déjà  cultivées,  est-il  permis  de  croire 
que  ces  efforts  seraient  faits  en  pure  perte  par 
le  seul  fait  de  l'indifférence  des  amateurs  ?  Cela 
n'est  pas  et  ne  peut  pas  être. 

Voyez  plutôt,  dans  les  expositions,  leur  em- 
pressement à  chercher  les  plantes  nouvelles, 
à  les  admirer,  les  étudier,  prendre  des  notes. 
Bans  la  presse  horticole,  les  articles  et  les 
figures  consacrés  aux  plantes  nouvelles  ou  peu 
connues  ne  font-ils  pas  l'objet  de  l'attention 
particulière  des  lecteurs,  et  ne  sont-ils  pas 
généralement  suivis  de  demandes  plus  ou 
moins  nombreuses? 

En  résumé,  les  plantes  rares,  de  collection 
ou  nouvelles,  les  plantes  peu  répandues,  en 
un  mot,  sont  celles  qui,  logiquement,  devraient 
faire  l'objet  de  la  plus  grande  attention  des 
horticulteurs  et  des  amateurs,  les  uns  pour 
leur  profit,  les  autres  pour  leur  jouissance. 

Si,  en  dehors  des  spécialités  commerciales, 
l'horticulture  devient  routine,  si  nous  lais- 
sons bénévolement  se  tarir  une  des  princi- 
pales sources  de  son  activité,  si  nous  obligeons 
nos  amateurs  à  porter  leur  argent  à  Tétranger 
pour  se  procurer  les  plantes  qu'ils  ne  trouvent 
pas  chez  nous,  si  la  plupart  de  nos  jardins  pré- 
sentent une  uniformité  désolante,  c'est,  disons- 
le  franchement,  que  nous,  les  professionnels, 
ne  sommes  pas  encore  à  toute  la  hauteur  de 
notre  tâche. 

S.    MOTTET. 
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Un  chrysanthéraiste  possédant  une  collec- 
tion de  deux  cents  variétés,  et  qui  chaque  an- 
ilée  n'en  élimine  pas  au  moins  le  cinquième 
pour  le  remplacer  par  Télite  des  nouveautés, 
en  voit  infailliblement  baisser  la  valeur  dans 
un  espace  de  trois  ou  quatre  ans,  quelquefois 
moins;  car,  il  faut  malheureusement  le  consta- 
ter, les  variétés  de  Chrysanthèmes  à  grandes 
fleurs,  avec  la  culture  intensive  qui  leur  est 
donnée,  n*ont  qu'une  existence  très  éphémère, 
et  les  plus  robustes  ne  durent  guère  plus  de 
dix  ans. 

Où  sont,  par  exemple  :  Australie^  Madame 
Caimot,  Océana,  Madame  Calvat,  Mrs  H. 
Rohinson,  Etoile  de  Lyoi},  W.Lincoln,  Wil- 
liam Tricker,  P,  Oudot,  Triomphe  de  Saint- 
Laurent,  et  tant  d'autres  qui  formaient  le  fond 
des  collections  d'élite  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq 
ou  six  ans  ?  Elles  sont  remplacées  par  les  reines 
du  jour,  qui,,  à  leur  tour,  seront  détrônées  ; 
n'est-ce  pas  l'histoire  éternelle  ? 

Heureusement,  les  semeurs  savent  parer  à 
cette  dégénérescence,  par  l'édition  répétée  de 
nouvelles  merveilles,  et  chaque  année  voit 
s'agrandir  non  seulement  le  nombre  des  créa- 
tions, iH^is  encore  celui  des  créateurs.  Aussi, 
réjouissez- vous,  Ghrysanthémistes,  vos  collec- 
tions seront  longtemps  superbes  par  le  nombre 
et  la  variation. 

L'automne  1906  aura  été  particulièrement 
favorable  à  l'édition  des  nouveautés  inédites. 
A  quoi  faut-il  en  attribuer  la  cause  ?  Est-ce  à 
l'automne  pluvieux  de  l'an  dernier  ou  à  la  ge- 
lée d'octobre  1905,  qui,  mettant  à  mal  bien  des 
plantes,  empêcha  leur  floraison  et  leur  présen- 
tation cette  année-là  ?  Ou  bien  est-ce  la  chaleur 
de  1900  qui  favorisa  les  nouveau-nés  ?  Tou- 
jours est-il  que  depuis  longtemps  on  n'avait 
vu  une  telle  affluence  de  Chrysanthèmes  nou- 
veaux. 

On  va  pouvoir  s'en  rendre  compte  à  l'examen 
des  listes  qui  suivent,  renfermant  seulement 
les  meilleures  des  variétés  présentées  à  Paris, 
aux  diflërentes  expositions  ou  séances  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  et 
aux  séances  de  la  Société  française  des  Chry- 
santhémistes  à  Marseille,  Lyon,  Orléans  et 
Caen. 

Ces  listes  ne  renferment  pas  la  moitié  des 
variétés  présentées  par  les  semeurs  ;  c'est  donc 
une  sélection  basée  surtout  sur  les  certiflcats  de 
mérite  attribués  par  les  Sociétés  d'horticul- 
ture ;  dans  ce  choix,  nous  soulignons  encore 
la  valeur  des   nouveautés  paraissant  les  plus 


méritantes,  en  les  cotant  extra  et  en  en  don- 
nant une  description  succincte. 

1.  —  M.  E.  Calvat,  horticulteur  à  Grenoble, 
qui,  bien  qu'aux  places  d'honneur,  ne  se  classait 
pas  premier  àl'exposition  de  Paris,  arrive  facile- 
ment en  tête  dans  ce  classement  général,  car  ses 
eff'orts  ont  été  répartis  à  Marseille,  Lyon,  Pa- 
ris, Orléans  et  Caen.  Plus  que  jamais,  il  mé- 
rite donc  le  titre  de  grand  semeur  national 
dont  nous  l'avions  précédemment  gratifié. 
Voici  les  meilleures  de  ses  obtentions  : 

Algêsiras,  extra,  jap.  inc.  rouge  caroubier  ; 
Anne-Marie  ;  Ami  Bergeret,  extra,  jap.  inc. 
mauve  ;  Commandant  Mathieu,  extra,  jap.  inc. 
jaune  intense  ;  Excelsa^  extra,  jap  blanc  rosé  ;  La 
Marseillaise  ;  LAmi  Robert  ;  Le  Lutin^  extra, 
jap.  rose  tendre  ;  Le  Vésuve  ;  Madame  André 
ViUey,  extra,  jap.  inc.  blanc  d'ivoire  ;  Madame 
Cnrief  extra,  jap.  hybrid.  rose  vif  ;  Mademoiselle 
Jeanne  de  la  Crouée,  extra,  jap.  inc.  violet  clair  ; 
Mademoiselle  Poulette  ;  Maurice  Donnay,  extra, 
jap.  inc.  violet  rosé  ,•  Madame  Léon  Truelle,  ex- 
tra, jap.  blanc  de  lait  ;  M.  Paul  Randet  ;  Petit 
Emile  ;  Petite  Renée,  extra,  jap.  inc.  rose  glacé  ; 
Polyphème,  extra,  jap.  inc.  jaune  canari  ;  Président 
Dubost,  extra,  jap.  inc.  rouge  caroubicn  ;  Prési- 
dent Fallières,  jap.  inc.  blanc  de  lait  j  Roi  d*  Yve- 
lot,  extra,  jap.  inc.  jaune  maïs  ;  Santos-Du- 
monty  extra,  jap.  inc.  jaune  canari  ;  Sisowath,  ex- 
tra, jap.  inc.  jaune  cuivré  ;  Souvenir  ae  Fanny  ; 
Touring-Club,  extra,  jap.  inc.  jaune  d'or  ;  S.  4.  -^Via- 
ceur-Bey'j  Vierge  d'Avila, 

2.  —  M.  Chantrier,  jardinier  à  Bayonne,  Cet 
excellent  semeur  n*a  pas  craint,  non  plus,  de 
faire  connaître  ses  obtentions  aux  quatre  coins 
de  la  France,  et  il  se  classe  avec  une  liste  très 
imposante  de  belles  nouveautés  : 

A  Iphonse  XI H  ;  Candeur  des  Pyrénées  ;  Candide 
Bican  ;  Colonel  Labouc hère ^extraL,  inc.  jaune  d'or  ; 
Corsary  ;  Amateur  E,  Davidy  extra,  inc.  jaune 
miel  ;  Floridor  ;  Le  Jareton  ;  Léon  de  Quiche,  ex- 
tra, inc.  rose  frais  ;  Madame  Louis  Tinchant,  ex- 
tra, jap.  inc.  blanc  de  neige  ;  Madame  G.  Haure, 
extra,  jap.  rose  France  ;  Maire  Séjourné  ;  Maré- 
chal Harispe,  extra,  jap.  inc.  violet  ;  Mademoiselle 
Maria  Chantrier,  extra,  jap.  inc.  blanc  de  lait  ; 
Ministre  Barthou,  extra,  jap.  inc.  solférino  ; 
M,  Claude  Mermoz,  extra,  jap.  inc.  lilas  ;  Mon- 
sieur  Desclaux  ;  Monsieur  Lenormand  ;  Montagne 
d'Aspenin  ;  Naguera  ;  Préfet  Lépine  ;  Préfet 
Trépont,  extra,  jap.  rose  frais  nuancé  jaune  ;  ffo- 
land  le  Preux  ;  Saint-Féréol  ;  Vallée  d*Artigue, 
extra,  jap.  inc.  jaune  paille  ;  Vallée  de  l'Aude, 
Vallée  d'Ax. 

3.  — M.  le  marquisde  Pins,  amateur  à  Mont- 
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brun  (Gers),  —  Go  triomphateur  de  l'exposi- 
tion parisienue  garde  dans  le  classement  gé- 
néral une  place  très  honorable  avec  une  série 
très  importante  de  belles  nouveautés  : 

Baequé,  1906,  eitni,  jap.  café  au  lail  revers 
Tieax  rose  ;  Comtesse  Alice  de  Lancey,  eilra,  jap. 
inc.  lavé  blaoc  ,■  Ckryganthimiste  Chanel,  extra, 
jap.  inc.  jaune  pâle  ;  Danaé,  extra,  jap.  hybrid. 
jaune  serin  ;  Fédora  ;  Germaine  Charmeu:r,  ex- 
tra, jap.  blanc  de  lait  ;  La  Dame  Blanche  ;  La 
Farandole  ;  La  Tonkinoise,  extra,  jap.  rose  lilas 
n/;  Madarne  Bougère  \  Madame  de  Cassagnac  ; 
Madame  Le  Sauînier  de  la  Tour  ;  A/ademoiselU 


Gâche,  extra,  jap.  hybrid.  rose  chair  ;  Maguetone, 
extra,  jap.  ioe.  blanc  poaé  ;  Maréchal  de  Bassom- 
pierre,  extra,  jap.  inc.  grenat  ;  Monsieur  Camille 
Fouquet  \  Monsieur  Galpin  ;  Ophélie  ;  Pimpa- 
nelto,  extra,  carmin  rosé  ;  Souvenir  de  Madame 
Le  Tuai  du  Manoir  ;  Souvenir  de  1906  \  Vallée 

4.  —  Si  M.  NonJn,  horticulteur  à  GhàtiUon' 
sous-Bagneux,  présente  relativement  ])eii  de 
nouveautés  à  grandes  fleurs,  du  moins  la  va- 
leur en  eat-elle  assurée  par  celle  des  éditions 
antérieures.  En  tout  cas,  il  est  bon  premier  de 


Fig.   5'  —  ChrjsaDthiin. 


ï  la  dernière  eiposilio 

tons  tes  semeurs  européens  pour  les  nouveautés 
rustiques  précoces  : 

.K  :  Variftés  a  (iRA^nE8  fliurs  :  Amateur  P.  des 
CogneU,  extra,  inc.  jaune  d'or  ;  Cactus  ;  Fiancée, 
extra,  jap.  blanc  pur  ;  Georges  Robert,  extra,  jap. 
jaune  cuivré  ;  Globe  blanc  \  Liberty  ;  Madame 
Abel  Chatenay,  extra,  jap.  blanc  verdâtra  ;  Ma- 
dame Adrien  Brunet,  extra,  inc,  lilas  ;  Madame 
Jlayea  ;  Jeanne  Bous  ;  Maurice  Lhuile  ;  Président 
Tmffaul,  iap.  inc.  rouge  caroubier. 

B  :  Variétés  décoratives  pour  plein  mr  ■■ 
Adonix,  extra,  blanc  lilacé  ;  Alphonse  Daudet  ; 
Ariane,  extra,  japon  blanc  ;  Diane,  extra,  jap. 
blanc  â  centre  vert  ;  Fée  parisienne,  extra,  jap. 
rose  vif  argenté  ;  Flore  ;  Le  Cj/gne  ;  Le  Gaulois  ; 


X  de  M.  le  marquis  de  Pin*  et  de  M.  Cordonnier 


Bot   des  jaunes,  extra,  iaune  canari  ;   Tapis  de 
Neige,  extra  blanc  pur  ;  Tonkin  ;  Yésuoe, 

6.  —  M.  Dolboia,  le  semeur  amateur  d'An- 
gers, s'affirme  chercheur  persévérant  avec  un 
nombre  respectable  de  bonnes  variétés  : 

Biaise  Pascal,  extra,  jap.  jaune  ocre  ;  Caste- 
lina  ;  Colinette  ;  Docteur  Cocard,  extra,  {ap. 
rouge  lie  de  vin  ;  Franklin,  extra,  jap.  inc.  cha- 
mois ;  La  Loire,  extra,  jap.  rouge  cuivré  ;  Ma' 
dame  Cécile  Plateau  ;  Prosper  Oohier  ;  Made- 
moiselle Eugénie  Caillé  ;  Nippon  ;  Pierrette  ; 
Rabelaix  ;  Ville  d'Angers,  extra,  jap,  rose  lilacé. 

6.  —  La  Maison  Vilmorin-.\ndrieux,  raar- 
chand-grainieràParis,éditecctte  année  des  va- 
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riétés  à  grandes  fleurs  et  4^9  variétés  décora- 
tives : 

A  :  VARiirfs  A  GRANDES  FXJBUR8  i  Qloire  d'An- 
tibes^  extra,  précoce,  jap.  jaune  pur  ;  Ouragan, 
extra,  jap.  inc.  jaune  d'or  ;  Aquilon^  extra,  jap. 
jaune  citron  ;  Sirocco,  extra,  jap.  rouge  sang  ; 
Eole,  extra,  jap.  rayonnant  blanc  chamoisé  ; 
Brise,  extra,  jap.  inc.  rose  glacé. 

B  :  Variétés  décoratives  ;  Borée  ;  Gerbe  rose  ; 
Risée,  extra  ;  Simoun  ;  Zéjphir. 

E  I 

J.  —  M.  Héraud,  jardioler  à  Pont- d* Avi- 
gnon, n'est  pas  un  débutant  dans  Thybridation. 
Beaucoup  de  ses  obtentions  .sont  appréciées. 
Notons  dans  sa  série  : 

Chrysanthétniste  Juge  ;  Jacques  Silhol,  extra, 
fap.  inc.  jaune  intense  ;  Lili  Bivoire  ;  Madame 
félùo  Mazauric  ;  Madame  Léon  Chauvet^  extra, 
jap.  blanc  d'ivoire  ;  Paganeiti  ;  Rayon  d'azur  ; 
Secrétaire  Gaston  Clément  ;  V.  Davin,  extra,  jap. 
inc.  blanc  d*ivoire  ligné  rose. 

8.  —  M.  Decault,  horticulteur  à Blois,  édite, 
pour  la  première  fois,  une  série  inédite,  et 
c*est  un  beau  début  : 

Chrysanthémisie  Manière,  extra,  jap.  inc.  car- 
min vif  ;  Louisette  ;  Madame  Decault-Champy, 
extra,  jap.  inc.  rouge  feu  ;  Madame  Renée  JDe- 
raet,  extra,  jap.  rose  très  frais  ;  Mademoiselle 
Clémentine  Godineau  ;  Monsieur  Au  g,  Bodrigues', 
Souvenir  de  J.  Desjouy,  extra,  jap.  blanc  pur  ; 
Souvenir  de  Madame  Manière,  extra,  inc.  rouge 
brûlé. 

0.  —  M.  Mazier,  jardinier  à  Triel  (S.-et-O.), 
a  un  bon  nombre  de  semis  très  remarqués  : 

Chrysanthémiste  Gaston  Clément,  extra,  jap. 
incurvé  rouge  minium  revers  or  ;  Francis  Z. 
Doré  ;  Lutin,  beau  coloris  violet  pourpre  ;  Ma- 
dame Pierre  L,  Doré^  jap.  amarante  ;  Made- 
moiselle Jeanne  Régnier^  extra,  ino.  lilas  foncé  ; 
Mademoiselle  Marie  Lelièvre  ;  Monsieur  Camille 
Brun  ;  Pierre  Lahruyère. 

10.  —  M.  Durand,  horticulteur  à  Brévannes 
(S.-et-O. J,  fait  cette  année  des  débuts  très  ho- 
norables dans  rhybridation  des  Chrysan- 
thèmes : 

Adrienne  Boudard^  extra,  inc.  violet  jiâle  ; 
Eugène  Delavier,  extra,  sport  jaune  orange  de 
docteur  Roche  ;  Ferdinand  Pacquerot  ;  Juliette 
Soumillard  ;  Madame  Vocoret  ;  Marguerite  Ba^ 
rutel  ;  Monsieur  Pierre  Lebhnd,  extra,  jap.  ino. 
blanc  rosé  ;  Renée  Lemoiue,  extra,  inc.  blanc 
rosé. 

il.  —  M.  Montigny,  horticulteur  à  Orléans, 
semble  s*être  fait,  cette  année,  une  spécialité 
de  nouveautés  duveteuses,  dont  il  a  toute  une 
collection  inédite  : 

Ami  Rosette,  extra,  duveteux,  jap.  inc.  jaune 
bronzé;  Chrysanthémiste  Pien^t^, extra;  Congrès 


de  Caen  ;  Etendard  de  Jeanne  d'Arc,  extra,  duv. 
jap.  inc.  blanc  d'ivoire  ;  Monsieur  Georges  Bird  ; 
Peluche  orléanaise. 

12. —  M.  Bultel,  jardinier  chef  à  Armainvil- 
liers,  multiplie  en  grand  nombre  des  Chrysan- 
thèmes décoratifs  pour  ses  corbeilles  d'au- 
tomne. C'est  pourquoi  il  a  flxé  cette  année 
tant  de  dimorphismes  dans  ce  genre  de  Chry- 
santhèmes ; 

Armainvilliers^  sport  rose  de  Candide  ;  Sur^ 
prise,  extra,  sport  rose  chamoisé  de  Baronne  dn 
Vinolê  ;  Canari,  extra,  sport  jaune  canari  dé  Ba-^ 
ronne  de  Vinols  ;  Aurore,  sport  jaune  de  Lord 
Maire  ;  Souvenir,  sport  rouge  violet  de  Lord  Maire. 
Toutes  ces  variétés  sont  des  plantes  déooraiives. 

13.  —  M.  Liger-Ligneau,  horticulteur  à 
Orléans,  n'édite  que  quatre  nouveautés,  mais 
de  valeur,  surtout  : 

Mademoiselle  Marie  Lenoble,  extra,  plante  naine 
jap.  inc.  rose  foncé  centre  doré  ; 

Puis  Albert  Liger  ;  Af .  Bacquin,  extra,  jap«  étalé 
violet  amaranthe  ;  Joseph  Foumier, 

14.  —  M.  Doré,  jardinier  à  Valence  (Drôme), 
successeur  du  regretté  de  Reydellet,  les  va- 
riétés : 

Monsieur  Antonin  Doré,  Mademoiselle  Rostain, 
Souvenir  du  Doyen,  extra,  jap.  inc.  violet  argenté. 

15.  — M.  Cavron,  horticulteur  à  Cherbourg: 

A.  Variété  a  grandes  fleurs  :  Madame  Au- 
guste Amiot,  extra,  sport  blanc  crème  de  Madame 
Paolo  RadaeUi  \  Pierre  LebUmd,  extra,  sport 
jaune  pur  de  la  même  variété. 

B.  Variétés  décoratives  ;  Madeleine  Rolo  ; 
Monsieur  Chariot. 

16.  —  M.  Coulom,  jardinier  à  Nice  : 

Chrysanthémiste  Coulom,  extra,  jap.  inc.  rose 
vif  ;  Madame  Aignan  Bourdon  ;  Madame  Louis 
Bourdon  ;  Préfet  de  Joly. 

17.  —  M.  P.  de  Fabry,  à  Tain  (Drôme)  : 

Baronne  de  la  Bogue,  extra,  jap.  inc.  violet  ; 
Monsieur  Germain  Guibal  ;  Duchesse  d^A  lençon  ; 
Docteur  Maurice  Rapin,  extra,  jap.  inc.  jaune  de 
chrome. 

18.  -  M.  F.  Thabot,  de  Marseille  : 

Docteur  Fortuné  Adoul,  extra,  jap.  inc.  rouge 
amaranthe  ;  Etoile  de  VExposition  \  Monsieur  Ma- 
rins Cayol. 

19.  —  M.  Focquereau,  horticulteur  à  Angers  : 

Monsieur  J.-B.  Focquereau  ;  Madame  Edmond 
Boyer,  extra,  jap.  inc.  duveteux  blanc  rosé  ;  Pe- 
tite Renée. 

20.  —  M.  Pitrais,  horticulteur  à  Bayeux 
(Calvados)  : 

Mademoiselle  Germaine  Pitrais  -,  Triomphe  de 


Bayeux  ;   Ami   Dumont,    extra,  jap.  inc.  rouge 
cuivré. 


2i. —  M.  Vigneau  n'a  que  trois  nouveautés, 
mais  très  belles  : 


CULTURE   DES   BOUVâRDIâS  g^ 

28,  —  M.  Tricon,  à  Marseille  : 
Madame  Juliette  Badin. 

29.  —  M.  Grenier,  à  Marseille  : 


Etoile  de  LayraCj  extra,  tardif,  jap.  étalé  jaune 
citron  ;  La  Jorle,  extra,  jap.  inc.  rose  blanc  vif  ; 
Monsieur  F^.  Cordonnier,  extr^,  inc.  jaupe  bronzé. 

22.  —  M.  Bœuf,  horticulteur  à  Billancourt 
(Seine),  continue  sa  série  de  dhnorphismes  de 
Baronne  de  Vinols,  par  : 

Ami  José  Barré  y  blanc  pur,  et  un  rouge  carou- 
bier foncé,  Monsiettr  Charles  Bœuf  y  deux  bonnes 
Tariétés  décoratives  déplus. 

23-  —  M.  Traisnel,  horticulteur  à  Argenteuil 
(Seine -et-Oise)  : 

Madame  Ernest  Bray,  extra,  tardif,  jap.  jaune 
orangé  nuancé  vieux  rose  ;  Mademoiselle  Marie 
Le  Roussel  ;  Monsieur  Maurice  Berteaux,  jap. 
précoce  rose  pâle. 

24.  —  M.  B.  Laffitte,  horticulteur  à  Pau  : 

Monsieur  Bernard  Laffitte,  jap,  inc.  blanc  pur  ; 
Ministre  Barthou. 

^,  —  M.  Léglise,  amateur  : 

Une  nouTeauté  japonaise  blanche  de  grande  va- 
leur, dénommée  Madame  Vigneau. 

2rj.  — M.  Enfer,  jardinieràVoisins(S.-et-0.)  : 

Comtesse  de  Fels,  sport  chamois  foncé  de  Ma^ 
dame  G.  Debrie. 

21,  —  M.  Duru,  jardinier  aux  Vaux-de-Cer- 
nay  (S.-et-O.)  : 

Rayon  d* automne,  sport  jaune  cuivré  de  Eda 
Frass, 


Madame  Jean  Oarnier,  sport  rouge  carmin  de 
Monsieur  Paul Labbé. 

30.  —  M.  Thyon,  à  Orléans  : 
Un  sport  blanc  pur  de  Louise, 

31.  —  M.  Ant.  Morel,  à  Lyon  : 

Catherine  Morel,  sport  blanc  de  René  Mar- 
guery.  ! 

32.  —  M.  Girin,  à  Montpellier  : 
Madame  de  Lavestre, 

33.  —  M.  Rozain,  horticulteur  à  Lyon  : 
Tout-Lyon^  extra. 

34.  —  M.  A.  Gharvet,  de  la  Pape  (Ain)  : 
Maman  Normand, 

îtô.  —  M.  G.  Clément,  horticulteur  à  Vanves 
(Seine)  : 

Gloire  de  Vanves^  extra,  sport  incurvé  jaune 
paille  à  revers  glacé  de  Duchesse  d'Orléans. 

Les  séries  de  M.  Bruant,  de  Poitiers,  les  va- 
riétés anglaises  et  américaines^  ne  figurent  pas 
dans  cette  longue  sélection,  n'ayant  été  pré- 
sentées à  aucune  exposition  française. 

Malgré  sa  dégénérescence  rapide,  nous 
voyons  donc  l'existence  du  Chrysanthème  as- 
surée, car,  nouveau  phénix,  il  renaît  de  ses 

cendres  1 

G.  Clément. 


CULTURE  DES  BOUVARDUS 


Les  Bouvardias,  originaires  pour  la  plupart 
du  Mexique  ou  du  Guatemala,  ne  sont  pas 
assez  cultivés.  Tout  est  réuni  pour  rendre 
attrayantes  ces  Rubiacées  :  port  élégant,  feuil- 
lage très  agréable,  floraison  gracieuse  et  abon- 
dante et,  dans  plusieurs  espèces,  parfum  déli- 
cieux. 

Quoi  de  plus  heau  que  le  Bouvardia  ffum- 
boldii  corymbiftora  en  fleurs?  Ses  grandes 
fleurs  ëtoîlées,  à  quatre  branches,  sont  d'un 
blanc  suave  et  un  parfum  pénétrant  se  dégage, 
surtout  le  soir,  de  ses  corymbes  nombreux.  Ce 
parfum  tient  de  la  Vanille,  du  Jasmin  et  de 
l'Héliotrope.  Un  seul  sujet,  placé  dans  une 
habitation,  la  parfume  de  la  cave  au  grenier. 

Les  B.  jasTïiiniflora  et  longifiora  sont  aussi 
odoriférants  :  leurs  fleurs  sont  blanches,  mais 
moins  grandes. 


Quant  aux  B.  leiantha,  à  fleurs  rouges  ; 
B.  Jacquini,  à  fleurs  écarlates  et  toutes  mi-* 
gnonnes,  que,  dans  mon  jeune  temps,  on  appe- 
lait Houstonia  coccinea  ;  B.  scabra,  à  fleurs 
roses;  B.  mutabilis,  à  tube  rouge  et  jaune; 
B.  /lava,  à  corolles  dorées  ;  B.  angustifolia,  à 
fleurs  courtes,  rouge  cocciné,  et  B.  Gava- 
nillesii,  à  fleurs  écarlates,  il  semble  qu'on  les 
a  oubliés  complètement.  S'ils  existent  encore 
quelque  part,  c'est  dans  les  jardins  botaniques. 

Les  variétés  dérivée»  de  ces  espèces  se  ren- 
contrent encore,  surtout  les  suivantes,  qui  toutes 
ont  des  mérites  : 

Alfred  Neuner  :  blanc  double  ; 
Pride  of  Brooklyn  :  blanc  pur  simple  ; 
Flavescens  flore  pleno  :  blanc  jaunâtre; 
Hogarthii  :  rouge,  simple  ; 
Eogarthii  f,.  -pleno  ; 
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Président  Cleveland  :  rouge,  simple,  superbe  ; 
Président  Garfield  :  rose,  double,  excellent  ; 
Rosalinde  :  rose  simple  ; 
Sang  lorrain  :  rouge  vermillon  double  ; 
King  of  Scarlets  :  amélioration  du  beau  B.  Pre- 
sident  Cleveland  ; 
Davisoni  :  blanc  rosé,  simple^  rare; 
Dazzler  :  rose  vif,  simple. 
Vreelandi  :  blanc,  simple  ; 
liosea  muUiflora  :  rose,  simple  ; 
Priory  Beauty  :  rose  satiné,  simple. 

Plusieurs  de  ces  bonnes  variétés  furent  ob- 
tenues par  notre  savant  ami,  M.  Victor 
Lemoine,  de  Nancy,  lequel  sélectionne  tou- 
jours avec  soin  ce  qu'il  met  au  commerce. 

Le  Bouvardia  Humholdti  corymhifiora  et 
sa  variété  grandiflora  ne  fleurissent  qu'une 
fois,  vers  les  mois  d'août- septembre  ;  les  autres 
espèces  et  variétés  sont  des  plantes  à  longue 
floraison  hivernale.  Elles  sont  une  précieuse 
ressource  pour  la  fleur  coupée  ;  elles  servent  à 
des  confections  florales  distinguées. 

La  culture  des  Bouvardia  doit  être  prati- 
quée en  serre  tempérée  en  hiver,  à  partir  d'oc- 
tobre, et  en  plein  air,  dans  le  jardin,  pendant 
Tété,  à  partir  du  commencement  de  juin. 

La  terre  à  employer  doit  être  celle  dite  de 
Bruyère,  ou  plus  exactement  de  la  terre 
de  feuilles  sableuse.  Pour  les  espèces  et  va- 
riétés robustes,  telles  que  B,  Huinboldli  ou 
B,  longiflora,  il  est  bon  d'ajouter  un  cinquième 
de  terre  franche  légère  :  cela  donne  des  plantes 
plus  trapues  et  plus  vigoureuses. 

Il  faut  éviter  la  serre  chaude  pour  tous  les 
Bouvardia,  les  plantes  y  sont  malingres;  elles 
y  prennent  des  insectes  :  Orthezia,  coche- 
nilles, thrips  et  araignées  rouges.  La  grande 
lumière  leur  est  toujours  nécessaire,  en  hiver 
comme  en  été. 

Le  bouturage  des  Bouvardia  se  fait  au  mois 
de  mars,  en  serre  à  multiplication  tempérée  et 
même  dans  le  fin  gravier.  Pour  cela,  on  taille 
court,  vers  le  mois  de  février,  les  plantes- 
mères  et  on  les  place  dans  l'endroit  le  plus 
chaud  et  le  plus  éclairé  de  la  serre  à  multiplica- 
tion, sur  les  planches  suspendues,  par  exemple. 

Quinze  jours  après,  on  change  ces  plantes 
de  terre,  en  les  rempotant,  après  avoir  secoué 
la  motte,  dans  le  même  pot.  On  mouille  et  on 
replace  les  plantes-mères  à  l'endroit  choisi. 
Bientôt  des  jeunes  pousses  apparaissent  :  ce 
sont  les  boutures  à  prendre.  On  les  coupe  à  la 
longueur  de  4  à  5  centimètres,  suivant  l'espèce 
ou  la  variété,  en  laissant  la -base  sur  la  mère, 
afin  de  se  réserver  de  nouvelles  boutures. 

Après  avoir  taillé  les  boutures  sous  le  nœud, 
on  les  plante  en  lignes  dans  les  bacs  à  multi- 
plication, en  ayant  soin  de  les  étiqueter,  par 
lignes  ou  par  sections. 


Lorsque  la  couche  est  bonne,  à  20  ou  25o, 
sous  verre,  la  reprise  s'effectue  en  quinze  jours 
à  trois  semaines.  Dans  l'intervalle,  il  faut  arro- 
ser peu  et  essuyer  chaque  jour  les  verres  ou 
cloches.  On  peut  multiplier,  dans  les  mêmes 
conditions,  les  Bouvardia  et  Houstofiia,  à 
l'aide  de  sections  de  leurs  grosses  racines,  à 
l'exception  des  radicelles. 

Les  boutures  enracinées  sont  mises  en  pots 
de  cinq  à  six  centimètres,  et,  sur  couche  tiède, 
on  les  place  dansle  fin  terreau.  On  donne  de  l'air, 
lorsque  le  temps  le  permet,  et  on  pince  les 
extrémités,  pour  amener  la  ramification  chez 
ces  jeunes  plantes. 

Un  second  rempotage  en  pots  de  huit  est 
donné  en  mai,  et  l'on  replace  les  plantes  sur 
couche,  avec  ombrage  aux  moments  les  plus 
chauds  de  la  journée,  et  aérage  chaque  fois 
qu'on  le  peut.  En  juin,  les  plantes  seront  mises 
en  plein  air  et  en  plein  soleil.  Les  pots  seront 
enterrés  jusqu'aux  bords,  soit  dans  du  terreau 
de  fumier  très  fin,  soit  —  ce  que  nous  préfé- 
rons —  dans  de  la  fine  cendre  de  houille,  bien 
tamisée.  Ce  dernier  substratum  présente  l'avan- 
tage de  ne  point  contenir  de  limaces,  ni  de 
lombrics. 

Les  pincements  sont  continués  et  les  rem- 
potages se  succèdent  du  pot  de  huit  à  celui  de 
dix,  et  même  de  douze  pour  les  sujets  forte- 
ment constitués.  Les  pincements  et  les  rempo- 
tages doivent*étre  terminés  en  juillet. 

On  peut  cultiver  les  Bouvardia  en  pleine 
terre,  dans  une  planche  de  terre  de  feuilles  i)ien 
préparée,  mais  nous  préférons  la  culture  en 
pots,  pour  plusieurs  raisons. 

En  pleine  terre,  ces  plantes  se  développent 
bien  et  elles  forment  un  chevelu  considérable. 
Par  le  rempotage  d'automne,  on  mutile  plus  ou 
moins  les  fines  racines  des  Bouvardia  et,  mal- 
gré tout,  il  faut  des  pots  plus  grands.  On  évite 
ces  désagréments  par  la  culture  en  pots. 

Les  arrosements  d'été  seront  copieux  et  opé- 
rés le  soir  ;  on  pourra,  dans  les  périodes 
sèches  et  chaudes,  bassiner  les  plantes  le 
matin,  afin  d'éviter  la  grise  qui  se  produit, 
quelquefois,  par  les  temps  secs  et  arides. 

On  tuteure  les  plantes  en  août-septembre,  et 
en  octobre  on  les  rentre  en  serre,  où^  pendant 
longtemps,  on  jouira  de  la  belle  floraison  des 
Bouvardia. 

En  serre  tempérée,  les  arrosements  seront 
continués,  mais  avec  modération,  surtout  vers 
la  fin  de  la  floraison.  Les  plantes  défleuries 
peuvent,  après  avoir  subi  une  taille  courte, 
être  placées  sous  une  tablette  de  serre,  où  elles 
se  reposeront.  C'est  ainsi  que  nous  agissons, 
surtout  avec  les  types  longiflora,  Humboldti, 
Jasmini/lora,  etc. 
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Comme  engrais,  nous  nous  sommes  toujours 
bien  trouvés  de  la  bouse  de  vache  fraîche, 
diluée  fortemeat  dans  l'eau  des  arrosages  et 
distribuée  tous  les  huit  jours,  pendant  la  saison 
estivale  et,  toujours,  le  soir. 

A  la  rigueur,  les  Bouvardia  résistent  bien 
en  serre  froide,  mais  la  floraison  est  plus  helle 


et  plus  abondante  en  serre  tempérée,  sans 
excét  de  chaleur.  Afin  d'éviter  la  venue  des 
pucerons  noirs  sur  ces  plantes,  il  est  bon  de 
les  seringuer  souvent  et  préventivement,  avant 
la  floraison,  avec  un  bon  insecticide  :  jus  de 
tabac  ou  autre. 

Ad.  Vân  den  Heede. 


COMMENT  ON  CONFECTIONNE  UN  MÉTIER  A  PAILLASSONS 


Beaucoup  de  jardiniers  fabriquent  eux- 
mêmes  les  paillassons  dont  ils  se  servent  poUr 
protéger  leurschâssis  contre  la  gelée. 

Tout  le  moode  connaît  le  i;adre  ordinaire- 
ment employé  pour  ce  travail  ;  mais  ceux  qui 
s'en  servent  pendant  des  journées  entières 
savent  aussi  combien  est  grande  la  fatigue  que 
l'on  éprouve  dans  les  reins  et  dans  les  genoux 
par  suite  de  la   fausse  position  que  l'on  est 


obligé  de  prendre  en  exécutant  les  coutures. 

Pour  cette  raison,  il  m'a  paru  utile  d'indi- 
quer aux  jardiniers,  lecteurs  A.»  \a  Revue  hor- 
ticole, la  manière  de  monter  un  métier  per- 
mettant de  travailler  debout,  c'est-à-dire  dans 
une  position  toute  naturelle  du  corps,  et  per- 
mettant, de  plus,  de  confectionner  des  paillas- 
sons dans  toutes  les  longueurs  possibles. 

Ainsi,  avec  ce  métier,  je  fais  fabriquer  des 


Vig.  6.  —  Métier  à  pailUtsoDt. 

olr  ilHi  1*  taiM  l'uplioatiou  dw  [ittra*. 


paillassons  de  serres  de  0  mètres  de  longueur, 
et  cela  en  un  temps  plus  court  que  celui  ordi- 
nairement exigé'. 

Ce  métier  consiste  en  un  cadre  AA  (fig.  6) 
de  l''60X  O^SO,  fixé  sur  quatre  montants  m 
hauts  de  0-90. 

On  voit  en  haut  les  quatre  pièces  du  cadre; 
on  fixe  deux  pelites  traverses  (  seulement  à 
l'aide  de  vis,  par  conséquent  démontables,  et 
servant  à  guider  pour  couper   les  paillassons 

■  Un  jjrdinîer  habite  fait  facilement  II  psUlsMons 
dB2  mëtret  de  longueur,  i  quatre  eoatarei,  en  une 
onméfl   de  11  heures  detraTtil. 


sur  les  côtés  et  suivant  les  largeurs  que  l'on 
désire  leur  donner. 

Ces  traverses  pourraient  tout  aussi  bien  se 
terminer  en  queue  d'aronde,  en  vue  de  les 
rendre  plus  facilement  démontables.  Il  est  à 
peine  besoin  d'ajouter  que  leur  écartement  doit 
toujours  être  moindre  que  celui  des  montants, 
afln  de  permettre  l'enroulement  et  l'enlève- 
ment des  paillassons. 

Sur  la  partie  arrière  A'  du  cadre  et  aux  dis- 
tances que  l'on  désire,  on  place  quatre  ou  cinq 
clous  c.  destinés  à  recevoir  les  ficelles  f  qui 
passeront  en  avant  de  la  partie  A  du  cadre. 
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Le  rouleau  B  situé  à  l'intérieur  et  en  bas  du 
cadre  porte  également  quatre  ou  einq  ficelles  6, 
pliées  en  deux  et  pouvant  monter  jusqu'en  À., 
Elles  servent  à  fixer  par  un  bout  chacune  des 
ficelles  f  devant  être  tendues  sur  le  cadre  pour 
permettre  de  coudre.  Ces  dernières,  comme  il 
vient  d'être  dit,  seront  arrêtées  chacune  à  un 
clou  c,  sans  être  coupées  de  leur  pelote  P. 

Pour  les  tendre,  il  suffira  de  mouvoir  le  rou- 
leau B  qui  est  muni  de  poignées  n  et  d'un 
rochet  r. 

On  aura  préalablement  préparé  autant  de 
pelottes  P  de  ficelle  qu'il  y  a  de  cordes  f  ten- 
dues, et  on  les  attachera  aux  ficelles  doubles  b 
du  rouleau,  suivant  le  moyen  ordinairement 
employé.  Il  n'y  aura  plus  alors  qu'à  placer  la 
paille  sur  le  cadre  entre  les  traverses  t  comme 
il  est  d'usage  et  à  mener  chacune  des  coutures 
jusqu'au  bout  A'  du  cadre. 

On  défait  alors  les  cordes  de  tension  fixées 
aux  clous  c,  on  enroule  sur  le  rouleau  B  jus- 
qu'à la  hauteur   de  A  la  partie  de  paillasson 


déjà  faite  ;  puis,  après  avoir  tendu  à  nouveau 
les  cordes  fet  placé  la  paille,  on  continue  cha* 
cune  des  coutures. 

(Test  ainsi  que  l'on  peut  ûdro  de  trèi  longs 

paillassons. 

Si  Ton  en  veut  faire  plusieurs  sans  dévider 
le  rouleau,  il  suffit  d'arrêter  les  coutures  aux 
longueurs  convenables  pour  chaque  paillasson 
(soit  2  mètres  pour  ceux  destinés  à  couvrir  les 
.châssis).  On  fait  ensuite  quatre  ou  cinq  cou- 
tures creuses,  c'est-à-dire  sans  paille,  sur 
chaque  ficelle  de  tension  /,  ce  qui  marque  les 
points  où  l'on  devra  séparer  chaque  paillasson  ; 
puis  on  continue  les  coutures. 

Gomme  il  est  dit  plus  haut,  le  travail  debout 
est  bien  nrioins  fatigant  que  le  travail  à  ge- 
noux ;  de  plus,  il  est  plus  expéditif  en  donnant 
plus  de  commodité  dans  la  confection,  permet 
enfin  de  mieux  serrer  les  mailles  et  de  faire  des 
paillassons  aussi  longs  qu'on  le  désire. 

E.  Courtois. 


CULTURE  FORCÉE  DES  HARICOTS 


On  peut  commencer  actuellement  à  prépa- 
rer les  semis  de  première  saison  pour  la  culture 
forcée  des  Haricots. 

Dès  que  la  température  le  permet,  en  jan- 
vier ou  février,  on  confectionne  une  bonne 
couche  de  moitié  fumier  neuf  de  cheval  et 
moitié  vieux  fumier  de  cheval,  sec  ou  recuit, 
ou  de  feuilles  sèches  dans  cette  proportion.  Les 
matériaux  bien  mélangés,  on  monte  la  couche 
sur  une  épaisseur  de  50  centimètres  et  on  la 
foule  fermement  aux  pieds.  Une  fois  les  coffres 
placés,  la  couche  sera  chargée  de  25  centimè- 
tres de  terre  légère  et  saine  de  jardin  mélan- 
gée d'un  tiers  de  terreau  consommé.  Dès  que 
la  couche  a  jeté  son  coup  de  feu,  au  bout  de 
8  à  10  jours,  on  établit  de  bons  réchauds  en 
entourant  le  coffre  des  mêmes  matériaux  utili- 
sés pour  le  montage  de  la  couche,  puis  on  pro- 
cède au  semis,  à  la  volée,  de  manière  à  laisser 
quelques  centimètres  d'intervalle  entre  les  grai- 
nes, que  l'on  recouvre  très  légèrement,  de  l'é- 
paisseur de  la  semence  seulement,  avec  de  la 
terre  saine  et  légère.  On  couvre  de  paillassons 
pendant  la  nuit  ;  on  découvrira  tous  les  jours, 
dès  l'apparition  des  cotylédons,  afin  de  préve- 
nir l'étiolement.  Aussitôt  que  les  jeunes  plants 
ont  deux  feuilles  au-dessus  des  cotylédons,  on 
les  repique  sur  une  couche  établie  à  cet  effet. 
Etant  donné  que  l'on  aura  semé  un  châssis 
de  l^SOxl'^aO,  à  la  volée,  il  faudra  une 
CQuohe  de  4  châssis  pour  le  repiquage. 

Repiquaae  ou  ww  en  pépinière,  —  Cette  • 


opération  a  pour  but  de  maintenir  les  plants 
trapus  et  vigoureux,  et  d'assurer  une  fioraison 
hâtive  et  abondante.  On  soulève  les  plantules 
avec  soin  pour  ne  pas  briser  les  radicelles, 
très  tendres  à  ce  moment. 

Les  jeunes  plants  de  Haricots  élevés  sur 
couche  en  hiver  sont  très  délicats  et  redoutent 
surtout  les  courants  d'air  froids  ainsi  que  l'ex- 
cès d'humidité.  Afin  de  prévenir  tous  accidents 
lors  du  repiquage  en  pépinière  d'attente,  il 
faut  s'assurer  que  la  terre  de  la  couche  est 
suffisamment  échauffée  par  la  fermentation  du 
fumier;  lorsque  l'air  est  vif,  on  dispose  des 
paillassons  debout  à  Tentour  de  la  couche  où 
l'on  repique,  afin  de  protéger  les  jeunes  plants  ; 
aussitôt  arrachés,  on  les  dispose  dans  une 
boîte  ou  récipient  quelconque  et  on  les  recou- 
vre d'une  toile  ou  de  fort  papier  afin  que  les 
racines  ne  restent  pas  exposées  à  Tair. 

Les  plants  sont  espacés  de  quelques  oenti'- 
mètres  en  tous  sens,  afin  ,de  pouvoir  se  déve- 
lopper librement;  on  les  enfonce  jusqu'aux 
cotylédons.  Les  châssis  sont  recouverts  de 
paillasBons  la  nuit  et  l'on  maintient  une  cha- 
leur uniforme  en  remaniant  les  réchauds  avec 
du  fumier  neuf  chaud  que  l'on  mélange  intime- 
ment à  l'ancien.  H  est  essentiel  que  l'intérieur 
de  la  couche  ne  se  refroidisse  jamais  à  cette 
époque,  afin  que  la  végétation  des  Haricots 
ne  soit  jamais  ralentie,  ce  qui  entraînerait 
leur  perte.  Si  Ton  voit  les  plantes  jaunir  ou 
pourrir,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  tout  arracher 
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et  Â  recommencer  le  semis  et  la  culture  en  meil- 
leures conditions. 

Aussitôt  le  repiquage  terminé,  il  sera  pro- 
cédé à  la  confection  d'une  nouvelle  couche  pré- 
parée de  même  façon  que  la  précédente.  Il 
B'écoulera  12  à  15  Jours  avant  que  cette  nou- 
velle couche  ait  jeté  son  coup  de  feu  ;  les 
plantes  élevées  en  pépinière  seront  alors  de 
force  à  être  mises  en  place  pour  la  récolte. 

Soly  compost,  —  La  terre  dont  la  couche 
sera  chargée  et  sur  laquelle  les  Haricots  achè- 
veront leur  végétation  doit  être  bien  choisie. 

Afin  d'éviter  des  déceptions  dans  les  cul- 
tares  forcées  de  légumes  sur  couche  chaude,  il 
est  essentiel  d'avoir  à  sa  disposition  des  terres 
Bâines  et  reposées  de  toute  culture  antérieure, 
n  ne  faut  surtout  Jamais  employer  la  même 
année  les  terres  utilisées  précédemment  pour 
les  cultures  forcées  sous  verres.  Le  terreau  pur 
est  trop  léger  pour  la  culture  des  Haricots^  ils 
n'y  prospèrent  pas  et  la  fécondation  avorte  en 
grande  partie.  Pour  les  cultures  forcées  de 
légumes,  on  doit  mettre  en  réserve  à  l'abri  des 
pluies  d'hiver,  sous  un  hangar,  une  provision 
de  terre  saine  de  jardin  de  nature  légère,  si- 
lieeuse,  poreuse,  que  Ton  additionnera  d'une 
dose  modc^rée  de  terreau  de  fumier  bien  dé- 
composé, à  laquelle  on  ajoutera  pour  la  cul- 
ture des  Haricots,  soit  des  cendres  de  bois  non 
lessivées,  soit,  à  défaut,  une  faible  proportion 
de  sulfate  de  potasse,  le  tout  bien  incorporé  au 
sol. 

Mise  en  place  des  Haricots  élevés  en  pépi- 
nières. —  Les  couches  chaudes  établies  pour 
la  mise  en  place  des  plants  de  Haricots  sont 


chargées  d*une  épaisseur  de 90  à  35  centimètres 
de  compost.  Afin  d'éviter  la  déperdition  du  calo- 
rique en  temps  dégelée,  on  recouvre  les  chflssis 
de  mousse,  de  fibres  d'emballage,  de  petit 
foin,  etc.,  que  l'on  fixe  sur  les  barres  d'écarte- 
mentdes  châssis  au  moyen  de  fil  de  fer  retenu  par 
des  petites  pointes. 

Aussitôt  que  la  couche  aura  jeté  son  coup 
de  feu.  on  procédera  à  la  mise  en  place  des 
Haricots.  (.)n  choisit  pour  ce  travail  le  moment 
de  la  journée  où  la  température  est  la  plus 
douce,  afin  de  ne  pas  fatiguer  les  plantes.  On 
tracera  à  Tintéricur  des  coffres  quatre  sillons 
de  15  centimètres  de  profondeur,  étant  donnés 
des  châssis  de  1".S0  x  1™B0.  Le  rang  ou  sillon 
du  bas  du  coffre  sera  éloigné  de  la  planche  de 
10  centimètres  de  plus  que  celui  du  haut  du 
coffre,  en  raison  de  Texcès  d'humidité  et  de  Tin- 
suffisance  de  lumière  dans  cette  partie  de  la 
couche.  Les  plants  sont  soulevés  en  mottes, 
avec  précaution,  et  plantés  à  intervalles  de 
12  à  15  centimètres  sur  le  rang,  en  les  enfon- 
çant toujours  Jusqu'aux  cotylédons. 

Il  est  inutile,  à  cette  saison,  d'arroser  après 
la  plantation  ;  la  terre  possède  suffisamment 
d'humidité  pour  assurer  la  reprise  des  plantes, 
et  l'excès  d'eau  déterminerait  la  pourriture  du 
collet.  La  terre  enlevée  des  sillons  servira, 
dans  la  suite,  à  rechausser  les  Haricots  lors- 
qu'ils s'allongeront,  ce  qui  provoquera  l'émis- 
sion de  nouvelles  radicelles  au  collet  des  plan- 
tes ;  la  végétation  en  sera,  par  la  suite,  plus 
trapue  et  plus  vigoureuse. 

Numa    SciIiNEIDER. 


MÉTHODE  CHINOISE  DE  CULTURE  DES  OGNONS  A  FLEURS 


En  Chine,  on  cultive  depuis  longtemps,  sur 
des  cailloux,  dans  un  récipient  quelconque 
rempli  d'eau,  une  variété  de  Narcisse  à  bou- 
^Qet  appartenant  au  groupe  T(^settci  et  dé- 
nommée Grand  Mmpçreur, 

Cette  culture  ast  {rèi  intéresnante;  il  suffit 
de  poser  l'ogpon  sur  das  odiUou^  et,  avec  de 
leau  renouvelle  selon  le  besoin,  on  voit  se 
développer  les  feuilles  et  les  fleurs. 

Naturellementr  lâff  cailloux  servent  iai  sim- 
plement de  soutien,  et  c'est  Teau  qui  permet 

9H^  bulbes  de  4eurir. 

Peu  connue  en  Kurope,  cette  culture,  amu- 
sante autant  qu^agréable,  car  elle  permet  d'uti- 
liser bon  nombre  de  récipients,  a  iugi(érB  à 
Ë.  Thiéb^ut,  horticulteur  place  de  la  Made- 
leine, à  Paris,  l'idée  d'essayer  d'autres  plantes 
dans  les  mêmes  conditions.  Il  est  arrivé,  après 
des  essais  réitérés  pendant  plusieurs  années,  à 


cultiver  ainsi,  parmi  les  Nareisses  appartenant 
au  groupe  Tazetta,  le  joli  Narcisse  totusalbtis 
grandiflorus  et  le  Narcisse  double  de  Constan- 
tinople,  le  premier  à  fleurs  blanc  pur,  le 
second  à  fleurs  doubles  blanc  et  jaune.  D'autres 
variétés  de  ce  groupe  peuvent  être  ennployées, 
jnais  celles-ci  sont  le^  plus  hâtives,  et  dans  ce 
genre  do  culture  on  oherche  à  avoir  des  fleurs 
le  plus  tôt  possible. 

Les  Narcisses  ne  sont  pas  les  seules  plantes 
bulbeuses  à  cultiver  sur  des  cailloux  avec  de 
l'eau.  La  jolie  Jacinthe  romaine  blanche,  que 
tout  le  monde  connaît  pour  sa  floraison  hâtive 
et  sa  facilité  à  donner  plusieurs  tiges  florales, 
réussit  de  cette  façoUi  et  ne  le  cède  pas,  en 
beauté,  aux  mêmes  bulbes  venus  dans  de  la 
terre. 

Les  ognons  mettent  environ  six  semaines 
pour  fleurir  et,  de    la  sorte,    il  est  possible 
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d'échelonner  la  mise  en  végétation,  pour  avoir 
des  fleurs  depuis  la  Noël  jusqu'en  février- 
mars. 

Après  la  Jacinthe  romaine  blanche,  une 
autre  ressource  s'offre  au  cultivateur  ;  ce  senties 
Jacinthes  miniatures,  sortes  de  petits  bulbes 
de  variétés  hollandaises  hâtives,  dans  les 
nuances  bleu,  rose,  rouge,  qui  mettent  un  peu 
plus  longtemps  à  fleurir  que  la  Jacinthe  ro- 
maine blanche,  mais  n'en  donnent  pas  moins 
un  excellent  résultat. 

Il  nous  faut  aussi  signaler,  pour  mémoire,  la 
Jacinthe  romaine  italienne  à  peau  violette^  à 
fleur  blanc  rosé,  qui  réussit  très  bien,  de  même 
que  la  Jacinthe parmenne  bleue  hâtive. 

Cette  culture  intéressante  peut  débuter  dès  le 
15  septembre  et  se  poursuivre  jusqu'à  fin  jan- 
vier et  même  plus  tard.  Voici  comment  il  faut 
procéder  :  on  choisit  des  récipients  quelconques 
en  verre,  en  faïence  ou  en  porcelaine,  ayant 
au  moins  5  centimètres  de  profondeur  sur  une 
surface  variable  ;  on  les  remplit,  jusqu'à  1  cen- 
timètre du  bord,  de  graviers  moyens  ;  puis,  on 
pose  dessus  les  ognons,  en  les  rapprochant  les 
uns  des  autres  et,  l'on  met  ensuite  quelques 
graviers  autour  des  bulbes,  pour  les  maintenir 
droits.  Le  récipient  est  ensuite  rempli  d'eau 
jusqu'à  la  hauteur  des  cailloux,  et  cette  eau 
devra  toujours  être  maintenue  à  la  même  hau- 
teur. Les  objets  ainsi  garnis  sont  placés  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  dans  un  endroit 
obscur,  une  armoire  ou  un  placard,  par  exemple. 


et,  pendant  ce  temps,  il  sera  bon  de  les  visiter 
une  ou  deux  fois,  soit  pour  mettre  de  l'eau,  soit 
pour  enlever  la  pourriture  qui  pourrait  se  pro- 
duire. 

Après  ce  temps,  on  sort  les  récipients  au 
jour  en  les  plaçant  à  une  lumière  aussi  vive  et 
aussi  directe  que  possible,  près  de  la  fenêtre, 
de  préférence,  ou  sur  une  cheminée  bien 
éclairée.  Les  racines  ne  tardent  pas  à  se  déve- 
lopper et  à  former  autour  des  cailloux  un 
réseau  serré  de  radicelles  blanches. 

Il  faut  seulement  avoir  soin  de  changer  l'eau 
de  temps  en  temps,  ce  qui  est  très  facile  en  in- 
clinant le  vase,  et  de  maintenir  toujours  le 
liquide  au  niveau  des  cailloux.  Les  autres  soins 
consistent  à  entretenir  le  feuillage  en  bon  état 
de  propreté,  à  tourner  les  plantes  de  temps  à 
autre  pour  empêcher  que  le  feuillage  se  porte 
d'un  seul  côté,  et  éviter  les  courants  d'air  froid 
tout  en  laissant  végéter  les  plantes  dans  une 
température  de  10  à  15o  le  jour  et  8  à  10<>  la 
nuit. 

Il  faut  surtout  veiller  à  ce  que  le  feuillage  ne 
s'étiole  pas,  et  pour  cela,  donner  le  plus  pos- 
sible de  lumière. 

Cette  culture  est  une  culture  d'amateurs  qui 
offre  beaucoup  d'agrément  ;  elle  peut  rendre 
en  même  temps  bien  des  services  au  jardinier 
qui  sera  très  heureux  de  mettre  sous  les  yeux 
de  ses  maîtres  une  jardinière  fleurie  avec  des 
ognons  ayant  poussé  dans  des  cailloux. 

Jules  RUDOLPH. 
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Comité  de  florlciiltiire 

M.  Bultel,  du  château  d*Armain7illiers,  était  le 
seul  présentateur,  mais  son  lot  offrait  un  très  grand 
intérêt.  Il  comprenait  une  très  belle  touffe  du  nou- 
veau Nephrolepis  todœoides^  à  frondes  abondam- 
ment découpées.  d*une  élégance  remarquable,  et 
une  série  de  Bégonias  à   floraison  hivernale  :    un 

B,  socotrana,  d'une  vigueur  merveilleuse  ;  de 
belles  plantes  bien  fleuries  du  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine^  de  sa  variété  Turnford  Hall,  à  fleur 
blanc  crémeux,  et  de  sa  variété  Hortensia,  à 
fleurs  plus  grandes,  mais  d'un  coloris  moins  vif  que 
le  type  ;  le  B.  Agatha  et  sa  variété  compacta  ; 
enfin  le  B,  Rochford's  Masterpiece^  voisin  du 
précédent,  mais  ayant  les  fleurs  beaucoup  plus 
grandes. 

Comité  des  Orchidées 

M.  Gappe,  horticulteur  au  Yésinet,  présentait  un 
excellent  lot  de  Cypripedium,  comprenant,  à  côté 
du  C,  insigne  Harefield  Hall,  magnifique  variété, 
divers  hybrides  obtenus  dans  ses  serres  :  C.  Ville- 
bois-Mareuil,  C  Baymondi,  C.  variabile  Angelœ, 

C.  variabile  albo-marginatum,  etc. 


M.  Martin-Cahuzac,  amateur,  avait  envoyé  de 
Bordeaux  plusieurs  hybrides  intéressants,  le  Lxlio- 
Cattteya  Héjane  Hardier  (juvenilisXiGigas),  le 
L.'C.  tarthenia^labiata-alba^  et  un  L.-C  In- 
grami  à  fleur  très  ample,  d*un  superbe  type. 

M  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  présen- 
tait le  nouveau  Cattleya  Le  Lutin,  dont  on  trou- 
vera la  description  dans  la  Chronique,  le  Laelio- 
Cattleya  Ingénieur  Dumat^  à  fleurs  d*une  assez 
belle  tenue,  mais  d*un  coloris  un  peu  ingrat,  et  un 
Cattleya  Trianœ  d'une  bonne  variété. 

M .  Henri  Vacherot,  de  Boissy-  Saint-Léger,  pré- 
sentait le  nouveau  Lselio-Cattleya  Madame  Debrie- 
Lachaume,  décrit  dans  la  Chronique. 

M.  Maron  avait  deux  nouvelles  obtentions  :  le 
Cattleya  Marguerite  Maron,  issu  du  C.  Eldorado 
alba  et  du  C  labiata  Cooksoni,  bien  intermé- 
diaire, à  fleurs  blanches  tachées  d*orangé  sur  le 
disque,  et  le  Lœlio^Cattleya  Lido  (Digbyana  par 
Henry  Greenwood),  à  grandes  fleurs  ayant  le  ca- 
chet des  hybrides  de  Digbyana,  rose  pâle,  bordées 
de  rose  plus  vif. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7  an  22  décembre,  les  arrivages  sur  le  marché  aux 
fleurs  étant  beaucoup  moins  importants,  les  cours 
oatété  pins  élevés  et  la  vente  assez  bonne. 

Les  Roses  de  Paris  deviennent  rares»  on  a  vendu 
Captatn  Christy  et  Frau  Karl  Druschhi,  de  6  à 
12  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  de  3  à  6  fr.  la  douzaine  ; 
1»  Roses  du  Midi  8*écoulent  plus  facilement  et  avec 
une  hausse  très  prononcée,  ceci  provient  de  ce  que  les 
snivages  sont  limités  par  suite  des  gelées  survenues 
et  qui  ont  quelque  peu  arrêté  la  végétation  ;  on  a 
Tendu  :  Safra^io,  de  0  fr  30  à  0  fr.  75  la  douzaine  ; 
Paul  Naàonnand  de  0  fr.  50  à  2  fr  ;  Marie  Van 
Houtu,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  25  ;  Souvenir  de  la  Mal- 
maison,  assez  rare,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  ;  Frau  Karl 
Dmschki,  assez  rare,  de  6  à  8  fr.  ;  Captatn  Christy, 
rare,  de  6  à  12  fr.  ;  Kaiserin  Auçusta  Victoria,  très 
nre,  de  3  à  8  fr.  ;  Président  Carnot,  de  3  à  6  fr.  ; 
Ulrich  Brunner,  assez  abondant,  de  3  à  10  fr.  ;  Bo- 
6niu&i,  Tilain,  de  0  fr.  30  à  0  fr  60;  Paul  Neyron, 
de  3  à  6  fr.  la  douzaine  Le  Lilas  est  de  bonne  vente  ; 
le  L.  Marly  vaut  de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  botte  et  de  7  à  9  fr. 
h  gerbe;  Charles  X.  4  fr.  50  la  botte  et  de  10  à  12  fr. 
la  gerbe  ;  à  fleurs  mauves,  assez  rares  et  très  demandés, 
de6  à8  fr.  la  botte  et  15  fr  la  gerbe  Les  Lilium 
Harrisii^  assez  abondants,  s*écoulent  facilement,  de 
7  à  8  fr.  la  douzaine  ;  L.  laneifolium  album  et  ru- 
hrum,  de  l'aris,  de  4  à  5  fr.  ;  en  provenance  d'Angle- 
terre, de  3  à  4  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines 
est  assez  abondant  et  de  mauvaise  vente,  de  1  fr.  50 
à2  fr.  la  botte.  Le  Glaïeul  ffondcufensis,  assez  rare, 
est  de  bonne  vente  de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  douzaine. 
Le  Réséda,  quoique  assez  rare,  ne  vaut  que  de  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse  se  fait  rare, 
à  fleurs  doubles  on  paie  de  2  fr  50  à  .^  fr.  ;  à  fleurs 
simples,  rie  0  fr.  60  à  0  fr  75  la  douzaine  La  Giro- 
liée  ptarantaine  laissant  moins  à  désirer  est  de  meil- 
leure vente,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  L'Anthé- 
ans  Madame  Farfouillon  est  de  bonne  vente  à 
0  fr.  15  la  botte  ;  Soleil  d^Or,  très  recherché,  de 
Ofr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  Queen  Alexandra,  de 
0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata,  très 
demandé,  se  vcod  jusqu'à  10  fr.  le  panier  de  5  kilos. 
Les  Chrysanthèmes  se  terminent,  la  vente  en  est  peu 
active  ;  en  grandes  fleurs,  on  paie  de  4  à  5  fr.  la  dou- 
uiae;  en  fleurs  ordinaires,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  la 
botte.  Les    Œillets  du   Var  sont  de  bonne  vente  de 

0  fr.  au  à  0  fr.  40  la  botte  ;  d'Antibes,  par  suite  des 
gelées,  se  vendent   depuis  le  13  aux    prix  élevés  de 

1  fr.  25  à  2  fr.  50  la  douzaine  ;  de  Nice,  de  i  à  1  fr.  50, 
les  extra,  4  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Marcous- 
sis,  dont  les  apports  sont  peu  importants,  est  de 
très  bonne  vente  par  suite  des  arrivages  assez  réduits 
da  3Jidi,  on  paie  de  0  fr.  15  à  0  f r  20  le  petit  bou- 
quet; le  boulot  vaut  de  0  fr.  75  à  i  fr.  pièce;  le  bou- 
quet plat,  1  fr.  50  pièce  ;  en  provenance  du  Midi,  on 
paie  le  moyen  bottelage  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  pièce  ; 
le  gros  boulot,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Toulouse,  assez  rare,  vaut  de  3  à  4  fr.  50 
le  bottillon;  de  Paris,  2  fr.  50  le  bottillon.  Les 
Renoncules,  dont  les  arrivages  sont  peu  importants, 
sont  très  demandés,   on  a   vendu  de  1  à  1  fr.  25  la 


douzaine.  L*Anémone  Rose  de  Nice  est  peu  abon- 
dante, on  la  paie  0  fr.  20  la  botte  ;  TA.  de  Caen  com- 
mence à  arriver  par  petites  quantités,  on  vend  2  fr. 
la  douzaine.  La  Jacinthe  du  Midi  vaut  de  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte.  Le  Narcisse  à  bouqueu  est  de 
meilleure  vente,  on  paie  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte  Le  Poinsettia  puloherrima  vaut,  suivant  gran- 
deur de  la  bractée  et  la  longueur  de  la  tige,  de  0  fr.  75 
à  1  fr  50.  L'Amaryllis  est  rare,  on  vend  de  9  à  10  fr. 
la  douzaine  Le  Bluet  vaut  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la 
botte.  L'Eucalyptus,  de  i  à  5  fr.  le  panier  de 
3  kilos. 

La  vente  des  légumes  est  plus  satisfaisante.  Les 
Artichauts  d'Algérie  valent  de  25  à  35  fr.  le  cent  Les 
Haricots  verU  du  Midi,  de  1  à  2  fr.  50  le  kilo; 
d'Algérie,  de  0  fr.  6)  à  1  fr.  20  le  kUo  ;  d^Espagne, 
de  1  à  1  fr.  40  le  kilo  ;  les  Haricots  beurre,  de  50  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  cotache, 
de  1  fr.  90  à  2  fr.  50  le  kilo  ;  les  Pieds  de  mouton,  de  50 
à  70  fr.  les  100  kilos  ;  les  Cèpes,  de  60  à  100  fr.  les 
100  kilos.  L'Épinard,  de  15  à  25  fr.  les  100  kilos.  La 
Mâche,  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  L'AiL  de  40  à 
50  fr  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  de  55  à  80  fr.  les 
100  kilos.  Les  GhoQX* fleurs,  de  Bretagne,  de  20  à 
50  fr.  ;  de  Paris,  de  10  à  HO  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  5  à  14  fr.  le  cent.  Les  Cardons,  de  0  fr.  75 
à  i  fr.  pièce.  L^Oseille,  de  30  à  40  fr.les  100  kilos.  Le 
Laurier  sauce,  de  20  à  30  tr.  les  100  kilos.  Le  Persil, 
de  15  à  2(>  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  20  à  30  fr. 
les  luO  kilos.  Les  Chicorées  frisées  de  Paris,  de  3  à 
8  fr.  le  cent.  Les  Laitues  de  Paris,  de  3  à  10  fr.  le 
cent;  du  Jblidi,  de  6  à  1;S  fr.  le  cent.  L'Ognon,  de  18 
à  2-2  fr  les  1UU  kilos.  Les  Pois  verts  d'Algérie,  de  40 
à  70  fr.  ;  du  Midi,  de  5)  à  60  fr.  les  lOO  kilos.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles  du  Midi,  de  60  à  7U  fr.  ; 
d'Algérie,  de  48  à  7  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes 
de  terre  de  conserves,  de  10  à  15  fr.  les  lOu  kilos. 
L'Escarole,  de  5  à  13  fr.  le  cent.  Les  Tomates  de 
France,  de  50  à  55  fr.  ;  d* Algérie,  de  50  à  70  fr.  les 
lOu  kilos.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  35  à  45  fr.  les 
100  kilos.  Les  PaUtes  d^Algérie,  de  25  à  30  fr.  les 
100  kilos.  Le  Céleri-Rave,  de  5  à  15  fr.  le  cent.  L.es 
Carottes,  de  15  à  2j  fr.  le  cent  de  bottes  et  de  7  à 
10  fr.  les  100  kilos.  Les  NaveU,  de  10  à  20  fr.  le  cent 
de  bottes  et  de  7  à  9  fr.  les  lUO  kilos.  Les  Poi- 
reaux, de  30  i  50  fr.  le  cent  de  botfes.  Le  Céleri,  de 
30  à  6o  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges,  de  3  à 
25  fr.  la  botte. 

Les  fruits  s'écoulent  plus  facilement.  Les  Poires  se 
vendent  à  des  prix  soutenus  ;  on  paie  :  Curé,  de  30  à 
60  fr.  ;  Doyenné,  de  60  à  13J  fr.  ;  â^Arenberg,  de  60 
à  120  fr.  ;  les  ordinaires,  à  cuire,  de  20  à  30  fr  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de  choix,  de  40  à  80  fr.  ;  ordi- 
naires, de  15  à  30  (r.  les  100  kilos.  Les  Noix  se  ven- 
dent difacilement,  de  40  à  62  fr.  les  «OU  kilos.  Les 
Raisins  Muscat,  de  1  à  1  fr.  50  le  kilo  ;  de  serre, 
blanc,  de  2  à  8  fr.  ;  noir,  de  3  à  8  fr.  le  kilo  ;  de  Tho- 
mery,  de  1  à  4  fr. 

H.  Lbpbixbtibr. 
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A  divers  abonnés.  —  Le  Rabas  platyphj^ot 
sera  mis  au  commerce  proehainement  par  M.  Geor- 
ges Boucher,  horticultear  à  Paris,  164,  avenue 
d'Italie. 

iY«  3503  {Rhône),  —  Vous  avese  un  jardin  dont 
le  sol  est  très  siliceui  ;  tous  nous  demandes  si, 
pour  lier  les  particules  de  sable,  tous  obtiendriez 
de  bons  résultats  avec  du  fumier  dé  tourbe  «t  où 
TOUS  pourriez  Tout  en  procurer. 

C*est  en  effet  un  des  grands  avantages  des 
fumares  organiques  d'agir  sur  les  propriétés  phy- 
siques des  sols,  diminuant  la  compacité  des  terres 
trop  fortes,  augmentant  la  cohésion  des  terres 
légères.  Mais  cette  propriété  appartient  au  fumier 
ordinaire  au  même  degré  qu'au  fumier  de  tourbe  ; 
par  conséquent,  vous  n*avez  pas  à  vous  préoccuper 
de  recourir  à  ce  dernier,  que  tous  ne  trouvez  que 
difficilement  autour  de  vous,  de  préférence  au 
premier  qui  se  rencontre  partout  Pour  votre  jardin, 
servez- vous  surtout  de  fumier  bien  décomposé,  se 
rapprochant  le  plus  possible  du  terreau. 

K*  6545  (Gard).  -^  La  tillîe  de  là  Vigne 
se  fait  d*une  façon  générale  à  la  fin  de  Thirer,  pen- 
dant les  mois  de  février  et  mars. 

Pouf  un  vignoble  déterminé,  l'époque  de  la  taille 
est  donnée  par  la  situation,  Tâge,  etc.  Plus  la  taille 
est  hâtive  et  plus  le  débourrement  est  précoce  ;  de 
même  les  vignes  jeunes  débourrent  plus  tôt  que  les 
vignes  âgées.  La  taille  devrait  donc  commencer 
par  les  parties  les  plus  jeunes  et  les  plus  élevées, 
en  réservant  pour  la  fin  les  vieilles  et  celles  qui 
sont  sujettes  aux  gelées  printanières. 

Quant  à  la  taille  très  tardive,  au  moment  des 
pleurs  de  la  Vigne,  elle  ne  doit  pas  porter  un 
grand  préjudice  à  la  végétation  et  à  la  fructifica«- 
tion,  à  condition  toutefois  que  ce  soit  à  l'époque 
des  premiers  pleurs.  Ces  derniers  ont  en  effet  une 
composition  chimique  très  faible  ;  ils  ne  sont  com- 
posés À  peu  près  que  par  de  l'eau  pure. 

i^o  e005  (Orne),  —  L'idée  de  faire;une  pépinière 
dajennes  arbres  en  achetant  au  commerce  des 
plants  de  un  à  deux  ans  des  diverses  essences  qui 
TOUS  sont  utiles,  est  bonne  et  très  réalisable,  car  il 
existe  de  bons  pépiniéristes  chez   lesquels  il    vous 


sera  facile  de  vous  les  procurer  à  bon  compte.  De- 
mandez le  catalogue  de  quelques  grands  pépi- 
niéristes de  votre  région.  Ne  vous  adressez  qu'à 
des  producteurs  sérieux  et  dites-leur  ce  que  vous 
voulez  faire.  Achetez  des  plants  très  jeunes,  repi- 
quez-les avec  soin,  une  ou  plusieurs  fois,  suivant 
le  temps  que  vous  les  conserverez  en  pépinière. 
Vous  obtiendrez  ainsi,  en  ayant  soin  de  leur  donner 
une  place  suffisante,  de  bons  plants  rustiques,  bien 
enracinés,  qui  vous  reviendront  moine  cher  que  les 
plants  repiqués  du  commerce. 

Ne  craigne/ pas  d'établir  votre  pépinière  en  bon 
terrain,  ou  tout  au  moins  en  terrain  de  qualité 
moyenne,  et,  s*il  y  a  lieu,  de  fumer  un  peu  (sans 
excès)  et  même  d'arroser  ;  les  plants  vigoureux, 
ceux  qui  n'ont  pas  souffert  dans  leur  jeune  âge, 
sont  plus  aptes  à  s'adapter  aux  conditions  dans  les- 
quelles vous  les  placerez  plus  tard,  que  des  plants 
malingres  et  mal  venants.  Adoptez  de  préférence 
un  terrain  frais,  assez  profond,  de  compacité  et  de 
fertilité  moyennes,  en  pente  douce,  et  autant  que 
possible  peu  exposé  aux  gelées  de  printemps  ainsi 
qu'aux  coups  de  soleil  de  l'été.  Le  repiquage  ayant 
pour  but  de  provoquer  le  développement  des  racines 
et  du  chevelu,  préparez  le  terrain  avec  soin,  ouvrez 
des  rigoles  plus  ou  moins  profondes  et  plus  ou 
moins  espacées  suivant  la  taille  des  plants  (20  à 
30  centimètres  pour  le  premier  repiquage),  et  plaoez 
les  plants  dans  cette  rigole  A  distance  convenable 
(5  â  10  centimètres  pour  le  premier  repiquage), 
puis  rejetez  la  terre  sur  les  racines  ettaftsez.  Faites 
avec  grand  soin  les  transplantations  et  la  mise  en 
place  en  tenant  compte  pour  le  choix  des  essences, 
s'il  y  a  lieu,  de  leurs  préférences  de  sol  et  de 
station. 

No  i778  (Nord).  —  Les  meilleurs  Palmiers  pour 
les  locaux  tempérés,  tels  que  les  jardins  d'hiver 
annexés  â  l'appartement,  sont  les  suivants  :  Cha- 
mmrops  excelsa,  C.  stnensis,  C.  Martiana,  C. 
humitiSy  Caryota  Cumingi  et  Rumphiana  ;  Cocos 
australisy  chilensis^  flexuosa^  plumosa  ;  Corypha 
ausiraiis  ;  Kentia  Belmoreana  et  Forsteriana  ; 
Livistona  australis  ;  Phœnix  canariensisy  recli- 
nata  et  spinosa  ;  Rhapis  flabelliformis  \  Sabal 
Adansoni  et  Palmetto  ;  Seaforthia  elegans  (Ar- 
chontophœnix  Cunninghami)  ;  Rhopalostylis 
(Arecà)  Baueri  et  sapida. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1906, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible^  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à  leur  demande  0  fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd'hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  A  la  fin  de  chaque  année,  le  coUationno- 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  :  chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


—  Imp.  G.  Jacob.  Paxû  Pioblbt,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bourouiqnon. 
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A  DOS  lecteurs  :  note  de  M.  Bois.  —  Mérite  agricole  —  Société  nationale  d'horticulture  :  renouvellement 
du  bureau  ;  conférence-causerie.  —  Concours  général  agricole.  —  Société  nationale  d*agricuUure  :  récom- 
penses. ^Monument  à  la  mémoire  du  comte  Oswald  de  Kerchove.  —  Médaille  offerte  à  M.  Heckel. — 
Union  générale  des  syndicats  des  mandataires  aux  Halles  centrales.  —  Liste  d'offres  du  Fruticetum  des 
Barres.  —  Nouvelles  variétés  d^Anthurium  Andreanum,  —  L'hybridation  des  Cattleya  à  fleurs  blanches.— 
Nouveaux  Rosiers  hybrides  de  wichuraiana.  —  La  Rose  Iliawatha.  — >  Lonieera  tragophylla.  —  Berberis 
{Mahonia)  Veitchiorum.  —  Berberis  Wilsonœ.  —  Lonieera  Morrowi,  —  Bambous  traçants  et  Bambous 
cespiteux.  —  Bignonia  venusta,  —  L*Orme  d'Amérique  est-il  attaqué  par  la  galéruque  ?  •—  Curieux 
accident  chez  des  Chrysanthèmes.  «-  Ouvrages  reçus. 


A  NOS  LECTEURS 

Une  indisposition  malencontreuse  ne  m'a 
pas  permis  de  répondre,  dans  le  numéro  même 
où  elle  a  paru,  à  la  note  par  laquelle  le  direc- 
teur de  la  Rente  horticole  m'a  présenté  comme 
collaborateur  de  M.  André  aux  fonctions  de 
rédacteur  en  chef  de  ce  journal. 

J*ai  été  très  touché  et  très  honoré  de  la 
marque  de  confiance  qui  m*a  été  ainsi  donnée 
par  M.  Bourguignon,  notre  directeur,  avec  qui 
j'ai  depuis  plus  de  vingt  ans  les  relations  les 
plas  affectueuses,  et  par  M.  Ed.  André  qui, 
depuis  longtemps  déjà,  m*avait  appelé  à  prendre 
une  part  active  à  la  rédaction  de  notre  bolle  et 
importante  publication. 

En  m'appelant  à  ses  côtés,  le  savant  rédac- 
teur en  chef  de  la  Revue  horticole  m*a  fait  un 
honneur  que  je  n'ai  pas  hésité  à  accepter,  mal- 
gré la  lourdeur  de  la  tâche  à  remplir,  parce 
qae  dans  cette  place,  toute  remplie  des  souve- 
nirs des  Poiteau,  des  Vilmorin,  des  Decaisne, 
des  Carrière,  je  ne  faisais  que  m'asseoir  aux 
cotés  de  M.  Edouard  André  lui-même,  qui, 
arec  sa  vaste  érudition,  sa  connaissance  appro- 
fondie de  la  science  botanico-horticole,  a  con- 
quis depuis  tant  d'années  une  autorité  si  grande. 

Je  sais,  d'autre  part,  que  la  tâche  me  sera 
facilitée  par  le  bienveillant  et  précieux  concours 
des  collaborateurs  du  journal,  dont  la  plupart 
sont  pour  moi  de  bons  amis,  et  par  le  secrétaire 
de  la  rédaction,  M.  Grignan,  dont  l'activité 
est  bien  connue  et  la  compétence  justement 
appréciée. 

J'ai  donc  cédé  aux  flatteuses  instances  de 
notre  excellent  directeur.  Je  m'efforcerai,  en 
toute  indépendance  et  dans  la  mesure  de  mes 
moyens,  de  donner  un  concours  utile  à 
M.  Edouard  André  à  la  tête  de  la  rédaction  do 
hReviie  horticole. 

D.  Bois. 

iC  JANvnER  1907 


agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations  faites 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  y  relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  l'horticulture  : 


MM 


Grade  ^officier. 


Flages  (Pierre-Laurent),     horticultear  à    Boalogne 

(Seine).  Chevalier  du  8  février  1902. 
Ledoux  (Alexandre-Hippoljte),  arboricaltenr  à  Fon- 

tenay  -sous-Bois  (Seine).  Chevalier  du  31  décembre 

1900. 

Grade  de  chevalier 
MM. 
BérauU,  dit  Hérault- Allemand  (Jules- Alphonse)^  hor- 
ticulteur à   Vincennes   (Seine)  ;    38  ans  de   pra* 

tique. 
Bourgoin  (Ulysse),  entrepreneur  de  jardins  à  Sèvres 

(Seine-et-Oise)  :  président  du  Syndicat  régional  des 

horticulteurs   du  canton  de   Sèvres  ;    40  ans   de 

pratique. 
Corvisier  (Jean),  trésorier  de  la  Société  d'horticulture 

de  Meudon  (Seine-et-Oise)  ;  30  ans  de  pratique. 
Epaulard  (Emile-Alexandre),   arboriculteur  à   Fon- 

tenay-sous-Bois  (Seine). 
Fouassier  (AdolpheCélestin),   employé  au   Muséum 

d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
Moreau  (Pierre),  jardinier   au   service  de  la  ville  de 

Paris,  &  Bouiogne-sur-Seine  ;  26  ans  de  pratique. 

Société  nationale  d'horticalturo  :  renouvelle- 
ment du  bureau.  —  A  la  suite  des  élections  qui 
ont  eu  lieu  le  27  décembre,  le  bureau  de  la  Société 
nationale  se  trouve  ainsi  composé  pour  Tannée  1907  : 

Président  :  M.  Viger, 

Premier  Vice-Président  :  M.  Albert  Truffant. 

Vice-Présidents  :  MM.  Philippe  de  Vilmorin,  Léon 
Loiseau,  Opoix  et  Jules  Vacherot. 

Secrétaire  général  :  M.  Abel  Chatenay. 

Secrétaire  général  adjoint  :  M.  A.  Nomblot. 

Secrétaires  :  MM.  Belin.  Le  Clerc.  Gaston  Clément 
et  Pinelle. 

Trésorier  :  M.  Paul  Lebœuf. 

Trésorier'  adjoint  :  M.  Georges  Boucher. 

Bibliothécaire:  M.  Gibault. 

Bibliothécaire  adjoint  :  M.  Ilariot. 

Causerie-conférence,  —  A  la  séance  du  24  jan- 
vier, M.  Etienne  Pêtréano,  ingénieur-chimiste,  fera 
une  causerie  sur  la  culture  des  plantes  à  parfum  et 
sur  des  essences  et  parfums  nouveaux  tirés  des 
fleurs  et  des  fruits. 
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CoBCoars  géméràï  agricole.  —  Le  Concours  gé-  | 
néral  accole  de  Paris  se  tiendra  cette  année  da  18  '* 
au   96  DKars,   à  la    Galerie    des   Maehines.  Les  ; 
demandes  d'admission   doirent  être  adressées   ao 
Ministère  de  rAgricoltore. 

Société  aatloBolo  d'africoitnre  4o  Froaco.  ^ 

Dans  s*  séance  publique  annoeUe,  tenue  le  19  d^ 
cembre  dernier,  la  Société  nationale  d'agrienltare  a 
décerné  ane  médaille  d'argent  à  H.  Gabriel  Viaod> 
Bruant  pour  son  utile  ourrage  intitulé  :  Planions 
des  arbres;  mangeons  des  fruits^  analysé  l'année 
dernière  dans  la  Revue  horticole.  Nous  sommes 
heureux  de  cet  encouragement  donné  A  l'excellente 
propagande  de  M.  Viand.  Ajoutons  que  son  ourrage 
a  été  recommandé  par  le  ministère  de  la  guerre  aux 
bibliothèques  régimentaires  pour  senrir  de  texte 
aux  conférences  militaires. 

ÉomuDOBt  à  la  mémolro  du  comte  Oswald  de 
Kerchore.  —  Les  amis  et  les  collègues  du  comte 
Oswald  de  KercboTe  ont  touIu  qu'un  monument  fût 
élevé  A  Gand  pour  perpétuer  le  souvenir  des  services 
rendus  A  Thorticulture  par  le  regretté  président  de 
la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand. 

L'n  Comité  de  patronage  vient  d'être  constitué, 
avec  un  bureau  composé  de  la  façon  suivante  : 

Présidents  d'honneur  :  M.  le  baron  van  der 
Bruggen,  ministre  de  l'agriculture;  M.  le  baron 
de  Kerchove  d'Exaerde,  gouverneur  de  la  Flandre- 
Orientale,  et  M.  £mile  Braun,  membre  de  la  Cham- 
bre des  représentants,  bourgmestre  de  la  ville  de 
Gand, 

Président  :  M.  Alexis  Callier,  président  de  la 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand  ;  Secrétaire  :  M.  Albert  Ceuterick.  «ecrétaire 
général  de  la  même  Société  ;  Secrétaire-adjoint  : 
M.  Lucien  de  Cock,  secrétaire- adjoint  de  la  Société  ; 
Trénorier  :  M.  Maurice  Dnquesnoy,  trésorier  de  la 
Société. 

Les  membres  français  du  Comité  de  patronage 
sont  : 

MM.  Edouard  André  et  Rcné-Ed.  André,  archi- 
tectes-paysagistcs  A  Paris  ;  Charles  Baltet,  horti- 
culteur A  Troyes  ;  C.-Ëg.  Bertrand,  correspondant 
do  l'Institut,  professeur  de  botanique  A  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lille;  Auguste  Chantin,  horti- 
culteur à  Paris  ;  A.  Viger,  président  ;  Albert  Truf- 
faut,  premier  vice-président  ;  Philippe  de  Vilmorin, 
vice-président,  et  Abel  Ghatenay,  acre  taire  général 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  ; 
0.  Fanyau,  orchidophile  A  Hellemmes-Lille;  Louis 
Leroy,  président  de  la  Société  d'horticulture  d'An- 
gers et  du  Maine-et  Loire. 

L'exécution  du  monument  sera  confiée  A  M.  Jef 
lambeau,  l'un  des  statuaires  les  plus  réputés  do 
la  Belgique. 

Médaille  offerte  à  M.  Heckel.  —  M.  le  profes- 
seur Hcckol,  directeur  de  l'Institut  colonial  de 
Marseille,  a  été  l'initiateur  d'une  série  de  recherches 


scientifiques  destinées  à  assurer  la  mise  en  valeur 
de  nos  richesses  coloniales. 

Un  comité  s'est  constitué  A  Marseille  dans  le  but 
d'offrir  une  médaille  d'or  an  savant  botaniste  en 
souvenir  de  ses  travaux.  Une  souscription  est  ou- 
verte A  cet  effet.  Les  souscriptions  doivent  être 
adressées  A  M.  Domeigue,  profauenr  à  l'Ecole  de 
médecine,  341,  rue  Paradis,  A  Marseille. 

Union  générale  des  synilcau  des  mandatairet 
anx  Halles  centrales.  —  LX'nion  générale  des 
syndicats  des  mandataires  des  Halles  centrales  a 
donné  son  banquet  annuel  le  18  décembre  au  palais 
d^Orsay,  sous  la  présidence  de  M.  Dop,  représen- 
tant le  ministre  de  l'agricnlture,  assisté  de  M.  Ai- 
mond,  député  de  Seine-et-Oise,  et  de  représentants 
des  ministres  du  commerce  et  du  travail. 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés,  notamment 
par  M.  Léonard,  président  de  l'Union,  et  par 
MM.  Maurice  Barrés,  Quentin,  Grébaaval,  membres 
du  Conseil  municipal. 

Liste  d'ottres  dn  Fmtlcetnm  des  Barres.  — 

M.  Maurice  de  Vilmorin  vient  de  publier  un  cata- 
logue des  espèces  d'arbres  et  d'arbrisseaux  qu'il 
offre  aux  établissements  publics  et  aux  personnes 
avec  lesquelles  il  entretient  ou  pourrait  entretenir 
des  relations  d'échange.  Cette  liste  comprend  plus 
de  100  espèces,  la  plupart  nouvelles  ou  rares;  les 
demandes  doivent  être  sdressées  au  Frutieetum 
des  Barres,  par  Nogent  sur-Vemisson  (Loiret). 

Nonrelles  yariétés  d'Anthoriom  Andreannm. 

—  La  Société  nationale  d'horticulture  a  décerné 
des  certificats  de  mérite  aux  variétés  suivantes 
d'Anthurium  Andreanum^  obtenues  de  semis  par 
M.  Jarry-Desloges,  et  présentées  par  lui  en  séance  : 

A.  U Insolite. -~  Spathe  non  cloisonnée,  de  95  cen* 
timètres  de  longuear  sur  19,  A  centre  rouge  mi- 
nium; marge  presque  régulière,  d'un  coloris  vert 
de  différentes  teintes,  avec,  par  places,  des  teintes 
saumonées;  cette  marge  a  environ  9  A  3  centi- 
mètres de  largeur,  excepté  vers  le  bas  de  la  spathe 
où  elle  atteint  4  centimètres;  spadice  jaunâtre, 
moyen,  ne  verdissant  pas  avec  l'âge. 

A,  Remilly,  —  Spathe  énorme,  mesurant 90  cen- 
timètres de  longueur  sur  16  de  largeur,  entière* 
ment  cloisonnée,  rouge-sang  noirâtre,  le  bout  des 
ailes  légèrement  noirâtre,  la  pointe  de  la  spathe 
vert  clair.  Spadice  incurvé,  jaunâtre  passant  au 
vert. 

A.  Gameri,  —  Spathe  arrondie,  de  23  centimètres 
de  longueur  sur  20  de  largeur,  fortement  cloison- 
née ;  coloris  minium  très  vif  et  luisant  ;  spadice 
petit,  incurvé,  jaune  A  l'exlrémilé. 

L'hybridation  des  Cattleya  A  fleurs  blanches. 

—  Les  albinos,  c'est-A-dire  les  variétés  A  fleurs 
blanches  d'espèces  ordinairement  colorées,  sont 
toujours  très  recherchées  dans  la  famille  des  Orchi- 
dées et  spécialement  dans  le  genre  Cattleya  ;  ils 
atteignent  souvent  une  grande  valeur  marchande. 
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Âatti  a*tK>ii  eherohé  A  les  multiplier  par  le  semis  ; 
mais  en  croisant  ensemble  des  albinos,  on  n'obtient 
pas  toujours  des  plantes  A  fleurs  blanches.  C'est  ce 
que  M«  Ifaron  a  expliqué  dernièrement  à  la  Société 
nationale  d'horticulture,  en  présentant  un  de  ses 
semiSy  une  plante  qui  lui  a  causé,  dit-il,  Tune  des 
plus  grandes  déceptions  qu'il  ait  éprouvées  dans  sa 
Tie  de  semeur  d'Orchidées. 

n  y  a  quelques  années,  M.  Maron  eut  en  sa  pos- 
session un  très  beau  Cattleya  Eldorado  alha,  dont 
toutes  les  divisions  étaient  d*un  blanc  pur  ;  le  la- 
belle  lui-même  était  d*un  blanc  parfait,  avec  la 
gorge  jaune,  comme  cela  s'obserre  dans  tous  les 
Cattleya  albinos.  Il  voulut  utiliser  la  fleur  de  cette 
plante  et  choisit  comme  second  parent,  en  vue  de 
rhybridation,  un  magnifique  Ltetia  Perrini  alba, 
non  pas  la  variété  nivea^  dont  le  labelle  est  légère- 
ment  teinté  de  rose,  mais  une  forme  dont  toutes  les 
parties  étaient  du  blanc  le  plus  pur. 

La  fécondation  ayant  été  opérée  en  s'entourant  de 
tous  les  soins  nécessaires,  M.  Maron  en  attendit 
avec  confiance  le  résultat. 

Les  graines  récoltées  furent  semées  en  1902,  ot 
les  plantes  qu'il  en  obtint  furent  cultivées  d'une 
oianière  aussi  parfaite  que  possible.  Aussi,  combien 
grande  fut  la  déception  de  M.  Maron,  lorsque  les 
plantes  fleurirent  et  qu'il  fut  à  même  de  constater 
le  résultat  de  tant  de  soins  !  La  plante,  issue  de 
parents  aux  fleurs  du  blanc  le  plus  pur^  avait  des 
fleurs  roses. 

D'autres  plantes  de  ce  même  semis,  actuellement 
en  fleur  ou  en  bouton,  ont  également  les  fleurs 
roses. 

Dans  des  conditions  analogues,  M.  Bert  avait 
obtenu,  au  printemps  dernier,  un  résultat  tout  dif- 
fiêrent.  Ayant,  en  effet,  croisé  un  C,  MossUe  alba 
avec  une  autre  forme  de  C,  Mosiise  alba  à  gorge 
jaune,  il  a  obtenu  une  plante  à  fleur  d'un  blanc 
pur,  semblable  à  celles  qui  lui  avaient  donné 
naissance.  Gela  porte  à  croire,  dit  M.  Maron,  que 
beaucoup  d'albinos  ne  sont  que  des  formes  purement 
aeeidentelles  qui  ne  se  reproduisent  pas  par  le 
semis,  tandis  que  d'autres  formes,  au  contraire,  se- 
raient beaucoup  plus  fixées  et  capables  de  se  repro- 
daire  par  graines. 

MoaTsanz  Rosiers  hybrides  de  wiohnraiana.  — 
MM.  Barbier  et  0«,  d'Orléans,  poursuivent  leurs 
hybridations  avec  le  Rosa  wichuraiana^  dont  la 
Remie  horticole  a  signalé,  en  1900  et  1901,  les  dé- 
buts si  intéressants.  Nous  extrayons  de  leur  cata- 
logue les  variétés  suivantes,  parmi  les  plus  récentes 
de  cette  catégorie  : 

François  Guillot»  —  Plante  sarmenteuse,  très 
vigoureuse  et  excessivement  florifère.  Feuillage 
vert  foncé,  luisant.  Boutons  blanc  jaunAtre  ;  fleurs 
superbes,  de  8  A 10  centimètres  de  diamètre,  doubles, 
blanc  de  lait,  anthères  jaune  foncé.  Variété  magni- 
fique faisant  beaucoup  d'effet  {wichuraiana  x  Ma- 
dame Laurette  Messitny). 

Jean  Guichard,  —  Arbuste  sarmenteux,  très  vi- 
goureux, florifère.  Beau  feuillage  luisant.  Bouton 
roage  vermillon  mélangé  de  jaune  et  de  rouge  ca- 
pucine vif.  Fleurs  de  7  à  8  centimètres  de  largeur. 


bien  pleines,  saumon  carminé  vif  passant  au  rose 
carminé,  coloris  nouveau  dans  les  Rosiers  sar- 
menteux (wichuraiana  X  Souvenir  de  Catherine 
Guillot), 

Joseph  Billard,  —  Plante  sarmenteuse,  vigou- 
reuse. Feuillage  vert  sombre  luisant.  Fleurs  simples, 
de  7  A  9  centimètres  de  diamètre,  d'un  efiet  superbe, 
carmin  vif  éblouissant,  onglet  des  pétales  jaune  vif. 
Anthères  jaune  foncé  (wichuraiana  X  Madame 
Eugène  Resal). 

François  Jur an  ville.  —  Fleurs  très  larges,  pleines, 
très  joli  coloris  rose  frais.  Feuillage  vert  foncé  lui- 
sant. Plante  très  vigoureuse  (wichuraiana  X  Ma- 
dame Laurette  Messimy). 

Joseph  Lamy.  ~-  Fleur  semi-double,  blanc  por- 
celaine, légèrement  rosé  en  s'ouvrant,  coloris  très 
tendre  et  très  joli.  Feuillage  vert  clair  luisant  (u)î- 
churaiana  X  Madame  Laurette  Messimy). 

La  Ross  Hiawatha.  —  L*une  des  variétés  de 
Rose  qui  ont  fait  le  plus  parler  d'elles  dans  ces 
derniers  temps  en  Angleterre  est  la  Rose  Hiawatha, 
dont  une  belle  présentation  au  dernier  Tcmplo 
Show,  dans  le  lot  de  M.  Paul,  de  Waltham  Cross,  a 
eu  un  succès  sensationnel.  Les  rosiéristes  anglais 
ont  lancé,  depuis  quelques  années,  des  nouveautés 
très  remarquables,  spécialement  dans  le  groupe  des 
hybrides  de  Rosa  wichuraiana;  la  Rose  Hiawatha 
semble  rentrer  dans  cette  catégorie,  quoique  son  ob- 
tenteur,  M.  H.  Walsh,  la  fasse  dériver  du  Crimson 
Rambler^  o  est-à-dire  de  la  section  multiflora  {po- 
lyantha).  Cette  variété  produit  de  magnifiques  bou- 
quets de  fleurs,  bouquets  qui  ont  un  diamètre  de  30 
à  près  de  40  centimètres,  et  comptent  une  cin- 
quantaine de  fleurs  chacun;  chaque  fleur  a 
3  centimètres  de  diamètre  environ  ;  son  coloris  est 
un  joli  rouge  brillant,  avec  le  centre  blanc  sur 
lequel  se  détachent  les  étamines  jaunes.  Gomme 
beaucoup  des  hybrides  de  R,  wichuraiana,  la  plante 
fleurit  pour  ainsi  dire  à  partir  du  sol,  et  un  sujet 
de  deux  ans  cultivé  en  pot  donne  des  fleurs  jusqu'à 
son  sommet,  ce  qui  permet  d'en  former  de  char- 
mantes plantes  en  pots  pour  les  marchés,  dit  le 
Garden,  de  Londres,  qui  vient  de  publier  une  très 
jolie  planche  de  cette  variété. 

Lonicera  tragophylla.  —  Ce  Chèvrefeuille,  in- 
troduit de  la  Chine  par  M.  Wilson,  au  cours  de  ses 
heureuses  explorations,  paraît  appelé  à  se  ré- 
pandre rapidement  dans  les  cultures.  11  est  très 
rustique  et  très  vigoureux,  et  atteint,  en  quelques 
années,  4  à  5  mètres  de  hauteur.  Il  a  de  grandes 
analogies  avec  notre  Chèvrefeuille  commun,  mais  il 
en  diffère  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  plus  allon- 
gées, ses  fleurs  plus  grandes,  et  par  quelques  autres 
caractères  secondaires.  Il  produit  des  bouquets  de 
15  à  20  fleurs,  de  6  à  7  centimètres  de  longueur, 
d'un  beau  jaune  d'or  clair,  l<^gèrement  striées  de 
rouge  à  l'extérieur.  C'est  une  excellente  addition  à 
la  liste  de  nos  plantes  grimpantes. 

Berberis  (Hahonia)  Veitchiorum.  —  Remar- 
quable espèce  introduite  de  la  Chine  par  M.  Wilson, 
qui  l'avait  récoltée  dans  le  Sé-Tschuen  occidental, 
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aux  environs  du  mont  Omi.  G*est  un  arbrisseau 
dressé,  haut  de  1  mètre  environ^  à  feuilles  co- 
riaces, longues  de  15  à  20  centimètres,  d*un  vert 
brillant.  11  produit  une  inflorescence  composée- 
d'environ  huit  racèmes  terminaux,  dressés,  longs 
de  5  à  12  centimètres  ;  les  fleurs  jaunes  sont  assez 
serrées  sur  la  grappe,  et  relativement  grandes  ; 
elles  mesurent  1  centimètre  de  largeur  ;  elles  sont 
accompagnées  de  longues  bractées,  qui  les  re- 
couvrent et  parfois  les  dépasent.  Les  fruits  ovoïdes 
sont  d'un  bleu  noirâtre. 

Berberis  Wilsoc».  —  Le  Bulletin  de  Kew  a 
publié  la  description  de  ce  nouveau  Berberis,  in- 
troduit de  la  Chine  (Sé-Tschuen  occidental)  par 
M.  E.-H.  Wilson.  G*est  un  arJsrisseau  à  feuilles  ca- 
duques, atteignant  une  hauteur  de  1  à  2  mètres,  qui 
rappelle  beaucoup  Taspect  du  B,  Thunbergii^  mais 
a  les  fleurs  plus  petites,  nombreuses,  disposées  en 
corymbes  ou  ombelles  sessiles.  Ces  fleurs  sont  d*un 
jaune  vif,  accompagnées  de  petites  bractées  con- 
caves ;  le  fruit  globuleux  est  d'un  rouge  saumon. 
C'est,  d'après  M.  Wilson,  Tune  des  plus  remar- 
quables parmi  les  espèces  chinoises  de  Berberis, 
pour  l'éclat  de  ses  teintes  automnales. 

Lonicera  MorrowL  —  Cette  espèce  de  Chèvre- 
feuille, dont  l'introduction  est  encore  relativement 
récente,  est  très  appréciée  aux  Etats-Unis  et  mé- 
riterait sans  doute  d'être  plus  répandue  en  France. 
C*est  un  arbrisseau  vigoureux,  à  tiges  érigées,  à 
beau  feuillage  vert  sombre,  ovale-arrondi,  qui  se 
couvre  littéralement  de  fleurs,  suivies  de  baies 
ornementales.  Ces  baies  prennent  dès  la  première 
partie  de  Tété  une  belle  couleur  rouge,  et  persistent 
jusqu'à  la  fln  de  l'automne. 

Les  arbrisseaux  et  arbustes  à  fruits  ornementaux 
sont  particulièrement  agréables  pour  les  personnes 
qui  se  déplacent  à  l'époque  des  grandes  chaleurs, 
et  ne  profltent  de  la  vue  de  leurs  jardins  qu'à  la  fln 
de  l'été  ou  pendant  l'automne.  Le  Lonicera 
Morrowi  se  recommande  à  ces  amateurs  par  son 
joli  cachet  ornemental  et  par  sa  rusticité.  Il  se 
multiplie  facilement  de  bouture  au  printemps. 

Bamboas  traçants  et  Bambous  cespitenx.  — 

M.  Houzeau  de  Lehaie  a  publié  récemment  dans 
son  intéressant  périodique  Le  Bambou  une  étude 
détaillée  sur  le  mode  de  végétation  des  Bambous. 
On  classe  ordinairement  les  Bambous  en  traçants 
et  cespiteux,  selon  que  leur  rhizome  s'allonge  plus 
ou  moins  sous  terre  avant  de  se  redresser  et  de 
produire  une  pousse,  ou  qu'au  contraire  il  forme 
une  toufle  composée  d'une  série  de  pousses  prenant 
naissance  côte  à  côte  sur  la  souche.  M.  Houzeau 
montre  que  la  diflérence  entre  ces  deux  modes  de 
végétation  n'est  ni  générique  ni  spécifique,  mais 
est  uniquement  d'ordre  physiologique,  et  que  le 
môme  Bambou,  après  avoir  été  cespiteux  dans  la 
première  phase  de  son  développement,  devient  tra- 
çant avec  l'âge  ;  toutefois,  si  une  plante  parvenue 
au  stade  traçant  vient  à  s'afl*aiblir  par  accident,  par 
maladie,  transplantation,  etc.,  il  peut  arriver 
qu'elle     reste    cespiteuse  ;    et  des  individus  qui 


étaient  traçants  peuvent  redevenir  cespiteux  en  s'af- 
faiblissant. 

Bignonia  yennsta.  —  M.  Navello,  de  Nice,  nous 
signale  la  beauté  de  cette  plante,  qui  fleurit  abon- 
damment depuis  la  deuxième  semaine  de  décembre 
jusqu'en  février  et  mars  : 

€  Nous  avons,  à  la  Selva,  écrit-il,  une  plante 
superbe,  très  vigoureuse^  qui  tapisse  une  partie  de 
la  villa;  elle  a  été  plantée  en  18d9.  Ses  tiges,  très 
longues,  peuvent,  en  ce  moment,  atteindre  une 
longueur  de  30  à  40  mètres. 

.  c  Le  Bignonia  venusta,  Ker  Gawl  (Pyrostegia 
ignea),  originaire  du  Brésil,  est  un  bel  arbrisseau 
sarmenteux  à  feuillage  gracieux,  d'un  vert  bril- 
lant, d'une  croissance  très  vigoureuse  et  très  ra- 
pide. Il  aime  une  exposition  chaude,  en  plein 
soleil;  planté  au  pied  d'un  mur  ou  contre  la  façade 
des  maisons,  il  s'y  cramponne  à  l'aide  de  vrilles  et 
recouvre  en  peu  de  temps  de  grandes  surfaces.  Ses 
fleurs  ont  un  coloris  orangé  vif  très  riche,  mais 
très  délicat,  que  les  rayons  trop  ardents  du  soleil 
font  passer  au  blanchâtre.  Ces  fleurs  naissent  aux 
extrémités  des  bourgeons  et  forment  de  jolies  guir- 
landes; elles  sont  nombreuses,  en  panicules  termi- 
nales. 

t  La  plante  réussit  bien  en  pleine  terre,  dans  un 
sol  léger  et  substantiel.  Après  la  floraison,  on  peut 
tailler  modérément  l'extrémité  des  tiges,  afin  que  la 
base  ne  se  dégarnisse  pas.  La  multiplication  s'ob- 
tient à  l'aide  de  boutures  de  rameaux  herbacés,  en 
serre,  ou  de  rameaux  aoûtés,  en  plein  air.  * 

L'Orme  d'Amériqae  est-il  attaqaé  par  la  galé- 
raqae  ?  —  M.  Debreuil  a  signalé,  dans  la  dernière 
réunion  de  la  section  botanique  de  la  Société  na- 
tionale d'acclimatation,  qu'une  plantation  d'Ormes 
d'Amérique  qu'il  a  observée  dans  la  propriété  de 
M.  Hermener,  à  Draveil  (Seine-et-Oise),  n'a  pas  été 
atteinte  par  la  galéruque,  alors  que  les  autres 
Ormes  cultivés  dans  le  voisinage  immédiat  étaient 
ravsgés  par  la  larve  de  ce  coléoptère.  D'autres  ob- 
servations de  ce  genre  ont  déjà  été  faites.  Il  serait 
intéressant  de  les  contrôler. 

Gnrieiiz  accident  chez  des  Ghryianthômes.  — 

M.  Pierre  Morela  signalé  à  la  Société  française  des 
Chrysanthémistes,  au  mois  de  novembre  dernier, 
un  singulier  accident  qu'il  a  observé  chez  lui  sur 
des  Chrysanthèmes.  Nous  résumons  sa  communi- 
cation d'après  le  bulletin  de  la  Société  ;  elle  est 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  indique,  à  côté 
du  mal,  le  remède  que  M.  Morel  a  ingénieusement 
imaginé  pour  y  parer. 

M.  Morel  avait  obtenu,  à  la  dernière  saison,  des 
tiges  et  des  fleurs  énormes  sur  des  Chrysanthèmes 
Duchesse  d*Orléans;  mais  à  peine  les  premiers 
boutons  s'étaient-ils  entr'ou verts,  que  beaucoup 
tombèrent  à  terre  ;  ils  présentaient  immédiatement 
au-dessous  de  l'involucre  une  sorte  de  cassure 
horizontale. 

M.  Morel  attribua  cet  accident  à  l'exubérance  de 
la  végétation,  produisant  une  sorte  de  pléthore,  et 
ce  qui  le  confirma  dans  cette  opinion,  c*est  que 
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d  aaireu  pieds  de  la  même  variété,  cultivés  en  pots 
et  moins  vigoureux,  ne  présentaient  aucun  symp* 
tome  de  cassure.  Il  eut  alors  Tidée  de  pratiquer, 
au-dessous  des  fleurs  les  plus  atteintes,  quatre  ou 
cinq  incisions  longitudinales  sur  lae  (iges  ;  aussi^ 
tét  le  mal  s'arrêta,  les  cfusures  horizontsloi  se  oica- 
trisèrent  ;  les  fleurs  ainsi  traitées  atteignir^t  leur 
complet  développement.  Toutes  les  autres  plantes 
reçurent  alors  des  incisions  longitudinales,  et,  dès 
Ion,  aucune  fleur  ne  fut  plus  perdue. 

Beaucoup  d*antreB  variétés,  cultivées  chez  M.  Mo- 
ral, avaient  une  végétation  aussi  vigoureuse  que 
celle  de  Duehesâe  d'OrlémnSy  mais  aneune  n*a  pré- 
senté de  traces  de  cassure  horizontale,  de  sorte  qu*il 
semblerait  que  cet  accident  est  spécial  à  cette 
Tariété. 

OUVBAOB8  SBÇUS 

LDlivier,  variété* ^  culture ^  inteotei  et  maladies^  par 
L  Begrully,  professeur  à  rÉcole  Nationale  d^Agri- 
eulture  de  Montpellier.  Un  vol.  gr.  in-8*  avec 
figures.  Prix  5  ir.  ;  édition  de  luxe  avec  14  planches 
en  chromolithographie,  cartonné  toile,  12  fr.  (Coulet 
et  fils,  à  Montpellier). 

La  crise  viticole  a  rappelé  l'attention  des  agri- 
culteurs sur  les  cultures  accessoires  pouvant  per- 
mettre de  tirer  parti  des  terres  de  seconde  qualité, 
dans  lesquelles  la  Vigne  ne  donne  pas  de  rendements 
suffisants  pour  payer  les  frais  d*entretien. 

Parmi  ces  cultures  secondaires,  celle  de  TOlivier 
parait  Tune  des  mieux  indiquées  dans  le  bassin 
méditerranéen. 

Hais  la  culture  de  TOlivier,  comme  toutes  les 
autres,  ne  saurait  être  avantageuse  qu'à 
condition  d*en  obtenir  des  produits  élevés,  et  c'est 
i  Tétude  des  moyens  d'atteindre  économiquement 
ce  but  que  Tauteur  s'est  particulièrement  appliqué. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  une  étude 
scientifique  des  Oléacées  et  de  l'Olivier,  due  à  la 
plome  de  M.  Gh.  Flahault,  professeur  à  la  Faculté 
dflt  Scienoes  de  Montpellier. 

Les  trois  autres  parties  sont  essentiellement 
pratiques  ;  elles  sont  consacrées  à  Tétude  des  va- 
riétés, A  la  culture  et  à  la  lutte  contre  les  parasites 
de  rOlivier. 

L'auteur  a  tout  spécialement  insisté  sur  les  mé- 
thodes de  taille  et  de  fumure  susceptibles  de 
donner  le  maximun  de  production.  Il  indique, 
d'autre  part,  les  meilleurs  procédés  de  lutte  contre 
Im  paras! t«««  ehampignons  et  insectes. 

L*lashaiaeflient  des  arganisaes,  par  Gaston  Bonnier, 
memhre  de  Tlnstitat,  professeur  à  la  Sorbonne, 
avec  576  &^^e^  inédites.  Un  volume  de  438  pages, 
Prix:4fr.  ;relié,4fr.75*. 

Présenter  d'une  maniera  simple,  par  des  exemples 
démonstratifsy  les  liaisona  qui  s'établissent  entre 
tous  les  êtres  de  la  Nature,  tel  est  le  but  principal 
de  cet  ouvrage. 

En  rédigeant  L'Enchatnement  des  Orgarnsmes, 
le  savant  membre  de  l'Académie  des  sciences 
rappose  que  le  lecteur  n*a  fiait  aucune  étude  préala- 
ble d'hialeire  naturelle  ;  il  met  ainsi  A  la  portée  de 


tous  ce  qui  constitue  les  éléments  essentiels  de  la 
philosophie  biologique.  Illustrés  de  figures  frap- 
pantes et  oompréhensives,  les  faits  sont  mis  sous 
les  yeux  du  lecteur  ;  celui-ci  en  déduira  les  conclu- 
sions qui  lui  seront  suggérées  par  ces  faits,  suivant 
son  état  d'esprit. 

Le  nouveau  volume  de  Mt  Gaston  Bonnierest 
d'une  lecture  suggestive  et  d'une  olarté  parfaite. 

Utilisation  A  la  ferme  daa  déchets  et  résidas  in- 
dustriels, par  J.  Pritsch.  — Un  volume  in*18,  de  VIII- 
240  pages.  Broché,  I  fr.,  relié  toile,  S  nr.  «. 

Les  déchets  et  résidus  industriels  constituent 
pour  l'agriculture  une  abondante  source  d'approvi- 
sionnement soit  d'aliments  pour  l'entretien  du  bétail, 
soit  de  matières  fertilisantes  pour  la  fumure  des 
terres.  Les  avantages  qu'ils  présentent;  s'ils  sont 
précieux  dans  les  années  normales,  deviennent 
inestimables  dans  les  années^  de  sécheresse  comme 
Ta  été  l'année  1006. 

M.  Fritsch,  bien  connu  pour  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  depuis  âO  ans,  sur  les  indus- 
tries agricoles,  a  réuni  dans  son  volume  lea  rensei- 
gnements les  plus  complets  sur  les  déchets  et 
résidus  que  laissent  les  difiérentes  industries.  Par 
exemple,  la  vannerie,  lea  usines  A  gaz,  les  abat- 
toirs, etc.,  laiasent  des  déchets  d'une  grande  valeur 
fertilisante  que  l'agriculteur  vigilant  ne  saurait 
laisser  perdre.  L'auteur  a  nettement  établi  la  va- 
leur agricole  de  tous  oes  produits,  et  indiqué  leurs 
emplois.  L'utilisation  des  déjections  humaines  et 
des  gadoues  constitue  un  grave  problème  qui 
attend  encore  sa  solution.  Ce  problème  est  examiné 
sous  toutes  ses  faces,  et  le  lecteur  trouvera  dans 
ce  chapitre  des  données  intéressantes.  L'ouvrage 
se  termine  par  l'étude  des  scories  de  déphosphora- 
tion,  et  de  leur  utilisation.  Ces  produits  ont  donné 
des  merveilles  en  culture  ;  mais  leur  emploi 
soulève  encore  bien  des  problèmes  qu'on  trouve 
exposés  avec  les  détails  les  plus  précis. 

Les  plantes  vivaces  de  plsina  tarra,  par  J.  Rudolph. 
Un  volume  de  440  pages,  aveo  figurée.  Prix  :  5  fV. 
(Amat,  à  Paris.) 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Rudolph  décrit  toutes  les 
plantes  vivaces  de  notre  climat  et  en  étudie  la  cul- 
ture et  les  utilisations.  Au  lieu  de  suivre  l'ordre 
alphabétique,  il  a  eu  Texcellente  idée  de  les  classer 
suivant  leurs  aptitudes  d'emploi,  ce  qui  permettra 
de  trouver  tout  de  suite,  dans  un  chapitre, les  espèces 
dont  on  peut  avoir  besoin.  Réunies  ainsi  sous  un 
titre  spécial,  on  peut  mieux  les  comparer  et  en 
apprécier  lea  mérites.  Les  descriptions  sont  aussi 
claires  et  brèves  que  possible,  et  la  partie  culturale 
a  été  traitée  de  la  façon  la  plus  rationnelle. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 

G.  T.-Grignan. 


1  On  peut  se  procurer  ces  ouvrages  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris. 
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Au  point  de  vue  décoratif,  le  geure  Sola- 
num  3  dee  mérites  très  variés  ;  tantôt  le  feuil- 
lage est  ornemental,  tantôt  ce  sont  les  fleurs, 
et  souvent  les  fruits  eux-niémes  qui  sont  très 
jolis.  La  série  commence  avec  le  Solanum 
pseudo-Capsicum  ou  Oranger  du  savetier,  char- 
mant arbuste  dont  les  Cerises  rouges  se  con- 
servent tout  l'hiver  ;    dans  le  jardin,    nous 


avons  le  S.  Melongena,  la  f  plante  aux  œufs  n 
à  fruits  blancs,  oviformes  ;  mais  c'est  surtout 
dans  les  plantes  à  feuillage  ornemental  que  le 
genre  Solanum  nous  fournit  un  contingent 
remarquable  autant  que  varié  de  plantes  déco- 
ratives. La  diversité  du  feuillage,  marginé  de 
blanc  ou  d'aspect  ferrugineux,  la  présence 
d'épines  souvent  colorées,  comme  chez  le  S.  Py- 


racanthos  :  l'ampleur  du  feumage,  le  port 
majestueux  du  sujet,  font  de  ces\SoIan»m  des 
végétaux  remarquables  pour  isoler  sur  les 
pelouses  ou  pour  planter  par  groupe.  Les 
espèces marrjrtTiatufn,  robuttum,  WarceKiczii, 
sont  d'ailleurs  devenues  classiques  pour  cet 
usage. 

En  tant  que  plantes  grimpantes,  te  genre  est 
moins  riche  ;  il  a  fourni  cependant  à  la  flori- 
culture  des  serres  deux  espèces  qui  sont  de 
belles  plantes  :  le  Solanum  Seaforthianum  et 
le  Solanum  Wendlandi. 

Ce  sont  deux  arbustes  vigoureux  de  serre 


froide:  le  premier  donne  d'abondantes  grappes 
de  tleurs  petites,  bleu  foncé  à  anthères  jaunes  ; 
le  second  prodigue  tout  L'été,  en  plein  air  et 
au  plein  soleil,  d'énormes  ombelles  de  grandes 
fleurs  bleu  pftle,  dont  l'ensemble  est  superbe. 
Le  S.  Tfenrffandi  est  une  plante  très  vigou- 
reuse, à  végétation  rapide,  mais  qui  convient 
cependant  à  être  cultivée  en  pots,  et  ou 
la  rencontre  parfois  sur  les  marchés  aux 
fleurs. 

11  existe  encore  une  autre  espèce,  aussi  jolie 
qu'elle  est  peu  connue.  C'est  le  S.  jasminoides, 
dont  M.  Jany-Desloges  nous  a  adressé  des 


BOLAMOH  JASlOMOIDBa 


rameaux   bieo    fleuris    qui   nous  ont  permis 
d'exécuter  les  deux  ligures  qui  accompagnent 
cet  article  (âg.  7  et  8). 
Voici,  d'ailleurs,  sa  description  : 

Originaire  de   l'Aiaérique   du    Sud,   le  Solnnum 
jûmtinoides.  Paît.,  ou  Marelle  Jmmin,  produit  des 
rameaux  offllés,  glabres,  garnis  de  feuilles  pétio- 
léM,   presque    subcordi formes,   OTales-aouminées, 
d'an  beau  Tert;  les  ramilles  latérales  se  terminent 
par  des  bouquets   en  cimes  de  fleurs  blanc  pur, 
odormnies,  dont 
l'ensemble   for- 
me un  bouquet 
gracieux . 


sons  ;  ces  tiges  ont  poussé  de  3  mettes  cette 
aanée  et  se  sont  couvertes  de  fleurs. 

Ainsi  donc,  la  plante  en  question  est  à  peu 
près  rustique  sous  le  climat  de  Paris  et,  en 
tout  cas,  n'est  pas  une  plante  de  serre  froide; 
elle  joint  à  cela  une  grande  vigueur  végéta- 
tive et  une  floraison  extrêmement  abondante, 
surtout  en  1906,   où    l'été   lui    a    été    favo- 
rable. 
Tout  terrain   sain   et   fertile   lui  convient, 
quoiqu'elle  ait 
une  préférence 
pour   les  '  sols 
riches,      per- 
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prise  est  assurée,  on  habitue  progressivement 
les  plantes  à  Tair  libre  en  les  rempotant  quand 
cela    est  nécessaire    et    en  leur  donnant  An 


tuteur  pour  soutenir  leur  végétation  vigou- 
reuse. 

^Ules    RUDOLPH. 


CULTURE  FORCÉE  DE  L'ASPERGE  BLANCHE 


La  culture  de  TAsperge,  en  général,  et  la 
culture  forcée,  en  particulier,  sont  de  celles 
qui  exigent  le  plus  grand  soin,  au  point  de 
vue  de  la  sélection.  Ces  cultures,  une  fois  ins- 
tallées, tiennent  la  terre  un  certain  nombre 
d'années  et,  si  les  plants  n'ont  pas  été  bien 
sélectionnés,  la  récolte  s'en  ressent  tout  le 
temps  que  l'Asperge  existe.  Les  frais  généraux 
de  la  culture  forcée  de  l'Asperge  sont  assez 
élevés,  et  rien  que  par  le  manque  de  sélection, 
le  rendement  en  argent  peut  être  inférieur  de 
moitié,  les  produits  étant  beaucoup  moins 
beaux. 

Pour  obtenir  le  maximum  de  sélection,  voici 
comment  il  faut  opérer  :  d'abord  les  graines 
doivent  déjà  être  très  sélectionnées.  Pour  arri- 
ver à  ce  résultat,  on  choisit  les  porte-graines, 
au  moment  où  l'Asperge  sort  de  terre,  parmi 
les  plantes  ayant  une  belle  tête  et  se  colorant 
bien.  Ici,  nous  nous  plaçons  au  point  dé  vue 
du  commerce  de  Paris,  qui  demande  toujours 
des  Asperges  ayant  la  tête  arrondie  et  bien 
colorée. 

Les  graines  ainsi  récoltées  sont  semées,  en 
pépinière,  vers  le  15  janvier,  sur  une  bonne 
couche  et  sous  châssis.  On  garantit  le  semis 
de  la  gelée  et  on  l'aère  suffisamment  pour 
tenir  les  plants  en  bon  état  de  végétation. 
Lorsqu'ils  ont  atteint  quelques  centimètres, 
vers  le  milieu  de  mars,  ils  sont  arrachés  et 
repiqués  encore  en  pépinière  sur  une  autre 
couche,  également  sous  châssis,  à  raison  de 
trois  à  quatre  cents  par  châssis  de  l"  30  sur 
1*"  35.  Le  semis  ayant  été  fait  en  plus  grande 
quantité  qu'on  n'a  besoin  de  plants,  on  fait  déjà 
une  sélection  pour  opérer  le  repiquage.  Les 
jeunes  plants  sont  aérés  suffisamment  pour  les 
raffermir,  afin  de  pouvoir  dépanneauter  lors- 
qu'on ne  craint  plus  de  gelée.  Vers  la  rai-juil- 
let, on  a  de  beaux  plants  à  planter  en  place  et 
sur  lesquels  on  opère  encore  une  nouvelle 
sélection.  A  ce  moment,  on  distingue  déjà  bien 
les  Asperges  qui  ont  toutes  les  qualités  que 
nous  avons  décrites  plus  haut.- 

Plantation 

L'amateur  qui  voudra  consommer  de  l'As- 
perge tout  l'hiver  constituera  son  carré  de  la 
façon  suivante  :  il  plantera  les  lignes  d'As- 
perges de  la  longueur  du  nombre  de  châssis 
qu'il  voudra  forcer  par  saison,   ou  de  deux 


lignes  par  saison,  ce  qui  est  encore  préférable,  t 
Lorsqu'on  cultive  pour  sa  cuisine,  les  saison^: 
pourront  être  de  douze  châssis.  Les  lignes  de 
châssis  doivent  être  espacées  de  70  centimètres 
les  unes  des  autres.  Pour  faire  la  plantation, 
le  terrain  doit  être  bien  préparé.  D'abord  une 
bonne  fumure  de  fumier  bien  consommé,  puis 
un  profond  labour,  et  l'on  dresse  ensuite.  Pour 
planter,  on  place  les  coffres  sur  le  terrain  et, 
dans  un  châssis  de  la  dimension  que  nous  iivoas 
indiquée  plus  haut,  on  plantera  quMre  lignes 
d'Asperges  à  quatre  griffes  par  ligne,  en  quin- 
conces. Pour  cette  culture,  il  est  préférable 
d'avoir  des  coffres  sans  tête  dans  le  carré,  et 
qu'ils  soient  solidement  reliés  ensemble  par 
des  barres  à  crochet.  L'inconvénient  des  têtes 
de  coffre  est  que,  lorsque  les  griffes  d'Asperges 
vieillissent,  elles  s'écartent,  et  les  tiges  qui 
croissent  sous  les  têtes  sont  souvent  détério- 
rées, quand  elles  ne  sont  pas  perdues  complè- 
tement. Les  barres  de  chaque  châssis,  qui 
tiennent  l'écartement  des  coffres,  peuvent 
aussi  nuire,  mais  ce  n'est  que  lorsque  l'As- 
perge sort  de  terre,  et  on  la  tire  un  peu  de  côté 
pour  que  la  tête  ne  soit  pas  détérioriée. 

Mais,  pourrait-on  dire,  on  devrait  moins  em- 
plir le  coffre  de  terre? Non  !  il  est  préférable  que 
la  terre  soit  le  plus  près  possible  du  verre  pour 
la  chauffer  davantage,  ce  qui  aide  à  tirer  l'Afir 
perge  et  à  la  colorer  quand  elle  sort  de  terre  ; 
car  lorsque  la  terre  est  bien  chaude,  la  colo- 
ration commence  en  terre. 

L'Asperge,  aussitôt  qu'elle  est  plantée,  doit 
être  arrosée  copieusement  et  le  terrain  doit 
être  tenu  constamment  frais.  Aussi,  dès  la  re- 
prise, on  voit  les  griffes  talonner  à  nouveau, 
et  les  tiges  qui  sortent  ont  un  volume  au  moins 
égal  à  celui  du  plant  de  deux  ans  en  culture 
ordinaire.  Cette  première  année,  elle  n'a  pour 
ainsi  dire  pas  emblavé  le  terrain,  puisqu'on 
y  a  l'écolté  jusqu'au  15  juillet.  Les  deux  années 
suivantes,  il  n'y  a  qu'à  laisser  l'Asperge  croître 
à  sa  guise.  Cependant,  Tannée  qui  précède  le 
forçage,  on  pourra  cueillir  quelques  Asperges, 
mais  pas  trop,  pour  ne  pas  fatiguer  les  griffes. 
Les  maraîchers  qui  font  cette  culture,  qui 
ont  des  terrains  très  chers  et  très  fertiles,  font 
quelques  récoltes  intercalaires  dans  l'Asperge. 
Par  exemple,  au  printemps,  une  saison  de 
Laitues  et  un  rang  de  Choux-fleurs  sur  le 
sentier  et  des  Mâches  pendant  l'hiver. 
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Forçage  de  l'Asperge 

Si  l*on  veut  consommer  de  l'Asperge  tout 
rhiyer,  on  commence  à  forcer  la  première  sai- 
son dès  la  fin  de  septembre  ;  la  seconde  saison 
sera  forcée  vers  le  15  novembre,  et  la  troisième 
aa  commencement  de  janvier.   Pour  opérer  ce 
traTail,  on  laboure  d*abord  les  sentiers  profon«> 
dément  à  la  bêche,    en  ameublissant  la  terre 
comme  il  faut  ;    on   béquille  les   rives  d'As- 
perges à  la  fourche,  de  manière  que  le  terrain 
soit  bien  meuble  partout.  On  place  ensuite  les 
coffres  et  on  les  remplit  avec  la  terre  des  sen- 
tiers.   Les    sentiers  creusés  sont  remplis   de 
famier  bien  chaud  (du  fumier  de   cheval  sur- 
tout), jusqu'au  haut  des  coffres.  On  panneaute 
ensuite    et   on  couvre  les  châssis    avec  dos 
paillassons  ou  même  du  fumier.  Au  fur  et  à 
mesure  que  le  fumier  se  tasse,  on   en  apporte 
du  nouveau  pour  tenir  les  sentiers  pleins.  Une 
douzaine  de  jours  après  l'apport  du  premier 
famier,  la  fermentation  a  fait  baisser  la  couche; 
on  en  apporte  du  nouveau,  sortant  de  l'écurie, 
puis  on  remanie  toute  Tépaisseur  de  la  couche 
eo  la  mélangeant  bien  avec  le  dernier  fumier 
apporté.  Les  praticiens  appellent  cette  opéra- 
tion «  retourner  les  sentiers  d'Asperges  ».  On 
recommence    tous    les    dix,  douze  ou  quinze 
jours,  selon  la  température  ;  mais  il  ne  faut  pas 
la  laisser  tomber  au-dessous  de  quinze  degrés, 
sinon  l'Asperge   rouille,  comme  cela    arrive 
dans  la  culture  ordinaire,  lorsqu'il  survient  des 
baiises  de  température  et  des  pluies  froides. 
Au  bout  d'un  mois   ou  six  semaines,   selon 
répoqne  où  l'on   a  commencé  le  forçage,  les 
Asperges  commencent  à  sortir.  Il  est  bien  cer- 
tain que  celle  dont  on  a  commencé  le  forçage 
au  15  novembre  demande  plus  de  calorique  et 
plus  de  temps  pour  sortir  que  celle  qu'on  force 
au  mois  d^  janvier.   A  cette  époque,  le  soleil 
eommence  à  revenir  et  la  végétation  aussi,  ce 
qui  aide  puissamment  au  forçage.  Tant  que 
l'Asperge  ne  sort  pas  de  terre,   les  châssis 
pourront  rester  couverts    pour  conserver  le 
calorique,  mais  dès  qu'elle  sort   de  terre,  il 
faut  donner  du  jour  pour  aider  la  coloration, 
surtout  si  le  soleil  se  montre  quelques  instants 
dans  la  journée. 

Le  point  le  plus  important  dans  cette  culture 
est  de  tenir  la  terre  toujours  à  peu  près  au 
même  degré,  afin  que  la  végétation  soit  régu- 
lière et  que  les  produits  soient  toujours  frais, 
tendres  et  beaux.  Puisqu'on  possède  des 
moyens  de  maintenir  la  température  au  degré 
voulu,  il  ne  faut  pas  les  négliger,  attendu  que 
cette  culture  a  déjà  coûté  beaucoup  d'argent 
pour  l'instituer  et  ce  serait  une  mauvaise  éco- 
nomie«  lorsque    l'Asperge     se    montre,     de 


ne  pas  continuer  les  frais   commencés  pour 
arriver  à  un  bon  résultat. 

Si  la  culture  a  été  bien  établie,  la  récolte  peut 
durer  six  semaines  à  l'automne  et  pendant  l'hi- 
ver et  deux  mois  pour  la  dernière  saison  forcée, 

Cneillette 

Si  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  mar- 
chand, il  faut  que  les  Asperges  aient  toute  leur 
longueur  pour  les  présenter  au  commerce. 
Dans  ces  conditions,  la  cueillette  doit  être  faite 
à  la  main  et  non  au  couteau.  On  creuse  la 
terre  à  la  main  au  pied  de  l'Asperge  et  lors- 
qu'on arrive  à  la  griffe,  on  appuie  sur  l'As- 
perge avec  le  doigt  pour  Técaler  de  la  griffe. 
C'est  un  travail  long  et  minutieux,  car  à  côté 
de  cette  Asperge  qu*on  cueille,  il  y  en  a  d'autres 
plus  ou  moins  développées,  qu'il  faut  respec- 
ter, si  Ton  ne  veut  pas  porter  atteinte  à  la 
récolte. 

Aussitôt  la  cueillette  terminée,  on  trempe  les 
Asperges  dans  de  l'eau  sortant  du  puits  et  on 
les  met  en  cave.  Etant  bien  imbibées  d*eau,  elles 
ne  se  fanent  pas,  la  végétation  continue  pour 
ainsi  dire  et  la  température  de  la  cave  finit  de 
les  colorer,  s'il  y  a  un  petit  commencement, 
ou  tout  au  moins  leur  donne  une  petite  teinte 
si  elles  sont  toutes  blanches. 

Bottelag« 

L'Asperge  cultivée  en  primeur,  au  point  de 
vue  commercial,  demande  un  certain  art  pour 
être  bottelée.  Une  botte  d'Asperges  bien  mon- 
tée a  tout  de  suite  plus  de  valeur  aux  yeux 
des  marchands,  qu'une  'autre  qui  est  fagotée. 
On  a  généralement  un  moule  pour  faire  ce 
travail.  On  place  les  osiers  sur  le  moule 
pour  lier  la  botte  quand  elle  est  montée, 
puis  dans  le  fond  du  moule  on  met  les  plus 
belles  asperges,  d'abord  comme  volume  et 
ensuite  comme  teinte  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
parure;  on  continue  à  placer  les  autres  Asper- 
ges qui  ont  le  meilleur  aspect  autour  de  la 
botte  et  les  dernières  remplissent  le  milieu.  Le 
moule  est  fait  de  manière  que  toutes  les 
Asperges  qui  font  ',1e  tour  de  la  botte  dépassent 
celles  du  milieu,  au  moins  de  la  longueur  de 
leurs  têtes.  La  botte  terminée  est  liée  solide- 
ment dans  le  moule,  de  manière  qu'elle  ne  se 
déforme  pas  quand  elle  est  retirée. 

Nous  insistons  sur  le  bottelage  de  l'Asperge 
en  culture  forcée,  car  il  nous  arrive  fréquera-. 
ment  de  voir,  à  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture, des  jardiniers  de  grande  maison  qui  pré- 
sentent quelquefois  de  très  belles  Asperges 
forcées,  mais  dont  la  beauté  ne  ressort  pas 
bien  parce  qu'elles  sont  mal  bottelées. 
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CULTURE  DE  LA  PATATE  DOUCE  DANS  LE  CENTRE 


Durée  de  la  plantation  de  l'Asperge 


L'Asperge  qu'on  force  tous  les  ans  ne  dure 
pas  aussi  longtemps  qu'à  son  état  naturel  ; 
quand  elle  a  été  forcée  quatre  à  cinq  fois,  il 


est  préférable  de  la  détruire  et  d'en  planter 
d'autres  à  temps  pour  la  remplacer.  En  vieil- 
lissant, elle  devient  plus  petite  d'année  en  année 
et  la  récolte  s'amoindrit,  d'abord  en  beauté, 
puis  en  quantité. 

J.  Cubé. 


CULTURE  DE  LA  PATATE  DOUCE  DANS  LE  CENTRE 


La  Patate  douce  {Convolvulus  Batatas)  est 
très  méconnue  dans  tout  le  centre  de  la  France, 
elle  n'est  cultivée  tout  au  plus  que  par  quelques 
amateurs,  qui  la  traitent  comme  plante  rare  ou 
délicate  ;  aussi  n'a-t-elle  pas  cours  sur  les  mar- 
chés, même  les  mieux  fournis.  Les  contrées  où 
elle  est  le  plus  cultivée,  telles  que  la  Beauce, 
l'Orléanais,  la  banlieue  de  Paris,  n'en  font  que 
relativement  peu  et  l'exportation  est  à  peu  près 
nulle. 

Ce  serait  cependant  un  légume  de  premier 
rendement  si  les  maraîchers  connaissaient  bien 
sa  culture  et  s'ils  pouvaient  faire  apprécier  à 
leurs  clients  cet  excellent  tubercule.  Il  rem- 
placerait avantageusement  la  Pomme  de  terre 
au  moment  où  celle-ci  devient  dure,  en  dé- 
cembre et  janvier  ;  d'ailleurs,  la  saveur  sucrée 
qu'il  possède  permet  de  l'employer  à  divers 
usages  en  cuisine  et  même  conjointement  avec 
la  Pomme  de  terre. 

La  grande  difficulté  qu'opposent  les  maraî- 
chers à  la  culture  de  la  Patate,  c'est  la  conser- 
vation du  tubercule.  Nous  résoudrons,  plus 
loin,  cette  importante  question. 

Caltare. 

Lorsqu'on  veut  faire  une  plantation  de 
Patate,  il  faut,  en  janvier,  se  procurer  un  tu- 
bercule bien  sain  que  l'on  met  en  pot  rempli  de 
terre  bien  substantielle.  Ce  dernier  est  placé 
dans  une  serre  ou  sous  châssis  chaud,  où  on  le 
tient  humide.  Lorsque  les  bourgeons  qui  se 
développent  atteignent  5  à  6  centimètres,  on 
les  bouture  en  godets,  toujours  tenus  en  serre. 
On  peut  ensuite  couper  des  boutures  autant 
que  l'on  veut,  à  mesure  que  la  végétation  des 
jeunes  bourgeons  avance.  On  arrête  le  bou- 
turage lorsqu'on  a  assez  de  bons  plants  et  on 
maintient  ceux-ci  à  une  température  de  8  à  12<», 
de  façon  à  les  avoir  déjà  forts  au  moment  de  la 
plantation. 

Pour  la  grande  culture,  la  seule  vraiment 
rémunératrice  aux  maraîchers,  la  plantation 
doit  avoir  lieu  aussitôt  que  les  fortes  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre,  ce  qui  arrive  du  1"^  au 
15  avril  ;  nous  disons  aussitôt  après  les  fortes 
gelées,  car  il  faut  bien  se  rappeler  que  la  Patate 


demande,  pour  arriver  à  bonne  maturité, 
six  mois  de  végétation.  Il  faut  donc  planter  de 
bonne  heure,  quitte  à  abriter  les  plants,  ainsi 
que  nous  le  dirons  plus  loin.  On  choisit,  pour 
cultiver  la  Patate,  une  exposition  très  chaude, 
le  sud,  si  c'est  possible.  Au  commencement 
d'avril,  on  y  établit  des  capots  distants  de  l'SO 
en  tous  sens  et  contenant  deux  bonnes  brouet- 
tées de  fumier  chaud  bien  piétiné  et  arrosé  au 
besoin.  On  recouvre  de  20  centimètres  de 
bonne  terre,  tout  en  ménageant  au  sommet  une 
petite  dépression,  de  façon  à  empêcher  l'écou- 
lement des  eaux  d'arrosage.  Les  plants  sont 
mis  en  place  aussitôt  que  le  capot  a  émis 
un  peu  de  chaleur,  arrosés  fortement,  puis 
recouverts  d'une  cloche  en  verre  suffisante 
pour  garantir  des  gelées  printanières. 

Il  y  a,  cependant,  un  autre  mode  de  planta- 
tion beaucoup  plus  pratique  et  qui  utilise  bien 
mieux  le  terrain  ;  c'est  celui-là  que  je  conseille 
aux  maraîchers.  On  établit  des  fosses  de  40  cen- 
timètres de  large  sur  20  centimètres  de  profon- 
deur, exposées  du  nord  au  sud  autant  que  pos- 
sible. On  les  garnit  de  fumier  chaud  à  une 
hauteur  de  20  centimètres  au-dessus  de  terre, 
absolument  comme  pour  faire  une  couche 
sourde  à  Melons.  On  recouvre  de  20  centi- 
mètres de  terre  sur  les  côtés  et,  au-dessus,  d'une 
égale  épaisseur  de  terreau  bien  substantiel.  On 
peut  planter  ainsi  les  Patates  à  60  centimètres 
les  unes  des  autres  et,  en  espaçant  les  couches 
de  1  mètre  d'axe  en  axe,  on  arrive  à  mettre 
330  pieds  de  Patate  dans  un  carré  de  200  mètres 
carrés.  Vers  le  15  mai,  on  enlève  les  cloches, 
qu'il  a  fallu  mettre  à  temps,  et  les  soins  d'été  se 
réduisent  ensuite  à  des  arrosages  copieux  et  à 
quelques  sarclages  faits  à  la  main. 

L'arrachage  doit  avoir  lieu  le  plus  tard  pos- 
sible. Lorsque  les  premières  gelées  ont  détruit 
en  partie  les  tiges,  il  est  bon  de  laisser  encore 
la  Patate  en  terre,  à  moins  de  pluies  extraordi- 
naires, car  à  ces  premières  gelées  succède  sou- 
vent une  période  de  beau  temps,  au  cours  de 
laquelle  les  plantes  grossissent  encore  et  les 
tubercules  finissent  de  mûrir.  C'est  là  un  point 
important  et  sur  lequel  nous  appelons  l'atten- 
tion des  maraîchers  :  arracher  le  plus  tard  pos- 
sible, car  la  Patate  peut  supporter  en  terre  4  à 
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5"*  de  froid;  de  cette  façon /on  cueille  les  tuber- 
cules bien  mûrs,  mais  non  attaqués  par  la  gelée, 
deoi  conditions  essentielles  pour  la  conserva- 
tion. L'opération  doit  être  faite  par  un  beau 
jour,  en  prenant  garde  de  ne  pas  blesser  les 
tabercules.  On  les  laisse  ensuite  bien  sécher 
an  soleil  et  on  les  rentre  au  lieu  où  on  doit  les 
conserver. 

Un  fniitier,  bien  établi  et  dépourvu  d'humi- 
dité, est  le  meilleur  local  pour  la  conservation 
des  Patates.  On  j  réserve  une  place  dépourvue 
de  lumière  et  on  se  procure  ensuite  de  la  sciure 
provenant  de  bois  sec.  Cette  sciure  ne  doit  pas 
seulement  être  sèche,  mais  elle  doit  provenir 
de  bois  sec.  Il  serait  même  bon  de  la  stériliser 
aa  four,  si  on  le  peut.  On  place  un  lit  de  sciure 
et  on  lit  de  Patates,  alternativement,  en  ayant 
soin  de  rejeter  celles  qui  seraient  malsaines  ou 
écorchées.  Le  dernier  rang  de  tubercules  doit 
être  recouvert  de  sciure  ;  on  en  met  aussi  sur 
les  côtés,  de  façon  à  ce  qu'aucun  tubercule  ne 
touche  les  murs  et  ne  soit  au  contact  de  Tair. 
De  cette  manière,  on  conservera  la  Patate  aussi 
longtemps  que  Ton  voudra,  sans  qu'elle  sèche 
ni  ne  pourrisse. 

La  culture  que  nous  venons  d'indiquer  est 
celle  qui  convient  pour  le  centre  de  la  France 
et,  en  général,  les  régions  où  il  gèle  jusqu'au 
15  mai.  Cependant,  à  bonne  exposition,  dans 
no  terrain  richement  amendé,  on  peut  planter 
en  pleine  terre  en  tenant  compte  des  exigences 
de  la  plante  au  point  de  vue  de  la  fumure.  On 
plante  alors  au  moment  où  les  gelées  ne  sont 
pins  à  craindre,  en  rayons  de  1  mètre.  Les 
pieds  sont  mis  à  60  centimètres  ;  toutefois,  à 


moins  d'une  année  très  sèche,  il  ne  faudrait 
guère  arroser  par  immersion,  surtout  les  der- 
niers mois,  car  la  conservation  du  tubercule 
serait  ensuite  difficile.  Cette  culture  est  très 
avantageuse  et,  toutes  les  fois  qu'on  pourra 
l'employer  sans  craindre  les  gelées,  il  ne  fau- 
dra pas  y  manquer. 

Le  rendement  d'un  pied  de  Patate  étant  de 
2  kilogr.  à  2  kil.  500,  un  carréde  20  mètres  de 
long  sur  10  de  large  qui  contiendrait  300  pieds 
produirait  de  600  à  700  kil.  de  tubercules.  La 
vente  moyenne  étant  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le 
kil.,  cela  ferait  250  à  300  francs  de  produits. 
Ainsi  qu'on  le  voit  par  ces  chiffres,  le  maraî- 
cher ne  perdrait  pas  son  temps.  Il  suffirait  de 
trouver  laWente,  le  placement,  me  dit-on. 
Eh  bien  I  il  y  a  des  Syndicats  horticoles,  des 
Sociétés  d'horticulture,  des  journaux  horticoles  ; 
à  ceux-là  à  répandre  la  Patate,  à  la  faire 
connaître  et,  avec  elle,  tous  ces  légumes  mé- 
connus dont  la  Revtie  horticole  parlait  der- 
nièrement, ils  feraient  certainement  une  œuvre 
utile  aux  consommateurs  comme  aux  pro- 
ducteurs. 

Les  meilleures  variétés  de  Patate  sont  :  la 

blanc?iê,  la  violette^  la  rose,  et  la  meilleure 

entre  toutes  est  la  jaune  :    le  tubercule  est 

gros,  bien  fait,  la  chair  jaune,  douce,  sucrée, 

parfumée  ;  la  plante  est  très  productive.  C'est, 

sans  contredit,  la  meilleure  variété,  mais  non 

la  plus  répandue.  La  blanche  est  plus  rustique 

que  la  précédente,  elle  convient  bien  pour  les 

climats  du  Centre,  mais  elle  est  bien  inférieure 

comme  qualité. 

Antonin  Rodde. 


/  ASTILBE  DAVIDII 


Dans  ces  dernières  années,  l'horticulture 
d'ornement  s'est  enrichie  d'une  nouvelle  es- 
pèce à^Aêtilbe  particulièrement  distincte  et 
décorative.  C'est  YAstilbe  Davidii,  que  re- 
présente la  belle  planche  coloriée  ci-contre,  et 
anquel  nous  consacrons  cet  article. 

La  plante  est  vivace,  rustique,  robuste  et 
se  présente  avec  toutes  les  qualités  requises 
pour  se  répandre  rapidement  dans  les  cul- 
tures. On  l'a  vue  plusieurs  fois  déjà  aux 
séances  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  notanmient  en  1905,  présentée  par 
M.  Pérard,  qui  lui  fit  attribuer  un  certificat  de 
mérite,  et  en  juillet  1906,  présentée  à  la  fois 
par  la  maison  Vilmorin  et  par  M.  Bultel,  qui 
en  avait  un  lot  important  et  réellement  su- 
perbe. 

UAttitbe  Damdii  est  très  largement  dis- 
persé; il  a  été  rencontré  dans  la  Mandchourie, 


la  Mongolie,  en  Chine,  aux  environs  de  Pékin, 
dans  le  Kansu  et  le  Hupeh.  C'est  dans  cette 
dernière  localité  que  Wilson,  voyageur  de  la 
Maison  Veitch,  de  Londres,  l'a  recueilli  et 
introduit  en  Angleterre.  Il  a  été  mis  au  com- 
merce en  1902  par  cet  important  établisse- 
ment. 

Connu  depuis  longtemps  déjà  dans  les  her- 
biers de  Chine,  Franchet  en  avait  d'abord 
fait  une  variété  de  YAstilbe  chinensis,  Maxim., 
et  l'avait  décrit  comme  tel  (Z.  c);  mais  il  n'a 
d'analogue  avec  cette  dernière  espèce  que  ses 
fieurs  colorées,  qui  sont  d'ailleurs  d'un  rose  lilas 
beaucoup  plus  vif.  La  plante  est  beaucoup  plus 
robuste,  plus  haute,  elle  dépasse  souvent 
1  mètre  et  ses  inflorescences  sont  beaucoup 
plus  longues  et  à  rameaux  érigés,  comme  le 
montre  la  figure  ci-contre  (fig.  9).  Voici,  d'ail- 
leurs, la  description  que  nous  en  avons  prise 
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l'été  dernier  dans  les  cultures  de  la  maison 
Vilmorin,  à  Verrières  : 

AsTiLBK  David»,  A,  Henry  '.  —  Plante  vivace, 
rustique,  Torniant    «reo   l'Age  une  souche  Volumi- 
nause,    à    bourgeon*    d ombra nx,    gros,    ooaverla 
d'éoaiilee  brunes;  racîDet  abon- 
dantes, fibrauses.  Feu 
oales  amples,  longuei 
60  centimâtras,  y    ci 
pétiole  i  tripinuées  il 
ment;  pétiole  el  racl 
dis,  nus    et  lisses  ei 
canaliculés  en  deesoi 
sinet  du  pétiole  renfl' 
geltre  ;     pinnulea 
inférisures     i     une 
folioles  icméest  les  at 
opposées;  pinnulea  M 
i.  cinq    foliolea  ;  les 
trifoliolées  ;   folioles 
courlement  pétiolulée 
cordiformes  A  la  bas 
au  sommet  et  bordées 
assez    profondes,    obi 
muoronées  ;     face    s 
vert  foncé   luisant, 
réticulée;   l'inférieuN 
plus  pale,  à  neiTures 
et  Bcabraa.  Tiges  Hoi 
Tant  atteindre  1«>20,  > 
l'inflorescence,  pourv 
rieurement    de   deus 
feuilles    espacées   et 
lement      réduites, 
Tsrtee  ou  rougefl- 
très  par  places  et 
du  côté   du  soleil, 
glabres    et    lisses. 
lofloreacence  paoi- 
culèe,   très   longue 
et  effilée,   pouvant 
atteindre      50      6 

70  centimètres, 
formée  d'épis  sim- 
ples, dressés;  les 
inférieurs  espacés, 
pédoncules,  longs 
de  15  centimètres  ; 
les  supérieurs  gra- 
duellement réduits 
et  devenant  ses- 
ailea,  aocompagnés 
à  la  base  d'une  pe> 
tite  bractée  sessile 
et  rougeâtre  ;  ra- 
chia  de   la    pani- 

cole  et  des  épis  couverts  d'une  pubesccnce  fine, 
serrée,  roussÂtre,  Fleurs  lllas  vif,  ji  reflets  bleuâtres, 
produits  par  la  teinte  des  étainines,  réunies  par  trois 
i  huit  en  glomérules  compactii,  sessiles,  opposés  ou 


ternes  et  espacés  dans  le  bas  des  ipis  ;  calies  d'abord 
coloré,  puis   vert,    persistant,  presque  urcéolé,  i 
cinq  divisions  arrondies  ;  pétales   cinq,  filiformes, 
contournés  et  dépassant  longuement  le  calice  ;  éta- 
mines  dix,  i   filets  colorés,    filiformes,   bien    plus 
courts  quQ  l«s  pétales  ;  anthères  globuleuses,  nDl- 
rdtrvs  ;  oValre  uni- 
que, à  style  simple, 
court,  aigu,  se  di- 
visant   plus     tard 
en  deux   earpellea 
allongea,  coniques, 
dépassant  de  moi- 
tié le  calice  et  ren- 
fermant   plusieurs 
graines   allongées, 
extrêmement  fines, 
brunes,        fertiles 
pour    la    plupart. 
Introduit     de     la 
Chine    vara    1000. 
Fleurit  en  juillet- 

Gontrairement 
à  la  plupart  de 
ses  coDg^énàres, 
qui  eiigient  la 
terre  de  bruyère, 
VAstilbe  Davidii 
p]roBpire  eu 
pleine  terre  ordi- 
naire, pourvu 
qu'elle  soit  douce 
et  plutôt  légère. 
Cette  seule  par- 
ticularité lui  vau- 
dra certainement 
d'être  très  appré- 
cié pour  Torne- 
ment  des  plates- 
bandes,  où  sa 
grande  taille,  son 
feuillage  léger  et 
ses  grandes  inflo- 
rescences plu- 
meusea  produi- 
ront certaine* 
ment  un  agréable 
eJfet.  En  laissant 
les  plantes  quel- 
ques années  sans 
les  diviser,  ou 
obtiendra  des 
touffes  volumineuses  qui  produiront  un  grand 
nombre  d'inflorescences.  C'est  alors  qu'on 
pourra  en  couper  pour  les  utiliser,  à  la  décora- 
tion des  vases  d'appartements  ;  leurs  longues 
tiges  en  rendent  l'emploi  facile,  leur  teinte  est 
peu  commune  parmi  les  autres  fleura  et  leur 
légèreté  les  indique  pour  oet  usage. 


AsIiJbc  Datndu  . 
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Bien  que  les  fleuristes  préfèrent  les  fleurs 
dont  les  coloris  sont  vifs  et  nettement  tran- 
chés, il  se  pourrait  qu'ils  apprécient  celles  de 
YAslilbe  Davidii,  à  cause  surtout  de  la  lon- 
gueur et  de  la  solidité  de  leurs  tiges,  si  on 
parvient  à  les  obtenir  de  très  bonne  heure,  par 
le  forçage,  comme  on  le  fait  pour  VAstilbe 
aruncoides  Jloribunda,  qui  a  remplacé  les 
Hoieiai  mais  en  a  conserré  le  nom  populaire. 
Ce  forçage  ne  semble  pas  devoir  être  plus  dif- 
fieile,  mais  il  sera  probablement  un  peu  plus 
long,  la  floraison  normale  étant  bien  plus  tar- 
dive. Nous  signalons  donc  la  plante  à  Tatten- 
tioQ  des  forceurs,  car  il  semble  bien  qu*il  y  ait 
là  uo  essai  à  tenter. 

VAstilbe  Davidii  se  multiplie  très  facile- 
ment par  Téclatage  des  touffes  un  peu  fortes, 
qu'on  fait  de  préférence  au  printemps.  Ces 
àïlats  fleurissent  dans  le  cours  de  la  môme 
année,  surtout  s'ils  sont  cultivés  en  terre  mé- 
langée de  terre  de  bruyère  ou  même  de  vieilles 


terres  de  dépotages.  Le  semis  peut  avantageu- 
sement être  employé  pour  obtenir  rapidement 
une  grande  quantité  de  plantes.  Les  graines, 
étant  extrêmement  fines,  doivent  être  semées 
en  terrines,  sur  des  petites  mottes  de  terre  de 
bruyère  et  non  recouvertes  de  terre;  la  ger- 
mination en  est  rapide  et  abondante.  Quand  le 
semis  est  fait  de  très  bonne  heure  en  serre 
chaude,  les  jeunes  plants  repiqués  en  terrines, 
puis  transplantés  en  pleine  terre  préparée  à 
cet  effet,  forment  des  plantes  toutes  florifères 
Tannée  suivante  ;  quelques-unes  produisent 
même  une  tige  florale  à  Tautomne  de  la  même 
année. 

Comme  on  le  voit,  VAstilbe  Davidii  s'an- 
nonce avec  de  telles  qualités  décoratives  et 
culturales  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se 
répandra  rapidement  dans  les  cultures  et  de- 
viendra peut-ôtre  une  plante  de  grand  com- 
merce si  l'industrie  du  forçage  l'adopte. 

S.    MOTTET, 


LES  DAHLIAS  CACTUS  EN  1906 


On  fait  souvent  aux  Dahlias  Cactus  des 
reproches  qui  ne  laissent  pas  que  de  paraître 
fondés.  On  allègue  qu'ils  fleurissent  trop  dans 
le  feuillage;  que  les  fleurs  d'un  certain  nombre 
de  variétés,  et  des  plus  belles,  sont  trop  pen- 
chées, le  pédoncule  n'étant  pas  assez  fort  pour 
les  tenir  bien  droites  ;  enfin,  que  d'autres  va- 
riétés fleurissent  trop  tardivement. 

Cependant,  les  progrès  réalisés  depuis 
quelque  temps  dans  cette  section  ont  été  si 
marqués,  si  surprenants  môme,  que  les  dé- 
buts dont  nous  venons  de  parler  ont  été  très 
atténués. 

Avec  le  temps,  une  sélection  judicieuse  a  été 
opérée  par  tous  les  amateurs  et  cultivateurs 
de  ces  Dahlias,  et  beaucoup  de  variétés  qui 
n'avaient  d'autre  mérite  que  leur  jolie  forme 
ou  leur  nuance  rare  ont  été  abandonnées,  pour 
être  remplacées  avantageusement  par  de  nou- 
velles venues  aussi  bien  douées  au  point  de 
^e  de  la  forme  et  du  coloris^  mais  possédant 
^n  plus  l'avantage  de  présenter  bien  leurs 
âeurs  érigées  et  de  fleurir  abondamment  dès 
jûllet-août,  ce  qui  procure  à  l'amateur  le  plai- 
sir de  jouir  de  la  floraison  pendant  deux  ou 
trois  mois. 

Au  début  de  la  période  d'amélioration,  les 
obtenteurs  de  variétés  nouvelles  s'étaient 
préoccupés  avant  tout  de  compléter  la  gamme 
âet  couleurs  avec  certaines  nuances  qui  man- 
quaient; aujourd'hui,  ce  programme  étant  à 
peu  près  rempli,  les  semeurs  dirigent  leurs  ef- 
^^nlâ  vers  l'amélioration  de  la  tenue  des  fleurs. 


et  ils  obtiennent  déjà  des  résultats  appré- 
ciables. 

A  notre  avis,  pour  augmenter  l'effet  décora- 
tif du  Dahlia  Cactus,  il  est  nécessaire  d'aug- 
menter l'ampleur  de  la  fleur,  tout  en  lui  con- 
servant son  aspect  hérissé.  Quelques  variétés 
satisfont  déjà  à  ces  conditions,  et  nous  avons 
été  frappé  du  grand  effet  que  produisent  ces 
variétés  à  larges  fleurs. 

Pour  n'en  citer  qu'une,  qui  a  été  très 
admirée  aux  récentes  eipositions  d'horticul- 
ture et  dans  beaucoup  de  collections,  Mémo- 
ria  Margarii»  constitue  absolument  le  type 
rêvé  pour  ce  nouveau  modèle  de  fleur  :  li- 
gules larges  à  la  base,  roulées,  longues,  poin- 
tues et  dressées,  pas  trop  serrées,  de  façon  à 
laisser  de  l'espace  entre  elle». 

Les  autres  variétés  que  nous  allons  citer 
sont  également  fort  belles  ;  tout  dépend  du  bel 
aspect  d'ensemble  que  présente  la  plante  fleu- 
rie. 

La  liste  suivante,  dressée  d*après  nos  obser- 
vations comparatives,  comprend  un  choix  de 
variétés  satisfaisant  aux  conditions  indiquées 
plus  haut,  et  ont  produit  cette  année  une  ma- 
gniflque  floraison  de  juillet  jusqu'au  10  no- 
vembre^ fait  très  rare,  dû  à  rexoeptionnelle 
clémence  de  l'automne  : 

Amos  Perry^  fouge  co-  Alpha,  panaché  violet. 

chenille.  Briiannia,  ambre  clair. 

^Egyr^       rouge      écar-  ^rwne/ie'Wô,  violet  prune. 

late.  Clara   Stredwick^    sau- 

Albion^  blanc  pur.  mon  paille. 
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Countess  of  Lonsdale, 
rose  crevette. 

D.  A,  Dunbavy  rouge  to- 
mate. 

Effective,  paille  rosé. 

Général  Frenchy  terre 
cuite. 

Henri  Lemoine,  pourpre 
violet. 

Herzogin  Agnès,  mauve 
pourpre. 

H,  F.  Rohertson,  cra- 
moisi carminé. 

Ibis  y  orange  vif. 

Jean  Dyboioski,  rose  hé- 
liotrope. 

/.  W,  Wilkinson,  pour- 
pre solférino. 


l'ensaghaoe  des  fruits 


Lena,  rouge  ponceau. 

Lodestone,  abricot  au- 
rore. 

Marguerite,  jaune  clair. 

Marguerite  Pesson^ 
neaux,  rose  héliotrope. 

M.  D,  Bois,  rose  rubis. 

Magnificenty  orange  cui- 
vré. 

Memoria  Margaritœ^cTBr 
moisi  noir. 

Mrs  J.  W.  Crowe,  jaune 
pur. 

Mrs  L,  Brousson,  rose 
saumon. 

Mme  Alfred  Nomhlot, 
rose  teinté  aurore. 

M.  L,  Clause,  rose  rubis. 


M.  Podere  Restelli,  co-  Professeur  Bazin,  rose 

chenille.  héliotrope. 

M.  Thiébaut  aîné,  écar-  Progenitor,    rouge  cra- 

late.  moisi. 

Od<i,   magenta   pourpré.  Red  Rover,  écarlate. 

Orion,  rose  mauve.  Ruby,  rouge  rubis. 

Pie  X,  mauve  et  blanc.  Sceptre,  jaune  rosé 

Fink  Pearl,  rose  mous-  Standard  Bearer,  rouge 

seline.  brillant. 

Prince  of  Yelhw,  jaune  Sweetheart,    rose    cre- 

d*or.  vette. 

Professeur   Opoix,  cra-  Wkite   Mrs    J.    Crowe, 

moisi  écarlate.  .   blanc  par« 

Une  collection  composée  de  ces  variétés 
n'aurait  rien  à  envier  aux  anciennes  formes  de 
Dahlias  au  point  de  vue  de  la  tenue  et  de  la 
floribondité.  A.  Nonin. 


L'ENSACHAGB  DES  FRUITS 


L*ensachage  des  fruits  a  fait  l'objet,  au  der- 
nier congrès  pomologique,  d'un  intéressant 
échange  d'observations  entre  les  arboriculteurs 
présents.  Nous  allons  résumer^  d'après  le 
compte  rendu  du  bulletin  de  la  Société,  les 
enseignements  qui  se  dégagent  de  cette  dis- 
cussion. 

Sur  l'utilité  de  l'ensachage,  tout  le  monde, 
en  principe,  est  d'accord.  Mais  les  avis  sont 
partagés  sur  divers  points  de  détail,  en  ce  qui 
concerne  l'exécution  du  procédé;  on  peut  grou- 
per les  observations  émises  en  trois  groupes  : 
l*"  quand  doit  commencer  et  finir  l'ensachage  ; 
2^  à  quel  endroit  doit  être  fixé  le  sac  ;  S"*  com- 
ment doit  être  fabriqué  le  sac  ? 

Qaand  doit-on  poser  et  enlever  le  sac  ? 

Il  est  assez  généralement  admis  qu'il  faut 
poser  le  sac  aussitôt  que  la  fleur  est  fécondée  : 
si  l'on  le  posait  plus  tôt,  on  risquerait  que  la 
fécondation  ne  s'opérât  pas,  car  dans  beaucoup 
de  cas,  il  faut  compter  sur  la  fécondation  arti- 
ficielle opérée  par  les  insectes.  Ceci  s'applique 
particulièrement  au  Raisin,  car,  ainsi  que  l'a 
fait  remarquer  M.  le  professeur  Gérard,  les 
fleurs  de  la  Vigne  sont  organisées  pour  être 
fécondées  par  le  vent,  et  il  existe  chez  la  Vigne 
beaucoup  de  variétés  qui  sont  très  sujettes  à  la 
coulure  quand  cette  intervention  ne  se  produit 
pas  en  temps  voulu.  Toutefois,  comme  l'a  dit 
avec  raison  M.  Georges  Boucher,  il  y  a  une 
autre  cause  qui,  souvent,  provoque  la  coulure 
du  Raisin,  c'est  l'humidité,  qui  nuit  à  la  fécon- 
dation ;  les  Raisins  coulent  peu  par  un  temps 
sec,  sans  brouillard,  et  notamment  ils  coulent 
moins  quand  ils  sont  cultivés  en  serre.  Ainsi, 


en  ce  qui  concerne  la  Vigne,  l'ensachage  avant 
la  floraison  peut  être  avantageux  si  le  temps 
est  humide,  mais  par  un  temps  sec,  il  vaudrait 
peut-être  mieux  laisser  la  floraison  s'opérer  à 
l'air  libre. 

En  tout  cas,  il  paraît  utile  de  mettre  le  sac 
de  très  bonne  heure,  soit  avant,  soit  après  la 
floraison.  M.  Nomblot,  et  avec  lui  M.  Luizet, 
M.  Durand,  d'Ecully,  et  d'autres  pomologues, 
estiment  que  le  fruit  mis  en  sac  de  bonne  heure 
s'habitue  progressivement  à  sa  situation  et 
supporte  bien  mieux  la  chaleur  que  celui  mis 
en  sac  à  une  époque  tardive. 

D'autre  part,  il  est  bon  de  retirer  le  fruit  du 
sac  quelque  temps  avant  la  maturité.  Il  est 
admis,  dit  M.  Nomblot,  que  pour  avoir  chez  le 
fruit,  non  seulement  le  sucre,  mais  la  finesse 
et  une  saveur  délicate,  il  faut  l'aérer  assez  tôt, 
et  le  laisser  continuer  de  grossir  hors  du  sac. 

A  quel  endroit  doit  être  fixé  le  sac  ? 

Deux  opinions  ont  été  exprimées  à  ce  sujet. 

M.  Chasset  conseille  d'enfermer  dans  le  sac, 
non  seulement  le  fruit,  mais  aussi  la  cour- 
son  ne  ;  on  obtient  ainsi  une  plus  grande  résis- 
tance au  vent,  et,  en  outre,  les  feuilles  enfer-, 
mées  dans  le  sac  produisent  toutes  les  nuits 
de  l'humidité,  ce  qui  maintient  autour  du  fruit 
une  atmosphère  plus  fraîche  et  lui  permet  de 
résister  mieux  aux  fortes  chaleurs. 

M.  Nomblot,  au  contraire,  préfère,  après 
essais  comparatifs,  n'enfermer  que  le  fruit 
seul.  M.  Durand  estime,  lui  aussi,  qu'il  est 
dangereux  d*enfermer  des  feuilles  dans  les 
sacs  ;  la  feuille,  dans  ces  conditions,  ne  fonc- 
tionnerait plus  normalement,  et,  par  suite,  ne 
pourrait  être  d'aucun  secours  au  fruit  qu'elle 
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aeeompagne.  Quant  à  rhumidité  qu'elle  éva- 
pore, M.  Durand  pense  qu'elle  serait  plutôt 
nnisible  au  fruit. 

Comment  doit  être  constitué  le  sac? 

M.  Boneher  estime,  en  ce  qui  concerne  la 
substance  des  sacs,  que  Ton  ne  doit  pas  con- 
damner trop  tôt  les  sacs  transparents,  mais  il 
y  a,  dit'il,  un  fait  acquis,  c'est  que  tous  les 
eultivateurs  des  environs  de  Paris  qui  mettent 
leurs  fruits  en  sacs  emploient  du  papier  mat  et 
noo  collé.  Différents  cultivateurs  ont  fait  des 
expériences  avec  des  sacs  en  papier  transpa- 
rent, en  papier  bisulfite,  et  ils  les  ont  aban- 
doooés  :  leurs  fruits  brûlaient  et  avaient  moins 
de  qualité.  De  plus,  les  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Paris  qui  cultivent  les  Pommes  Grand- 
Akxandre,  pour  les  faire  rougir  à  un  moment 
doQoé,  mettent  leurs  fruits  dans  des  sacs  en 
papier  mat,  assez  épais,  presque  pas  collé,  où 
Tair  passe  au  travers  :  quelques  jours  avant  de 
kseoeillir  (  8  à  10  jours),  ils  retirent  les  sacs, 
et  les  fruits  mis  en  papier  transparent  se 
colorent  beaucoup  moins. 

M.  Chasset  condamne  les  sacs  transparents. 
M.Piaguet-Gaindon  et  M.  Goyer  sont  égale- 
BKDt  fovorables  aux  sacs  opaques. 

Il  reste  la  question  de  la  couleur  du  pa- 
^. 

M.  Durand,  par  exemple,  a  fait  des  expé- 
mnces  avec  des  sacs  de  toutes  les  couleurs  de 
Farc-enciel.  Il  a  observé  que  la  température  à 
Imtérieur  du  sao  variait  avec  la  couleur  de 
eelai-ci,  et  que,  par  suite,  la  maturation  était 
retardée  dans  les  sacs  foncés,  bleu,  violet,  vert; 
la  matière  colorante  s'y  développait  aussi  moins 
Inen.  Les  sacs  qui  lui  ont  donné  les  meilleurs 
résultats  sont  ceux  de  couleur  claire,  et  surtout 
les  sacs  en  papier  blanc. 

Enfin,  tous  les  arboriculteurs  sont  d'avis 
^'il  faut  aérer  plus  ou  moins  les  fruits  ren- 
fermés dans  les  sacs  ;  les  opinions  différent 
toutefois  SUT  la  façon  dont  doit  être  opérée 
^te  aération. 

M.  Luizet,  par  exemple,  estime  que  les  sacs 
âoÎTent  avoir  des  trous  multiples,  donnant  une 
aération  suffisante  sans  laisser  de  passage  aux 
insectes;  il  n'aime  pas  les  sacs  qui  ont  les 
eoins  coupés,  parce  que  les  guêpes  peuvent 
8'j  introduire.  M.  Chasset  exprime  la  même 
erainte. 

M.  Boucher  a  présenté  au  congrès,  de  la  part 
de  M.  Opoix,  qui  n'avait  pu  faire  le  voyage,  des 
psodèles  de  sacs  employés  pour  le  raisin  au 
jardin  du  Luxembourg.  Ces  sacs,  inventés  par 
M.  Opoix  lui-même  Tannée  dernière,  sont 
nttintenos  un  peu  ouverts  dans  le  bas  par  un 


fil  de  laiton,  et  par  une  bandelette  de  carton  au 
milieu  ;  la  grappe  se  trouve  ainsi  suspendue 
sous  une  cloche,  et  a  de  l'air  partout.  M.  Opoix, 
a  constaté  qu'au  mois  d'août,  en  pleine  chaleur, 
la  température  était  de  46^  dans  un  sac  par- 
cheminé, fermé  mais  percé  de  trous,  et  de  44° 
seulement  dans  le  sac-cloche.  Dans  les  premiers, 
le  lendemain,  il  a  trouvé  des  grains  de  raisin 
cuits  :  dans  les  sacs  de  son  invention,  les  rai- 
sins n'ont  jamais  souffert.  Lorsque  les  guêpes 
ont  envahi  les  espaliers,  on  a  fermé  les 
sacs. 

En  somme,  ce  qui  ressort  de  ces  intéres- 
santes observations,  c'est  que  l'ensachage  rend 
de  réels  services  pour  mettre  les  fruits  à  l'abri 
des  parasites  animaux  et  de  la  tavelure  ;  il  évite 
ainsi  des  pertes  très  importantes.  Mais  d'autre 
part,  il  est  hors  de  doute  que  dans  certains  cas 
au  moins,  il  peut  exercer  sur  la  qualité  des 
fruits  une  influence  plus  ou  moins  défavorable, 
et  c'est  ce  que  M.  Leroy,  d'Angers,  a  exprimé 
dans  cette  formule  :  €  Si  vous  voulez  avoir  de 
beaux  fruits  et  les  vendre  cher,  ensachez  dans 
les  pays  du  Nord  ;  si  vous  voulez  avoir  de 
bons  fruits  et  les  manger  tels,  n'ensachez  pas, 
dans  les  pays  du  Midi,  particulièrement.  » 

On  peut  dire,  toutefois,  que  cette  formule 
contient  une  sentence  qui  n'est  pas  irrévocable  ; 
en  effet,  les  expériences  faites  jusqu'ici  ne  sont 
pas  tout  à  fait  probantes,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  un  peu  à  l'aventure  et  dans  des  condi- 
tions qui  ne  sont  pas  comparables  ;  ce  n'est 
qu'après  avoir  expérimenté  méthodiquement 
qu'on  pourra  arriver  à  des  conclusions  cer- 
taines relativement  à  l'influence  de  l'ensachage 
sur  la  qualité  des  fruits.  M.  Gérard,  le  dis- 
tingué directeur  des  cultures  de  la  ville  de 
Lyon,  a  fait  remarquer,  en  effet,  que  les  cul- 
tivateurs qui  ont  fait  des  essais  n'ont  pas  opéré 
avec  des  matériaux  semblables,  même  lorsqu'ils 
croyaient  en  employer  de  semblables  ;  la  na- 
ture du  papier,  son  épaisseur  variaient,  et  mo- 
difiaient les  résultats.  La  transparence  n'était 
pas  la  même  ;  les  matières  colorantes  étaient 
différentes  ;  ainsi,  comme  Ta  dit  M.  Gérard,  on 
peut  se  figurer  que  la  matière  rose  d'un  sac 
est  toujours  la  même  matière  rose  :  il  n'en  est 
rien,  car,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Flammarion 'à 
propos  des  cultures  sous  verres  colorés,  l'étude 
spectroscopique  des  écrans  est  absolument  in- 
dlispeusable  si  l'on  veut  arriver  à  des  conclu- 
sions précises  ;  une  même  couleur  peut  donner 
des  résultats  bien  différents  suivant  son  in- 
tensité. Or,  le  plus  ou  moins  de  lumière  joue 
ici  un  rôle  des  plus  considérables. 

G.  T.-Grignan. 
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BRANCHES  FASCIÉES  CHEZ  LE  ROSIER 


J'aj  eu  l'occaiioa  d'observer  uo  phéDomène 
curieux  de  fascjation  chez  le  Roiier. 

Sur  un  Rosier  Gloire  de  D\jon,  une  pousse 
simple  (ou  du  moiOB  elle  pouvait  paraître  telle 
à  sa  base),  s'est  di  viséeen  deui  rameaux  floraux, 
ppu  avant  l'apparition  des  fleurs  (fig.  10).  Cette 


Fip.  10.  —  Branche  fasflii'e  chez  le  Rosier 

Gloire  de  Dijon. 

A,  riRieau  qui,  oonras  ealul  da  droit*,  <Uit  tarmiot  par  uns 

Saur  I  «,  a,  rsuiU»  a|>p<>i«M  <  t,  lavilla  (aaoita. 

fasclatioD  était  donc  poussée  jusqu'^  \apariil\on 
très  nette  do  l'organe.  Chacun  des  deux  ra- 
meaux ayant  ainsi  pris  naiiaance,  a  donné  une 
jolie  fleur  trbe  bien  constituée  et  qui  ne  pa- 
raissait avoir  souffert  en  rien  de  la  tare  physio- 
logique de  son  support. 

On  pouvait  apercevoir,  aasee  bas  sur  la  tige, 
la  pluralité  do  cette  dernière,  pftr  l'existenoe 
d'une  légère  gouttière.  Les  feuilles  étaient 
normales,  tant  dans  leur  constitution  que 
dans  leur  place  sur  la  tige.  Cette  façon  d'être 
«e  maintenait  jusqu'à  une  certaine  feuille  qui, 
elle  aussi,  offrait  le  phénoniëno  de  la  f^sciaiion 
arei- (l,-(/'iii!>lement.  Chez  cotte  feuille(fig,  li}, 
les  stipules  et  une  paire  de  folioles  (^'taiont  com- 
munes aux  deux  parties,  mais  au-dessus,  l'axo 


de  la  feuille  se  divisait  en  deux,  et  chaque 
partie  alors  bien  distincte  avait  deux  paires  de 
folioles  latérales  et  une  foliole  terminale  exacte- 
ment constituées  comme  chen  une  feuille  nor- 
male. Cette  feuille  fasciée,  par  dédoublement, 
présenlait  deux  bourgeons  à  son  aisselle,  ou 
plus  exactement  un  bourgeon  double,  car  ces 
deux  organes  étaient  tellement  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  qu'Us  n'en  formaient  pour  ainsi 
dire  qu'un  seul.  Cette  feuille  dédoublée  n'é- 
tait cependant  pas  posée  à  cheval  sur  ta  gout- 
tière qui  divisait  l'axe  en  deux  parties  ;  elle 
était  au  contraire  posée  sur  le  côté  d'une  de 
ces  parties  axiles. 

Les  feuilles,  qui  jusqu'alors  étaient  normales 
dans  leur  position  sur  la  tige,  faisaient  alors 
défaut  jusqu'au  moment  delà  partition  de  la 
tige,  et.  chose  remarquable,  les  feuilles  qui  fai- 
saient leur  réapparition  avaient  une  tendance 
marquée  à  devenir  opposées. 

J'ai  recherché  ensuite  sur  d'autres  Bosiers 
cette  anomalie  de  constitution,  et  je  désespé- 
rais delà  retrouver  lorsque  j'ai  pu  l'observera 
nouveau  sur  on  pied  avec  les  mêmes  caractères  : 
fasciation  de  la  tige,  fasciatioo  d'une  feuille  et 
d'une  seule  ;  mais  ce  qui  est  extraordinaire, 
c'est  que  ce  Rosier  appartenait,  lui  aussi,  à  la 
variété  Gloire  de  Dijon. 


Je  sais  bien  que  tout  ceci  n'a  rien  de  nou- 
veau comme  observation,  puisque  certains 
auteurs,  Germain  de  Saint-Pierre  notamment, 
l'ont  signalé  depuis  déjà  plus  de  cinquante  ans; 
mais  je  ne  crois  pas  que  l'horticuituro  ait 
cherché  à  tirer  un  parti  quelconque  de  la  fas- 
ciation  du  Rosier,  et  c'est  pour  cela  que  je 
voudrais  signaler  ce  phénomène  aux  Rosié- 
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nstes  et  leur  demander  s^ils  ne  pourraient  pas 
augmenter  la  floribondité  dans  le  genre  Ro- 
sier,  en  partant  de  cette  tare  constitutionnelle, 
et  ceci  de  deux  façons  différentes  :    1°  Par  le 
semis,  en  choisis- 
sant les  graines 
venues   sur    des 
braoehes         fas- 
dées;  2*  Par  la 
greffe  de%  bour- 
geoDsdecesaxes, 
ceux  des  feuilles 
opposées  et  sur- 
tout du  bourgeon 
douille     de       la 
feuille  fasciée,  et 
obteair  de   cette 
•manière  de  Trais 
spûTti  plus  flori- 
fères   que      la 
plsDte    normale, 
puisqu'au        lieu 
d'oBe  fleur  on  en 
aarait   deux,   ne 
serait-ce  que  pour 
laTariété  Gloire 
de  Dijon,  si  cette 
anomalie    ne    se 
présente  pas  chez 
d'autres  yariétés. 
Ueit  vrai  que  la 
£iidation    de    la 
Innche      florale 

doit  aller  jusqu'à  la  partition,  car  s'il  en  était 
autrement,  la  fleur,  alors  symétrique  par  rap- 
port à  un  plan,  au  lieu  de  Têtre  par  rapport 
à  ao  axe,  serait  inélégante. 

11  est  à  remarquer  que  la  culture  a  déjà   su 
profiter  de  la  fasciation  de  certains  végétaux. 


Fig.  12.  ^  Tiget  faaciées  ohez  diveri  Rosiers. 

k  gaaoh«,  Qrimton  Emmhler  ;  aa  oantra,  Ciora  Coehéi  (S  eienplairat)  i 

à  droite,  Rosa  Wiohuraiantk, 


par  exemple  le  Chou-fleur,  la  Fraise  cristée,  la 
Tomate  à  gros  fruits,  le  Cerisier  à  cerises 
jumelles,  le  Campanula  Médium  à  fleurs 
doubles,  pour  ne  citer  que  ceux-là. 

Je  possède  en- 
core sur  pied  une 
des  deux  tiges 
fasciées  que  J'ai 
pu  observer  ;  j'ai 
moi-même  greffé 
quelques  bran* 
ches  avec  les 
bourgeons  d'une 
de  ces  tiges, 
malheureuse- 
ment je  n'ai  pas 
su  détacher  le 
bourgeon  double, 
qui  était  cepen- 
dant le  plus  in- 
téressant ;  y  offre 
donc  l'autre 
exemplaire  qui 
est  encore  s,ur 
pied  à  qui  voudra 
tenter  l'expé- 
rience, en  lui 
souhaitant  d'être 
plus  heureux  que 
moi. 

A.  ViGIBR. 


Note  de  la  rédac- 
tion. —  Nous  ac- 
compagnons cet  article  d*ane  ûgure  exécutée  d'après 
une  photographie  qui  nous  a  été  envoyée  par  notre 
collaborateur  M.  Cochet- Cochet,  le  rosiéri«te  bien 
connu  de  Coubert.  On  y  voit  quatre  exemples  de  fas- 
ciation de  tige,  observés  sur  les  variétés  suivantes  :  à 
gauche,  Crimson  Rambler  ;  au  centre,  Clara  Cochet  ; 
à  droite,  Wichuraiana  type. 


LE  FORÇAGE  DU  MIMOSA  POUR  L'EXPORTATION  EN  ANGLETERRE 


Le  commerce  des  fleurs  fraîches  expédiées  de 
la  Côte  d*Azur  sur  le  marché  de  Londres  a  pris, 
depuis  quelques  années,  une  très  grande  im- 
portance. Les  départements  du  Var  et  des 
Alpes-Maritimes  sont  ceux  qui  participent, 
dans  la  plus  grande  proportion,  à  Texporta- 
tion. 

En  19œ,  sur  un  total  de  6,682,025  francs  de 
fleurs  importées  en  Angleterre,  la  France,  à 
elle  seule,  fournissait  pour  3  970,825  francs.  Il 
j  a  quinze  ans,  la  France  n'expédiait  qu^envi- 
ron  35,000  colis  de  fleurs  en  Angleterre.  En 
i9CK^ld04,  le  chiffre  des  exportations  s'élevait 
à  500.281  colis. 

C'est  surtout  de  décembre  à  avril,  et  pen- 


dant les  semaines  qui  précèdent  les  fêtes  de 
Noël,  du  Nouvel  An  et  de  Pâques,  que  les  tran- 
sactions sont  les  plus  actives. 

Vers  la  fln  defévrieri  la  demande  est  parti- 
culièrement importante  en  variétés  colorées  ; 
on  recherche  surtout  les  nuances  jaunes.  Les 
cours  se  maintiennent  élevés  jusque  vers  le 
milieu  de  mars  ;  ils  baissent  ensuite  à  cause  de 
la  concurrence  faite  par  les  floriculteurs  de 
Scilly,  Guernesey  et  Jersey. 

Les  envois  de  la  Provence  prennent  fin  vers 
le  15  mai.  Bon  an  mal  an,  ce  commerce  rap- 
porte aux  petits  producteurs  des  Alpes-Mari- 
times près  de  4  millions  de  francs. 

La  préférence  marquée  dont  jouissent  les 
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fleurs  à  coloration  jaune,  précisément  à 
répoque  où  le  traflc  est  le  plus  considérable 
pour  nos  floriculteurs  du  Midi,  en  raison  de 
Tabsence  de  concurrence  des  autres  pays  produc- 
teurs, fait  que  la  production  de  TAcacia,  ou, 
comme  on  dit  vulgairement  du  Mimosa,  en  vue 
de  Texportation  sur  l'Angleterre,  offre  une  im- 
portance particulière,  et  que  Ton  doit  s'effor- 
cer de  développer  cette  production.  A  ce  point 
de  vue,  la  pratique  du  forçage  ou  de  la  culture 
forcée,  présente  un  réel  intérêt. 

On  cultive  beaucoup  le  Mimosa  dealbata,  le 
M.  floribunda  et  le  M.  Grains  d'Or,  à 
Cannes,  à  Hyères  et  à  Gagnes. 

Ces  Mimosas  sont  expédiés  en  paniers  de 
5  kilogr.  sur  le  marché  de  Londres  :  le  Mi- 
mosa floribunda,  de  fin  novembre  à  fin -fé- 
vrier ;  le  Mimosa  dealbata,  de  fin  janvier  à 
fin  février  ;  le  Mimosa  Grains  d'Or,  vers  le 
milieu  de  mars.  Les  principales  gares  expédi- 
trices sont  Nice,  Cannes,  Hyères  et  Vence.  Il 
existe  des  trains  spéciaux  dits  «  trains  de  fieurs  » 
à  service  rapide,  de  Vintimille-Paris-Boulogne, 
s'arrêtant  aux  principales  villes  du  Midi. 

Au  point  de  vue  commercial,  la  culture  du 
Mimosa  se  place  immédiatement  après  celle 
des  Roses. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  les  premières  expé- 
ditions de  Mimosas  étaient  fournies  par  les 
fleurs  épanouies  à  l'air  libre  et  l'avantage  re- 
venait aux  plantations  bien  établies  dans  des 
situations  chaudes  et  abritées.  Vint  ensuite  le 
forçage  des  rameaux  coupés,  placés  dans  des 
vases  remplis  d'eau  et  privés  de  lumière,  sou- 
mis à  une  chaleur  de  28  à  30^,  et  fleurissant 
ainsi  au  bout  de  vingt-quatre  ou  trente-six 
heures,  selon  l'état  des  rameaux. 

Cette  méthode  de  forçage  est  assez  primitive, 
mais  peu  dispendieuse  ;  aussi  trouve-t-on  en- 
core, chez  des  expéditeurs  et  cultivateurs  fleu- 
ristes, une  installation  sommaire  permettant 
d'obtenir  cette  floraison  prématurée.  Cette 
installation  consiste  simplement  en  de  vieilles 
cuves  à  vin  fermées  au  sommet,  ou  même  de 
grandes  chaudières  dans  lesquelles  on  dispose 
plusieurs  étages  de  planchers  mal  joints  desti- 
nés à  porter  les  vases  remplis  d'eau  et  garnis 
de  rameaux.  A  la  base  de  la  cuve,  on  fait  arri- 
ver un  jet  de  vapeur  au  moyen  d'une  simple 
marmite  fermée,  munie  d'un  col  de  cygne  ou 
d'un  tuyau  horizontal,  afln  d'obtenir  à  l'inté- 
rieur de  la  cuve  le  degré  de  chaleur  néces- 
saire. 

La  méthode  de  forçage  en  serres  basses,  cou- 
vertes et  chauffées,  est  certainement  bien  pré- 
férable à  cette  méthode  primitive  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

L'opération  du  forçage  est  simple,  en  soi. 


mais  le  choix  des  rameaux  à  forcer  est  beau- 
coup plus  délicat,  exige  plus  de  soins  et  une 
réelle  expérience. 

En  effet,  toutes  les  panicules  d'un  même  su- 
jet ne  sont  pas  propres  au  forçage  à  la  môme 
époque.  Les  premières  aptes  à  être  forcées  sont 
à  l'intérieur  de  l'arbre  et  du  côté  opposé  au  so- 
leil. Si  l'on  roule  quelques  boutons  dans  la 
paume  de  la  main,  en  les  pressant  un  peu,  et 
que  ces  boutons  se  réduisent  en  farine,  on  peut 
pousser  de  suite  au  forçage  des  rameaux.  Ceux 
qui  résistent  à  cette  épreuve  ne  peuvent  être 
forcés  que  plus  tard  ;  à  cet  état,  ils  ne  peuvent 
fleurir  et  constituent  une  perte  que  le  prolon- 
gement de  la  durée  du  forçage  ne  saurait 
éviter. 

Généralement,  on  ne  commence  le  forçage 
du  Mimosa  que  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  pour  avoir  une  floraison  régulière  ; 
mais  l'époque  peut  être  avancée  quand  les  plan- 
tations sont  à  des  situations  exceptionnelle- 
ment chaudes  et  abritées  et  que  l'on  a  fait  une 
sélection  de  sujets  à  floraison  très  hâtive,  con- 
dition primordiale  pour  que  l'opération  du  for- 
çage soit  la  plus  lucrative . 

Tout  type  de  Mimosa  peut  être  forcé,  mais  à 
des  époques  différentes . 

La  plantation  ne  doit  être  composée  que  de 
rejetons  émis  sur  les  racines  horizontales  des 
sujets  reconnus  à  l'avance  comme  étant  de  flo- 
raison très  hâtive  ;  ces  rejetons  doivent  être 
âgés  de  moins  d'un  an,  la  reprise,  qui  se  fait  en 
pots  avant  la  mise  en  pleine  terre,  est  ainsi  plus 
facile.  On  peut  employer  aussi  des  sujets  obte- 
nus de  greffes,  à  l'étouffée,  à  l'état  herbacé,  ou 
par  approche . 

Pour  favoriser  l'émission  des  bourgeons  sou- 
terrains destinés  à  donner  naissance  aux  re- 
jets, on  a  recours  à  la  strangulation  simple  des 
racines  horizontales  et,  si  besoin  est,  à  l'inci- 
sion longitudinale,  avec  enlèvement  à  la  gouge 
d'une  étroite  lanière  de  la  couche  corticale  des 
racines  entre  les  points  de  strangulation.  Enfln, 
l'incision  annulaire,  pratiquée  à  une  certaine 
distance  du  centre  du  rayonnement  radiculaire, 
mais  avec  modération,  est  aussi  un  moyen  uti- 
lisable dans  ce  même  but. 

L'importance  considérable  du  forçage  du 
Mimosa  sur  le  littoral  méditerranéen  a  beau- 
coup facilité  la  vente  du  Mimosa  épanoui  à  l'air 
libre  ;  les  floraisons  tardives  obtenues  dans  la 
culture  ordinaire  atteignent  même  parfois  des 
prix  aussi  élevés  que  les  Mimosas  provenant 
de  la  culture  forcée. 

La  méthode  de  forçage  par  rameaux  détachés 
de  sujets  sélectionnés  cultivés  en  grands  pots 
ou  en  bacs  est  celle  qui  peut  donner  les  meil- 
leurs   résultats,    en  permettant   d'obtenir  de 
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belles  floraisons  dès   les  premiers  jours  de  dé-  , 
oembre  et  successivement,  jusqu'à  l*époque  où, 
par  suite  du  prix  de  Tente,  il  y  a  avantage,  à 
la  fin  de  la  saison  du  forçage,  à  revenir  à  celui 
des  rameaux  coupés. 

Sur  les  marchés  de  Govent-Garden  et  de 
Borough-Market,  à  Londres,  où  viennent  8*ap- 
provisionner  les  principaux  fleuristes  des 
autres  villes  anglaises,  les  Mimosa  flori" 
lunàa  expédiés  de  Cannes  et  Hyëres  se 
Tendent  à  des  prix  variant  de  2  fr.  50  à  7  fr.  50 
lepanierde5  kilogr.  suivant  la  saison;  les 
Mimosa  dealbata^  de  même  provenance,  de 
2  fr.  50  à  12  fr.  50,  et  les  Mimosa  grains  d'or, 
de  Gagnes  et  de  Cannes,  2  fr.  50  à  5  francs. 
Ces  prix  représentent  les  cours  extrêmes  obte- 
nus pendant  toute  une  saison  de  vente. 

n  n'y  a  pas  de  retour  d'emballage  ;  le  panier 
est  Tendu  avec  son  contenu.  Les  grands  fleu- 
ristes de  Londres  font,  aux  expéditeurs  du 
Midi,  Tavance  du  matériel  d'emballage  qu'ils 
cnToient  franco  sur  les  lieux  de  production. 
Ils  en  déduisent  le  prix  après  la  vente,  à  raison 


de  0  fr.  45  à  0  fr.  50  par  panier  de  5  kilogr. 

Les  salesmen  ou  courtiers,  sur  le  marché» 
prélèvent  une  commission  de  10  %  sur  le  pro- 
duit brut  des  ventes  faites  aux  enchères,  et  dé- 
duisent, en  outre,  les  frais  de  transport  de 
Boulogne  à  Londres,  soit  1  fr.  08  par  colis  de 
5  kilogr.  Le  transport,  de  la  gare  expéditrice  à 
Boulogne  (0  fr.  80),  est  payé  par  l'exporta- 
teur. 

Les  colis  expédiés  de  Nice  le  lundi,  à  1  heure 
après-midi,  parviennent  sur  le  marché  de  Lon- 
dres le  mercredi  matin  vers  5  heures,  c'est-à- 
dire  en  moins  de  40  heures. 

Les  fleurs  fraîches  sont  exemptes  de  droit  de 
douane  à  leur  entrée  en  Angleterre. 

En  somme,  le  forçage  du  Mimosa  pour  lex- 
portation  présente,  aujourd'hui,  tous  les  ca- 
ractères d'une  industrie  horticole  lucrative,  à 
laquelle  il  ne  manque,  pour  atteindre  son 
maximum  de  prospérité,  que  la  puissance  du 
groupement  coopératif  des  producteurs,  en  vue 
de  faire  proflter  ceux-ci  des  débouchés  les  plus 
avantageux.  Henri  Blin. 
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Pendant  la  saison  actuelle,  les  soins  cultu- 
rau  à  donner  aux  Haricots  de  première  sai- 
lon  consistent  à  mettre  des  paillassons  sur  les 
diâssis  le  soir,  dès  que  la  température  s'abaisse, 
et  à  les  enlever  le  matin,  pour  faire  profiter 
les  jeunes  plantes  de  la  lumière  le  plus  pos- 
sible. S'il  survient  de  grands  froids,  on  rema- 
oie  les  réchauds  avec  du  fumier  neuf,  afln  de 
nuintenir  au  degré  voulu  la  température  du 
sol  et  de  Tintérieur  de  la  couche.  II  est  impor- 
tant de  combattre  l'excès  d'humidité  en  don- 
nant de  l'air  toutes  les  fois  que  la  température 
extérieure  le  permet.  Un  bon  principe  consiste, 
alors,  à  lever  les  châssis  en  grand  sur  les 
erémaillères  afln  que  la  buée  des  châssis  et 
de  l'intérieur  de  la  couche  s'échappent  rapide- 
ment. Afln  d'éviter  les  coups  d'air  froid,  on  dis- 
pose des  paillassons  contre  les  châssis  ouverts^ 
^  qui  permet  d'éviter  les  brusques  transitions. 

Dès  que  les  Haricots  s'allongent,  on  comble 
les  sillons  avec  la  terre  enlevée  et  l'on  applique 
un  bon  paillis  de  fumier  à  demi  consommé  sur 
tonte  la  surface  du  sol,  afln  d'éviter  les 
arrosages  pendant  l'époque  critique  delà  florai- 
son et  de  la  fécondation. 

A  cette  époque,  on  couvrira  les  châssis  aussi 
soavent  que  possible  afin  de  favoriser  la  fécon- 
dation, qui  serait  en  grande  partie  compro- 
niiae  par  le  manque  d'air  et  l'excès  d'humi- 
dité. 

On  ne  doit  jamais  priver  les  Haricots  culti- 


vés sous  verre  des  rayons  solaires  en  ombrant, 
comme  beaucoup  de  praticiens  le  font  à  tort. 
Ces  plantes  seront  d'autant  plus  robustes  et 
produiront  d'autant  mieux  qu'elles  auront  été 
élevées  en  pleine  lumière  et  en  plein  soleil,  à 
condition  que  l'on  aère  abondamment  et  gra- 
duellement par  les  temps  calmes,  lorsque  le 
soleil  prend  de  la  force.  On  ouvre  un  châssis 
sur  deux  à  la  base  et  autant  dans  le  haut,  mais 
en  croisant,  et  on  alterne  chaque  jour  les 
châssis  ouverts,  de  façon  à  ce  que  les 
plantes  bénéflcient  également  de  l'aération. 
Une  grande  partie  du  succès  dans  cette  cul- 
ture dépend  d'une  ventilation  opérée  en  temps 
opportun,  surtout  pendant  l'époque  de  la  flo- 
raison. 

Il  est  nécessaire,  à  cette  saison,  de  surveiller 
la  température,  et  lorsqu'il  se  produit  des  cou- 
rants froids,  les  châssis  seront  abaissés  com- 
plètement, ou  presque  complètement. 

Lorsque  les  plantes  touchent  le  verre,  on 
relève  les  coffres  par  des  tampons  de  long 
fumier,  et  l'on  renforce  les  réchauds,  en  les 
foulant  au  pied.  Il  est  à  recommander,  pour  la 
confection  des  réchauds,  de  ne  jamais  opérer 
avec  du  fumier  neuf  seulement,  mais  de  le 
mélanger  intimement  par  moitié  à  du  fumier 
vieux  sec  et  recuit,  afln  d'éviter  les  accidents  de 
brûlure. 

En  observant  ces  soins  culturaux^on  pourra 
récolter  des  fllets  de  Haricots,  selon  la  tem- 
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pérature  plus  ou  moins  favorable,  au  bout  de 
8  à  10  semaines  après  l'époque  du  semis.  La 
cueillette  doit  s'effectuer  tous  les  deui  jours, 
avec  précaution,  pour  l'obtention  de  beaux 
filets  réguliers  d'une  production  soutenue. 

Choix  dsi  TBriétéa. 

Voici  les  variétés  qui,  dans  nos  essais,  noua 
ont  donné  les  meilleurs  résultats. 

!•  Variétés  naines  pour  la  récolte  des  filets 
en  vert.  —  Haricot  jaune  très  hâtif  de  Cha- 
îandray,  H.   nain   exira-hâUf  Prince   no\ 
H.  Incomparable,    IL   Empereur  de  Ruui 
H.   nain  paritien,    H.    iiermiUe    de   Part 
H.  noie  hâtif  de  Belgique,  etc. 

^^  Variétés  naines  à  éoosser,  pour  la  récolte 
des  grains  en  vert.  —  H.  fiagaolel  nain 
Triomphe  des  châiiis,  H.  Incomparable  nain 


à  grain  vert,  H.  flageolet  nain  Merveille  do 
France  à  grain  toujoun  tiert,  H.  flageolet 
nain  Roi  des  vert»,  H.  flageolet  nain  hâtif  à 
feuillet  gaufrées,  H.  flageolet  très  hàtif 
d'Etampes,  etc. 

En  opérant  simultaDémant  des  semii  de 
variétés  de  Haricots  pour  U  récolte  des  âl«ta 
et  d'autres  variétés  à  écosscr  pour  la  réoolte 
en  grains  verts,  ou  obtiendra  des  récoltes  suo- 
cessives  dont  les  produits  seront  variés  jusqu'à 
l'époque  de  la  récolte  en  pleine  terre.  Les 
variétés  à  éoosser  se  cultivent  également  pour 
la  récolte  en  filets,  mais  les  variétés  indiquées 
pour  la  réoolte  en  aiguilles  ne  sont  pas  culti- 
vées pour  la  réoolte  en  graioi,  la  couleur 
variée  de  leurs  grains  n'étant  pas  en  faveur 
comme  celle  des  flageolets  à  grains  blann  et  à 
grains  verts, 

Numa  ScHNBiDtR. 
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Parmi  les  plantes  nouvelles  mises  au  com- 
merce au  commencement  de  cette  année,  nous 
signalerons  les  suivantes  : 

Bfgonla  sempflrllorsni    <  Gloire  do  Chatelalno  * 

Dans  son  compte  rendu  de  l'exposition  d'hor- 
ticulture tenue  à  Lyon  l'automne  dernier, 
M.  Morel  signalait'  >  le  sensationnel  Bégonia 
sempflr/Ioreni  apporté  par  M,  PJatel,  directeur 
de  l'école  d'horticulture  de  Ghatelaine-OeDëvoi). 
C'est  cette  plante,  nommée  aujourd'hui  Gloire 
de  Châtelaine,  qui  est  mise  au  commerce  à  la 
fois  par  l'Ecole  suisse  dont  M.  Platel  est  direc- 
teur, et  en  France  par  MM.  Rivoire  père  et 
fils,  horticulteurs  k  Lyon.  Le  succès  considé- 
rable qu'elle  a  obtenu  à  Lyon  au  mois  de 
septembre  fait  bien  augurer  de  sa  prompte 
diffusion  dans  les  cultures. 
'  C'est  une  plante  de  végétation  très  vigou- 
reuse, oomme  on  peut  le  voir  sur  notre  figure 
ci-contre  (fig.  13)  ;  après  quelques  pincements, 
elle  forme  de  belles  touffes  de  '^  centimètres 
de  haut  sur  30  de  large,  se  ramifiant  naturelle- 
ment depuis  la  base,  et  se  couvrant  de  fleurs 
d'une  grandeur  exceptionnelle  pour  un  B. 
semperftorent,  car  elles  atteignent  jusqu'à 
45  millimètres  de  diamètre  ;  ces  fleurs,  qui 
rappellent  un  peu  le  B.  Gloire  de  Lorraine, 
sont  d'un  beau  rose  vif. 

Le  Bégonia  Gloire  de  Châtelaine  fera  sans 


'  Hmve  horticolt,  1906,  p.  UB. 


doute  une  remarquable  plante  de  marché  ;  c'est 
aussi  une  excellente  plante  pour  massifs,  et  il 
végète,  paraît-il,  aussi  bien  en  plein  soleil  que 
dans  les  situations  ombragées. 

Dahlias  CDloHnx. 

Les  Dahlias  u  colossaux  n  sont  très  à  l'ordre 
du  jour  actuellement.  Ce  nom  a  été  donné  par 


Fig.  13.  —  Bégonia  stmper/torena 
Gloire  de  Châtelaine. 

MM.  Rivoire  père  et  fils,  de  Lyon,  à  une  raoe 
qui  date  de  quelques  années  à  peine,  et  est  re- 
marquable par  l'ampleur  exceptionnelle  de  ses 
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deux  rangs   de  pétales.  11   n'eat  pas  rare 


ta, 
de  I 


Fig.  li.  —  DablU  colosud  Le  grand  t> 


iTOnver  dans  cette  série  des  fleurs  attcignaot 
-1  et  32  ceatimétres  de  diamètre. 


Madame  Curielin.  obtenu  il  y  a  environ  trois 
ans  dans  les  cultures  munici- 
pales du  parc  de  la  Tôte-d'Or, 
à  Lyon,  et  qui  avait  les  fleurs 
énormes,  portées  par  des  tiges 
rigides,  et  d'un  coloris  rouge 
ponceau  vif.  MM.  Rivoire  ont 
travaillé  à  en  tirer  des  variétés 
nouvelles,  et  onl  obtenu  ainsi, 
successivement,  les  Dahlias  co- 
lossaux Etoile  de  mer,  docteur 
Lulinff,  M.  Eugène  Bardou,  et 
enfin,  cette  année,  Le  grand 
serin,  représenté  par  notre  figure 
ci-contre  (fig,  14),  et  Mont-Blanc. 
Le  premier,  qui  mesure  20  cen- 
timètres de  diamètre,  a  deux 
rangs  de  lai^s  pétales  d'un  jaune 
canari  pur.  Le  second  est  blanc 
pur. 

Tous   deux   ont    cette    grande 

qualité  d'avoir   les  tiges  longues 

et  très   rigides,  élevant  bien  les 

fleurs  hursdu  feuillage.  A  cetégard, 

les    Dahlias  colossaux    de    MM. 

Rivoire  paraissent  supérieurs  aux 

Dahlias  d'origine  hollandaise  qui 

'-  ont  déjà  été  présentés  à  Paris  et 

ont  les  fleurs  très  grandes,  eux 

aussi,   mais   dont  la    bonne  tenue   n'est  pas 

certaine.  Max  Oasnibr. 
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Nous  avons  pu  faire  constater,  dans  un  pré- 
cédent article  concernant  les  nouveautés  iné- 
diles  de  190<l-lO07,  que  le  chrysanthémistn  n'a 
que  l'embarras  du  choix  pour  enricKir  sa  col- 
lection des  variétés  qui  conviennent  le  mieux 
ises  goûts.  Encore  lui  faut-il  beaucoup  d'ob- 
servation pour  les  sélectionner,  et  ce  n'est 
gaère  que  la  seconde  année  qu'il  arrive  à  s'y 
reconnaître,  quand  les  spécialistes  ont  mis  à 
l'étude  cette  foule  de  nouveautés  et  les  pré- 
sentent dans  les  difl'érentes  expositions  spé- 
ài\es.  Ce  n'est  donc  que  la  troisième  ou  qua- 
triËme  année  qu'une  variété  affirme,  d'une 
bïOD  générale,  toutes  ses  qualités.  Mais  com- 
bien peu  subissent  avec  succès  même  les  deux 
premières  années  d'études  ! 

Cest  pourquoi  il  faudrait  que  les  semeurs 
attendent  plus  longtemps  pour  lancer  leurs 
noQveautés.  Il  serait  préférable  qu'ils  en  met- 
tent au  commerce  cinq  ou  six  fois  moins,  mais 
seulement  des  variétés  étudiées  à  fond,  abso- 
loneot  éprouvées,  dont  ils  auraient  une  abon- 


dante provision  de  boutures  vigoureuses.  Peut- 
être  que  dans  un  avenir  très  proche,  ils  seront 
obligés  d'opérer  ainsi,  car  le  nombre  des  se- 
meurs et  des  semis  va  tellement  en  augmentant 
chaque  année,  qu'il  deviendra  simplement 
impossible  de  tout  acheter,  même  aux  plus 
fervents  ou  aux  plus  intéressés,  et  que,  seules, 
les  variétés  éprouvées  d'une  façon  sûre  auront 

HonTMntéi  1905 

A  l'appui  de  cette  opinion,  reportez-vous  à 
deux  ans  en  arrière  et  examinez  ce  qu'il  reste 
de  remarquable  parmi  les  Chrysanthèmes  cer- 
tifiés en  ld04.  Citons,  de  notre  côté,  ceux  qui 
ont,  ou  à  peu  près,  conquis  la  notoriété  : 

De  M.  Calvat  :  Le  Peyrou,  Madame  Aug.  Chou- 
let.  Madame  G.  Bousson,  Madame  Martinetto, 
Mademoiselle  Bertke  Eschenauer,  Mademçiselte 
Clémence  Targue,  Secrétaire  Clément. 

De  M.  le  marquis  de  Pins  :  Comteiie  de  Potiche, 
Etoile  de  Montbrun,  Madame  Delarbre,  Madame 
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Magnêy  Solange^  Souvenir  de  Bailleul^  Zaoharie 
Bacqué. 

De  M.  Nonia  :  La  Seine,  Madame  Emile  David, 
Madame  Toussaint  Charvel,  Miss  EUen  WHmott, 
Osaka,  Stella. 

De  MM.  Vilmorin  :  Général  Kouropatkine,  Ma^ 
dame  L.-  W.  Boioen,  Roi  des  Violets. 

De  M.  Ghantrier  :  Alfred  Boulant,  Madame 
Jeanne  Chantrier,  Souvenir  de  Léon  XIII,  Ville 
de  Phénicie. 

De  M.  Bruant  :  Blanche  Legrand^  Gabriel 
Audiat,  Madame  Béyerlé,  Radiance. 

De  M.  de  Heydellet  :  Château  des  Radrets, 
Monsieur  Saaj, 

De  M.  Hôraud  :  Sénateur  Viger. 

De  M.  Wells  :  E.-J.  Brooks,  Mary-Ann  Poekett, 
Merstham  Crimson^  Monsieur  Henri  Pariridge^ 
AfM  W.  Knox,  M"  G.  Denyer. 

Enfin  :  Madame  Jean  Lacoste  (Dessarps),  itfa- 
dame  Henri  Castett  (Dessarps),  Ami  A,  Nonin 
(Clément),  Le  Brévannais  (Durand),  Miss  Elsie 
Miller  (Jones),  Papa  Voraz  (Voraz). 

Noayeaatés  1906 

Pami  les  variétés  inédites  mises  au  com- 
merce en  1006,  nous  avons  particulièrement 
remarqué  les  qualités  des  variétés  ci^dessous. 
Quelques-unes  nous  auront  échappé,  que  nous 
n'aurons  vues  réussies  ni  dans  nos  cultures  ni 
dans  les  expositions  parisiennes,  et  qui  n*en  sont 
pas  moins  de  bonnes  variétés.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  listes  suivantes  constituent  une 
sélection  de  seconde  année  qui  pourra  être 
utile  aux  chrysanthémistes. 

Série  Calvat  : 

Farfadet.  —  Jap.  grande  fleur  rose  sur  fond 
jaune  foncé. 

Madame  L.  Roussel.  -  Grande  fleur,  jap.  inc. 
vieux  rose. 

Mademoiselle  Suzanne  Gauthier.  —  Jap.  inc. 
bl.  carné. 

Mademoiselle  Yvonne  Leblanc.  —  Très  jolie 
fleur.  Jap.  un  peu  rayonnant  blanc  crème  rosé* 

Monsieur  Loiseau*Rousseau.  —  Une  des  plus 
grosses  fleurs  de  Tannée.  Jap.  inc.  mauve  pâle. 

Président  Loubet,  —  Très  grande  fleur  blanc 
crème,  teinté  rose. 

Sergent  Lovy.  —  Jap.  très  beau  jaune  vif. 

Souvenir  de  Sealarandis.  *-  Jap.  jaune  de 
chrome. 

Souvenir  de  Madame  J.  Chifflot.  —  Jap.  jaune 
très  pâle. 

Souvenir  de  Reydellet,  -*-  Jap.  jaune  citron. 

Victoria  and  Albert,  —  Jap.  jaune  beurre,  fleur 
très  élégante. 

Série  Nonin  : 

Ernest  Masselin,  —  Belle  fleur  jap.  ray,  vieil  or. 
La  Mauve.  —  Jap.  d*un  coloris  très  délicat  rose 
mauve. 
Louis  Naudin.  —  Bel  incurvé  rouge  pourpre. 
Madame  G.  Uontigny.  —  Jap.  inc.  bl.  ivoire. 


Madame  Renée  Momméja,  —  Jap.  très  élégant, 
lilas. 

Mademoiselle  Angèle  Laurent.  —  Grosse  fleur, 
sport  blanc  rosé  de  Docteur  Roche,  a  fleuri  presqiie 
blanc  pur  cette  année. 

Mistress  Louis  Dupuy.  —  Jap.  étalée  pédon* 
cule  un  peu  allongé,  racheté  par  un  exquis  coloris 
paille  nuancé  blanc  rosé. 

Ville  de  Paris,  —  Très  grande  fleur  blanc  rosé 
ligné  de  mauve. 

Le  Cygne,  —  Variété  décorative  blanc  pur,  con- 
vient pour  fleurs  coupées. 

Radium.  —  Variété  décorative  rouge  feu. 

Tapis  de  Neige.  —  Une  des  meilleures  variétés  à 
petites  fleurs,  aussi  bien  pour  massifs  que  pour 
bouquets.  Variété  blanc  pur  de  grand  avenir. 

Bijou  rose,  —  Variété  décorative  très  naine, 
rose  violacé. 

Série  Bruant  : 

Berthe  Jeannoy.  -^  Plante  très  naine,  jap.  inc. 
bl.  ivoire. 

Décora.  —  Jolie  plante  très  naine  â  gr.  fleurs, 
jap.  jaune  jonquille. 

Lys  d*or.  ^  Plante  naine,  jap.  jaune  vif. 

Madame  de  Matières,  —  Jap.  très  grande  fleur 
rose  giroflée. 

Madame  Suleau.  —  Plante  naine,  jap.  rose  car- 
miné. 

Peluche  Poitevine.  —  Variété  duveteuse  rouge 
grenat. 

Tout  Poitiers.  —  Variété  très  duveteuse  incurvée 
rose  carminé. 

Série  Vilmorin  : 

Conakry,  —  Jap.  ray.  rose  camé. 

Libreville.  —  Grande  fleur  ray.  rose  orangé. 

Niger.  —  Fleur  curieuse  ray.  bl.  pur.  Genre 
Reine  du  Japon. 

Oubanghi,  —  Jap.  inc.  jaune  pur,  coloris  foncé 
et  agréable. 

Sénégambie,  —  Jap.  rose,  asse;e  nain.  Conviendra 
pour  marchés. 

Série  Wells  : 

Arthur  Milcham,  —  Jap.  très  grande  fleur  rose 
violet.  Manque  un  peu  de  duplicature. 

Charles  Weehs.  —  Très  belle  fleur  saumon 
foncé,  d'une  belle  tenue,  plante  d'avenir. 

Miss  Miriam  Hankey.  —  Jap.  rose  mauve. 

M^  R.^H.  Felton.  —  Belle  fleur  vieux  rose. 
Variété  analogue  à  Ch.  ]VeekSf  cité  plus  haut. 

Série  Dolbois  : 

Douceur  Angevine.  —  Jap.  rose  foncé. 

Les  Dragons.  —  Jap.  rouge  caroubier  foncé,  un 
des  plus  sombres  Chrysanthèmes. 

Madame  Joseph  Joubert,  —  Très  grande  fleur 
jap.  bl.  rosé. 

Robert  le  Fort.  —  Grande  et  très  belle  fleur 
rouge  bronze  nuancé  or.  Très  recommandé. 

Verfiisson.  —  Coloris  rose,  jaune  verdâtre  très 
accentué. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  d'hORTIGULTORE  DB  FRANGE.   —  REVUE  COMMERCIALE   HORTICOLE         61 


Série  Héraud  : 

Edith  de  Clausonne,  —  Trèa  grande  fleur 
Uaoc  de  lait,  une  des  meilleures  nouTeautés. 

FiUx  ffénaud,  —  Jap.  ino.,  très  belle  Yariété 
tafdÎTe,  rouge  carmin  foncé  sur  fond  Jaune. 

if.  Louis  Dutrie.  —  Inc.  ocre  lavé  vieux  rose. 

Secrétaire  de  la  C rouée.  —  Jap.  inc  rose  revers 
bronze. 

Série  Ghan trier  : 

VHérodote,  —  Très  grande  fl.  jaune  canari. 
Madame  Ed.  Bourdon.  —  Jap.  ino.  rose  violet, 
;ro«e  fleur. 
Quat  d Orsay,  —  Jap.  inc.  rouge  saumoné. 

Série  de  Pins  : 

Baronne  Girard.  —  Très  belle  fleur  jap.  inc. 
blanc  de  lait  à  reflets  nacrés,  une  des  meilleures 
Tariétésdeigoe. 

Maiatne  de  Fontaine.  — >  Grande  fleur,  très  gra* 
Qeoae  avec  de  longues  ligules  se  relevant  en 
grifes,  carmin  foncé  revers  argent. 


Madame  Archdeacon.  —  Grande  fleur,  variété 
tardive  rose  lilacé. 

Série  Bœuf  : 

Docteur  G.  Barré,  —  Violet  foncé. 
Madame  André  Bœuf,  —  Rose  foncé. 
Madame  G.  Barré.  —  Jaune  chaudron. 

Ces  trois  variëtës  sont  des  sports  de  Baronne 
de  Vinols;  elles  ont  toutes  les  qualités  qui 
caractérisent  cette  belle  variété  décorative. 

Obtentions  diverses  : 

Madame  Nobels  (Durand).  —  Sport  jaune  sau- 
moné de  Madame  G,  Debrie. 

Madame  G.  Mouzay  (Decault).  —  Sport  rose 
vif  de  Madame  C.  Welker. 

Angèle  Bénier  (Rozain).  —  Très  belle  variété 
incurvée  blanc  pur. 

Ami  Lebrettevilioù  (Cavron).  —  Jap.  rayonnant 
violet  clair. 

G.  Clément, 
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Un  apport  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  a 
exàténn  intérêt  considérable  :  c*était  une  collection 
âeGonilère.s  comprenant  158  espèces  ou  variétés, 
et  qû  occupait  presque  tout  un  côté  delà  grande 
fille.  Les  plantes,  déterminées  avec  soin,  étaient 
représentées  par  des  rameaux,  pourvus  de  cônes 
pQor  la  plupart  ;  ces  échantillons,  fort  bien  pré* 
M&tés,  constituaient  une  excellente  leçon  de  choses. 

M.  A.  Ifonin,  de  Châtillon-sous-Bagneux,  présen- 
tait le  Jaeobinia  chryêoêtephana,  bien  fleuri,  et 
ie  charmant  Selaginella  Wationiana,  à  frondes 
élégantes,  portant  une  bordure  blanche  très  nette- 
nieot  tranchée. 

M.  Âubague,  jardinier  chef  à  Saint-Michel-sur- 
Orge,  avait  un  bon  lot  de  Cyclamens  à  grandes 
fleure,  de  coloris  variés. 

An  Comité  des  Orchidées ,  M.  Marcoz  avait  en«- 
TOjré  deux  beaux  Cypripedium  insigne  albinos,  la 
^été  Sanderte  et  la  variété  Madame  Paul  Du-- 
Attt.  M.  Maron,  de  Brunoy,  montrait  le  L^lia  Dig- 


byano-anceps,  bien  intermédiaire  entre  les  parents, 
mais  dont  les  fleurs  ne  sont  pas  très  grandes  pour 
des  hybrides  de  Digbyana^  et  ne  semblent  pas  avoir 
une  très  bonne  tenue.  La  grappe  portait  quatre 
fleurs,  qui  paraissent  s'ouvrir  en  succession.  M.  Ma- 
ron  avait  aussi  le  Laelio-Cattleya  Juliette  Wallet^ 
hybride  de  Lœlia  glauca  et  de  Cattleya  Triante 
alba,  à  fleurs  d'une  bonne  forme,  rappelant  bien  le 
premier  parent,  et  bien  blanches,  avec  une  légère 
trace  de  rose  pâle  à  l'extérieur  des  sépales. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  Berthault  pré« 
sentait  do  très  beaux  chicons  de  Witloof  ;  M.  Gom- 
point  présentait  des  bottes  d'Asperges  dignes  de  sa 
réputation,  et  M.  Boursier  montrait  cinq  nouvelles 
variétés  de  Haricot,  issues  du  H.  de  Chine. 

Enfin,  au  Comité  d*arboriculture  fruitière,  on 
admirait  de  magnifiques  fruits  :  Poires  Passe- 
Crassane,  de  M.  Ribet,  et  Raisin  Chasselas  doréy 
ce  M.  Alphonse  Jourdain. 

G.  T.-Grignan. 
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Batt  décembre  au  7  janvier,  les  affkires,  sur  le 
Burehé  aux  fleurs,  ont  été  très  bonnet  et  lea  prix  trèa 
iI«Tà;  depuis  le  i*'  janvier,  les  arrivages  étant  très 
liaités,  les  cours  sont  en  conséquence  très  soutenus 
«t  ts&d«Bt  «ncora  à  s'élever. 

I^  Roses  de  Paris  se  réduisent  à  quelques 
domaines  de  Captain  Christy,  qui  laissent  à  désirer 
comme  beauté,  malgré  cela  on  les  vend  de  8  à  15  fr. 
U  douzaine;  en  raison  du  froid  survenu  dans  le  Midi, 
les  Roses  de  cette  région  atteignent  des  prix  exorbi- 
tMis  ;  on  a  vendu  :  Safr-ano,  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  ; 
^aii2  Nabonnand  et  Souvenir  de  la  Malmaisonj  de 
2  à  6  fr.  ;  Marie  Van  Houtte,  de  2  à  5  fr.  ;  Frau  Karl 


Drusohki,  de  8  à  16  fr.  ;  Captain  Christy  et  Président 
Carnoty  de  8  à  12  fr.  ;  Kaiserin  Augiutâ  Victoriat 
de  8  à  15  fr.;  Ulrich  Brunner,  de  10  à  18  fr.  ;  Bo- 
brinski,  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  ;  Paul  Neyron,  de  6 
à  10  fr.  la  douzaine.  La  Boule  de  Neige,  qui  fait  son 
apparition,  est  de  très  bonne  vente,  de  5  à  7  fr.  la 
douzaine.  Le  Lilas  est  très  demandé,  le  L.  Marly 
vaut  de  3  à  4  fr.  la  botte  et  de  8  à  10  fr.  la  gerbe  ; 
Charles  X»  5  fr.  la  botte  et  de  12  à  15  fr.  la  gerbe; 
à  fleurs  mauves,  de  6  à  8  fr.  la  botte  et  de  12  à  16  fr. 
la  gerbe.. Les  Lilium  sont  de  mauvaise  vente,  le  L. 
Harrisii  vaut  7  fr.  la  douzaine  ;  L.  lancifblium 
album  et  rubrum^  de  5  à  6  fr.  la  douzaine.  Le  Mu- 
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gs«i  titi  très  pea  demandé  ;  avec  radoes,  on  paie  de 
2k  2  fr.U  hiiie;  «m  branebet  coapéea,  de  1  fr.  50 
il  2  fr.  U  botte.  Le  Kétéda  est  pea  abondant,  on  le 
paie  âéi  0  fr.  20  i  0  fr.  30  U  botte.  La  Giroflée  çno- 
rantaine  k  fleuri  blanefaet  laUiie  à  *\h%\T4'T  i'X>mme 
^letnté,  00  vend  de  0  fr.  16  à  0  fr.  25  la  botte  ;  à  fleurs 
de  couleor*»,  de  0  fr.  15  i  0  fr.  90  la  botte.  L'Antbé- 
mif  e«t  assez  rzrt  et  très  demandé,  on  a  vendu  : 
Madame  Farfouillon,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte  ; 
MrjUa  trc/r,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte  ;  Queen 
AUxandra,  0  fr,  TjO  la  botte.  Le  Mimoia  dealbata, 
qooicftte  trAs  abondant,  s*est  vend  a  aux  prix  élevée, 
de  12  à  18  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le»  Œtlleu  du  Var, 
dont  les  arrivag^ts  sont  pea  importants,  se  vendent 
ans  pris  exorbitants  de  0  fr,  50  à  1  fr.  la  botte  ; 
d'Antibes,  de  2  à5fr.  la  douzaine;  de  Nice,  de  2  à 
%  fr,  ;  en  extra,  de  5  à  0  fr.lla  douzaine.  La  Violette 
de  Ma rcoussis, assez  rare,  est  de  très  bonne  vente;  on 
paie  de  0  fr.  iO  à  0  fr,  50  le  petit  bouquet  ;  le  boulot 
et  le  bouquet  plat  2  fr.  pièce;  du  Midi,  on  paie  de 
0  fr,  40  à  0  fr.  50  le  moyen  bottelage  et  de  1  à  2  fr. 
le  gros  boulot.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut 
de  8  i  1  fr,  le  bottillon  ;  en  provenance  de  Toulouse, 
de  0  à  10  fr.  le  bottillon.  Les  Renoncalef,  dont  les 
arrivages  sont  limités,  sont  au  prix  élevé  de  1  à  2  fr. 
la  douzaine.  L'Anémone  liose  de  Nice,  très  abon- 
dante, vaut  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte  ;  l'A.  de  Caen 
vaut  de  2  à  8  fr.  la  douzaine.  La  Jacinthe  du  Midi 
s'écoule  tacilement,  do  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte. 
I^  Rareiase  à  bouqueu,  étant  assez  rare,  se  paie  de 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Poinsettia  pulcherrima 
vaut,  su  i  vant  la  grandeur  de  la  bractée  et  la  longueur  de 
la  tige,  doO  fr.  50  à  2  fr.  L'Amaryllis  est  rare,  on 
vend  de!  k  9  fr.  la  douzaine.  Lo  Bluet,  de  très  bonne 
vante,  vaut  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  L'Eucalyp- 
tus vaut  de  3  à  5  fr.  le  paninr  de  3  kilos.  La 
Bruyère  vaut  0  fr.  20  la  petite  botte.  Les  Tulipes 
laissent  à  désirer  comme  longueur  de  tige,  malgré 
cola  on  paie  do  1  fr.  25  à  1  fr.  50  la  douzaine.  Le 
Prunus  et  les  Spirées  valent  de  4  à  5  fr.  la  botte.  Le 
Lilas  blanc  double  vaut  do  5  à  8  fr.  la  botte. 

La  vente  dos  légumes  est  très  irréguli^re,  en  con- 
séquonce  les  cours  subissent  de  nombreuses  fluctua- 


tions. Les  Artichjttte  d'Algérie  valent  de  t5  à  30  fr.  le 
cent  Les  Haricots  Terta  d'Algérie  sont  de  meilleore 
vente,  on  paie  de  0  fr.  60  à  1  fr.  40  le  kilo  ;  d'Es- 
pagne, de  1  fr.  10  à  1  fr.  63;  du  Midi,  de  1  i  2  fr.  50 
le  kilo  ;  les  Haricota  beurre,  de  50  à  80  fr.  les 
100  kilos.  Les  Chaaipignona  de  couche,  de  1  fr.  70  i 
2  fr.  50  le  kilo  ;  les  Pieds  de  mouton^  de  50  A  60  fr. 
les  100  kilos  ;  les  Cèpes,  de  80  à  100  fr.  les  100  kilos. 
L'Épinard  est  en  forte  hausse,  on  paie  de  50  à  70  fr. 
les  100  kilos.  La  Mâche  atteint  les  prix  très  élevés 
de  80  à  100  fr.  les  iOO  kilos.  L'Ail,  de  45  à  50  fr. 
les  100  kilos.  L'Oseille,  de  80  à  110  fr.  les  100  kilos. 
Le  Lanrier  sauce,  de  20  à  40  tr.  les  100  kilos.  Le 
Persil,  de  60  à  75  fr.  les  100  kilos.  Le  Gerfenil. 
70  à  90  fr.  les  100  kilos.  Les  GhouT-flears  da  Midi, 
de  20  i  48  fr.  ;  de  BreUgne,  de  15  à  50  fr.  le  cent 
Les  Chooz  pommés,  de  8  à  15  fr.  le  cent.  Les  Pois 
▼erU  d'Algérie,  de  60  à  70  fr.  ;  du  Midi,  de  60  à  75  fr. 
Les  Chicorées  frisées,  de  8  à  20  fr.  le  cent.  La  Scarole, 
de  10  à  20  fr.  le  cent  Les  Crosnes,  de  100  à  110  fr. 
IcH  100  kilos.  Les  Laitues,  de  10  à  18  fr.  le  cent. 
L'Ognon  d'Espagne,  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos.  L  es 
Carottes,  de  25  à  33  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  NaYOta, 
de  20  à  30  fr.  le  cent  de^bottes.  Les  Pommes  de  terre 
de  conserves,  de  10  à  16  fr.  les  100  kilos;  nouvelles 
du  Midi,  de  55  à  70  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux, 
de  50  à  80  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  55  à  75  fr.  les  100  kilos.  L'Echalote, 
de  60  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Asperges,  de  10  à 
30  fr.  la  botte. 

Les  fruits  se  vendent  assez  bien.  Les  Poires  de  très 
beau  choix  valent  de  0  fr.  75  à  1  25  pièce  ;  les  autres 
sortes  Valent  de  20  &  100  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  valent  de  30  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Marrons  d'Italie,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Noix,  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  fraîches 
deOfr.  75  àl  fr.  50  la  corbeille.  Les  Oranges,  de  3  i 
8  fr.  le  cent.  Les  Ananas  de  serre,  de  5  à  10  fr.  pièce  ; 
les  exotiques,  de  3  à  8  fr.  la  pièce.  Les  Raisins  de 
serre,  noir  de  3  à  10  fr.  le  kilo  ;  blanc,  de  2  à  8  fr.  ; 
de  Thomery,  blanc,  de  1  à  5  fr.  ;  noir,  de  1  fr.  25  à 
4  fr.  le  kilo. 

H.  Lbpbllbtibr. 
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A^o  iOOO  (Seine-ei  Marné).  —  I^s  écumes  de 
détéoatlon,  i^gouttéos  ot  prossêes,  contiennont 
d'après  différents  autours  : 

Kau 40  à  50  0/0 

(Carbonate  do  chaux 40     50  » 

Phosphate  de  chaux 1        2  » 

Matières  organiques 8      15  » 

Axote 0.3    0.5  » 

Coa  n^aidus  constituent  donc  un  engrais  surtout 
calcaire,  dont  la  valeur  est  accrue  par  do  petites 
quantilt^a  d*a/.ote  et  d'aoide  phosphorique.  Ils  s'em- 
ploient avnnlngeusement  quand  on  peut  les  obtenir 
À  baa  prix,  sans  ôlre  grevé  de  frais  de  transports 
i^lovi^s.  11  est  vraiHcniblnble  que  dans  vos  sols  argi- 
leux leur  etlet  sera  très  favorable,  tant  au  point  do 
Yuo  phvHi(]ue  qu'au  point  de  vue  chimique. 

S^  iilSS  (S^iHf'Ih/'vneurt*),  —  Le  greffage  des 


Chrysanthàmes  sur  Anthémis  a  été  décrit  en 
détail  dans  la  Revue  horticole^  en  1905,  page  13. 
Nous  allons  résumer  brièvement  les  indications 
données  dans  cet  article. 

La  greffe  peut  se  faire  dès  le  mois  de  janvier, 
mais  l'époque  la  plus  favorable  est  de  février  à 
avril.  Le  procédé  le  plus  employé  est  la  greffe  en 
approche  dite  à  la  Huart,  le  greffon  étant  taillé  en 
biseau  à  deux  faces  et  le  sujet  incisé  en  sens 
inverse,  de  dimensions  exactement  semblables.  On 
choisit  les  greffons  le  plus  robustes  possible,  pas 
trop  herbacés,  et  on  les  applique  sur  la  partie  des 
jeunes  branches  de  l'Anthémis  qui  correspond  au 
morne  état  de  végétation.  On  ligature  avec  du 
raphia,  sans  trop  serrer.  La  plante  greftée  est  mise 
à  l'étoullée  douze  à  vingt  jours,  suivant  la  saison, 
et  ensuite  aérée  progressivement.  Il  ne  faut  pas 
dépasser  la  température  de  15<>. 


i»rU^aus.      Imp.  G.  Jacou.  Taul  Piukust,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bourouionom. 
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Société  nationale  d'horticulture  :  bureaux  des  Comités.  —  Société  nationale  d'agriculture  :  élection  d*un 
membre  correspondant.  —  L'assurance  des  horticulteurs  contre  les  accidents.  —  Interdiction  de  la  culture 
des  Tabacs  d'ornement.  —  Nouvelles  espèces  de  Conif(^res  de  la  Chine.  —  La  mission  de 
M.  Labroy.  —  L'ensachage  des  Raisins.  —  La  résistance  des  Palmiers  au  froid  sur  la  Côte  d'Azur*. 
—  Les  Bambous  sont-ils  monocarpiques  ?  —  Un  nouvel  arbre  fruitier  pour  le  Midi  :  Pouteria  suavis.  — > 
Les  agrandissements  de  la  ville  de  Rome  et  l'horticulture.  —  Ipomma  murucoides.  —  Giroflée  de  Nice 
jaune  tovifre,  —  Primevère  de  Chine  frangée  L'Etoile.  ^  Cinéraire  hybride  naine  Arc -en-Ciel.  — 
L'Hélianti.  —  Culture  des  Lcuihenalia.  —  Ouvrages  reçus. 


Société  nationale  d'horiicaltnre  de  France  : 
bureaux  des  Comités.  —  Les  Comités  techniques 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  ont 
nooaTelé  leurs  bureaux  dans  la  réunion  du  11  jan- 
vier dernier.  Nous  donnons  ci-dessous  les  noms  du 
président  et  du  secrétaire  de  chacun  de  ces  Comités 
poor  Tannée  1907  : 

Comité  seienti/Sque.  —  Président  :  M.  le  D'  Bomet  ; 
Secrétaire  :  M.  ^irifTon. 

Arboriculture  fruitière,  —  Président:  M.  Crapotte; 
Secrétaire  :  M.  Monnier. 

Culture  potagère.  —  Président:  M.  Lecaplain  ;  Se- 
crétaire :  M.  Coudry. 

Plorieuiture.  —  Président  :  M.  Grâvereau  ;  Secré- 
taire: If.  Goimard. 

Orchidées.  — *  Président:  M.  Galpin  ;  Secrétaire: 
M.  Ch.  Maron. 

Arboriculture  d'ornement.  —  Président  :  M.  Georges 
Boacber  ;  Secrétaire  :  M.  Lasseaux. 

Arts  des  jardins.  —  Président  :  M.  Forestier  ;  Se- 
crétaire :  M.  Coste. 

Industries  horticoles.  —  Président  :  M.  Durand- 
Vaillant  ;  Secrétaire  :  M.  Bemel-Bourette. 

Secti€n%  pomologiçue.  —  Pn^sident  :  M.  Chatenay; 
Secrétaire  :  M.  A.  Nomblot. 

Section  des  Chrysanthèmes .  —  Président  :  M.  No- 
sin  :  Secrétaire  :  M.  Léon  Durand. 

Section  des  Roses  —  Président  :  M.  Maurice  L.  de 
Vilmorin  ;  Secrétaire  :  M.  Pierre  Cochet. 

Art  fierai.  —  Président  :  Al.  Grouz;  Secrétaire  : 
M   Sauvage. 

Section  des  Beaux-Arts:  Président:  M.  E.  Claude; 
^rétaîre:  M.  Rémy-Landeau. 


nationale  d'agricnlture.  —  Nous  sommep 
beorens  d*annoncer  la  nomination  de  notre  excel- 
ieDt  collaborateur,  M.  Louis  Henry,  ex-jardinier  en 
chef  au  Muséum,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles,  comme  membre  cor- 
respondant de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France. 

L'assurance  des  horticnlteors  contre  les  acci- 
dents. —  On  sait  que  la  loi  d'avril  189Q,  relative  à 
la  réparation  des  accidents  du  travail,  ne  s'appliquait 
pas  à  l'agriculture  ni  à  Thorticulture,  sauf  le  cas 
où  il  était  fait  usage  d'ane  machine.  Mais,  dans  ces 
derniers  temps,  plusieurs  projets  de  loi  ont  été 
déposés,  qui  ont  pour  but  de  faire  profiter  les  tra- 
vailleurs des  professions  agricoles  des  mêmes  ga- 
ranties. L'un  de  ces  projets  a  même  été  déposé  par 
le  Ministre  du  commerce  ;  bien  que  la  Chambre  n'en 
ait  pas  encore  commencé  la  discussion,  il  est  hors 
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de  doute  que  l'assurance  contre  les  accidents  du 
travail  sera  prochainement  imposée  aux  horticul- 
teurs, et  ceux  ci  agiront  prudemment  en  se  préoc- 
cupant, dès  maintenant,  des  moyens  de  la  réaliser. 

M.  Alfred  Nomblot,  de  Boui^-ia-Reine,  a  attaché 
le  grelot  récemment  devant  le  Syndicat  économique 
des  horticulteurs  et  pépiniéristes  de  la  région  pari- 
sienne. 

La  question  préalable  qui  se  pose  en  cette  ma- 
tière et  qui  mérite  un  sérieux  examen  est  celle-ci  : 
Taut-il  mieux  s'assurer  i  une  Compagnie  à  primes 
fixes  ou  constituer  une  Compagnie  mutuelle  d'assu- 
rance ?  M .  Alfred  Nomblot  s'est  déclaré  nettement 
favorable  à  ce  dernier  procédé  qui  a,  d'une  façon 
générale,  Tavantage  d*être  beaucoup  plus  écono- 
mique. 

M.  Henri  Boucher,  agent  général  d'assurances,  a 
montré,  par  Texemple  du  Syndicat  de  garantie  du 
Bâtiment  et  des  Travaux  publics,  que  les  Sociétés 
mutuelles  d'assurance  contre  les  accidents  du  tra- 
vail peuvent  donner  de  très  bons  résultats  ;  en  effet, 
ce  Syndicat,  qui  fonctionne  depuis  sept  ans,  a  pu 
faire  face  à  tous  ses  engagements  et  constituer  des 
réserves,  tout  en  faisant  payer  à  ses  adhérents  des 
primes  inférieures  à  celles  demandées  par  les  Com- 
pagnies ;  or,  il  s*agit  là  de  professions  comportant 
de  très  gros  risques,  beaucoup  plus  graves  que 
ceux  auxquels  sont  exposés  les  horticulteurs. 

Interdiction  de  la  caltore  des  Tabacs  d'orne- 
ment. —  La  direction  générale  des  manufactures 
de  TËtat  répondant  à  une  demande  d'autorisation, 
a  invité  Tadministration  municipale  de  la  ville  de 
Nancy,  par  lettre  en  date  du  l^r  juin  1906,  à 
s'abstenir  de  l'emploi  de  Tabacs,  à  quelque  variété 
qu'ils  appartiennent,  pour  l'ornementation  des  jar- 
dins publics  de  la  yille.  Voici  un  extrait  de  cette 
lettre  : 

c  . . .  A  diverses  reprises,  l'administration  a  été 
saisie  de  demandes  analogues  émanant,  soit  de 
particuliers,  soit  de  diverses  municipalités  ;  mais 
il  n'a  pas  été  possible  de  les  accueillir,  attendu  que, 
par  décision  du  17  décembre  1900,  le  ministre  a 
prescrit  de  considérer  l'interdiction  formulée  par  la 
loi  du  28  avril  1816  comme  s'appliquant  à  la  cul- 
ture de  toutes  les  variétés  de  Tabac,  sans  qu'il  y 
ait  lieu  de  distinguer  celles  qui  sont  l'objet  d'une 
culture  industrielle  et  celles  qui  no  sont  d'ordinaire 
utilisées  que  comme  plantes  d'ornement.  En  consé- 
quence, etc.  Signé:  Privât- Deschanel.  » 
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Gomme  le  fait  remarquer  avec  raison  le  président 
de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy,  dans 
une  circulaire  spéciale,  c  il  y  a  licM  de  distinguer 
dans  le  genre  Tabac  {Nicoiiana)  :  d'une  part,  les 
espèces  ou  variétés  cultivées  industriellement  pour 
remploi  de  leurs  feuilles,  et,  d'autre  part,  les  es- 
pèces telles  que  les  Nicotiana  affinis,  colossea, 
Forgetiana,  glauca,  longiflora,  Sanderiana,  syl- 
vestris  et  leurs  variétés,  plantes  remarquables  pour 
la  benuté  de  leurs  fleurs  ou  de  leur  feuillage  pana- 
ché, dont  les  feuilles  sont  absolument  sans  aucune 
valeur  au  point  de  vue  industriel.  La  loi  de  1^16  ne 
pouvait  évidemment  pas  en  tenir  compte,  car  la 
plupart  de  ces  espèces  étaient  inconnues  au  moment 
de  sa  promulgation. 

Pour  ces  raisons,  la  Société  centrale  d'horticul- 
ture de  Nancy  émet  le  vœu  «  que  la  direction  gé- 
nérale des  manufactures  de  l'Etat,  tout  en  veillante 
l'application  stricte  de  la  loi  du  28  avril  1816  en  ce 
qui  concerne  les  Tabacs  industriels,  ne  s'oppose  pas 
à  la  culture,  dans  un  but  ornemental,  des  Nicoiiana 
affinis,  colossea,  Forgetiana^  glauca,  longifldPay 
Sanderiana,  sylveHris^  et  de  leurs  variétés,  qui 
ii'oni  de  Tabac  que  le  nom.  » 

Nonvellei  espèces  de  Gonifàres  de  la  Chine.  — 

M.  le  docteur  Maxwell  Mastcrs,  rédacteur  en  chef 
du  Gardeners*Chronicle^  membre  correspondant 
de  rinstitut  de  France,  vient  de  publier  dans  le 
LinneanSociety's  Journal ofBotany,  vol.  XXXVII, 
novembre  1906,  un  mémoire  sur  les  Conifères  de  la 
Chine*,  qui  vient  compléter  rétude  des  arbres  de 
cette  famille  qui  croissent  en  Extrême-Orient.  Déjà, 
dans  un  mémoire  publié  en  1880,  le  savant  bota- 
iiist^  anglais  nous  avait  fait  connaître  les  Conifères 
du  lapon  *,  dont  plusieurs  étaient  nouvelles  pour  la 
science. 

Les  espaces  nouvelles  décrites  dans  sa  dernière 
publication  sont  :  Pinus  densata,  Mast.,  de  la  Chine 
occidentale,  'q^i  rappelle  le  B.  densiflora  par  son 
Aspecl;  \e  Pinus  p7'ominens,  Mast.,  de  la  Chine 
occidentale,  qui  ressemble  également  quelque  peu 
au  P,  densiflora  ;  le  Picea  purpurea,  Mast.,  de  la 
Chine  occidentale,  très'  remarquable  espèce,  qui  se 
distingue  nettement  de  ses  congénères  ;  le  Picea 
Watsonianaj  Mast.,  de  la  Chine  occidentale  ; 
le  Picea  asperata,  Mast.,  des  mêmes  régions  ;  le 
Picea  aurantiaca,  Mast.,  dont  le  nom  spécifique 
est  tiré  de  la  couleur  rouge  orangé  foncé  du  bois  de 
Tarbre  ;  Picea  retrofîexa^  Mast.,  duSutchuen. 

VAbies  recurvata,  Mast.,  très  remarquable 
espèce,  également  originaire  de  la  Chine  occiden- 
tale. 

La  miMion  de  M.   Labroy.  —    Notre  excellent 

collaborateur  M.  C.  Labroy,  chef  dos   serxes  au 

.>Iuséum,  est  rentré  récemment  à  Paris,  do   retour 

de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  au  Brésil,   et 

que  nous  avions  annoncée  il  y  a  juste  un  an. 


*  On  the  Conifers  of  China, 

«  On  the  Conifers  of  Japan,  Journ.  l.inn.  Soc,  Bot, 
XVlll  (lt80),  p.  473. 


Dès  son  arrivée  à  Manaos,  après  avoir  visité  en 
cours  de  route  les  principaux  jardins  de  Porto,  Lis- 
bonne, Madère  et  Para,  M.  Labroy  prit  la  direction 
du  service  des  jardins  et  plantations  de  la  ville, 
qu'il  avait  pour  mission  do  réorganiser.  11  exécuta 
les  plans  et  travaux  d*un  parc  public  au  centre  de 
la  ville,  dans  un  terrain  absolument  nu  et  impropre 
à  toute  végétation.  Les  plantations  de  ce  jardin, 
terminé  au  moment  de  son  départ,  sont  surtout 
composées  d*éléments  choisis  dans  la  flore  naturelle 
des  environs  Les  pièces  d'eau  ont  été  garnies  de 
Victoria  reyia^  tirée  d*une  localité  située  à  quelque 
distance  de  Manaos,  et  les  rochers  plantés  essen- 
tiellement avec  diverses  Broméliacées,  Fougères, 
Sélaginelles  et  Âroldées  indigènes. 

M.  Labroy  eut  ensuite  à  modifier  le  tracé  et  les 
plantations  de  jardins  déjà  existants  :  il  créa  un 
jardin  fleuriste,  un  square  sur  le  bord  du  Rio- 
négro,  à  côté  du  port,  et  planta  diverses  rues  et  ave- 
nues de  la  ville. 

Le  séjour  qu'il  vient  de  faire  en  Amazonie  lui  a 
permis  de  noter  d'intéressantes  observations  sur 
la  flore  de  cette  vallée  si  riche  en  espèces  ornemen- 
tales et  économiques  ;  il  a  pu  recueillir  en  même 
temps  d'importantes  collections  de  graines,  plantes 
et  herbiers  pour  le  Muséum . 

L'ensachage  des  Raisins.  —  Dans  l'article  que 
nous  avons  publié  récemment  sur  l'ensachage  des 
Raisins,  page  4*2,  nous  avons  dit,  <i*une  façon  géné- 
rale, qu'il  parait  utile  de  mettre  le  sac  de  très 
bonne  heure,  soit  avant,  soit  après  la  floraison. 
M.  Ferdinand  Girerd  nous  écrit,  à  ce  propos,  que 
pour  Tensachage  du  Raisin,  il  convient,  à  son  avis, 
d'attendre  que  les  grains  aient  atteint  environ  la 
grosseur  d'un  plomb  de  chasse  n®  3,  parce  qu'à  cette 
période  on  est  déjà  bien  fixé  sur  les  effets  de  la  fé- 
condation et  l'on  peut  aussi,  par  conséquent,  se 
rendre  déjà  compte  du  degré  auquel  le  ciselage 
devra  être  poussé  avant  l'ensachage  pour  arriver, 
en  fin  de  compte,  à  obtenir  une  grappe  ni  trop 
lâche  ni  trop  serrée. 

La  résistance  des  Palmiers  an  froid  sur  la 
Côte-d'Asar.  —  Dans  une  communication  publiée 
par  la  Société  nationale  d'acclimatation  dans  son 
bulletin,  M.  Robertson-Proschowski  signale  quelques 
faits  intéressants  au  sujet  de  la  façon  dont  les  Pal- 
miers cultivés  dans  les  jardins  de  la  Côte-d'Azuront 
supporté  les  rudes  gelées  de  l'hiver  1904-1905. 

Déjà,  dans  un  article  spécial  publié  ici-même  au 
mois  de  septembre  1905,  M.  Georges  Poirault  avait 
signalé  les  premiers  dégâts  causés  par  la  gelée, 
ceux  qu'on  pouvait  constater  au  bout  de  quelques 
mois  ;  mais  parfois,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
grands  végétaux  comme  les  Palmiers,  le  dommage 
ne  devient  apparent  qu'après  un  délai  assez  long. 
C'est  pourquoi  l'étude  que  nous  signalons  offre 
beaucoup  d'intérêt. 

Les  Phœnix  dactylifera  et  canariensis  résistent 
à  des  froids  de  7  à  9«  au-dessous  de  zéro  ;  divers 
autres  Pho;nix,  des  formes  horticoles  que  cultive 
M.   Robertson-Proschowski,  résistent  d'une   façon 
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générale  aox  gelées  passagères  de  3  à  5**.  Le  P. 
Rœbeleni  a  supporté  sans  souffrir  une  gelée  de  4". 
Le  Liviêiona  australis  résiste  A  une  gelée  de  5  à 
6<*  ;  les  Lr.  sinensis,  olivafonnis,  subglobosa,  Jen- 
kîntiana^  4»ltisstma  et  Boogêndorpi  supportent 
4  à  5*  au-dessous  de  zéro.  Le  L.  rotundifolia  est 
beanooap  plus  délicat,  et  meurt  A  une  température 
de5«  an-dessns  de  zéro.  Le  Corypha  elata  résiste 
au  froid  de  2  et  S"»  au-dessus  de  zéro  Le  Chamœrops 
siauraeantha  {Acanthorhiza  aculeata)  meurt  aux 
enriroa»  de  0  degré  ;  quant  an  C,  exceha  et  A  sa 
T^été  Fortnnei^  on  sait  qu'ils  supportent  &  f'aris 
mésM  des  froids  de  15o  aa--de8S0us  de  zéro. 

les  Bambons  sont-ils  monocarpIqQas  f  —  On  a 
sooTent  discuté  la  question  de  savoir  si  les  Bam- 
boas,  oo  certains  Bambous,  sont  monocarpiques, 
e'est-è-dire  s'ils  meurent  après  avoir  fructifié.  M. 
HoQzeaa,  de  Lehaie,  dans  le  dernier  fascicule  de  sa 
publication  Le  Bambou^  fournit  la  solution  sui- 
vante du  problème. 

En  principe,  un  Bambou  meurt  après  fnictifSca- 
doD',  quand  tous  ses  bourgeons  se  sont  terminés 
par  des  épis  dO:  fleurs.  Pour  qu'un  Bambou  survive 
à  la  fructification,  il  faut  donc  r1<»  que  certains  de 
ses  bour^geons  n'aient  pas  porté  d'épis  ;  2o  bu  bien 
qQll  possède  des  rhizomes  traçants  qui,  pendant  la 
floraison,  séjournaient  ou  eroissaient  sous  terre,  et 
qm  se  <^Te)oppcnt  plus  tard  en  chaume.  C'est  ce  qui 
espliqna  que  Top  voit,  chez  la  même  espèce,  des 
iadividos  qui:  m^are^t  après  la  fructification  et 
d'astres  ^q«i  survivent.    . 

Un  BOiivsl  arbre  Iroitiar  ponr  le  Midi  :  Ponteria 
Mans,  -^r^  M.  Hemsley  «vient  de  décrire  dans  le  bul« 
Islia  de  Kew,  sous  le  nom  de  Pcuteria  suavis^  un 
BOQvel  arbre  fruitier  de  TUruguay,  qui  parait  inté- 
fessant  ponr  les  cultures  dltalie  et  de  la  côte 
méditerranéenne.  Cet  arbre,  dont  les  fruits  et  d'au* 
très  échantillons  avaient  été  adressés  par  un  horti- 
enlteor  de  TUruguay  A  un  journal  italien,  qui  les 
tianamit  à  Kew,  a  été  décrit  en  187â  sous  le  nom 
erroné  de  Lucuma  Gardneriana,  DG.  Il  a  les 
iiniilles  persistantes,  d'un  tert  brillant  ;  son  fruit, 
qni  a  la  forme  d'une  Poire,  est  gros  comme  un 
Abricot  ;  il  exhale  un  parfum  exquis,  et  possède  un 
goût  très  agréable  et  des  propriétés  digestives  dont 
les  indigènes  font  un  grand  éloge;  toutefois,  la  partie 
charnue  et  comestible  de  ce  fruit  est  peu  volumi- 
Diase.  Si  elle  pouvait  prendre  un  plus  grand  dé- 
vdoppement  dans  les  cultures,  cet  arbre  pourrait 
avoir  de  l'avenir,  au  moins  dans  certaines  parties 
de  la  France  méridionale. 

Les  ikgraiidisiemants  do  la  tîUs  de  Roms  st 
norticaltiirs.  —  L^administration  municipale  de 
Rome  vient  d'être  saisie  d'un  projet  de  travaux 
importants,  comportant  des  construotions  nouvelles, 
des  rectifications  de  voirie  et  diverses  mesures 
d'assainissement,  nécessilées  par  l'accroissement 
continuel  de  la  population  de  la  capitale  italienne. 
Ce  projet,  qui  a  reçu  un  accueil  très  favorable,  a 
judieieusement  réservé  une  part  importante  aux 
plantations  ;  d*après  les  renseignements  qtie  nous 


adresse  M.  Seven,  jardinier  en  chef  de  la  ville,  il 
prévoit  la  création  d'un  nouveau  parc  de  grandes 
dimensions,  et  d'une  splendide  promenade  plantée 
d'arbres  et  de  belles  plantes,  qui  reliera  les  princi- 
paux édifices  des  ruines  de  l'ancienne  Rome. 

Le  grand  parc  sera  aménagé  dans  la  propriété 
municipale  de  la  Flaminia,  au  nord  de  la  ville,  et 
relié  avec  la  villa  Umberto  !«'  (Borghése)  et  le 
Pincio.  L'autre  promenade  s'étendra  du  côté  opposé 
et  prendra  le  nom  de  Passegiata  archeologica.  En 
outre,  de  petits  squares  seront  réservés  dans  les 
nouveaux  quartiers,  et  des  boulevards  plantés  d'ar- 
bres contribueront  A  assurer  l'hygiène  de  la  ville. 

Il  est  probable  que  les  espaces  vides  qui  existent 
dans  la  partie  déjA  bâtie  de  Rome  recevront  égale- 
ment des  plantations  ;  un  premier  essai  qui  a  été 
fait,  sur  l'initiative  de  M.  le  duc  Torlonia,  A  la 
place  d'Espagne,  a  obtenu  l'approbation  générale  ; 
on  y  a  planté  des  Palmiers  gigantesques,  dont  le 
plus  grand  ne  pesait  pas  moins  de  douze  tonnes,  et 
dont  la  mise  en  place  a  présenté  de  grandes  diffi- 
cultés. Ces  Palmiers,  au  bout  de  quatre  mois,  pré- 
sentent un  aspect  de  vigueur  tout  A  fait  remar- 
quable, et  la  colonie  étrangère,  dont  la  place 
d'Espagne  forme  le  centre,  a  trouvé  ce  square  fort 
A  son  goût. 

Ipomsa  mamcoides.  —  Dans  le  second  fascicule 
de  l'intéressant  Bulletin  publié  par  la  Société  den- 
drologique  de  France,  dont  nous  avons  annoncé 
Tannée  dernière  la  fondation,  M.  Dode  signale  plu- 
sieurs arbres  mexicains  qui  paraissent  pouvoir  être 
acclimatés  en  France,  au  moins  dans  l'Ouest  et  le 
Midi,  et  qui  constitueraient  des  acquisitions  de 
valeur.  Parmi  ces  arbres,  il  cite  une  curieuse  Con- 
volvulacée  arborescente,  Ylpomasa  murucoides, 
qui  a  un  port  de  Sureau  et  de  longs  rameaux  sar- 
menteux.  Cet  arbre,  dit  M.  Dode,  c  peut  supporter 
des  gelées  déjA  assez  fortes,  et  comme  il  fleurit  très 
promptement  et  sur  le  jeune  bois,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  des  exemplaires  cultivés  sous  le  climat 
de  Paris  seraient  encore  intéressants.  Rabattus  plus 
ou  moins  par  la  gelée,  ou  taillés  A  la  façon  des 
Ërythrines,  ils  produiraient  sans  doute  une  floraison 
suffisante  pour  attirer  l'attention.  » 

Giroflée  de  Nice  jaone  sonfre.  —  MM.  Rivoire 
père  et  fils,  de  Lyon,  A  qui  l'on  devait  déjA  la  Gi- 
i-oflée  Souoenir  de  Nice^  A  fleurs  rose  chair,  et  la 
Giroflée  rose  mauve  de  Nice,  ont  obtenu  dans  cette 
belle  race  une  nouvelle  variété  d'une  couleur  tout  A 
fait  différente,  jaune  soufre,  qu'ils  mettent  au 
commerce  cette  année. 

Cette  nouvelle  variété  ne  se  distingue  des  autres 
de  cette  race  que  par  son  coloris  :  elle  possède, 
disent  les  obtenteurs,  les  mêmes  qualités  de  port, 
de  belle  tenue,  de  floribondité  et  de  grandeur  des 
fleurs  que  ses  devancières. 

PrimeTère  de  Chine  frangée  l'Etoile.  —  Cette 
nouvelle  variété,  que  MM.  Rivoire,  de  Lyon, 
mettent  au  commerce  cette  année,  est  issue  du  croi- 
sement de  la  Primevère  bleu  gris  {Madame  Henry) 
avec  la  Primevère  liêve  d'Or,  dont  la  Revue  horti" 


r/j 


kut,**h.  VAUf  »  \âi  (âMiWi^ts  bien  frangé,  d'un  vert 
f'/r.'  '-,  *'i  Ur*  \Mih\h%  roiifeiràtn^,  S«i  fleura  «ont  très 
'/fitu.^k,  yantm  (çn%,  »vfUi,  nu  centre,  une  belle 
/t/,  U'  k  ci/»/|  l/fdAiifliAn  jaune  brillant,  entourée  d'an 
ïfiTifi*  ntUtih  hïi'M,  (>iUi  vari/^té  paraît  donc  avoir 
|rn4  Un  \tnu(u\t^nx  mMUTH  de  nen  deux  parente,  et 
t'oukitUnTSÈ   Mna    donUi    une  excellente    acquUi- 

t,hU. 


Cinéffliff     hyhridê     naina     Are^en-daL    — 

MM,  l< ivoire  père  et  fila,  horticnltanm  â  Lyon, 
iht'iu*ni  au  tutmmenni  cMUi  année  one  nouvelle  tb- 
r\M  'le  Cinéraire  hybride  obtenue  par  M.  Ghoulet 
atj    VHrc.  an  la    T/rle-d'Or,  et  qu'il  décrit  en    ces 

U*ruU'n  ; 

La  r^nraet/friatique  de  celte  race  est  le  mélange  du 
\i\fM  /m  roMe  danv  lea  fleura  ligulées  :  mais  ce  mé- 
laof^e  m\  produit  d'une  façon  particulière.  Le  bleu 
vMi  Mobl/t  Nur  le  fond  roKC  :  peu  apparent  au  centre 
^U^  In  llrMir,  il  do  vient  plus  abondant  A  la  périphérie 
II-  h'ixrrt'U^iï  quelque»  millimètres  du  bord  de  chaque 
r^orolje,  laissant  1&  la  place  complètement  au  rose 
(|tii  foriMM  une  bordure  claire,  faisant  ressortir  le 
bleu  qui  Tavoisine.  Le  rose  étant  généralement  de 
loinlo  nurore,  et  le  bleu  se  fonçant  jusqu'à  l'indigo, 
(Ml  oimnrvn  une  dégradation  des  plus  heureuses  et  un 
coloi'iN  fondti  ot  adouci  (|ui  rappelle  certains  aspects 
du  Mpi«(!tre  solaire,  d'où  le  nom  de  Cinéraire  hybride 

L'HeUanti.  •  •  On  a  lancé  dans  le  commerce, 
(litpuiN  nu  lin  ou  tUmx,  huiim  le  nom  d*Jfeliantiy  une 
plnnlo  Noi-diHnnt  nouvelle  ot  douée,  dit-on,  de 
^rnudoN  quoliU^H  comme  plante  fourragère  et  pota- 
f{(«ro.  Nous  avions  ro(;u  ({uolquos  demandes  de  ren- 
HoijjiUMurnlH  au  Hujrl  de  oetto  <  nouveauté  »,  mais 
il  n«^  MoiiM  avait  pas  été  possible,  jusqu'à  présent, 
do  noiiH  proouror  dos  données  précises  sur  sa  va- 
jour,  Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  que  VHelianti 
omI  uno  dt>H  nombrouHOH  oapécos  do  Soleils  vivacos, 
VHt'imntftHs  r/t*(vi/»e/ei/M».  C'est  une  plante 
produihunl  do  trO^M  luiutos  tiges,  ayant  quelque  ana- 
I0J.M0  nvoo  oulloa  du  Topinambour,  et  donnant  des 
HtMU't*  pou  ivman|uablo»  :  ses  rhizomes  épaissis 
ro^(^4(Mublont  un  pou  A  la  Scorsonère  Us  sont  moins 
abondautH  quo  I08  tuboriuilos  du  Topinambour  et  ne 
pttrrtiNsonl  pas  los  valoir  au  point  de  vue  culinaire. 
M,  {\\\v\\  qui  on  a  oullivé  un  piod  Tannée  dernière» 
ôu\ot  dans  lo  jiuirnal  do  la  Société  nationale  d'hor- 
tu\ilhnv  Tappivoialion  8uivanto  :  t  Nous  en  avons 
ouUiNÔ  un  I  lod  qui  a  pr\>duit  t»r>lH>  };rammes  de 
tiihorculoî»»  tiVs  toudivs,  puisqu'ils  cuisent  en  cinq 
nuiuitos  «u  plus.  O  KV^^nio  no  pont  pas  être  oon- 
soillô  vHMumo  donnant  un  mots  dôlioat;  il  e«l  j>à- 
iow\    uu^is  il  n'a  p«s  un  kroùl  dôs.*igr\*^aMo   » 

Cultura  daa  Lacbanalia  -  les /..u-^^fNj.Vii sont 

tr\-'»  POU  connus  on  K.  au^v  :  iV  sont  de  loiies  Lilia- 
vxv^  oî  i;»nrt;rx\s  du  C^:\  A  ilcur*  pcndAulc*  d»s^H»« 
vCN  ou  »;r.ti'pcs»  un  pou  à  U  t3\vn  dos  Jacinthes* 
u"  <  V  lu.sus  soriw^  sur  la  hampe  M.  Navello,  jar^ 
o.'.i'  or  ou  ohol'  oho*  M  AWkkUÎI,  à  Nk\\  nous  adr^'ss^ 


I  la  note  aaivanle  aar  U  coltnre  de  ces  plantea  bol* 

*  beases: 

c  Les  Lachenaiia  sont  de  constitntion  délicate  et 

I  demandent  nne  col  tare  faite  avec  soin  soos  châssis 

'  avec  on  pea  de  chaleur.  Je  fais  ma  plantation  en 
pote  le  1^  septembre,  dans  on  compost  formé  de 
terreau,  terre  de  bmyère  et  sable  par  parties  égales. 
J'arroae  très  pea  au  débat,  un  pea  plus  pendant  la 
végétation,  et  je  cesse  complètement  les  arrosages 
pendant  la  période  de  repos.  Quand  les  feuilles 
commencent  A  sortir  de  terre,  il  faut  ombrer  légè- 
rement les  plantes,  car  les  rayons  du  soleil  endom- 
mageraient beaucoup  les  feuilles  Pendant  le  repos, 
on  tiendra  les  bulbes  dans  un  endroit  sec  et  aéré. 
La  date  de  floraison  varie  avec  celle  de  la  planta- 
tion ;  en  mettant  les  ognons  en  végétation  en  sep-r 
tembre,  on  a  les  premières  fleurs  au  15  décembre. 
«  Je  cultive  à  La  Selva  neuf  variétés  de  Lache- 
naiia, dont  la  floraison  se  suit  à  peu  de  distance  ; 
ce  sont  les  suivantes  :  L.  Aureliana  pendula,  d'un 
très  beau  coloris  rouge;  L.  W,  E.  Gumbleton; 
L.  Ada  Bryson  ;  L.  Gertrude  Webb  ;  L.  Rutt  Lune  ; 
L,  His  Révérence;  L.  Brillant;  L.  Nelsoni-;  L. 
Leichtlini.  Ce  sont  de  très  jolies  plantes  de  très 
riches  coloris,  rouge,  jaune  ou  rouge  et  jaune,  et 
d'une  très  longue  durée  pour  la  fleur  coupée.  » 

OUVRAGES   RBÇUS 

Annales  de  rinstitut  national  agronomique,  2^  sé- 
rie, tome  F,  fascicule  2.  Ua  volume  in-8*  dé 
87  pages,  avec  fiprares.  Prix  :  3  fr.  50.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique^  26,  rue  Jacob,  à 
Paris.) 

Ce  fascicule,  qui  achève  le  tome  V  des  Annales, 
renferme  d'abord  la  suite  de  l'important  essai  sur 
rhistoire  du  génie  rural,  par  M.  Max  Ringelmann 
(hydraulique  agricole  de  laChaldée  et  de  l'Assyrie)  ; 
un  travail  de  MM.  Lindetet  Ammann  sur  les  matières 
albuminoïdes  solubles  du  lait  ;  une  note  de  M.  le 
docteur  Georges  Delacroix  sur  quelques  maladies 
bactériennes  observées  à  la  Station  de  pathologie 
végétale  ;  enfin,  d'importantes  études  de  MM.  F. 
Boullanger  et  L.  Massol  sur  l'orge  de  brasserie,  et 
notamment  l'influence  de  la  composition  chimique 
du  sol  sur  le  rendement  et  la  composition  chimique 
du  grain. 

ArboricuUnre  fruitière,  par  L.  Bussard,  professeur 
à  rKcole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  et 
Q.  Duval.  inj^énieur-a^Tonome,  pépiniériste,  t  vol. 
in-18  de  56â pages,  avec  i^  figures.  Broché:  5  fr  ; 
cartonné  :  (>  tr.  ' 

Cet  excellent  ouvrage  débute  par  an  rapide  exposé 
de  rim{)ortance  et  de  la  répartition  des  cultures 
fruitières  en  France.  Puis  rient  une  étude  morpho- 
logique, anatomique  et  physiologique  de  Tarbre 
fruitier,  avec  la  description  détaillée  des  procédés 
de  multiplication,  semis,  marcottage,  bouturage, 
grotfage. 

1 /arbre    fruitier  est  alora  pris  au  début  de  son 


^  On  peut  se  procurer  cet  ouTrag»  à  la  Librairie 
'  af  rioole  de  la  Maison  rustique.  26^  rue  Jacob,  à 
*  l^iris  it*w 
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exÎBtence  et  saivi  dani  ioatas  les  phases  de  déve- 
loppement. La  taille  et  la  formation  des  arbres  font 
robjetd*un  chapitre  très  étendu,  qui  termine  la 
première  partie  du  Tolume. 

Dans  la  seconde  partie  sont  traitées  les  cultures 
spéciales,  les  caractères,  les  exigences,  les  procé- 
dés de  maltiplication,  la  taille,  les  soins  de  cul- 
tore,  la  récolte  et  Tutilisation  des  produits  de  cha- 
eane  des  espèces  fraitières.  La  description  des 
Tsriétés  oocape  nne  place  importante. 

Lss  toarteaiix  oldagiasaz  (Tauruttiu^  cUimentairet, 
touruauje^eniprais),  par  J.  Fritsch,  chimiste.  Un 
tqL  in- 32  colombier  de  256  pages.  Broché,  2  fr.; 
r^lié  toile,  S  fr.  —  Lavear,  à  Paris. 

Farmi  les  résidus  laissés  par  les  diverses  indus^ 
tries  apicoles,  les  tourteaux  oléagineux  sont  les 
plus  importants  au  point  de  yue  de  leur  Tslcur 
dans  réconomie  rurale.  Le  commerce  des  tourteaux 
en  France  est  évalué  à  65  millions  de  francs  par 
as.  Ce  chiffre  nous  montre  combien  ces  produits 
sont  estimés,  soit  comme  aliments  pour  le  bétail, 
SDÎt  comme  engrais.  Mais,  eu  égard  è  leur  nature 


et  à  leur  origine,  tous  les  tourteaux  ne  possèdent  pas 
la  même  valeur.  Comment  distinguer  les  uns  des 
autres?  L*ouvrage  de  M.  Fritoch  renseigne  sur  cette 
question.  Il  étudie  les  tourteaux  un  à  un,  donnant 
pour  chacun  la  composition,  la  digestibilité,  eto. 
La  dernière  partie  est  consacrée  &  l'étude  des  tour- 
teaux-engrais, L*auteur  signale  les  expériences 
culturales  les  plus  récentes  effectuées  avec  les  tour- 
teaux comparativement  avec  d'autres  engrais. 

Les  plantes  bulbeuses  et  tubarculeaiss,  par  R.  de 
Noter.  Un  volume  de  38i>  pages,  avec  figures* 
Fnx  :  4  fr.  M).  (Amat,  à  Pans.) 

Les  plantes  bulbeuses  occupent  dans  les  jardins 
une  place  des  plus  brillantes,  et  leurs  riches  col« 
leclions  s'accroissent  encore  chaque  année.  Les 
amateurs  de  ces  plantes  trouveront  beaucoup  de 
renseignements  dans  Touvrage  de  M.  de  Noter,  qui, 
sans  prétentions  scientifiques,  leur  fournira  un 
guide  utile. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 

G.   T.-CÎRISNAX. 
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Dans  la  séance  du  10  Janvier  dernier,  M.  H. 
Vaehepot»  le  diitingué  horticulteur  de  Boissj- 
Saint-Lé|fer^  a  présenté  i  la  Société  nationale 
dliortiouiture  de  France  un  bel  exemplaire  de 
estte  remarquable  plante  bulbeuse,  toujours 
rare  dans  les  cultures,  bien  que  son  introduc- 
tion en  Europe  remonte  à  près  d*un  demi- 
siècle. 

Cest,  en  effet,  en  1862,  que  M.  Binok,  horti- 
ealteur  français  fixé  à  Pétropolis;  près  de  Rio- 
de-Janeiro  (Brésil),  adressa  à  la  Société  d*hor- 
ticalture  de  France  deux  bulbes  do  cette 
plante  qu*il  avait  récoltés  sur  une  montagne 
qui  fait  partie  de  la  Chaîne  des  Orgues,  et  située 
à  petite  distance  de  la  capitale  du  Brésil. 

M.  Binot  considérait  cette  espèce  comme  nou- 
velle et  il  la  désignait  sous  le  nom  d* Amaryllis 
ImpSrairicê  du  Brésil. 

Les  bulbes,  reçusen  parfaitétat  le  14août  1862, 
furent  confiés  À  M.  Rivière^  jardinier  en  chef 
au  Palais  du  Luxembourg. 

Deux  autres  bulbes  avaient  été  également 
envoyés,  vers  la  même  époque,  à  M***  Furtado, 
et  furent  cultivés  par  M.  Pournier,  l'habile  jar- 
dinier-chef du  domaine  de  Rocqnencourt,  près 
Versailles. 

Quelque  temps  après»  c'est-à-dire  dans  le 
cours  du  mois  de  janvier  1803,  une  première 


'  Am4^ryUi»  prooêra,  Dachartre,  J^um,  Soc,  hort, 
éê  France,  IMVB,  p.  425  (avec  planche  ooloriée)  ;  Bip- 
pcoêtrum  proc^TMm,  Lemaîre,  Hltutr.  hort.,  XI,  408, 
BL  dm  terreê^  ï.  S077»9II7S  ;  AmarfllU  Rayneri, 
Hook.,  f,.  Bot.  Mag.,  i.  5883. 


floraison  fut  observée  à  Rocquencourt,  et  fut 
suivie  bientét  de  celle  des  deux  pieds  cultivés 
au  jardin  du  Luxembourg. 

M.  Duchartre  donna  alors  la  description  de 
la  plante,  accompagnée  d'une  planche  coloriée 
due  au  pinceau  habile  de  Riocreux  et  qui  fut 
reproduite  par  diverses  publications. 

Ce  qui  caractérise  cette  espèce  bien  distincte, 
c'est  son  bulbe  très  gros,  en  forme  de  bouteille, 
la  partie  supérieure  étant  prolongée  en  col  qui 
peut  atteindre  plus  de  un  mètre  de  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  formant  ainsi  une 
sorte  de  fausse-tige  épaisse  constituée  par  les 
gaines  des  feuilles  séchées  et  superposées.  Les 
feuilles  sont  distiques,  disposées  en  éventail, 
rubanécs,  très  longues,  atteignant  jusqu^à  un 
mètre  de  long  sur  cinq  ou  six  centimètres  de 
large,  étalées  ou  réûéchies-arquées.  La  hampe 
florale,  plus  courte  que  les  feuilles,  est  très 
fortement  comprimée,  ancipitée,  caractère  qui 
distingue  nettement  cette  espèce  de  toutes  ses 
congénères  qui  ont  la  tige  florale  cylindrique. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  ombelle  et  en 
nombre  variable  dans  Tinflorescence  (4  à  12)  ; 
leur  périanthe,  de  15  à  20  centimètres  de  long, 
est  graduellement  élargi  de  la  base  au  sommet, 
en  entonnoir  plus  ou  moins  campanule,  mesu- 
rant environ  15  centimètres  de  diamètre  dans 
la  partie  la  plus  évasée. 

Comme  on  le  voit,  les  fleurs  de  V Amaryllis 
Impératrice  du  Brésil  sont  grandes  ;  mais 
elles  sont  aussi  très  belles  et  présentent,  dans 
le  genre  Bippeaslrum,  la  rare  particularité 
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d'un    coloris   d*un  lilas  extrêmement  délicat. 

Cette  espèce  est  considérée  comme  étant 
d'une  culture  diflScile  et  surtout  comme  ne  pou- 
vant guère  être  amenée  à  fleurir  régulièrement 
dans  les  serres  ;  mai^,  comme  le  faisait  déjà 
remarquer  M.  HouUet,  chef  des  serres  du  Mu- 
séum, dans  ce  journal,  en  1873,  si  ces  faits 
sont  en  partie  exacts,  ils  sont  dus  aussi,  en 
partie,  à  une  idée  fausse  qui  fait  donner  à  la 
plante  une  culture  contraire  à  celle  à  laquelle 
il  faudrait  la  soumettre. 

Au  lieu  de  la  tenir  en  serre  chaude,  comme 
on  a  généralement  Thabitude  de  le  faire,  il 
conviendrait  de  la  tenir  tout  Tété  à  Tair  libre, 
à  une  exposition  ensoleillée  et  éclairée,  puis  de 
la  mettre  en  serre  tempérée,  bien  éclairée, 
lorsqu*arrive  l'automne. 

Il  est  indispensable,  en  effet,  que  la  plante 


ait  une  période  de  repos  suffisamment  prolongée 
lui  permettant  d'accumuler  dans  son  bulbe  les 
réserves  nécessaires  pour  sa  floraison  future,  ce 
qui  ne  peut  se  produire  lorsqu'elle  est  mainte- 
nue constamment  en  végétation. 

.  M.  Vacherot  a  d'ailleurs  montré,  par  les 
plantes  qu'il  vient  de  présenter  à  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  qu'il  est 
possible  d'obtenir  des  floraisons  successives, 
puisque  les  bulbes  qu'il  cultive  ont  déjà  donné 
une  première  floraison  l'an  dernier. 

LHippeastrum  procerum  n'est  pas  seule- 
ment intéressant  par  sa  propre  valeur  orne- 
mentale; étant  donné  son  coloris  si  particulier^ 
il  pourrait  intervenir  dans  les  croisements  avec 
d'autres  espèces  en  vue  de  l'obtention  de  pré- 
cieux hybrides. 

D.  Bois. 
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Le  Mttsa  Basjoo,  Sieb.  et  Zucc.  (M,  japo- 
nica,  Hort.)  n'est  pas  une  nouveauté  ni  même 
une  rareté  pour  les  amateurs  d'horticulture, 
mais  il  est  loin  d'être  aussi  répandu  qu'il  le 
mérite,  à  cause  de  sa  rusticité,  unique  parmi 
les  Bananiers. 

Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  revenir  sur  cette 
plante  —  sinon  pour  la  recommander  à  nou- 
veau —  si  un  fait  des  plus  intéressants^  et  qui 
confirme  sa  résistance,  ne  venait  de  se  pro- 
duire dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin,  à  Ver- 
rièriss.  Nous  voulons  parler  de  sa  floraison 
en  plein  air  sous  le  climat  parisien. 

M .  J.  Sallier  a  publié  ici  même  *,  il  j'ajuste 
dix  ans,  un  long  article  historique  et  cultural, 
auquel  les  lecteurs  voudront  bien  se  reporter. 
Cet  article  signale  plusieurs  floraisons  qui  se 
sont  produites  chez  des  amateurs  méridionaux. 
Il  est  illustré  d*une  figure  de  la  touffe  portant 
une  inflorescence,  en  1895,  à  la  villa  Chauvas- 
saigne,  à  Menton. 

Cette  figure  est,  à  part  la  position  et  le  nombre 
moins  grand  de  ses  feuilles,  exactement  le 
portrait  de  la  plante  qui  vient  de  fleurir  et 
commencer  à  fructifler  à  Verrières.  A  notre 
connaissance,  du  moins,  aucune  floraison  aussi 
septentrionale  n'a  été  signalée  jusqu'ici  et  c'est 
ce  qui  en  fait  le  mérite,  car  elle  démontre 
l'adaptation  du  Bananier  du  Japon  à  la  culture 
en  pleine  terre  sous  le  climat  parisien. 

Voici  quelques  indications  sur  le  Musa 
Basjoo  de  Verrières  et  les  remarques  que  nous 
avons  faites  sur  sa  floraison. 

La  touffe  se  compose  de  quatre  fortes  fausses 

'  Voir  Revue  horticole,  1896,  p.  202,  fig.  72.  | 


tiges  ■  atteignant  environ  2  mètres  de  hauteur 
et  mesurant  52  centimètres  de  circonférence 
au-dessus  du  collet.  De  ces  quatres  tiges,  une 
seule  a  fleuri  ;  elle  est  reproduite  sur  notre 
figure  ci-contre  (fig.  15)  ;  les  autres  fleuriront 
apparemment  Tannée  prochaine.  Tout  autour, 
existent  plusieurs  autres  fausses  tiges  de  diffé- 
rents  âges  et  forces,  et  de  nombreux  drageons 
sortent  de  terre.  Les  plus  grandes  feuilles  at- 
teignent 2  mètres  environ  de  longueur,  avec 
un  limbe  de  1"'  50  de  longueur  et  60  centi- 
mètres de  largeur.  Quoique  épaisses,  elles  se 
laissent  encore  déchirer  par  les  grands  vents. 
L'inflorescence  est  réfléchie  dès  sa  sortie  des 
gaînes,  courtement  pédonculée,  et  se  compose 
de  nombreuses  bractées  alternes,  caduques, 
ovales,  longues  de  16  à  18  centimètres,  larges 
de  0  à  10  centimètres,  épaisses,  coriaces,  s'en- 
roulant  en  arrière  et  d'un  jaune  fauve  clair, 
abritant  chacune  un  fascicule  semi-circulaire 
de  douze  à  quinze  fleurs  sessiles  et  bisériées  ; 
il  ne  s'ouvre  en  moyenne  qu'une  bractée  tous 
les  deux  ou  trois  jours.  Les  fleurs  individuelles 
sont  pourvues  d'un  gros  ovaire  infère  sessile, 
à  trois  angles  inégaux,  obtus,  surmonté  d'un 
limbe  représentant  le  calice,  linguifoi*me,  jau- 
nâtre, à  cinq  petites  dents  au  sommet  et  s'en- 

'  On  sait  qae  tous  les  Musa,  qaoiqae  apparemmdiit 
caulescents,  n*ont  point  de  tige  an  sens  précis  du  mot  ; 
celle-ci  est  formée  des  pétioles  très  longs  et  forts  qui 
se  recouvrent  et  se  soutiennent  mutuellement, 
comme  le  font  celles  d'un  Poireau.  De  même  que 
rinflorescence,  elles  partent  toutes  d'un  plateau 
situé  au  niveau  du  sol;  cette  fausse  tige  ainsi  que  le 
plateau  qui  la  porte,  se  détruisent  après  la  floraison, 
l'inflorescence  ayant  terminé  l'évolution  du  bourgeon 
central.  —  S.  M. 
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roulant  en  arrière;  la  corolle  est  représenléc 
par  UD  simple  organe  diaphane,  fortement 
tnaaé  eu  cuiller  et  terminé  en  longue  pointe 
snbulée,  la  poche  de  ce  pétale  unique  est  rem- 
plie de  nectar.  Il  j  a  cinq  ctamines  k  anthères 
basiâies  et  à  deux  loges  linéaires,  «'ouvrant 
en  long  et  renfermant  un  pollen  en  forme  de 
paillettes  ;  le  stjle  est  simple,  à  stigmate  capité, 
UD  peu  plus  court  que  les  étaraines.  Quoique 
toBtes  apparemment  hermaphrodites,  les  fleurs 
deitrois  fascicules  inférieurs  ont  seules  noué  et 
aàriront  peut-être  leurs  fruits;  celles  de  tous 
In  autres  yerticilles  tombent  au  bout  de  quel- 
ques joui-s.  Baker,  dans  sa  Monographie  des 
Uuta',  signale  cette  particularité  comme  un 
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fait,  sinon  constant,  du  moins  fréquent,  que 
Kurz  avait  déjà  observé.  Ce  dernier  a  nommé 
les  fleurs  des  faisceaux  inférieurs  u  hermaphro- 
dites-femelles >  et  celles  des  faisceaux  supé- 
rieurs •  hermaphrodites-mâles  ». 

D'après  M.  Baker,  le  Musa  Ba^oo  est 
spontané  dans  l'Archipel  Liu-Kiu,  entre  le  'iÔ* 
et  'M°  degrés  de  latitude  nord,  et  cultivé  pour 
ses  flbres  textiles  dans  les  îles  du  sud  du 
Japon.  Il  a  été  introduit  parla  maison  Veitch, 
de  Londres,  et  a  fleuri  à  Kew,  en  serre  tempé- 
rée, pour  la  première  fois,  en  1891.  Il  a  été 
figuré  dans  le  Bolanical  Magazine,  tab.  7182. 

Le  Musa  B<KJoo  de  Verrières  est  planté 
depuis   cinq  ans  dans  la  partie  haute  de  la 


Fig.  là.  —  luflorescence  d'un  Mtua  Baajoo. 
D'apil)  oa*  pbolognphi*  ptii*  k  V*rriAr«i. 


grande  pelouse,  devant  le  château.  L'endroit 
est  exposé  au  plein  soleil,  très  sain  et  abrité 
par  de  grands  arbres  verts.  La  touffe  a  été 
protégée  chaque  hiver  par  une  épaisse  couche 
de  feuilles  sèches,  retenues  par  un  cercle  de 
grillage  et  les  fausses  tiges  sont  garnies  d'un 
fort  corset  de  paille  ;  le  tout  est  coiffé  d'une 
bonne  tontine  de  paille  en  forme  de  ca- 
puchon et  chassant  l'eau  des  pluies  assez 
loin.  Grâce  &  ce  système,  les  fausses  tiges  ont 
pu  être  conservées  intactes  jusqu'au  sommet 
depais  plusieurs  années,  et  c'est  à  cette  circons- 
tance qu'on  doit  sans  doute  d'en.voir  une  fleu- 
rir cette  année. 


'   Kflv,    Bulletin  of   mU^ilanana    i 
ISH,  aoàt,  p.  £35. 


La  multiplication  du  Bananier  du  Japon  est 
très  facile  par  la  séparation  des  jeunes  dra- 
geons, dans  le  courant  de  l'été,  et  que  l'on  fait 
reprendre  en  serre  ou  sous  châssis,  pour  les 
mettre  ensuite  en  pleine  terre  au  printemps 
suivant. 

Nous  recommandons  à  nouveau  ce  Bana* 
nier  aux  amateurs  de  plantes  pittoresques  qui 
ne  possèdent  pas  deserre.  S'il  n'a  pas  tout  à 
fait  l'ampleur  ni  la  majesté  des  grandes  espèces 
de  Muta  monocarpiques.  telles  que  le  A/.  En- 
se<e,  il  présente  cet  avantage  de  former  des 
toufi'es  de  plusieurs  tigi's  et  de  ne  nécessiter 
d'autre  soin  qu'une  bonne  couverture  durant 
l'hiver, 

S.    MdTTET. 
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Une  intéressante  communication  a  été  faite 
dernièrement  à  la  Société  d'horticulture  de 
Prusse  par  le  docteur  H.  Mehner  sur  la  pro- 
duction de  primeurs  au  moyen  du  chauffage 
artificiel  du  sol. 

Divers  essais  avaient  été  déjà  faits  dans  cet 
ordre  d*idées,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  Asperges  ;  mais  M.  Mehner  a  donné,  en  ce 
qui  concerne  Tapplication  de  ce  procédé»  des 
détails  pratiques  qu'il  est  intéressant  de  re- 
produire, et  que  nous  allons  résumer  d'après 
le  Gartenjlora,  de  Berlin,  organe  de  la  Société. 

M.  Mehner  emploie  pour  le  chauffage  du  sol 
la  vapeur  à  haute  tension  (5  atmosphères),  et 
à  la  température  correspondante  de  150®,  qu'il 
envoie  dans  des  conduites  souterraines.  Cette 
vapeur,  en  sortant  de  la  chaudière,  passe  par 
une  turbine  accouplée  avec  un  ventilateur  où 
elle  se  mélange  à  de  Tair  introduit  du  dehors. 
Les  tuyaux,  qui  sont  en  terre  cuite,  et  enterrés 
à  une  profondeur  de  50  centimètres  à  1  mètre, 
ne  dégagent  qu'une  chaleur  très  supportable. 
Gela  constitue  un  perfectionnement  notable  par 
rapport  à  certains  essais  précédemment  faits, 
dans  lesquels  on  avait  employé  des  tuyaux  en 
fonte,  dégageant  une  très  forte  chaleur.  La 
terre  était  brûlante  à  leur  contact,  et  à  peu  de 
distance  elle  était  tiède.  Si  Ton  voulait  maintenir 
les  tuyaux  à  une  température  supportable  pour 
les  racines  des  plantes,  la  terre  était  froide  à 
quelques  centimètres.  Au  lieu  de  procéder 
ainsi,  M.  Mehner  a  employé  des  tuyaux  sem- 
blables à  des  tuyaux  de  drainage,  mais  de 
petit  diamètre  (4  centimètres  environ),  qui  ne 
joignent  pas  complètement,  et  laissent  entre 
eux  un  intervalle  variant  de  2  à  5  millimètres; 
dans  ces  conditions,  les  tuyaux  laissent  échap- 
per dans  le  sol  le  mélange  d'air  chaud,  et  y 
produisent  une  température  régulière  qu'on 
peut  régler  à  volonté,  à  20,  25,  30<*  etc.  Il  obtient 
ainsi  d'excellents  résultats  moyennant  une 
dépense  modérée  ;  voici,  d'ailleurs,  les  rensei- 
gnements qu'il  a  fournis  à  ce  point  de  vue. 

Les  frais  d'installation  reviennent  à  1,250  fr. 
environ,  par  Morgen  (2,500  mètres  carrés), 
quand  il  s'agit  d'une  certaine  étendue. 

Quant  aux  frais  de  chauffage,  il  n'est  pas 
possible  de  les  calculer  dans  l'installation 
actuelle,  parce  qu'elle  est  utilisée  à  une  foule 
de  petits  essais  de  diverse  nature,  entraînant 
des  consommations  très  variées  de  charbon. 
D'ailleurs,  cette  installation  d'essai  n'a  pas  été 
faite  pour  apprécier  la  dépense  de  chauffage, 
mais  pour  déterminer  s'il  était  possible  d'appli- 


quer ce  système,  et  de  quelle  manière...  Mais 
si  l'on  ne  peut  encore  produire  des  chiffres 
expérimentaux,  on  peut  cependant  calculer  la 
dépense  en  se  basant  sur  des  mesures  et  des 
faits  scientifiques. 

Les  frais  de  chauffage  sont  des  dépenses  de 
chaleur,  et  quand  on  veut  mesurer  de  là  cha- 
leur, il  faut  prendre  une  unité.  Cette  unité, 
c'est  l'eau  qui  la  fournira  ;  car  il  faut  une  quan- 
tité fixe  de  chaleur  pour  élever,  par  exemple, 
l'eau  d'une  baignoire  de  la  température  de  13" 
à  celle  d'un  bain.  Il  en  faudra  la  moitié  si  la 
baignoire  est  à  moitié  pleine,  et  le  double  s'il 
s'agit  d'une  baignoire  deux  fois  plus  grande. 
L'unité  de  chaleur  adoptée  est  la  calorie,  c'est- 
à-dire  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
élever  de  1®  la  température  d'un  litre  d'eau. 

Combien  faut-il  de  calories  pour  chauffer 
une  portion  de  sol? 

M.  Mehner  le  montre  directement,  en  com- 
parant des  pots  qui  contiennent  de  la  terre 
argileuse  ordinaire  de  Dahlem,  et  d'autres  qui 
contiennent  de  la  terre  usée  de  couches.  Un 
thermomètre  est  enfoncé  dans  chaque  échan- 
tillon, et  un  autre  est  dans  l'air.  Les  échan- 
tillons ont  été  pris  quelque  temps  à  l'avance, 
afin  qu'ils  eussent  le  temps  de  prendre  la  tem- 
pérature du  local. 

«  Voici,  dit  M.  Mehner,  250  centimètres 
cubes  de  terre  de  jardin  dans  un  tube  gradué, 
et  un  échantillon  égal  dans  un  verre  à  expé- 
riences. Le  thermomètre  y  indique  17**  C.  Main- 
tenant, je  prends  dans  un  autre  verre  250  cen 
timètres  cubes  d'eau  que  je  chauffe  à  la  lampe, 
à  50®,  et  je  verse  cette  eau  sur  la  terre  con- 
tenue dans  le  verre.  L'eau  échauffe  la  terre  ; 
je  remue,  en  laissant  le  thermomètre,  jusqu'à 
ce  que  la  température  reste  constante  et  uni- 
forme. Le  thermomètre  marque  40<*.  L'eau  a 
donc  abandonné  (puisqu'il  n'y  avait  qu'un 
quart  de  litre),  10,4.  ou  2  1/2  calories.  •  Elles 
ont  été  absorbées  par  la  terre.  Celle-ci  a  gagné 
beaucoup  plus  de  10<»,  elle  a  monté  de  17  à  40, 
soit  23o.  Vous  voyez  donc  que  pour  chauffer  la 
terre  il  faut  bien  moins  de  calories  que  pour 
chauffer  l'eau.  C'est  ce  qu'on  exprime  en  disant 
que  la  chaleur  spécifique  de  la  terre  est 
moindre.  Elle  est,  comme  vous  le  voyez,  moins 
de  la  moitié  de  celle  de  l'eau,  puisqu'une  même 
quantité  de  chaleur  correspond  à  10°  pour 
l'eau,  et  à  plus  de  20  pour  la  terre. 

«  J'ai  fait  ce  calcul  d  une  façon  plus  précise, 
et  j'ai  mesuré  la  quantité  de  chaleur  absorbée 
par  le  vase  qui  contient  la  terre.  J*ai  trouvé 
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qae  la  chaleur  spécifique  de  la  terre  de  couches 
est  de  0,43  et  celle  de  la  terre  argileuse  de  0,50 
par  décimètre  cube.  Ainsi  un  mètre  cube  de 
ces  terres  absorberait^  respectivement,  430 
et  560  calories.  Faisons  donc  nos  calculs  sur 
ces  bases,  et  prenons,  en  chiffres  ronds,  500 
et  600  calories.  Mais  il  convient  d'abord  de 
Toir  comment  les  choses  se  passent  dans  nos 
essais. 

«  Quand  vous  chauffez,  en  hiver,  une 
diambre  ou  une  serre,  vous  savez  qu'il  se  pro- 
duit nne  perte  de  chaleur  par  les  parois  expo- 
sées à  Tair  extérieur,  et  si  vous  voulez  main- 
tenir la  température  égale,  il  vous  faut  corn- 
peaser  cette  perte  par  un  nouveau  chauffage. 
Combien  cette  perte  doit  $tre  importante  dans 
lia  champ  qui  est  exposé  à  l'air  sur  toute  sa 
surface  et  au  vent  ! 

c  Eh  bien,  cette  comparaison  est  inexacte. 
Dans  le  sol,  la  température  n'est  pas  plus  éle- 
vée du  côté  chauffé  que  du  côté  non  chauffé. 
Voyez  les  tables  météorologiques.  Voici  des 
eitraits  d'observations  de  longues  années 
&ites  à  la  Forstakademie  d'Eberswaide.  Le  sol 
ne  varie  pas  fréquemment  et  brusquement  du 
chaud  au  froid,  comme  l'air.  Les  variations 
jonmalières  qu'il  présente  dans  une  faible 
épaisseur  sont  négligeables  pour  le  praticien. 
Le  météorologiste  seul  a  à  s'en  occuper. 

«  A  une  certaine  profondeur,  à  peu  près 
50  centimètres,  le  sol  ne  se  ressent  plus  du 
jour  ou  de  la  nuit  et  subit  seulement  une  lente 
variation  du  chaud  au  froid,  selon  qu'on  est  en 
étéoaen  hiver.  A  quelques  mètres,  il  n'y  a 
même  plus  cela,  la  température  reste  toujours 
constante.  Voici,  d'après  le  tableau,  la  tempé- 
rature du  sol  en  mars,  avril,  mai  et  juin  : 

^yenne à  30-50  centimètres.     4<»      7»     11»    15» 
—      à  la  surface 6»    13o    47»    19» 

«  Le  sol  est  donc  plus  chaud  à  la  surface 
qu'en  profondeur.  Il  en  résulte  qu'il  ne  perd 
pas  de  chaleur.  Gela  n'a  rien  de  surprenant,  car 
il  s'est  refroidi  en  hiver,  il  a  été  gelé,  presque 
toujours,  et  au  printemps  il  se  réchauffe  lente- 
ment aux  dépens  du  dehors.  Si  maintenant  vous 
le  chauffez  par  exemple  à  60  centimètres  de  pro- 
foodeur,  à  6®  en  mars,  ou  à  13*  en  avril  vous 
oe  perdez  pas  une  calorie,  au  contraire  de  ce 
qui  se  passe  dans  une  serre,  car  la  chaleur  se 
répandra  en  dedans  et  non  en  dehors,  et  même 
«i  la  surface  se  refroidit,  c'est  par  le  dehors 
qa'ftlle  se  réchauffera  par  la  suite. 

«  Remarquez  combien  sont  basses  les  tem- 
pératures du  sol  quand  on  dit  qu'il  est  chaud. 
En  avril,  il  est  un  peu  chaud,  car  la  végétation 
«'éveille  ;  il  n'a  que  7^  En  mai,  alors  que  tout 
germe  et  fleurit,  il  n'a  que  11»,  et  ce  n'est  qu'en 


juin  qu'il  atteint  15*»,  température  que  vous  no 
supportez  pas  sans  pardessus.  Ce  n'est  donc 
pas  chauffer  véritablement  le  sol  que  de  lui 
donner  un  mois  plus  tôt  la  température  qu'il 
prendra  tout  seul.  Produisez  en  mars  une  tem- 
pérature de  ($'  dans  la  profondeur  du  sol,  et 
vous  lui  donnez  à  peu  près  la  température 
moyenne  d'avril.  Donnez  à  la  couche  profonde, 
en  avril,  la  température  naturelle  de  la  sur- 
face, 13o,  et  vous  avez  déjà  plus  que  la  tempé- 
rature moyenne  de  mai  ;  donnez  en  mai  une 
température  de  17"  dans  la  profondeur,  et  vous 
avez  plus  que  la  nature  ne  fournit  au  milieu  de 
juin.  Kt  vouH  ne  perdez  rien  par  rayonnement, 
il  vous  suffit  de  produire  le  nombre  de  calories 
dont  vous  avez  besoin.  La  différence  entre  la 
température  de  la  surface  et  celle  de  la  profon- 
deur est  à  peu  près  de  0"  chaque  mois.  Si  donc 
vous  voulez  chauffer  à  13*  en  avril,  il  vous  fau- 
dra produire  six  fois  le  chiffre  de  chaleur  spé- 
cifique indiqué  plus  haut.  Il  en  est  de  même  en 
mars  et  en  mai.  Il  est  probable  que  tout  lo 
chauffjAge  se  bornera  à  entretenir  constamment 
une  température  de  lO».  Mon  expérience  n'a 
pas  pour  but,  en  effet,  de  produire  de  hautes 
températures  à  la  saison  froide  ;  je  veux  seule- 
ment secouer  l'inertie  du  sol.  En  avril  et  mai, 
nous  avons  des  journées  longues  et  beaucoup 
de  soleil,  mais  les  plantes  n'en  profitent  pas, 
parce  que  leurs  racines  sont  froides.  Si  l'on 
leur  donne  le  peu  de  chaleur  que  la  nature  fini- 
rait par  leur  donner  un  mois  plus  tard,  on  les 
met  en  avance  de  3  ou  4  semaines,  et  c'est  tout 
ce  qu'il  faut  pour  des  légumes  de  primeur.  Les 
Choux-Raves  et  salades  atteignent  à  cette 
époque  un  prix  élevé  ;  mon  chauffage  du  sol 
me  permettra  d'en  profiter,  et  je  ne  veux  pas 
autre  chose.  Vous  voyez  sur  mon  tableau  que 
je  puis  bien  forcer  l'Asperge  avec  une  tempéra- 
ture de  10®.  Vous  coupez  les  Asperges  en  mai, 
alors  que  la  température  moyenne  du  sol  est 
11"  ;  cela  ne  fait  qu'une  différence  de  tempéra- 
ture de  10"  avec  le  mois  de  mars,  et  en  donnant 
au  sol  ces  10  degrés,  vous  récoltez  des  Asperges 
précoces. 

«  Ce  n'est  pas  un  forçage  au  sens  propre  du 
mot.  Vous  ne  forcez  pas  la  plante  à  produire 
rapidement  et  à  une  époque  contraire  à  la 
nature  ce  qu'elle  produirait  lentement  sans 
cela,  vous  l'éveillez  deux  semaines  plus  tôt  et 
vous  lui  laissez  ensuite  le  même  temps  de  végé- 
tation qu'elle  a  quand  elle  s'éveille  d'habitude. 

«  Combien  coûte  le  chauffage  en  plein  air  ? 
Nous  supposons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  pousser 
la  température  du  sol  au-dessus  de  celle  de 
l'air  extérieur,  et  qu'il  suffit,  par  conséquent, 
de  chauffer  à  10",  ou,  si  l'on  veut,  15"  C.  II 
faut  donc,  pour  un  mètre  cube  de  terre,  c'est-à 
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dire  pour  une  surface  de  un  mètre  carré,  15  fois 
les  60O  calories  dont  nous  avons  parlé,  soit 
9,000  calories,  ou,  si  nous  supposons  qu*on  se 
contente  de  chauffer  à  60  centimètres  de  pro- 
fondeur au  lieu  d*un  mètre,  ce  qui  suffit  large- 
ment en  général,  6,000  calories  seulement. 
Or,  un  kilogramme  de  charbon,  en  brûlant, 
dégage  7,500  calories.  Une  partie  en  est  même 
perdue  dans  les  conduites,  mais  on  peut  utili- 
ser 6,000  calories  avec  un  chauffage  bien  ins- 
tallé et  judicieusement  conduit,  de  sorte  qu*on 
emploiera  un  kilogramme  de  charbon  par 
mètre  carré  de  terrain,  ou  tout  au  plus  un  ki- 
logramme et  demi,  qui  coûtent,  environ, 
1  centime  75.  La  dépense  sera  donc,  pour 
2,500  mètres  carrés,  de  43  fr.  75  ;  mais  encore 
une  fois,  pour  éviter  toute  déception,  comp- 
tons largement,  et  mettons  le  double,  soit 
87  fr.  50. 

c  Cette  somme  est  tout  à  fait  insignifiante 
en  regard  de  l'augmentation  de  rendement 
obtenue,  et  que  des  horticulteurs  expérimentés 
ont  évaluée  à  2,500  francs  au  moins  pour  les 
Asperges  et  autres  légumes  précoces.  Car  ces 
87  francs  suffiraient  pour  chauffer  le  sol  tout  le 
printemps.  Ils  suffisent  pour  donner  au  sol,  en 
mars,  la  température  de  la  surface,  et  entrete- 
nir ensuite  dans  la  profondeur  une  élévation 


lente  de  la  température  correspondant  à  celle 
de  la  surface.  On  n*a,  dans  ces  conditions,  au- 
cune perte  de  chaleur  par  radiation. 

c  II  faut,  ici,  faire  une  remarque.  Les  tem- 
pératures indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus 
sont  des  moyennes  mensuelles.  Mais  il  se  pro- 
duit chaque  jour  des  variations.  Il  fait  plus 
chaud  le  jour,  plus  frais  la  nuit.  Il  ne  faut  pas 
croire  cependant  qu*il  y  a  une  perte  toutes  les 
nuits  ;  car  à  mesure  que  le  soleil  monte  à  l'ho- 
rizon, on  gagne  plus  pendant  le  jour  qu'on  ne 
perd  la  nuit.  Cest  même  pendant  le  printemps 
que  le  sol  absorbe  toute  la  chaleur  qui  s'y 
trouve  emmagasinée  à  l'été.  La  terre  étant 
mauvaise  conductrice,  le  refroidissement  noc- 
turne ne  produit  de  variations  sensibles  qu'à 
une  faible  profondeur.  Ce  n*est  qu'exception- 
nellement qu'on  aura  à  s'occuper  du  refroidis- 
sement superficiel,  et  il  suffira  alors  de  faire 
un  très  léger  supplément  de  dépense  de  chauf- 
fage. > 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  à  l'at- 
tention des  cultivateurs  français  les  études  et 
les  essais  de  M.  Mehner,  car  la  question  du 
chauffage  du  sol  est  à  Tordre  du  jour,  et  très 
probablement  ce  procédé  ne  tardera  pas  à  en- 
trer dans  la  pratique,  sous  une  forme  qui  reste 
encore  à  étudier.  G.  T.-Grignan. 
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Accident  fixé,  dimorphisme,  sport,  voici  trois 
mots  qui  sont  synonymes  pour  désigner  les 
variations  de  forme  ou  de  coloris  qui  se  pro- 
duisent sur  une  variété  de  plante  d*une  forme 
ou  d'un  coloris  déjà  bien  définis.  Pour  le  Chry- 
santhème, Tusage  a  consacré  le  mot  sport,  qui 
désigne  ce  phénomène  de  physiologie  végétale. 
Il  est  plus  bref  qu'accident  fixé,  plus  harmo- 
nieux que  dimorphisme,  c'est  sans  doute  pour 
ces  raisons  qu'il  a  prévalu. 

Le  sport  peut  se  manifester  par  des  change- 
ments dans  les  tiges,  les  feuilles  ou  la  fieur, 
par  des  variations  de  formes  ou  de  couleurs  de 
chacun  de  ces  organes.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  le  sport  le  plus  intéressant  est  celui 
qui  se  rapporte  à  la  fleur.  Il  est  bien  rare 
qu'une  plante  entière  ou  toutes  ses  fleurs  su- 
bissent cette  modification.  La  plupart  du  temps, 
c'est  une  seule  branche  ou  une  seule  fieur  qui 
la  manifeste. 

A  quoi  faut-il  attribuer  ce  phénomène?  Deux 
explications  se  présentent  :  l'hérédité  et  le  sur- 
menage. 

Pour  discuter  la  première,  il  faudrait  con- 
naître bien  exactement  les  parents  et  grands- 
parents  de  la  variété  à  examiner,  et  l'on  pour- 


rait peut-être  constater  que  le  dimorphisme 
n'est  qu'un  retour  au  plus  vigoureux  d'entre 
eux.  On  a  cependant  remarqué  que  neuf  fois 
sur  dix,  chez  le  Chrysanthème,  loi^squ'un  sport 
se  produit,  le  coloris  passe  du  clair  au  foncé  et 
tire  presque  toujours  sur  le  jaune  ou  un  de 
ses  composés.  Par  exemple  :  AHstress  C.-H. 
Payne,  rose  lie  de  vin,  donna  le  sport  Madame 
E,  Teston,  rouge  bufiie  teinté  jaune  ;  celle-ci 
donna  à  son  tour  Monsieur  Louis  Rémy^  de 
laquelle,  il  est  vrai,  on  obtint  Madame  Louis 
Rémy,  blanc  pur.  La  première  partie  de  cette 
progression  est  bien  conforme  à  l'habitude, 
mais  la  dernière  constitue  une  exception,  car 
c'est  rarement  qu'un  jaune  produit  un  blanc 
alors  que  couramment  un  Chrysanthème  blanc 
donne  un  sport  jaune;  un  rouge,  un  sport  mar- 
ron ;  un  rose,  un  sport  saumon,  etc. 

Si  nous  passons  à  l'examen  des  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse: 
le  surmenage,  on  a  remarqué  que  l'arrivée 
d'un  dimorphisme  marquait  l'apogée  d'une  va- 
riété, et  que  peu  d'années  après  elle  ne  tardait 
pas  à  décliner.  Ceci  est  peut-être  la  véritable 
explication,  car  les  sports  s'obtiennent  le  plus 
souvent  sur  de  belles  variétés  multipliées  à  de 
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Bombreux  <>ieinplaires,  et  auxquelles,  eD  raison 
même  de  leur  valeur,  on  Délaisse  jamais  aucun 
ia&Unt  de  repos. 

Existe-il  ua  moyen  pour  produire  ou  provo- 
quer les  sports  ?  Cette  question  fut  discutée  à 
Caen.  au  dernier  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise dea  Chrysaotbémistes,  et  plusieurs  avis 
farenlémis,  notamment  que  le  traumatisme  ou 
bris  partiel  de  la  plante  k  l'état  herbacé  pouvait 
modifier  la  floraison,  certaines  ti^s  ne  recevant 
plus  ta  sève  que  par  un  nombre  restreint  de 
Tiisseauï  capillaires.  Ceci  se  rapprocherait  de 


la  théorie  de  l'appauvrissement  ou  surmenage 
On  déclara  aussi  que  l'injection  sous-cutanée 
de  certains  produits  pouvait  influencer  la  vé- 
gétation d'une  plante,  mais  on  ne  désigna  pas 
ces  produits. 

On  peut  donc  conclure  que  s'il  existe  un 
moyen  de  provoquer  un  affolement  artiflciel, 
il  est  encore  inconnu.  Nous  croyons  qu'il 
serait  peut-être  possible  d'influpr  sur  la  sève 
d'un  Chrysanthème  au  moyen  de  la  greffe  sur 
Chrytanlhemum  indîcum  (et  non  sur  C.  frulen- 
cens,   comme  on   le   fait  pour  l'obtention  (Jo 


-  Lot  de  sport!  da  ChryMmbème  Baronne  de  VinoU,  piéseatt  par  U.  Nonin 
à  la  deroière  ExposilioD  dn  Conre-lB.ReÎDe. 


lortes  plantes  ou  de  plantes  multicolores).  Mais 
U  fondrait  sans  doute  tenter  cet  essai  sur  des 
milliers  d'individus  pour  obtenir  quelques  rc- 
sullats..\ussi  bien.jusqu'à  présent,  la  question, 
considérée  à  ce  point  de  vue,  reste-t-elle  dans 
'  ledomaine  purement  scientifique. 

Cependant,  au  point  de  vue  pratique,  un 
iport  est  le  bien  venu,  et  il  est  très  agréable 
d'en  tirer  parti  quand  il  se  produit,  môme  par 
les  seuls  soins  de  dame  Nature,  car  il  repro- 
duit presque  intégralement,  sous  une  autre 
Forme  ou  une  autre  couleur,  les  qualités  et  les 
défauts  de  la  variété  mère.  On  conçoit  donc 


la  joie  des  chrysanthémistes  quand  un  sport 
est  constaté  sur  une  variété  d'élite,  et  aussi  la 
sollicitude,   l'attention  qu'ils  apportent  pour  le 

Car  il  faut  le  fixer  ;  oh  !  ne  vous  effrayez  pas, 
cette  opération  n'a  rien  de  terrible.  KUe  ne 
réussit  pas  toujours,  et  alors  quelle  déception  ! 
mais  elle  manque  rarement.  Il  s'agit  simple- 
ment de  bouturer  les  bourgeons  qui  existent 
sur  la  branche  où  a  été  constaté  le  sport. 
Quand  il  n'y  a  pas  de  bourgeons,  il  faut  activer 
leur  émission  par  le  couchage,  en  terreau  ou 
terre  fine  sableuse,  de  ladite  branche  dans  une 
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serre  à  multiplication»  et  les  bouturer  sitôt 
qu'ils  ont  3  ou  4  centimètres,  afin  d'éviter  leur 
étiolement.  Vous  donnez  les  soins  ordinaires  à 
ces  jeunes  plantules,  et  Tannée  suivante  il  y  a 
grande  chance  que  toutes  les  plantes  ainsi 
multipliées  reproduisent  fidèlement  le  sport 
constaté. 

Quand  le  sport  se  produit  sur  la  plante  en- 
tière, c'est-à-dire  que  toutes  les  fleurs  varient 
de  forme  ou  de  coloris  d'avec  la  plante  type, 
il  j  a  grande  chance  qu'il  soit  fixé  ;  et  toutes 
les  boutures  sont  bonnes  pour  la  reproduc- 
tion, aussi  bien  celles  du  pied  que  celles  des 
branches.  Cependant  il  ne  faut  pas  trop  à^y 
fier,  et  on  fera  bien  de  compter  surtout  sur 
les  boutures  de  branches. 

Citons  pour  mémoire  des  cas  de  double 
dimorphisme  sur  une  plante,  par  exemple  un 
sport  jaune  et  un  rose  sur  la  même  plante 
d'une  variété  blanche;  mais  ce  cas  est  très 
rare.  On  constate  plus  fréquemment  des  sports 
ne  comprenant  que  la  moitié  d'une  fleur,  dont 
une  partie  est  blanche  et  l'autre  jaune  ;  mais 
ce  genre  de  dimorphisme  se  reproduit  toujours 
très  mal,  et  très  invariablement. 

S'il  est  mis  au  commerce  chaque  année  250 
ou  300  variétés  inédites  obtenues  par  semis, 
il  n'en  est  guère  lancé  que  cinq  ou  six  obtenues 
par  dimorphisme  ;  mais  celles-ci  ont  l'avantage 
que  l'on  connaît  d'avance  leurs  tempéraments, 
leurs  défauts  et  leurs  qualités,  puisqu'elles  ne 
spnt  qu'une  copie  de  la  variété  mère.  Presque 
toutes  les  bonnes  variétés  répandues  ont  émis 
des  sports  ;  les  uns  2  ans  ou  3  ans,  les  autres 
^,  6  et  même  10  ans  après  leur  naissance. 
Cependant  ce  n'est  pas  une  règle  absolue,  car 
de  bonnes  variétés  anciennes  n'en  ont  jamais 
donné. 

Par  contre,  beaucoup  s*en  sont  montrées  très 
généreuses,  par  exemple  :  Madame  Edouard 
Aey,  »6  sports  ;  Mistress  C.   H.  Payne^  5  ; 


Madame  G,  Debrie,  :4  ;  Mademoiselle  Marie 
Liger^  3  ;  Le  Colosse.  >  Orenoblois,  3  ;  Du- 
chesse  d'Orléans^  2  ;  Madame  Camot,  2  ; 
Julian  Hilpert^  2  ;  Eda  Prass^  4,  et  tant 
d'autres,  mais  il  existe  peu  de  variétés  qui 
aient  été  aussi  prolifiques  que  Baronne  de 
Vinoh  (Bruant  1898), 

Chacun  sait  que  ce  Chrysanthème  est  le  type 
idéal  comme  plante  de  marché,  et  comme  plante 
à  massifs.  Le  coloris  est  mse  violet  très  franc  ; 
la  plante  se  ramifie  à  merveille  et  garde  une 
taille  très  basse  ;  son  plus  grand  défaut  serait 
sa  grande  facilité  de  réussite  et  sa  vulgarisa- 
tion très  éteatlue  !!  C'est  dire  qu'il  est  cultivé 
par  milliers,  c'est  dire  aussi  combien  fut  ac- 
cueillie favorablement,  en  1905,  la  nouvelle 
qu'un  horticulteur,  M.  Bœuf,  en  mettait  au 
commerce  trois  sports  différents  :  Docteur 
Georges  Barrée  violet  foncé  ;  Madame  André 
Bœuf,  rose  lilas  ;  et  Madame  Georges  Barré^ 
rouge  doré.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là,  et  en 
1906  il  en  présentait  encore  deux  :  Monsieur 
Charles  Bœuf,  rouge  foncé  revers  or,  et  Ami 
José  Barré,  blanc  pur,  plante  qui  est  l'objet  de 
bien  des  convoitises  \ 

Ce  n'est  pas  tout  ;  M.  Bultel  présentait  aussi, 
en  1906,  deux  très  jolis  sports  de  Baronne  de 
Vinols  :  Surprise,  rose  saumoné  pâle  ;  et  Ca- 
nari, jaune  canari. 

Voilà  donc,  en  très  peu  de  temps,  sept  sports 
de  Baronne  de  Vinols^  ce  qui.,  dès  cette  année, 
permettra  de  composer  des  corbeilles  de  huit 
couleurs  différentes  avec  une  même  variété. 

A  la  dernière  exposition  de  Paris  nous  avons 
photographié  un  massif  composé  dans  ces  con- 
ditions par  M.  Nonin,  l'habile chrysanthémiste 
de  Châtillon,  et  qui  est  reproduit  dans  notre 
figure  ci-contre  (fig.  16). 

Ce  lot  fut  très  goûté  du  public,  et  ce  fut  une 
des  curiosités  de  la  saison. 

Gaston  Clément.       ' 


CEISU  ARCTURUS 


La  plante  à  laquelle  est  consacrée  la  planche 
coloriée  ci-jointe  est  loin  d'être  nouvelle  ;  elle 
fut  importée  de  l'île  de  Crète  vers  1780.  Mais 
elle  était  à  peu  près  inconnue  dans  les  jardins, 
et  les  membres  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture éprouvèrent  une  agréable  surprise  lors- 
que M.A'Cravereau.  horticulteur  à  Neauphie- 
le-Château,  la  présenta,  probablement  pour  la 
première  fois,  à  la  séance  du  14  juin  de  l'année 
dernière.  La  belle  allure  vigoureuse  des  plantes 
qu'il  avait  envoyées,  leur  riche  floribondité, 
furent  très  appréciées,  et  cette  présentation  fut 
récompensée  d'un  certiflcat  de  mérite. 


Le  genre  Celsia,  dédié  par  Linné  à  Celsius, 
professeur  à  l'Université  d'Upsal,  rentre  dffns 
la  famille  des  Scrofularinées,  et  est  voisin  du 
genre  Verbaseums  auquel  le  réunissent  quelques 
auteurs,  et  dont  il  ne  diffère  que  par  l'absence 
de  la  cinquième  étamine.  De  fait,  en  voyant  le 
C.  Arcturus,  on  pense  immédiatement  à  cer- 
taines Molènes  qui  se  rencontrent  encore  dans 

*  Il  faut  féliciter  cet  horticulteur  de  ses  obtentions 
de  valeur,  si  diâerentes  les  unes  des  autres,  tout  en 
restant  la  même  variété  ;  cette  difTérence  s*accusé 
moins  dans  les  noms  de  ces  plantes,  lesquels  sont  si 
analogues  qu'ils  prôtent  à  la  confusion.         G.  G. 
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quelques  jardins,  telles  que  le  Bouilloû-blaoc 
rolgaire  (  F.  Thap9Uê%  et  surtout  le  V.  BlattO" 
n'a;  il  leur  est  supérieur,  toutefois,  au  point  de 
me  de  Télégance.  Les  espèces  du  genre  Celsia, 
au  Donibre  d'une  trentaine,  habitent  TËurope 
centrale,  TAfrique  boréale,  TAsie.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  annuelles,  bisannuelles  ou 
viTiees,  rustiques  ou  demi-rustiques. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans  les  jardins 
est  sans  doute  le  C.  cretica^  originaire  de  Tîle 
de  Crète  comme  le  C.  Arcturus,  et  qui  a  les 
fleurs  jaunes,  marquées  de  deux  taches  rou- 
geitres  à  la  base  des  segments  supérieurs. 

Le  C.  i4  rc(un/^  \  A  peu  près  oublié  en  Europe 
depuis  longtemps,  a  été  remis  en  lumière  il  y 
«  quelques  années  en  Angleterre.  C*est  une 
eipèce  frutescente  atteignant  une  hauteur  de 
1  mètre  et  plus,  à  feuilles  radicales  Ijrées, 
tandis  qoe  les  caulinaires  sont  oblongues,  assez 
radei,  plus  ou  moins  velues  et  d'aspect  un  peu 
glauqne.  Il  produit  de  longues  grappes  de  fleurs 
lisez  grandes,  d*un  beau  jaune  vif,  sur  lequel 
tranchent  élégamment  les  filets  des  étamines,  qui 
sont  garnis  de  poils  rouge  violacé.  La  plante 
est  vivace  en  serre,  et  pourrait  être  cultivée  en 
plein  air  sous  notre  climat  comme  plante  an- 
naelle  ;  mais  en  plein  air  ses  fleurs  se  fanent 
trop  rapidement,  et  il  est  préférable,  pour  en 
obtenir  un  bel  eflet,  de  la  cultiver  en  pot,  que 
Ton  rentre  à  la  mauvaise  saison  en  serre  froide 
ou  tempérée.  Il  fournit  alors  une  abondante 
floraison  au  printemps,  et  surtout  à  partir  du 
mois  de  mai.  Quand  on  en  possède  de  fortes 


touffes,  on  peut  en  obtenir  de  très  beaux  effets 
décoratifs  en  les  mélangeant  aux  Fougères, 
Asparagus  et  autres  plantes  de  serre  à  feuil- 
lage léger.  Elle  n'a  qu'un  défaut,  c'est  que  ses 
tiges  sont  fragiles,  et  en  la  manipulant  on 
risque  aisément  de  faire  tomber  les  fleurs  ou 
de  briser  les  tiges. 

Culture.  —  Sur  la  culture  de  cette  jolie 
plante,  voici  les  renseignements  que  nous  a 
obligeamment  fournis  M.  Gravcreau  : 

1^  On  peut  semer  de  bonne  heure  au  prin- 
temps, en  terrines  et  en  serre,  repiquer  sous 
châssis,  et  mettre  ensuite  en  place  en  plein  air, 
où  les  plantes  fleurissent  tout  l'été.  A  l'au- 
tomne, on  rempote  les  jeunes  plantes,  qu'on 
hiverne  sous  châssis  ou  en  serre.  En  hiver,  on 
opère  plusieurs  pincements,  afin  d'obtenir 
pour  mai  et  juin  de  belles  et  fortes  touflTes  gar- 
nies de  longues  grappes. 

2"  On  peut  encore  traiter  le  Cehia  Arcturus 
comme  plante  bisannuelle,  et  alors  semer  en 
juin,  sous  châssis  ombré,  en  serre,  puis  rem- 
poter les  jeunes  plantes  à  l'automne  et  les  hi- 
verner sous  châssis  ou  en  serre  :  on  donnera 
quelques  pincements,  et  pour  la  floraison  les 
plantes  seront  mises  en  serre. 

Le  C.  Arcturus  et  le  G.  cretica  sont  fort  ap- 
préciés en  Angleterre,  ot  l'on  ne  voit  pas  de 
bonne  raison  pour  qu'ils  ne  le  soient  pas  en 
France  également,  car  ils  peuvent  rendre  de 
réels  services  dans  la  décoration  des  serres  et 
la  confection  des  massifs  fleuris. 

G.  T.-Grignan. 


CULTURE  FORCÉE  DES  HARICOTS  EN  FÉVRIER 


Nous  avons  parlé  récemment  des  semis  de 
première  saison  pour  la  culture  forcée  des  Ha- 
ricots. On  peut  continuer  les  semis  à  inter- 
valles déterminés  pour  échelonner  la  produc- 
tion. A  mesure  que  la  saison  s'avance,  on  dimi- 
nuera répaisseur  des  couches,  et  les  soins  cul- 
turaax  seront  simplifiés.  Lorsque  le  soleil  com- 
mencera à  prendre  de  la  force,  il  sera  néces- 
saire d'ombrer  les  plantes,  au  moment  de  leur 
transplantation  définitive,  pendant  le  milieu  du 
jour. 

Les  semis  de  deuxième  et  troisième  saisons 
oe  sont  plus  repiqués  en  pépinière  d*attente, 
nuis  on  sème  à  la  volée  dans  un  châssis  pour 
loettre  en  place  définitivement  sur  des  couches 
préparées  à  Tavance. 

Cidtare  sons  cbàssis  à  l'aide  de  réchauds 

sonterrains 

Dans  les  premiers  jours  de  février,  lorsque 


*■  Celiia  Arcturus,  Vahl»  Symèol,  3,  p.  79. 


le  temps  est  favorable,  on  choisit  une  bonne 
côtière,  bien  abritée  et  bien  exposée  au  soleil 
du  midi,  sur  laquelle  on  dispose  au  préalable 
des  châssis  et  des  cofl^res,  afin  d'assainir  le  sol. 
On  donne  aux  ooffï^es  une  forte  inclinaison, 
pour  que  la  côtière  profite  bien  des  rayons  du 
soleil.  On  enlève  la  terre  autour  des  coffres  sur 
une  largeur  de  50  centimètres  et  autant  de  pro- 
fondeur en  conservant  un  bourrelet  de  terre 
sur  lequel  doivent  reposer  les  cofl*res.  Une  par- 
tie de  la  terre  enlevée  est  rejetée  à  l'intérieur 
des  coffres,  le  reste  est  mis  de  côté  pour  servir 
à  niveler  l'emplacement  de  la  côtière  quand  la 
récolte  aura  été  faite. 

On  ameublit  le  sol  et  on  le  prépare  de  la 
môme  façon  que  pour  les  autres  cultures,  et 
l'on  trace  quatre  sillons,  puis  on  recouvre  les 
cofiVes  de  leurs  châssis.  La  tranchée  ouverte 
autour  des  coffres  est  alors  remplie  d'un  mé- 
lange de  deux  tiers  de  fumier  de  cheval  neuf  et 
un  tiers  de  fumier  vieux  recuit,  et  l'on  monte 
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cet  r6;bau(l>  jusqu'au  rai  du  bord  des  coffres. 
On  fait  le  semis  sur  place  ;  en  mâme  temps 
on  peut  utiliser  une  partie  des  coffres  pour  y 
planter  des  touffes  de  Haricots  élevées  en  pots 
■ur  couche  tiède  quinze  jours  avant  rétablisse- 
ment des  réchauds  autour  des  coffres  et  avant 
le  tenût  sur  place.  La  terre  étant  réchauffée  à 
Tintérieur  par  la  fermentation  des  réchauds. 


la  végétation  n'aura  pas  d'arrèl,  et  l'on  gagne- 
ra ainsi  trois  semaines  but  le  semis  opéré  sur 
place. 

Les  réchauds  seront  remaniés  selon  que  la 
rigueur  de  la  température  l'exigera,  et  I'od 
doublera  au  besoin  la  couverture  en  paillas- 

Numa  SCHNBIDER. 


LES  PITCAIRNIA 


I^es  Broméliacées  eurent,  jadis,  une  trëa 
grande  vogue  ;  j'avoue  que  je  ne  comprends 
pas  qu'on  les  délaisse  tant  aujourd'hui,  à  l'ei- 
ception  de  quelques  espèces.  Il  y  a  une  splen- 
deur réelle  chez  beaucoup  de  Broméliacées, 
lorsqu'itllei  sont  en  fleurs  ;  ces  inflorescences 
colorées,  souvent  éclatantes,  rachètent  ample- 
ment la  raideur  qu'on  reproche  i  la  plupart  de 
ces  plantes. 

U'aill(!un>,  de  nombreuses  espèces,  dans  cette 
famille,  n'ont  rien  de  \aplante  en  zinc  —  nom 
que,  souvent,  on  donne  à  certaines  Bromélia- 
cées, et,  parmi  ollcs,  on  peut  citer  lesjgracieu» 
l'itcainiia. 

Le  Pitcaimia  ou  Pepinia  '  ptoiicea,  par 
CKomple,  a  le  port  d'un  délical  Diacwna,  quel- 
que chose  du  délicieux  D.  r/racilis;  son  fcuil- 
i»Ho  l'st  fln,  <^lroit,  li'ger,  abondant,  et  une 
pulvérulcnce  argcntiV  garnit  le  vnreo  dos 
feuilles  arquijos;  ]o  roclo  de  ces  fcuillea  est 
d'un  vert  foncé,  un  peu  brillanl.  L'onsomblo 
forniD  toujours  uno  touiïo  naine,  car  cette 
ospèco  a  une  propension  à  donner  beaucoup  do 
rejetons,  même  avant  la  floraison. 

Cotte  dernière  apparaît  sous  la  forme  d'une 
tigt>  ceniralo,  haute  do  20  centimètres  envi- 
ron, portant  plusieurs  Heurs  très  grandes  ro- 
lativnmcnt,  d'un  joli  rouge  cocciné,  très 
agn^ablQ.  Si  l'amatour  a  soin  de  ne  pas  diviser 
ses  plantes,  il  aura  en  peu  de  temps  de  fortes 
touffos,  donnant  plusieurs  tiges  florales. 

Dans  la  confection  des  corbeillca  de  plantes 
pour  appartement,  on  peut  se  servir  des  Pit- 
caimia punicea  au  printemps;  la  plante  y 
fleurira  comme  en  serre. 

Une  autnM>spèco,  tout  à  fait  mignonne,  est 
lo  /'.  wiuduosa,  fleurissant  en  plein  hiver, 
dtWmbre-janvier.  (l'est  une  des  plus  petites 
KroméliactVs  cullivt'>es.  Kogsemblant  à  l'es- 
pèce pnW'dente,  le  /',  muscosa  est  plus  léfjer 
ilans  toutes  ses  partieà  et  l'argent  du  verso  des 
feuilles  semble  être  plus  accusé.  L'inflores- 
cence est  aussi   d'une  nuance  coccinée   trte 


a  ft«nr«  Ptpini 


agréable  ;  elle  fait  plaisir,  surtout,  i  une 
époque  où  les  floraisons  naturelles  sont  rares. 

Le  Pitcaimia  muicosa  est  très  propre  à  la 
composition  de  jolies  corbeilles,  pour  les  fêles 
deNoël  etdu  Nouvel-A-o,  étant  arrangé  avec 
des  Adiatilum,  des  Asparagtu  et  le  floribond 
Bégonia  Gloire  de  Lorraine. 

Il  y  a  ausai  dea  plantes  étranges  dans  ce 
genre  ;  par  exemple,  le  Pitcaimia  corallina 
(fig.  17),  dont  les  tiges  florales  retombent,  de 


la  base  de  la  souche,  beaucoup  plus  bas  que 
les  bords  du  pot,  dans  les  cultures.  Evidemment, 
à  l'état  naturel,  cette  espèce  gigantesque,  au- 
près des  autres,  doit  être  épiphyte.  Elle  n'ac- 
croche aux  arbres  dont  la  vieillesse  a  amené  la 
décomposition  de  leur  tronc.  Cest  en  Nou- 
velle-(>renade.  dans  l'Amérique  du  Sud,  qu'elle 
fut  rencontrée  par  M.  Kd.  André. 

I^s  feuilles  du  /*.  corallina  peuvent  atteindre 
1"  20  de  longueur;  elles  sont  lai^s  d'environ 
lOi-entimètres;  très  étroites,  par  le  bas,  avec 
des  épines,  elles  vont  formant  pétiole  d'abord, 
a'élargissant  vers  l'extrémité,  où  elles  finis- 
sent on  pointe  aigiie.  I^  dessous  de  ces  feuilles 
est  aussi  pulvérulent,  d'un  blanc  ai^nté.  Les 


grappes  de  fleurs,  d'une  riche  nuance  rouge 
Tif,  prësentent  un  aspect  tout  particulier,  par 
luite  de  leur  position  inclinée  :  les  fleura 
t'étaient  d'un  seul  côté  du'scape. 

Cette  espèce,  belle  et  curieuse,  adonné  une 
plaate  hjbride  d'une  grande  viguear,  chez 
M.  Darblay.  Le  P.  Darhla^na  (flg.  18)  porte 
nue  tige  centrale  et  verticale  de  fleura  pani- 
cnlées,  au  milieu  d'un  feuillage  semblable  à 
celai  do  P.  corallma,  mais  moins  élevë.  Cette 
Tiriét^,  dans  la  culture  en  pots,  est  plus  ornc- 
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mentale  que  la  mère.  An  contraire,  celle-ci, 
dans  le  rocher  d'un  jardin  d'hiver,  produit  un 
effet  plus  pittoresque. 

D'autres  grandes  espèces,  rangées  dans  les 
Puya.  par  Klotz  et  d'autres  botanistes,  ont  le 
défaut  d'être  un  peu  encombrantes  dans  les 
serres,  Citonii,  par  exemple,  les  Puya  Altem- 
/emiï  et  P,  Altensleinii  gigantea.  Dans  les 
rochera  un  peu  importants  de  la  serre,  on 
trouverait  leur  place. 

Citons  encore,  parmi  tes  espèces  de  grandes 


Fig.   Vi.   —   Pitceàrnia   Darblayana. 
Mutila  st  llaor  ds  griBAvur  nilurcli*. 


dimensions,  le  Pitcaimia  fulgen»,  le  P.  mai- 
difolia,  le  P.  recurvala,  le  P.  undulala,  etc. 
il?  en  a  beaucoup. 

Hais  nous  avons  un  faible  pour  les  mi- 
gnoDoesde  ce  genre  et,  dans  ces  dernières. 
Bons  ne  devons  pas  oublier  le  curieux  et  rare 
fiteûifnia  tabulxformU,  introduit  du  Meii- 
qoe  en  1863.  J'étais  jeune  alora  ;  je  me  sou- 
Tiens  de  la  venue  de  cette  singulière  espèce, 
dont  toutes  les  feuilles,  d'un  vert  pâle,  s'éta- 
lent en  formant  une  sorte  de  table.  A  cette 
époque,  aucune  serre  d'amateur  n'aurait  pu 
»e  passer  de  cette  plante,  encore  très  origi- 
nale an  moment  de  sa  floraison,  en  un  bouquet 
dense  au  centre  de  cette  réunion  de  feuilles. 


formant  rosette.  Les  fleurs  sont  rouges,  comme 
généralement  dans  toutes  les  espèces  du  genre. 

Il  y  a,  cependant,  une  exception  chez  le 
P.  albiflos,  introduit  du  Brésil  vers  1825.  Ici, 
l'inflorescence  montre  des  pétales  blancs  à  ses 
corolles,  sur  une  grappe  récurvée  assez  longue. 
C'est  une  plante  moyenne,  très  rarement  ren- 
contrée de  DOS  jours. 

On  pourrait  encore  s'étondre  sur  d'autres 
espèces  intéressantes,  mais  il  faut  savoir  se 
borner,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  plantes  dé- 
daignées. On  rinque  trop  de  prêcher  dans  le 
dé.%eH. 

La  culture  des  Pepinia,  Pitcaimia,  Neu- 
tnannia,  Puya,  Lamprococcus  et  autres  genres 


f'Ui$H*U*,  *d  hm(tï'\H  fU'  U'.nr  d/^pb^t  (rd«,  prioeî* 

ftoU  et  fi  ^^ritUtnorfutMu  g,  ou  Un*  morfte^ux  de 
)/r)'|M4f«,  «ur  un  Im/o  (irdlnBa^tt,  (jh  m^'ian^e» 
hMMi  Xr\Uir^%  Ht'j'vïrH  pour  !#;»  poUf?t  lej  pochet 

tÀ*n  iêirfmé*fnt',tiin  k  iVau  d«f  pluir*,  fixclunive- 
fU'Mit,  iKTorit  «il;^;rfdariU,  ^rri  /ft/;,  airmi  que  les 
f»<'HiU(iit(<f«.  Kri  hivi«r%  on  d<'vra  Atre  beaucoup 
pluN  \tfirr,\uwnUiU%  UBtin  laimier  denf/fcher  les 
pliinti'N. 

Lm  lMm)l»r4td«'vra  Atre  rnod/^r^e  en  /ft/;,  mais 
<<llit  tw  Mura  janiaiN  trop  abondante  pendant 
rtiiviff. 

ItU  Murveillance  (U*n  inNecten  et,  surtout,  des 
kfM'UiAN  if(  (ionlienlIleN,  ne  peut  ôtre  négligée  ; 


daos  Uai  ieriogages,  il  ett  ntile  d'aîoiit^,  de 
tempft  a  antre,  uo  iosectkide  paissant  :  cela 
§ernr2  de  traitemeot  préTeotif  eontre  la  Tenue 
d^ft  iùificteê.  La  négllgenee  et  une  atmosphère 
trop  sèche  amènent  souvent  cette  înTasion. 
Lorsqu'elle  existe,  on  s'en  débarrassera  arec 
uo  insecticide  â  base  d*alcool»  passé  sur  les 
feuilles  avec  un  pinceau. 

La  multiplication  s*opère  par  la  séparation 
des  rejetons,  généralement  abondants,  pendant 
la  saison  printanière. 

Ïjcs  Pitcaimia,  en  général,  produisent  de 
bonnes  graines,  que  Ton  sème  au  printemps 
sur  terrines,  sans  les  couvrir.  Pour  ce  semis, 
on  composera  une  terre  de  feuilles  plus  fine 
mélangée  de  sphagnum  frais,  réduit  très  fine- 
ment, sur  drainage.  Tenu  très  fraîchement,  ce 
semis  donne  promptement  des  résultats. 

L'hybridation  apporterait,  sans  doute,  des 
résultats  intéressants. 

Ad.  Van  den  Heede. 


POMME  «  BELLE  DE  BOSKOOP  » 


Vnlol  un  fniit  dn  p^eIni^^e  beauté  et  de  qua- 
llli^  MtipArlcMiro  dont  il  n'a  guère  été  parlé  dan^ 

La  Pnrnnio  Ihilc  dn  Banhoop  n'iîst  pourtant 
pMN  uno  Inoonnue  ;  ().  Tlionias,  sous-dircctcur 
doM  Pi^pInlèroH  do  MM.  Siinnn-Louis  frères, 
n'héMUalt  pas  k  la  olasser  parmi  les  Pommes 
lardivoKi  (/••  «fViV  (/(•  mth^ito),  dans  son  inté- 
n^NNant  duitit*  }ïvat$f/uo  do  Vmnati^ur  dti  ptuiis 
(édition  do  187(1). 

Ko  oélMtro  poinologue  André  Leroy  no  la 
inontionno  pan  dans  son  Diotionnairo  classique 
do  ponu»loKio  ;  par  oontro,  jo  la  trouve  mon- 
titinuéoot  déorito  dan»  lo  («ataloguo  dosoriptif 
do  la  Si»oiiié  pomologiquo  do  Franco  (/>*iii7s 
tidii^ih^s  ^Mir  if*   Ctmt/rf^s  pomoioffiifU0i  a/mc> 

Voioi  ot»Uo  doiioription,  quo  jo  cn>is  devoir 

?^'//«»  1^»»  /*oxi^«M»/».  nvn»  :  ^ViH«»(fi»  HelU  dr  flik'f- 

l^HKirti».  -  OM«*«W0  pur  M.  K  )  -NV.  OUolamW, 
A  IW»k\Hkp»  pr^*  lUuhU  (r«v««Hii»^, 

Knul  rt>t\f»*  y»v*»  lanUU  »ph«Vupio  di^prîmô  iM 
plu»  Ur|i%«  \|u<^  b«ul,  Unu^i  <»t  \f>  plus  sH^uvf^nl 
»l»Uon\v  \suu%pu»  «*|  p,'^r^i\ssA«l  pluîi  h^ul  quo  Uiv^\ 
ItN'iupu^  A  U  t^»o 

I\\Umu'\îÎo   jîvuorAlouîoiu  ^lo  loo>;\ïour  u\v\\omu\  i 
nIaoh  v'uo  v^^\  lo  U^i^x\  pivt\Mulo  ol  J'ÎiSmV  ' 


I 


(Kil  assez  grand,  mi-ouvert,  dans  une  cavité  pro- 
fonde et  bosselée. 

Peau  fine,  sèche,  d*un  jaune  citron,  teintée  et 
marbrée  de  rouge  brique  à  Tinsolation,  plaquée  de 
fauve,  un  peu  rude. 

Chair  jaunâtre,  fine,  assez  ferme,  juteuse,  A 
saveur  sucrée,  acidulée,  agréablement  parfumée. 

Fruit  bon  et  très  bon. 

Maturité,  —  Décembre-Février. 

Arbre  de  vigueur  moyenne  sur  Paradis,  assez 
fertile.  •*  Rameaux  assez  longs  et  assez  forts,  d'un 
brun  foncé,  divergents,  légèrement  duveteux.  — 
Yeux  assez  gros,  saillants,  s*écar(ant  légèrement  du 
rameau. 

Culture*  —  L'arbre  en  haute  tige  forme  une  tête 
arrondie,  à  branches  retombantes.  II  s'accommode 
assez,  bien  des  formes  régulières. 

A  cette  description  il  me  paraît  intéressant 
de  joindre  celle  de  O.  Thomas,  qui  lui  est 
antérieure  d*une  dizaine  d'années  et  qui  me 
parait  absolument  juste  et  exacte  à  Tégard  de 
00  fruit. 

B^He  de  Hcskoop.  —  Fruit  gros,  sphérico- 
oonique,  jaune  citron  flammé  de  rsuge  clair;  A 
chair  jaunâtre  ;  de  première  qualité  pour  la  table, 
maturité  fin  d^hirer.  Arbre  très  vigoureux,  précoco 
au  rapport^  tn^  fertile  ;  propre  à  toatea  formée, 
mais  nsloutant^  pour  lo  plein-vent^  lee  situations 
e\)H^sts^  aux  ^niinds  vents.  —  A  notre  avis,  Tuno 
vios  plus  l»o'»U\5i  oî  de*  meilleures  Pommes  de  table 
xi\^rru  rx'^  îmiî>ou, 

i>.  TiuMx^ts  o:5t  b:o:i  dans  le  ▼rai  en  disant 
q\io  iV  i\  ,î;t  est  ^'n.v*  et  que  TarlMrt?  qui  le  pro- 
duit Oî^t  xî^^ur^nix  et  tertiie* 


l'oricr  d'amériqub  bt  la  oàlbruqub 
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J'ai  pa,  en  effet,  depuis  plusieurs  années, 
observer  ce  fruit  dans  notre  région  ;  une  pre- 
mière fois  dans  une  très  belle  propriété  au 
bord  de  la  rivière  d* Aisne,  chez  M.  Faroux,  à 
Vic-sur-Aisne,  les  arbres  étant  en  provenance 
de  la  maison  F*  Jamin,  et   plus  récemment 
prte  de  Villera-Gotterets,  à  Saint-Remy,  dans 
noé  superbe  propriété  agricole  appartenant  à 
M.  Auguste  Bouvet  et  située  sur  les  confins  de 
lafofôtde  Viilers,  les  arbres  étant  en  prove- 
nance du  Gambrésis  ;  j*aî  vu   là,  dis-je,  dans 
ces  deux   propriétés,  récolter  en   plein   vent 
des  fruits  d'une  beauté  telle  qu*ils  m*ont  abso- 
lument étonné  et  m*ont  paru   dignes  d'être 
leeommandés  d'une  façon  toute  spéciale. 

Qoaod  on    songe    que    la    plupart    de  ces 
Pommes  mesuraient  jusqu'à  30  centimètres  de 


circonférence,  10  centimètres  de  hauteur  et 
pesaient  couramment  350  grammes  récoltées 
en  plein  vent;  que  leur  coloris  au  fruitier 
était  d'un  beau  rouge  foncé  ressortant  d'une 
façon  très  heureuse  sur  un  fond  jaune  citron  ; 
que  leur  qualité  est  très  bonne,  le  fruit  étant 
consommé  cru,  et  supérieure  lorsqu'il  est  cuit  : 
on  est  en  droit  de  dire,  comme  O.  Thomas,  que 
la  Pomme  Belle  de  Boskoop  est  l'une  des  plus 
belles  Pommes  de  table  d'arrière-saison,  et 
j'ajoute  que  l'arbre  qui  la  produit  est  bien  un 
capital. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  à  nou- 
veau cette  variété  aux  planteurs  de  vergers,  et 
plus  particulièrement  aux  amateurs  de  beaux 
et  bons  fruits. 

Gh.  Grosdemange. 


L'ORME  D'AMÉRIQUE  ET  U  GALÉRUQUË 


Noos  avons  reçu  de  M.  Georges  Duval,  pépinié- 
riate  à  Lieasaint,  la  lettre  suivante  : 

Je  viens  de  lire  dans  la  Revue  horticole  les 
quelques  lignes  que  vous  consacrez  dans  la 
Âronique  horticole  à  l'Orme  d'Amérique  et  à 
sa  résistance  aiix  attaques  de  la  galéruque. 
L'observation  faite  ohez  M.  Hermener  est  par- 
faitement exacte  et  j'ai  bien  souvent  observé 
dans  mes  pépinières  que  l'Orme  d'Amérique 
était  beaucoup  moins  atteint  que  l'Orme  indi- 
gène (U.  campestris).  Toutefois  son  immunité 
Q'est  pas  absolue,  et  j'ai  vu  parfois,  dans  les 
aoDées  où  les  galéruques  étaient  très  nom- 
breuses, que  ies  feuilles  de  l'Orme  d'Amérique 
étaient  attaquées.  Mais  il  semblait  que  l'insecte 
ne  commençait  à  les  ronger  que  lorsque  la 
feuille  de  l'Orme  indigène,  sa  nourriture  pré- 
férée, venait  à  lui  faire  défaut  et  lorsque  la 
Boltiplication  prodigieuse  des  insectes  devenait 
excessive  dans  la  région  et  provoquait  chez  eux 
QQe  véritable  famine. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  de  remarquer  inci- 
demment que  c'est  à  ce  défaut  de  nourriture,  à 
la  suite  de  grandes  invasions  de  galéruques, 
qu'il  faut  attribuer  la  périodicité  de  leurs  ra- 
vages? Quand  les  années  précédentes  ont  été 
favorables  à  leur  reproduction,  les  insectes 
parfaits  se  montrent  en  grand  nombre  au  prin- 
temps et  rongent  avidement  toutes  les  feuilles 
des  Ormes.  Ceux-ci,  épuisés  par  cette  attaque 
fiôadaioe  qui  détruit  leurs  organes  assimila- 
tenrs  au  moment  où  ils  auraient  besoin  de 
reconstituer  les  réserves  nutritives,  épuisées 
par  les  pousses  printanières,  n'émettent  que 
de  faibles  bourgeons  dans  le  courant  de  l'été. 
Les  larves  qui  apparaissent  ensuite  ne  trouvent 
donc  plus  de  nourriture  et  meurent  en  masse. 


Ainsi,  quand  la  multiplication  exagérée  des 
insectes  parfaits  a  dépassé  la  mesure  et  n'est 
plus  en  rapport  avec  la  quantité  d'Ormes  d'une 
région,  l'invasion  des  insectes  s'arrête  brusque- 
ment et  le  mal  trouve  son  remède  dans  son 
excès  même.  C'est  ce  qui,  à  mon  sens,  explique 
la  périodicité  des  invasions  de  galéruques.  11 
en  résulte  que  si  les  Ormes  ne  sont  pas  atta- 
qués tous  les  ans  avec  la  même  énergie,  les 
dégâts  n'en  sont  pas  moins  importants  et  leur 
vie  même  est  parfois  compromise. 

La  remarque  qui  a  été  faite,  de  la  résistance 
de  l'Orme  d'Amérique  aux  attaques  de  la  galé- 
ruque, était  intéressante  à  signaler.  Le  bois  de 
cette  espèce  est,  paratt-il,  inférieur  à  celui  de 
notre  arbre  indigène.  Aussi  est-elle  moins 
recherchée  pour  faire  du  bois  d'œuvre,  mais 
le  fait  signalé  par  là  Revue,  de  sa  résistance 
aux  attaques  de  la  galéruque,  devrait  le  faire 
choisir  de  préférence  à  l'Orme  indigène  pour 
les  plantations  d'agrément,  d'alignement. 

G.  Duval. 


D'autre  part,  M  Baboud.  pépiniériste  à  Thoissey, 
nous  dit  qu'il  a  remarqué,  lui  aussi,  la  résistance 
de  rOrme  d'Amérique  aux  attaques  de  la  galéruque, 
et  la  signalée  dans  le  bulletin  de  la  Société  d hor* 
ticulture  de  Saône- et* Loire  et  d'autres  bulletins  de 
sa  région  ;  et  il  écrit  : 

A  quelle  cause  attribuer  le  fait  ?  je  l'ignore. 
Peut-être  l'insecte  éprouve-t-il  une  certaine 
aversion  pour  la  saveur  des  feuilles  de  cet 
Orme  ?  Ce  qui  me  le  ferait  supposer,  c'est  que 
j'ai  fait  une  autre  constatation  qu'il\i'est  peut- 
être  pas  inutile  de  signaler.  J'avais  planté,  il  y 
a  quelques  années,  un  millier  d'Ormes  d'Ame- 
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rique  pour  y  greffer  d'autres  variétés,  ne  pou- 
vant plus  opérer  facilement  avec  l'Orme  cham- 
pêtre, dont  les  feuilles  passent  à  l'état  de  sque- 
lette dès  le  mois  de  juillet,  occasionDant  ainsi 
UQ  arrêt  complet  de  la  végétation.  L'année 
suivante,  au  printemps,  mes  greffes  poussèrent 
admirablement,  mais  dans  le  courant  de  l'été 
je  les  vis  dépérir  inaenstblcment  et  jaunir,  et 
une  grande  partie  se  décollèrent.  Quelques 
rares  sujets  ont  survécu,  je  les  conserve  pour 
étude,  mais  je  constate  qu'ils  deviennent  tou- 
jours de  plus  en  plus  soufirt^teux.  et  il  en  périt 
chaque  année.  Il  y  a  donc  incompatibilité  abso- 
lue entre  cette  variété  et  tes  autres  ;  c'est  ce 
qui  ferait  supposer  que  leurs  sëvos  ne  se  res- 


FAOSSK  ÉRINOSE   DV    POIRIER  (PHYTOPTUS   PlHl) 


semblent  pas,  et  que  chez  l'Orme  d'Aioérique, 
le  suc  élaboré  pourrait  bien  ne  pas  plkk«  «u 
coléoptère. 

Il  serait  à  souhaiter  que  l'Orme  d'Amérique 
remplaçât  sur  nos  routes  l'Orme  champêtre  et 
ses  sous-variétés,  dont  la  couleur  jaune  roussi 
fait  un  triste  contraste  en  été  avec  le  feuillage 
verdoyant  des  arbres  du  voisinage.  Cet  arbre 
est  du  reste  aussi  beau  que  ses  congénères  et 
il  est  peu  diMcile  sur  la  nature  du  terrain. 
Toutefois,  pour  l'avoir  dans  tout  le  luie  de  sa 
végétation,  il  doit  être  planté  dans  un  sol  plu- 
tôt frais,  car  dans  les  terrains  trop  secs  sa 
fructificatioa  est  si  grande  qu'il  est  rapidement 
épuisé.  T.  Babouo. 


FAUSSE  ÉRINOSE  DU  POIRIER  (PHnOPTUS  PIRI) 


Un  abonné  adressait  dernièrement  à  la  Revue 
horticole  des  feuilles  de  Poiriers  attaquées  par 
un  Acarien,  le  Phylopttu  Ptri,  représenté 
ci-contre  (fig.  19). 


La  maladie  est  souvent  désignée  sous  le  nom 
de  cloque;  ce  tenue,  cependant,  s'applique 
plus  exactement  à  une  maladie  cryptogamiquc 
provoquée  par  le  Taphrina  bullala,  maladie 
sur  laquelle  nous  avons  antérieurement  donné 
quelques  renseignements  dans  la  Revue  hor- 
ticole '. 

L'affection  causée  par  le  Phyloplus  Piri,  et 
à  laquelle  le  nom  de  fausse  Erinose  a  été 
donné,  se  manifeste  dès  l'épanouissement  des 
bourgeons  par  un  grand  nombre  de  petites 
taches  rougeâtrea  disséminées  sur  les  feuilles 
naissantes  (fig.  20).  Ces  taches  grandissent 
rapidement,  le  tissu  foliaire  s'épaissit  légère- 
ment, se  boursoufle  en  quelque  sorte,  et  l'épi- 
derme  se  sépare  facilement  du  parenchyme  ; 
les  taches  rougeâtres  s'éclaircissent  par  la  suile, 
puis  finalement  noircissent  et  se  dessèchent.  La 
feuille  entière  se  flétrit  et  le  plus  souvent  finit 
par  se  dessécher  et  tomber. 

Ordinairement,  toutes  les  feuilles  d'un  même 
bourgeon  sont  atteintes,  ce  qui  s'explique  faci- 
lement par  le  genre  de  vie  mené  par  le 
Phytoptus,  et  sur  lequel  nous  allons  donner 
ci-après  quelques  indications. 


1  Raïue  hortiaole,iyK,  p.  liO. 


A  l'approche  de  l'hirer,  les  Phyloplut  pé- 
nètrent entre  les  écailles  des  boui^ons  (yeux) 
et  s'y  tiennent  pendant  tout  l'hiver.  Au  prin- 
temps, ils  percent  de  leur  rostre  les  petites 
feuilles  encore  incluses  dans  le  bourgeon.  Les 
cellules  piquées  meurent  et  se  détruisent,  il  se 


Fig.  tO.   —  Penille  attaquée  par  le   Phyloptat  Pin 
et  portant  de  nombreaseB  pu»tatea  noirea. 

forme  ainsi  de  petites  ouvertures  en  forme  de 
cratère  C  (fig.  21).  En  même  temps,  le  paren- 
chyme de  la  feuille,  irrité  par  la  piqûre,  se  dis- 
joint, se  boursoufle,  formant  les  taches  dont  il 
est  question  au  début,  et  entre  les  cellules  se 
forment  des  lacunes,  comme  le  montre  la  . 
figure  22.  Les  femelles    des  Phytoptus    pé- 


Fig.  21.  —  Portion  de  fenille  aUiqnée 

par  le  PAytopdu  Piri. 

L  Mieitara  •■  loma  d*  antèr*  loiat*  k  la  ini 

<U«  piqOr*(  d»  l'AouDi. 


diuolutioQ  1  gramme  de  sublimé  corrosif 
ilHchlorurc  de  mercure)  par  litre  peuvent  être 
employés. 

Headaat  l'été,  ou  a  recommandé  dea  aoti- 
fr^e*  répétés.  Ce  traitement  ne  nous  a  jamais 
FVQ  efficace  et,  en  outre,  il  faut  faire  observer 
V>e  le  soufre  provoque  facilement  des  brûlures 
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sur  les  feuilles  et  surtout  sur  les  fruits  du  Poi- 
rier. Il  est  donc  toigonrs  dangereux  de  recou- 
rir à  ce  produit. 

Enfin,  on  peut  recueillir  et  brûler  de  suite,  à 
mesure   de   leur   développement,    toutes    les 
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nèlreot alors  dans  les  feuilles,;  déposent  leurs 
œabid'où  naissent  des  larves  Ph,  qui  vont  vivre 
et  se  développer  dans  les  feuilles  (fig.  2â). 
DcTcnus  acariens  parfaits,  les  Phytoplus  se 
traD^rtent  ailleurs  pour  piquer  de  nouvelles 
teuiUes  naissantes  et  finalement,  à  l'automne, 
te  téhgier  à  nouveau  dans  les  bourgeons  pour 
y  passer  l'hiver. 

Dans  la  majorité  des  cas,  le  tort  causé  par  le 
PAyopJtu  n'est  pas  très  grand,  le  nombre  de 
iMargeons  attaqués  étant  peu  considérable; 
mail  il  en  est  autrement  si  l'attaque  est  plus 
générale,  car  toute  feuille  un  peu  fortement 
piqaée  devient  bientôt  impropre  à  remplir  ses 
foDetioDS. 

La  lutte  contre  tes  Phytoptus  est  des  plus 
difficiles.  Dans  les  bourgeons,  pendant  l'biver, 
ili  NDt  presque  invulnérables,  tout  au  moins 
eus  endommager  ceui-ci,  et  il  n'est  guère 
d'insecticide  pouvant  atteindre  le  parasite  sans 
dctniire  les  boui^eons. 

Glandant,  comme  quelques  Pkytoptta  peu- 
nntie  réfugier  parfois  sous  les  écailles  d'écorce, 
à  l'aisselle  des  petits  rameaux,  des  brossages 
^  toat  l'arbre  avec  un  insecticide  peuvent 
donner  quelque  résultat  et,  en  mâme  temps, 
wrrir  a  la  destruction  d'autres  parasites.  Le 
Mélange  Balbiani,  la  créosote,  l'eau  tenant  en 


Ph. 

Fig.  tl.  —  Fsnilla  attaquée  par  le  Phytoptm. 
Coupa  p>Manl  par  u«*  poMal*. 

C.  ouTartun  par  laqualla  pAnktrMl  1m  Phvloptui;  P,  pa- 
raDchj'iB*  diajolBt;  Ph,  on  Phytoptiu  daoa  dû*  Imub*  ; 
O,  nul*  du  Phytoptut. 

feuilles  attaquées  pour  détruire  en  même  temps 
les  œufs,  larves  et  Phytoptus  développés  qu'elles 
contiennent. 

Mais  cette  opération  n'est  guère  pratique  et 
prive,  dès  le  début,  l'arbre  de  ses  feuilles. 

La  véritable  Erinoxe  du  Poirier,  causée  par 
un  acarien  voisin  de  l'espèce  précédente, 
VEryneum  pirinum,  est  très  rare,  nous  ne 
l'avons  jamais  observée.  Cette  maladie  se 
manifeste  par  le  développement,  à  ta  face  infé- 
rieure des  feuilles,  de  touffes  de  fins  poils 
argentés  produits  par  l'allongement  dea  cel- 
lules épidermiques  irritées  sous  l'influence  des 
piqûres  de  VEryneum.  La  face  supérieure  est 
légèrement  cloquée  en  face  des  touffes  de  poils. 

Sur  la  Vigne,  VErynose  causée  par  le 
Phytoptus  Vilis  est  très  fréquente  et  souvent 
on  a  confondu  cette  affection  avec  le  Mildew. 

Le  Noyer  présente  assez  souvent  aussi  des 
taches  A'Erinote  vraie.  L'acarien  déterminant 
la  maladie  est  ici  le  Pkyllereus  Juglandis. 
Pierre  Pasby. 


lE  RENOUVELLEMENT  DU  SOL  ÉPUISÉ  PAR  LES  ARBRES  FRUITIERS 


Il  arrive  souvent  que  les  arbres  fruitiers 
<iépérig8ent  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
Bées  de  plantation,  lorsqu'ils  ont  été  mis  dans 
un  sol  de  composition  médiocre,  mal  préparé 


en  vue  de  cette  plantation,  et  surtout  lorsqu'on 
s'est  borné  à  creuser  pour  l'arbre  un  trou 
de  grandeur  correspondant  au  développement 
qu'avaient  à  ce  moment  les  racines.  Il  est  né- 
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oessaire  de  remédier  à  ces  conditions  défec- 
tueuses en  donnant  des  amendements  et  en 
faisant  des  surfaçages  avec  des  composts  spé- 
ciaux renfermant  des  engrais  et  des  stimulants 
énergiques  pour  provoquer  de  nouveau  une 
végétation  vigoureuse,  qui  se  manifeste  au 
bout  de  peu  de  temps  par  l'émission  de  nou- 
velles radicelles  et  racines,  et  le  développe- 
ment de  nouvelles  pousses  et  ramifications. 

Préparation  et  composition  des  composts 

Il  est  nécessaire  de  préparer  au  moins  un  an 
à  l'avance  les  composts  destinés  aux  surfa- 
çages.  Les  substances  et  matériaux  qui  doivent 
entrer  dans  leur  composition  varient  selon  la 
nature  du  sol  dans  lequel  végètent  les  arbres 
fruitiers,  puisqu'il  s'agit  de  le  corriger  en  lui 
ajoutant  les  éléments  dont  il  est  dépourvu. 
Pour  les  sols  légers,  de  nature  sèche,  le  pro- 
cédé suivant  donnera  les  meilleurs  résultats  : 

On  lève  des  plaques  de  gazoa  provenant 
d'une  prairie  dont  le  sol  est  de  nature  argi- 
leuse, terre  franche,  de  oouleur  jaune  rouxi  ou, 
à  défaut,  des  terres  d'argile  douce  franche, 
vierges  de  culture,  ou  des  terres  provenant 
de  curures  de  fossés,  de  rivières,  d'étangs, 
terres  d'alluvions  ou  provenant  dedégazonne- 
ments,  d'accotements  de  chaussées,  etc.  Ces 
matériaux  sont  mis  en  tas  par  couches,  alter- 
nant avec  une  partie  de  plâtras  de  démolitions 
broyés,  ou  de  chaux  en  poudre,  et  une 
couche  de  fumier  d'étable  consommé,  ou  de 
gadoues  triées  et  broyées  (que  l'on  trouve 
dans  le  commerce).  Chaque  couche  formée 
sera  additionnée  d'engrais  chimiques,  de  su- 
perphosphate d'os  et  d'engrais  potassiques, 
d'engrais  calciques,  matières  fécales  torréfiées 
ou  poudrettes  de  colomfoine,  ou  d'engrais  à 
base  dé  sulfate  d'ammoniaque.  Chaque  lit 
recevra  la  dose  Toulue  de  ces  engrais  diffé- 
rents et  alternés;  Toutes  ces  substances,  mises 
en  tas  de  forme  régulière,  en  stratification, 
seront  arrosées  de  temps  à  autre  au]  jus  de 
fumier  ou  purin  d'étable,  matières  fécales, 
eaux  grasses  de  vaisselle,  urines,  etc.  De 
temps  en  temps,  on  recoupera  le  tas  de  haut 
en  bas  par  tranches  régulières  et  on  le  bras- 
sera en  le  rejetant  de  côté,  à  la  pelle,  sur  le 
solavoisinant,  de  façon  à  reconstituer  le  tas 
sur  une  superficie  égale  à  celle  qu'il  occupait 
auparavant.  Cette  opération,  qui  doit  être 
réitérée  quatre  fois  oii  plus  dans  le  courant  de 
l'année,  a  pour  but,  tout  en  mélangeant  inti- 
mement toutes  les  substances  accumulées,  de 
soumettre  celles-ci  aux  influences  des  agents 
atmosphériques. 

Pour  les  sols  froids  et  humides,   les  terres 


formant  la  base  du  mélange  seront  de  nature 
légère,  poreuse,  comme  des  boues  et  pous- 
sières de  routes,  ou  des  terres  de  jardin  fer- 
tiles de  nature  légère,  siliceuse,  mélangées  de 
plâtras  do  démolitions^  chaux  en  poudre^ 
cendres  de  bois  non  lessivées,  cendres  et 
résidus  de  houille,  scories  de  déphosphora- 
tion,  terreau  de  fumier  de  cheval,  fumier  de 
mouton  ou  de  cheval  décomposé,  le  tout  addi- 
tionné des  engrais  chimiques  précités.  Toutes 
les  opérations  de  préparation,  recoupages, 
brassages,  etc.,  sont  les  mêmes. 

Emploi  da  compost  en  surfaçage 

A  la  chute  des  feuilles,  pendant  l'hiver,  et 
avant  le  réveil  de  la  sève,  on  déchausse  le 
tronc  des  arbres  en  dégageant  et  en  retirant  la 
terre  sur  toute  la  superficie  de  l'appareil  radi- 
culaire.  Ce  déchaussement  sera  d'autant  pi  a  a 
étendu  que  l'arbre  sera  âgé  et  à  racines  tra^ 
çantes  ;  il  est  essentiel,  en  opérant,  d'arriver  à 
découvrir  les  dernières  ramifications  des  ra-* 
cioes  ou  radicelles  qui  absorbent  les  substances 
fertilisantes  et  solubles  mises  à  leur  portée. 
On  aura  soin,  en  pratiquant  le  déchaussement, 
de  ne  pas  arracher  ou  blesser  les  racines  en 
générai. 

Dès  que  les  racines  seront  à  découvert,  le 
sol  retiré  sera  remplacé  aussitôt  par  le  com- 
post, en  recouvrant  jusqu'au  dos  les  grosses 
racines  et  les  radicelles  ;  poui*  tenir  compte  du 
tassement,  il  est  nécessaire  d'exhausser  le  nou- 
veau sol  de  quelques  centimètres.  Un  arrosage 
copieux;  par  un  temps  doux,  contribuera  à 
afiermir  le  compost  en  le  faisant  adhérer  aux 
racines.  Dès  que  la  sécheresse  et  la  chaleur  se 
manifestent,  et  avant  que  le  sol  ne  durcisse  en 
séchant,  on  a  soin  de  répandre  un  palHis  de 
bon  fumier  d'étable  consommé,  afin  de  main- 
tenir la  fraîcheur  du  sol.  On  appliquera  quel- 
ques copieux  arrosages  par  les  fortes  chaleurs 
et  pendant  le  cours  de  la  végétation. 

Application  des  engrais 

Au  réveil  de  la  végétation,  et  pendant  tout 
le  cours  de  celle-ci,  lorsque  les  nouvelles  radi- 
celles  formées  auront  pris  possession  du' sol 
régénéré  par  l'application  du  compost  en  suiv 
façages,  on  appliquera  de  fréquents  et  copieux 
arrosages  à  base  d'engrais,  sur  toute  la  super- 
ficie du  sol  occupe  par  les  racines,  de  façon  à 
stimuler  énergiquement  la  végétation  et  à  fer- 
tiliser le  sous-sol,  dans  lequel  plongent  fré- 
quemment les  racines  des  essences  fruitières 
greffées  sur  sujets  à  racines  pivotantes.  On 
utilise,  à  cet  effet,  les  purins  d'étable,  jus  de 
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fumier,  étendas  de  leur  volume  d'eau.  Les 
matières  fécales,  le  sang  des  abattoirs,  les 
ini&es  d^étable  recueillies  en  citernes,  les 
eaux  grasses  de  vaisselle  renferment  des  prin- 
cipes fertilisants  très  actifs  et  de  longue  durée; 
oaks  étend  de  cinq  à  six  fois  leur  volume 
d*eaa  additionnée  d*un  dixième  de  sulfate  de 
fereo  dissolution.  Les  gadoues  ou  boues  de 
Tille  broyées,  détrempées,  étendues  de  quatre 
fois  lear  volume  d^eau,  constituent  un  engrais 
des  plus  favorables  à  la  végétation  des  arbres 
fruitiers.  La  bouse  de  vache  détrempée,  éten- 
due de  son  volume  d*eau,  est  un  engrais  très 
efficace  dans  les  situations  où  le  sol  est  de 
nature  légère  et  desséchante.  L*engrais  prove- 
uaut  de  la  basse-cour,  du  pigeonnier,  la  co- 
lombioe,  coupés  à  six.  fois  leur  volume  d*eau 
additionnée  d'un  dixième  de  sulfate  de  fer,  sont 
également  des  plus  efficaces. 

On  profitera  to.ujours  d*un  jour  sombre  et 
pluvieux  pour  appliquer  ces  engrais  liquides. 
Si,  toutefois,  le  temps  est  à  la  sécheresse  per- 
estante,  il  ne  faudrait  pas  négliger  pour  cela 
de  pratiquer  cette  opération.  Il  suffira,  dans  ce 
cas.  de  mouiller  préalablement  la  superficie  du 
sol  copieusement  ;  si  elle  est  durcie,  on  la  dé- 
tendra à  l'aide  de  la  houe-bident  à  crochets  ; 
on  appliquera  alors  les  engrais  liquides  le  soir 


après  le  coucher  du  soleil  ;  on  arrose  ensuite 
à  l'eau  claire  et  le  sol  est  recouvert  aussitôt 
d'un  bon  paillis  de  fumier  d'étable  à  demi- 
consommé,  afin  de  prévenir  l'évaporation. 

Afin  de  faire  pénétrer  Tengrais  liquide  rapi- 
dement et  plus  profondément  dans  le  sous-sol, 
on  peut  pratiquer  des  trous  au  moyen  d'une 
fiche  en  bois  ou  en  for,  sur  tout  le  périmètre 
occupé  par  les  racines. 

Il  est  à  recommander  d'appliquer  de  l'engrais 
liquide  plusieurs  fois  dans  le  courant  de  la 
végétation  et  surtout  de  répandre  tous  les  ans 
ou  deux  ans,  à  la  chute  des  feuilles,  des  en^ 
grais  organiques  décomposés  à  la  superficie  du 
sol  occupé  parles  racines.  Le  sol  des  planta* 
tiens  d'arbres  efiectuées  dans  les  champs  sera 
toujours  travaillé  à  la  houe-bident  ou  à  la 
fourche-bèche  à  dents  plates  sur  tout  rempla- 
cement occupé  par  les  racines,  afin  que  celles- 
ci  ne  soient  pas  endommagées.  On  profitera  de 
ce  travail  annuel  pour  incorporer  au  sol  les 
engrais  organiques  qui  avaient  été  répandus  à 
la  surface. 

£n  appliquant  ces  soins  culturaux,  on  rendra 
aux  arbres  fruitiers,  prématurément  épuisés, 
une  nouvelle  vigueur  qui  se  traduira  par  une 
production  soutenue  de  beaux  et  bon^  ffi'uits. 

Numa  Sghnbidbr. 


U  GO(JRGË  À  LA  MOELLE  CT  SA  CULTURE 


Daus  nn  article  récent,  la  Revue  horticole\ 
traitant  de  certains  légumes  trop  peu  cultivés 
^  qui  mériteraient  une  place  dans  tous  les 
potagers,  principalement  dans  ceux  de  maisons 
bourgeoises,  mentionnait  avec  raison,  dans  le 
nombre,  la  Courge  à  la  moelle. 

C'est  une  plante  de  la  famille  des  Gucur- 
iïitacéea,  qui  rentre  dans  l'espèce  Cucurbùa 
^«po,  et  est  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ses  feuilles  sont  lobées,  et  portent  sur 
te  bords  de  nombreuses  découpures;  elles  sont 
couvertes,  ainsi  que  les  pétioles  et  les  tiges, 
de  nombreux  aiguillons  souvent  durs.  Ses 
fruits  sont  généralement  plus  longs  que  larges. 

Sa  culture  est  des  plus  simples.  On  la  sème 
généralement,  soit  en  avril  sur  couche  et  sous 
châssis,  en  plein  châssis,  pour  être  repiquée, 
on  en  pots  à  raison  de  trois  ou  quatre  graines 
P^  pot  (ce  dernier  système  est  préférable, 
cvil  évite  le  repiquage  en  pépinière),  soit  au 
ffloia  de  mai,  en  place  sous  cloche,  à  raison  de 
cinq  ou  six  graines  par  cloche. 

La  mise  en  place  des  jeunes  plants  a  lieu  au 
mois  de  mai,  alors  que  les  gelées  ne  sont  plus 

*  Revue  Aorfu»/*,  1906,  page  502.  .  . 


à  craindre.  On  aura  eu  soin  de  préparer, 
quatre  ou  cinq  jours  à  l'avance,  dans  une 
planche,  des  trous  espacés  de  1  mètre  à  1"'50, 
d'une  profondeur  de  40  centimètres  environ  ; 
ces  trous  seront  remplis  de  fumier  à  demi-con- 
sommé, que  l'on  recouvrira^de  30  centimètres 
de  bonne  terre. 

Une  fois  les  plants  mis  en  place,  on  leuc 
donne  un  bon  arrosage  afin  d'en  assurer  la  re- 
prise. Pendant  toute  la  durée  de  leur  végéta- 
tion, ils  demandent  de  copieux  arrosages,  prin- 
cipalement si  la  saison  est  sèche.  La  fertilité 
de  cette  plante  est  remarquable  ;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  chaque  pied  produire  de  quinze  à 
vingt  fruits  pourvu  qu'on  ait  soin  de  les  enlever 
sitôt  qu'ils  sont  bons  à  couper. 

Les  fruits  se  mangent,  en  général,  à  l'état 
jeune,  quand  ils  sont  arrivés  à  moitié  de  leur 
grosseur,  et,  même»  quand  ils  n'ont  pas  eu  à 
soufi'rir  de  la  sécheresse,  on  peut  les  couper 
quand  ils  sont  aux  deux  tiers.  Leur  croissance 
est  des  plus  rapide,  au  point  que  l'on  peut  les 
couper  quatre  à  cinq  jours  après  qu'ils  sont 
noués 

Il  y  a  tout  avantage  à  les  laisser  sur  pied  le 
moins  longtemps  possible,  exception  faite,  bien 
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entendu,  pour  ceux  que  Ton  réserve  comme 
porte-graines  ;  on  reconnaît  qu'ils  sont  bons  à 
couper  lorsqu'ils  passent  de  la  couleur  ver« 
dâtre,  qu'ils  ont  étant  jeunes,  à  la  teinte 
blanche  qu'ils  prennent  en  vieillissant.  A  la 
maturité  complète,  le  fruit  devient  dur  et  de 
couleur  jaune  pâle.  Il  existe  toutefois  une  va* 
riété  à  fruit  vert. 

Certains  fruits  deviennent  énormes.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  coupé  des  fruits  atteignant 
40  centimètres  aux  deux  tiers  de  leur  développe- 
ment et  plus  de  60  centimètres  à  complet  dé* 
veloppement.  Mais  la  dimension  normale  est 
d'environ  35  à  40  centimètres  au  terme  de  leur 
croissance. 

Ces  fruits  ont  une  réelle  valeur  culinaire. 
On  peut  les  accommoder  à  toutes  sauces,  mais 
on  les  mange  en  général,  soit  farcis,  soit  à  la 
crème*  lis  peuvent  remplacer  avantageuse- 
ment lôs  Pommes  de  terre  en  ragoût.  Leur 
chaii*  est  d'une  saveur  fine  et  agréable,  quoique 


un  peu  douce,  mais  c'est  un  défaut  facile  à  cor^ 
riger. 

La  Courge  à  la  moelle  est  un  légume  que 
l'on  ne  saurait  trop  recommander,  en  raison, 
de  sa  culture  facile  et  de  sa  grande  fertilité,  et 
que  Ton  devrait  rencontrer  dans  tous  les  pota- 
gers. Les  gelées  seules  l'arrêtent,  car,  oomiœ 
toutes  les  Cucurbitacées,  la  plus  petite  gelée 
lui  est  fatale  ;  mais  si  l'on  a  soin  de  couper  le» 
fruits  noués  avant  qu'ils  n'aient  été  atteints 
par  la  gelée,  on  pourra  les  conserver  facilement 
pendant  trois  semaines  à  un  mois. 

On  trouve  encore  dans  les  cultures,  moipt 
répandues  toutefois  que  la  précédente,  la 
Courge  longue  d'Italie,  la  Courge  des  Patq^ 
gons,  la  Courge  de  Virginie  et  la  Courge  de 
Madère,  cette  dernière  non  coureuse.  Mais  ces 
variétés  ne  sauraient  remplacer  la  Courgç  à  la 
moelle  en  fécondité  et  en  rusticité.  ,  :; 

A.    DiEULEVÉtT.' 
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Les  ûjipOTts  érai«nt  peu  nombreux  ;  M.  Bultel^ 
Tun  dss<  présentAteurs  qui  contribuent  le  plus  à 
donner  de  l'intérêt  aux  séances,  avait  apporté  de 
beaux  rameaux  fleuris  de  Poinsettia  pulcherrima. 
des  inflorescences  de  Lilaa  Ma^ie  Légra^e  farce 
après  éthérisation  et  de  superbes  Tomates  Reine 
des  ffdtives  forcées  et  chargées  de  fruits.  M.  Henri 
Vacherot,  de  Boissy- Saint- Léger,  avait  un  bel 
exemplaire  d*Bippeastrum  procernm,  espèce  très 
ornementale  et  trop  peu  répandue. 

M.  Jarry-Desloges,  amateur,  présentait  une 
grande  et  belle  spathe  de  VAnthurium  rhodochlo- 
rum,  la  curieuse  variété  dont  la  Revue  horticole  a 
publié  naguère  la  reproduction  en  planche  coloriée. 


Au  Comité  des  OrchidéeSi  M.  Léon  Duval,  de 
Versailles,  avait  son  joli  Cypripedium  Madeleine 
et  un  hybride  intéressant,  le  Lselio  Cattléya  flava 
X  Schrœderse.  M.  Maron  présentait  \e'  LbèIIo- 
Cattléya  Thorntoni,  très  bel  hybride  du  Cattfeya 
G€sk9llianaeï  djx  Lœlia  Digbyana,  lavé  de  rose  vif 
sur  les  'bords  des  segments 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitiéte,  on  admirait 
de  très  beaux  fruits  :  Poires  de  M.  Em.  GhoTalier  ; 
Chasselas  doré  de  M.  Arthur  Andry,  ay<ipt  qii^tfa 
mois  de  conserve;  Chasselas  doré  de  M.  Qamel- 
Pigache  ;  Poires  Passe^Crassane  et  Ppmmes  d0 
M.  H.  Chatriot,  et  Pommes  de  M.  Ad.  Duvivicr. 

G.  T.-Grioman> 
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Du  7  au  23  janvier,  les  arrivages,  sur  le  marché  aux 
fleurs,  ont  été  pen  importants  ;  les  cours  ont  en  con- 
séquence été  soutenus  malgré  une  vente  moyenne. 

Les  Roses  de  Paris.  Captain  Christy,  dont  les 
apports  sont  très  limités,  se  vendent  de  10  à  15  tr. 
la  douzaine  ;  les  Roses  du  Midi  étant  peu  abondantes 
s'écoalent  facilement  et  à  des  prix  soutenus:  Saframo, 
qui   est    très    demandé    pour  l'étranger,  se  vend  de 

0  fr  65  à  1  fr.  50  la  douzaine  ;  Paul   Nabonnand,  de 

1  à  5  fr.  j  Marie  Van  Houtte  de  1  à  3  fr  50;  Sauve- 
nir  de  la  Malmaisony  rare,  de  2  à  5  fr.  ;  Frau  Karl 
Drus^hki,  de  12  à  15  fr.  :  Captain  Christy,  Kaiaerin 
Augtutd  Victoria  et  Président  Carnoty  de  8  à  12  fr.; 
Ulrich  Brunner,  de  6  à  15  fr.  ;  I*aul  Neyron,  de  4  à 
i0  fr;  Robrinski  laisse  à  désirer  comme  beauté, 
de  0  fr.  75  à  1  fr.  2).  la  douzaine  La  Boule  de  Neige 
est  de  bonne  vente,  de  5  à  8  fr  la  douzaine  de  tiges. 
Le  Lilat,  dont  les  apports  sont  assez  importants,  est  de 


bonne  vente;  on  paie  le  L.  Marly  de  1  fr.  50  à 2  fr.  50 
la  botte  et  de  5  à  6  fr.  la  gerbe;  Charles  X,  4  fr.  la 
botte  et  de  8  à  10  fr.  la  gerbe  ;  à  fleurs  mauves,  de  5  à 
6  fr.  la  botte  et  de  8  à  10  fr.  la  gerbe  ;  lé  Lilaa  blaûo 
double,  de  4  à  6  fr.  la  botte.  Las  Irilium  s^écoatont 
plus  facilement,  le  !•  Harrisii  vaut  de  7  à  8  fr.  la  dou- 
zaine ;  h.  lancifolium  album  et  rubrunit  de  5  à  6  fr. 
la  douzaine.  Le  Muguet  est  de  mauvaise  vente  ;  avec 
racines,  on  paie  2  fr.  la  botte  ;  en  branches  coupées, 
de  l  fr.  t5  à  1  fr.  50  la  botte.  Le  Réséda,  dont  les 
arrivages  sont  très  limités,  sa  vend  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  à  fleurs 
blanches  s*écoule  plus  facilement  et  avec  hausse,  on 
paie  de  0  fr.  20  |i  0  fr.  25  la  botte  ;  à  fleurs  de  cou- 
leurs, de  0  fr  20  à  0  fr  50  la  botte.  L'Anthémis  est 
de  très  bonne  vente,  on  a  vendu  :  Madame  FarfbuiU 
Ion,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte  ;  Soleil  d*Or,  de 
0  fr.  ùO  à  0  fr.  40  lii  botte;  Huèen  Alemmdray  rate. 
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éeOfr.  50  à  0  fr.  GO  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata 
e»k abondant  et  de  très  bonne  vente  de  G  à  15  fr.  le 
palier  de  5  kilos.  Les  Œillets  du  Var  se  vendent 
MKZ  bien,  de  0  fr.  U)  à  0  fr.  75  la  botte  ;  d'Antibet, 
de  t  fr  50  à  2  fr.  25  la  douzaine;  de  Nice,  de  1  fr  tO 
i2fr.;en  extra,  de  4  à  6  fr.  la  douzaine.  La  Violette 
dtlbreottseis  est  rare,  on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  t5 
le  pedt  bouquet  ;  le  boulot,  de  1  à  2  fr.  pièce  ;  le  bou 
qsetplat,  de  0  fr  50  à  1  fr.  pièce;  du  .Midi,  on  vend 
i  des  prix  très  soutenus,  de  0  fr.  30  à  0  f r  4u  le 
moyeo  bottelage  ;  de  0  fr.  75  à  1  fr.  le  boulot  et  de 
1  à  2  fr.  le  gros  boulot.  La  Tiolette  de  Parme  de  Pa- 
ris nat  de  3  44  fr..le  bottillon  ;  à  fleurs  blanches, 
delàSfr.  le  bottillon  ;  en  provenance  de  Toulouse, 
dêGàâfr.  le  boitillon.  Les  Renoncules  sont  peu 
i^sdaates  et  très  demandées  pour  Texpédition,  oo 
UTflod  de  1  à2  fr  50  la  douzaine  Les  Anémones 
soit  rares»  on  vend  :  Rose  de  Nice^  de  U  fr.  20  à 
Oir.30  U  botte  ;  l'A  de  Caen  vaut  de  1  à  2  fr.  la 
diHuaine.  Le  Narcisse  à  bouquets  est  très  demandé, 
nuii  laisse  à  désirer  comme  beauté,  on  le  vend  de 
0  fr.  20à  0  fr.  30  la  botte.  Le  Poinsettia  pulcherrima 
le  termine,  on  vend,  suivant  la  grandeur  de  la  bractée 
et  la  longueur  de  la  tige,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  pièce. 
L'AaaryQis  devient  très  rare,  on  vend  de  6  à  8  fr.  la 
dosaine.  Le  Blnet'  s*écoule  très  bien  de  0  fr.  20  à 
Ofr.  30Ia  botte.  L'Eucalyptus  vaut  de  S  à  5  fr.  le 
panier  de  5  kilos.  La  Bruyère  s*écoule  assez  bien,  de 
)  à  5  fr.  le  panier  de  5  kilos.  La.  Jacinthe  du  Midi, 
^ot  les  arrivages  sont  limités,  se  paie  de  0  fr.  20  à 
Ofr.  ^lla  botte.  Le  Prunus  est  de  bonne  vente,  de 
lUff.  la  botte.  Les  Spirées  valent  de  2  à  3  fr.  la 
botte.  Las  Tulipes  sont  très  abondantes,  on  vend  de 
lit  Cr.  50  la  douzaine  :  à  fleurs  doubles ,  de  1  fr.  50 
à2  &.  la  douzaine.  La  Pensée  du  Midi  est  très  rare, 
d'où  le  cours  très  élevé  de  8  à  10  fr.  le  100  de  bottes. 
L'Anun  ae  vend  6  fr.  la  douzaine  de  spathes. 

U  Teate  des  légumes  est  très  lente,  même  i  des 
priimmlérès.  Les  Artichauts  d'Algérie  valent  de  18  à 
%  fr.  le  cent.  Les  Harioots  verts  d'Algérie  arrivant 
n  meilleur  état  se  vendent  en  hausse  et  plus  facile 
BMt  que  ceux  en  provenance  d'Espagne  ;  on  a  vendu 
1m  premiers  de  t  fr.  50  à  2  fr.  2U  le  kilo  ;  ceux  d*Es- 
pigBfi.de  1  fr.  40  à  2  fr.  lu  le  kilo.  Les  Ghampigno&S 
^  eonebe.  de  l  fr.  70 à  2  fr.  10  le  kilo  L'Épinard  est  en 
^  baisse,  on  ne  paie  que  de  20  à  35  fr.  les  100  kilos, 
il  en  est  de  même  de  la  MAche  qui  ne  vaut  que  de 
Sa  iQ  fr.  les  100  kilos.  L*Ail  vaut  de  40  à  50  fr  les 
100  kilos.  L'Oseille  ne  vaut  que  de  60  i  6)  fr.  les 


100  kilos.  Le  Laurier  «atioe,  de  25  à  85  fr.  les  100  lit- 
los.  Le  Persil,  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos.  Le  Ger- 
feail.  70  à  80  fr  les  luO  kilos.  Les  GhouT-fleurs  sont 
peu  abondaats,  les  très  gros  sont  recherchés;  du  Midi 
on  paie  de  25  à  00  fr.  ;  de  Bretagne,  de  15  à  60  fr. 
Lacent.  Les  Choux  pommés,  de  i  i  12  fr.  le  cent  Les 
Pois  verts  d'Algérie,  dont  les  arrivages  sont  limités, 
valent  de  1  à  t  fr.  20  le  kilo.  Les  Chicorées  frisées  du 
Uidi,  de  7  à  2J  fr.  le  cent.  La  Scarole,  de  7  à  18  fr.  le 
cent.  Les  Crosnes,  de  iOà  00  fr.  le^  tOO  kilos.  Les  Lai- 
tues, de  8  à  «0  fr.  le  cent  Le  Céleri-rave,  de  5  à  16  fr. 
le  cent.  Les  Carottes,  de  15  à  3  )  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Navets,  de  10  à  20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Pommes  de  terre  de  conserve,  de  10  à  15  fr.  les  100  ki- 
los; nouvelles  du  Midi,  de  35  à  5U  fr.  ;  d'Algérie,  de 
30  à  40  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  25  à  4)  fr.  le 
cent  de  bottes.  Lea  Choux  de  Bruxelles,  de  40  à  50  fr. 
les' 100  kilos  L'Endive,  de  75  à  95  fr.  les  100  kilos. 
La  Tomate  d'Algérie  vaut  de  10  à  56  fr.  les  100  ki- 
los. Les  PataUs  d'Algérie,  de  25  à  30  fr.  les  100  ki- 
los. Le  Céleri,  de  20  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.. 

La  Tente  des  fruits  de  choix  est  satisfaisante,  lea 
inférieurs  sont  au  contraire  d'un  écoulement  difAcile. 
Les  fruits  du  Cap  commencent  à  arriver,  les  Pèches 
Précoce  Alexeuiiiêr  sont  d'un  beau  coloris  et  par- 
fumées ;  on  paie,  suivant  grosseur,  de  1  fr.  50  à 
4  fr.  25  pièce  ;  les  Abricots,  qui  laissent  à  désirer 
comme  grosseur  et  par  leur  coloris  très  pile^  se 
vmdent,  suivant  choix,  de  0  fr.  80  à  i  fr.  05  pièce. 
Les  Raisins  de  serre  sont  de  bonne  veniCi  lea  apports 
sont  du  reste  quelque  peu  limités;  le  Black^Aiicante 
vaut  de  2  fr.  5U  i  8  fr.  le  kilo  ;  le  Gros  Colman,  de 
4  à  6  f  r.  ;  le  Muscat  d^  Alexandrie^  qui  est  très  rare, 
vaut  de  t4  à  16  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de  Thomery 
est  très  abondant,  le  second  choix  vaut  de  1  à  2  fr.  50; 
le  choix,  de  4  fr.  50  à  5  fr.  le  kilo;  les  grappes  isolées 
sur  ouate  et  papier  de  soie  valent  de  10  à  12  fr.  le 
kilo;  le  Chasselas  de  Tarn-et-Garonne  se  vend  de  t  à 
1  fr.  50  le  kilo.  Les  Poires  de  choix  :  Passe-Cras- 
sane et  Doyenné  d'hiver  valent  de  0  fr.  60  à  I  fr.  50 
pièce  ;  les  clioix  inférieurs  valent  de  20  è.  10 J  fr.  les 
îoO  kilos.  Les  Pommes  de  choix:  Peinette  du  Canada 
valent  deU  fr.  70  à  1  fr.  20  pièce  ;  Calville,  de  0  fr.  90' 
à  1  fr.  5U  pièce  ;  '  anada,  de  50  à  10U  fr  ;  d'Amérique, 
de  40  à  10J  fr.  les  100  kilos  ;  la  Reinette  grise j  de  iO 
à  50  fr.  ;  la  Reinette  du  Mans,  de  a5  à  45  fr  ;  la 
Châtaignier,  de  30  à  35  fr.  les  100  kilos. 

H.    LEPELLBriBR. 


CORRESPONDANCE 


M.  C.  —  Vous  nous  demandez  le  moyen  de  pré- 
MTfer  les  Rosiers  de  la  gelée.  —  Il  est  très  rare 
,9^  les  Roiiers  gèlent  dans  la  région  parisienne  ; 
il  faut  pour  cela  des  hivers  très  rigoureux.  Mais  il 
i^'en  est  pas  de  même  dans  le  rord,  et  surtout  dans 
ieoord-est  de  la  France,  où  le  thermomètre  atteint 
i5i  18  degrés  de  froid  et  où  on  est  obligé  de  les  ga- 
rantir pendant  l'hiver.  On  se  sert  pour  cela  de  dif- 
férents moyens. 

Lorsqu'il  s'agit  de  Rosiers  nains,  greffés  ou 
francs  de  pied,  ropération  est  des  plus  faciles  ;  on 
n'aqa'à  butter  fortement  les  plantes,  après  les 
avoir  taillées  assez  long  pour  pouvoir   revenir   sur 


cette  taille  au  printemps,  puis  à  recouvrir  le  sol 
d*une  épaisse  couche  de  feuilles  sèches  ou  de  li- 
tière. La  première  taille  ayant  été  faite  assez 
longue,  l'inconvcDient  n'est  pas  grand  si  les  tiges 
ont  été  gelées  pendant  l'hiver,  puisqu'on  ne  taille 
définitivement  qu'un  peu  avant  le  départ  de  la  vé- 
gétation. 

On  éprouve  de  plus  grandes  difficultés  pour  ga- 
rantir les  Rosiers  à  haute  tige  ou  à  demi-tige. 

Un  des  moyens  les  plus  pratiques  consiste  à  en- 
terrer complètement  la  tête  du  Rosier  avec  sa  tige 
dans  une  tranchée  d'une  profondeur  de  18  à  20  cen* 
timètres  et  de  la  largeur  d'un  fer  de  bêche.   Cette 
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tranchée  part  du  pied  de  la  plante  et  doit  être  assez 
longue  pour  recevoir  le  Rosier,  qui  y  est  couché, 
maintenu  avec  des  crochets  de  bois  et  recouvert  de 
terre. 

Certaines  personnes  se  contentent  d*cnterrer  la 
tête  du  Rosier  en  courbant  la  tige,  qui  n*est  pas  ga- 
rantie ;  mais,  outre  que  les  fibres  sont  trop  tendues 
sur  la  partie  recourbée  de  la  tige,  il  arrive  parfois 
que  celle-ci  se  trouve  gelée,  tandis  que  la  tête  ne 
Test  pas,  ce  qui,  il  est  vrai,  devient  absolument 
inutile.  On  peut,  néanmoins,  garantir  celte  tige 
avec  de  la  paille,  du  foin,  etc.,  mais  de  toutes 
façons,  il  est  préférable  d'enterrer  le  Rosier  com- 
plètement. 

Un  autre  moyen  aussi  bon,  mais  moins  expéditif, 
et  par  conséquent  moins  pratique,  consiste  à  en  • 
tourer  les  têtes  taillées  un  peu  long  et  les  tiges 
d'une  couche  de  2  ou  3  centimètres  de  paille  de 
seigle  ;  on  glisse  entre  les  branches  de  la  mousse 
bien  sèche  et  on  recouvre  la  têle  d'un  papier  imper- 
méeble  qui  empêche  l'eau  et  la  neige  de  pénétrer 
dans  cette  garniture. 

N^48il  {Suisse).  —  Les  fenilles  de  Bégonia 
présentent  des  taches  rousses  ou  couleur  de  rouille. 
Ces  taches;  autant  que  l'échantillon  desséché  qui 
nous  est  parvenu  nous  a  permis  de  le  vérifier,  n'ont 
pas  révélé  d'altérations  cryptogamiques.  Si  ces 
taches  sont  produites  par  des  piqûres  d'insectes 
microscopiques,  comme  cela  se  présente  parfois 
dans  des  cas  un  peu  semblables,  nous  n'avons  pas 
vu  leurs  débris  II  nous  est  donc  difficile  de  nous 
renseigner  exactement. 

Vous  pourriez  toutefois  faire  procéder  à  des  pul- 
vérisations de  liquide  nicotine  à  *10  0/0  avec  savon 
ou  carbonate  de  soude,  en  alternant  avec  des  sou- 
frages. 

Il  sera  bon  de  ne  faire  ces  essais  en  grand 
qu'après  vous  être  assuré  que  le  liquide  ne  brûle 
pas  les  feuilles.  Si  vous  constatiez  des  brûlures,  il 
faudrait  étendre  le  liquide  d'une  plus  grande  quan- 
tité d'eau. 

N^  3083  (Alpes- Mari  tin',  es).  —  Nous  avons  bien 
reçu  les  feuilles  de  Rosier  qui  nous  ont  été  adres- 
sées ;  la  nature  des  taches,  l'absence  de  végétations 
cryptogamiques  au  moment  de  la  réception  nous 
ont  fait  penser  à  des  brûlures  ou  à  des  effets  de 
gelée. 

Toutefois,  nous  avons  mis  ces  feuilles  en  obser- 
vation dans  un  milieu  humide,  et,  après  quelques 


semaines,  aucune  végétation  ne  s'est  développée 
sur  les  taches,  sauf  des  moisissures  banales  sans 
importance. 

D'autre  part,  vous  ne  nous  donnez  pas  de  détails 
sur  la  marche  de  cette  maladie,  sur  les  circons- 
tances de  son  apparition,  et  nous  sommes  dans 
l'impossibilité  de  vous  renseigner  exactement.  Nous 
ne  pouvons  que  vous  affirmer  qu'elle  ne  parait  pas 
de  nature  mycologique. 

Bien  qu'il  nous  soit  impossible,  dans  ces  condi- 
tions, de  vous  donner  des  conseils  pour  le  traite- 
ment, vous  pourrez  toujours  procéder  à  des  sou- 
frages ou  à  des  pulvérisations  aux  polysulfures  en 
solution  à  6/1000'. 

N^  400'2  (Pans).  ^  Les  Pommes  de  terra 
qui  nous  ont  été  adressées  présentent  des  taches 
noires  qui  ne  sont  pas  dues  à  des  végétations  cryp- 
togamiques. Mises  en  observation,  elles  n'ont  pas 
développé  le  Phytophtora  infestans,  comme  on 
pouvait  s*y  attendre,  d'après  l'aspect  des  taches. 
Elles  n'ont  pas,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  mani- 
festé de  signes  de  pourriture. 

Nous  continuons  à  les  suivre  en  observation  et 
nous  vous  indiquerons,  s'il  y  a  lieu,  les  résultats 
ultérieurs  de  nos  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Pommes  de  terre  ne 
paraissent  pas  malsaines  et  vous  pouvez  vous  en 
servir  pour  l'engraissement  des  volailles  après 
cuisson. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  rare  d'observer,  sur  les 
Pommes  de  terre  cultivées  dans  des  sob  argileux, 
des  altérations  semblables  à  celles  dont  nous  nous 
occupons,  et  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  chercher 
la  cause  de  ces  taches  dans  la  nature  du  sol. 

A'o  6652  {ine- et  Vilaine),  -  Les  Abricotiers 
viennent  bien  en  espalier  à  l'exposition  du  midi  ; 
les  fruits  sont  moins  bons  que  lorsqu'ils  sont  récol- 
tés en  plein  vent,  mais  ils  acquièrent  beaucoup  de 
volume.  Les  variétés  Abricot  commun.  Abricot 
royal  et  Abricot-péche  ou  de  Nancy  sont  particu- 
lièrement recommandables.  Ces  mêmes  variétés 
réussissent  en  plein  air,  mais  à  condition  de  les 
planter  dans  des  situations  chaudes  et  abritées  des 
vents  froids. 

A  l'exposition  du  nord,  on  peut  planter  les 
Poires  Williams^  Duchesse  d' Angoulème^  Epargne, 
Beurré  Giffard,  Beurré  Hardy,  Louise-bonne 
d'Avranches,  les  Prunes  Reine-Claude,  Monsieur 
hdtifei  presque  toutes  les  Mirabelles. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de190&, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à  leur  demande  0  fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd'hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à  la  fin  de  chaque  année,  le  collationne* 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  :  chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Direoteur-Qérant  :  L.  Bourouionon. 
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Mérite  agricole.  —  Le  froid.  ^-  Exposition  an  Jardin  colonial  de  Nogeni.  —  Association  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  d'horticalture  de  Versailles.  —  Société  centrale  d'borticaltnre  de  la  Seine- Inférieure  :  distribution 
gratuite  de  greffes.  —  Société  lorraine  d'horticulture.  —  Cours  public  d'arboriculture  à  Grenoble.  — 
Catalogue  de  graines  offertes  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Floraison  du  Musa  Basjoo.  — Chaulage 
d«  arbres  fruitiers. —  Expositions  annoncées.  —  La  Bourrache  orientale  employée  comme  légume.  — 
OsTrages  reçus. 


Hérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié, 
leXjanyier  seulement,  la  liste  des  promotions  et 
nomiDâtions  dans  Tordre  du  Mérite  agricole  faites 
i  Toecasion  du  l«f  janvier.  Nous  en  extrayons  les 
saivaates  qui  intéressent  l'horticulture  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Latouche  (Emile),  professeur  d*arboriculture  du 
département  de  la  Seine;  41  ans  de  pratique.  Officier 
da  IS  septembre  1887. 


UM. 


Grade  d^officier. 


.Alb^n  (Émile-Eugène),  horticulteur-paysagiste  à  Se* 
dis;  20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 

Aii«is  (Louis),  chef  des  cultures  au  Jardin  des  plantes 
a  Caen;  30  ans  de  pratique.  Chevalier  du  31  dé- 
cembre 1900. 

Bèrtnger  (Auguste),  pépiniériste  à  Cagnes  (Alpes- 
Maritimes);  30  ans  de  pratique.  Chevalier  du  8  avril 
1901. 

Blondeaa  (Charles-Gustave),  horticulteur  k  Saint- 
Maor  (Seine)  ;  40  ans  de  pratique.'  Chevalier  du 
16  août  1900. 

Boanaalt  (Jean),  jardinier-chef  à  Taaile  clinique  de 
Sainte- Anne,  à  Pans.  Chevalier  du  6  janvier  1902. 

Bordinat  (Pierre),  horticulteur  à  Cannes  (Alpes- 
Maritimes)  ;  40  ans  de  pratique.  Chevalier  du  5  août 

\m. 

(^lame  (Georges),  horticulteur  à  Besançon,  45  ans 
de  pratique.  Chevalier  du  10  janvier  1897. 

Charmet  (André-René),  horticulteur-fleuriste  à  Lyon; 
30  ans  de  pratique.  (Chevalier  du  6  janvier  1902. 

Gbarvet  (Louis-Alexandre),  procureur  de  la  Répu- 
bUqae  à  Avranches  (Manche);  membre  du  comité 
de  la  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  na- 
tionale d'horticulture.  Chevalier  du  6  janvier  1902. 

&>lomb  (Pierre),  viticulteur  arboriculteur  à  Saint- 
Genis-Laval  (Rhône)  ;  26  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  13  juillet  1900. 

Didier  (Pierre- Victor),  architecte-paysagiste  à  TAbié- 
tinée,  commune  de  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
45  ans  de  pratique.  Chevalier  du  7  janvier  1895. 

Fonmier  (Antoine),  horticulteur,  architecte-paysa- 
giste à  Biarritz  (Basses  Pyrénée«)  ;  46  ans  de  pra- 
tique Chevalier  du  9  février  1901. 

Oros  (Louis  Eugène),  propriétaire  arboriculteur  à 
Paria.  Chevalier  du  27  octobre  1900. 

Gainet  (Eugène-Ulysse),  horticulteur  au  Perreux 
(Seine),  Chevalier  du  2  août  1901. 

Lame  (Àuguste-Louis),  à  Paris  ;  amateur,  membre  de 
la  Société  d'horticulture  et  du  comité  desinstalla- 
tiona  des  expositions  à  Tétranger.  Chevalier  du 
13  juillet  1900. 

Lefevre  (Arthur),  professeur  d'arboriculture  du  dé- 
partement de  la  Seine  ;  19  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier (In  27  octobre  1900. 

Ma^iqoe  (Honoré),  horticulteur-pépiniériste  à  An- 
tibes;  40  ans  de  pratique.  Chevalier  du  2  août  1901. 
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Nicolas  (François-Joseph),  horticulteur  à  Marseille; 
38  ans  de  pratique.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

Pader,  chef  de  l't'xploitation  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  d'Orléans  à  Paris  ;  amélioration  des 
transports  des  produits  agricoles  et  horticoles. 
Ofticier  do  la  Légion  d*honneur. 

Para  (Marins- Antonin-Dési ré-Toussaint),  viticulteur- 
pépiniériste  à  Nèfles  (Hautes- Alpes);  30  ans  dé  pra- 
tique. Chevalier  du  31  décembre  1910. 

Piel  (François-Julien),  horticulteur  à  Deauville  ; 
65  ans  de  pratique.  Chevalier  du  5  août  189&. 

Poizcau  (Claude-François),  horticulteur  à  Autun  ; 
34  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6  janvier  1899. 

Robert  (Simon),  jardinier  à  A ixe-sur- Vienne  (Haute- 
Vienne);  25  ans  do  pratique.  Chevalier  du  13  juil- 
let 1900. 

Siméon  (Jules),  horticulteur  à  Séméac  (Hautes-Pyré- 
nées) ;  52  ans  de  pratique.  Chevalier  du  2  août  1901. 

Thouvenin  (Louis-Célestin),  jardinier-chef  des  parcs 
et  jardins  du  palais  de  Versailles;  33  ans  de  ser- 
vices. Chevalier  du  10  janvier  1897. 

Troncy  (Denis-Jean-Marie),  horticulteur-paysagiste  à 
Cannes-la  Bocca  (Alpes-Maritimes)  ;  26  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  M  février  1900. 

Vèraux  (Charles-Henri-Émile),  horticulteur  à  Saint- 
Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise)  ;  30  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  12  janvier  1896. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Adam  (Emile),  jardinier  à  Granges-Colombes,  par 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Albert  (François-Emile),  à  Épinal  ;  vice-président  de 
la  Société  d'horticulture  des  Vosges;  20  ans  de  pra- 
tique. 

Amiot  (Jean),  maraîcher  à  Dinan  ;  35  années  de  pra- 
tique. 

Antoine  (Mari us-Louis),  à  Vitry-sur- Seine;  fabricant 
d'instrumenta  de  viticulture  et  d'horticulture. 

Aubier  (Jacques-Jean-Baptiste),  jardinier  horticul- 
teur à  SulIy-sur-Loire  (Loiret)  ;  35  années  de  pra- 
tique. 

Avenard  (Désiré),  jardinier  à  Epône  (Seine  et-Oise)  ; 
21  ans  de  pratique. 

Balestra  (Marins),  fleuriste  à  Marseille;  15  ans  de 
services. 

Balsière  (Gabriel),  horticulteur  à  Pèzenas  (Hérault)  ; 
30  ans  de  pratique. 

Beaud  (Joseph),  horticulteur  à  Entre-deux-Guiers 
(Isère)  ;  plus  de  20  ans  de  pratique. 

BeaussaDg  (Antoine),  jardinier  à  Crèvocoîur-le-Grand 
(Oise)  ;  35  ans  de  pratique. 

Berthereau  (Henry-Silvain),  horticulteur  à  Bourgla- 
Reine  (Seine)  ;  23  ans  de  pratique. 

Bille  (Jules-Théodore),  jardinier  à  Salins  (Seine-et- 
Marne)  ;  40  ans  de  pratique. 

Billon  (Jean),  pépiniériste  horticulteur  à  Saint-Pour- 
çain-sur-Sioule  (Allier)  ;  25  ans  de  pratique. 

lîoinct  I  lien  ri -Charles-Pierre),  horticulteur-grainetier 
à  Abbeville  ;  30  ans  de  pratique. 
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Bommel  (Arthur-Ferdinand),  jardinier   à  Rosendael 

(Nord)  ;  17  ans  de  pratique. 
Bonamy  (Paul),    architecte-paysagiste   à    Toulouse  ; 

21  ans  de  pratique. 

Bonnes  (Joseph),  horticulteur-pépiniériste  à  Espalion 
(Aveyron). 

Bordenavo  (Jean),  jardinier-horticulteur  à  Idron 
(Basses-Pyrénées)  ;  39  ans  de  pratique. 

Boulley  (Gustave-Louis),  horticulteur  à  Sens  ;  plus 
de  40  ans  de  pratique. 

Bouthenet  (Jean),  pépiniériste  à  Couche-Ies-Mines 
(Saône  et-Loire)  ;  40  ans  de  pratique.  ; 

Boatin(Luoien),  horticulteur  à  Nèris-les-Bains (Allier) 
32  ans  de  pratique. 

Bréauté  (François),  jardinier- chef  à  Sèvres  (Seine«et- 
Oise)  ;  40  ans  de  pratique. 

Brossel  (Félix-Eugène),  jardinier  à  Saint-Cloud  (Seine- 
et-Oise). 

Brun  (Jean-Antoine),  instituteur  à  Chanousse  (Hautes- 
Alpes);  organisation  de  cours  agricoles.  Création 
d'un  jardin  et  d*un  verger. 

Bureau  (Jean-Pierre),  horticulteur-viticulteur  à  Bou- 
gon (Loire- Inférieure)  ;  i7  ans  do  pratique. 

Camber  (Eugène-Louis),  secrétaire  de  la  Roseraie  de 
THay  (Seine). 

Carboni  (Joseph),  amateur  k  Ajacoio  ;  22  ans  de  pra- 
tique. 

Cauchois  (Louis-Auguste-Albert),  ancien  jardinier  à 
Machemont  (Oise),  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Compiègne;  35  ans  de  pratique. 

Chabuiel(Maximin-Prédéi*ic),  horticulteur  à  Grenoble; 

22  ans  de  pratique. 

Chaize  (Pierre),  propriétaire  horticulteur  à  Saint- 
Alban-du-Rhône  (Isère)  ;  25  ans  de  pratique. 

Charbonnel  (Pierre),  jardinier  &  Theizé  (Rhône)  ; 
40  ans  de  pratique. 

Charbonnier  (Prosper- Baptiste),  chef-jardinier  à  la 
ferme-école  de  Nolhac  (Haute-Loire). 

Chasset  (Louis-Jean),  horticulteur  pépiniériste  à 
Quincieux  (Rhône)  :  secrétaire  général  de  la  Société 
pomologique  de  France;  17  ans  de  services. 

Chaussât  (Kierre- Joseph),  horticulteur  au  Val-d'Aul- 
nay,  à  Châtenay  (Seine)  ;  S5  ans  de  pratique.  • 

Chédot  (Emile -Henri),  à  Caen  :  vice- président  fonda- 
teur de  la  Société  d'horticulture  de  Pont-rÉvôque 
et  trésorier  de  la  Société  d* horticulture  de  Caen. 

Corot  (Joseph),  arboriculteur  à  Écully  (Rhône); 
2T  ans  de  pratique. 

Courbron  (Victor-Alphonse),  horticulteur  à  Billan- 
court (Seine)  ;  25  ans  de  pratique. 

Cousteit  (Benjamin),  horticulteur  à  Montauban  ; 
15  ans  de  pratique. 

Couteau  (Albert  Henri),  jardinier-fleuriste  à  Pom- 
ponne (Seine-et-Marne)  ;  15  ans  de  pratique. 

Croibier  (Jean)  père,  horticulteur  à  Venissîeux 
(Rhône)  ;  50  ans  de  pratique. 

Davy  (Jean-Baptiste),  grainier  à  Beaufort-on-Vallée 
(Maine-et-Loire)  ;  32  ans  de  pratique. 

Déhu  (Ëlie-Aimé-Joseph),  horticulteur  à  Villiers-sur- 
Morin  (Seine-et-Marne)  ;  33  ans  de  pratique. 

Delannoy  (Léopoid',  architecte  paysagiste  à  Lille; 
secrétaire  général  de  la  Société  régionale  d'iiorti- 
ticulture  du  Nord  de  la  France;  15  ans  de  pratique. 

Delavier  (Arsène- Alfred),  horticulteur  à  Paris  ; 
20  ans  de  services. 

Del  rue  (Fernand).  horticulteur  à  Menton  (Alpes- 
Maritimes)  ;  25  ans  de  pratique. 

Derrey  (Edmond-Hubert),  jardinier  fleuriste  à  Croissy 
(Seine-et-Oise)  ;  42  ans  de  pratique. 

Dubois  (Etienne),  horticulteur-fleuriste  à  Avron 
(Soine-et-Oise)  ;  25  ans  de  pratique. 


Dubroca  (Charles),  maraîcher  à  Anglet  (Basses- Pyré~ 
nées)  ;  40  ans  de  pratique. 

Durand  (Louis-Joseph),  horticulteur  à  Saint- Yrieix 
(Haute- Vienne). 

Favre  (Eugène),  jafdinier-chef  de  la  ville  d'Annecy. 

Gallon  (Henri- Armand-Léon-Sylvain),  horticulteur  à 
la  Varcnne-Saint-Hilaire  (Seine)  ;  16  ans  de  pratique. 

Gangneux  (Désiré-Victor),  jardinier  maraîcher  à  Ven- 
dôme (Loir  et-Cher)  ;  32  ans  de  pratique. 

Gassend  (Urbain),  propriétaire  maraîcher  à  TEscale 
(Basses-Alpes)  ;  20  ans  de  pratique. 

Gatien  (Victor-Antoine),  horticulteur  fleuriste  à 
Vincennes  (Seine). 

Gatineau  (Ernest- Roger),  horticulteur -pépinic^ris te 
à  Tonnay-Cha rente  (Charente-Inférieure);  23  an- 
nées de  pratique. 

Gautier  (Louis),  horticulteur-fraisiériste  à  Grenthe- 
ville  (Calvados)  ;  30  ans  de  pratique. 

Govignon  (Antoine),  horticulteur  à  Moulins  ;  20  ans 
de  pratique. 

Grimaud  (Baptistin),  jardinier-fleuriste  à  Uarseille- 
leCanet;  40  ans  de  pratique. 

Guiborel  (Victor),  horticulteur  à  Saint-Aubin-Jouxte- 
Boulleng  (Seine-Inférieure)  ;  32  ans  de  pratique. 

Guiraud  (Joseph  Marie-Alfred),  propriétaire  viticul- 
teur et  horticulteur  à  Montpellier  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 

Halopé  (Félix),  horticulteur  à  Octeville  (Manche)  ; 
28  ans  de  pratique. 

Héraud  (Marius-Claude),  jardinier  à  Villeneuve-Ies- 
Avignon  ;  22  ans  de  pratique. 

Jacson  (Louis- Victor),  horticulteur  à  Dijon  ;  35  ans 
de  pratique. 

Joly  (Henri),  marchand  grainier  à  Blois  (Loir-et- 
Cher)  :  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticul- 
ture du  Loir-et-Cher  ;  17  années  de  pratique. 

Lachaud  (Claude),  jardinier  &  Saint-Chaumond 
(Loire)  ;  17  années  de  pratique. 

Lacroix  (Gustave),  chef  de  cultures  à  Paris;  23  ans 
de  pratique. 

Lalanne  (Mathieu-Maurice\  horticulteur  à  Villenave- 
d'Ornon  (Gironde)  ;  2t  ans  de  pratique. 

Lebleu  (Louis-Désiré),  chef  de  culture  de  Tasile  d'alié- 
nés de  Bailleul  (Nord);  30  aunées  de  services. 

Lecalpain  (Jean-Charles-Eugène),  ancien  maraîcher 
à  Paris  ;  30  ans  de  pratique. 

Leclerc  (Henri-Auguste),  horticulteur  à  Epagvie 
(Aube)  ;  40  ans  de  pratique. 

Lecomte  (Jacques-Albert-Arnold),là  Alfortville  (Seine)  : 
codirection  d*un  jardin  d'arboriculture.  Conférences 
agricoles  ;  25  ans  de  services. 

Le  Couteulx  (Camille),  jardinier  au  Chesnay  (Seine- 
et  Oise). 

Leproust  (Alexandre),  jardinier  au  Mans  ;  20  ans  de 
pratique. 

Leray  (Auguste),  jardinier-chef  au  château  du  Barry 
à  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 

Letellier  f Henri-Louis),  pépiniériste  à  la  Maladrerie 
(Calvados)  ;  23  ans  de  pratique. 

LevAque  f  Joseph-Benjamin-Jean),  jardinier  aux  Mu- 
reaux  (Seine-et'Oise)  ;  45  ans  de  pratique. 

Leuret  (Paul-André-Denis),  fleuriste  à  Paris  ;  18  ans 
de  pratique. 

Leyx  fils  (Pierre- Arthur),  à  Bergerac  ;  22  ans  de  pra- 
tique. 

Lhuillier  (Marcellin),  jardinier  à  Ivry  (Seine);  plus 
de  20  ans  de  pratique. 

Loiseleur  (François),  entrepreneur  de  parcs  et  jar- 
dins à  Paris;  20  ans  de  pratique. 

Louis  (Jules-Ernest),  horticulteur  à  Auxerre  :  prési- 
dent fondateur  de  la  Société  centrale  d'horticulture 
de  TYonne  ;  40  ans  de  pratique. 
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Loyaa  (AagTiste-Viclor),   jardinier  à  la  Ferté-Saint- 

Aabin  (Loiret)  ;  87  ans  de  pratique. 
Machard  (Célestin),  jardinier  à  Versailles  ;  26  ans  de 

pntiijue. 
Malepejre  (François),  jardinier  maraîcher  à   Brive  ; 

16  us  de  pratique. 

Manceau  (Alfred),  champignonniste   à  MesniMe-Roi 

iSeine-et  Oise)  ;  20  ans  de  pratique. 
Martin  (Pierre),  horticulteur  à  Brassac-les-Mines  (Puy- 

deDAme)  ;  40  ans  de  pratique, 
ïathien  (Aimé),  jardinier  à  Ballancourt  (Seino-et- 

Que);  35  ans  de  pratique. 
iiatàiea  (Jules^Arthar),  jardinier*chef  de  la  colonio 

eaÛBtine  de  Tasile  de   Vaucluse  (Seine-et-Oise)  ; 

17  ans  de  services. 

Maarin  (Joseph -An  toi  ne),  jardinier  à   Chàteauredon 

(Ba^aes-Alpes)  ;  25  ans  de  pratique. 
Michel  (Honoré),  jardinier  à  Saint-Barnabe  ^.Bouches* 

doRhône)  ;  30  ans  de  pratique. 
Million  (Jean -Pierre),  jardinier-chof  à  Aiz-ien-Bains  ; 

23  ans  de  pratique. 
M4nnot(Augu8t6«André),  trésorier  de  la  Société  d*hor* 

tieultara  de  Beaune  (C6te-d'0r). 
Montmoreau  (Emile-Léopold),  arboriculteur  à  Rosny- 

iOQs-Bois  (Seine)  ;  28  ans  de  pratique. 
Morère  (Alexandre-Michel),  horticulteur    à    Lucbon 

iHaate-Garonne)  ;  plus  de  25  ans  de  pratique. 
Uoret  (Jean- Louis),  horticalteur-pépiniériste  à  Va- 

reanes-sur-Allier  (Allier)  ;  16  ans  de  pratique. 
Moaron  ^Pierre),   arboriculteur  et  publiciste  agricole 

à  Saint-Julien    (Bonches-du-Rhône)  ;    15  ans  de 

pratique. 
Uniler  (Albert),  horticulteur  à  Charleville;   18  ans 

de  pratique. 
NicollefJean-François),  horticulteur  au  Mans  ;  38  ans 

de  pratique. 
N'ermand    (Jean),   jardinier- fleuriste    à    Longecourt 

(Côte-d*Or)  ;  20  ans  de  pratique. 
Osaraier  (Jules-Arthur),  trésorier  de  la  Société  d'hor- 

ticnltore  de  Compiègne  ;  15  ans  de  pratique. 
Paquet  (Benoit),    horticulteur    à   ËcuUy    (Rhône)    ; 

38  ans  de  piratique. 
Parent  (Frédëric-Antonin),  naturalisateur  de  plantes 

à  Levallois-Perret  (Seine)  ;  26  ans  de  pratique. 
Paumier  (Edouard -Sjlvain- Marie),    horticulteur   à 

CoorbeToie  (Seine)  :  secrétaire  général  de  la  Société 

d'horticulture  de  Neuilly  ;  26  ans  de  pratique  hor- 
ticole. 
Pwimin  (Gilbert),  horticulteur  grainier  à  Commontry 

(Allier)  ;  35  ans  de  pratique. 
Pi&âtel  (Charles-Marie),  horticulteur  à  Marseille. 
Pont  (Denis),    horticulteur   pépiniériste   à   Charlieu 

(Loire)  ;  35  ans  de  pratique. 

IWée  (Léon -Arthur),  employé  à  la  maison  Vilmorin- 

Andrieox  à  Neuilly  (Seine). 
Richard  (Jean-Louis),  horticulteur,  pépiniériste,  fleu- 

n^te  à  Périgiieax  ;  38  ans  de  pratique. 
Rivet  (Àuguste-Théodoro-Antoine),  chef  de  culture  à 

Vanves  (Seine)  ;  25  ans  de  pratique. 
Rinére  (Benoit),  horticulteur  pépiniériste  à  Caluire- 

et-Cuire  (Rhône)  ;  26  ans  de  pratique. 
Hobardet  (Joseph),  jardinier  aux  Granges  (C(Me-d*Or)  ; 

Wans  de  pratique. 
Robin-Perrier  (Jean),  viticulteur  pépiniériste  à  Sen- 

necy-le^rand  (Saône-et-Loire)  :  titulaire  de  nom- 

hreoses  récompenses  dans  les  concours  ;  22  ans  de 

pratique. 

RotuUn   (Antoine),    jardinier- fleuriste    à    Sernhac 

(Oard)  ;  20  ans  de  pratique. 
S«baeltal  (Louis-Eugène),  employé  de  la  maison  Vil- 

morin-Andrieux  à  Paris  ;  30  ans  de  services. 


Schwartz  (And ré- Joseph).,  rosiériste  à  Lyon  :  admi- 
nistrateur de  la  Société  d*horticuiture  pratique  du 

Rhône. 
Sévros  (Germain),  jardinier  au  château  de  Vanboyen, 

par  Bièvres  (Seine-etOise);  38  ans  de  pratique. 
Thierry  (F>nest).  à  Chàtenay  (Seine  ot-Marne)  :  ancien 

président  de  la  Société  d^horticulture  de  Fontaine- 
bleau ;  38  ans  de  pratique. 
Talavasek  (François),  jardinier-chef  à  Houlogne-sur- 

Seine  ;  26  années  de  pratique, 
Thc^venin,  jardinier-chef  à  Faviî^res  (Scine-et  Marne)  ; 

28  ans  de  pratique. 
Tricon  (Louis  Noël),  horticulteur  à  Marseille;  20  ans 

de  pratiqun. 
Trividie  iHenri),  entrepreneur  de  jardins   à   Saint- 

Cloud  (Seine-et-Oise)  ;  30  ans  de  pratique. 
Troussu   (Eugène  Jules),     jardinier    à     Nogent-sur- 

Marne  (Seine)  ;  plus  de  35  ans  de  pratique. 
Turc  (Fernand-Isiilore),  pépiniériste-viticulleur  à  An- 

duze  (Gard). 
Vautelet    (Léon),     cultivateur-mararcher    à    Sedan  ; 

20  ans  de  pratique. 
Vernet  (Kmile-Eugène),  propriétaire  horticulteur   à 

Clermont-rilérault;  25  ans  de  pratique, 
Vertray  (Joseph),  horticulteur  à  Lallaing  (Nord). 
Verwoort    (François-Joseph),    jardinier-maraîcher    à 

Saint-PoI-sur-Mer  (Noitl)  ;  17  années  de  pratique. 
Vial  (Jean-Baptiste-Pierre),  chef  de  pratique  horticoK* 

k  l'École  d'agriculture  d'Oraison  (Basses- Alpes)  ; 

35  ans  de  services. 
Villefayot    (Maximilien),     horticulteur- maraîcher    i 

Versailles. 
VioUet    (Ludovic-Auguste),     horticulteur    à    Ville- 

momble  :  secrétaire  général  fondateur  du  syndicat 

horticole  mixte  des  jardiniers  de  la  région. 
Watrinet  (Joseph-Henri),  surveillant  du  jardinage  à 

Boulogne-sur-Seinc  ;  3'S  ans  de  services. 
Yvon  (Kmile*Stanislas),  jardinier  à  la  VarenneSaint> 

Hilaire  (Seine)  ;  50  ans  de  pratiqcbs. 

Une  seconde  liste,  publiée  quelques  jours  plus 
tard,  concernait  spécialement  l'Algérie  et  la  Tu- 
nisie; nous  en  extrayons  les  nominations  suivantes  : 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Charnallot  (Adolphe),  horticulteur  à  Philippeviile 
(Algérie);  vice-p résident  de  la  Société  d'horticulture. 

Imbert  (Jacques),  horticulteur-pépiniériste  à  Borâly- 
la-Tapie  (Algérie)  ;  20  ans  de  pratique. 

Leber  (Charles-Ferdinand),  professeur  à  la  ferme- 
école  de  Djedeida  (Tunisie)  ;  45  ans  de  pratique. 

Le  froid.  -*-  Le  temps  s'est  refroidi  assez  brus- 
quement dans  la  &econde  moitié  de  janvier,  et  s'est 
maintenu  très  froid  au  commencement  de  février. 
Le  22  janvier,  le  froid  a  été  particulièrement  intense, 
et  il  s*est  produit  alors  un  phénomène  exceptionnel, 
que  les  journaux  ont  appelé  «  une  va^ue  de  froid  », 
ou  un  anticyclone.  Pendant  trente  heures,  le  vent  a 
soufHé  glacial  et  le  thermomètre  a  été  très  bas  ;  il 
a  marqué  iO>  au-dessous  de  zéro  à  Paris  (14«'8à  la 
Tour  Eiffel),  et  12  à  13»  dans  les  environs  ;  17  "  à 
Nancy  et  Belfort,  18"  &  Chàlons-sur-Marne  et  à  Ré- 
mi remont,  etc. 

Cet  abaissement  de  température,  survenu  très 
brusquement  dans  la  soirée  du  22,  n'a  pas  été  sans 
endommager  quelques  plantes,  soit  en  plein  air, 
soit  dans  les  serres  où  toutes  les  précautions 
n'avaient  pas    été  prises  ;  partout  où    un  interstice 
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entre  les  vitres,  une  fissure  quelconque,  offrait  un 
passage  au  vent  glacé,  on  voyait  noircir  sous  son 
action  le  feuillage  des  plantes  délicates.  Les  paillas- 
sons, soulevés  par  le  vent,  ne  constituaient  qu*une 
protection  insuffisante.  Il  est  malheureusement  pro- 
bable qu*on  aura,  dans  quelques  semaines,  à  cons- 
tater des  dégâts  assez  sérieux  en  plein  air,  et  il  est 
heureux  que  cette  température  sibérienne  n*ait  pas 
duré  plus  longtemps.  Mais  depuis  lors,  nous  avons 
encore  eu  plusieurs  nuits  très  froides,  et  certaines 
régions  ont  été  recouvertes  par  des  chutes  abon- 
dantes de  neige. 

Les  serres  couvertes  en  verre  cathédrale  se  sont 
particulièrement  bien  comportées. 

Exposition  an  Jardin  colonial  de  Nogent.  — 

Le  succès  obtenu  par  l'exposition  coloniale  de  1905 
a  déterminé  la  Société  française  de  colonisation  et 
d'agriculture  coloniale  à  prendre  l'initiative  d'une 
manifestation  plus  importante  encore  cette  année. 

L*exposition  coloniale  qui  se  prépare  ouvrira  ses 
portes  le  15  mai  et  prendra  fin  le  l^'  septembre. 
Elle  se  tiendra  dans  le  beau  parc  du  Jardin  colonial, 
considérablement  agrandi  pour  la  circonstance. 

Le  comité  d'organisation  de  Texposition  a  entendu 
réserver  une  large  place  à  l'horticulture,  qui  trou- 
vera là  des  conditions  favorables  pour  montrer 
au  public  le  résultat  de  ses  cultures.  Le 
vaste  parc  de  l'exposition,  comportant  des  sites 
ombragés  comme  des  places  en  plein  soleil,  pourra 
permettre  d'exposer  toutes  les  plantes  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables. 

Nous  publions  plus  loin,  à  la  rubrique  des  expo- 
sitions annoncées,  un  extrait  du  programme  des 
concours  horticoles. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'école  na- 
tionale d'horticnltnre  de  Versailles.  —  Le  bu- 
reau de  l'Association  est  ainsi  composé  pour  Tan- 
née 1907  : 

Président,  M.  Alfred  Nomblot;  vice-président, 
M.  D.  Magnen;  secrétaire-trésorier  perpétuel^ 
M.  Lafosse  ;  secrétaire^  M.  Paul  Lécolier  ;  secré- 
taire adjoint^  M.  Ménissier. 

Société  centrale  d'iiorticnltnre  de  la  Seine- 
Iniérienre  :  distribution  gratuite  de  greffes.  — 
A  partir  du  10  mars  prochain,  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure  fera  une  distri- 
bution gratuite  des  greffes  d'arbres  à  fruits  de  pres- 
soir, au  titre  seul  de  sujets  d'étude,  provenant  de 
son  Verger-Ecole,  et  dans  la  limite  des  quantités 
disponibles. 

Les  propriétaires  et  cultivateurs  qui  désireraient 
profiter  de  cette  distribution  gratuite  de  greffes  sont 
priés  d'écrire  à  M.  Loutreul,  archiviste  de  la  Société 
d'horticulture,  à  Bonsecours,  par  Mesnil-Esnard 
(Seine-Inférieure),  auquel  le  montant  des  frais  de 
port  devra  être  adressé  à  l'avance,  en  indiquant  le 
nom  des  variétés  qu'ils  désirent  et  leur  domicile, 
avec  le  nom  du  bureau  de  poste  ou  de  la  gare  par 
lequel  il  est  desservi. 

Les  destinataires  n'auront  à  supporter  que  les 
frais  de  transport  (colis  postal  de  1  à  3  kilos  :  en 


gare,  0  fr.  60  ;  à  domicile,  0  fr.  85).  Par  la  poste 
(échantillon  de  350  grammes)  :  0  fr.  05  par  50  gr^ 

Société  lorraine  d'borticnltore.    —  On  nous 

annonce  la  fondation,  à  Nancy,  d'une  nouvelle  So- 
ciété d'horticulture,  qui  a  pris  le  titre  de  Société 
lorraine  d'horticulture.  Son  bureau  est  ainsi  cons- 
titué : 

Président,  M.  le  baron  d'Hamonville  ;  vice-pré- 
sidenttty  MM.  Flayelle,  député  ;  Tallandier  et  Ger- 
beaux,  horticulteurs  ;  secrétaire  général,  M.  de 
Faultrier  ;  secrétaire  général  adjoint,  M.  Ch.  Le- 
blanc ;  secrétaire,  M.  G.  Grandjean  ;  archiviste^ 
M.  Ch.  Coquelet  ;  trésorier^  M.  le  vicomte  du  Fou  ; 
trésorier  adjoint,  M.  L  Haas. 

La  Société  a  décidé  d'organiser  du  29  juin  au 
2  juillet  prochain,  dans  le  parc  de  la  Pépinière, 
une  grande  exposition  à  laquelle  elle  convie  tous 
les  amateurs  et  professionnels  français  et  étrangers. 
Le  programme  en  sera  envoyé  à  toute  personne  qui 
en  fera  la  demande  au  secrétaire  général,  51 ,  rue 
Hermite,  &  Nancy. 

Conrs  public  d'arboricultnre  à  Grenoble.   — 

Le  cours  public  d'arboriculture  fruitière  fait  à  Gre- 
noble par  M.  Allemand,  sous  les  auspices  de  la 
municipalité,  a  commencé  le  27  janvier  ;  il  sera 
continué  tous  les  dimanches  jusqu*au  17  mars  in- 
clus, de  dix  heures  à  onze  heures  du  matin  Les 
leçons  seront  théoriques  et  pratiques.  Aux  mois  de 
mai  et  juin,  suivant  l'état  de  la  végétation,  auront 
lieu  d'autres  leçons,  ayant  trait  aux  opérations 
d'été. 

La  Société  d'agriculture,  de  viticulture  et  d'hor- 
ticulture de  l'arrondissement  de  Grenoble  distri- 
buera, après  la  clôture  des  cours,  des  récompenses 
en  argent  et  des  diplômes  aux  personnes  qui  auront 
subi  avec  succès  l'examen  qui  sera  passé  devant 
une  commission  spéciale. 

Catalogne  des  graines  offertes  par  le  Hnséam 
d'histoire  naturelle.  —  Le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle vient  de  publier  la  liste  des  graines  offertes 
en  échange  pour  l'année  1907.  Cette  liste  comprend, 
comme  chaque  année,  un  grand  nombre  d'espèces 
des  diverses  familles  végétales  ;  en  outre,  une 
offre  spéciale  est  faite  de  graines  venant  de  Mada- 
gascar, parmi  lesquelles  des  graines  de  plantes 
utiles  et  de  plantes  ornementales,  et  de  graines  des 
variétés  de  Maïs  obtenues  par  mutation  expérimen- 
tale par  M.  Blaringbem. 

Floraison  dn  Hnsa  Basjoo.  —  A  la  suite  de  l'ar- 
ticle de  M.  Mottet  sur  la  floraison  du  Musa  Basjoo^ 
publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  horticole^ 
M.  le  comte  de  Roquette-Buisson  a  eu  l'obligeance 
de  nous  communiquer  trois  photographies  qu'il  avait 
fait  faire  de  plantes  de  la  même  espèce  qui  ont 
fleuri  en  1904  dans  sa  propriété  d'Ourout,  à  Argelès- 
Gazost  (Hautes- Pyrénées),  à  une  altitude  de  450  mè- 
tres. Il  nous  a  adressé  en  même  temps  une  lettre 
dont  nous  extrayons  les  renseignements  suivants  : 

c  En  1904,  des  fruits  d'environ  4  centimètres  de 
longueur  s'étaient  formés  ;  ils  avaient  la  forme  des 
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Otoaaes,  «vec  1  extrémiU  libre  carrée.  Les  gratoea 
n'avaient  pas  mûri. 

4  Ed  19U5,  une  seconde  tige  a  fleuri,  mais  dans 
di  moins  bonnes  conditions. 

«  Les  deux  tiges  ont  persisté  tout  Thiver  après 
leur  floraison,  mais  ont  fini  par  se  pourrir. 

I  Dopais  i900,  époque  où  j*ai  planté  la  tige  qui 
a  fleui  en  1904,  j*ai  consenré  ce  Musa  en  enyelop- 
pastlos  tiges  de  balle  de  blé,  et  en  mettant  au- 
teos  an  capuchon  de  paille  pour  éviter  l'intro- 
doetioD  de  Phomidité.  Avant  do  les  envelopper,  je 
ne  laisie  que  la  feuille  centrale  non  encore  déve- 
loppêe.  La  plante  reste  ainsi  enfermée  du  i^c  no- 
Ttniire  au  15  mai  environ. 

I  Le  collet  des  tiges  supprimées  est  reste  très 

sain. 

I  Les  dimensions  des  tiges  qui  ont  fleuri  étaient, 
l'use  S">  25  de  hauteur,  avec  une  circonférence  de 
O"»)  «a  collet,  et  de  0n».T8  à  1  mètre. 

I  L*nilre,  de  2">  15  de  hauteur,  avec  une  circon- 
fnrnee  de  ()■  43  an  collet  et  de  0"  98  à  4  mètre. 

I  les  feuilles  avaient  2»  40  de  longueur  et  On  60 
dslaigear. 

c  C'est  une  plante  éminemment  rustique  ;  en 
pRoant  les  précautions  que  je  viens  d'indiquer, 
ellearésisté  à  Thiverde  1905-11)06,  pendant  lequel 
k  ni  est  resté  couvert  de  30  centimètres  de  neige 
pendant  plus  d'un  mois  et  le  thermomètre  descendit 
de  1*  au  dessous  de  zéro.  Comme  effet  décoratif, 
die  est  superbe.  » 

Shaolage  des  arbres  fruitiers.  —  Il  est  utile  de 
cboler  le  tronc  et  les  branches  des  arbres  fruitiers 
pour  les  protéger  contre  les  mousses,  lichens  et 
loties  parasites  qui  les  envahissent  fréquemment 
ionisent  A  la  végétation.  On  profitera,  pour  pro- 
cura cette  opération,  d'une  période  de  temps  sec, 
ilï  sortie  de  Thiver,  et  avant  le  départ  de  la  végé- 
^tioQ.  Le  moyen  le  plus  efficace  consiste  à  em- 
ployer une  bouillie  épaisse,  composée  de  la  façon 
loinmte  :  On  fait  dissoudre  deux  parties  de  chaux 
▼ive  et  une  partie  d'aigile  fine  dans  un  baquet,  avec 
la  quotité  d'eau  voulue,  que  l*on  additionne  d'une 
P^te  dose  de  sulfate  de  fer  ou  de  sulftite  de  cuivre 
(cBTiron  50  granunes  par  litre  de  bouillie).  Cette 
piéparation  s'applique  A  l'aide  d'un  gros  pin- 
ceau. 

On  peut  aussi  employer,  au  lieu  de  cette  bouillie, 
Qoe  simple  solution  de  fer  dans  Teau,  solution 
qn'OD  applique  au  pinceau  ou  qu'on  pulvérise  sur 
toutes  les  parties  de  l'arbre. 

BXPÛSmOKS  ANJCONCKKS 

Mogsnt-sar-llarne  (Seins),  du  i5  mai  au  i*^  sep' 
^^nibre  1907,  —  Concours  horticoles  organisés  au 
Jardin  colonial  (Bois  de  Vincennes),  à  Toccasion  de 
l'^poiilioB  coloniale.  Le  programme  comprend  trois 
^^rolies  de  concours  : 

1*  Concourt  permanenli  pour  la  durée  de  l'expo- 
tiUoa  (produits  coloniaux,  arborienituro  fruitière, 
lêfniQM  coloniaox  enltivèa  sous  la  climat  de  la 
^nace,  «rborieniture  d*ortteniani  at  gasons)  ; 

2*0)ttco«r8  permasenta   d'nn    mois    (p)antes  de 

aerr»); 


3»  Concours  temporaires  de  quatre  jours.  Ces  con- 
cours auront  lieu  les  15  mai,  15  juin  et  12  juillet,  et 
seront  consacrés  aux  (leurs  coupées  et  aux  fruits. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  t'es 
concours  devront  en  faire  la  demande  par  écrit  au 
secrétaire  général  de  la  classe  horticole^  au  Jardin 
colonial,  ayant  le  1*'  mai  pour  les  concours  parma* 
nents  et  pour  les  premiers  concours  temporaires, 
avant  le  1"^  juillet  pour  le  dernier  concours  tempo* 
raire. 

Les  emplaoements  seront  gratuits  à  la  section 
d'horticulture. 

Nantes,  du  ii  au  17  juin.  —  Exposition  générale 
des  produits  de  l'horticulture  et  des  industries  qui 
s'y  rattachent,  organisée  par  la  Société  nantaise 
d'horticulture. 

Ihn9Li{flord),du7au9juilleti907.  —  Exposi- 
tion internationale  d'horticulture  et  des  industries 
qui  s'y  rattachent,  organisée  par  la  Société  d'horti- 
culture de  I>ouai,  sous  le  patronage  du  ministre  de 
raj,^ricul(ure,  du  Conseil  général  du  Nord  et  de  la 
municipalité.  Pour  tous  renseignements,  s'adresser 
au  secrétariat  de  la  Société,  S9,  rue  Cnrellc,  à 
Douai. 


La  Boarrache  orientais  employée  commo  lé- 
game.  —  M.  Charles  Henry,  jardinier  en  chef  du 
Sultan,  nous  adresse  les  renseignements  suivants 
sur  l'emploi  culinaire  de  la  Bourrache  orientale 
(Tracfiysteman  orientale)  : 

fl  Cette  jolie  plante  vivace  orne,  au  printemps, 
de  ses  coquettes  cymes  de  fleurs  bleues  les  sous- 
bois  des  forêts  orientales,  où  elle  est  très  abon- 
bante  ;  son  feaillage  ample,  cordiforme,  vert  foncé, 
et  jusqu'aux  calices,  qui,  persistant  assez  long- 
temps après  la  floraison,  simulent  assez  par  leur 
forme  et  leur  couleur  des  grelots  de  Muguet,  la 
rendent  assez  ornementale  pour  justifier  son  em- 
ploi dans  les  jardins. 

«  L'Orient  étant  généralement  assez  pauvre, 
quant  i  la  variété  des  légumes  verts,  il  est  tout  na- 
turel que  les  habitants  cherchent  à  tirer  parti  des 
plantes  sauvages  susceptibles  de  servir  à  l'alimen- 
tation i  il  y  a  aussi  une  autre  raison  presque  aussi 
valable,  le  «  dolœ  farniente  ». 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Bourrache  orientale  est 
mangeable  ;  elle  rentre  dans  la  catégorie  des  lé- 
gumes mucilagineux  dont  les  Orientaux  sont  si 
friands.  De  ce  nombre  sont,  entre  autres,  le  Gombo 
(Hibiscus  esculentus)^  la  Corette  potagère  (Cor- 
chorus  olUorius)y  le  Pourpier  {Portulaca  oie- 
racea)j  la  Mauve  commune  (Maha  rotundi- 
folia)^  etc. 

c  La  Bourrache  est  récoltée  au  prinbemps,  alors 
que  ses  tiges  florales  et  ses  feuilles  viennent  seule- 
ment de  sortir  de  terre  ;  elles  sont  alors  comme 
étiolées  et  très  tendres  ;  on  les  fait  blanchir  A  l'eau 
et  on  les  accommode  comme  les  Epinards.  Lesfeuillea 
de  la  Bonrraohe  commune  sont  employées  en  hiver 
pour  ooDfeotionner  un  mets  appelé  àùlma^  littéra- 
lement «  remblai  •  ;  on  prépare  une  farce  de  liz  et 
de  viande,  on  l'enveloppe  dans  ces  feuilles  et  on  en 
fait  de  petites  boulettes  que  l'on  met  à  mijoter  dans 
4ine  sauce  appropriée.  Selon   les   saisons,  d^autrri 


POLYGONUM   AUBEmTI 


feoilles  MiTent  aoBsi  à  i 
Vigne,  d«  Choa,  àe 
diode,  etc.  > 


il  auge,  les   feDÎIles   de 
Haricot,    de  Harronnier 


OCVRaOES   ieçcs 

Catt«ra  du  bau  tnuU,  par  P.  Tricand.   Uo   vol. 
in-18  de  235  page*,  avec  HgTirM.  Prii  :  !  fr.  50. 

L'auteur,  qoi  «al  qd  praticien  eipérimenlé,  donne 
dana  ce  petit  livre  lea  pnocipalea  notions  élémen- 
taires utiles  an  débutant  en  ce  qni  concerne  la 
ptanUtion,  la  taille  et  l'entretien  des  arbres  fruitiers. 


Gwde  pratique  dn  plantear  de  Pommier   i  cidre, 
par  Ed.   Moulhieri,  lauréat  de   l'AEsocialioa  Trao- 
caise  pomolu^qae,  2°  édition.  Brochure  de  18  pages 
in-12.  Prïi  :  0  fr.  60.  (Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son rustique.  26,  rue  Jacob,  a  Paris). 
Cet  opuscole,  écrit  dans  an  alyle  sobre  et  clair, 
avec  des  indications  prêciscB  et  une  gravure  expli- 
cative, concentre,  soua  un  petit  volume,  toutes   les 
connaissances  nécessaires  aux  plantears  d'arbres  A 
fruits. 

l^  Secrétaire  de  la  Rédactio», 
G.  T.-Grio>an. 
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Cette  plante  est  une  de  celles  provenant  des 
graines  que  m'envoya,  au  Muséum,  le  P. 
Georges  Aubert,  missionnaire  apostolique  au 
'rhibet.  L'envoi  qtii  contenait  le  Polygonum 
m'arriva  le  3  avril  1809  avec  cette  indication  : 
Polygonée    temi-ligrieuse,    récoltée   dans    le 


Su-Tchuen  occidental,  aux  environs  de  Ta- 
Tsien-Lou. 

Seméc:)  aussitôt,  les  graines  donnèrent  un 
bon  nombre  de  pieds,  qui  se  développèrent 
rapidement  et  dont  plusieurs,  qui  avaient  alors 
déjà  atteint  i  m.,  fleurirent  dès  le  commence- 


Fig.  23.  -  Poti/gonum  Au&erti. 
ifloreiMDce  lipari*,  da  gitodeur  oiluri 


ment  d'octobre  de  la  même  année.  Le  Muséum 
mit  la  plante  en  distribution  dès  l'année  sui- 
vante (août  1000)  sous  le  nom  do  Polygonum 
P.  Aubert,  Thibet. 

Voici  la  description  que  nous  avons  prise,  en 
août  1003,  de  cette  plante  nouvelle  dans  les 
cultures  : 

l'Iantc  grimpante  à  grand  dùveloppement,  for- 
mant des  touffes  compactes.  Vi-gétalion  vigoureuse 


et  puissante,  très  précoce  '  ;  jeunes  pousses  (ra- 
meaux et  bourgeons  d'estrémilé)  d'un  beau  rouge. 
Tiges  grêles,  voluhilea,  s'enroulanl  aui  supports, 
atteignant  eisément  6  à  8  mètres  de  longueur  dans 
une  môme  année  ;  estrêmité  herbacée  :   partie  infé- 


■  Le  I"  avril  1902,  j'ai  noté  :   ■  ponaaes  a 
jusqu'à  25  et  30  centimètres  de  longueur  ;  à  la  mémo 
date  et  dans   les   mêmes  conditions,   le  Polygotiam 

Bouleiuent  ù     pousser  et  ses  boui^«oas  ne  dépassent 
pas  3  à  4  cenlimètres.  ■ 
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rwurv  finissant  par  Be  lignifîcr,  ùmetlant  racilement 
d  s;aatanéinent  des  racines  advenlivcs  au  contact 
duMl.  Feuilles  ;  les  1res  jeunes,  clroitps,  haslées, 
luisanles,  bronze  rougcàtre,  ou  vert  jiâle  avec  pointe 

wap,  à  complet  développement,  elles  se  montrent 

OHles.Isncéolées,  cordées,    i    pointe   queltiiiefoia 

obUne,  mais    le  plus 

wnenl    très   aigui;  ; 

Uttde  la  baae  cour 

tMKBt  arrondis^bordB 

Usinent  sioucs,  un 

pn  «cabres,  souvent 

nnijpàlres  ;  limbe  de 

eoiîistance  molle  for- 

Bmenl    réticulé,     un 

pM  einqué,    ondule, 

loigdp  6  à  9  cenli- 

mèlrcs,   large  de  3  à 

6  «DiiiBélres  ;    face 

inEhevre   vert    asse^ 

tliir;  face  supérieure 

«rigai,  un  peu  moi- 

Rt,  douce  BU  toucher, 

^dquefois     nuancée 

nMitiPàtrc    au    soleil  ; 

«emires       fortement 

Milan  tes  en  dessous, 

wtt  |iâle  ou    un  peu 

nniràlrcs  en  dessus, 

Itmniiane  légèrement 

tiiipidcduméme  côté. 

Péiiolc  long  de  3  à  5 

ccDIimètres,  grûlc,  lé- 

gàïment     canaliculé 

wr  U  face  su  périeu  re, 
|tibr«,  souvent  rou- 
pilre. 

Floraison  à  deux 
époques  :  en  mai  et  en 
i^lembre-oclobre. 

InflorescenccB  axil- 
•"iff».  nombreuses, 
J'essécB,  en  grappes 
MB  posées  assez  grê- 
1».  loDgues  de  10  à 
3}  centimètres,  parse- 
■^  de  bractées  fines, 
Wrte»  ou  un  peu  ro- 
*^-  Fleurs  rappelant 
«lies  du  Polygonum 

baldschiianicum, 
■où  plus  petites  et 
Mins  jolies,  d'aspect 
ïittérsl    ïerdàtre    ou 
in  peu  rosé  ;  les  trois 
•luMioni    eitcrieures 
PWMBlaDl  une  large  ligne 
«01  intérieures  blanches 
EtaaineB  grêles,  un  peu  pl( 
>>oiu,  anthères    blanches,  Slets  devenant   rosés  ; 
%Ie  court,  souvent  un  peu  rougedtre  ;   stigmate 
PO".   Irifide,  vert   pale.   Pédoncules  verts,   courts 
(Si4inilliiDÉIres),  très  grêles,  filiformes. 
Fruits  peu  nombreus(tréfl  sujets  A  tomber  de  bonne 


Fig.  21.  —  Potyffonum  Auberli. 


rie  bordée  blanc,  les 
légèrement   rosées. 


heure),  i  peu  près  sans  valeur  décorative,  d'abord 
verdàtrcs  avec  ailes  bordées  de  blanc,  puis   bruns. 

Comparé  à  celte  autre  espèce  asiatique,  le 
l'tjlygonum  baldschuanicum  (de  la  Boukha- 
rie),  si  remarquable  et  si  beau,  le  Poly- 
gonum Auberli  lui 
est  neltemeut  infé- 
rieur comme  florai- 
son, parce  que,  chez 

00  dernier,  les  inflo- 
rescences sont  i)lus 
maigres  et  dressées 
au  lieu  (l'être  pen- 
dantes ;  que  les 
Heurs  sont  plus  pe- 
tites et  d'un  coloris 
moins    avantageux, 

01  que  les  fruits, 
d'ailleurs  moins 
abondants,  n'ont 
pour  ainsi  dire  au- 
cun mérite  orne- 
mental, contraire- 
ment à  ce  qui  a  Mou 
dans  le  P.  balds- 
ckuanii.titn.  Mais, 
en  revanche,  le  feuil- 
lage du  /'.  Ai:berli, 
bulle  et  ondulé  au 
lieu  d'être  lisse, 
moiré  au  lieu  d'être 
mat,  est  plus  flbon- 
daitt  et  plus  beau  ; 
la  végétation  est 
plus  fournie,  plus 
vigoureuse  et  sunsi- 
blcmeot  plus  hâtive; 
enfin  les  jeunes 
pousses,  avec  leur 
coloris  d'un  beau 
rouge,  constituent 
au  /',  Auberli  un 
avantage  asse:;  ap- 
préciable. Pour  ca- 
ractériser, par  une 
formule  concise,  le 
genre  de  mérite  de 
chacune  des  deux 
espèces,  on  peut 
dire  que  la  première; 

par  ses  fleurs,  et  la 


a  surtout  de  la  valeur 
seconde  par  son  feuillage. 

En  somme,  le  P.  Auberli  est  une  belle 
plante  grimpante  qui  mérite  une  place  dans  les 
jardins  et  qui  aurait  un  rapide  succès  si  déjà  le 
P.  baldschuanicum  n'avait  conquis  la  faveur 
des  amateurs.  Louis  Henry. 
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LES  FACTEURS  DE  LA  PRÉCOCITÉ  DANS  LA  CULTURE  POTAGÈRE 


Quand  nous  avons  le  pouvoir  de  hâter  l'arri- 
vée des  choses  attendues,  pourquoi  ne  pas  en 
user  ? 

A  l'heure  actuelle,  nous  envions  déjà  l'époque 
agréable  à  laquelle  nous  pourrons  savourer  les 
légumes  nouveaux  :  pois,  radis,  pommes  de 
terre,  etc.  Or,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'avancer 
cette  époque  de  quinze,  vingt  ou  trente  jours, 
sans  recourir  au  moyen  brutal  et  coûteux  du 
forçage. 

Que  faut-il  faire  pour  cela?  Il  faut  employer 
exclusivement,  pour  la  première  culture  de  ces 
légumes,  des  variétés  très  précoces,  et  utiliser 
tous  ces  procédés  culturaux,  tous  ces  tours  de 
main,  qui,  procurant  tantôt  quelques  jours, 
tantôt  quelques  semaines  de  précocité, 
finissent,  au  bout  du  compte,  par  former  une 
jolie  avance  d*un  ou  deux  mois. 

Le  choix  des  variétés  précoces  est  le  point 
capital  ;  en  voici  une  courte  nomenclature, 
empruntée  aux  principales  espèces  du  potager: 

Variétés  les  pins  précoces  des  principaux 

légomes. 

Aubergine  violette  deTokio. 

Carottes  grelot,  rouge  courte  hâtive. 

Céleri  plein  blanc  chemin. 

Céleri  r«ve  d'Erfurt, 

Choux  pommés  Express^  très  hdtif  d'Etampes, 
Joanety  Milan  petit  hâtif  d'Ulm, 

Chou-fleur  nain  très  hâtif  d'Erfurt. 

Concombre  hlanc  hdtif. 

Fève  naine  hâtive. 

Fraises  à  gros  fruits  reine  des  hâtives.  Vicom- 
tesse Héricart  de  Thury, 

Haricot  flageolet  hdtif  d'Etampes,  noir  hdtif 
de  Belgique. 

Laitue  crêpe  à  graine  blanche. 

Melon  Cantaloup  noir  des  Carmes. 

Pois  Prince  Albert ^  Caractacus,  Schah  de  Perse 
et  Rapide^  un  nouveau  venu  qui  devance  tous  les 
autres. 

Pommes  de  terre  Marjolin^  Victor. 

Radis  rond  rose  à  bout  blanc,  rond  écarlate 
hdtif,  demi-long  rose  à  bout  blanc. 

Tomates  rouge  grosse  hâtive,  très  hâtive  de 
pleine  terre  y  rouge  naine  hâtive. 

Les  tours  de  main  et  les  procédés  de  culture 
qui  procurent  de  la  précocité  à  nos  légumes 
sont  nombreux,  et  si  les  procédés  culturaux 
sont  presque  toujours  les  mêmes  (plantation 
sur  oôtières,  ados  ou  pentes  bien  exposés),  les 
tours  de  main  varient  avec  les  espèces  :  ger- 
mioatîoQ  préalable  des  graines  ou  des  rhizomes 
employés  comme  plants  ;  couchage  ou  pinçage 
des  tiges  ;  emploi  de  graines  plus  ou  moins 


jeunes  ;  choix  des  drageons  préféra blement 
aux  graines  pour  la  reproduction  ;  emploi  d'en- 
grais spéciaux,  etc. 

Les  côtières  sont  ces  bandes  de  terre  lon- 
geant les  bâtiments  et  les  murs  qui  leur  servent 
d'abris  ;  les  meilleures  côtoient  les  murs  expo- 
sés au  sud-est,  au  sud,  à  l'est,  à  l'ouest  et  au 
sud-ouest. 

On  leur  donne  une  largeur  égale  à  une  fois 
la  hauteur  du  mur  qui  les  protège,  et  leur  sol  est 
disposé  en  pente  légère  du  côté  de  l'insolation. 

Sur  les  côtières  exposées  au  sud-est  et  au 
sud,  les  plantes  acquièrent  une  précocité  de 
trois  semaines  à  un  mois  par  rapport  à  des 
plantes  semblables  cultivées  hors  de  cet  abri. 

En  côtières  d'est  et  d'ouest,  leur  précocité, 
moins  prononcée,  se  manifeste  cependant  par 
une  avance  de  plus  de  quinze  jours  sur  les  pro- 
duits semblables  élevés  en  plein  jardin. 

Nécessairement,  la  côtière  a  surtout  une 
grande  valeur  au  printemps  et  c'est  à  celle 
saison  qu'il  est  urgent  de  l'utiliser. 

Si  une  plate-bande  située  en  plein  jardin, 
c'est-à-dire  hors  de  la  protection  des  murailles, 
est  inclinée  du  côté  du  soleil,  elle  devient  un 
ados.  On  peut  comparer  un  ados  à  une  surface 
égale  d'un  coteau  orienté  et  incliné  dans  les 
mêmes  conditions. 

La  précocité  de  ces  diverses  situations  n'est 
qu'une  question  d'orientation  et  d'inclinaison 
des  terres. 

Plus  le  sol  est  bien  exposé  et  plus  son  incli- 
naison le  rapproche  de  la  verticale,  plus  il 
s'échauffe. 

Voici,  à  ce  point  de  vue,  des  chiffres  publiés 
par  M.  Kerner  Von  Marilaun  et  indiquant  les 
diverses  températures  d'une  colline  de  sable 
des  environs  d'Inspruck  ;  ces  températures 
sont  prises  toutes  à  0"  80  de  profondeur,  mais  à 
huit  expositions  différentes  '. 

Nous  les  classons  dans  un  ordre  dégressif 
qui  montre  tout  de  suite  quelles  expositions 
sont  les  meilleures. 

TompératurM 
Exposiliens  à  (TSO  de  protoadeur 

Sud-Est 20» 

Sud 19^7 

Est 18*7 

Oaest.   .    .  18o5 

SudOuost 18o3 

Nord-Est 17» 

Nord 15»3 

Nord  Ouest 15» 


*  J.   Costantin,    Les  végélau»   et  U»  milieux   co^ 
miqikes,  p.  76. 
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Parmi  les  tours  de  main,  il  y  en  a  qui 
exercent  une  influence  considérable  sur  la  pré- 
cocité; d^autres  n'ont  qu'une  action  minime. 
Ainsi,  par  exemple,  l'utilisation ,  pour  la  cul- 
ture des  Pommes  de  terre  précoces,  de  tuber- 
cules qu'on  a  fait  germer  préalablement,  pro- 
cure un  complément  de  précocité  de  un  mois 
parrapport aux  tubercules  non  germes;  tandis 
quelp  pin^age  des  Pois  au-dessus  de  la  .*{«  ou 
delà  4^  fleur  n'avance  la  récolte  que  de  huit  à 
dii  jours. 

D'autres  procédés  donnent  également  une 
pnwité  faible,  mais  sensible;  tels  sont  le 
couchage  des  tiges  d^Ognons,  à  une  certaine 
époque  de  Tannée;  l'emploi  de  graines  d'un 
certain  âge  (Melon)  ou  de  graines  ayant  mûri 
les  premières  (Ognon),  etc. 

11  e^t  probable,  d*autre  part,  que  les  engrais 
d'une  composition  spéciale  peuvent  exercer 
aoc  influence  sensible,  mais  cette  influence  n*a 
pas  encore  été  beaucoup  étudiée.  Il  semble 
cependant  que,  d'une  manière  générale,  les 
phosphates  hâtent  la  maturité  des  «  légumes, 
froits  »  (Melon,  Fraise,  Tomate,  etc.)  et  aussi 
celle  de  ceux  dont  on  consomme  les  inflores- 
cences ou  les  graines  {Chou-Jïeur,  Haricot, 
Pois,  etc.),  tandis  que  les  azotates  retardent  la 
maturité  de  ces  mêmes  légumes  en  exaltant 
leur  végétation  foliacée. 

Il  faudrait  faire  des  expériences  suivies  pour 
déterminer  Taction  précise  des  engrais  sur  la 
précocité  des  légumes. 

M.  Vercier,  professeur  spécial  d'horticulture 
de  la  Cùte-d'Or,  est  déjà  entré  dans  cette  voie. 
Cherchant  quelle  est  la  meilleure  formule  d'en- 


grais pour  l'Asperge,  il  a  fini  par  adopter  la 

suivante  : 

Pour  un  are. 
Fumier  décompoHé.  150  kil.  i 
Scories  Thomas  ,    .       3—    \  A  enfouir  en  novembre 

Sulfate  de  potasse  .       1  —    i     labour  d'aulonine. 
Plâtre 4  —    V 

i  A  répandre  en  deux 

Nilratc  de  soude    .      1  kil.     ,„S|lf/enK«5aV 

(   tlô  8  semaines  après. 

Or.  il  est  à  remarquer,  dit  M.  Vercier,  que 
cette  formule  offre  pour  le  producteur  l'avan- 
tage appn'ciable  de  provoquer  une  certaine 
précocité.  Kn  effet,  au  début  de  la  végétation, 
après  les  quatre  premières  cueillettes,  par 
exemple,  la  parcelle  témoin  n«  8  n'avait  pro- 
duit que  5  kilos  100»  tandis  que  la  parcelle 
ayant  reçu  l'engrais  avait  donné  0  kilos  700 
d'Asperges. 

Kn  résumé,  les  principaux  facteurs  de  la  pré- 
cocité do  nos  légumes  sont  d*abord  la  variété, 
puis  la  culture  dans  une  situation,  à  une  expo^ 
sition  favorables,  et  enfin  les  menus  procédés 
que  nous  avons  énumérés  sous  le  nom  collectif 
de  tours  de  main. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  nécessité  de 
mettre  tous  ces  facteurs  en  œuvre,  rintérèt  du 
producteur  en  dépend  trop  visiblement.  En 
effet  :  s'il  s'agit  de  l'approvisionnement  de  sa 
propre  table,  c'est  pour  lui  une  grande  satisfac- 
tion de  devancer  d'un  mois  la  saison  normale 
d'un  légume  ;  et  s'il  s'agit  d'une  culture  com- 
merciale, il  trouve  dans  cette  primeur  un  profit 
d'autant  plus  grand  que  les  prix  des  légumes 
sont  toujours  en  raison  directe  de  leur  pré- 
cocité. Georges  Bkllair. 
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Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro 
dmtéressantes  communications  de  MM.  G.  Du  val 
et  Baboud,  commentant  les  observations  de  M.  De- 
breail  relatives  à  la  résistance  de  TOrme  d'Amérique 
aux  attaques  de  la  galéruque.  De  nouvelles  lettres 
sur  le  même  sujet,  que  nous  avons  reçues  de 
MM.  Croux  et  fils,  les  grands  pépiniéristes  de  Chà- 
tenay,  E.  Jouin,  directeur  des  importantes  pépi- 
nièfcs  de  MM.  Simon-Louis  frères,  et  de  M.  Lécolier, 
notre  jeune  collaborateur,  récemment  établi  à  La 
Cclle-Saint-Cloud,  montrent  que  l'on  pourrait  aisé- 
ment remplacer  l'Orme  commun^  dans  les  plantations 
d'alignement,  par  d'autres  arbres  voisins  qui  échap- 
pent aux  déprédations  du  redoutable  insecte. 

MM.  Croux  recommandent,  eux  aussi,  1  Orme 
d'Amérique,  et  ils  citent  un  exemple  très  frappant 
do  plantation  permettant  de  comparer  les  deux 
arbres.  Voici  ce  qu'ils  nous  ont  écrit  : 

L'article  que  vous  avez  publié  sur  la  résis- 
tance de  rOrme  d'Amérique  aux  attaques  de  In 


galéruque  confirme  absolument  les  observa- 
tions que  nous  avons  faites  de  notre  côté. 

Kn  1871,  la  route  nationale  de  Versailles  à 
Ghoisyle-Roi,  dans  la  traversée  du  village  de 
Ghâtenay,  a  éi6  replantée  en  Ormes  ;  mais  sur 
la  rive  sud,  on  a  mis  des  Ormes  champêtres, 
alors  que  la  rive  nord  a  été  garnie  en  Ormes 
d'Amérique. 

Ces  années  dernières,  lors  de  Tinvasion  des 
galéruques,  les  Ormes  champêtres  furent  en» 
tlèrement  dépouillés  de  leur  feuillage,  alors 
que  les  Ormes  d'Amérique  restaient  à  peu  près 
complètement  indemnes. 

Quelques  sujets  de  cette  dernière  essence  qui 
se  trouvaient  mélangés  dans  la  ligne  d'Ormes 
communs  restèrent  également  inattaqués. 

Nous  avons  encore  constaté  le^  même  fait 
dans  nos  pépinières  à  plusieurs  reprises. 

L'Orme  d'Amérique  semble  donc  avoir  unt 
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iupériorité  iacoBteHlable  sar  les  variétés  iodi- 
tréoe*  au  point  de  vae  de  la  résistance  â  la  ga- 
lémqae.  Comme  il  se  montre  aussi  rigoureux 
qa'dlin  et  fai:  an  aussi  bel  arbre,  il  serait  à 
wnbaiterde  lui  voir  prendre  leur  place  dans 
lei  plantations  d'alignement. 

Malheureusement  sa  croissance  relativement 
Icnle  'Jan%  %a  j/runeMe  le  rend  désavanlageui 
à  multiplier  et  constitue  un  obslaciR  à  sa  pro- 
pagalion.  Cbulx. 

Maintenant,  ce  qu'on  appelle  commnnéiiicnl 
€  Orme  4' Amérique  >  esl-il  bien  \'Ulmu$  ameri- 
';(in(tTCela  est  douteux,  d'après  U.  Jouin,  qui 
■MM*  a  adressé  la  lettre  saivante  : 

J'ai  lu  avec  intérêt  les  différents  articles  de 
la  Ititrue  hnriicjle.  au  sujet  de  la  résistance  des 
Ormes  d'Amérique  à  la  galéruque. 

Il  r  a  cependant  un  point  qui  mérite  d'être 
éclairé  ; 

l>ans  la  plupart  des  pépinières.  l'Orme 
d'Amérique  vrai  (Ulmus  americana.  h.)  est  k 
peu  près  inconnu,  et  ce  que  l'on  cultive  sous 
ce  nom  est  une  espèce  voisine,  d'origine  euro- 
[.éenne,  17,7/nu»  effusa,  Willd.  [peihinculata , 
Fuuger.).  1-4's  constatations  faites  se  rapportent, 
je  crois,  à  i'i'Imvs  effusa,  très  belle  espèce  à 
lai^e  feuillage. 

L'Orme  d'Amérique  (vrai)  est,  lui  aussi,  très 
rarement  atteint  par  la  galéruque  ;  comme  as- 
pect, il  diffère  peu  de  \'U.  effusa  et  possède  les 
mêmes  qualités  ornementales. 

l'armi  lox  autres  espèces  rarement  attaquées 
par  la  galéruque.  on  peut  citer  également  : 

lo  u.  chinensii,  Pers.  {parviftora,  Jacq.), 
généralement  confondu  avec  U.  pumila. 

2"  U.  pumila,  L. 

>  U.  crastifolia,  Nutt. 

Ces  trois  espèces,  quoique  très  intéressantes, 
ont  peu  d'importance  au  point  de  vue  horti- 
oolo,  E.  JouiN. 

D'autre  pari,  M.  Paul  LOcolier  signale  un  autre 
arbre  qui  pourrait  jouer  dans  les  plantations  d'ali- 
gnement un  rAle  analogue  à  celui  de  l'Orme  d'Amé- 
rique; c'est  l'Orme  de  Sibérie,  dont  le  nom  bota- 
nique exact  est  Zelkova  carpinifolia  (syn.  Z. 
crenala  ou  Planera  crenata).  Voici  ce  que  nous 
écrit  M.  Lécolier  : 

Depuis  plusieurs  années,  on  semble  abandon- 
ner les  plantations  d'Ormes,  soit  dans  les  parcs, 
soit  sur  les  routes,  11  faut  surtout  en  trouver 
la  cause  dans  les  dé),'âts  faits  pendant  la  belle 
saison  par  la  larve  do  la  galéruque,  qui  dé- 
pouille les  arbres  de  la  presque  totalité  de  leurs 
feuilles.  C'est  ainsi  que  nos  vieux  Ormes  bor- 
dant les  routes  nationales,  ou  dressant  leur 
majesté  dans  nos  parcs  nationaux  de  Ver- 
sailles, Saint-ilermain.  etc.,  sont  d'un  aspect 
gi  lamentable  certaines  années  on  juillet-aoOt. 


Oa  comprend  facilement  qu'un  arbre  dé- 
pourvu de  feuilles  végète  mal,  et  cet  arrêt 
dans  la  végétation  est  surtout  préjudiciable 
aux  arbres  jeunes. 

Les  moyens  de  combat  ou  de  destruction 
employés  jusqu'à  prt'sent  contre  l'invasion  de 
ces  insectes  sont  encore  trop  peu  efficaces,  ou 
très  peu  généralisés.  On  préfère  abandonner 
dans  les  plantations  ce  genre  favori  de  nos 
ancêtres. 

Il    existe    cependant   des   espèces  d'i'tmus 


{Ulmui  campciiris). 

qui  sont  moins  rcclierchéos  de  la  galéruque, 
et  lo  genre  Planera,  tout  à  fait  voisin  dans 
cotte  famille  des  Ulmacéos,  nous  fournit  une 
espèce  méritante,  également  moins  attaquée. 
Beaucoup  d'autours  l'ont  déjà  préconisée  et  il 
est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  suivi  leurs  con- 
seils. 

C'est  le  P.  rrenala,T)ûsî.,o» Zi-l/iova crenafa, 
Spach  (fig,  2*))  qui  se  recommande  particulière- 
ment pour  lesplantations.  C'est  le  plus  connu  des 
Planera,  et  il  est  désigné  vulgairement  sous 
le  nom  iTOi-me  de  Sibérie.  Originaire  du  Cau- 
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caspctd?  la  Perse,  sa  ruslicitû  est  absolue. 
C»tuD  grand  et  bel  arbre  atteignante  mètres, 
an  IroDC  droit,  à  ccorce  Hase  et  grisâtre.  Son 
port  est  magni^quo.  Les  feuilles  sont  alteroea, 
ovilea-allongées,  beaucoup  plus  grandes  que 
«tirade  l'Orme  ordinaire,  largement  crénelées. 
1/ limbe  est  plissé  et  le  pétiole  très  court.  La 
âonison  en  avril  est  insignifiante  ;  les  fleurs 
sont  petites  et  verdâtres. 

Lu  fruit  est  une  samare  non  ailée. 

Ln  qualités  maîtresses  de  rOrme  de  Sitxirie 


Piç.  26.  - 


le  de  Sibvrie  (Planti-a  crenata). 


résident  dans  sa  grande  vigueur  et  aussi  dans 
u  rusticité.  Sa  végétation  est  beaucoup  plus 
rapideque  cHlo  de  lOrmc,  et  il  paraît  moins 
attaqué  par  la  galénique, 

i!  aime  les  bons  sols  profonds  et  substantiels 
«I  se  défend  très  bien  dans  les  sols  plus  arides 
oupicrreuï. 

Malgré  sa  croissance  rapide,  son  bois  est 
lourd  et  excessivement  dur.  Sa  qualité  sur- 
passe celle  du  Chêne.  11  est  inattaquable  par  les 
intpclps  et  s'utilise  dans  la  charpente  et  le 
charron  nage. 


M.  Henry,  l'érudit  professeur  d'arboriculture 
d'ornement  à  Versailles,  nous  disait  que  les 
fruits  étaient  rares  dans  nos  régions  à  cause 
de  leur  maturité  tardive.  Pour  pratiquer  des 
semis  comme  pour  l'Orme,  il  faudrait  en  ré- 
colter des  graines  dans  le  Midi. 

Introduit  vers  1780,  cet  arbre,  qui  réunit 
tant  de  qualités,  est  certes  trop  peu  répandu, 
vn  son  mérite  ornemental  et  forestier.  Il  faut 
donc  le  multiplier  pour  le  vulgariser;  c'est  le 
rôle  du  pépiniériste  qui  doit  en  rechercher  les 
graines,  car  jusqu'alors  le  greâagc  et  quel- 
quefois le  marcottage  étaient  les  modes  de 
multiplication  les  plus  employés,  mais  aussi 
les  plus  coûteux. 

Je  me  demande  même  si  ce  n'est  pas  dans  la 
diMculté  de  se  procurer  des  graines  qu'il  faut 
voir  le  retard  apporté  à  l'extension  de  cette 
culture. 

Beaucoup  de  v^étaux  restent  ainsi  quel- 
quefois trop  méconnus  par  suite  de  petites  dif- 
ficultés qui  ne  sont  pas  insurmontables  :  il 
suffit  de  se  donner  la  peine  de  les  aplanir.  C'est 
toujours  la  même  chose  :  le  pépiniériste  n'en 
fait  pas  parce  qu'il  n'en  vend  pas  ;  nous  som- 
mes d'accord  ;  mais  il  ne  peut  en  vendre  s'il 
n'en  a  pas.  Paul  Lkcolier. 

Rappelons,  au  sujet  du  Planera  crtnata, 
quelques  passages  d'un  article  de  Carrière,  qui,  il 
y  a  près  de  trente  sns,  recommandait  aussi  cet 
arbre  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  : 

Très  solide  et  d'une  dureté  peu  commune,  le 
bois  de  Planera  pourrait  être  employé,  soit 
pour  le  charronnage,  soit  pour  la  carrosserie, 
ta  menuiserie,  soit  même  pour  des  industries 
spéciales,  par  exemple  pourl'ébénisterie  ;  il  est 
d'autant  plus  propre  à  ces  usages  que,  très  dur, 
d'un  grain  fin  et  serré,  ce  bois  bien  veiné  et  co- 
loré est  susceptible  de  prendre  un  très  beau  poli. 

Rappelons  que.  comme  arbre  d'ornement, 
d'avenue  surtout,  le  Planera  est  certainement 
l'un  des  plus  Jolis  qu'on  puisse  voir.  Dans  ce 
dernier  cas,  peut-être  pourrait-on  essayer  une 
autre  espèce,  le  P.  Kaki,  sorte  japonaise,  d'une 
vigueur  extrême,  à  écorce  luisante,  brune  ou 
d'un  gris  noir,  à  feuilles  beaucoup  plus  larges 
et  plus  longues,  par  conséquent  très  ornemen- 
tales. Nous  ne  serions  pas  surpris  que,  cultivée 
soit  en  taillis,  soit  peut-être  même  en  jeune 
futaie,  cette  dernière  espèce  donnât  des  avan- 
tages spéciaux,  mais  qu'il  n'est  pas  possible 
d'apprécier  quant  à  présent  :  c'est  donc  à 
essayer.  Jamais,  non  plus,  nous  n'avons  vu 
d'insectes  attaquer  le  Planera  Kaki. 

Le  P.  Kaki,  ou  mieux  Keaki,  Sieb.,  est  générale- 
ment considéré  comme  aynonyine  du  Planera  ou 
Zeihova  acuminata. 
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LA  CAMPANULE  A  GRANDES  FLEURS  (PUTYCODON  GRANDIFLORUM) 
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Le  genre  Plalycodon  constituo  un  démem- 
brement du  ^and  genre  Campanuta,  basé  sur 
des  différences  organographiquca  aascE  no- 
tables. I^B  corolle  est  à  tube  presque  nul  et 
largomeot  évasée  en  cloche  ;  les  étamines  ont 
leurs  âleta  dilatés  à  la  base  ;  le  Bt^Ie  fat  garni 
au  Bommet  de  cinq  rangées  de  poils  et  se  divise 
en  cinq  stigmates  épais,  étalés  ;  enfin,  la  cap- 
sule est  à  cinq  logea  «'ouvrant  en  autant  de 
valves  aigucs,  et  les  graines  qu'elle  renTerme 
sont  notablement  plus  grosses  que  celles  des 
Campanules. 

La  seule  espèce  qui  caractérise  ce  petit  genre 
C3t  le  Plalycodon  grandijiorum,  A.  I>C.  ' 
[Campanula  grandtjlora,  Jaeq.).  répandu  dans 
les  cultures  sous  le  nom  de  «  Campanule  à 
grandes  fleurs  ».  p:ile  est  originaire  de  la  Chine 
septentrionale  et  très  largement  dispersée  en 
Sibérie,  en  Mandcbourie  et  se  retrouve  aussi 
au  Japon.  Son  introduction  remonte  à  plus 
d'un  siècle,  oiactement  1782. 

Pli^siqtieœent,  la  plante  difi%re  nettement 
des  Campanules.  Sa  souche  est  tubcrculouse,  i 
racines  épaisses,  blanches,  courtement  pivo- 
tantes, toutes  ses  parties  sont  très  glabres  et 
laissent  se  ri^pandre,  lorsqu'on  les  casse,  un  suc 
lactescent  ;  les  feuilles  sont  épaisses,  presque 
coriaces  ;  enfin,  les  fleurs,  réunies  en  petit 
nombre  sur  des  pédoncules  insérés  dans  la 
partie  supérieure  des  tiges  (iig.  37),  sont  très 
caractéristiques  par  leur  corolle  &  préfloraison 
valvaire,  qui  se  renfle  progrossivementen  ballon- 
net jusqu'à  l'anthëse  et  s'ouvre  alors  brusque- 
ment en  cloche  très  évasée  ;  la  consistance  en 
est  C'palsse  et  la  couleur  d'un  beau  bleu  foncé 
et  vernissé.  La  floraison  a  lieu  de  la  fln  de  juil- 
let en  septembre. 

La  Campanule  i  grandes  fleurs  compte  plu- 
sieurs variétés.  On  avait  autrefois  élevé  au 
rang  d'espèce,  sous  le  nom  de  P.  aiiiumnale 
(Dcno)',  P.  c/iinmsc  (Lindl.)  ',  Campanu/a 
auliimnali»  (Hort,).  une  de  ces  formes  intro- 
duite de  la  Chine,  se  distinguant  du  type  par 
ses  fleurs  un  peu  plus  petites  et  réunies  on 
panicule  plus  allongée,  mais  surtout  par  sa 
floraison  plus  tardive,  n'ayant  lieu  que  de  sep- 
tembre en  octobre.  Cette  forme  ne  paraît  pas 


'  Sweet-,  Brit.  FI.  Gard.,  vol.  Il,  lab.  aOS  ;  Rer- 
hùii.bilge.  I=i7&,  tsb,  201. 

>  Bal.  Mag,  tab.  ill;  Album.  Vilm..  FI.  tab  49. 
Nichols.  et  Mottet,  Dict.  piat.  d'hort.  et  Jard.. 
toi.  IV,  p.  176,  cum  tab, 

•  Lcm.  Jard.  M.,  tab.  2)0, 

*  Lindl.  tnPdt.  Flotc.  Caid.  toI.   II.  Itb.fll. 


avoir  été  conservée  dans  les  cultures  ;  en  tout 
cas,  nous  ne  l'avons  jamais  distinguée. 

L'ue  très  jolie  variété.  Maries»  (Hort.)  ', 
découverte  au  Japon  par  Maries,  a  été  intro- 
duite vers  188:)  et  s'est  rapidement  répandue 
dans  les  cultures  sous  le  nom  de  <  Campanule 
Jt  grandes  fleura  naine  bleue  ».  i.e  trait  carac- 
téristique de  cotte  variété  réside  dans  sa  taille 
qui  ne  dépasse  guère  25  centimètres,  mais  elle 
forme  de  larges  touffes  basses,  se  couvrant  de 
grandes  fleurs  bleues,  d'un  ofl'et  superbe.  C'est 
une  plante  des  plus  recommandabies  pour  l'or- 
nement des  plates-bandes. 

Un  cultive  depuis  fort  longtemps  une  variété 
à  fleurs  blanches,  ayant  parfois  quelques  lé- 
gères veinures  bleues  ;  cette  variété  ept  bien 
fixée  et  se  reproduit  franchement  par  le  semis. 


La  très  jolie  race  à  double  corolle  bleue  et 
sa  variété  blanche,  que  représente  la  planche 
coloriée  ci-contre,  sont  d'origine  certainement 
ancienne.  Nous  ne  saurions  toutefois  préciser 
la  date  do  leur  apparition  ni  faire  connaître 
leur  obtentcur,  car  leur  citation  dans  les  an- 
ciennes éditions  des  Fleurs  de  pleine  terre,  de 
la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  G'",  est  la 
seule  que  nous  ayons  trouvée  dans  les  ouvraf^s 
tant  soit  peu  anciens. 

Nous  pensons  même  que  cette  race,  pourtant 
si  belle  et  si  intéressante  par  la  nature  de  sa 
duplicaturo,  a  drt  devenir  fort  rare,  sinon  dis- 
paraître presque  complètement  des  jardins. 

Retrouvée  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  la 
maison  Vilmorin  en  a  entrepris  la  culture  dans 
son  établissement  de  Verrières.  Klle  l'a  bientôt 

■  The  Garden,  1885.  I,  p.  216,  cam  lab.  :  Gard. 
Chron     1803.  part.   II.  i>.  ICÎ,  fif.  3t. 


L.      ^ 
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Campanule,  à  qrandes  fleurs  et  vanélé  Uaridie. 
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amenée  à  se  reproduire  fidèlement  de  semis,  et 
en  a  mis  des  graines  en  vei^te  en  1903.  Entre 
têfflpa,  esiréapparue  la  variété àileursblataches, 
qai,  à  son  tour,  ne  tardera  pas  à  être  fixée 
complètement. 

La  Campanule  à  grandes  fleurs  à  double 
corolle  n'ofl^e  d*autre  différence  arec  le  type 
que  dans  la  construction  de  sa  fleur,  qui  se 
compose  de  deux  corolles  parfaites,  emboîtées 
Tuoe  dans  Tautre.  Dans  ce  cas,  Tandrocée, 
comme  aussi  le  calice,  sont  restés  normaux. 
(Test  donc  un  véritable  dédoublement  de  la 
corolle,  assez  rare  même,  car  il  ne  faut  pas  le 
eoDfoodre  avec  les  cas  de  calvcanthémie,  où  la 
corolle  supplémentaire  provient  de  la  trans- 
fonnation  du  calice  en  un  organe  pétaloYde  et 
coloré,  comme  c*est  le  cas  cheK  la  Campanule  à 
grosses  fleurs  calycanthèmes  {Campanula 
Médium,  var.)  et  chez  la  Primevère  des  jardins 
i  (leurs  emboîtées  {Prttnula  elattor,  var.). 

Parfois,  cependant,  on  observe,  au  centre  de 
certaines  fleurs  de  la  Campanule  à  grandes 
flears  à  double  corolle,  une  petite  touffe  de 
p^les  rudimentaires  et  contournés,  provenant 
de  la  transformation  imparfaite  des  étamines. 
Noos  avons  même  plusieurs  fois  vu  des  fleurs 
présentant  trois  corolles  emboitées.  Quoique 
fertiles,  les  graines  provenant  de  ces  fleurs 
n*OQt  pas  reproduit  jusqu'ici  des  plantes  à 
corolle  triple. 

La  duplicature  de  la  corolle  ajoute  à  la  Cam- 
pannle  à  grande  fleur  un  intérêt  particulier 
pour  Tobservateur  et  un  certain  avantage  au 


point  de  vue  décoratif,  en  ce  sens  que  ses  fleurs 
sont  plus  corsées,  plus  élégantes  et  peut-être 
plus  durables  que  celles  qui  sont  simples  ;  elles 
sont  aussi  moins  massives  et  moins  lourdes 
que  celles  des  autres  Campanules  qui  sont 
complètement  pleines  (C.  Médium,  C.  Tm- 
chélium,  C.  persicœfblia,  etc.). 

La  culture  de  la  Campanule  à  grandes  fleurs 
et  de  ses  variétés  est  celle  de  toutes  les  plantes 
vivaces.  Elle  offre  même  cet  avantage  précieux 
d'être  de  très  longue  durée,  grâce,  sans  doute, 
à  sa  souche  tubei*culeusc,  et  d*étre  suflSsamment 
rustique  pour  notre  climat.  Les  mêmes  plantes 
peuvent  durer  plus  de  dix  ans  ;  elles  forment 
avec  Tâge  des  touffes  à  tiges  nombreuses,  hautes 
d'environ  un  mètre  et  de  toute  beauté  pendant 
leur|  floraison.  Quoique  peu  exigeante  sur  la 
nature  du  sol,  il  est  bon  de  planter  cette  Cam- 
panule en  terrain  léger,  sain  et  fertile,  les 
souches  étant  exposées  à  pourrir  durant  l'hiver 
par  excès  d'humidité. 

La  multiplication  a  lieu  préférableraent  par 
le  semis.  On  sème  au  printemps,  en  pépinière, 
en  terrines,  en  pots  ou  même  i^  plein  sol  sous 
châssis  ;  on  repique  les  plants  en  pépinière  ou 
en  godets  et  on  les  met  en  place  à  Tautomne 
ou  au  printemps,  selon  leur  force,  à  environ 
40  centimètres  de  distance  en  tous  sens.  Dès  la 
deuxième  année,  les  jeunes  plantes  produisent 
quelques  fleurs,  mais  elles  n'atteignent  toute 
leur  force  et  leur  beauté  que  vers  la  troisième 
ou  la  quatrième  année. 

S.    MoTTET. 
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Les  variétés  de  plusieurs  espèces  et  races 
du  genre  Rosa  résistent  difficilement  sans  ca^ 
diâge  aux  hivers,  même  normaux,  du  nord  et 
du  nord-est  de  la  France  ;  tels  sont  certains 
Thé,  Hybrides  de  thé.  Noisette,  Bengale,  etc. 

Dans  les  contrées  plus  septentrionales  encore, 
les  hybrides  remontants  même  doivent  être 
préservés  des  gelées,  qui  peuvent  détruire  jus- 
4Q'à  rCglantier  porte-greffe.  Lob  cultivateurs 
du  Midi,  du  Centre  et  de  TOuest  de  la  France 
Qoot^as  à  se  préoccuper  du  oachage  de  leurs 
Rosiers.  Quant  à  la  région  parisienne,  il  est 
prudent  d'abriter  un  peu  les  variétés  les  plus 
eeosibles,  comme,  par  exemple.  Madame  Eu^ 
gène  Verdier  (thé),  L'Idéal,  Niphelos,  etc., 
pour  n'en  citer  que  quelques-unes. 

Deux  cas  bien  distincts,  et  très  différents,  se 
pré^ntent  dans  le  oachage  des  Rosiers  : 

i*"  Il  s*agit,  simplement,  de  garantir  du 
ft|oid  des  Rosiers  nains,  greffés  ou  francs  de 
pied  :  rien  n'est  plus  facile. 


29  11  s*agit,  au  contraire,  de  préserver  des 
Rosiers  hauts  de  tige,  ou  à  demi-tige  :  alors  on 
éprouve  de  réelles  difficultés. 

Examinons  séparément  ces  deux  cas. 

1*  Gâchage  das  Roiiers  nains. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  préserva- 
tion des  Rosiers  nains  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté. On  rogne  un  peu  le  bout  des  branches 
du  Rosier,  de  façon  à  l'approcher  plus  facile- 
ment, tout  en  laissant  aux  rameaux  une  lon- 
gueur suffisante  pour  pouvoir  procéder,  au 
printemps,  à  la  taille  définitive. 

Cela  fait,  on  butte  tout  simplement  avec  de 
la  terre  le  pied  du  Rosier,  sur  une  hauteur  de 
15  à  25  centimètres,  suivant  les  dimensions  de 
l'arbuste.  La  partie  ainsi  enterrée  résistera  à 
des  gelées  très  fortes  ;  cependant*  dans  les  pays 
extrêmement  froids,  il  pourrait  être  nécessaire 
de  placer,  par-dessus  la  butte  de  terre,  une 
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couche  de  feuilles  mortes,  de  paille,  ou  de  menu 
fumier. 

Dans  les  sols  très  humides,  très  compacts,  et 
lorsqu'on  opère  sur  des  variétés  à  bois  tendre, 
mal  lignifié,  dont  les  rameaux  ont,  par  suite, 
tendance  à  pourrir,  il  est  préférable,  avant  de 
procéder  au  buttage,  de  placer  autour  du  pied 
du  Rosier,  et  dans  la  partie  inférieure  de  ses 
rameaux,  quelques  fortes  poignées  de  feuilles 
sèches  qu'on  recouvre  ensuite  de  terre,  pour 
éviter  qu'elles  ne  soient  enlevées  par  le  vent. 

Ces  deux  opérations  se  font,  naturellement, 
un  peu  avant  les  grands  froids,  et  par  un  temps 
sec.  Il  va  sans  dire  que  toutes  les  fouilles  pra- 
tiquées pour  se  procurer  la  terre  nécessaire  au 
buttage  doivent  être  faites  assez  loin  des  racines 
des  Rosiers,  pour  ne  pas  exposer  celles-ci  aux 
rigueurs  de  l'hiver. 

2<'  Gâchage  des  Rosiers  hauts  de  tige 

Le  mode  de  préservation  des  Rosiers  hauts 
de  tige  contre  le  froid  varie  avec  la  région  que 
Ton  habite,  et  par  suite  avec  la  rigueur  pro- 
bable de  la  température  que  ces  végétaux 
auront  à  supporter. 

Lorsqu'on  ne  redoute  pas  de  froids  très 
rigoureux,  il  suffit,  après  avoir  taillé  sommai- 
rement la  tête  du  Rosier,  pour  en  réduire  le 
volume,  de  la  couvrir  d'un  capuchon  de  paille, 
avec  ou  sans  mousse  sèche  entre  les  branches. 

Ce  procédé  a  l'inconvénient  d'alourdir  les 
têtes,  surtout  pendant  les  périodes  de  grandes 
pluies.  S'il  survient  alors  de  grands  vents,  le 
sol  étant  plus  ou  moins  détrempé,  les  Rosiers 
sont  couchés  en  tous  sens,  presque  déracinés, 
parfois  même  brisés. 

C'est  pourquoi  nous  préférons,  pour  le  même 
usage,  un  capuchon  de  papier  imperméable. 
On  entoure»  de  ce  papier  la  tête  du  Rosier,  et 
on  le  fixe  sur  la  tige,  au  moyen  d'une  bonne 
ligature,  à  quelques  centimètres  au-dessous  de 
la  première  grefl*e. 

L'efficacité  de  ce  simple  capuchon  de  papier 
s'explique  très  bien  par  deux  raisons  :  d'abord 
parce  qu'il  empêche  le  rayonnement,  et  par 
suite  le  refroidissement  ;  ensuite  parce  qu'il 
ralentit  le  dégel. 


w     • 


L'efficacité  des  procc'dés  qui  précèdent  a  des 
limites,  et  où  la  température  doit  descendre 
par  trop  bas,  il  devient  indispensable  d'en- 
terrer la  tête  des  Rosiers. 

Pour  ce  faire,  on  déchausse  un  peu  le  pied 
du  Rosier,  pour  lui  permettre  de  s'incliner 
fortement  d'un  coté.  On  arque  alors  la  tige  de 
façon  à  faire  toucher  terre  à  la  tête,  sommaire- 
ment taillée  au  préalable.  On  fait,   à  l'endroit 


011  elle  touche  le  sol,  un  trou  assez  profond 
pour  la  contenir  facilement  ;  on  l'y  place,  on 
l'y  maintient  au  moyen  d'un  crochet  de  bois,  et 
on  comble  le  trou  avec  la  terre  en  provenant. 
On  bouche  également  celui  qu'on  a  creusé  au 
pied  du  Rosier,  pour  permettre  de  le  pencher. 

Le  Rosier  ainsi  traité  sera  redressé  au  prin- 
temps ;  on  peut  être  certain  que  la  partie  en- 
terrée résistera  aux  plus  grands  froids. 

L'emploi  de  ce  procédé  nécessite  la  planta- 
tion de  Rosiers  à  tiges  flexibles,  minces,  qui, 
l'été  venu,  ne  peuvent  supporter  la  tête  du  Ro- 
sier et  forcent  à  recourir  à  l'usage  disgra- 
cieux de  tuteurs. 

De  plus,  si  le  thermomètre  descend  au-des- 
sous de  18  à  20  degrés  de  froid,  l'Eglantier 
formant  la  tige  risque  fort  d'être  lui-même  dé- 
truit par  la  gelée,  malgré  l'enveloppe  de  paille 
dont  on  pourrait,  dans  ce  cas,  l'entourer. 

C'est  pourquoi,  dans  les  régions  où  la  tem- 
pérature s'abaisse  fréquemment  au-dessous  de 
20  degrés  centigrades,  il  est  indispensable  d'en- 
fouir dans  le  sol,  non  seulement  la  tête,  mais 
encore  le  corps  de  tous  les  Rosiers  hauts  de 
tiges,  jusque  et  y  compris  les  variétés  les 
plus  rustiques,  puisqu'à  ces  basses  températures 
les  Eglantiers  mêmes  périssent. 

On  creuse  donc  une  fosse  de  0""  25  de  pro- 
fondeur à  partir  du  pied  du  Rosier,  et  de  la 
longueur  de  celui-ci.  On  le  couche  en  entier  au 
fond  de  cette  rigole,  et  on  comble  celle-ci  avec 
la  terre  en  provenant. 

Tels  sont,  résumés  en  quelques  lignes,  les 
procédés  les  plus  employés  pour  préserver  les 
Rosiers  des  rigueurs  de  l'hiver. 

En  voici  un  autre,  que  je  n'ai  jamais  vu  em- 
ployer que  sur  mes  indications,  et  que  je 
recommande  aux  amateurs  obligés,  pour  une 
raison  quelconque,  d'arracher  leurs  Rosiers 
tous  les  ans,  par  exemple  ceux  dont  la  roseraie 
est  inondée  chaque  hiver,  ce  qui  empêche  d'en- 
terrer les  hautes  tiges. 

On  fabrique,  avec  du  grillage  en  fil  de  fer 
galvanisé,  haut  de  0""  25,  et  à  mailles  de  2  cen- 
timètres environ  d'ouverture,  de  petites  caisses 
cubiques  de  25  centimètres  de  côté.  Au  moyen 
de  quelques  attaches  en  fil  de  fer,  on  leur  met 
un  fond  de  ce  même  grillage,  qui  coûte  seule- 
ment quelques  centimes  le  mètre  courant. 

Les  Rosiers  à  rentrer  annuellement  sont 
plantés  dans  ces  caisses  en  novembre.  On  l'entre 
alors  celles-ci,  côte  à  côte,  dans  un  endroit 
où  il  gèlera  peu,  et  on  remplit  les  intervalles 
restés  entre  elles,  avec  un  compost  de  terre 
légère  et  de  terreau.  Il  tient  ainsi  seize  plantes 
par  mètre  carré. 

Au  printemps,  on  plante  les  Rosiers,  sans  na- 
turellement les  enlever  des  caisses.  I^s  racines, 
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dans  le  cours  de  la  belle  saison,  sortent  des 
caisses  à  travers  les  mailles  et  vont  puiser  leur 
Dourritare  dans  le  sol  environnant. 

A  Tautomne,  on  enlève  les  Rosiers  avec 
leurs  caisses,  en  prenant  soin  de  ne  pas  trop 
déformer  celles-ci  ;  on  coupe  au  ras  du  grillage, 
avec  DDe  serpette,  les  racines  qui  dépassent. 
On  rogne  un  peu  les  branches,  et  on  range  les 
Rosiers  sous  l'abri,  comme  la  première  année, 
mais  en  avant  soin,  cette  fois,  de  laisser  entre 
les  caisses  un  intervalle  de  5  centimètres    au 


moins,  de  façon  que  les  radicelles  qui  se  for- 
meront pendant  1  hiver  se  développent  dans 
le  compost  bouchant  les  intervalles  laissés 
entre  les  caisses,  et  puissent  ainsi  être  faci- 
lement conservées,  lors  de  la  plantation  des 
Rosiers  au  printemps. 

Ainsi  traités,  les  Rosiers  ne  souffrent  pas,  et 
fleurissent  comme  s'ils  étaient  restés  en  place. 

GOCIIET-GOCHET, 
Horlicullour  h  Couberl  (Seine-el-Marno). 


COMMENT  AVOIR  DES  CHAMPIGNONS  DE  COUCHE 

UNE  GRANDE  PARTIE  DE  L'ANNÉE 


La  culture  des  Champignons  est  relativement 
réceote.  Au  point  de  vue  commercial,  elle  ne 
remonte  guère  à  plus  d'un  siècle.  La  Quintinie, 
dans  son  Traité  de  culture  potagère,  n'en  fait 
pas  Qoe  culture  raison  née  ;  il  paraît  ne  s'ap- 
parerque  sur  le  hasard,  sur  la  décomposition 
dafamier  des  couches,  qui  fournit  quelquefois 
qnelqaes  volées  de  Champignons  à  l'automne 
saivant.  I^e  plus  souvent  il  n'y  en  a  pas  et, 
lorsqu'il  en  pousse,  c'est  toujours  à  la  même 
«époque  de  Tannée. 

Aujourd'hui,  l'amateur  peut  récolter  des 
Champignons  à  peu  près  toute  Tannée,  puisque 
I«  spécialistes  en  présentent  à  l'état  frais  à 
tontes  les  saisons.  Nous  allons  dire  comment  il 
iants'y  prendre. 

Choix  de  remplacement. 

Pour  bien  faire  cette  culture  et  surtout  la 
réussir  (car  nous  n'en  connaissons  pas  de  plus 
capricieuse),  il  faut  d'abord  avoir  un  emplace- 
ment favorable,  par  exemple  un  sous-sol  bien 
aéré,  c'est-à-dire  où  Ton  pourra  renouveler 
lair  à  volonté  en  maintenant  la  température 
entre  15  et  18  degrés  et  en  conservant  égale- 
ment l'humidité  nécessaire  à  cette  culture.  Il 
est  utile  aussi  que  cet  emplacement  soit  suffi- 
samment grand  pour  ne  pas  cultiver  continuel- 
lement à  la  même  place.  Quand  une  «  saison  • 
de  Champignons  est  finie,  on  enlève  le  corps 
de  meule,  qui  est  un  excellent  engrais  pour  le 
potager,  surtout  en  paillis,  on  gratte  soigneu- 
sement le  sol,  les  murs,  et  on  désinfecte  à  la 
chaux  vive  ;  la  cave  est  ensuite  bien  aérée. 
Bans  ces  conditions,  on  pourra  faire  une  ré- 
colte de  Champignons  tous  les  ans  à  la  même 
place. 

Las  saisons  pour  établir  les  cultures. 

L'amateur  qui  désire  consommer  des  Cham- 
pignons toute  Tannée,  provenant  de  sa  cham- 


pignonnière, en  constituera  trois  saisons.  Si 
nous  commençons  au  printemps,  la  préparation 
de  la  première  sera  faite  en  février,  pour  mon- 
ter les  meules  en  mars.  Les  meules  de  la 
deuxième  saison  seront  montées  à  la  fin  de 
juillet,  et  celles  de  la  troisième  saison  en  oc- 
tobre. Notons,  en  passant,  que  les  meules  mon- 
tées en  juillet  doivent  être  moins  fortes  qu'aux 
autres  saisons.  La  température  étant  plus 
haute  à  ce  moment,  la  fermentation  du  fumier 
se  fait  plus  activement  et  dégage  plus  de  cha- 
leur. Il  faut  aérer  davantage  aussi  à  cette  sai- 
son pour  enlever  l'air  vicié,  et  arroser  le  sol 
pour  maintenir  le  degré  d'humidité  néces- 
saire. 

Préparation  dn  famier. 

La  culture  des  Champignons  exige  du  bon 
fumier  de  cheval,  d'âne  ou  de  mulet  ;  ce  fumier 
doit  contenir  assez  de  paille,  ce  qui  facilite  la  pré- 
paration. Plus  ce  fumier  est  récemment  sorti  de 
l'écurie,  meilleur  il  est  ;  cependant  le  fumier 
un  peu  ancien  peut  aussi  être  utilisé.  On  le  met 
en  tas  assez  épais  pour  qu'il  ne  pourrisse  pas, 
et  lorsqu'on  veut  préparer  la  culture,  on  le 
mélange  intimement  avec  le  dernier  sorti  de 
Técurie. 

Un  mètre  cube  de  fumier  bien  tassé,  sortant 
de  Técurie,  peut  constituer  trois  à  quatre 
mètres  de  meules.  Lorsqu'on  a  la  quantité  de 
fumier  nécessaire  pour  établir  sa  culture  (dix 
mètres  de  meules  sont  suffisants  par  saison), 
on  <c  abat  »  le  fumier  en  plancher.  Pour  faire 
cette  préparation  en  petite  quantité,  il  est  pré- 
férable d'avoir  un  emplacement  couvert,  car  le 
fumier  sera  moins  noyé  s'il  tombe  beaucoup 
d'eau,  et  pendant  Tété  il  se  desséchera  moins 
aussi.  Le  plancher  devra  avoir  0'"70  à  0"'80 
d'épaisseur.  Pour  le  constituer,  on  opère 
comme  si  Ton  montait  une  couche.  On  mouille 
ensuite  copieusement  pour  provoquer  la  fer- 
mentation. 
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Huit  à  dii  jours  après  cette  opération,  la 
fermentation  se  ralentit  ;  on  remanie  le  fumier 
de  fond  en  comble,  en  commençant  par  le  côté 
oh  l'on  avait  fini  de  le  placer  et  en  ayant  soin 
de  mettre  au  milieu  celui  qui  était  sur  les 
bords  du  plancher.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on 
fait  ce  travail,  s'il  y  a  des  parties  trop  sècbcs. 
on  les  arrose,  de  manière  que  la  fermentation 
soit  égale  partout  et  que  tout  l'ensemble  du  fu- 
mier ait  le  même  degré  d'humidité.  Le  fumier 
reste  encore  une  huitaine  de  jours  et  il  conti- 
nue à  fermenter.  Il  perd  toutes  ses  mauvaises 
odeura  pour  prendre  celle  du  mycélium  de 
Champignon.  A  ce  moment,  on  opère  la  seconde 
retourne  de  la  même  manière  que  la  première, 
en  rétrécissant  le  plancher  do  sorte  qu'il  ait 
encore  0"' 50  à  0"'O0  d'épaisseur.  Cinq  ou  six 
Jours  après  cette  nouvelle  retourne,  le  fumier 
est  suffisamment  préparé  pour  monter  les 
meules.  Il  est  onctueux,  et  son  degré  d'humi- 
dité doit  être  tel  qu'en  le  pressant  à  la  main  il 
ne  sorte  pas  d'eau. 

HoDtago  at  lardage  des  manlei. 

I^  fumier  ainsi  préparé  est  amené  à  la  place 
où  l'on  veut  constituer  les  meules  et  est  placé 
en  «  chaînes  »  sur  leur  emplacement  même. 
Les  meules  sont  des  chaînes  de  fumier  en  pyra- 
mides de  0"';©  à  0"'40  à  la  base  et  de  0'"i5  de 
hauteur   (flg.   28).   L'opérateur  étale  bien    le 


Fig.  23,  —  Meule  à  CUampLgnons. 

fumier  à  la  main,  de  manière  qu'il  ne  forme  pas 
de  tampons  ;  il  le  foule  bien,  au  fur  et  à  mesure, 
avec  les  mains  et  les  genoux,  car  la  meulo  n'est 
jamais  trop  serrée  11  lui  donne  un  peu  plus  de 
largeur  qu'elle  ne  doit  en  avoir  effective- 
ment, puis  il  arrache  "fur  les  côtés  tout  le 
fumier  qui  n'est  pas  suffisamment  serré,  de 
manière  que  les  bords  de  la  meule  soient  aussi 
serrés  que  le  milieu  Cest  ce  qu'on  appelle 
«  peigner  »  la  meule.  Ce  fumier,  en  élat  de 
fermentation,  donne  encore  un  coup  de  feu, 
surtout  étant  aussi  serré.  Quelques  jours  après 
la  chaleur  diminue  et,  lorsqu'on  peut  tenir  la 
main  dans  le  fumier  en  l'y  enfonçant,  on  peut 
procéder  au  •  lardage  ». 

Ce  travail  est  l'ensemencement  ou  la  planta- 


tion de  la  meule.  Pour  larder  les  meules,  on 
se  procure  du  mycélium  ou  blanc  de  Champi- 
gnon en  végétation  ou  même  à  l'état  sec. 
Quelques  greiniers  vendent  ce  blanc  tout  pré- 
paré pour  le  lardage  des  meules.  On  en  trouve 
assez  souvent  autour  des  tas  de  fumier  pas 
trop  mouillé,  dans  les  immondices  provenant 
des  villes,  dans  les  prairies  où  le  bétail  va 
paître,  etc.  Lorsqu'on  a  constitué  une  première 
saison  de  meules,  on  peut  aussi  relever  du 
blanc  dès  que  la  meule  en  est  prise  en  plein  et 
avant  de  commencer  à  cueillir  les  Champi- 
gnons ;  mais,  autant  que  possible,  il  est  prûfci- 
rahle  d'employer  du  blanc  vierge,  c'est-à-dire 
qui  n'a  pas  encore  été  cultivé;  il  est  gt'nérale- 
ment  plus  vigoureux. 

Muni  de  blanc,  le  cultivateur  le  sépare  en 
petits  carrés  de  (r08  à  O"  10  sur  O^Ol  d'épais- 
seur ;  c'est  ce  qu'on  appelle  les  «  mises  i.  On 
les  pique  à  la  main  dans  la  meule,  en  soulevant 
le  fumier,"  à  0"' 40  les  unes  des  autres,  sur  deux 
rangs,  en  échiquier,  de  chaque  côté  de  la 
meule.  Le  premier  rang  doit  être  à  quelques 
centimètres  de  ta  base  de  la  meule  et  le  second 
à  peu  près  à  moitié  de  sa  hauteur. 

Le  gobetage. 

La  meule  est  laissée  vingt  à  vingt-cinqjours 
dans  cet  étal,  ensuite  on  vérifie  si  la  mise  a 
végété,  c'est-à-dire  si  les  filaments  du  blanc  se 
sont  allongés.  S'il  en  était  autrement,  c'est  que 
le  blanc  serait  mauvais  et  la  culture  serait 
bien  compromise.  Si  la  mise,  au  contraire,  est 
bien  accrochée  au  fumier,  on  procède  au  gobe- 
tage. Celte  opération  consiste  à  couvrir  la 
meule  d'un  centimètre  de  terre  fine  et  vierge 
de  culture.  La  terre  de  sous-sol,  passée  au 
crible,  est  préférable.  Ce  travail,  quand  il 
s'agit  d'une  petite  culture,  peut  être  fait  à  la 
main.  La  terre  est  ensuite  serrée  sur  la  meule 
avec  un  bordoir  ou  une  pelle.  Les  filaments  du 
blanc  traversent  la  terre  et  se  foirent  en  pe- 
tites têtes,  qui  sont  les  Champignons  nais- 
sants. Les  Champignons  sortent  généralement 
par  paquets,  qu'on  appelle  «  rochers  >.  Les 
premiers  qui  se  présentent  sont  quelquefois  sur 
1rs  mises  mêmes,  ou  tout  près.  Au  fur  et  â  me- 
sure que  le  blanc  se  répand  dans  le  corps  de  la 
meule,  on  voit  apparaître  de  nouveaux  rochers, 
jusqu'à  ce  que  la  surface  en  soit  complètement 
garnie. 

La  cueillette. 

La  cueillelle  des  Cliampignons  demande 
quelques  soins.  Nous  avons  dit  que  les  Cham- 
pignons sortent  par  rochers  ;  dans  ces  rochers 
il  y  a  des  Champignons  plus  avancés  que  les 
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autres;  les  premiers  venus  sont  écalés  à  la 
main  qaand  ils  sont  bons  à  cueillir,  c'est-à-dire 
avant  qu'ils  ne  commencent  à  s'ouvrir.  Lors- 
qu'on voit  que  le  rocher  s'use  (car  tous  les 
Champignons  n'atteignent  pas  le  même  vo- 
lume], on  l'arrache  complètement  et  on  fait  un 
oouTeau  gobetage.  Si  la  culture  est  bien  réus- 
sie, si  Ion  a  employé  du  bon  fumier  et  du  blanc 
^-^upeux,  une  vingtaine  de  jours  après  l'arra- 
chage du  rocher  il  s'en  formera  un  nouveau  à 
la  même  place  ou  autour  de  celui  qui  a  été  en- 
leré.  La  récolte  se  prolongera  tant  que  le  fu- 
mier eoutiendra  les  éléments  nécessaires  à  la 
formation  des  Champignons  ;  elle  dure  quel- 
quefois trois  mois,  tandis  que,  d'autres  fois,  la 
première  volée  de  Champignons  partie,  le 
mmlium  est  anéanti. 

La  insuccès  sont  dûs  à  une  foule  de  circons- 
tances :  la  mauvaise  qualité  du  fumier,  sa  pré- 
paration mal  faite,  la  défectuosité  du  blanc  ou 
le  fait  qu'il  ne  se  plaît  pas  là  où  il  est  cultivé. 
Toute  cette  culture,  jusqu'à  présent,  est  pure- 
ment empirique  et  basée  sur  la  routine,  l^s 
hommes  de  scieBce  ont  déjà  trouvé  le  moyen 
de  reproduire  les  Champignons  par  le  semis; 
espérons  qu'en  poursuivant  leurs  études  ils 
découvriront  des  notions  certaines  qui  facilite- 


ront la  réussite  de  cette  culture  si  délicate  et  si 
capricieuse. 

Les  maladies. 

Le  Champignon  de  couches,  qui  appartient 
au  genre  Agaric,  est  souvent  dévoré  lui-même 
par  d'autres  cryptogames  inférieurs.  Il  est  né- 
cessaire que  le  mycélium  qui  sert  à  larder  les 
meules  soit  bien  pur.  Les  maladies  les  plus 
connues  qui  l'envahissent  sont  :  le  vert  de 
gris,  le  chanci,  le  plâtre,  etc.  Avant  d'introduire 
le  mvcélium  dans  les  meules,  il  faut  avoir  soin 
de  l'éplucher,  afin  qu'il  n'apporte  aucune  de  ces 
maladies  dans  la  meule,  car  les  cryptogames 
inférieurs  ne  tardent  pas  à  anéantir  TAgaric,  et 
alors  la  récolte  est  nulle. 

Dans  les  cultures  en  cave,  en  carrière, 
lorsque  le  temps  est  lourd,  les  meules 
«  boudent  »,  disent  les  champignonnistes  ;  il 
faut  des  appels  d'air  pour  renouveler  Tair 
vicié .  Si  les  meules  boudent,  il  se  forme  des 
€  molles  1,  autres  cryptogames  qui  traversent 
le  gobetage.  C*est  une  sorte  de  lèpre  à  la  sur- 
face de  la  meule,  qui  anéantit  également  l'Aga- 
ric. L'air  vicié  favorise  aussi  le  développe- 
ment des  mites,  qui  portent  égalementun  grand 
préjudice  à  la  culture.  J.  Curé. 


VACaNlUM  STAMINEUM 


Le  genre  Vaccinium,  qui  compte  plus  de 
cent  espèces,  est  pauvrement  et  mal  représenté 
en  Europe.  Les  trois  espèces  spontanées  en 
France  sont  à  peu  près  seules  connues  ailleurs  ; 
^ies  ne  donnent,  en  outre,  qu'une  bien  faible 
idée  de  la  diversité  et  de  l'élégance  de  beau* 
^up  de  leurs  congénères  du  Nouveau-Monde. 

Ces  trois  espèces,  connues  sous  les  noms  de 
Airelle  et  Myrtille,  sont  :  V.  My  rtillus,  Linn., 
très  commun  dans  les  bois  secs  et  montueux 
de  toute  la  France  et  sans  aucun  intérêt  dé- 
coratif; F,  uliginosum,  Linn.,  petite  espèce 
iDontagnarde,  à  feuilles  caduques,  qu'on  cultive 
parfois  dans  les  collections  de  plantes  alpines  ; 
enfin,  le  V.  Vitis  idœa,  Linn.,  la  plus  jolie 
de  nos  espèces  indigènes  également  alpine, 
o^ne,  à  beau  feuillage  persistant  et  abondants 
petits  fruits  rouges. 

L'Amérique  du  Nord  est  beaucoup  mieux 
partagée  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
^Qté  des  Vaccinium  qui  sont  indigènes  sur 
son  faste  territoire  ;  c'est  d^ailleurs  l'habitat 
principal  du  genre.  Les  espèees  y  sont  géné- 
^ement  plus  grandes,  dépassant  parfois 
Imètrede  hauteur  et  à  floraison  beaucoup  plus 
abondaate  et  plus  remarquzUble.  Un  assez  grand 
nom^  de  ees  Myrtilles  américains  ont  été 


anciennement  introduits  dans  les  jardins,  au 
temps  surtout  où  les  plantes  dites  «  de  terre  de 
Bruyère  »  étaient  tenues  en  estime  particu- 
lière. Quelques-uns  y  ont  sans  doute  persisté 
et  se  rencontrent  encore  dans  les  pépinières  et 
les  collections,  mais  ils  n'occupent  pas  à  beau- 
coup près  la  place  qu'ils  méritent,  eu  égard  à 
leur  valeur  décorative  et  à  l'intérêt  qu'ils  pré- 
sentent. 

C'est  le  cas  d'une  des  plus  jolies  espèces,  le 
Vaccinium  stamineum,  que  nous  voudrions 
rappeler  à  l'attention  des  amateurs.  La  plante 
n'est  pa^  nouvelle,  son  introduction  remon* 
tant  à  plus  d'un  siècle,  mais  elle  est  devenue 
rare  et  injustement  négligée.  On  peut  se  rendre 
compte  de  l'abondance  et  de  l'élégance  de  ses 
fleurs  blanches,  qui  simulent  des  clochettes 
pendantes,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la 
flgure  ci-contre  ^fig.  29).  Le  rameau  qu'elle  re- 
présente provient  de  l'exemplaire  existant  dans 
les  collections  de  M.  Ph.-L.  de  Vilmorin,  à  Ver- 
rières, et  qui  produit  le  plus  charmant  effet  à 
l'entrée  du  rocher.  Voici  la  description  que 
nous  en  avons  prise  : 

Vaccinium  stamineum,  Linn.  -  Arbuste  d'envi- 
ron 1  mètre  de  hauteur,  à  branches  lortueuses, 
divergentes,     raides,     irrégulièremont    rameoscs  ; 
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nés  recouverts  d'une  pubcsuencc  fine 
et  dense.  Feuilles  caduques,  alternes,  dépourvues 
de  stipules,  très  courtcmcnl  pèlioléus,  A  limlic 
ovale-lancéoli',  aigu,  long  de  6  à  7  cent.,  large  de 
'20  à  '25  milliin.,  entier,  vert  mat  et  glabre  en  des- 
sus, pâle  et  finement  pubesccnt  sur  les  nervures  do 
la  face  inférieure  ainsi  que  sur  les  bords  el  les 
pétioles.  Fleurs  pendantes,  disposées  par  huit  à 
douze  en  grappes  feuillées,  longues  do  5  à  7  cent,  et 
naissant  sur  les 
rameaux         de 

dénie  ;  feuilles 
bractéales  rc- 
diiiles,  quoique 
nettement  folia- 
cées ;  pédicclles 
longs  de  10  à 
15millim.,  trùs 
grêles,  pen- 

dants   et     fine- 


l'o 


gement  ovale» - 
aiguËs  ;  corolle 
blanche,  per- 
HÏstante,  cam- 
pa nul  éc,  courte, 
découpée  pres- 
que jusqu'à  la 
base  en  cinqdi- 

arrondies  ;  éta- 

curieuses,  à  fi- 


aplalls  ;  anthè- 
res biloculaires, 

longées,    pour- 


de  deux  petites  cornes  horizontales  ou  même  déflé- 
chics  et  surmontées  de  deux  appendices  filiformes, 
dressés,  dépassant  la  corolle;  style  simple,  plus 
long  que  les  appendices  des  anthères.  Fleurit  en  mai- 
jnin.  Introduitdo  l'Amérique  septentrionale  en  1772. 


Gomme  la  plupart  des  Ericacées,  le  Vacct— 
nium   slamùiurim  est    un    arbuste    calcifuge, 
demandant  par  conséquent  à  êlre  cultivé  en 
terre  de  bruyère.  Il  est  très  rustique,   vigou- 
reux et  de  longue  durée.  Quoique  petites,  ses 
fleurs  sont  si  abondantes  qu'elles  produisent, 
même  à  distance,  un  effet  assez  décoratif.  Sa 
taille  étant  d'environ  1  inèti^,  l'arbuste  a  donc 
sa  place    tout 
indiquée     sur 
les    rangs     do 
devant     dans 
les  massifs  de 

Rhododen- 
drons, qu*il 
agrémentera  â 
une  époque  où 
leur  riche  flo- 
raison est  déjà 
terminée.  On 
peut  aussi  le 
planter  en  su~ 
jels  isolés  sur 
les  pelouses, 
aux      endroits 

ombragés, 
qu'il      semble 
all'eclionner, 
et     dans      les 

Quant  à  sa 
multiplication, 
nous  ne  sau- 
rions dire 
comment  elle 
peut  s'effec- 
tuer rapide- 
ment, n'ayant 
pas  pratiqué 
le  bouturage 
ium  itaMineum.  et      les      grai- 

loriDn.  nea       faisant 

défaut  en  cul- 
ture; mais  le  niarcotlago  simple  permet  d'ob- 
tenir, au  bout  d'un  an,  des  plantes  suffisam- 
ment enracinées. 


S.    MOTTET. 


L'EMBALLAGE  DES  FLELRS  DE  CHRYSANTHÈMES 


On  se  rappelle  que  ta  Société  française  des 
chrysanthémistes  avait  organisé,  à  l'occasion 
de  son  dernier  Congrès  annuel,  tenu  à  Caen, 
un  concours  d'emballage  de  fleurs  coupées  de 
Chrysanthèmes.  I.e  rapport  sur  ce  concours 
vicntd'ètre  public  dans  le  bulletin  delaMocicté  ; 
il  ne  signale   pas  de  système  qui  ait  donné 


toute  satisfaction,  et  puisse  être  considéré 
comme  définitif  ;  toutefois,  certaines  observa- 
tions faites  â  l'occasion  de  ce  concours  méritent 

d'être  retenues. 

M.  Ghantrier,    de   Bayonne,  avait  présenté 
un  modèle  breveté  de  caisse  que  le  rapporteur 
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apprécie  en  ces  tenues  :  «  Elle  est  d'une 
grande  légèreté,  mesure  1™50  do  longueur, 
80  centimètres  de  largeur  et  20  centimètres  do 
profondeur.  A  l'intérieur,  sur  les  parois  avant 
et  arrière,  sont  cloués  verticalement  des  liteaux 
jamelles  formant  coulisses.  Dans  ces  coulisses, 
qui  se  font  vis-à-vis,  on  glisse  une  traverse 
crénelée,  et  dont  chaque  créneau  est  destiné 
an  pédoncule  d'une  fleur,  que  Ton  immobilise 
àTaide  d'une  pincée  de  mousse.  On  commence 
à  droite  ou  à  gauche,  en  faisant  toucher  les 
fleurs  à  la  paroi.  La  deuxième  traverse  viendra 
sceller  la  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qne les  extrémités  des  tiges  viennent  s'appuyor 
contre  la  paroi  opposée.  Près  de  celle-ci,  une 
traverse  d'abord,  ensuite  une  deuxième  sont 
mises  en  place  et  les  fleurs  posées  on  sens 
inverse  des  premières.  Elles  sont  recouvertes 
d'uo  léger  papier  de  soie,  puis  le  couvorcio, 
monté  sur  charnières,  est  abaissé  et  fermé  à 
clef.  L'emballage  terminé,  cette  caisse  ptuit 
être  retournée  en  tous  sens  sans  que  le  con- 
tenu ail  à  en  souffrir. 

La  rapidité  de  l'emballage  et  du  déballage 
est  extrême.  Le  premier  demande  25  minutes 
etle  second  30  minutes  chronométrées.  Los 
flenrs  logées  sont  au  nombre  de  105  exacte- 
nwnt,  15  traverses  à  7  fleurs. 

Le  rapporteur  fait  remarquer  à  ce  propos 
que  les  fleurs  doivent  être  absolument  sèches, 
ans  quoi  il  pourrait  se  produire  une  fermenta- 
tion funeste  à  leur  fraicheur. 

h'âutre  part,  il  est  facile  d'augmenter  le 
volume  de  la  caisse^  et  par  conséquent  le 
nombre  de  fleurs  à  transporter. 

Les  fleurs  enfermées  dans  la  caisse  de 
Chantrier  avaient  à  parcourir  une  très  Ibngue 
distance,carily  a  1.025  kilomètres  de  Rayonne 
à  Gaen.  Or,  à  leur  arrivée,  toutes  les  fleurs 


étaient  dans  un  parfait  état  de  conservation  et 
do  fraîcheur.  Aussi  la  commission  chargée  de 
juger  le  concours  a-t-ollc  été  unanime  à  recon- 
naître que  la  caisse  construite  par  M.  Chan- 
trier réunissait  les  conditions  requises,  et  elle 
a  décerné  une  médaille  d'argent  à  son  auteur. 
Un  autre  exposant  avait  présenté  un  panier 
en  osier  contenant  des  bouteilles,  maintenues 
en  place  par  deux  disques  à  jour  formés  de 
petits  liteaux  cloués  en  croix,  et  dans  lesquels 
sont  engagés  le  fond  et  les  goulots  des  bou- 
teilles. On  plonge  les  fleurs  coupées  dans  ces 
bouteilles,  puis  on  plante  dans  lo  pourtour  du 
panier  dos  baguettes  qu'on  relie  on  forme  de 
cùne  à  leurs  extrémités,  et  qu'on  recouvre  de 
toile.  Cet  emballage  prosente  deux  inconvé- 
nients :  d'abord  il  est  très  lourd,  chaque  bou- 
teille posant  environ  700  grammes,  et  il  occupe 
boaucoup  de  place  ;  ainsi,  pour  .'^0  bouteilles 
seulement  (otpar  conséquent  ;:{0  fleurs),  on  a 
un  cube  de:  panier,  150;  cùne,  Ki?  ;  total, 
317  centimètres  cubes.  Knfln,  il  est  inévitable 
que  l'eau  se  renverse  en  route,  quelques  pré- 
cautions que  Ton  prenne.  Le  rapporteur  du 
concours  de  Caen  constate  qu'au  déballage,  les 
fleurs  expédiées  dans  ce  panier  étaient  inon- 
dées, et  qu'elles  se  sont  fortement  ressenties  de 
cette  baignade  durant  l'exposition. 

On  no  pouvait  guère  espérer  que  la  nouvelle 
catégorie  do  concours  organisée  par  la  Société 
dos  Chrysan thomistes  révélerait,  dès  la  pre- 
mière tentative,  un  système  complot  et  parfait; 
mais  les  résultats  déjà  obtenus  sont  satisfai- 
sants, et  si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer, 
la  Société  continue  à  organiser  des  concours 
de  ce  genre,  il  en  sortira,  sans  doute,  d'utiles 
améliorations. 

(}.  T.-Grignan. 


UTILISATION  DES  DIFFÉRENTES  RACES  DE  GIROFLÉES  QUARANTAINES 


^oici  le  moment  où  Ton  va  commencer  à 
semer  les  plantes  annuelles  qui  vont  servir  à  la 
décoration  estivale  de  nos  jardins.  Parmi  elles 
replacent  en  premier  lieu  les  Giroflées  quaran- 
^nes,  qui  sont  des  fleurs  classiques  et  que  tout 
le  monde  aime. 

A  ce  sujet,  on  est  souvent  embarrassé  pour 
choisir,  dans  la  grande  quantité  des  variétés 
distantes,  celles  qui  répondent  le  mieux  à 
1  usage  demandé,  car  il  n'est  pas  une  plante 
aussi  mal  connue  que  la  Giroflée. 

Cette  critique  s'applique  à  la  connaissance 
des  différentes  races  de  Giroflées  dans  chaque 
gronpe.  On  croit  avoir  tout  dit  lorsque,  en 
parlant  des  G.  quarantaines,  on  désigne  celles 


fleurissant  Tété,  en  parlant  des  G.  d*hiver, 
celles  qui  fleurissent  au  printemps,  et  qu'on 
met  au  titre  Giroflées  jaunes  tout  ce  qui  s'appli- 
que aux  Ravenelles. 

Il  existe  cependant,  dans  la  classe  des  Giro- 
flées quarantaines,  des  races  nombreuses  et 
distinctes  les  unes  des  autres,  que  nous  avons 
toutes  essayées  comparativement  en  1000,  avec 
des  graines  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  E.  Benary,  d'Erfurt,  l'un  des  renommés 
cultivateurs  de  cette  Heur. 

Plusieurs  classilications  s'olFraient,  et  nous 
aurions  pu  grouper  cos  Giroflées  en  plantes 
pour  bordures,  pour  corbeilles  et  massifs,  et 
pour  la  fleur  coupée  ;   nous  avons  préféré  les 
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grouper  suivant  leur  taille  moyenne  :  les  races  1 
de  20  à  35  centimètres  sont  des  plantes  pour 
bordures,  corbeilles  et  pour  la  culture  en  pots  ; 
celles  de  40  à  50  centimètres  sont  déjà  des 
plantes  pour  bouquets,  grandes  plates-bandes» 
tout  en  pouvant  être  utilisées  pour  la  culture 
en  pots  ;  quant  aux  races  atteignant  60  à  70  cen- 
timètres de  hauteur,  ce  sont  franchement  des 
fleurs  pour  bouquets,  gerbes,  etc. 

Ainsi  donc,  suivant  nous,  c*est  la  hauteur 
qui  doit  guider,  dans  le  choix  des  Giroflées 
quarantaines,  car  elle  indique  en  même  temps 
leurs  facultés  d*emploi. 

Le  présent  travail  est  conçu  '^en'fce  sens  et 
nous  espérons  qu*il  fera  mieux  connaître  ces 
plantes,  qu'en  France  nous  cultivons  trop  rou- 
tinièrement  sans  chercher  à  savoir  exactement 
quelles  sont  les  races  les  plus  recommandables. 

i<>  Races  atteignant  20  oentimètret  de  hauteur. 

Quarantaine  anglaise  naine  à  bouquet.  —  Les 
plantes  de  cette  race  sont  très  baissonnantes, 
formées  de  beaucoup  de  rameaux  latéraux,  à  feuil- 
lage délicat,  blond,  et  dont  les  fleurs  moyennes 
s'épanouissent  à  peu  près  en  même  temps.  On  en 
cultive  une  douzaine  de  nuances  parmi  lesquelles 
sont  surtout  belles  les  variétés  rose  brillant  et  car« 
min  pourpre.  Extra  pour  bordures  et  potées. 

Quarantaine  pyramidale  naine  à  grande  fleur, 
—  D*un  port  très  nain  et  compact,  à  hampe  centrale 
un  peu  branchue.  Les  fleurs  sont  grandes  et  cette 
race  donne  la  plus  grande  proportion  de  plantes  à 
fleurs  doubles.  Parmi  les  quatorze  variétés  compo- 
sant cette  race,  il  faut  surtout  citer  les  suivantes  : 
jaune  citron,  rouge  sang  foncé  et  pourpre  violet 
foncé.  Par  ses  caractères  végétatifs  on  peut  faire 
entrer  dans  cette  race  la  variété  Flocon  de  neige^  à 
feuillage  vert  luisant,  à  grandes  fleurs  blanches, 
qui  est  la  plus  hâtive  des  G  quarantaines  blanches 
et  la  meilleure  pour  la  culture  forcée. 

2«  Races  atteignant  30  à  40  centimètres 

de  haotenr. 

Quarantaine  anglaise  ou  d*Erfurt.  —  Haute 
d'environ  30  centimètres,  très  branchue  et  d'un  port 
assez  compact,  à  fleurs  de  grandeur  moyenne.  On 
en  compte  environ  vingt-cinq  variétés.  Convient 
pour  la  culture  en  pots,  les  bouquets  et  la  pleine 
terre. 

Quarantaine  anglaise  grecque  ou  Kiris,  — 
Port  semblable  À  celui  de  la  race  précédente,  dont 
die  diffère  par  un  feuillage  vert  foncé  luisant  sur 
lequel  tranche  bien  la  couleur  dea  fleurs  moyennes. 
On  eu  cultive  environ  douze  variétés. 

Quarantaine  Victoria  à  bouquet.  —  Magniflque 
race  atteignant  30  centimètres  de  haut,  à  rameaux 
forts  et  érigés  dont  Tensemble  forme  un  bouquet 
pyramidal  bien  régulier.  Les  fleurs,  plutôt  grandes, 
ont  l'avantage  de  résister  au  temps  défavorable  et 
la  floraison  se  prolonge  longtemps.  On  en  cultive 


une  douzaine  de  coloris,  dont  la  blanche  est  l'une 
des  plus  estimées.  Extra  pour  la  culture  en  pot,  les 
corbeilles  et  les  bordures.  C'est  une  race  qui  gagne- 
rait à  être  plus  connue  des  horticulteurs  et  des  jar- 
diniers. 

Quarantaine  anglaise  à  grande  fleur,  —  Les 
plantes  de  cette  raoe,  hautes  de  35  centimètres,  sont 
plus  fortes  et  à  floraison  plus  prolongée  que  celles 
de  la  G.  Quarantaine  anglaise.  Le  feuillage  en  est 
aussi  plus  large  et  plus  blond  ;  les  épis  sont  forts, 
arrondis,  bien  garnis  de  grandes  fleurs.  On  en  cul- 
tive une  trentaine  de  variétés,  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  les  suivantes  :  rouge  sang  foncé,  pourpre, 
couleur  aurore.  Convient  pour  la  culture  en  pots, 
les  bouquets  et  la  pleine  terre.  Cette  race  est  une 
amélioration  sensible  sur  la  G.  Quarantaine  ordi- 
naire, et  nous  ne  saurions  assez  la  recommander. 

Quarantaine  anglaise  à  grande  fleur  grecque,  — 
Race  semblable  i  la  précédente,  dont  elle  difl(^re  par 
son  feuillage  d'un  beau  vert  foncé  luisant.  On  en 
cultive  10  variétés.  Très  recommandable. 

Quarantaine  anglaise  perpétuelle.  —  Cette  race, 
haute  d'environ  30  centimètres,  a  un  port  semblable 
à  celui  des  Quarantaines  anglaises,  mais  plus  ra- 
miflé,  et  les  épis  de  fleurs  moyennes  sont  un  peu 
moins  grands.  En  prenant  soin  de  couper  les  fleurs 
i  mesure  qu'elles  se  fanent,  on  peut  prolonger  la 
floraison  jusqu'à  la  fln  de  Tautomne.  On  en  onltivo 
9  variétés.  C'est  une  bonne  race  pour  la  culture  en 
pots  et  la  pleine  terre,  recoounaadable  par  sa  flo- 
raison prolongée. 

3°  Race  atteignant  40  à  50  centimètres 

de  hanteor. 

Quarantaine  pyramidale  à  grande  fleur,  — 
Race  vigoureuse^ atteignant  environ  45  centimètres 
de  hauteur,  d'un  port  pyramidal  fort  et  compact, 
à  rameau  central  entouré  de  rameaux  secondaires. 
Les  fleurs  sont  grandes.  Convient  pour  la  culture 
en  pots,  la  pleine  terre  et  les  bouquets.  On  en  cul- 
tive environ  15  variétés,  parmi  lesquelles  il  faut 
donner  une  mention  spéciale  aux  suivantes  :  Prin^ 
cesse  May,  jaune  vif  à  feuillage  luisant  ;  bleu  ma' 
rifie^  à  feuillage  luisant^  et  bleu  céleste^  d'un  joli 
coloris. 

4»  Races  atteignant  60  à  70  centimôtret 

de  bantenr. 

Quarantaine  géante  ou  arborescente,  — Hautes 
d*environ  60  centimètres,  les  plantes  de  cette  raoe 
sont  robustes,  à  grand  feuillage  ;  le  rameau  oeatrsl 
atteint  un  très  fort  développement  et  les  rameaux 
latéraux  sont  vigoureux.  Les  fleurs  sont  grandes, 
très  doubles.  On  en  cultive  12  variétés.  Convient 
pour  la  culture  en  pots,  les  grandes  corbeilles  et  la 
confection  des  bouquets. 

Quarantaine  à  grandes  fleurs  remontantes  {de 
Dresde),  —  Cette  race,  appelée  autrefois  demi^ 
anglaise^  atteint  environ  60  centimètres  de 
hauteur  ;  son  port  est  élégant,  détaciié,  les  rameaux 
libres,  longs,  flexibles.  Les  fleurs  sont  grandes 
(4  centimètres  de  large),  et  la  floraison  en  est  abon- 
dante et  prolongée.  On  en  cultive  dix  variétés^  dont 
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elleiflears  blanches  {Princesse  Alice)  est  Tune 
des  plus  appréciées.  Les  principaux  mérites  de  cette 
née  sont:  la  longueur  des  rameaux,  qui  en  fait  une 
des  meilleures  Giroflées  pour  la  fleur  coupée,  et  la 
darée  de  la  floraison  qui  se  prolonge  pendant  toute 
la  belle  saison.  G*est  une  race  qui  n*est  pas  assez 
connue  et  que  nos  horticulteurs  devraient  cul- 
tifer  pins  souTent.  A  cette  race  appartient  la 
ymè\éTtmontante  géante  blanc  pur  (Excelsior)^ 
cartctériaée  par  un  seul  épi  long  de  60  à  70  centi- 
mètres, bien  garni  de  fleurs  larges  de  5  centi- 
mètres et  très  doubles. 

Quarmtaine  géante  Perfection,  —  Atteignant 
70  centimètres  de  hauteur,  d'un  port  pyramidal, 
cette  née  produit  des  rameaux  volumineux  de  fleurs 
de  grandes  dimensions,  très  pleines.  La  floraison 
en  est  très  prolongée,  et  par  sa  taille,  cette  espèce 
convient  surtout  pour  la  confection  des  bouquets 
etla  eoltare  en  plates-bandes  ou  grandes  corbeilles. 
On  en  cultive  douze  variétés. 


Voici  donc  12  races  de  Giroflées  quarantaines, 
ayant  chacune  des  qualités  qui  les  différen- 
cient ;  aussi  espérons-nous  que  des  essais 
seront  tentés  pour  leur  propagation. 

Il  ne  faut  plus  se  borner  à  la  culture  exclu- 
sive de  la  (Tiroflée  quarantaine  ordinaire,  alors 
que  d'autres  sortes  s'ofl*rent  à  nous  avec  des 
qualités  diverses  pour  lesquelles  nous  devons 
les  préférer. 

Co  n'est  pas  le  cas,  ici,  de  critiquer  la  multi- 
plicité des  races,  car  lorsqu'il  s'agit  d'une  plante 
aussi  répandue  que  la  Giroflée  quarantaine,  et 
autant  utilisée,  on  ne  peut  que  s*estimer  heu- 
reux de  trouver  des  races  spéciales  dont  cha- 
cune a,  somme  toute,  sa  raison  d'être,  puis- 
qu'elles correspondent  à  un  besoin  et  sont 
aptes  à  remplir  un  rôle  différent  dans  les  jar- 
dins. Jules  RUDOLPH. 


LE  COMMERCE  DU  MUGUET  RETARDÉ 


Depuis  quelques  années,  nos  lecteurs  le  sa- 
vent, les  griffes  de  Muguet  retardées  par  le 
froid  font  l'objet  d'un  commerce  important  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  ;  la  Revue  horti- 
cole  a  déjà  eu  diverses  occasions  de  parler  de 
ce  commerce  et  de  cette  culture. 

Mais  pour  que  la  culture  donne  de  bons  ré- 
soltats  et  soit  avantageuse,  il  faut  que  les 
griffes  soient  bonnes,  c'est-à-dire  qu'elles  aient 
été  bien  choisies,  bien  préparées  et  conservées 
à  froid  dans  de  bonnes  conditions.  Il  n'en  est 
mallieureusement  pas  toujours  ainsi,  d'après 
ceqnoo  entend  dire. 

Cest  qu'il  ne  suffit  pas  de  prendre  des  griffes 
^elconques  et  de  les  garder  plus  ou  moins 
longtemps  dans  un  magasin  frigoriflque,  comme 
le  font  certains  commerçants,  tirant  ainsi  un 
profit  accessoire  de  leurs  installations  ;  il  faut 
encore  étudier  les  plantes  et  savoir  les  cultiver. 
Us  grands  spécialistes  ont  des  acheteurs  qui 
nsitent  à  partir  du  mois  de  juillet  les  princi- 
fâiix  centres  de  cultures  et  choisissent  les  griffes 
les  plus  vigoureuses,  prennent  note  de  leur 


végétation,  du  sol  dans  lequel  elles  pous- 
sent, etc.  ;  souvent  même  ils  font  un  premier 
essai  des  griffes  retardées  avant  de  les  mettre 
au  commerce  ;  dans  ces  conditions,  ils  peuvent 
recommander  les  plantes  en  connaissance  de 
cause  et  fournir  les  indications  pratiques  les 
plus  certaines  pour  la  culture  de  ces  griffes 
retardées. 

Il  y  a  là,  en  somme,  une  véritable  spéciali- 
sation industrielle  qui  tend  à  devenir  de  plus 
en  plus  fréquente  en  horticulture,  et  qui  per- 
met à  l'acheteur  de  se  procurer  la  meilleure 
marchandise  au  prix  le  plus  avantageux,  mais  à 
condition  de  s'adresser  à  des  spécialistes  com- 
pétents. Il  faut  espérer,  comme  le  disait  M.  Truf- 
fant à  l'un  des  derniers  cortgrès  horticoles,  que 
la  France  ne  restera  pas  à  l'écart  de  ce  mouve- 
ment de  progrès,  et  que  de  grands  magasins 
frigorifiques  se  créeront  aussi  chez  nous,  car 
actuellement  nous  sommes  tributaires  d'éta- 
blissements étrangers  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  toujours  bien  les  conditions  de  fonc- 
tionnement. G.  T.-Grionan. 


QUELQUES  PUNTES  POTAGÈRES  NOUVELLES 


Parmi  les  plantes  potagères  nouvelles  que  la 
maison  Vilmorin -Andrieux  met  au  commerce 
cette  année,  nous  croyons  devoir  signaler  par- 
ticulièrement les  suivantes,  qui  se  recomman- 
dent à  l'attention  des  amateurs  par  des  qua- 
lités intéressantes  : 

Aubergine  violette  de  Tokio  {ûg,  30).  — 
Cette  variété  a  été  importée  par  la  maison  Vil- 
morin des  environs  de  Tokio.  C'est  une  plante 


bien  naine,  à  feuillage  menu,  constituant  une 
notable  amélioration  par  rapport  à  l'Auber- 
gine violette  naine  très  hâtive j  dont  elle  dif- 
fère par  ses  fruits  sensiblement  plus  gros,  plus 
ronds,  plus  noirs  et  à  chair  plus  ferme. 

Encore  plus  précoce  que  cette  dernière,  et, 
par  là-même,  précieuse  pour  notre  climat,  sur- 
tout pour  les  régions  où  la  brièveté  de  l'été 
rend  presque  impossible  la  culture  des  Auber- 
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ginps  ordinaires,  cette  variété  peut  être  consi- 
dérée comme  une  des  bonnes  obtentions  pota- 
gères de  ces  dernières  années.  Sa  petite  taille, 
sa  grande  précocité,  sa  production  et  son 
rxcellenle  qualité  la  rendent  particiillèremont 
intéressante  pour  la  cullure  de  primeurs  sous 
châssis, 


Fig.  30.  —  Aubergine  rioUlle  de  Tokio. 

Haricot  tiah)  de  la  Saint-Jean.  —  Le  prin- 
cipal mérite  de  cette  nouvelle  variété,  franche- 
ment naine,  réside  dans  son  extrême  précocité; 
elle  arrivera  l'une  des  premières  pour  la  récolte 
en  filets.  Ses  cosses,  de  bonne  longueur,  nom- 
breuses, do  couleur  vert  marbré  de  rouge, 
rappellent  un  pou  celles  du  Haricot rfe  Prague. 
comme  aussi  son  grain,  qui  est  de  moyenne 
grosseur,  légèrement  arqué,  marbré  et  mou- 
cheté de  rouge  sur  fond  chamoisé.  Les  grains, 
très  farineux,  sont  de  bonne  qualité  ;  ils  pour- 
ront aussi  être  consommés  frais,  ou  être  con- 
servés au  sec  pour  l'hiver. 

Igname  de  Chine  améliorée  (fig.  31),  — 
L'Igname  de  Chine  est  un  excellent  légume 
qui  n'occupe  pas  jusqu'à  présont  la  place  qu'il 
mériterait  dans  le  jardin  potager.  <  Cette 
quasi-indifférence,  écrivait  naguère  M.  Enfer 
dans  la  Revue  horticole  ',  n'est  pas  due  à  la 
qualité  du  légume  lui-même,  mais  plutôt  à  la 
nécessité  où  l'on  se  trouve,  pour  en  obtenir  de 
belles  récoltes,  de  les  planter  dans  un  sol 
meuble,  profond,  plutôt  frais,  défoncé  préa- 
lablement à  1  mètre  de  profondeur  et  exempt 
de  pierrailles,  et  aui  difâcultés  de  l'arrachage 
qui,  pour  être  mené  à  bien,  exige  une  fouille 
profonde,   une  main  habile,  et  beaucouji  de 
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précautions  dans  le  maniement  des  racines  qui 
sont  excessivement  cassantes. 

(  Pour  éviter  ces  inconvénients,  on  a  biea 
cherché  à  se  procurer,  par  semis  ou  par 
sélection,  et  mémo  par  quelques  nouvellee 
importations,  une  variété  nouvelle  produc- 
tive, à  rhizomes  plus  courts  que  ceux  du  tjpe  : 
jusqu'à  présent  on  n'a  guère  réussi  qu'à  se 
procurer  des  rhizomes  plus  ou  moins  arrondis, 
dont  la  production  est  faible  comparativement 
à  celle  de  l'Igname  de  Chine  ordinaire.  » 

Le  desideratum  formulé  par  M.  Enfer  parait 
réalisé  maintenant  par  l'apparition  de  la 
nouvelle  race  améliorée,  obtenue  par  M.  Chap- 
pellier  après  une  longue  et  patiente  sélection. 
et  mise  au  commerce  par  la  maison  Yilmorin- 
Andrieux.  Cette  race,  qui  est  actuellement  bien 
fixée,  a  les  rhizomes  moins  enterrés,  plus 
courts,  ne  dépassant  pas  'lO  à  50  centimètres, 
et  ne  présente  plus,  par  conséquent,  les  incon- 
vénients mentionnés  par  M.  Knfer. 


Pî)<.  31.  -  Igname  île  Cliioe  atuéliorée. 

Comme  l'Igname  ne  réclame  guère  plus  de 
soins  que  la  Pomme  de  terre,  et  qu'elle  s'est 
toujours  montrée  réfraclaire  à  la  maladie,  cet 
excellent  légume  devra  prendre  une  place 
importante  dans  l'alimentation.  D'une  conser- 
vation parfaite,  il  ne  souffre  aucunement  de 
rester  en  terre  après  sa  maturité,  ce  qui  per- 
met, si  l'on  y  trouve  avantage,  de  ne  l'arracher 
qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
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Pot*  Rapide.  —  Cette  variété,  d'nne  végé- 
lilion  très  rapide,  comme  t'indique  aoD  nom, 
commence  à  dooner  des  cossea  bonnes  à  être 
cueillies,  prËa  d'une  semaiae  avant  le  Puis 
Prince  Albert,  considéré  jusqu'ici  comme  |p 
|ilus  hâtif  de  tiiu:^. 

II  est  de  même  taille  que  ce  dernier;  ses 
WMes  droites,  très  nombreuses,  sont  garnies  de 
bnuigrainsroods.d'unblanc  verdâtre.  —  Re- 
maniuible  par  sa  production  abondante  et  sou- 
tenue, il  a  donné,  chez  MM.  Vilmorin,  nacte- 
meot^.'iOOkilogr.  de  grain  eec  à  l'hectare. 

LtPoi»  Rapide  conviendra  tout  particuliè- 
Knuntpour  les  cultures  faites  en  plein  champ, 
PD  vue  de  l'approvisionnement  des  marchés, 
et  il  ne  sera  pas  moins  précieux  pour  le  pota- 
ger dra  fermes,  comme  aussi  pour  le  jardin 
{lins  modeste  du  petit  amateur. 

l'oit  Triomphe  des  Halles.  —  Ne  dépas- 
îaol  pas  liO  centimètres,  ce  Pois  doit  être 
t\isté  dans  la  section  des  «  demi-nains.  i> 

lu  peu  plus  élevé  que  le  P.  Orgueil  du 
manKé,  dont  il  possède  le  feuillage  ample,  les 
ti^^ssee  et  robustes,  il  offre  cette  grande 
wpériûrilé  sur  lui,  d'avoir  une  production 
bien  plus  abondante  et  plus  soutenue.  Ses 
eaa^  larges,  longues,  légèrement  en  serpette, 
reaferment  généralement  dix  beaux  grains 
Tiiiét,  verts,  tendres  et  très  sucrés. 

Cejt  une  excellente  variété  de  moyenne 
maturité,  qui  peut  se  passer  de  rames,  et  qui 
e9l  i  recommander  autant  pour  les  potagers 
d  amateurs  que  pour  tes  grandes  exploitations 
où  j'oa  cultive  le»  Pois  en  vue  do  la  vente  sur 
1m  marchés. 


Piment  Caméléon  (flg.  32).  —  Il  existe. 
comme  on  sait,  diverses  variétés  de  Piment  qui 
présentent  un  réel  intérêt,  aussi  bien  comme 
plantes  ornementales  que  comme  légumes  ;  le 
Piment  chinois  est  du  nombre.  I.a  variété 
Caméléon  se  rattactie  évidemment  à  ce  dernier. 
mais  elle  s'en  différencie  nettement  par  ses 
dimensions  beaucoup  plus  réduites,  son  feuil- 
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Pi  m  12  al  Caméléon. 


lage  plus  fin  et  ses  fniits  sensiblement  plus 
nombreux.  Ceux-ci,  bien  dressés  et  franchement 
coniques,  d'une  belle  couleur  jaune  au  début 
de  la  maturité,  violets  ensuite,  puis  rouge  écar- 
lale,  produisent  un  effet  singulier  par  le  con- 
traste de  ces  difi'éients  coloris,  que  la  plante 
présente  en  mémo  temps  sur  des  fruits  d'âges 
différents. 

Ces  fruits  ont  d'ailleurs  une  saveur  assez 
forte  pour  pouvoir  être  utilisés,  au  besoin,  en 
et  remplacer  le  poivre  de  Cayenne. 
Max  Oarnier. 


SOaÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DO  24  JANVIER  1907. 

\jt»  ipporls  étaient  pou  nombreux,  &  cause  du 
froid  probablement, 

M.  Balte],  jardinier  chef  A  Armainriilien,  pré- 
•ntiit  de  jolies  Azaléeabieo  fleuries  :  Atalea  mollis 
et  hjbridee  de  mollit!  et  de  sinemis  ;  des  Nicotiana 
ttatniota  (syn.  coloxnea)  variegata  en  jeunes 
bontarcafort  bien  reprises,  ainsi  qu'une  hampe 
Seule  de  VEulophietla  Peetersiuna,  magnifique 
Orchidée,  dont  il  axait  déjà  présenté  une  plante 
entière  l'innée  dernière,  et  qu'il  a,  comme  on  le 
'oil.  réussi  à  faire  fleurir  encore  cette  année, 

M.  Harcoz,  de  Villeneuve-Sain t-Oeorges.  avait 
«ne  Orchidée  albinos  célèbre,  le  Cypripedium 
i^pennceanum  Hyeanam. 


M.  Aubague  avait  un  tr^s  l>eau  lot  de  Primula 
obcùftica  de  coloris  variés. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  beaucoup  de 
fruits  de  premier  choix  :  Poires,  de  M.  Dépérier  ; 
Pommes,  de  MM.  Arthur  Chevreau  et  Henri  Fau- 
cheur ;  Raisin  chaiselas  doré,  do  MM.  Mnele,  Balu 
et  Hamel-t*igache  ;  enlïn,  de  bellce  Fraises  Mar- 
guerite, de  MM.  Jazé  et  Barré. 

A  l'issue  de  la  sôance,  M.  Paul  Vincey,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  de  la  Soine,  a 
fait  une  intéressante  communication  au  sujet  d'une 
expérience  qu'il  avait  instituée  au  parc  agricole 
d'Achéres  pour  étudier  la  valeur  de  diverses  va- 
nillés do  Pommes  de  terre.  La  Rxvue  hartîcûle  pu- 
bliera dans  son  prochain  numéro  un  résumé  de  celte 
G.  T.-Giuo.v.\N.  . 
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Du  lijaDvier  an  7 
marelle  box  itan,  on 
i(noiqn«  gans  importai! 


février,  les   affaires,  sur   les  | 
:  été    calmes  ;    les  arrivages, 
■,e,  ont  été  snRlBinta   pour  les  I 


ilemandes,   malgré  cela   les  cours    sont   r 
Les  Roses  des  forceries  parisiennes  vont 
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cer  à  arriver  régfnlièrement  à  partir  du  15  février,  J 
avec  les  variétés  Caroline  Testoui  et  Gabriel  Luizel  ; 
à  signaler  Tapparition  d'une  douzaine  de  Caroline 
Testout;  les  Roses  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont 
limités,  sont  de  bonne  vente,  on  vend  :  Safrano,  qui 
est  assez  abondante,  de  1  à  1  fr.  50  la  douzaine  ; 
Paul  Nabonnand,  assez  rare,  de  2  à  6  fr.  ;  Marie 
Van  Houtle  de  1  à  4  fr.  ;  Frau  Karl  Ih^uschki^  très 
rare,  de  5  à  12  fr.  ;  Captain  Cfiristy,  de  3  à  12  fr.  ; 
Kaiser  in  Auguste  Victoria,  de  6  à  12  fr.;  Ulrich 
Brunner,  de  6  à  15  fr.  ;  Paul  Neyron,  de  3  à  12  fr; 
Bobrinski  laisse  à  désirer  comme  beauté,  deO  fr.  75  à 
1  fr.  25.^  la  douzaine.  La  Boule  de  Neige,  dont  les 
apports  sont  assez  importants,  se  vend,  de  4  à  6  fr. 
la  douzaine  de  tiges.  Le  Lilas,  dont  les  quantités 
offertes  sont  assez  fortes,  est  d'assez  bonne  vente;  on 
paie  le  L.  Marly  de  1  fr.  50  à  3  fr.  la  botte  et  de  5  à 
7  fr.  la  gerbe;  Charles  X,  de  3  fr  50  à  4  fr.  la  botte 
et  de  7  à  10  fr.  la  gerbe;  à  fleurs  mauves,  de  3  à  7  fr. 
la  botte  et  de  8  à  12  fr.  la  gerbe  ;  le  Lilas  blanc 
double,  dont  la  tenue  laisse  à  désirer,  est  de  mau- 
vaise vente,  de  3  à  5  fr.  la  botte.  Les  Lilium  s'écou- 
lent assez  bien  ;  le  L.  Harrisii,  dont  les  arrivages  sont 
limités,  se  paie  9  fr.  la  douzaine;  L.  lancifolium 
album  et  rubrum^  de  4  fr.  50  à  6  fr.  la  douzaine. 
Le  Muguet  est  abondant  et  de  mauvaise  vente  ;  avec 
racines,  on  paie  de  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  en  branches  cou- 
pées, de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte.  Le  Réséda,  qui 
est  relativement  rare,  se  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la 
botte.  La  Giroflée  quarantaine  à  fleurs  blanches, 
de  0  fr.  20  à  0  fr,  30  la  botte  ;  à  fleurs  de  couleurs, 
de  0  fr  20  à  0  fr.  50  la  botte.  L'Anthémis,  dont  les 
arrivages  sont  limités,  se  vend  à  des  prix  soutenus, 
on  a  vendu  :  Madame  Farfouillon,  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  35  la  botte  ;  Soleil  d'Or,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la 
botte  ;  Queen  Alexandra^  très  rare,  0  fr.  50  la  botte. 
Le  Mimosa  dealbata  est  abondant  et  d'un  écoulement 
assez  facile,  on  paie  suivant  choix  de  3  à  8  fr.  le 
panier  de  5  kilos.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les  arri- 
vages sont  peu  importants,  sont  de  bonne  vente   de 

0  f r.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau 
fait  son  apparition,  on  la  vend  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75 
la    botte.  Les  Œillets  d'Ântibes  et    de  Nice  valent  de 

1  fr.  25  à  2  fr.  la  botte  ;  les  extra,  de  6  à  8  fr.  la  dou- 
zaine. La  Violette  de  Paris,  bouquet  plat,  se  vend 
de  1  fr  50  à  2  fr.  pièce;  du  Midi,  dont  les  arrivages 
sont    peu     importants,     le    moyen    bottelage    vaut 

0  fr.  20  pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  ; 
gros  boulot,  de  1  à  2  fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme 
de  Paris  vaut  2  fr.  le  bottillon  ;  de  Toulouse,  très 
rare,  de  5  à  6  fr.  le  boitillon.  Les  Renoncules 
sont  très  rares  et  très  demandées,  on  les  vend    de 

1  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine.  Les  Anémones  sont  de 
bonne  vente,  on  paie  Rose  de  Nice^  0  fr.  20  la  botte  ; 
l'A.  de  Caen,  2  fr.  50  la  douzaine.  Le  Narcisse  à 
bouquet*  s'écoule  assez  bien,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la 
botte.  L'Amaryllis  se  termine  ;  les  fleurs  laissant  à 
désirer   comme  beauté,    la    vente    en   est  diflicile  de 

4  à  5  fr.  la  douzaine  de  tiges.  Le  Poinsettia  pulcher- 
rima,  dont  les  bractées  sont  peu  développées,  se  vend 
difficilement  de  4  à  5  fr.  la  douzaine.  Le  Bluet  est  de 
bonne  vente,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  L'Eucalyp- 
tus   s'écoule     assez  bien,    de  4  à  5   fr.  le  panier  de 

5  kilos.  La  Bruyère  est  de  bonne  vente,  de  3  à  4  fr. 


le  panier.  La  Jacinthe  du  Midi  est  de  vente  peu 
active,  on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  Le 
Prunus  est  d'un  écoulement  facile,  de  2  à  4  fr.  la 
botte.  Le  Pommier  et  le  Poirier  valent  de  4  à  5  fr. 
la  botte.  Les  Spirées,  de  2  à  3  fr.  la  botte.  Les 
Tulipes  à  fleurs  simples  sont  abondantes,  malgré  cela 
on  paie  1  fr.  50  la  douzaine  ;  à  fleurs  doubles,  de 
2  fr.  50  à  3  fr.  la  douzaine.  La  Pensée  est  très  rare, 
mais  comme  les  demandes  ont  été  peu  actives,  on  a 
payé  de  4  à  5  fr.  le  100  de  bottes.  L'Arum  se  vend 
assez  bien  de  6  à  7    fr.    la  douzaine  de  spathes. 

La  vente  des  légumes  est  active  et  les  cours  su- 
bissent une  hausse  très  sensible.  Les  Artichauts  d'Al- 
gérie, dont  les  arrivages  sont  importants,  valent  de 
18  à  26  fr.  le  cent.  Les  Haricots  Terts  d'Algérie 
valent  de  1  à  1  fr.  50  le  kilo  ;  d'Espagne,  de  1  fr.  tO 
à  1  fr.  70  le  kilo.  Les  Champignons  de  couche,  de 
1  fr.  70  à  2  fr.  40  le  kilo.  L'Épinard  de  Paris.de  50  à 
GO  fr.  ;  de  Toulouse,  de  80  à  90  fr.  les  100  kilos.  La 
Mâche  vaut  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos.  L'Ail  se  paie 
de  45  à  55  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  très  rare,  vaut 
de  175  à  200  fr.  les  100  kilos.  Le  Laurier  iauc«,' peu 
demandé,  ne  vaut  que  de  10  à  25  fr.  les  100  kilos.  Le 
Persil,  de  75  à  100  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil, 
75  à  110  fr.  les  100  kilos.  Les  ChouT-f leurs  sont  très 
demandés,  on  paie  de  30  à  70  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  8  à  15  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts  d'Algé- 
rie, de  60  à  90  fr.  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées 
du  Midi  valent  de  8  à  20  fr.le  cent.  La  Scarole,  du 
Midi,  de  S  à  15  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  dont  les 
apports  sont  modérés,  valent  de  80à90fr.les  100  kilos. 
Les  Laitues  du  Midi,  de  6  à  14  fr.  le  cent.  Le  Céleri- 
rave,  de  10  à  25  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de 33  à  32  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  15  à  25  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pommes  de  terre  de  conserve  valent  de 
10  à  15  fr.  les  100  kilos;  nouvelles  du  Midi,  de  35 
à  50  fr.  ;  d'Algérie,  de  40  à  45  les  100  kilos.  Les  Poi- 
reaux, en  raison  du  froid,  valent  de  40  à  70  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  45  à  70  fr. 
les  100  kilos.  L'Endive  vaut,  en  raison  de  l'impor- 
tance des  apports,  de  50  à  55  fr.  les  100  kilos. 
La  Tomate  d'Algérie,  dont  la  demande  est  peu  active, 
se  tient  de  40  à  55  fr.  les  100  kilos.  L'Echalote  vaut 
de  40  à  80  fr.  les  100  kilos.  Le  Pissenlit,  de  40  à  45  fr. 
les  100  kilos.  Le  Céleri  atteint  les  prix  élevés  de  50  à 
100  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges  de  choix 
atteignent  35  fr. 

Les  fruits  sont  de  bonne  vente,  il  y  a  même  une 
reprise  sérieuse  sur  les  fruits  secs.  Les  Dattes  valent 
de  80  à  110  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  cornes  de  mou- 
ton,  de  5  à  62  fr.  les  100  kilos.  Les  ChAtaignes  ordi- 
naires de  10  à  12  fr.  ;  Verdière,  de  15  à  20  fr.  ;  de 
Naples,  de  33  à  50  ir.  les  100  kilos.  Les  Poires 
Doyenné  d^Alençon  valent  de  50  à  90  fr.  ;  Doyenné 
d'hiver,  de  80  à  150  fr.  ;  Passe-Crassane,  de  60  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre,  dont  les 
arrivages  sont  peu  importants,  se  vendent  de  3  à  8  fr. 
le  kilo.  Les  Pommes  Reinette  du  Canada  se  tiennent 
do  50  à  \00  fr.  les  100  kilos  ;  Reinette  du  Mans,  de 
32  à  35  fr  ;  de  la  Rochelle,  de  42  à  45  fr.  ;  Reinette 
grise,  40  fr.  ;  la  Cfiataignier,  de  22  à  30  fr.  les  100 
kilos.  Les  Pêches  du  Cap,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  Les 
Abricots  du  Gap,  0  fr.  50  et  1  fr.  pièce. 

H.  Lbpellbtibr. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblkt,  successeur. 


Le  Direct eur-Oérant  :  L.  Bourouionon. 
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Mérite  agricole.  —  Concours  général  agricole  à  Tnnis.  —  Nouveaux  Rosiers  hybrides  de  rugosa,  —  JSacco- 
labium  rubescen*.  —  Oncidium  Claesii.  —  Le  verre  «  jardinier  ».  —  La  fixation  de  Tazote  par  les 
LêgumiDeuses.  —  Expériences  culturales  sur  diverses  Pommes  de  terre  eu  terrain  humide.  —  Le  dévelop- 
pement de  la  culture  fruitière  eu  France.  —  Les  Gazanias  à  Nice.  —  Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  : 
M.  désiré  Vitry  ;  Af.  Welker  père  ;  M,  Jacques  Defi*esne  ;  M,  Eugène  BUhler, 


Hérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  complémon taire  de  promotions  et  de  nomi- 
DttioDs  dans  TOrdre  du  Mérite  agricole.  Nous  en 
eitnjons  les  suivantes  qui  intéressent  Thorti cul- 
ture: 


Grade  d'officier. 


MM. 


Charles  .Michel),  horticulteur-viticulteur  à  Nfmes  ; 
}3  ans  lie  pratique.  Chevalier  du  19  juillet  1893. 

Foorès  (JMn-Pierre)«  horticulteur-pépiniériste  à 
Agea  ;  31  ans  de  pratique.  Chevalier  du  d  jan- 
Tier  l^^**. 

Oarden  (Jean-Joseph),  horticulteur  à  Bois-Colombes 
fScine);  38  ans  de  pratique.  Chevalier  du  19  juil- 
let im 

LorcDzi  (Pierre),  horticulteur- pépiniériste  à  Pont* 
Magnan,  à  Nice  ;  40  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
6  janvier  1899. 

ïartiDaod  (Armand),  à  Montereau  (Seine-et-Marne): 
Tice-prcsident  de  la  Sociélé  d'horticulture  de  Melun 
et  de  Fontainebleau  ;  20  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  8  février  1902. 

Monne«  (Pierre-Jean),  jardinier-chef  à  Luchon 
iRante-Garonne)  ;  33  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
»  janvier  1901. 

Rameau  (Léon-Augnste-Eugène),  horticulteur  à  La 
Rne,  commune  de  Chevillj  (Seine).  Chevalier  du 
13  juillet  iOOO. 

TrcjTe  (François),  horticulteur  à  Trévoux  (Ain)  ; 
vice-président  de  la  Société  d'horticulture  du 
Rhône  ;  60  ans  de  pratique.  Chevalier  du  15  oc- 
tobre 1899. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Bacbimont  (F^ançois-Octave^Elisée)  ;  jardinier  À 
Saint-Cloud  (Seine-et-Oise)  ;  28  ans  de  pratique. 

Bazillon  (Raymond),  horticulteur  à  Roques  (Haute- 
Garonne)  ;  23  ans  de  pratique. 

BemardoD  (Claude),  horticulteur-fleuriste  à  Bou- 
logne-sar-Seine,  vice-président  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  entrepreneurs  de  jardins  de  Boulogne  ; 
24  ans  de  pratique. 

Birmacker  (Jean-Désiré),  à  Paris  ;  amélioration  de  la 
caltnre  potagère. 

Bottdart  (Léon- Jules-Désiré),  horticulteur  à  Wagnon- 
îille,  commune  de  Douai  (Nord)  ;  vice-président  de 
la  Société  d'horticulture  de  Douai. 

Carlei  (Joseph-Dominique),  jardinier  au  château  de 
Valrose-Cimiez,  à  Nice  ;  38  ans  de  pratique. 

Cayol(Marius-François),  horticulteur  à  Hyères  (Var); 
21  ans  de  pratique. 

Chapon,  jardinier  à  Périgueuz. 

Clergue  (Paul),  chef  de  culture  à  Cannes  (Alpes- 
Mantimes)  ;  30  ans  de  pratique. 

Péré  (Jean),  jardinier  au  Pont-de-Mamou,  commune 
d'Arpajon  (Cantal)  ;  27  ans  de  pratique. 

François  (Louis),  jardinier  en  chef  de  l'hôpital  de 
Usieux  (Calvados)  ;  15  ans  de  pratiquei 
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Legrand  (Edouard-Armand^  jardinier  au  secteur  Ksi 
des  promenades  de  la  ville  de  Paris;  24  ans  de 
8<»rvices. 

Loizeau  (Urbain- Pierre),  horticulteur  à  Senlis  (Oise)  ; 
plus  de  35  ans  de  pratique. 

Luçe  (Emile- Alphonse),  jardinier  à  Champigny-sur- 
Marne  (Seine)  ;  26  ans  de  pratique. 

Maccari  (Jean-François)  ;  horticulteur-fleuriste  à 
Cannes  (Alpes-Maritimes);  26  ans  de  pratique. 

Margueritto  (Victor),  jardinier  à  Mondeville  (Cal- 
vados) ;  plus  de  25  ans  de  pratique. 

Méresse  (Henri),  jardinier-chef  à  Nogent-sur-Marne 
(Seine)  ;  33  ans  de  pratique. 

Poy  lËtienne-Paul).  horticulteur  à  Blois  (Loir-et- 
Cher)  ;  32  ans  de  pratique. 

Riboulet  (Marie-Maxime-lIippolyte),  viticulteur-pépi- 
niériste au  Bouchaud  (Allier);  20  ans  de  pratique. 

Schlegel  (FrançoisLouis-Joseph),  horticulteur  à  Ver- 
sailles; 24  ans  do  pratique. 

Schlister  (Jacques- Félix),  horticulteur  au  Perrenx 
•  Seine). 

Teiaseire  (Pierre),  horticulteur  à  Nice  ;  26  ans  de 
pratique. 

Woolfry  (Georges- Elie),  horticulteur  à  PHay  (Seine)  ; 
plus  de  20  ans  de  pratique. 

Dans  une  autre  liste  de  promotions  et  de  nomi- 
nations faites  à  Toccasion  do  diverses  solennités, 
nous  relevons  la  suivante  : 

Grade  de  chevalier. 

M.  Bonis  (Louis-Désir),  horticulteur-maraîcher  à 
Lisieux  (Calvados)^  secrétaire  adjoint  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  du  centre  de  la  Nor- 
mandie ;  45  ans  de  pratique. 

CoDConrs  général  agricole   à  Tanis.     —    Un 

concours  général  agricole  aura  lieu  à  Tunis  du 
19  au  29  avril  prochain,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement tunisien  ;  il  comprendra  une  division 
consacrée  à  la  culture  maraîchère  et  à  Thorticul- 
ture.  Les  demandes  de  participation  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  de  la  colonisation,  au  moins  un  mois 
avant  l'ouverture  du  concours. 

Nouveaux  Rosiers  hybrides  de  mgosa.  — 
M.  Gravereaux  poursuit  toujours  à  L*Hay  ses  inté- 
ressantes hybridations  de  Rosiers  de  la  section 
rugosa.  Les  deux  dernières  nouveautés  de  ce  groupe, 
que  met  au  commerce  M.  Cochet-Cochet,  rosiériste 
ù  Coubert  (Seine-et-Marne),  sont  les  suivantes  : 

Madame  René  Gravereaux  (issue  de  Conrad 
Ferdinand  Meyer  X  Safrano).  Arbuste  très  vigou- 
reux. Rameaux  droits,  rougeâtres  (Pextrémité 
franchement  pourprée),  parsemés  d'aiguillons  forts, 
droits,  inégaux,  souvent   rougeâtres^  entremêlés  d« 
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soies  glanduleuses.  Feuilles  généralement  sept- 
foliolées.  Folioles  adultes  amples,  d'un  beau  vert, 
largement  pourprées  sur  le  bord  de  la  face  infé* 
heure.  Les  jeunes  folioles  sont  complètement  pour- 
prées sur  les  deux  faces,  et  rappellent  nettement 
1  action  du  pollen  du  R.  indica.  Boutons  très  gros, 
très  bien  faits.  Fleur  très  grande,  en  coupe,  de 
belle  forme,  très  odorante  ;  superbe  coloris  rose 
tendre  légèrement lilacé  ;  onglet  des  pétales  à  peine 
jaunâtre.  Floraison  pauciflore,  se  continuant  toute 
la  belle  saison.  Plante  de  premier  mérite. 

Monsieur  Bienvèiu  (issu  de  Pierre  Notting  X 
Safrano  X  Conrad  Ferdinand  Meyer).  Arbuste 
très  vigoureux.  Rameaux  droits,  gris-cendré,  por- 
tant des  aiguillons  relativement  peu  nombreux, 
droits  ou  légèrement  crochus.  Feuillage  ample,  d*un 
beau  vert  avec,  parfois,  quelques  folioles  à  peine 
pourprées  sur  le  bord  de  la  face  inférieure.  Florai- 
son uniflore.  Pédoncule  ferme.  Fleur  très  grande, 
de  forme  parfaite.  Superbe  coloris  rose  vif  sau- 
moné, à  reflets  plus  foncés,  dans  lequel  on  retrouve 
mélangées,  bien  qu'atténuées,  les  diverses  nuances 
(ies  ancêtres  de  ce  superbe  hybride. 

Ces  deux  plantes  sont  d'une  grande  rusticité. 

SaccDlabiniD  rubet cens.  —  Cette  Orchidée  nou- 
velle, introduite  en  Angleterre,  chez  MM.  Sander, 
par  le  collecteur  Micholitz,  a  été  figurée  récemment 
dans  le  Botanical  Magazine,  L'espèce  dont  elle  se 
rapproche  le  plus  est  le  S.  ampullaceutn,  bien 
connu  dans  les  collections,  mais  elle  a  les  fleurs 
plus  petites  et  le  port  plus  robuste.  Parla  structure 
de  ses  fleurs,  elle  fait  penser  à  un  Angrsecum, 
mais  ces  fleurs  ont  un  coloris  rouge. 

Oncidinm  Claesii.  —  M.  Rolfe  vient  de  décrire 
dans  le  Keiv  Bulletin  une  nouvelle  espèce  d'Onct- 
dium  introduite  de  Colombie  par  M.  Claes,  de 
Jiruxclles,  et  voisine  de  l'O.  tenense^  dont  elle  dif- 
fère toutefois  par  ses  fleurs  plus  grandes,  les  seg- 
ments plus  aigus  et  les  lohes  latéraux  du  label  le 
arrondis.  Les  hampes  florales  sont  robustes,  volu- 
biles,  ramifiées,  longues  de  3«50  à  5"' 50,  multi- 
flores.  Les  fleurs  ont  les  sépales  couleur  chocolat, 
les  pétales  et  le  label  le  rouge  carmin  foncé,  teintés 
do  violet,  avec  la  crête  du  labelle  jaune  ;  elles  me^ 
surent  C  à  7  centimètres  de  diamètre. 

Le  Terra  <  jardiaier  >.  Le  comité  des  indus* 
tries  horticoles  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture a  eu  dernièrement  à  examiner  un  nouveau  type 
de  verre  mince,  laminé,  dit  «  jardinier  »,  fabriqué 
par  la  manufacture  de  verre  de  Saint-Gobain.  Voici 
à  ce  sujet  quelques  renseignements  que  nous 
extrayons  du  rapport  de  la  commission,  publié 
dans  le  journal  de  la  Société  : 

c  C'est  un  verre  d'un  blanc  verdatre,  presque 
transparent,  d'une  épaisseur  de  3  millimètres,  à 
surface  du  dessus  et  du  dessous  semblables,  un  peu 
rugueuses;  il  est  d'épaisseur  régulière,  et  se  rap- 
proche beaucoup  du  verre  ordinaire,  demi-double, 
comme  poids  et  comme  prix.  Il  présente  les  mêmes 
dimensions  commerciales. 

a  Les  diverses  expériences  ont  donné  des  résul- 


tats différents  suivant  l'application  qui  en  a  été  faite. 
Pour  la  principale,  celle  concernant  les  châssis  de 
couche,  on  a  constaté  une  difiérence  à  son  désavan* 
tage  dans  les  cultures  faites  simultanément  sous 
verre  <  jardinier  >  et  sous  verre  demi-double.  Pour 
les  abris,  les  résultats  ont  été  bons  :  les  rayons  so- 
laires se  trouvant  atténués,  les  fruits  obtenus  furent 
très  beaux.  Pour  la  construction  des  serres,  il  est 
difficile  de  se  prononcer  ;  le  verre  jardinier  peut  être 
très  bon  pour  un  genre  de  culture  et  défectueux 
pour  d'autres  ;  cependant,  quelques  horticulteurs 
qui  l'ont  appliqué  ne  s*en  plaignent  pas.  Dans  Tin- 
dustrie  du  bâtiment,  un  entrepreneur  de  peinture- 
vitrerie  l'a  expérimenté  sur  des  marquises,  sur  des 
vérandas,  des  châssis  de  combles  ;  il  a  eu  de  très 
bons  résultats.  Un  avantage  à  signaler  est  celui-ci: 
sur  un  comble  à  grande  hauteur,  il  y  a  danger  lors- 
qu'un verre  est  brisé,  car  de  gros  morceaux  peuvent 
blesser  gravement  les  personnes  qui  se  trouvent 
dessous  ;  cet  inconvénient  ne  se  produit  pas  avec 
ce  verre  qui  se  brise  en  petits  morceaux  et  par  ce 
fait  rend  les  blessures  moins  dangereuses.  Plus  dur 
que  les  verres  demi-doubles,  il  est  moins  fragile.  » 


La  fixation  de  l'azote  par  les 
—  On  admet  généralement,  depuis  les  célèbres  tra- 
vaux de  Hellriegel  et  Wilfarth,  que  les  plantes  de 
la  famille  des  Légumineuses  fixent  l'azote  par 
leurs  nodosités,  dans  lesquelles  pullulent  des  bacté- 
ries douées  de  la  faculté  de  rendre  cet  azote  assi- 
milable par  les  plantes.  Un  savant  anglais, 
M.  Thomas  Jamieson,  directeur  de  la  Station  de 
recherches  agricoles  d'Aberdeen  (Ecosse),  vient  de 
publier  un  mémoire  dans  lequel,  se  basant  sur  des 
observations  attentives  et  de  minutieuses  analyses, 
il  conteste  l'utilité  du  rôle  joué  par  les  bactéries 
des  nodosités  et  affirme  que  les  plantes  en  général 
(non  pas  seulement  les  Légumineuses)  absorbent 
directement  Tazote  de  l'air  par  leurs  feuilles,  et 
notamment,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  par  des 
poils  d'une  structure  particulière  dont  sont  pour- 
vues ces  feuilles 

La  traduction  du  mémoire  entier  de  M.  iamieson 
a  été  publiée  dernièrement  dans  les  Annales  de  la 
science  agronomique  ;  nous  y  renvoyons  les  per- 
sonnes désireuses  d'étudier  la  question  en  détail, 
car  il  n'est  pas  possible  de  résumer  cette  argumen- 
tation ;  mais  il  nous  a  paru  utile  de  signaler  à  nos 
lecteurs  cet  important  travail  qui,  en  raison  de  la 
pereonnalité  distinguée  de  son  auteur  et  de  l'origi- 
nalité de  ses  vues,  ne  saurait  manquer  de  susciter 
dans  le  monde  scientifique  d'intéressantes  discus- 
sions. 

Expériences  coltorales  sur  diyeraea  Pominaa 
de  terra  en  terrain  bnmide.  —  Dans  une  cauaerie 
faite  récemment  devant  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, M.  Paul  Yincey,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  la  Seine,  a  rendu  compte 
d'expériences  culturales  faites  sur  diverses  Pommes 
déterre,  et  notamment  sur  le  *^o/flwi/fw  Cowîwjcr^ofit 
violet^  dans  les  terrains  du  parc  agricole  d'Achères, 
choisis  pour  l'épuration  des  eaux  d'égout  de  la  ville 
de  Paris.  Mr  Viocey  a  cultivé  comparativement   la 
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GéemU  bleue ,  la  Richter  Imperalor  et  I«  S.  Com* 
mersoHi  violet.  Le  terrai  a  arait  été  divisé  en  six 
lots,  par  série  de  deux  pour  chaque  Tariété,  disposés 
en  trois  plates-bandes  successiyes  :  la  première  n*a 
reçn  aacQO  traitement  cuprique  ;  la  deuxième  a 
bénéficié  d*un  seul  traitement  ordinaire  à  la  bouillie 
bordelaise,  à  3  p,  ICO  de  sulfate,  de  cuivre,  et  la 
troisième  a  subi  deux  traitements  an  même  ingré- 
dient. 

A  l'endroit  des  trois  variétés  de  Pommes  de  terre, 
les  lots  %,  S  et  5  sont  entièrement  comparables.  En 
kifogruDmes  de  tubercules  et  de  fécule  rapportés 
à  rheelire,  les  rendements  ont  été  les  suivants  : 


|5§l 


Varlétéa 
de 

^4  !     de  terre 

o 

s    ComroerMoai 
violet.  .   ■ 
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Poor  des  conditions  semblables  d'irrigation,  un 
peQ  loférieure  à  la  dose  légale  de  la  ville  de  Paris, 
de  40.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  dans 
tous  les  cas,  les  rendements  du  Commersoni  violet 
sont  infiniment  supérieurs  à  ceux  des  deux  autres 
Tariétés. 

Concernant  chacune  de  ces  Pommes  de  terre,  un 
et  mieux  deux  traitements  cupriques  ont  assurément 
iQgmenté  les  rendements  ;  mais  il  est  très  remar- 
qoablede  constater  que,  même  sans  aucun  sulfatage 
rtarec  des  doses  plus  élevées  d*irrigation,  le  Com- 
Ktrsoni  violet  ait  produit  encore  beaucoup  plus 
qae  la  Géante  bleue  et  la  Richter  impe rator  traitées 
«feux  fois. 

Toutes  conditions  d'irrigations  égales  d^ailleurs, 
arec  deux  traitements  cupriques  dans  tous  les 
cas,  le  rendement  du  S,  Commersoni  violet  a  été 
plus  de  deux  fois  supérieur  à,  ceux  des  deux  autres 
Pommes  de  terre. 

De  cette  expérience,  M.  Vincey  tire  les  conclu- 
sbns  ci -après  : 

A.  ~  Pour  les  cultures  d'épanda^zc  en  particu- 
lier,  dans  un  terrain  très  perméable,  alternative- 
Jûenl  humide  et  sec  du  fait  des  irrigations  épura- 
tnces,  avec  une  fertilisation  dépassant  de  beaucoup 
les  b^oins  de  la  récolte,  le  Solanum  Commersoni 
riolet  constitue  une  précieuse  acquisition,  en  raison 
de  la  faculté  très  exceptionnelle  à  supporter  avan- 
UigeQsement  les  épandages  intensifs  ; 

B.  —  Au  point  de  vue  de  Tagri culture  générale, 
ce  tubercule  présente  aussi  un  grand  intérêt,  par 
la  résistance  au  mildiou  et  son  rendement  brut  et 
Séculier: 

C.  -  Par  ses  caractères  culturaux  pour  le  moins, 
le  Commersoni  violet  est  une  plante  bien  diffé- 
rente de  la  Géante  bleue, 

!■•  développ«meat  de  la  cnltnre  fruitière  en 

France.  —  Dans  son  intéressante  communication 
lu  d«nûer  Coagrës  pomologique,  M  Eugène  Durand, 


directeur  de  l'Ecole  pratique  d'Ecully,  a  fait,  au  sujet 
du  développement  des  cultures  fruitières  en  F'rance, 
des  remarques  qui  méritent  de  retenir  l'attention. 
Il  a  montré,  par  exemple,  que  les  expéditions  de 
fruits  frais  du  département  du  Rhône,  qui  n'étaient 
que  de  trois  millions  de  kilogrammes  en  1802,  sont 
passées  à  plus  de  onie  millions  de  kilogrammes 
en  1904  et  1905. 

Cet  accroissement  n'est  pas  sans  danger,  et 
M.  Durand  Ta  très  justement  fait  remarquer  :  «  jus- 
qu'à ce  qu'une  année  de  surproduction  survienne 
et  fasse  diminuer  les  prix,  on  continuera  à  planter, 
et  alors  seulement  que  l'abondance  sera  trop  grande, 
que  les  fruits  ne  se  vendront  plus,  on  parlera  de 
mévente  ;  le  découragement  arrivera,  et  aussitôt  on 
parlera  d'arrachage. .  Eh  bien,  ces  sauts  en  avant, 
suivis  de  mouvement  d'arrêt,  ces  écarts  trop  brus- 
ques, sont  le  fait  d'une  industrie  qui  nVst  pas 
assurée  de  Tavonir.  Ils  sont  la  caractéristique  d'une 
culture  qui  va  à  tâtons,  qui  n'est  pas  sûre  du  len- 
demain, parce  qu*elleest  à  la  merci  des  saisons,  de 
la  production,  et  elle  n'a  pas  cette  production  dans 
sa  main,  elle  n*en  a  pas  la  libre  disposition.. .  » 

M.  Durand  montre  que  le  moyen  de  supprimer 
ces  incertitudes  et  de  régulariser  les  prix,  c*est  de 
conserver  les  fruits,  de  façon  que,  dans  les  années 
d'abondance,  la  culture  ne  soit  pas  forcée  de  jeter 
ses  fruits  sur  le  marché  au  risque  de  l'encombrer. 
Dans  la  suite  de  sa  conférence,  il  étudie  en  détail 
les  procédés  à  employer  pour  la  conservation,  et  no- 
tamment la  préparation  des  conserves  de  fruits. 

Las  Gasenias  a  Nice.  —  M.  J.  Navello,  jardinier- 
chef  ehez  M.  Woodall,  à  Nice,  nous  signale  les 
services  que  rendent  dans  cette  région  les  Gazanias, 
plantes  très  faciles  à  cultiver,  avec  lesquelles  on 
peut  faire  de  jolis  motifs  de  mosaïculture,  des  cor- 
beilles, etc.«  et  qui  résistent  bien  aux  hivers  de  la 
côte  méditerranéenne.  Nous  extrayons  de  sa  lettre 
les  passages  suivants  : 

c  Ce  sont  des  plantes  excellentes  pour  bordures 
dans  les  endroits  seos.  Les  Gazanias  demandent  tous 
une  terre  légère,  sablonneuse,  un  peu  grasse,  et  végè- 
tent très  bien  en  pleine  terre,  pourvu  qu'on  leur  donne 
une  bonne  exposition  chaude  et  un  peu  abritée. 
Parmi  les  moins  délicats,  on  peut  citer  le  Oazania 
splendens,  à  ligules  jaune  orange  marquées  d'une 
tache  purpurine  bordée  de  blanc,  qui  forme  une 
couronne  autour  du  disque  ;  le  G.  splendens  foliis 
variegatis  est  superbe  avec  son  feuillage  panaché 
de  jaune  blanchâtre.  I-.es  variétés  Couronne  et  Dia- 
dème sont  plus  délicates.  La  première  a  de  très 
longues  ligules  d'un  très  joli  coloris  jaune  crème,  à 
couronne  noire  autour  du  disque  ;  la  variété  Dia- 
dème est  d'un  jaune  très  pâle,  presque  blanc,  avec 
les  ligules  un  peu  arrondies  au  sommet.  Toutes 
deux  rappellent  beaucoup  la  fleur  de  YArctotis 
breviscapa, 

«  Le  G.  pavonia  est  superbe  avec  ses  grandes 
fleurs  d'un  beau  coloris  jaune  orange  ;  le  G.  uni- 
flora,  jaune  pâle,  fait  aussi  un  bel  eflet. 

c  Les  Gazanias  se  multiplient  très  facilement  de 
boutures,  qu'on  fait  depuis  le  printemps  jusqu'en 
automne,  ou  d'éclats  faits  on  mai  ou  juin,  » 
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La  lutte  contre  les  inseotes  et  autres  ennemis  de 
l'agriculture,  par  F.  La  font,  répétiteur-préparateur 
d'entomologie  et  de  zoologie  agricoles  à  TEcole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  Un  vol 
petit  in-8  de  172  pages.  Broché,  2  fr.  50;  car- 
tonné, 3  fr.  (Masson,  à  Paris.) 

La  lutte  contre  les  ennemis  (insectes,  acariens, 
mollusques,  rongeurs,  etc.)  est  une  question  qui 
prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande  en 
agronomie.  En  effet,  les  méthodes  de  culture  inten- 
sive entraînent  le  développement  exagéré  des  para- 
sites de  nos  végétaux  cultivés;  la  chasse  inconsi- 
dérée que  Ton  fait  aux  oiseaux  utiles  et  les  échanges 
commerciaux  devenus  si  intenses  sont  aussi  des 
iacteurs  importants  qui  favorisent  la  pullulation 
des  insectes.  Le  hanneton,  à  lui  seul,  fait  subir  & 
la  Franco  une  perte  moyenne  de  près  de  300  mil- 
lions de  francs  par  an. 

L'auteur  de  ce  nouveau  volume  s'est  efforcé  de 
présenter,  sous  la  forme  la  plus  concise,  l'ensemble 
dos  procédés  actuellement  connus  (lutte  indirecte, 
lutte  directe  par  des  procédés  physiques,  méca- 
niques, chimiques,  etc.)  ;  les  formules  conseillées 
sont  celles  qui  se  sont  montrées  les  plus  efficaces, 
tout  en  étant  les  moins  chères. 

Le  Propriétaire  planteur.  (Semer  et  Planter.)  — 
Traité  pratique  et  économique  des  reboisements  et 
des  plantations  des  parcs  et  jardins,  par  D.  Cannon, 
S*  édition.  Un  volume  in-8  de  384  pages,  avec 
305  figures—  Prix:  6  francs. 

Simple  opuscule  naguère,  ce  manuel  du  planteur 
et  du  reboiseur,  parvenu  à  sa  3*^  édition,  forme  un 
volume  d'allure  respectable.  L'auteur  a  créé  en 
Sologne  de  vastes  pépinières  et  s'est  lui-même 
occupé  de  reboiser  des  étendues  de  terrains  con- 
sidérables. Il  écrit  donc  avec  l'autorité  d'une  expé- 
rience prolongée. 

Après  avoir  exposé  les  conditions  suivant  les- 
quelles il  est  avantageux  de  reboiser,  exposé  les 
travaux  préalables  à  toute  opération  de  reboisement, 
il  passe  en  revue  les  différentes  essences  forestières 
de  nos  climats  et  donne,  pour  chacune  d'elles,  une 
monographie  courte  mais  précise,  avec  de  nom- 
breuses figures  à  l'appui.  Suivent  les  indications 
spéciales  à  remi)loi  de  chacune  des  essences,  soit 
par  voie  de  semis,  soit  par  voie  de  plantation, 
avec  le  dessin  et  le  mode  d'usage  dos  outils  recom- 
mandés. 

Plusieurs  chapitres  sont  ensuite  consacrés  aux 
j  lantations  d'ornement  dans  les  parcs  et  jardins,  et 
d'alignement  le  long  des  allées  ou  cours  d'eau, 
appropriées  aux  différentes  familles  d'arbres,  tant 
résineux  (pie  feuillus,  et  aux  soins  d'entretien  à 
donner  aux  massifs  forestiers. 

Nécrologie:  M.  Désiré  Vitry.  —  Nous  avons  eu 
le  regret  d'apprendre  le  décès  do  M.  D.  Vitry,  vice- 
pré.sidont  honoraire  do  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, président  du  Syndicat  dos  cultivateurs  du 
département  de  la  Scino,  arboriculteur  à  Montreuil- 
sous-T^ois.  M.  Vitry  était  très  estimé  de  ses  collègues 
À  la  Société  nationale  d'horticulture,  où  son  dévoua' 


ment  avait  rendu  de  grands  services  et  où  sa  par- 
faite  courtoisie  était  fort  appréciée. 

M.  Wclker  père.  —  C'est  avec  un  sincère  regret, 
également,  que  nous  avons  appris  le  décès  de 
M.  Jacques  Welker,  horticulteur  à  La  Gelle-Saint- 
Cloud,  un  très  digne  homme  et  un  excellent  prati- 
cien, à  qui  l'on  doit  notamment  de  belles  obtentions 
dans  le  genre  Montbretia^  dont  il  s'occupait  spéciale- 
ment. 

M.  Jacques  Defresne,  —  A  peu  près  en  même 
temps  que  M.  Vitry,  est  décédé  M.  Jacques  Defresne, 
de  Vitry-sur-Seine,  ancien  chet  d'un  établissement 
de  pépiniériste  qui  est  dirigé  actuellement  par  son 
fils,  M.  Joseph  Defresne. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
G.  T.-Grignan. 


M.  EUGÈNE  BÙHLER 

Un  des  maîtres  de  l'art  des  jardins  de  France, 
M.  Eugène  Bûhler,  s'est  éteint  le  12  février  der- 
nier, à  Paris,  dans  sa  85^  année. 

Né  en  18*22,  à  Glamart,  d'un  père  originaire  du 
Grand-Duché  de  Bade,  Eugène  Bûhler  était  de  onze 
ans  plus  jeune  que  son  frère  Denis,  connu  sous  le 
nom  de  Biihler  aine.  Ce  dernier,  qui  avait  dû  de 
bonne  heure  se  suffire  à  lui-même,  voulut  que  son 
cadet  reçût  l'éducation  soignée  qui  lui  avait  manqué, 
et  lui  fît  faire  ses  études  au  collège  Sainte- Barbe. 

Devenus  plus  tard  associés,  les  frères  Bûhler  attei- 
gnirent rapidement  à  la  renommée,  non  seulement 
en  France,  mais  encore  à  Tétranger.  Leurs  créa- 
tions sont  innombrables,  et  ceux  qui  cultivent  le 
même  art  qu'eux  rencontrent  partout  leurs  traces, 
facilement  reconnaissables. 

Leur  œuvre  principale,  et  la  plus  célèbre,  est  le 
parc  de  la  Tête-d'Or,  à  Lyon,  conquis  sur  des  ma- 
rais affreux  et  malsains,  qui  ont  fait  place  à  une 
magnifique  promenade  publique. 

Dans  une  foule  de  créations  importantes,  les 
frères  Bûhler  se  révélèrent  artistes  pleins  de  goût 
et  de  savoir  ;  partisans  presque  exclusifs  du  style 
paysager,  ils  procédaient  par  grandes  lignes 
simples,  d'un  effet  souvent  grandiose,  tant  dans  les 
tracés  que  dans  les  plantations. 

Parmi  leurs  œuvres  les  plus  connues,  citons  les 
parcs  dos  Touches,  près  Tours,  à  M.  Marne  ;  do 
Sablé,  à  la  duchesse  do  Chevreuse  ;  de  Bonnotable, 
au  duc  de  La  Rochefoucauld  ;  de  Dave,  près  Na- 
mur,  au  duc  de  Fernan-Nunez  ;  le  parc  public  du 
Thabor,  à  Rennes.  Denis  Bûhler  mourut  en  1890  ; 
son  frère  continua  l'œuvre  commune  pendant  quel- 
que temps,  puis  cessa  complètement  de  travailler, 
partageant  son  temps  entre  Paris  où  il  habitait,  rue 
de  Grenelle,  une  petite  maison  entourée  d'un  grand 
jardin,  et  le  Bordelais,  où  il  avait  créé  un  important 
vignoble. 

Eugène  Bûhler  était  peu  répandu  dans  le  monde 
horticole,  mais  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'ap- 
procher garderont  le  souvenir  d'un  homme  de  bien, 
épris  de  son  art,  compatissant  aux  infortunes  et 
profondément  généreux. 

H. -Ed.  ANDRiâ. 


RrilPHAU»   FOVEOLATA 


RHIPSALIS  FOVEOLATA  ' 


Les  Rhipsalis  sont  des  plantes  de  la  famille 
desùclées,  dont  la  plupart  sont  originaires 
du  Brésil,  pays  qui  fut  pendant  longtemps  con- 
sidéré comme  étant  la  patrie  de  toutes  les  es< 
pècesde  ce  genre. 

Cest  seulement  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nrâa  que  plusieurs  espèces  nouvelles  furent 
liMouvertes  à  Madagascar,  aux  Comorcs  ot  à 
Zaoïibar.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été 


décrites  dans  ce  journal  par  le  refçretté  doc- 
teur W'ober  '. 

Les  lihijisalis,  dont  on  connaît  aujourd'hui 
une  soixantaine  d'espèces,  sont  dos  plantes 
épiphytcs  très  polymorplies.  voisines  des 
Citfeits  dont  elles  se  distinguent  surtout  par 
leurs  fleurs  beaucoup  plus  petites  que  celles 
de  ce  genre  et  non  tubuleuses,  presque  rota- 
cées.    Les  fruits   sont  aussi    beaucoup    plus 


:■  33.  -  Hhijisalh  foteolala. 


petits  et  ils  se  présentent  sous  l'aspect  de  baies 
liises,  transparentes. 

Utige,  déforme  extrêmement  variable,  n'est 
jïmaia  épineuse;  elle  est  ramifiée  ou  arti- 
culée, grêle,  cylindrique  ou  anguleuse,  ou 
liien  aplatie,  ou  ailée  comme  celle  de  certains 
Phyllocaclus. 

Dans  la  monographie  de  ce  genre  qu'il  a 
publiée  ',  le  docteur  Weber  divise  le  genre 
fiiîfaalis  en  six  sections  :  i*  Alalx,  plantes  à 


'  Bhiptalùt  /octalata,   Wcber.   D.    Bois, 
^•'^  ihoiticuUu.e,  p  1045. 

'Cutiu    noavellfi   du   genre    Bliipsalit 
'«•(iMif,  igoi,  p.  *2*. 

"  ■«  tThorticuUvre  (loo.  cit.). 


fleurs  latérales,  à  rameaux  aplatis  ailés,  ovaire 
exsert,  arrondi  ou  anguleux  ;  2"  Angulosx, 
plantes  à  fleurs  latérales,  rameaux  angu- 
leux, ovaire  exsert  ;  '6°  Tcrvles.  fleurs  latérales, 
rameaux  cylindriques,  ovaire  exsert  ;  -i'  Floc- 
cosœ,  fleurs  latérales,  rameaux  cylindriques, 
ovaire  immergé,  aréoles  florifères  laineuses  ; 
5"  Lejiismium,  fleurs  latérales,  rameaux  angu- 
leux ou  aplatis,  ovaire  immergé;  6°  Hariola, 
fleurs  terminales,  sub-campanulées,  rameaux 
articulés,  claviformes,  ovaire  exsert. 

C'est  à  la  4*  section  qu'appartient  la  plante 
que  représente  la  ligure  3;{,  exéculéo  d'après 
une  photographie  prise  chez.  M.  Simon,  horti- 
culteur à  Saint-Ouen,  qui  s'est  spécialisé  dans 
la  culture  des  plantes  de  la  famille  des  Cactées. 
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Voici  la  description  qu'en  a  donnée  le  doc- 
teur Webor  : 

R,  foveolata,  Weber  (Brésil,  San  tes).  Longs 
rameaux  cylindriques,  lisses,  verts.  Fleurs  étoilées, 
d*un  beau  blanc  brillant,  avec  étamines  roses; 
elles  sorlent  d'une  déchirure  de  l'épiderme  qui 
forme  comme  deux  valves  autour  du  bouton  et 
laisse,  après  la  chute  de  la  fleur,  une  large  fossette 
persistante.  Baie  globuleuse,  de  8  millimètres  de 
diamètre  ;  d*un  rose  purpurescent. 

M.  Robert  Roland-Gosselin,  qui  a  publié 
une  intéressante  note  sur  les  Rhipsalidées 
dans  ce  journal,  année  1898,  p.  107,  consi- 
dère cette  espèce  et  le  R.  puniceodiscus  comme 
étant  des  formes  d'une  même  espèce.  En  réalité, 
ces  deux  Rhipsalis  se  rattachent  de  très  près 
au  R.  Jloccosa,  Salm  Dyck. 

Quoi  qu'il  en  soit^  la  plante  qui  nous  occupe 
est  ornementale  par  ses  rameaux  loitgs  et 
grêles,  retombants.  Les  fleurs,  produites  en 
grand  nombre,  s'épanouissent  surtout  en  hiver. 
Une  seconde  floraison  a  lieu  en  juin.  A  ces 
fleurs  succèdent  des  baies  qui  rappellent  celles 
du  Gui  par  leur  forme,  mais  purpurines  et  qui 
persistent  parfois  d'une  année  à  l'autre  sur  la 
plante. 

M.  Simon  cultive  le  R,  foveolata  en  serre 


tempérée  pendant  l'hiver.  Pendant  la  belle 
saison,  il  le  tient  en  plein  air  suspendu  aux 
branches  d'un  arbre. 

La  plante  est  d'ailleurs  peu  exigeante.  On 
peut  adopter  comme  support  et  substratum 
tous  ceux  qui  conviennent  aux  Orchidées  épi- 
phytes  :  bûches,  troncs  de  Fougères,  paniers 
suspendus.  On  peut  également  la  cultiver  en 
pots  et  même  dans  une  poche  de  rocaille.  L'es- 
sentiel est  d'employer  un  substratum  léger,  tel 
que  la  terre  à  polypode,  terre  de  bruyère 
fibreuse  associée  à  du  terreau  de  feuille». 
Lorsque  la  plante  est  cultivée  en  pot  ou  en 
rocaille,  un  bon  drainage  est  indispensable. 

Les  arrosages,  sans  être  abondants,  doivent 
entretenir  une  humidité  légère.  En  été  de  fré- 
quents bassi nages  sont  nécessaires. 

On  pourrait  obtenir  de  cette  plante,  comme 
d'ailleurs  de  plusieurs  de  ses  congénères,  un 
intéressant  effet  décoratif  en  la  greffant  pour 
constituer  des  sortes  de  petits  «  arbres  pleu- 
reurs »,  ainsi  que  le  préconisait  déjà  M.  R.  Ro- 
land-Gossclin  dans  l'article  que  nous  avons 
cité.  Les  meilleurs  porte-greffes  à  utiliser  à 
cet  effet  seraient  alors  les  Cereus  rostratus 
et  MaC'Donaldiae. 

D.  Bois. 


FUMURE  RATIONNELLE  DE  L'ASPERGE 


La  culture  de  l'Asperge  s'est  développée  très 
notablement  en  ces  dernières  années,  en  rai- 
son des  débouchés  nombreux  et  rémunérateurs 
offerts  aux  producteurs  par  les  marchés  des 
grandes  villes  et  l'exportation. 

Le  potager-marais  parisien,  le  territoire 
d'Argenteuil  si  justement  réputé,  de  longue 
date,  pour  ses  Asperges  de  choix,  obtenues  en 
culture  spéciale,  souvent  en  culture  interca- 
laire dans  les  Vignes,  ne  sont  pas  les  seulsappro- 
visionneurs  du  marché  des  Halles  centrales. 
Lauris,  dans  le  Vauclusc,  de  même  que  la  ré- 
gion auxerroise,  de  nombreuses  communes  de 
la  Gôte-d'Or,  la  Sologne,  etc.,  produisent  aussi 
l'Aspergo,  tant  pour  la  consommation  locale 
que  pour  l'exportation. 

Les  quarante-deux  départements  français 
qui  consacrent  à  cette  culture  une  surface  to- 
tale de  plus  de  7,000  hectares,  produisent, 
d'après  les  chiffres  cités  par  M.  Vercier,  pro- 
fesseur d'horticulture  de  la  Gôte-d'Or,  environ 
200  millions  de  kilogr.  d'Asperges,  d'une  va- 
leur de  plus  10  millions  de  francs. 

Par  suite  de  l'accroissement  rapide  do  la 
surface  consacrée  à  la  production  do  l'Asperge, 
il  arrive  souvent  qu*à  l'époque  de  la  cueillette, 
le   prix    de  vente    du    produit,     surtout   des 


moyennes  et  des  petites  Asperges,  subit  une 
notable  dépréciation,  du  fait  de  Tabondance 
des  apports  sur  les  marchés.  Les  Asperges  de 
premier  choix,  de  belle  grosseur,  résistent 
généralement  beaucoup  mieux  à  l'avilisse- 
ment des  cours,  et  il  y  a  là,  pour  le  produc- 
teur, un  enseignement  dont  il  doit  savoir  pro- 
fiter. 

p]n  effet,  cette  loi  commerciale  de  l'offre  et 
de  la  demande,  qui  assure  aux  produits  de 
qualité  supérieure  une  vente  plus  facile  et  plus 
rémunératrice,  indique  bien  que  l'avenir  de 
cette  culture  et  l'obtention  des  bénéfices  les 
plus  élevés  résident,  non  pas  dans  Texteasioii 
des  aspergeries  en  surface,  mais  dans  l'aug- 
mentation de  la  qualité,  à  laquelle  on  arrivera 
par  une  culture  intensive,  faite  suivant  les  meil- 
leurs principes. 

La  précocité  et  la  grosseur  des  turians  sont 
les  qualités  à  rechercher.  Indépendamment 
du  choix  du  terrain,  de  la  sélection  des 
graines  et  des  griffes  et  des  bonnes  façons  cul- 
turales,  la  fumure  est  un  puissant  élément  à 
faire  interv^enir,  car  elle  agit  directement  sur 
le  rendement  et  la  qualité  des  Asperges. 

Les  observations  nombreuses  faites  dans  la 
plupart  des  régions  où  TAsperge  est  cultivée, 
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permettent  de  constater  que  sous  le  rapport  de 
la  fumure  et  surtout  de  l'emploi  des  engrais 
mioéraux,  en  complément  du  fumier,  la  cul- 
ture laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Les  tra- 
vaux récents  de  MM.  Rousseaux  et  Brioux, 
daos  l'Yonne  ;  Vercier,  dans  la  Côte-d'Or,  ont 
montré  Theureuse  influence  des  fumures  chi- 
miques complètes  dans  la  production  de  TAs- 
pergc;  les  résultats  de  leurs  recherches  et 
de  leurs  essais,  ceux  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir à  la  suite  des  expériences  qui,  sur 
notre  initiatire,  Oût  été  faites  à  Argen- 
teuil  en  1900,  méritent  bien  de  fixer  l'atten- 
tion. 

Les  sols  choisis  pour  la  culture  sont  généra^ 
lement  sablonneux,  c'est-à-dire  pauvres  en 
tous  éléments,  et  les  fumures  organiques  don- 
nées sous  forme  de  fumier,  compost,  ga- 
doues, etc.,  ûe  leur  apportent  guère  que  de 
Tazote,  fumures  qui  sont  bien  loin  de  satisfaire 
aux  exigences  de  la  plante. 

I)  après  MM.  Rousseaux  et  Brioux,  TAspcrgc 
exporte,  en  moyeiine,  par  hectare,  49  k.  42 
d'azote,  11  k.  69  diacide  phosphorique, 
58 k.  46  de  potasse,  35  k.  51  de  chaux.  Si  on 
laisse  de  côté  les  chicots,  tiges  et  produits  di- 
vers, pour  ne  considérer  que  TAsperge  propre- 
ment dite,  oû  constate  qu'une  récolle  moyenne 
de  5,087  kil.  d'Asperges  fraîches,  par  hectare, 
enlève  au  sol  13  k.  2  de  potasse,  14  k.  5 
d'azote,  4  k.  6  d'acide  phosphorique  et  1  k.  6 
de  chaux. 

La  plante  est  surtout  exigeante  à  Tépoque 
de  la  cueillette,  alors  que  les  turions  se  déve- 
loppent rapidement,  d'où  nécessité,  pour  une 
culture  intensive,  de  mettre  à  la  disposition 
des  griffes,  dès  le  début  de  la  végétation,  une 
quantité  notable  d'éléments  fertilisants,  direc- 
tement assimilables,  qui  ne  se  trouvent  pas  en 
suffisance  dans  les  fumures  employées  ordinai- 
rement. 

On  remarque  que  l'élément  potassique  joue 
M  grand  rôle  dans  la  production  de  l'Asperge, 
car  il  est  l'élément  de  prédilection,  la  domi- 
nante de  cette  plante.  11  agit  à  la  fois  sur  la 
précocité,  la  grosseur  des  turions,  de  môme 
que  sur  leur  saveur,  ainsi  que  l'ont  démontré 
les  expériences  de  M.  Vercier,  basées  sur  des 
gustations  comparatives.  Dans  les  sols  bien 
pourvus  de  potasse,  les  Asperges  avaient  un 
goût  plus  agréable,  et  étaient  de  qualité  supé- 
rieure ;  elles  furent  vendues  à  un  prix  plus 
élevé. 

Les  engrais  complets  ont  donné  d'excellents 
résultats  partout  où  ils  ont  été  essayés. 

Bans  TYonne,  MM.  Rousseaux  et  Brioux 
ont  obtenu  dans  des  sols  sablonneux,  avec  fu- 
mierel  engrais  complémentaires,  des  excédents 


de  récolte  variant  de  405  à  2,184  kilos  à  l'hec- 
tare, 

Dans  la  Gôte-d'Or,  M.  Vercier  a  constaté  une 
augmentation  de  récolte  oscillant  entre  945  et 
et  1,755  kilog. 

Dans  la  Vienne,  à  Ghâtcllerault,  un  essai  en 
sol  sablonneux,  fait  par  M.  Chauvet,  a  montré 
que  l'engrais  complet,  comprenant  le  sulfate  de 
potasse,  donnait  un  excédent  de  rendement  de 
:i")0  kilog.,  soit  1,400  bottes  du  poids  de 
0  k.  250  l'une. 

En  Loir-et-Cher,  M.  Sevault,  à  Romoran- 
tin,  a  obtenu,  avec  sulfate  de  potasse  et  scories, 
un  accroissement  de  récolte  s'élevant  à  083  kil. 
Grâce  à  la  potasse,  les  Asperges  étaient  plus 
grosses  et  de  premier  choix. 

Enfin,  même  dans  les  terres  plus  riches  d*Ar- 
gentei^il,  un  essai  de  M.  Henri  Lhérault  a 
donné,  avec  le  chlorure  de  potassium,  376  kil. 
d'excédent,  en  comparaison  avec  la  parcelle 
sans  engrais  potassique.  Le  chlorure  de  potas- 
sium, très  soluble,  produisit  des  effets  immé- 
diats. 

11  est  à  souhaiter  que  ces  essais  se  multi- 
plient, car  il  faut  tenir  compte  des  nombreuses 
circonstances  qui  peuvent  faire  varier  les  ré- 
sultats culturaux.  Mais  de  ce  qui  précède,  on 
peut  conclure  que  l'engrais  complet  avec  po- 
tasse exerce  la  plus  heureuse  influence  sur  le 
poids  de  la  récolte,  la  précocité,  la  grosseur  et 
la  saveur  de  l'Asperge. 

En  se  basant  sur  les  observations  et  les 
conclusions  de  MM.  Rousseaux  et  Brioux,  on 
aura  intérêt  à  préférer,  pour  l'Asperge,  les  sols 
sablonneux  et  un  peu  argileux,  suffisamment 
perméables  et  faciles  à  travailler,  moins  sen- 
sibles à  la  sécheresse  et  utilisant  mieux  les  en- 
grais. 

La  fumure  de  fond  sera  toujours  le  fumier, 
qui  fournit  l'humus  nécessaire,  modifie  avan- 
tageusement les  propriétés  physiques  du  sol  et 
permet  la  bonne  utilisation  des  engrais  miné- 
raux. 

Suivant  la  nature  des  terres,  ces  derniers 
seront  employés  dans  les  proportions  ci-après  : 

En  sols  légers  :  sulfate  de  potasse,  i  kil.  ; 
scories  de  déphosphoration,  2  k.  500  à  'S  kil.  ; 
nitrate  de  soude,  2  kil.  par  are. 

En  sols  sablonneux  à  sous-sol  un  peu  argi- 
leux :  sulfate  de  potasse,  1  k.  à  1  kil.  500  ;  su- 
perphosphate 14/16,  2  à  2  kil.  500  ;  nitrate  de 
soude,  2  à  3  kil. 

On  enfouira  les  scories  en  même  temps  que 
le  fumier,  pendant  l'hiver;  le  sulfate  de  po- 
tasse sera  répandu  en  couverture  sur  les  lignes, 
en  mars  ;  on  le  recouvrira  par  un  très  lég(;r 
labour. 

Le  nitrate  de  soude  sera  répandu   en   trois 
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fois  :  un  tiers  avec  le  sulfate  de  potasse,  un  tiers 
au  début  de  la  cueillette  et  le  reste  vers  la  fin 
du  mois  de  mai. 

Au  cas  où  on  n'aurait  pas  de  fumier,  on  peut, 
pendant  une  année,  et  dans  les  sols  les  mieux 
pourvus  d'humus  et  d'argile,  employer  l'une 
des  deux  formules  suivantes  :  superphosphate 
3kil.;  sang  desséché  ou  corne  torréfiée,  2  k.  500; 
sulfate  de  potasse,  2  kil.  ;  nitrate  de  soude, 
2  k.  500;  ou  bien  :  scories,  4  kil.  ;  sang  dessé- 
ché ou  corne  torréfiée,  2  k.  500  ;  sulfate  de 
potasse,  2  kil.;  nitrate  de  soude,  2  k.  500  par 
are. 


Dans  les  sols  argilo-calcaires,  on  aura  écono- 
mie à  substituer  au  sulfate  de  potasse  un  poids 
équivalent  de  chlorure  de  potassium. 

Dans  ces  mêmes  sols  et  dans  les  sols  silico- 
argileux,  bien  pourvus  de  potasse,  une  dose 
de  2  à  3  kil.  de  plâtre  sera  un  très  utile  com- 
plément de  la  fumure. 

En  somme,  une  fumure  complète,  appliquée 
pendant  plusieurs  années,  donnera  des  Asper- 
ges de  belle  venue,  ayant  plus  de  poids.  L'élé- 
ment potassique  agira  très  favorablement  sur 
la  précocité  et  la  saveur  des  produits. 

Henri  Blin. 


NOUVELLES  ORCHIDÉES  HYBRIDES 


L'hybridation  des  Orchidées  s'est  dévelop- 
pée d'une  façon  remarquable  ;  aujourd'hui,  les 
semeurs  sont  très  nombreux,  et  chaque  mois 
voit  apparaître  de  nouvelles  obtentions.  Le 
genre  Odo7itoglossu7n,  qui  pendant  longtemps 
était  resté  rebelle  aux  efforts  des  orchidophiles, 
a  donné  naissance,  à  son  tour,  à  des  mer- 
veilles, grâce  à  des  croisements  effectués, 
d'abord  entre  l'O.  crispum  et  d'autres  espèces, 
telles  que  l'O.  IIarrya?ium,  puis  entre  ces 
premiers  hybrides  ;  enfin,  des  croisements 
entre  Odoiitoglossum  et  Cochlioda  ont  fourni 
des  produits  très  distincts  et  doués  de  coloris 
très  remarquables. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  mentionner 
dans  la  Revue  horticole  tous  les  hybrides  obte- 
nus soit  en  Angleterre,  soit  en  Belgique,  etc.  ; 
le  nombre  en  est  trop  grand.  D'ailleurs,  la 
plupart  de  ces  gains  sensationnels  ne  sont  pro- 
duits qu'à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  et 
restent  des  raretés  de  très  haute  valeur  mar- 
chande, réservées  à  un  petit  nombre  d'ama- 
teurs très  riches.  Nous  nous  bornons  donc,  en 
général,  à  signaler  dans  les  comptes  rendus 
des  séances  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture les  hybrides  qui  sont  présentés  à  cette  So- 
ciété. Mais  il  est  intéressant  de  passer  en  re- 
vue, de  loin  en  loin,  les  progrès  obtenus  par 
les  autres  semeurs  dans  cette  riche  famille 
végétale.  Nous  nous  proposons  donc  de  signaler 
brièvement  quelques-unes  des  obtentions 
récentes  les  plus  remarquables. 

Dans  le  genre  Odoîitoglossum,  un  grand 
nombre  de  nouveaux  hybrides  très  remar- 
quables ont  été  obtenus  par  M.  Vuylsteke,  de 
Loochristi-Gand,  qui  fut  l'obtenteur  du  pre- 
mier Odonlioda  et  qui  depuis  bien  des  années 
tient  la  tôte  des  semeurs  dans  ce  genre.  Dans 
la  race  issue  de  croisements  entre  l'O.  crispum 
et  VO.  Ilarryamim,  il  a  montré  des  merveilles, 
et  tout  récemment,  il  présentait,  sous  le  nom 


d'O.  Beauté  céleste,  un  magnifique  Odonio- 
glossum  à  grandes  fleurs  rondes,  d'une  forme 
parfaite,  issue  d'un  croisement  entre  l'O.  cris» 
pum  et  l'O.  ardentissimum  {armainvillie- 
rense),  qui  est  lui-même  un  hybride  entre  TO- 
crispitm  et  l'O.  Pescatorei. 

M.  Linden,  de  Bruxelles-Moortebeek,  a  ob- 
tenu, lui  aussi,  de  très  beaux  hybrides,  issus 
soit  de  croisements  entre  variétés  de  l'O.  cris^ 
piirriy  soit  de  croisements  entre  ces  dernières 
et  rO.  loochristiense^  l'O.  Wilckeanum^  YO. 
Rolfeœ  et  le  Cochlioda  Nœlzliana, 

Une  nouvelle  race  très  intéressante  a  été 
fournie  par  l'O.  Edîcardi,  espèce  très  dis- 
tincte par  ses  longues  hampes  ramifiées  et  par 
le  coloris  violet  de  ses  fleurs  ;  nous  citerons 
notamment  l'O.  Thornpsonianiim,  issu  de  l'O. 
Eduxirdi  et  de  l'O.  crispum,  dont  le  Diction- 
naire iconographique  des  Orchidées  vient  de 
publier  une  excellente  planche,  et  dont  les 
fleurs,  analogues  à  celles  de  TO.  crispum,  mais 
un  peu  petites  et  à  labelle  triangulaire  et  ré- 
curvé,  sont  d'un  violet  pourpré  foncé,  bordé 
de  violet  clair,  puis  l'O.  Alicix,  issu  de  l'O. 
Edwardi  et  de  l'O.  crispum  Harryanum, 
qui  rappelle  assez  le  précédent,  mais  a  une 
forme  moins  gracieuse  et  un  coloris  moins 
violet. 

Dans  les  autres  genres,  les  hybrides  sont 
très  nombreux.  Parmi  les  variétés  les  plus  re- 
marquables, le  Dictionnaire  iconographique 
des  Orchidées  vient  de  représenter  le  Cattleya 
Fabia  Mary  de  Wavrin,  obtenu  par  M.  Pee- 
ters,  et  qui  provient  du  G.  lahiata  alba 
(blanc)  fécondé  par  le  C.  aurea  :  ses  fleurs  ont 
les  pétales  et  les  sépales  blanc  pur,  et  le  la- 
belle en  grande  partie  blanc  également,  avec 
une  bordure  rose  et  une  grande  tache  rouge  en 
avant  de  la  gorge,  qui  est  jaune  striéede  brun. 
La  même  publication  vient  aussi  de  montrer  le 
LxUo'Cattlem  Berthe  Fournier,  var.  obscure- 
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purpurea^  dont  les  fleurs  ont  un  coloris  rouge 
poorpre  extrêmement  foncé. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  a  obtenu,  lui  aussi, 
de  beaux  hybrides  d'Odontoglossum,  notam- 
ment des  Tariétés  d*0.  Laniheauianum^  dont 
ane.  nommée  Idol^  a  les  fleurs  particulière- 
ment grandes  et  belles. 

Un  autre  hybride  nouveau,  d'une  catégorie 


assez  rare,  a  été  présenté  dernièrement  à 
Londres  ;  c'est  un  Cœlogyne,  issu  du  C.  spe^ 
ciosa  major  et  du  C.  cristata  alba,  et  nommé 
C.  Colmani,  Ses  fleurs,  de  grande  taille,  sont 
intermédiaires  entre  celles  des  deux  parents, 
blanches  avec  la  gorge  orangé  rougeâtre,  et 
sont  produites  en  grappes  pluriflores. 

(t.  T.-Orignan. 


LES  GÉRANIUMS  ZONES  NAINS 


Depais  la  mise  au  commerce  du  Géranium 
zone  Philémon,  de  M.  Bruant,  les  Géraniums 
zones  oains  sont  beaucoup  employés  dans  la 
plantation  estivale  des  jardins,  ce  qui  n*est  que 
justice  ;  à  Paris,  notamment,  ces  variétés  ont 
fait  merveille  en  1906,  les  unes  à  Tombre,  les 
autres  au  soleil. 

Dans  les  endroits  ensoleillés  on  plante  les 
variétés  à  fleurs  doubles  qui  forment  des  bor- 
dures charmantes  et  peuvent  même  être  em- 
ployées dans  la  mosaïcullure,  tant  la  production 
desdeurs  est  ininterrompue  ;  dans  les  endroits 
mi-ombragés  prospèrent  surtout  les  variétés 
àâears  semi-doubles. 

La  plus  grande  partie  de  ces  variétés  ont  été 
obtenues  par  M.  Bruant;  nous  avons  pu  en 
admirer  un  certain  nombre  chez  MM.  Billiard  et 
Barré,  de  Fontenay-aux-Roses,  qui  les  cultivent 
en  grand  pour  Tappro vision nement  des  mar- 
chés. Un  certain  nombre  d*entre  elles  sont 
déjà  répandues,  mais  elles  nous  ont  paru  si 
intéressantes,  que  nous  allons  en  donner  la 
description. 

l^»  Variétés  poar  endroiti  i emi-ombragét 

Brazier.  —  Fleurs  scmi -doubles,  larges  et  bien 
ouTertes,  d*un  joli  coloris  rouge  écarlato  légère- 
ment teinté  orange. 

Cousine  Jante,  —  Plante  demi-naine  très  flori- 
'^re;  flears  semi- doubles,  parfois  presque  simples, 
d'no  très  joli  coloris  rose  pâle  glacé,  à.  fond  plus 
blanc. 


Jean  Paquot,  —  Variété  ancienne,  mais  toujours 
estimée  ;  plante  demi- naine  ;  îolies  fleurs  semi- 
doubles,  saumon. 

2»  Variétés  poar  le  plein  soleil 

Boizard,  —  Variété  charmante  ne  venant  pas  é 
plus  do  30  à  40  centimètres  de  hauteur,  se  cou- 
vrant littéralement  de  petites  ombelles  érigées  de 
fleurs  rouge  vermilloné  vif. 

Philémon,  —  Variété  superbe,  érigée,  donnant  à 
profusion  des  ombelles  rigides  garnies  de  fleurs 
doubles,  d*un  joli  coloris  rose  pâle  argenté. 

Farandole.  —  Genre  de  Philèmony  mais  à  fleurs 
rose  carminé  presque  blanches  au  centre,  ce  qui  lui 
donne  un  cachet  tout  particulier. 

Merle  blanc.  —  Genre  Philémon  ;  fleurs  blanches. 

René  Bourdon.  —  Jolie  miniature  se  couvrant 
de  fleurs  changeantes,  blanc  et  rose. 

Yvonne  Gaveau,  —  Rose  pâle. 

Draime.  —  Saumoné. 

Isabey.  —  Rose  Giroflée  clair. 

Albinos.  —  Fleurs  semi-doubles,  larges,  d'un 
beau  blanc  pur.  Variété  d'avenir. 

Beaucoup  d'amateurs,  d'horticulteurs  et  de 
jardiniers  ont  déjà  pu  apprécier  certaines  de 
ces  variétés  ;  colles  que  nous  venons  de  citer 
ont  gardé  cette  taille  naine,  cette  bonne  tenue 
et  cotte  floribondité  extrême  qui  font  de  ces 
plantes  une  de  nos  meilleures  ressources  pour 
l'ornementation  de  nos  jardins. 

Jules  Rvdolph. 


JASMINUM  NITIDUM 


lies  plantes  récentes  dont  les  fleurs  par- 
fumeot  nos  serres  froides  ou  tempérées  froides 
sont  rares.  Aussi,  quand,  à  Todeur  suave, 
se  joigaent  d'autres  réelles  qualités,  comme 
Tabondance  de  la  floraison,  la  joliesse  des 
fleors,  la  vigueur  et  la  rusticité  de  la 
plante,  il  n*est  que  juste  de  signaler  aux  ama- 
teurs la  valeur  de  la  nouveauté.  C*cst  le  cas  du 
Ja^minutn  nitidum. 

Cette  espèce,  que  j'ai  présentée  à  la  Société 


nationale  d'horticulture  de  France,  dans  la 
séance  du  20  juillet  1900,  est  aujourd'hui 
cultivée,  comme  plante  de  serre,  chez  quel- 
ques amateurs  et  horticulteurs. 

D'après  M.  Bois,  qui  a  bien  voulu  m'en 
communiquer  la  description  botanique,  le 
Jasminuyn  nilidum,  Skan,  a  été  importé 
des  Iles  de  l'Amirauté  par  M.  W.  Bull,  de 
Chelsoa  (Angleterre),  et  décrit  dans  les  Déca- 
des keivernes  (Bulletî7ide  Kew,  1898, p.  225.) 
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«  C'est,  dit-il,  une  espèce  voisine  des  Jasmi- 
num  bifarium,  Wallich,  et  iublriplinervinm, 
Blume.  Les  tiges  en  sont  grêles,  légèrement  pu- 
beacenteB,  Les  feuilles,  simples,  sont  opposées  ; 
elles  sont  elliptiques-lancëoloos,    brièvement 
acuminées,   un    peu  ciinéirormes  â   la   base. 
glabres  et  d'un   vert  foncé  brillant  â  la  face 
supérieure;  à  face  inférieure  de  couleur  plus 
pâle,    la  côte   et  les  nervures  primaires,  au 
nombre  de  trois,  étant  un  peu  velues.  Elles 
mesurent  de  6  à 
9  centimètres  de 
longueur    et    de 
3  à  4  centimètres 
de    largeur.     Le 
pétiole,    long    de 
7  centimètres,  est 
fortement   poilu. 
Les  fleurs   nais- 
sent   en     oymes 
peu     fournies    à 
l'eitrémité      des 
rameaux  ;     elles 
sont   très  agréa- 
blement     parfu- 
mées, et  portées 
par  des  pédicelles 
de  8  à  10  milli- 
mètres   do    lon- 
gueur. Le  calice 
est  poilu,  à  tube 
plus  court  que  les 
dentK,    qui    sont 
linéaires,  recour- 
bées, de  G  milli- 
mètres   de    lon- 
gueur,    La    co- 
rolle, d'un  blanc 
pur,   possède  un 
tube    étroit,     de 
2  centimètres  de 
longueur  ;      son 
limbe  est   divisé 
en  Oa  11  lobes  li- 
néaires-lancéolés, ^'S-  3*-  —  ■'•"> 
unpeupliiscourts  pi  "t.  a» 
que  le  tube  », 

Bien  que  mis  au  commerce  depuis  quelques 
années,  leJastninum  nitidum  est  enoore  très 
peu  répandu  dans  les  serres.  H  est  possible  que 
sa  culture  au  début  ait  été  mal  comprise.  On 
l'a  d'abord  placé  en  serre  chaude,  et  j'ai  com- 
mis cetle  erreur  comme  presque  tout  le  monde. 
l>ana  ce  milieu  qui  no  lui  convenait  pas,  le 
J.  HiViWwm  s'éltolait,  son  bois  devenait  grêle 
et  ses  fleurs  apparaissaient  bien  rarement,  si 
toutefois  elles  daignaient  se  montrer. 

Placée  en    sei'i'o   tempérée  cliaude    ou    en 


serre   tempérée,    la    plante    réussissait    déjà 
mieui  et  se  montrait  plus  robuste  et  plus  (lori- 
fëre,  mais  ce   n'est  véritablement  que  depuis 
qu'on  désespoir  de  cause  je  l'ai  mise  dans  une 
serre  presque  froide,  où  j'hiverne  mes  Pelar- 
yonium  zonale  et  où  sont  placés  en  été  des 
Caladiumai  des  ^«(Auci'um  hybrides  A'An- 
dieanum.   qu'elle   m'a   donné  toute  satisfac- 
tion.  Son  joli   feuillage  reluisant  est  devenu 
plus  robuste  et  ses  pousses  plus  rigides  ;  les 
fleurs  courraient 
littéralement     la 
plante,    vcra    la 
fin    du   mois   de 
juillet,    fit    à    la 
fin  d'octobre  elle 
portait  encore  des 
fleurs  et  des  bou- 
tons,     Ajoutons 
qu'au     mois     de 
mars,   la    florai- 
son   commençait 
d^à. 

Ces  fleurs  ont 
un  parfum  déli- 
cidux,  mélange 
d'odeur  do  fleur 
d'Oranger  et  de 
Citron,  I./eur  dé- 
faut est  de  ne  pas 
rester  longtemps 
sur  les  rameaux  ; 
elles  tombent 
bientôt,  neige 
blanclio  embau- 
mée qui  couvre 
le  sol,  mais  d'au- 
tres leur  succè- 
dent sur  les  gra- 
cieux rameaux  â 
demi- grimpants. 
Le  compost  qui 
parait  convenir  à 
cette  plante  est 
inum  nilidum.  mj    mélange    de 

i,  tiduii».  terreau  de  feuilles 

et  de  terreau  de 
couches  avec  un  peu  de  sable.  Le  J.  nili- 
dum  aime  la  lumière  et  l'air  pendant  l'été, 
avec  une  atmosphère  humide  toutefois  ;  jl 
faut  le  laisser  courir  In  long  du  vitrage,  Li 
végétation  est  plutôt  faible  en  pot  et  il  tient 
peu  de  place  en  serre.  En  résumé,  belle  et 
bonne  plante,  de  culture  facile  en  serre  froide 
ou  tompéi-ée  froide,  et  à  recommander  aux 
amateurs. 

D'autres  plantes  pn'scntant  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  ornemental   peuvent  trouver 


place  dans  la  même  serre,  pendant  l'hiver, 
aaprèsdu  Jasminum.  nilidum.  Leur  liste  serait 
trop  longue  s'il  fallait  toutes  les  indiquer,  auHsi 
n'en  mentionoerai-je  que  quelques-unes. 

Le  Ptumbago  capengi»  csrulea  eat  nnp:  de 
celles  que  j'ai  le  plus  remarquées  depuis  quel- 
ques années  :   sa  culture  facile,  sa  vigueur,  sa 
Boraiion  soutenue  pendant  une  ^ande  partie 
del'Metde  l'automne;  le  joli  coloris  de  ses 
fleun.très  abondantes,  appellent  surluil'atten- 
tioB. Pourquoi  donc  cetarbuste  est-il  encore 
91  peu  cultivé  f  On  devrait  le  rencontrer  par- 
tout où  il   existe   une  serre  tempdrée-rroido. 
Leié.  c'est  en  plein  air  qu'il   faut  le  placer;  il 
ne  craint  pas  le  soleil,    bien   qu'une   situation 
un  peu,  mais    très    peu    ombragée,    paraisse 
mieui  lui    convenir-    K.n    nleim- 
terre  il  faut  lui  don 
sage]  copieux  et    u 
riche;  en  bacs,  cet 
mervwlle;  taillée  en 
tèlc  formant  boule, 
plus  grand  effet  on 
lernée  avec  des  La 
(Ile  décore  les    ter 
plus  «iiperbe  façon 
avec  avantage  les 
Orangers,    d'une 
culture     difficile 
et  si  ingrate. 

Il  faut  lui  don- 
ner de  grands 
r^ipieots,  et  re- 
Donteler  la  terre 
tousiesans;  cette 
dernière  devra 
être  Iras  riche  en 
principes  ferti li- 
sant* et  de  co- 
piem  arrosages 
à  l'engrais  chi- 
mique sont  de  rigueur  pendant  l'été  ;  on  arri- 
vera ainsi  a  avoir  des  exemplaires  do  2  mètres 
«  plua  de  hauteur  sur  I-50  de  diamètre. 

Comme  la  plante  a  un  bois  peu  rigide,  il  est 
l»n  de  la  tuteurer  aévèrement  et  de  faire  cou- 
rir au  Iwsoin  ses  rameaux  sur  urje  sorte  de 
charpente,  de  la  forme  que  l'on  préférera.  Les 
formes  en  boule  sur  tigo  demandent  plus  de 
Impsàobtenir  et  letutcurage  doit  être  encore 
plus  lévère. 

Il  existe  une  variété  de  Plumbago  capensin 
à  fleurs  blanches,  mais  la  plante  aux  tleiirs  d'un 
ravissant  bleu  pâle  est  préférable. 

Le  BougainvUlea  glabra  Sanderiana,  aux 
rameaux  couverts  de  si  Jolies  bractées  rose 
foncé,  peut  voisiner,  l'hiver,  avec  le  l'himhago 
capensi»,  mais  il  est  beaucoup  plus  capricieux 
«t  ne  forme  pas  toujours  ses  bractées  avec 
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l'aboiidaucc  que  l'un  désirerait  ;  sa  végétation, 
tout  au  moins  dans  les  exemplaires  cultivés  en 
pots,  laisse  parfois  à  désirer,  et  l'on  voit  sou- 
vent des  sujets  devenir  chlorotiques  et  dépérir 
de  façon  rapide.  Pourtant,  que  de  superbes 
exemplaires  en  fuseaux,  ou  en  tête  formant 
boule,  ne  poul-on  obtenir  de  ce  précieux  ar- 
brisseau! J'en  ai  eu  des  sujets  qui,  alternés  avec 
des  Plumbago,  faisaient  le  plus  gracieux  effet. 
Los  jolis  Datura  arborea  peuvent  trouver 
place  aussi  dans  la  même  serre  :  la  belle  variété 
à  fleurs  blanches  simples  trbs  odorantes,  ainsi 
que  la  sorte  aux  fleurs  doubles,  moins  flori- 
fère, il  est  vrai,  mais  dont  les  fleurs  restent 
plus  longtemps  en  bon  état,  sont  rocomman- 
dables.  mais  c'est  surtout  sur  le  Dalura  ch/n- 
rnjiiha  nUntc  encore  nou- 
je    désire   appeler 

(]'est  sans  doute 
le  plua  florifère 
dos  Dalura  ar- 
borescents ;  ses 
fleurs  allongées, 
grandes  et  d'un 
beau  jaune,  sont 

excessivement 
odorantes,  et  la 
plante  les  produit  . 
en  abondance 
presque  toute 
l'année.  Dans  les 
serres    de    l\e\v. 


exemplaire  gi- 
gantesque, de  5  à 
0  mètres  de  hau- 
teur, qui  embau- 
mait toute  une 
serre  immense, 
et  j'ai  toujours 
constate  chez  moi  cette  précieuse  qualité  de 
floiibondité  que  l'on  rencontre  si  rarement; 
chose  curieuse,  il  existe  quelque  analogie 
entre  le  parfum  du  Jasminum  nilidutn  et 
celui  décos  Datur-a. 

Mentionnons  encore  une  autre  plante  qui 
pourra  prendre  place  a  côté  du  Jasminum  ni- 
It'cfum  dans  les  serres  tempérées;  c'est  le  J. 
Maingayi.  plante  originaire  de  l'île  de  Poulo- 
Pinang  (Indo-Cliine),  et  très  peu  répandue 
encore  dans  les  cultures,  mais  qui  lleurit 
chaque  année,  depuis  1901,  aux  jardins  de  Kew. 
D'après  une  note  publiée  dans  le  Gardetiers' 
Cliroiiicte,  c'est  un  arbuste  grimpant  à  rameaux 
grêles,  courts,  se  terminant  presque  tous  par 
une  inflorescence  volumineuse.  I.es  fleurs  sont 
blanches,  et  mesurent  pr6s  de  '■)  centimètres  de 
diamètre.  11.  JARRY-l>KSLOGt:s. 
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POIS  DE  SENTEUR  (GESSE  ODORANTE) 


La  Revue  horticole  a  déjà  entretenu  ses  lec- 
teurs de  nombreuses  fois  de  cette  jolie  plante, 
et  il  est  à  regretter  qu'en  France,  on  ne  la 
voie  pas  plus  souvent  ;  bien  peu  de  jardiniers, 
en  effet,  songent  à  en  semer  et,  pourtant,  beau- 
coup tireraient  des  Pois  de  senteur  les  effets 
les  plus  agréables. 

Il  y  a  déjà  presque  trois  siècles  que  la  Gesse 
odorante  a  été  trouvée  ;  ses  fleurs,  d'abord 
violettes,  ont  été  très  améliorées  et  c'est  ainsi 
qu'elle  est  arrivée  à  jouir,  en  Angleterre  et  en 
Amérique,  d'une  faveur  qui  ne  semble  pas  près 
de  diminuer  ;  nous  connaissons  des  collection- 
neurs qui  ont  catalogué  plus  de  175  variétés. 
Dans  les  principales  villes  de  ces  deux  pays, 
il  se  tient  annuellement  une  exposition  spé- 
ciale de  Pois  de  senteur,  comme  chez  nous  de 
Chrysanthèmes,  et  souvent  l'immense  hall  de 
la  Société  d'horticulture  de  Londres  est  insuf- 
fisant à  contenir  tous  les  apports  ;  non  seule- 
ment les  semeurs  de  réputation  universelle, 
comme  Eckford  et  Burpee,  mais  pour  ainsi 
dire  chaque  amateur  s'applique  à  sélectionner 
ses  plantes  de  prédilection  et  il  ne  se  passe 
pas  d'années  que  n'apparaissent  quelques  nou- 
veautés. 

Ces  dernières,  il  faut  bien  le  dire,  ne  diffèrent 
que  rarement  des  coloris  déjà  si  variés  des 
anciennes  races  ;  c'est  surtout  du  côté  des 
dimensions  et  de  la  forme  des  fleurs  que  se 
porte  l'attention  ;  il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  les  Pois  de  senteur  d'un  usage  commer- 
cial courant,  à  l'heure  actuelle,  ont  des  fleurs 
d'un  diamètre  double  de  celui  qu'elles  avaient 
il  y  a  vingt  ans  ;  et  l'étendard  bien  dressé 
et  étalé  augmente  encore  la  beauté  de  la 
fleur. 

Indépendamment  de  l'utilisation  courante 
qui  consiste  à  faire  grimper  les  Pois  de  sen- 
teur après  des  treillages  ou  à  masquer  des 
coins  de  jardins  réservés  aux  débarras,  on  en 
fait  de  charmantes  gerbes  en  ayant  soin  de 
couper  les  fleurs  avec  de  longues  tiges  et  à 


peine  épanouies,   et  en  les  soignant  comme 
toutes  les  autres  fleurs  coupées. 

Pour  terminer,  voici  une  liste  des  variétés 
les  plus  intéressantes  et  qui  ont  le  plus  de 
succès  chez  les  grands  cultivateurs  anglais  ou 
américains. 


Blanc  pur. 
Mont-Blanc  (blanc). 
Jaune  crème, 
Queen  Victoria  (jaune). 
Miss     Blanche     Ferry 

(rose  et  blanc). 
Catherine    Tracy    (rose 

vermillon). 


Invincible  Scarlet  (rou- 
ge vif). 

Versicolore  (rose  etlilas). 

Adonis  (rose  vif». 

Panaché  rouge  et  rose. 

Panaché  violet. 

Indigo, 

Aurore  (rouge  orangé 
strié). 

A  côté  des  variétés  à  grand  développement, 
il  y  a  aussi  une  nouvelle  race  naine  appelée 
Pois  de  senteur  Cupidon,  qui  a  fait  de  très 
grands  progrès  ces  dernières  années  ;  mais, 
par  suite  du  port  de  la  plante,  de  sa  tenue,  et 
de  la  faible  longueur  des  pédoncules,  cette 
race  n'est  guère  utilisable  que  pour  faire  des 
bordures  et  des  tapis  fleuris,  et  elle  ne  peut  en 
aucun  cas  servir  pour  la  fleur  coupée. 

Les  meilleures  variétés  dans  cette  dernière 
série  sont: 

Nain  Comtesse  de  Radnor  (bleu  cendré,  lavé  de 
rose  tendre  au  centre). 

Nain  Alice  Eckford  (étendard  blanc  crème  flammé 
rose  carné  ;  ailes  blanc  d'argent  teinté  rose  au 
centre). 

Main  Beauté  (fleur  à  étendard  rose  pâte  ;  ailes 
rose  carmin). 

Nain  Firefly  (écarlate.  foncé). 

Culture.  —  Les  Pois  de  senteur  se  sèment 
généralement  sur  place  :  1»  en  février-mars  ; 
2°  en  septembre- octobre;  la  floraison  a  lieu  en 
juin-juillet. 

Le  semis  d'automne  produit  toujours  des 
plantes  plus  vigoureuses  et  il  arrive  souvent, 
surtout  dans  l'Ouest  et  le  Midi  de  la  Franco, 
qu'elles  se  ressèment  elles-mêmes. 

Philippe  de  Vilmorin. 


CULTURE  DES  HIPPEASTRUM  (AMARYLLIS) 


Parmi  les  plantes  bulbeuses  cultivées  dans 
les  serres,  sous  le  nom  à* Amaryllis,  un  cer- 
tain nombre  appartiennent  au  genre  Hippeas- 
trum  ;  tels  sont  VU.  reticulatum,  auquel  se 
rattache  une  variété  à  fouilles  rayées  de  blanc 
au  contre  ;  VII.  équestre,  Y  H.  \n1latum[fi^.  3()), 
souche  d'une  nombreuse  lignée  d'hybrides  hor- 


ticoles, VU.  pulgidum,  VH.  aulicum,  VH. 
psittacinum,  etc. 

Pour  obtenir  la  floraison  de  ces  plantes,  il 
faut  en  posséder  de  forts  ognons,  qui  ne  se 
forment  qu'au  bout  de  plusieurs  années  de 
culture. 

Voici  comment  on  doit  opérer  cette  culture  : 
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Les  Eijificastrum    doivent    être  complète- 
ment privés  d'eau  pendant  la  saison  où  leurs 
bulbes  se   reposent    :   c'est-à-dire   dans    les 
quatre  derniers  mois  de  l'anaée  :  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre.  On  peut  même 
les  tenir  à  l'état  sec  pendant  le  mois  de  jan- 
Tier  si  l'on  n'est  pas  pressé  de  les  fairu  fleurir. 
Ile  même  si,  dans  le  mois  de  septembre,  la  vé- 
gétation ne  semblait  pas  disposée  à  s'arrêter, 
oD    pourrait    la     maintenir,     surtout    pour 
l'fl.  équestre  qui  fleurit  à  l'automne.  Il  est  tou- 
jours plus  agréable 
de  voir  un  Ama- 
ryKii    en      fleurs 
aTec  tes  feuilles. 

Les  ognons  sont 
tenus  secs  dans 
leur  pot,  sur  une 
tablette  appuj'ée 
contre  lemur  d'une 
serre  froide  ou 
d'une  orangerie. 

Ed  janvier,  on 
prend  les  sujets 
qael'on  veut  faire 
ïeurir,  et  on  les 
porte  dans  une 
serre  en  ayant  soin 
de  les  placer  le 
plus  près  possible 
des  Titres  de  la 
serre  tempérée  {(5 
i  IS  deg.  cent.). 
On  commence  par 
iBMiller  légère- 
wot  la  surface 
it  la  motte,  sans 
meltre  d'eau  sur 
les  ognons,  jusqu'à 
fe  que  les  feuil- 
les commencent  à 
pointer,  et  que  le 
bouton  à  fleur  se 

montre     latérale-  — 

meal.  Sur  tes  gros 


il 


Fig.  3G.  —  Uippetutrui 


y    a 


sourent  deux  tiges. 

l^  arrosemcnts  devront  être  donnés  plus 
^ndamment  jusqu'à  la  floraison  ;  ils  seront 
moins  copieux  ensuite  jusqu'à  l'arrêt  de  la  vé- 
gétation. 

fin  février,  le  restant  des  bulbes  de  tous  les 
Bijifieoitrum  sera  mis  on  végétation,  avec 
les  précautions  indiquées  ci-dessus.  Mais  pour 
cette  seconde  floraison,  il  est  bon  de  ne  pas 
chauffer  auUnt  :  10  à  12  degrés  centigrades 
suffisent  parfaitement. 

Pendant  la  végétation   primaire  et  la  mise  à 


boutons,  il  est  toujours  utile  de  donner  aux 
Amaryllis  une  légère  fumure  do  bouse  de 
vache  ou  de  colombine  très  délayée  à  5  p.  100, 
C'est  en  mai-juin,  après  la  floraison,  que 
l'on  rempote  les  Amaryllis,  ou  qu'on  les  met 
en  pleine  terre  sous  châssis  froid. 

Dans  le  rempotage,  on  doit  s'attacher  à  ne 
pas  briser  les  racines  ;  on  se  contentera  d'en- 
lexTr  avec  précaution  la  terre  de  la  surface  et 
de  débarrasser  la  motte  des  racines  pourries, 
s'il  y  en  a.  On  pressera  un  peu  avec  les  mains 
cette  motte,  afin 
de  la  mettre  en 
rapport  avec  la 
nouvelle  terre  qui 
va  lui  être  ajoutée. 
Une  spatule  ou  un 
bâtonnet  peuvent 
aussi  être  em- 
ployés pour  désa- 
gréger cette  motte, 
I^  pot  choisi  ne 
doit  pas  être  beau- 
coup plus  grand 
que  le  précédent. 
Sur  le  fond  de  ce 
pot,  on  placera 
quelques  fins  tes- 
sons ou  de  petites 
scories,  et  on  y 
versera  de  la  bonne 
terre  de  feuilles, 
additionnée,  par 
mélange  intime  au 
dixième,  de  terre 
franche  légère  dite 
terre  à  Blé.  On 
place  ensuite  l'o- 
gnon  avec  sa  terre 
réduite  et  on  des- 
cend dans  l'inter- 
valle, avec  le  bâ- 
tonnet, le  compost 
"~  proparé.    Ce    pro- 

m  hybride  de  tiiltatum.  cédé     empÈclie     la 

formation,  dans  la 
nouvelle  motte,  do  ce  que  les  praticiens  appel- 
lent des  trous  de  rats.  On  tasse  d'une  façon 
assez  ferme,  sans  excès,  et  on  arrose  k  la 
pomme. 

Aussitôt  rempotés,  les  Amaryllis  seront  pla- 
cés dans  une  serre  froide,  au  jour,  ou  dans 
une  couche  non  chauffée,  mais  fermée  pen- 
dant quelque  temps,  puis  on  donnera  do  l'air 
et  au  15  juin,  les  plantes  pourront  être  mises 
tout  à  fait  en  plein  air  jusqu'à  la  (in  do  la  vé- 
gétation. 
Il  n'est  pas  nécessaire,  dans  ce  rempotage. 
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de  laisser  émerger  complètement  l*ognon  ;  il 
vaut  mieux  Tenterrer  au  moins  à  moitié. 

Dans  cette  culture,  il  edt  nécessaire  que  les 
pots  soient  plongés  dans  un  tubstratum  léger, 
vieille  tannée,  vieux  campêche,  terreau  de 
feuilles  ou  de  fumier  bien  fait,  cendres 
fines,  etc.,  etc.,  toujours  sur  un  fonds  de  sco- 
ries assez  grosses,  aân  de  ménager  un  drai* 
nage. 

La  culture  en  pleine  terre  —  surtout  dans  le 
Midi  —  est  la  plus  avantageuse  à  tous  les 
points  de  vue.  Pendant  les  grands  froids,  les 
châssis  seront  couverts  d*un  litépaisde  feuilles 
mortes,  retenues,  à  cause  du  vent,  par  du  fu- 
mier long  ou  des  branchages. 

Il  faut  nécessairement  placer  des  châssis  sur 
les  planches  d* Amaryllis  pendant  la  mauvaise 
saison,  d*octobro  à  février. 

Dans  cette  culture  comme  dans  Tautre,  il 
n'y  aura  jamais  trop  de  soleil.  Aûn  que  les 
fleurs  aient  plus  de  durée,  on  peut  couvrir  les 
planches  fleuries  avec  des  toiles  légères  sup- 
portées par  des  piquets  :  la  tente  des  TuHpo- 
mânes  de  jadis. 

La  culture  en  pleine  terre  est  faite  en  bonne 
terre  de  feuilles  de  premier  choix,  de  feuilles 
de  Chêne,  si  Ton  peut  s*en  procurer;  afin  de  lui 
donner  du  corps,  on  lui  mélange  un  dixième 
de  terre  franche  légère.  On  y  plante  les  bulbes» 
petits  et  gros,  en  mai,  et  au  15  juin,  on  peut 
laisser  le  tout  en  plein  air,  après  avoir  habitué 
progressivement  les  plantes  à  cette  privation 
d*abri. 

Les  jeunes  plantes  deviendront  fortes  et  les 
gros  bulbes  prépareront  une  riche  floraison  si 
le  repos  a  bien  été  donné  pendant  les  quatre 
derniers  mois  de  Tannée. 

Cette  dernière  culture  est  aussi  très  recom- 
mandable  pour  Télève  des  semis.  Les  bulbes  se 
formeront  beaucoup  plus  vite  qu'étant  cultivés 
en  pots. 

Nous  pourrions  résumer  ces  deux  modes  de 
culture  en  disant  que  pour  la  préparation, 
il  faut  préférer  la  pleine  terre  et  que  pour 
la  deuxième  période,  pour  jouir  mieux  des 
fleurs,  et  pouvoir  transporter  facilement  les 
plantes,  il  est  préférable  de  les  cultiver  en 
pots. 

La  déplantation  pour  la  mise  en  pots  peut 
s'effectuer  pendant  le  repos  et  au  moment  de  la 
pleine  végétation,  c'est-à-dire  en  mai. 

Dans  rempotage  des  ognons  secs  ou  au  re- 
pos, il  est  bon  de  donner  de  la  chaleur  de 
fond  :  la  couche  tiède  ou  le  fond  chaud  de  la 
serre  tempérée,  tannée  ou  autre  matière  for- 
mentescible,  amèneront  un  prompt  enracine- 


ment et  une  bonne  floraison.  Par  le  procédé  de 
rempotage  en  floraison,  les  semis  seront  re- 
mis en  couche  pour  se  préparer  à  fleurir  au 
printemps  suivant,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  On  peut  aussi  rempoter  les  Hippeas- 
trum  au  moment  de  la  mise  en  végétation,  en 
janvier  et  février. 

Contre  les  insectes  des  Hippeastrum  ;  ker- 
mès, Coccus,  thrips,  etc.,  etc.,  il  faut  appliquer 
le  système  préventif  pendant  la  végétation,  en 
employant,  par  flnes  vaporisations,  un  insec- 
ticide à  base  d'alcool. 

Lorsque  certains  insectes  ont  élu  domicile 
sur  l'ognon,  une  petite  brosse  à  poils  raides, 
trempée  dans  l'alcool  à  45»  B.,  les  fera  dispa- 
raître. 

Dans  la  culture  en  pleine  terre,  on  ne  devra 
pas  oublier  la  fumure  de  bouse  de  vache,  dis- 
tribuée de  temps  à  autre  pendant  la  végéta- 
tion. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  s*ap- 
pliquer  aux  Hippeastrum  rutilum  ;  E.  fulgi- 
dum  ;  H,  pardinum  ;  H .  pardinum  tricolor  ; 
H,  équestre  ;  II.  équestre  splendens  ;  H.  au- 
licum,  ;  H.  reticulatum  ;  H.  reticulatum  fo- 
liis  mtialis  ;  H.  vittatum  ;  à  tous  les  nom- 
breux hybrides  de  ce  dernier,  y  compris  les 
superbes  et  nouvelles  races  de  Veitch  et  de 
Kcrr  ;  II.  acuminatum  ;  H.  calyplratwn  ; 
H.  psittacinum  ;  //.    solandriflorum,  etc. 

Les  Hippeastrum  Reginm  et  Brunswiçia 
Josephinx  résistent  moins  bien  en  plein  air 
que  les  autres.  Ces  plantes,  ainsi  que  les 
Vallota,  Lycoris  et  Nerine,  peuvent  être  culti- 
vées à  l'instar  des  Clima,  c'est-à-dire  au  grand 
jour,  dans  une  bonne  serre  froide,  aérée  en 
été,  et  dans  la  serre  tempérée  froide  en  hiver 
(12  à  15  degrés  cent.). 

Nous  ajouterons  que  nous  nous  trouvons 
bien  d'enterrer  complètement  tous  ces  bulbes 
et  tubercules,  à  l'exception  des  vrais  Hippeas- 
trum. Ces  derniers,  seulement,  sont  enterrés  à 
moitié  de  leur  hauteur,  dans  leur  partie 
renflée. 

En  somme,  toutes  ces  plantes,  sachons-le 
bien,  n'appartiennent  pas  à  la  serre  chaude. 
Elles  réclament  toutes  un  air  sain,  une  tempé- 
rature douce  quand  elles  sont  en  végétation  et 
autant  de  lumière  que  possible. 

Ah  !  si  Ton  pouvait  leur  donner  le  soleil 
et  le  ciel  bleu  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
patrie  de  beaucoup  de  ces  admirables  végé- 
taux ! 

Ad.  Van  den  Heeue. 
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LES  MEILLEURES  VARIÉTÉS  DE  CHRYSANTHÈMES  A  GRANDES  FLEURS 


MISES  AU  COMMERCE  DEPUIS  1903 


La  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  a  dressé  dernièrement, 
sur  la  proposition  de  son  président,  M.  Nonin, 
ane  liste  des  meilleures  variétés  à  grandes 
fleurs,  mises  au  commerce  depuis  1003  ;  cette 
liste,  dreaaée  par  un  plébiscite  auquel  ont  pris 
part  trente-quatre  chrjsanthémistes  des  plus 
compétents  de  France,  vient  d*être  publiée 
dans  le  journal  de  la  Société.  Nous  en  repro- 
duisons ci-après  la  première  partie,  en  laissant 
de  côté  les  variétés  qui  n*ont  pas  obtenu  dix 
Tûix,  et  en  indiquant,  après  le  numéro  d'ordre, 
le  nombre  de  voiy  obtenu  par  chaque  variété  : 

I.  (90).  Sapho  (Galvat  1904). 

â.  (^),  Madame  Marguerite  de  Mona  (Calvat, 
190*). 

3.  (S9).  Madame  Bené  Oberthûr  (CaWat,  1903). 

4.  (29).  Lieutenant-Colonel   Ducroiset    (Galvat, 

1903). 

5.  (28).  Président  Viger  (CaWat,  1903). 

6.  (28).  Tokio  (Vilmurin,  1904). 

7.  (28).  Jean  Caioat  (Calvat,  1908). 

8.  (S7).  Souvenir  de  Bailleul  (Marquis  do  Pins, 

1905). 

9.  (26).  Charles  Schwarz  (Nonin,  19a3). 

10.  (84).  Madame  Henri  Douillet  (Gthat,  1903). 

II.  f^).  Monsieur  Antonin  Marmontel  (Nonin, 

1904), 

12.  (24).  La  Gracieuse  ^Nonin,  1904). 

13.  (Î3).  Président  Loubet  (Calvat,  1906). 

14.  (23).  Le  Brévannais  (Durand,  1905). 

15.  (23).  Alliance  (Galvat,  1904). 

16.  (22).  Souvenir  de  Madame  Buron{?\ei  ^i90i), 

17.  (21).  Nathalie  Bourseul  (Nonin,  1903). 

18.  (2!).  Ami  A.  Nonin  (Clément,  1905). 

19.  (21).  Albert  Maumené  (Nonin,  1904). 
D.  (81).  Rose  Poitevine  (Bruant,  1903). 

21.  (21).  Monsieur    Loiseau    Rousseau     (Galva^ 

1906). 

22.  (30).  Henri  Second  (Calvat,  1908). 

fi.  (30).  Souvenir  de  Calvat  père  (Calvat,  1903). 
24.  (20).  Madame  Toussaint Charvet(Soniïï,iO)b) 
R.  (30).  Vierge  Montbrunoise  (Marquis  de  Pins, 

1904). 
^6.  (20),  Amateur  Rozières  (Nonin,  1905). 
^<  (20).  Madame  de  la   Verteville    (Marquis  de 

Pins,  1904). 
^.  (18),  Mademoiselle  Renée  Avisard  (Leroux, 

1903). 

29.  (18).  ynie  de  Phénicie  (Chantrier,  1903). 

30.  (18).  Mistress  J.-A,  Miller  (Wells,  1904). 

31.  (18).  Madame  Henri  Delizy  (Nonin,  1904). 

32.  (18).  W.  Duchham  (Wolls.  1904). 

38   (18).  Amateur  Conseil  (Calvat,  1904). 
34.  (17).  Miss  Mildred  Ware  (Jones,  1903). 


35    (17). 


30. 

(17). 

37. 

(17). 

38. 

(16). 

39. 

(15). 

<o. 

(15). 

41. 

(15). 

42. 

(15). 

43. 

(15). 

44 

(15). 

45. 

(15). 

46. 

(14). 

47. 

(14). 

48. 

(14). 

49. 

(14). 

50. 

(14). 

51. 

(14). 

52 

(14). 

53. 

(14). 

54. 

(13). 

55. 

(13). 

56. 

(13). 

57. 

(t«)- 

S-i. 

(li). 

59. 

(12). 

60. 

(12). 

CI. 

(lî). 

62. 

(19). 

63. 

(12) 

64. 

(12) 

65. 

(12). 

66. 

(la). 

67. 

(11). 

68. 

(»!)• 

69. 

(H). 

70. 

(11). 

71. 

(11). 

72. 

(11). 

73. 

(11). 

74. 

(10). 

75. 

(10). 

76. 

(10). 

77. 

(10). 

78 

(10). 

7<l. 

(iO). 

80. 

(10). 

81. 

(10;. 

Mademoiselle  Marie  Pouzac  (Chantrier, 
1904). 

Sœur  de  Charité  (Vilmorin,  1903). 

Madame  W,  Bowen  (Vilmorin,  1905). 

Château    des   Radrets     (De    Reydellet, 
1905). 

Dubuisson-Fdubert  (Calvat,  1906). 

Mademoiselle  Anna   Debonno   (Galvat, 
1904). 

J,-H.  Salisbury  (Wells,  1904). 

Souvenir  de  Cologne  (Marquis  de  Pins, 
1905). 

Henry  Perkins  (.Jones,  1903). 

Mademoiselle  Berihe  Eschnenauer  {CeX* 
val,  1905). 

Mary-Ann  Pockett  (Wells,  1905). 

Madame  Martinoito  (Galvat,  1905). 

Ile  de  France  (Nonin.  1904), 

Fémina  (Calvat,  1904  <. 

Secrétaire  Clément  (Calvat,  1905). 

E.^J.  Brocks  (Wells,  1905). 

Madame  Magne  (Marquis  de  Pins,  1905). 

Joseph  Rocher  (Calvat,  1905). 

Madame  Archdeacon  (Marquis  de  Pins, 
1900). 

Marquise  Visconti-  Venosta  (Calvat,  1904), 

Solange  (Marqnis  do  Pins,  1905). 

Maurice  Riooire  (Calvat,  1904). 

Hortus  Tolosanus  {Si  arqu'iu  de  Pin8,1904). 

Emblème  Poitevin  (Bruant.  1903). 

Chrysanthémiste  Dumont-Garlin  (Dû- 
ment, 1905). 

Farfadet  (Calvat»  1006). 

Miss  EUen  Willmolt  (Nonin,  1005). 

Chrysanthémiste      Montigny     (Calvat, 
1904). 

Roi  des  Violets  (Vilmorin,  1905). 

Belle  UIsloise  (Marqaii  da  Pins,  1904). 

Madame  Louis  Bigot  (Bigot,  1901). 

Monsieur  Louis  Dupuy  (Nonin,  1906). 

Charles  Bacqué  (Marquis  de  Pins,  1904). 

SanS'Souci  (Nonin,  1904). 

Victoria  and  Albert  (Calvat,  1906). 

\V,  Wells  (Wells,  1905). 

Tout-Poitiers  (Bruant,  1906). 

Osaka  (Nonin,  1905). 

Roi  dltalie  (Galvat,  1904). 

Mademoiselle  Susanne  (Stauthier  (Cal- 
vat, 1906). 

Belle  Gasconne  (Marquis  de  Pins,  1904). 

Sergent  Lovy  (Galvat,  1906). 

Madame  Angèle  Laurent  (Nonin,  1906). 

Triomphe  de  Monibrun  (Marquis  de  Pins, 
1904). 

Madame  René  Momméja  (Nonin,  1906). 

Ville  de  Paris  (Nonin,  1906). 

Mademoiselle  Albertine  Bertrand  (Cal- 
vat, 1903). 
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82.  (10).  M.  G.  Heaume  (Wells,  1905). 

83.  (10).  Etienne  Bonnefond  (QA\yhi,  i^Z). 
84    (10).  Loulou  Charvet  (Calvat,  1904). 
85.  (iO).  A/.  W.  Knox  {Wells,  1905). 

Cette  liste  rendra  certainement  de  grands 
services  aux  amateurs,  car  le  nombre  des  va- 
riétés nouvelles  qui  obtiennent  des  certificats 
chaque  automne  est  tel  qu'en  quatre  ans 
on  peut  en  compter  mille. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  quelques 


variétés  pourraient  avoir  une  cote  meilleure  ; 
malheureusement  elles  sont  peu  répandues,  et 
n*ont  pu  être  mentionnées  que  par  les  amateurs 
qui  les  ont  cultivées.  Ces  amateurs  seraient 
plus  nombreux  si  les  fleurs  dont  il  s'agit  étaient 
présentées  par  leurs  obtenteurs  aux  expositions 
en  gros  capitules.  Comme  celles  de  M.  Calvat, 
elles  frapperaient  davantage  l'attention,  et 
beaucoup,  qui  passent  ignorées,  seraient  peut- 
être  des  sujets  remarquables. 

R.    MOMMÉJA. 


LE  GENETYLLIS  TULIPIFERA 


L'Australie  enrichit  nos  serres  tempérées, 
nos  serres  froides  et  nos  parcs  méridionaux  de 
ses  plantes  aussi  gracieuses  que  singulières, 
aussi  mignonnes  que  grandioses.  Si  nous  de- 
vions énumércr  toutes  les  merveilles  végétales 
que  ce  pays  nous  a  fournies,  la  liste  en  serait 
trop  longue  !  Et  que  de  trésors  il  y  a  encore  à 
introduire  ! 

Le  végétal  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  le 
Genetyllis  tulipifera^  appartient  à  ce  pa^'s 
merveilleux.  C'est  un  membre  de  la  famille 
des  Myrtacées,  de  la  tribu  des  Chamielauriées, 
caractérisée  par  des  appendices,  portant  les 
noms  d'involucre,  bractées,  ou  feuilles  florajes, 
plus  ou  moins  colorés,  qui  entourent  les  fleurs, 
et  sont  beaucoup  plus  remarquables  qu'elles- 
mêmes. 

Bien  qu'introduite  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  cette  plante,  la  plus  belle  de  toutes  les 
Myrtacées  exotiques  connues,  n'est  presque 
pas  répandue  dans  nos  cultures  ;  ce  serait 
pourtant  une  agréable  addition  aux  Bougain- 
villeay  Poinseilia,  Dalechampia  et  autres 
plantes  similaires,  cultivées  également  pour  la 
beauté  ornementale  de  leurs  feuilles  florales 
colorées. 

En  1865,  le  Jardin  botanique  de  la  Marine, 
situé  dans  la  presqu'île  do  Saint-Mandrier,  à 
Toulon,  possédait,  dans  la  serre  chaude,  une 
plante  chétive,  à  feuillage  jaunâtre,  sans  au- 
cune indication  de  nom  ni  de  provenance.  Le 
port  de  cette  plante,  qui  ressemblait  à  celui 
d'un  Bemifortia  ou  d'un  Pimeleay  et  ses  feuilles 
munies  de  glandes  translucides,  aromatiques, 
nous  flrent  supposer  qu'elle  appartenait  au 
groupe  des  Myrtacées  australiennes  et  que  sa 
chétivité  provenait  de  ce  qu'elle  était  cultivée 
en  serre  chaude.  Après  lui  avoir  fait  subir  une 
taille  presque  radicale,  on  la  rempota  et  on  la 
plaça  sur  une  couche  sourde  en  plein  air,  à 
l'ombre,  couverte  d'une  cloche  en  toile  ser- 
pillière. 


Nous  étions  en  juin;  le  mois  suivant,  quel- 
ques bourgeons  apparurent  ;  on  donna  de  Tair 
progressivement  ;  en  août,  on  enleva  la  cloche, 
et,  avant  le  commencement  de  l'hiver,  la  plante 
était  composée  de  sept  rameaux  vigoureux 
couverts  de  feuilles  verdoyantes.  On  la  plaça 
alors  sur  la  tablette  du  devant  de  la  serre 
froide,  en  pleine  lumière  ;  elle  conserva  sa 
fraîcheur  pendant  tout  l'hiver. 

En  février,  nous  vîmes  surgir,  à  l'extrémité 
de  trois  rameaux,  des  inflorescences  singu- 
lières. Lorsqu'elles  furent  complètement  dé- 
veloppées, notre  surprise  égala  notre  admira- 
tion, car  c'était  la  première  fois  que  nous 
voyions  cette  plante  en  pleine  vitalité.  Nous 
reconnûmes  que  c'était  le  Genetyllis  tulipt- 
fera,  dont  nous  avions  vu  une  planche  colo- 
riée. En  voici  la  description  : 

Petit  arbrisseau  à  feuilles  oblongues-ellip tiques 
obtuses,  ressemblant  à  celles  du  Buis,  mais  un 
peu  plus  petites,  presque  sessiles^  quelques-unes 
opposées,  d'autres  éparses,  ponctuées-glandu— 
Icuses,  aromatiques,  à  bord  révoluté.  Fleurs  en 
capitules  penchés  au  sommet  des  rameaux,  enve- 
loppccs  d*un  involucre  campanuliformc  dont  les 
bractées,  d'inégale  longueur,  sont  d'un  blanc  ver- 
dâtre,  striées  et  maculées  de  pourpre.  Ces  braclée{>, 
lorsqu'elles  sont  complètement  développées,  ont 
l'aspect  d'une  fleur  de  Tulipe  d  une  longueur  de  3  à 
4  centimètres,  sur  une  largeur  de  3  1/2  à  4  centi- 
mètres au  sommet. 

Les  fleurs  sont  petites,  munies  de  deux  brac- 
téoles,  d'un  calice  quinquéfide  et  de  cinq  pétales 
ovales.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  vingt,  dont 
dix  stériles,  le  style  est  filiforme,  surmonté  par  un 
stigmate  plumeux. 

Hélas  !  nous  n'avons  pas  joui  longtemps  de 
la  floraison  de  cette  rarissime  et  ravissante 
Myrtacée  ;  elle  a  péri  dans  les  flots  au  mois 
d'avril  1807,  pendant  la  traversée  de  Saint- 
Mandrier  à  Toulon,  un  jour  do  mauvais  temps, 
avei";  d'autres  végétaux  destinés  au  cours  de 
botanique. 
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Deui  ans  plus  tard,  nous  fûmes  invité  k 
ïller  passer  la  journée  à  Bormettea,  près 
d'Hjèrea,  cbez  un  grand  cultivateur  de  plantes 
de  l'Australie  et  du  Cap  de  Bon  ne-Espérance. 
doui  pays  où  la  température  peut  être  assi- 
milée a  celle  de  la  région  méditerranéenne  de 
U  France.  Nous  fûmes  très  heureux  de  ren- 
contrer dans  celle  riche  collection,  qui  renfer- 
mait plos  de  deux  cents  espèces,  notre  splon- 

i       MeStMli/Uis.  Il  était  là  depuis  deux  ans  en 
plein  îir  et  en  pleine 

'  lerre  argilo- schiste  use, 
et  ne  paraissait  pas 
atoir  souffert  de  ra- 
baissement de  la  tem- 

[       pératare,  qui  était  des- 

I  eendue  à  -l  degrés  au- 
dessous  de  zéro  i>en- 
dant  rbirer. 

!  HiSKiBiui'i';.   ^    Le 

pnre  Geiu'lyl/is  a  été 
«H'  par  de  Candolle  ; 

i  il  a  trois  synonymes  : 
Hedaroma,  Lindl.  ; 
Poty:oiK,  Endl.,  et 
DorirfN  ia,  Rudge. 

\  Qwique  Bcntham  ait 
classé  presque  toutes 
les  espèces    dans    ce 

!        dernier    genre,    nous 

i  cMnerrerons  le  nom 
de  Gtnetylln,  princi- 
^emeat   parce    qu'il 

;        Kl  adopté    dans   tous 

.         les  catalogues     horlî- 

I  «les,  cl  ensuite  parce 
qa'il  eiisle  deux  autres 

,  Darvinia,  un  dans  la 
^ille  des   Laurinces 

!        etl'autredans  celle  des 


'        lumineuses. 

,  le  célèbre  voyageur 

I        Dnimmond    avait    dc- 

I        conïcrt  le    Genelyltis 

'"/ipi/era.    en     1840,  Fig.  37.  —  G'-nt 

dans  l'intérieur  du  ter-  B»«i8«n 

litoire  de  la   Rivière 

'te*Cjgoes(Swan  river),  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Anstralie  ;  mais  il  ne  fut  introduit  vivant, 
M  Europe,  que  quelques  années  plus  tard,  par 
M.  James  Backhouse.  d'York,  et  ne  fleurit 
qn'en  avril  18KJ,  à  Brislol. 

Dans  le  volume  de  1855  de  la  Flore  t/ex 
terres,  on  trouve  la  description  et  la  planche 
coloriée  du  G.  tulipifera  et  d'une  autre  espèce 
sous  le  nom  de  GenelylUs  macroslegia.  Voici 
les  caractères  spécifiques  des  QenelylU^  »ia- 
crmegia  et  tutipi/'era,  d'après  Ortgies  : 


Getietyllix  macroslegia,  Tiirozn. 
Genetyllis  fachsîoîdes  *,  Drummond  {?),  Hort.  — 
Port  élancé,  rameaux  loogs  et  grfles  ;  feuillea 
élroiles,  linéaires- oblonguea,  assez  espacées;  invo- 
lucres  uoicoloree,  d'un  muge  foncé  tirant  sur  le 
lirun.  Floraison  abondaole,  facile  et  longtemps 
prolongée. 

Geneiyllil  tulipifera,  Hort. 

Hedaroma  tulipi/erum,  Lindl.,  in  GariUn. 
Chronicle.  —  Port  trapu,  rameaux  nombreux, 
denses,  fouilles  plus  lai^s,  moins  distinclement 
pclioléea,  plus  rappro- 
chées. Invotucrcs  d'un 
blanc  vcrdàtre,  striés  el 
lavés  do  rouge,  près  de 
deux  fois  plus  amples  que 
chpx  l'espèce  précédente. 
Floraison  peu  abondante. 

Reritham  ne  fait 
qu'une  seule  espèce  des 
Gi-nelytiix  liilipifera 
et  macroslegia,  et  les 
n'unit  sous  la  dénomi- 
nation de  Darwiuia 
macroslegia. 

Nous  nepouvions  pas 
donner  notre  opinion 
à  ce  sujet,  n'ayant  cul- 
tivé que  le  OcnelijlUs 
tulipifera;  aussi,  dé- 
sirant avoir  de  plus 
amples  renseigne- 
ments, nousDous  som- 
mes adressé  a  un  des 
horticulteurs  les  plus 
renommés  d'Kurope, 
'  qui  cultive  ces  deux 
plantes  depuis  long- 
temps, et  voici  la  ré- 
ponse que  nous  avons 
reçue  : 

«  Oui,   nous   avons 
vu  fleurir  les  deux  es- 
pèces    de    Genetyllis, 
le     tulipifera     et     le 
lyllU  tulipifera.  fuchsiotdes  {macroUe- 

iiorirtr».  gia).    et    il    ne    nous 

reste     aucun    doute  ; 
ces  plantes  sont  tout  à  fait  différentes. 

«  Le  Genetyllis  tulipifera  a  les  bractées 
blanchâtres  rayées  et  tachées  de  rose.  Les 
feuilles,  un  peu  épaisses,  sont  oblongues-ellip- 
liques, 

*\.c,  Genetyllis  f\ichsi')>(le!i  est  une  plante 
plus  petite,  à  feuilles  plus  étroites.  Ses  bractées 


'  I,e  nom  de  fuchsioidta  a  élé 
reaaemblance  des  inflorescence: 
aenr»  <le  Fuchsia  non  épanouies. 


e  la 


118 


KOCHIA   TRICHOPHYLLA 


sont  toujours  moins  grandes,  plus  nombreuses 
et  complètement  colorées  de  rouge.  » 

Le  GeneUjUis  luliptfera  et  le  Genetytlis 
macrostegia  sont  donc  deux  espèces  bien  dis- 
tinctes. 

Culture.  —  Le  Genetyllis  tultpifera  se 
multiplie  de  boutures,  comme  un  grand  nombre 
de  plantes  de  TAustralie.  G*est  généralement 
quelque  temps  après  la  floraison  que  Ton  pra- 
tique cette  opération,  dans  deux  parties  de 
sable  et  une  partie  de  terre  de  bruyère  sili- 
ceuse et  même  dans  du  sable  pur  pour  les 
plantes  à  bois  dur  et  à  feuilles  linéaires.  Mais 
la  réussite  n'est  pas  toujours  certaine  ;  il  vaut 
mieux  multiplier  ces  végétaux  par  le  semis 
lorsqu'on  peut  se  procurer  des  graines. 

Le  sol  que  nous  préconisons  pour  la  culture 
en  plein  air  est  un  terrain  argilo  schisteux. 

Dans  la  culture  en  pots,  nous  employons, 
pour  les  plantes  d'Australie,  lorsque  nous  ne 
connaissons  pas  la  nature  du  terrain  où  elles 
poussent  dans  leur  pays  natal,  deux  tiers  de 


terre  de  bruyère  et  un  tiers  de  terre  schis- 
teuse, avec  un  peu  de  sulfate  defer.  Si  l'on  n*a 
pas  de  terre  schisteuse,  on  peut  la  remplacer 
par  de  largilo  douce  et  tourbeuse  mélangée 
avec  du  sable  siliceux  rude. 

Nous  ne  comprenons  pas  pour  quelle  raidon 
le  Genetyllis  tulipifera  est  si  rare  en  France. 
Ses  curieuses  et  remarquables  inflorescencefl 
colorées  devraient  lui  assigner  une  place  d'élite 
dans  les  serres  tempérées,  dans  les  serre» 
froides,  ainsi  que  dans  les  jardins  de  notre 
Midi  privilégié.  Sa  culture  n'est  pourtant  pas 
difficile.  Nous  pensons  que  si  Ton  ne  le  ren- 
contre plus  dans  nos  collections,  c'est  parce 
que  nos  horticulteurs  ne  savent  pas  où  se  le 
procurer.  Ils  le  trouveront  chez  quelques  hor- 
ticulteurs qui  font  une  spécialité  de  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  comme  M.  Guichard, 
rue  de  la  Pelleterie,  à  Nantes. 

B.  Chabaud. 
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Il  y  a  deux  ans  déjà  que  la  plante  qui 
fait  Tobjet  de  cet  article  a  fait  son  apparition  en 
France.  Elle  fut,  en  effet,  présentée  pour  la 
première  fois,  croyons-nous  bien,  par  M.  No- 
nin,  à  la  séance  du  28  septembre  1905,  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  sous 
le  nom  de  Kochia  scoparna.  Sa  forme  très  ré- 
gulièrement ovale  et  la  coloration  pourpre  de 
son  feuillage  en  constituaient  les  traits  les  plus 
saillants  et  les  plus  méditants. 

Mais,  pour  quiconque  connaît  l'Ansérine 
belvédère,  si  largement  dispersée  en  Orient  et 
jusqu'en  Chine,  souvent  cultivée  dans  le  Midi 
pour  remplacer  la  Bruyère  dans  les  magnaneries 
et  pour  faire  des  balais,  la  dénomination  sus- 
indiquée  ne  pouvait  être  acceptée  sans  conteste. 
On  voyait  bien  qu'il  y  avait  là  une  plante  toute 
différente,  supérieure  au  point  de  vue  décoratif 
et  qui  était  pour  le  moins  une  variété  du  type, 
sinon  une  espèce  distincte. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  l'intro- 
duction de  cette  plante,  c'est  d'abord  qu'on  n'en 
connaît  pas  l'introducteur,  ni  l'origine  bien 
exacte  et  qu'ensuite  elle  s'est  répandue  simul- 
tanément en  Europe  et  en  Amérique  sous  une 
dénomination  qui  devait  plutôt  lui  nuire  ;  le 
type  étant,  on  le  sait,  peu  décoratif.  Ce  cas 
est  un  des  exemples  de  Tutilité  de  la  botanique 
pour  la  nomenclature  et  l'histoire  originelle  de 
nos  plantes  de  jardins. 

Or,  la  difficulté  a  été  tranchée  à  l'herbier  de 
Kcw,  dans  le  sens  spécifique.  M.  Stapff,  qui  a 


étudié  et  comparé  la  plante,  a,  en  effet,  reconnu 
qu'il  avait  affaire  à  une  bonne  espèce  (et  certes 
les  horticulteurs  ne  le  contrediront  pas)  ;  il 
l'a,  en  conséquence,  nommée  Kochia  tricho^ 
phylla,  par  allusion  aux  longs  poils  blancs  qui 
bordent  la  base  des  feuilles.  Quant  à  son  ori* 
ginc,  on  croit  que  la  plante  provient  de  la 
Chine,  et  c'est  l'opinion  la  plus  admissible,  étant 
donné  l'habitat  oriental  de  la  plupart  des  espèces 
du  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  nous 
possédons  dans  le  Kochia  irichophylla  une  des 
plantes  les  plus  singulières  et  les  plus  inté* 
ressantes  qui  aient  été  introduites  dans  ces 
dernières  années.  La  preuve  en  est,  d'ailleurs, 
fournie  par  sa  large  dispersion  on  peut  dire 
«  avant  la  lettre  »,  c'est-à-dire  l'établissement 
de  son  état  civil. 

Nous  avons  suivi,  depuis  deux  ans,  révolu- 
tion du  Kochia  irichophylla  dans  les  cultures 
de  la  Maison  Vilmorin,  à  Verrières,  et  nous 
pouvons  affirmer  que  la  plante  est  absolument 
surprenante  par  l'extrême  régularité  de  sa 
forme  qui  est  parfaitement  ovoïdale.  Vers  la  fin 
de  septembre,  le  feuillage  prend  une  teinte  rouge 
sombre  qui  lui  donne  alors  un  nouvel  intérêt. 

Voici  la  diagnose  que  nous  en  avons  prise  sur 
le  vif: 

Kochia  trichophylla^  Slapf  {spec.  nov.)  — 
Plante  annuelle,  extrêmement  rameuse,  à  rameaux 
grêles,  alternes  vert  blond,  finement  velus,  dressés, 
donnant  à  la  plante,  qui  peut  attoindro  1*^  30  de 
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lUDtenr,  une  forme  oToTde  et  compacte,  très  remar- 

qnibte  par   sa    grande   régularité    chez    tous   les 

indindni.    Feuilles    aboodaDleB,     al  te  met,     très 

cLroiles,   mais    très     longues,      linéaires,     aiguf-s, 

ealières,  mesunDt   6    à   9   ccntimêtrus  de   long  et 

KdlïiMct  2  i  3  millimèlrca  dans  leur  plus  grand 

^•nitn,  A  une  seule  nerTure  saillante  sur  le  lace 

iifécieiiie,  fert  gai,  pabérulentea  et  garnies  sur  les 

borda  de  longs  poils  blanca   étalés.   Ramilles  Ro- 

ri&Kt  irèa  Telaes.    lnaorescenc«s  ea   glomérulea 

ptaciSorea,   feuilléa,   axillaires,   oourtement   pédi- 

cfUés,  gimissaDt  toutes  les  dernières  ramifications. 

Flnn  polygames  ;  celles 

i(i  nmificaUona  latérales, 

la  plaa  nombreuses,  fe- 

buIIr;  celles  du  sommet 

des  priDcipans   rameani, 

kmupkroditM,     apétalei 

tl  mM,  Huf  eei  dernières 

qnipuwMMit  rouges, cou- 

Inn  qn'cUes    doivent   à 

han  inibéres  ;  périanthe 

tapslilonDe,  à  cinq  petites 

tob,  persistant;  étamines 

eiiq,  à  iSlets  très  courts, 

iflÂinnt  la    gorge  et  i 

ubèm  grosses,  à    deux 

lûpt  ;    stigmates     deux, 

[JgaHvi,  blancs,  sa i liants, 

fmqne  persistanta.  Fmit 

•M,  nitoaré  du  périanthe 

(t  itnlénuant   une    seule 

tniMbninnoirÂtre,  ovale, 

iplriie.  Habile  la  Otine? 

hlndiul  en  France  rers 


U  Kockia  tcoparia, 
iiM  lequel  on  avait 
NDfondii  la  nouvelle 
«P«e  ici  envisagée,  a 
■B  port  également  érigé 
01  même  fastigié,  mais 
kaBConp  moins  régu- 
"tt  et  bien  moins  re- 
orquïbie.  Ses  rameaux 
«Ht  plus  forta,  plus 
fiMieB,  MO  feuillage  est 
plusample,  moine  abon- 
'ui.  d'aspect  herbeui, 
^il  De  prend  pas  à  l'automne  la  teinte  pourpre 
Và  uractéinse  si  bien  le  précédent.  L'effet 
■*M>patifeD  est  plutôt  médiocre  et  c'est  pour 
«la  ^u'oD  ne  le  cultivait  presque  plus  comme 


Fig.  38.  —  Kochia  triehophylla. 


place,  i 


onieineat. 

I'X^ochialrïcAâ]0A9//a,  au  contraire,  est  très 
élégant  par  la  régularité  de  sa  forme,  qui  est 

telle  qu'on  le  croirait  habilement  pincé  et 
«ïérement  tondu.  Et  cette  forme,  qui  frappe 
latlentioD  des  plus  indifférents,  se  présonte 
avec  la  plus  grande  constance  cbez  tous  les  in- 


dividus,  rendant  l'épuration  à  peu  près  nulle 
et  les  plantations  très  régulières. 

A    l'automne,    le     feuillage     prend,     sous 
l'influence  des  nuits   fraiches,  une  coloration 
rouge  bronzé  très  intense.   Ce  n'est  peut-être 
pas  la  période  de  plus  grande   beauté,  car  le 
rougissement  ne  se  produit  qu'après  la  florai- 
son,   qui    déforme    un    peu    la    symétrie  dos 
plantes  et  annonce  l'approche  de  leur  décrépi- 
tude. Mais  après  de  longs  mois  d'un  charme 
particulier  par  la  grande 
symétrie  de   sa  forme, 
c'est   d'un    attrait  nou- 
veau qu'il  se  pare  pour 
en    terminer    avec     la 


Le  KiKhia  iricho- 
phylta  aura  de  nom- 
breux usages  décoratifs. 
On  pourra  certaine- 
ment le  faire  entrer 
dans  la  garniture  des 
corbeilles,  en  dispersant 
les  plantes  à  1'"  50  et 
plus  de  distance  sur  un 
fond  de  plantes  basses, 
en  l'utilisant  dans  les 
expositions.  Il  se  pour- 
rait même,  qu'amené 
sur  les  marchés  aui 
fleurs  lorsqu'il  est  bien 
coloré,  il  y  trouvât  un 
écoulement  facile  et  ré- 
munérateur, sa  culture 
étant  des  plus  simples. 
Il  suffit,  en  effet,  de  se- 
mer les  graines  à  la 
mi-avril,  en  terrine,  sur 
couche  ou  en  serre,  de 
repiquer  les  plants  en 
godets,  et  de  les  élever 
sous  châssis  jusqu'au 
commencement  de  juin, 
puis  de  les  mettre  en 
I  80  centimètres  de  distance. 


Les  semis  précoces  ne  sont  pas  à  recom- 
mander parce  qu'ils  fondent  facilement  et  les 
plants  boudent  au  repiquage  tant  que  la  cha- 
leur n'est  pas  venue.  Ils  craignent  même  beau> 
coup  l'humidité  au  printemps.  Pour  les  plantes 
qu'on  désire  élever  en  pots,  on  leur  donne  un 
ou  deux  rempotages  successifs,  à  mesure  de 
leur  di'veloppement. 

S.  MOTTET. 
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Voici  un  mode  de  culture  de  la  Vigne  qui  est 
très  pratique  et  économique  à  la  fois,  permet- 
tant d*avancer  la  maturité  des  raisins  en  pre- 
mières saisons,  dans  les  situations  où  Ton  ne 
possède  pas  de  murs  bien  orientés  pour  Tappli- 
cation  des  abris  vitrés  mobiles,  ni  de  serres 
spéciales  pour  la  culture  forcée. 

Orientation^  préparation  du  sol.  —  Pour 
ce  genre  de  culture,  les.  Vignes  sont  cultivées 
en  plein  vent,  en  contre-espalier.  On  choisit 
une  partie  du  jardin  bien  aérée,  éloignée  du 
voisinage  des  grands  arbres,  et  à  Texposition 
du  plein  midi. 

Quoique  la  Vigne  s'accommode  des  terrains 
les  plus  divers,  on  donnera  la  préférence  à  un 
sol  de  consistance  moyenne,  argilo-siliceux  et 
calcaire,  de  nature  pierreuse  et  perméable, 
propre  à  s'échauffer  rapidement  et  plutôt  frais 
que  sec,  tout  en  laissant  Teau  s'écouler  rapide- 
ment, de  façon  à  conserver  une  chaleur  souter- 
raine prolongée  en  arrière-saison,  conditions 
essentielles  pour  obtenir  Taoûtcment  normal 
des  sarments  et  éviter  les  maladies  crj^ptoga- 
miques. 

La  Vigne  ne  prospère  jamais  dans  un  sol 
compact,  humide  et  froid.  Quand  on  a  un  sol 
de  cette  nature,  il  faut  le  défoncer  à  1  mètre  de 
profondeur  ;  le  fond  de  chaque  tranchée  sera 
disposé  en  pente  fortement  inclinée  vers  le  sol 
adjacent  ;  chaque  tranchée  sera  drainée  par 
des  apports  de  gros  plâtras  de  démolitions,  de 
gros  graviers,  etc.,  recouverts  de  matériaux 
plus  fins,  afin  que  le  sol  ne  soit  pas  entraîné 
par  les  eaux  de  pluies  dans  les  matériaux  du 
drainage. 

Il  est  indispensable,  en  défonçant  le  terrain 
destiné  à  la  culture  de  la  Vigne,  de  mélanger 
le  sol  superficiel  à  celui  du  sous-sol,  de  façon  à 
composer  une  masse  sensiblement  homogène. 
On  obtient  ce  résultat  en  ouvrant  une  première 
tranchée  dont  la  terre  est  transportée  à 
l'extrémité  du  terrain  à  défoncer  ;  puis  la 
seconde  tranchée  est  abattue  à  la  houe  ou  à  la 
pioche,  et  relevée  à  la  pelle  dans  la  première 
tranchée-ouverte. 

Amendements  et  engrais,  —  Dans  les  ter- 
rains compacts,  froids  et  humides,  on  ajoutera, 
au  moment  du  défonçage,  des  plâtras  concassés 
de  démolitions,  ou  des  graviers  et  sables  d'allu- 
vion,  des  scories  de  déphosphoration,  des  rési- 
dus de  cendres  de  charbon  de  terre,  des  boues 
et  poussières  de  routes,  etc. 

Les  sols  légers,  brûlants,  très  secs,  sont 
amendés  par  des  apports  de  terre  franche  argi- 


leuse, curures  de  fossés,  d'étangs,  mûris  un  an 
à  l'avance,  additionnés  de  chaux,  de  plâtre,  afin 
de  restituer  l'élément  calcaire  dont  sont  géné- 
ralement dépourvus  les  sols  de  cette  nature. 

Une  fois  défoncé  et  amendé,  le  sol  est  niveh*, 
et  Ton  y  incorpore  des  engrais  organiques 
appropriés  à  sa  nature,  soit  des  fumiers  d'étable 
consommés,  pour  les  terrains  légers  et  secs, 
soit  des  fumiers  chauds  de  chevaux,  de  mou- 
tons, gadoues  broyées  à  moitié  consommées, 
auxquels  on  ajoutera  une  proportion  détermi- 
née d'engrais  inorganiques  ou  minéraux. 

Voici  des  formules  fréquemment  appliquées 
par  les  principaux  spécialistes  viticulteurs  ; 
l'analyse  de  la  Vigne  ayant  démontré  que  la 
potasse  est  un  de  ses  principaux  constituants  : 

Première  formule. 

Superphosphate  de  chaux.  .   .   •   •   •  40  ^  » 

Chlorure  de  potassium 33  % 

Sulfate  de  chaux 3  33 

Sulfate  d'ammoniaque t23  33 

100  k  m 
A  appliquer  à  la  dose  de  6  à  8  kilos  par  mètre 
cube  de  terre. 

Deuxième  formule. 

Un  mélange  d'une  partie  de  superphosphate  et 
de  deux  parties  de  nitrate  de  potasse,  à  raison  de 
ô  kilos  par  mètre  cube  de  terre. 

3"  Superphosphate  de  chaux  et  nitrate  de  potasse 
en  parties  égales,  appliqués  à  raison  de  500  grammes 
par  mètre  superficiel. 

Les  engrais  concentrés  Salomon,  composés 
d'après  des  expériences  concluantes,  sont  uti- 
lisés avec  succès  et  très  recommandables.  Ils 
sont  solubles  dans  l'eau  et  à  dosage  garanti 
renfermant  8/9  p.  100  d'azote,  15/10  p.  100  de 
potasse  et  8/9  p.  100  d'acide  phosphorique. 

Plantation.  —  La  plantation  doit  s'opérer 
avant  l'hiver,  dans  le  courant  de  novembre 
pour  les  terres  sèches,  et  de  février  en  avril 
dans  les  terres  humides  et  froides. 

La  plantation  des  Vignes  se  pratique  soit  au 
moyen  de  chevelées  à  racines  nues  ou  sarments 
enracinés,  provenant  de  marcottes,  soit  de 
marcottes  livrées  en  mottes,  soit  encore  au 
moyen  de  sarments  provenant  de  boutures 
d'yeux  de  2  années  élevées  en  pots,  que  nous 
recommandons  tout  particulièrement,  car  ce 
dernier  mode  de  plantation  fera  bénéficier 
d'une  année  de  croissance  sur  les  autres  pro- 
cédés '. 

*  Voir  Revue  horticole,  16  mars  i9D6,  pages  132  à 
135.  Multiplication  et  culture  des  jeunes  Vignes  pour 
la  plantation  en  serre. 
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Sous  bâches  mobiles,  les  Vignes  ne  peuvent 
être  soumises  à  la  culture  forcée  que  tous  les 
deux  ans  alternativement.  Il  est  donc  indis- 
pensable de  planter  un  nombre  de  Vignes  suf- 
fisant pour  pouvoir  établir  un  roulement  alter- 
natif de  culture  forcée. 

Selon  remplacement  et  la  disposition  du 
terrain,  la  plantation  s'opère  sur  une  ligne  ou 
sur  deux  lignes.  Si  Ton  se  trouve  dans  Tobli- 
gation  de  planter  sur  deux  lignes,  la  distance 
sera  de  4  mètres  entre  les  lignes  et  de  1™  25  à 
l"ôO  sur  le  rang,  selon  que  les  variétés  sont 
plus  ou  moins  vigoureuses.  Cette  distance 
entre  les  lignes  est  nécessaire  pour  le  montage 
sor  place  des  bâches  mobiles  ;  elle  permet  en 
outre  de  forcer  à  volonté  les  deux  lignes  à  la 
fois  la  même  année.  L'intervalle  libre  entre  les 
plantations  de  Vigne  est  utilisé  par  des  cul- 
tures de  légumes  pendant  la  belle  saison,  à 
distance  suffisante  pour  ne  pas  nuire  aux  ra- 
cines des  jeunes  Vignes.  On  fixe  un  bon  tuteur 
à  l'emplacement  de  chaque  Vigne  à  planter, 
puis  l'on  ouvre  une  tranchée  sur  toute  la  lon- 
gueur du  rang,  sur  1  mètre  de  largeur  ;  Tex- 
trémité  opposée  au  tuteur  aura  40  à  45  centi- 
mètres de  profondeur  dans  les  terrains  légers 
et  secs,  et  la  profondeur  ne  sera  que  de  10  cen- 
timètres à  l'emplacement  du  tuteur,  de  façon  à 
obtenir  une  pente  légère. 

Dans  les  terrains  compacts  et  humides,  la 
tranchée  n'aura  que  30  centimètres  de  profon- 
deur au  départ,  et  5  centimètres  à  l'emplace- 
ment du  tuteur  ;  quand  le  sous-sol  est 
mauvais,  il  est  préférable  de  planter  en 
sarélévation  de  iO  centimètres  par  des 
apports  de  bonne  terre  arable,  sur  un  plan 
légèrement  incliné. 

l^es  chevelées  ou  marcottes  à  racines  nues 
se  plantent  de  la  façon  suivante:  Les  racines 
da  sarment  enracinées  sont  rafraîchies  à  l'aide 
d'une  serpette  bien  tranchante  jusqu'à  leur 
partie  saine;  l'extrémité  du  sarment  détaché 
du  pied  mère  est  également  retranchée  au-des- 
snsd'un  nœud  afin  de  provoquer  l'émission  de 
nouvelles  radicelles  à  sa  base.  S'il  existe 
plusieurs  sarments  dans  la  marcotte,  on  choisit 
le  plus  vigoureusement  constitué  ;  les  autres 
sont  supprimés  à  leur  base,  puis,  par  une 
torsion  habilement  pratiquée,  on  rompt  les 
fibres  dures  et  inertes  du  sarment.  On  sup- 
prime à  la  serpette  les  yeux  inférieurs  de  la 
partie  du  sarment  qui  sera  enterrée  a  la  plan- 
tation, et  l'on  décortique  cette  partie  du  sar- 
ment en  enlevant  légèrement  Técorce  dure  et 
inerte  ou  au  moins  5  à  6  bandelettes  paral- 
lèles d'épiderrae,  sur  la  partie  qui  doit  être 
niise  enterre,  en  ayant  soin  de  ne  pas  attaquer 
1«  liber,  Cette  éooroo  dure,   d'un  tissu   serré 


quoique  mince,  est  un  obstacle  à  la  formation 
et  au  développement  des  racines.  Ce  procédé 
procure  aux  marcottes  à  racines  nues  une  vé- 
gétation rapide  et  vigoureuse. 

Aussitôt  habillées,  les  marcottes  sont  prali- 
nées  dans  une  composition  de  moitié  argile  fine 
et  moitié  bouse  de  vache,  délavée  dans  l'eau. 
En  plantant,  on  pose  un  pied  sur  l'extrémité 
du  sarment  afin  de  le  maintenir  dans  une 
position  inclinée,  et  l'on  coude  l'autre  extré- 
mité près  du  tuteur,  en  exerçant  une  légère 
pression  à  la  main,  de  façon  à  redresser 
l'extrémité  du  sarment  près  du  tuteur,  où  il  sera 
fixé  par  un  brin  de  petit  osier. 

Les  sarments  sont  enterrés  sur  une  longueur 
de  80  centimètres,  un  peu  plus  ou  moins,  selon 
leur  longueur.  On  conservera  toujours  de  4  à 
0  bons  yeux  au-dessus  de  la  partie  décortiquée, 
qui  serviront  à  asseoir  la  taille  sur  deux  yeux 
au-dessus  du  niveau  du  sol.  On  jette  ensuite 
un  peu  de  terre  meuble  sur  le  sarment,  afin  de 
le  consolider  dans  sa  position,  et  l'on  recouvre 
la  marcotte  sur  toute  sa  longueur  de  10  centi- 
mètres de  terreau  de  fumier  consommé,  que 
Ton  recouvre  de  quelques  centimètres  de  terre 
meuble,  ainsi  que  l'intervalle  des  marcottes. 

La  tranchée  est  ensuite  garnie  d'une  épais- 
seur de  quelques  centimètres  de  bon  fumier 
d'étable  à  demi-consommé,  et  Ton  finit  de 
combler  à  l'aide  de  la  terre  extraite  de  la  tran- 
chée. Au  commencement  de  mars,  on  rabat  les 
jeunes  Vignes  à  deux  yeux  au-dessus  du  sol, 
en  ménageant  un  onglet  au-dessus  des  yeux 
réservés. 

On  butte  de  sable  les  Vignes  nouvellement 
plantées  cl  recépées  à  deux  yeux  ;  les  sarments 
qui  en  résulteront  seront  beaucoup  plus  vigou- 
reux que  par  les  anciens  procédés  mis  généra- 
lement en  pratique. 

Les  marcottes  en  paniers  sont  plantées  avec 
leurs  paniers  ;  les  boutures  d'yeux  de  2  années 
élevées  en  pots  sont  dépotées,  et  la  terre  de  la 
motte  est  comprimée  légèrement  de  façon  à 
mettre  les  racines  en  contact  avec  le  nouveau 
sol  ;  les  sarments  sont  traités  et  couchés  incli- 
nés dans  la  tranchée. 

Soins  eiilturaux  de  prefuière  année.  —  Dès 
que  la  température  et  le  sol  sont  suffisamment 
réchauffés,  on  recouvre  le  sol  de  la  plantation 
d'un  bon  paillis  do  fumier  à  demi  décomposé  de 
façon  à  maintenir  la  fraîcheur  et  la  propreté 
du  sol. 

Avant  d'étendre  le  paillis,  on  sèmera  à  la 
superficie  du  sol  115  grammes  de  superphos- 
phate de  chaux  et  nitrate  de  soude,  et  AO 
grammes  de  sulfate  de  fer  concassé,  par  mètre 
de  surface. 

Dans  le  courant  do  l'été  suivant  la  planta- 
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tîon,  on  laisse  se  développer  librement  les  deux 
bourgeons  de  la  base  du  sarment,  que  Ton 
palisse  en  V  peu  ouvert  sur  deux  tuteurs,  sans 
pincer  Textrémité  de  ces  bourgeons,  qui,  par 
l'action  de  leurs  feuilles,  sont  de  précieux  auxi- 
liaires à  la  bonne  reprise  des  Vignes*  Les 
vrilles  sont  supprimées  à  mesure  de  leur  déve- 


loppement et  les  bourgeons  anticipés  sont  pin- 
ces à  deux  et  trois  feuilles.  Pendant  les  temps 
secs,  on  maintiendra  le  sol  humide  par  des 
arrosages,  et  Ton  donnera  de  fréquents  Xiassi- 
nages  pendant  les  chaleurs,  mais  do  préférence 
après  rabaissement  du  soleil. 

Numa  Schneider. 


LES  ABIÉTINÉËS 


Le  deuxième  bulletin  trimestriel  de  la  Société 
dendrologique  de  France,  qui  vient  de  paraître, 
renferme  des  travaux  fort  intéressants  :  Noies 
pour  servir  à  la  détermination  pratique  des 
AbiélinéeSy  M.  R.  Plickei  ;  La  collection  de 
Conifères  de  Baxbury,  près  Londres,  par 
M.  Maurice  de  Vilmorin;  Arbres  mexicains 
intéressants,  par  M.  L.-A.  Dode  ;  Contribu- 
tion à  r  étude  du  genre  Juglans,  par  le 
même  auteur,  etc. 

ijt  travail  de  M.  R.  Hickel  vient  combler 
une  lacune,  car  nous  n'avons  pas  encore  vu, 
dans  aucune  publication,  des  indications  pra* 
tiques  permettant  de  distinguer  aisément  les 
différents  genres  des  Abiotinccs,  l'une  des 
grandes  subdivisions  de  la  famille  des  Coni- 
fères. 

M.  Hickel,  au  cours  de  ses  longues  observa- 
tions parmi  les  feuillus,  a  su  noter  un  grand 
nombre  de  petits  caractères  propres  à  chaque 
genre,  à  chaque  espèce.  Son  travail  est  très 
important,  car  en  se  basant  sur  les  caractères 
qu'il  indique,  on  peut  facilement  distinguer 
les  différents  genres  :  Piuus,  Cedrus,  Larix, 
Pseudolarix,  Abies,  Picea,  Tsuga,  Pseudo- 
tsuga  et  Keteleeria. 

Il  nous  arrive  souvent,  à  l'approche  des  fêtes 
de  Noël,  où  la  présence  du  Sapin,  arbre  de 
Noël  (Picea  evcelsa,  Link:  Abies  e.vcelsaA>C)y 
est  de  rigueur,  de  nous  voir  poser  cette  ques- 
tion :  Mais  quelle  est  la  différence  entre  les 
Sapins  et  les  Pins  ^  Il  suffit  de  mettre  en 
évidence  que  les  feuilles  dos  Sapins  (Abies  et 
Picea)  sont  toujours  solitaires  et  non  engai- 
nantes, tandis  que  chez  les  Pins,  les  feuilles 
sont  réunies  par  2,  3,  4  et  5,  elles  prennent 
naissance  sur  les  branches  au  même  point  et 
elles  sont  engainantes.  Cette  réponse  suffit 
généralement  à  la  curiosité  du  public  et  ne 
Tembrouillc  pas  avec  des  termes  techniques. 

M.  Hickel  fournit  des  distinctions  du  môme 
ordre. 

Il  commence  par  donner  un  caractère  très 
net  pour  différencier  les  Abiétinées  des  autres 
Conifères.  Dans  les  Abiétinées,  les  feuilles 
sont  toujours  éparscs  (alternes)  ;  on  ne  peut 
donc  pas  les  confondre  avec  les  Conifères  à 


feuilles  opposées,  comme  les  Thuya  et  Cyprèe, 
ou  à  feuilles  verticiilées  par  trois,  comme  les 
Oenévriers.  Après  avoir  passé  en  revue  les 
caractères  tirés  des  feuilles,  M.  Hickel  les 
résume  en  une  seule  phrase  :  feuilles  aciculées^ 
uninerviéesj  n'atteignant  jamais  4  millimètres 
de  largeur^  alternes,  jatnais  décurreniesi 
écailles  des  bourgeons  et  écorce  des  ramules 
nettement  différenciées  \ 

L'auteur  donne  aussi  quelques  caractères 
tirés  des  feuilles  pour  permettre  de  distinguer 
certains  genres  (Taxus  et  CepJialotaxus)  très 
voisins  des  Abiétinées. 

Les  Abiétinées  sont  divisées  en  deux  groupes  ; 
le  premier  comprend  les  Abiétinées  propre- 
ment dites  et  le  second  les  Pinées,  représentées 
par  le  seul  genre  Pinus. 

Les  caractères  qui  servent  à  distinguer  les 
genres  sont  de  deux  ordres  :  V  Caractères  tirés 
des  organes  de  reproduction  ;  2^  Caractères 
tirés  des  organes  de  végétation.  C'est  ici 
qu'apparaît  le  côté  très  pratique  de  ce  travail, 
car  il  arrive  très  souvent,  pour  ne  pas  dire 
95  fois  sur  100,  que,  pour  déterminer  uneConi- 
fère,  les  organes  de  reproduction  font  totale- 
ment défaut, 

Voici,  d'après  M.  Hickel,  les  caractères 
propres  à  chaque  genre  : 

Abies.  —  Chatons  f'  et  '  isolés,  issus  d'un  bour- 
geon latéral  à  Taissellc  d'une  feuille  de  Tannée 
précédente.  Chatons  ^  cylindro-sphérique*.  Cônes 
latéraux,  dressés,  à  écailles  minces.  IranchanteB, 
caduques.  Bractée  très  développée,  dépassant  sou- 
vent le  bord  de  Técaille.  Ramules  cylindriques  ou 
à  coussinets  saillants.  (Pseudopicea).  Feuilles 
aplaties,  avec  o  i  sans  amhase,  sillonnées  ou  non, 
parfois  à  section  quadrangulairo.  Ramification  régu- 
lièrement vcrticillée,  homoblastée,  flèche  verticale. 

Keteleeria.  —  Chatons  i  fascicules,  latéraux  ; 
chatons  <^  isolés,  latéraux,  cônes  latéraux,  dressés, 
À  écailles  minces,   tranchantes,  persistantes.  Brac- 


*  [I  n*y  a,  à  ma  connaissance,  dit  M.  Hickel,  que 
deux  exceptions  à  ceci  :  le  Ginkgo,  que  ses  feaillea 
pétiolées  à  large  limbe  ne  permettent  de  confondra 
avec  aucune  autre  Conifère,  et  le  Sciadopitys,  qu'on 
reconnaitra  an  premier  coup  d'œil  à  ses  longues 
feuilles  disposées  en  verticilles  et  présentant  an  sillon 
profond  sur  chacune  des  deux  faces. 
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têe  dèTelop])ée.  Ramales    cjlindriqnes.    Feuilles 
d*A6t«j,  carénées  SDpériearement. 

Pieea,  —  Chatops  S  comme  chez  les  Ahies. 
Qiâtons?  ordinairement  terminaux.  Cônes  ordinaîre- 
ment  terminaux,  plus  ou  moins  pendants,  à  écailles 
miocea,  coriaces^  persistantes.  Bractée  petite,  ne 
dépanaot  jamais  le  bon)  de  Técaille.  Elamule  à 
eouninets  très  saillants  munis  d'une  apo- 
pli}'ie  Uléfale.  FeniUes  i  section  quadrangulaire 
oa  tplities,  comme  chez  les  Abies  *,  mais  jamais 
lilionoéei  ;  pas  d  embase.  Ramification  régulière- 
Bcnt  fertieillée  ;  flèche  droite. 

Pttudûtsuga.  —  Chatons  <^'  latéraux*  isolés, 
oTOldet.  Chatons  i'  terminaux.  Cônes  de  Picea  à 
bractée  trilobée  dépassant  longuement  Técaille. 
Riadei  à  coassinets  très  légèrement  saillants, 
écailles  ^ÂèieSy  légèrement  rétréci  es  à  la  base. 
Rânification  reAicillée;  flèche  droite. 

Tnga.  —  Chatons  <<  isolés,  globuleux,  pédicel- 
lés,  latéraux.  Chatons  .^  terminaux.  Cônes  de 
Picea^  ordinairement  très  petits.  Bractée  très 
ooQite.  Ramules  à  coussinets  légèrement  saillants, 
séparés  par  un  sillon  et  terminés  par  une  partie 
brîllaate.  Feuilles  très  nettement  pétiolées,  souvent 
ciliées,  aplaties  et  sillonnées,  parfois  à  section  plus 
(n  moins  quadrangulaire.  Ramification  difi'use  ; 
ôkiieeourbe. 

Cedrns.  —  Chatons  é  cylindriques,  allongés, 
ittléi.  Cluitons  y  latéraux,  les  uns  et  les  autres 
iioi  4*aa  brachybiasle.  Cdnes  latéraux,  dreusés,  à 
«tilles  minces,  caduques.  Bractée  extrêmement 
lédaite.  Ramules  à  coussinets  légèrement  saillants, 
teinés  par  une  partie  libre.  Arbres  hétéroblastés. 
Mlles  à  section  plus  ou  moins  triangulaire 
Bamifieation  diffuse  ;  flèche  courbe. 
Urh.  —  Chatons  (<  isolés.  Chatons  /'  latéraux 


comme  chez  les  Cedrus.  Cônes  dressés,  ft  écailles 
minces,  persistantes.  Bractée  déyeloppée.  Ramules 
à  coussinets  séparés  par  un  sillon  profond.  Feuilles 
aplaties,  molles,  caduques.  Arbres  hétéroblastés. 
Ramification  non  verticillée  ;  flèche  droite. 

Pseudolarix.  -^  Chatons  ^  latéraux  (issus  d*un 
brachyblaste)*  fascicules,  ovoïdes,  pédicellés.  Gha* 
tons  ■'  latéraux.  Cônes  latéraux,  plus  ou  moins 
pendants,  à  écailles  caduques.  Bractées  saillantes. 
Le  reste  comme  Lariao^  sauf  les  bourgeons,  dont 
les  écailles  sont  filiformes. 

Pinus.  —  Chatons  <*'  groupés  en  éoouvillon  à  la 
base  de  la  pousse  de  l'année.  Chatons  /^  à  la  partie 
supérieure  de  cette  pousse.  Cônes  latéraux  *  à 
écailles  dilatées  en  Mousson  ombiliqué  an  centre, 
souvent  mucroné,  ou  minces,  à  bord  plus  ou  moins 
tranchant,  mucroné.  Pas  de  bractée.  Ramules  à 
coussinets  séparés  par  un  sillon  parfois  très  sail- 
lants, ou  ramules  lisses,  cylindriques.  Feuilles 
dans  la  jeunesse  plates,  longuement  triangulaires, 
dcnticulées,  puis  réduites  &  une  écaille  sèche,  plus 
ou  moins  caduque,  à  Faisselle  de  laquelle  s'insère 
une  pousse  réduite  &  3,  3,  4  ou  5  feuilles,  groupées 
dans  une  gaine  ^.  Ramification  verticillée  ;  flèche 
droite. 

Nous  arrêtons  là  nos  citations  de  ce  très 
intéressant  travail  ;  pour  être  complet,  il  nous 
faudrait  noter  les  deux  tableaux  qui,  sous  une 
forme  très  intelligible,  réunissent  :  !•  les 
caractères  aidant  à  la  détermination  des  genres 
à  Taide  dos  feuilles  et  des  ramules  ;  2*  les  carac- 
tères servant  à  la  détermination  des  genres  à 
Taide  des  cônes.  Nous  engageons  les  lecteurs 
à  8*y  reporter.  R.  Rouhaud. 
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Da  7  au  ^  février,  la  vente  a  été  très  modérée  snr  le 
aarehé  aux  fleurs,  mmia  comme  les  apports  sont  rela- 
^«taieat  limités,  les  cours  sont  tiès  soutenus 

Ui  Bases  des  forceries  parisiennes  commencent 
^arriTer  régnliè rement,  mais  par  petites  quantités  : 
^lint  Tatoutg  de  15  à  18  fr  la  douzaine;  Gabriàl 
^»<t,  de  10  à  15  fr.  ;  Enfants  cTIfiram,  de  10  à  15  fr; 
^  Vilin  nonvelle  à  flears  blanches,  de  12  à  15  fr.  ; 
les  Roses  du  Midi  en  beaux  choix  font  presque  tota- 
l^aeat  défaut  ;  on  vend  :  SafranOy  dont  las  arrivages 
Mit  très  modérés,  et  qui  avec  cela  laisse  beancoap 
à  désirer  comme  beauté,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  la  dou- 
niae;  Paul  Nabonnand  se  termine,  très  vilain,  de 
^'i  Ut.;  Marie  Van  Houtte,  assez  abondante,  très 
Wle.  de  1  à  8  fr  ;  Frau  Kart  Druschki,  de  2  à  S  fr.  ; 
Kaisfrin  Augusta  Victoria,  rare,  de  3  à  6  fr.  ;  Ulrich 
Brunner,  très  pen,  de  12  à  15  fr.  ;  f*aut  Net/von, 
*rtâ  peu,  de  4  â  8  fr;  Bobrinêki,  affreux,  deO  fr.  7ô  à 
1  fr.  M.;  Captain  Christy,  très  TÎlatn,  de  3  h  6  fr.  ; 
^itidetii  Carnot,  provenant  des  cultures  en 
"*>*««  de  12  à  16  fr  ;  Maréchal  Niel,  de  serre,  com* 
"■«nae  à  paraître,  de  4  à  6  fr.  la  donssina.  La  Benle 
^  Htiga,  dont  les  apporta  sont  importants,  ae  paie, 
àêikb  tt  la  denssine  de  tiges.  Le  LlUs  est  abon- 

I —  _  M      ■     I  —  ^  n  .         m  -  _         I 

'  Voir  ee  qui  a  été  dit  plua  haut  d3  la  face  inférieure 
•^rapérieiure  des  feuilles. 


dant  et  de  vente  assez  facile,  à  des  prix  modérés;  on 
paie  le  L.  léarly  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  et  de  4  à 
6  fr.  la  gerbe;  Charles  X,  de  3  fr  à  3  fr.  50  la  botte 
et  de  A  à  8  fr  la  gerbe  ;  à  fleurs  mauves,  de  3  à  5  fr. 
la  botte  et  de  6  à  10  fr  la  gerbe  ;  le  Lilas  blanc 
double,  de  5  à  6  fr.  la  botte.  Les  Lilium  sont  de 
bonne  von  le;  le  L.  Ifarrisii  est  rare,  on  vend  10  fr.  la 
douzaine  ;  L.  lancifolium  album  et  rubrum^  de  fl  à 
8  fr.  la  douzaine.  Le  Ckirdenia  est  très  recherché,  on 
le  paie  t  fr.  50  la  fleur.  Les  Gamellia  de  la  région 
parisienne  sont  très  abondants  et  de  bonne  vente,  on 
vend  de  2  à  3  fr.  la  boUe  de  12  fleurs  Le  IfnQuetest 
toujours  très  abondant  et  de  vente  difficile,  de  1  à  2  fr. 
la  botte  avec  racines  ;  en  branches  coupées,  on  paie 
de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte.  Le  Réséda,  dont  les 
arrivages  sont  sans  importance,  se  paie  de  0  fr.  10  à 


■  M  Hickel  dit  que,  chez  les  Pinus,  les  cônes  à 
maturité  sont  toujours  latéraux;  ceci  tient  à  ce  que, 
tandis  que  les  cônes,  chez  les  Abiétinées  proprement 
dites,  évoluent  en    une  seule  saison  de   végétation, 

ceux  des  Pi  nées  exigent  deux  et  nn^me  trois  saisons 
de  végétation  pour  arriver  à  maturité;  pendant  ce 
temps,  les  bourgeons  voisins  se  développent  et 
laissent  le  cône  en  arrià^'e, 

*  Cette  ^'aîne  est  très  caduque  chez  les  espèces  à 
ramules  lisses. 
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0  fr.  20  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  à  fleurs 
blanches  est  assez  rare,  on  vend  de  0  fr.  15  à  0  fr.  30 
la  botte  ;  à  fleurs  de  couleurs,  dont  les  arrivages  se 
réduisent  à  quelques  bottes,  fait  défaut,  d*où  son  prix 
qui  atteint  jusqu*A  0  fr.  hO  la  botte.  L'Anthémis  est 
peu  abondante  et  de  vente  régulière  ;  on  a  vendu  : 
Madame  Farfbuillon,  0  fr.  30  la  botte  ;  Soleil  d'Or, 
de  0  fr.  15  à  0  fr.  40  la  botte  ;  Queen  Alexandra,  très 
rare,  0  fr.  50  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata,  quoique 
abondant,  est  de  vente  facile,  on  paie  suivant  choix 
de  5  à  8  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Les  Œillets  sont  assez 
abondants  et  de  bonne  vente,  0  f r.  50  à  1  fr.  la  botte; 
en  provenance  d*Antibes  et  Nice,  on  paie  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  25  la  douzaine;  en  extra,  on  paie  suivant  variété 
et  grandeur  de  fleur,  de  4  à  8  fr.  la  douzaine.  La  Cen- 
taurée Barbeau,  dont  il  n'y  a  que  quelques  bottes,  se 
vend  0  fr.  75  la  botle.  La  Violette  de  Paris,  bouquet 
plat,  se  paie  de  i  à  1  fr.  &0  pièce;  les  boulot,  de  1  à 
2  fr.  pièce  ;  de  Marcoussis,  dont  les  apports  ne  sont 
que  de  quelques  bouquets,  se  paie  0  fr.  10  pièce  ;  du 
Midi,  dont  les  arrivages  sont  relativement  limités,  on 
vend  le  moyen  botlelage  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  pièce  ; 
le  boulot,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  pièce  ;  le  gros  boulot, 
2  fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  de 
2  à  3  fr.  le  bottillon  ;  de  Toulouse,  de  3  à  4  fr. 
le  bottillon.  Les  Renoncules  sont  très  rares  et  recher- 
chées, on  vend  de  1  à  1  fr.  50  la  douzaine.  Les  Ané- 
mones sont  de  bonne  vente,  on  paie  Rose  de  Nice^ 
de  0  fr.  20  à  0  fr,  30  la  botte  ;  TA.  de  Caen,  de 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine.  Le  Narcisse  à  bouquets 
est  assez  demandé  pour  l'Angleterre,  son  cours  est 
en  conséquence  très  soutenu,  on  le  vend  de  0  fr  20 
à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Bluet  est  plus  abondant  et  d'un 
écoulement  moins  facile,  on  le  vend  0  fr.  20  la  botte. 
L'Eucalyptus  est  de  vente  assez  régulière,  son  cours 
se  tient  en  conséquence  de  4  à  5  fr.  le  panier  de 
5  kilos.  La  Bmyére  est  de  meilleure  vente,  on  vend 
de  0  ir.  15  à  0  fr.  20  la  botte.  La  Jacinthe  du  Midi 
s'écoule  lentement,  de  10  à  12  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Prunus  se  vend  assez  bien,  de  2  à  2  fr,  50  hi  botte. 
Le  Pommier  et  le  Poirier  valent  de  3  à  4  fr.  la 
botte.  Les  Spirées,  dont  les  apports  sont  assez  impor- 
tants, ne  valent  que  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte.  Les 
Tulipes  à  fleurs  simples  te  tiennent  à  1  fr.  50  la 
douzaine  ;  à  fleurs  doubles,  de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  dou- 
zaine ;  une  nouvelle  variété  à  fleurs  doubles  de  cou- 
leur orange,  et  très  demandée,  se  vend  facilement 
jusqu*à  4  fr.  la  douzaine.  La  Pensée  est  très  rare,  on 
a  vendu  jusqu'à  12  et  15  fr.  le  100  de  bouquets. 
L'Arum  est  assez  abondant,    on    vend    6  fr.  la  dou  • 


zaine  de  spathes.  Le  Narcisse    Trompette   fait    son 
apparition,  on  le  paie  1  fr.  25  la  botte. 

Les  légumes  s*écoulent  lentement  et  à  des  prix  en 
général  moins  soutenus.  Les  Artichauts  d'Algérie 
arrivent  en  mauvais  état,  sans  cela  la  vente  en  serait 
bonne  et  les  cours  plus  élevés  ;  on  vend  de  18  à  28  fr. 
le  cent.  Les  Haricots  verts  de  serre  valent  jusqu'à 
25  fr.  le  kilo  ;  d'Espagne,  on  paie  de  1  fr.  40  à  3  fr.  le 
kilo.  L'Épinard  de  Paris,  dont  les  apports  sont  limités, 
se  vend  de  Ofr.  GO  à  0  fr.  80  le  kilo.  La  Mâche,  étant 
plus  abondante,  se  paie  de  70  à  100  fr.  les  100  kilos. 
L'Oseille  se  fient  de  175  i  200  francs  les  100  kilos.  Le 
Laurier  sauce  vaut  de  20  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les 
Choux-fleurs  de  choix  sont  de  vente  facile,  on  paie  de 
30  à  50  fr.  le  cent.  Les  Ghonx  pommés,  de  5  à  20  fr. 
le  cent.  Les  Gardons,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  pièce.  Le« 
Pois  verts  d'Algérie,  de  100  à  110  fr.  les  100 kilos..  Les 
Chicorées  frisées,  de  8  à  25  fr.  le  cent.  La  Scarole  da 
Midi,  de  10  à  28  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de  50  à  65  fr. 
les  100  kilos.  Les  Laitues  du  Midi,  de  8  à  25  fr.  le 
cent.  Le  Céleri-rave,  de  12  à  15  fr.  le  cent.  Les 
Carottes,  de  12  à  28  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets, 
de  10  à  15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre 
nouvelles  du  Midi,  de  35  à  60  fr.  ;  d'Algérie,  de  30  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  30  à  70  fr^  le  cent 
de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  60  à  90  fr.  les 
100  kilos.  L'Endive  eslde  très  bonne  vente  :  de  Francet 
de  60  à  63  fr.  ;  de  Belgique,  de  90  à  100  fr.  les  100  kilos. 
La  Tomate  des  Canaries  vaut  de  6  à  7  fr.  la  caisse.  Le 
Céleri,  de  70  à  90  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges 
valent,  suivant  choix  et  grosseur,  de  5  à  35  fr.  la  botte. 

La  vente  des  fruits  est  peu  active;  les  fruits  secs 
étant  les  plus  demandés  subissent  une  certaine  hausse 
de  prix.  Les  Poires  de  choix  valent  de  0  fr.  75  à 
1  fr.  50  pièce  ;  les  autres  sortes,  de  20  à  150  f  r.  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de  choix  Calville  et  Canada 
sont  de  vente  très  difficile,  quoique  offertes  à  des 
prix  très  modérés,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  pièce  ;  la 
Beinette  du  Canada^  de  50  à  90  fr.  les  100  kilos  ; 
Reinette  du  Mans,  de  35  à  45  fr.  ;  de  La  Rochelle,  de 
30  à  4j  fr.  ;  Reinette  grise,  de  35  à  40  fr.  ;  la 
Châtaignier,  de  39  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins 
de  serre  sont  de  mauvaise  vente  ;  le  Black  Alicante, 
de  3  à  8  fr.  le  kilo  ;  le  Gros  Colman,  de  3  à  10  fr.  le 
kilo  ;  le  Chasselas  de  Thomery,  de  1  à  6  fr.  le  kilo. 
Les  Pêches  du  Cap  sont  de  vente  difficile,  de  0  fr.  75 
à  2  fr.  pièce.  Les  Abricots  du  Cap  s'écoulent  très 
difficilement,  de  0  fr.  50  à  1  fr  pièce.  Les  Brugnons 
du  Cap,  de  1  à  2  fr.  piècft. 

H.   LEPRLLBrifiR. 
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N^  4870  (Belgique).  —  Vous  nous  demandez 
d'ajouter  aux  Ampélopsis  Veitchii  et  Rosiers 
grimpants  que  vous  cultivez  dans  des  bacs,  le  long 
d'une  façade  de  maison  en  plein  midi,  d*autres 
noms  de  plantes  grimpantes  rustiques  et  vivaces. 
Vous  pourriez  essayer  les  suivantes  :  Clcmatis 
monlana,  Akebia  quinata,  Bignonia  radicans,  les 
Chèvrefeuilles  en  général,  et  surtout  l'un  des  plus 
vigoureux  :  le  Chèvrefeuille  do  la  Chine  (Lonicera 
sinensis). 

Demandez  les  espèces  à  feuilles  persistantes, 
pour  garnir  les  balustrades,  aux  Lonicera  semper- 
virensy  Lonicera  sinensis,  ou  au   Lierre  commun. 


Vous  trouverez  aussi  dans  certaines  plantes 
volubiles  annuelles  ou  cultivées  comme  annuelles 
un  bon  appoint  pour  compléter  ces  garnitures.  Nous 
vous  citons  seulement  Mina  lobata,  Dolique  du 
Soudan,  comme  plante  grimpante  ;  Pétunia,  Pe- 
largonium  peltatum,  pour  décorer  la  balustrade. 

A  part  les  Troènes  et  les  Fusains  du  Japon  va- 
riés, dont  on  connaît  la  culture  facile  en  bacs,  il  a 
été  peu  planté  d'arbustes  dans  ces  conditions.  Vous 
pourrez  essayer  les  Lauriers  du  Caucase,  Laurier* 
tin,  qui  sont  à  feuilles  persistantes,  puis  les 
Ceanothvs,  le  Colutea  arborescens,  le  Cytisus 
schiphaensis,  les  Lilas,  le  Rihes  sanguineum^  etc. 


oHéansi  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  PioAjrr,  snccMseur. 


f^  ûirsotêur^Oérant  :  L.  BourMjionoHi 
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Uérite  agricole.  --  Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Congrès  horticole.  •— 
Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre  ;  examens  de  sortie.  —  Examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique  et  aux 
éeoles  nationales  d'agriculture.  —  Nomination  de  professeur.  —  Liste  des  graines  mises  en  distribution 
par  la  rilia  Thuret.  —  Caisse  de  crédit  mutuel  des  maraîchers  de  la  région  parisienne.  —  Nouveaux 
Odontùfflossum  hybrides.  —  Azalées  nouvelles.  —  Nympkœa  airopurpurea,  —  La  serre  Buyssens.  —  Un 
indice  de  mutation  chez  un  Solanum  tuberosum.  —  Action  de  l'eau  et  des  engrais  dans  la  fertilisation  du 
soL  -^  Le  eyanamide  de  calcium  comme  engrais.  —  L*amélioration  des  Ananas.  —  Exposition  interna- 
tioiale  d'horticulture  à  Dresde.  —  Expositions  annoncées.  —  Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  :  M.  Glcuiou  ; 
M.J.'J.  Wagner. 


lérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdie  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes 
qui  intéressent  l'horticulture  : 


MM. 


Grade  d*o/fleier. 


Berger  (Achille-Léonard),  horticulteur  à  Boulogne- 

nr-Seine  (Seine)  ;  .^0  ans  de  pratique.  Chevalier 

dn  4  décembre  18»6. 
^D  (Georges),  chef   des   travaux  de    botanique   à 

nnstitut  agronomique    de    Paris.     Chevalier   du 

2  août  1901. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Baney  (François-Marie),  ancien  jardinier  primeuriste 

a  Châtillon  (Seine)  ;  23  ans  de  pratique. 
Benoist  (Paul),  jardinier-chef  à  l'école  d'horticulture 

da  Plessis-Piquet  (Seine)  ;  19  ans  de  pratique. 
BUyac  (Auguste  Léon-François-Qustave),  viticulteur 

à  Paris  ;  20  ans  de  pratique. 
Hérault  (Henri-Clément),  fleuriste  rocailleur  à  Vin- 

eeanea  (Seine)  ;  27  ans  de  pratique. 
Horaat  (Louis),    maire    de    Villemomble    (Seine)  : 

membre  fondateur  et   président  d'honneur  de  la 

Société  d'horticulture  de  Villemomble  ;   25  ans  de 

pratique. 
I^eol  (Charles),  horticulteur   à  Boulogne-sur- Seine 

(Seine)  ;  34  ans  de  pratique. 

Eiposition  da  printemps  de  la  Société  nationale 

dliortieiiltiire.  —  L'Exposition  de  printemps  aura 
lien,  cette  année,  du  jeudi  23  au  mardi  28  mai, 
dans  les  serres  du  Cours-la  Reine.  Le  programme 
en  sera  publié  prochainement. 

Congrès  horticole.  —  Le  Congrès  horticolo 
aura  lieu  cette  année,  les  vendredi  24  et  samedi 
25  mai,  &  2  heures,  à  Thôtel  de  la  Société  nationale 
«l'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle.  Voici  la  liste 
des  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  : 

1®  Observations  nouvelles  sur  la  descendance  des 
lijbridea  d'Orchidées  (fécondité,  vigueur,  coloris)  ; 

^  Les  acariens  nuisibles  aux  plantes  de  serres 
(mojeos  de  destruction)  ; 

3*  Culture  forcée  et  culture  avancée  des  fraisiers  à 
S^a  froits,  choix  des  meilleures  variétés,  prépara- 
tion des  plants  ; 

4*  U  So/anum  Cotnmersonii  violet  et  la  Pomme 
de  terre  Géante  Bleue  sont-ils  des  plantes  dis- 
tiactest 
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b^  Etude  des  maladies  qui  attaquent  les  Pelargo- 
nium  ; 

6^  Mode  d'action  des  sels  de  cuivre  dans  le  traite- 
ment des  maladies  cryptogamiques,  préparation  et 
emploi  rationnel  des  bouillies  cupriques  ; 

7»  De  Tensachage  des  fruits  et  en  particulier  des 
Raisins  ; 

8°  Action  des  engrais  sur  la  maturité  et  la  conser- 
vation des  fruits; 

Qo  Monographie  horticole  d'un  genre  de  plantes 
(à  l'exclusion  de  ceux  déjà  publiés)  ; 

10»  Projet  d'une  fédération  nationale  des  Sociétés 
d'horticulture  ; 

iU  De  l'influence  de  la  sélection  dans  la  produc- 
tion et  la  ûxation  des  variétés  chez  les  plantes  culti- 
vées ; 

12o  Recherches  sur  les  moyens  propres  à  déter- 
miner des  variations  dans  les  coloris  des  fleurs. 

Les  mémoires  deyront  parvenir  au  siège  de  la 
Société,  le  30  avril,  dernier  délai. 

Ecole  d'horticnitore  Le  Nôtre  ;  examens  de 
iortie.  —  Le  16  février  ont  eu  lieu,  à  Villepreux, 
les  examens  de  sortie  de  l'Ecole  d*horticulture  Le 
Nôtre,  devant  un  jury  composé  de  MM.  Jules  Va- 
cherot,  vice-président  de  la  Société  nationale  d*hor- 
ticulture  ;  Luquet,  chef  do  service  au  Fleuriste  de 
la  ville  de  Paris  ;  Gravereau,  président  du  Comité 
de  floriculture  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture, et  Oudot,  chef  de  culture  à  Marly  ;  en  présence 
de  M.  André  Mesureur,  chef  de  cabinet,  délégué  de 
M.  le  directeur  de  l'administration  de  TÂssistance 
publique  à  Paris,  assisté  de  MM.  Quentin-Bauchart, 
conseiller  général,  Rousseau,  chef  de  division  des 
enfants  assistés,  et  Barbizet,  inspecteur  principal. 

Sur  les  treize  candidats  présentés  par  M.  Potier, 
directeur  de  l'Ecole,  douze  ont  été  jugés  dignes  do 
recevoir  leur  diplôme.  Ils  ont  été  classés  dans 
Tordre  suivant  : 

1.  Legrand.  5.  Lepage.  9.  Rudlotf. 

2.  Lelièvre.  6.  Jeandebeur.      10.  Schwender. 

3.  Rauch.  7.  Ouillot.  il.  Berthet. 

4.  Kolher.  8.  Leclerc.  12.  Chamoret. 
L'élève  Foulon  a  reçu    le    certificat  d'études    de 

l'Ecole. 

Le  jury  a  félicité  particulièrement  l'élève  Legrand, 
classé  premier  avec  la  note  très  bien;  il  lui  a  dé- 
cerné le  prix  spécial  de  la  Sociéiô  pomologique  de 
France.  Le  don  de  M.  Georges  Dùrwel,  vice-prési- 
dent de  la  Gour  d'appel  de  Saigon,  a   été  attribué 

6 


lad 


GHmONIQITE   HORTICOLB 


aux  élèves  Legrand  et  LeliéTre,  classés  premier  et 
deuxième. 

Le  jury  a  été  unanime  à  féliciter  le  directeur  et  le 
personnel  de  TEcole  des  progrès  réalisés  à  la  fois 
dans  renseignement  et  les  cultures. 

Il  a  eu,  en  même  temps,  Toccasion  de  constater 
que  l'agrandissement  de  l*Ëcole  Le  Nôtre  se  pour- 
suit régulièrement,  grâce  à  Tacquisition  de  deux 
propriétés  voisines. 

Le  plan  d'aménagement  des  cultures  va  être 
remanié  et  mis  en  harmonie  avec  les  exigences  de 
l'enseignement  horticole  moderne,  sans  que  les 
méthodes  appliquées  jusqu'ici  dans  l'établissement 
en  soient  modifiées. 

Il  convient  de  rappeler,  en  effet,  que  le  succès 
des  élèves  sortant  de  Villepreux  réside  surtout 
dans  la  connaissance  des  travaux  manuels  auxquels 
ils  ont  été  graduellement  habitués  pendant  leurs 
trois  années  d'apprentissage. 

Examem  d'tdmliiion  à  riostitot  agronomique 
et  aux  écoles  nationales  d'agricnlturo.  ^  Les 

épreuves  écrites  du  concours  d'admission  à  l'Institut 
national  agronomique  auront  lieu  en  1007  les  lundi  3, 
mardi  4  et  mercredi  5  juin.  Elles  seront  subies,  au 
choix  des  candidats,  soit  à  Paris,  à  l'orangerie  du 
Luxembourg,  soit  en  province,  aux  hôtels  des 
préfectures  d'Alger,  Amiens,  Angers,  Bordeaux, 
Caen,  Clermont,  Dijon,  Laon,  Limoges,  Lyon, 
Marseille,  Nancy,  Nevers,  Nimes,  Rennes,  Toulouse 
ot  Tours.  Les  demandes  d'admission  au  concours  et 
les  pièces  à  fournir  à  l'appui  devront  parvenir  au 
ministère  de  l'agriculture  (direction  de  Tagriculture, 
i»""  bureau)  avant  le  20  mai  1907,  terme  de  rigueur. 
Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admission 
aux  écoles  nationales  d'agriculture  de  Qrignon, 
Rennes  et  Montpellier,  auront  lieu  en  1007  les 
lundi  24,  mardi  25  ot  mercredi  i^6  juin*  Elles  seront 
subies,  au  choix  des  candidats,  soit  À  Paris,  À 
l'orangerie  du  Luxembourg,  soit,  en  province,  aux 
hôtels  des  préfectures  d'Alger,  Avignon,  Bordeaux, 
Ghaumont,  Limoges,  Lyon,  Nevers,  Rennes, 
Toulouse  et  Tours.  Les  demandes  d'admission  au 
concours  et  les  pièces  à  fournir  à  l'appui  devront 
parvenir  au  ministère  de  l'Agriculture  (direction  de 
l'agriculture,  i«r  bureau)  avant  le  5  juin  1907, 
terme  de  rigueur. 

NonUnttion  do  proloaionr.  —  Par  arrêté  du 
7  fiWrier,  M.  Magnien,  jardinier  principal  à  TÉcole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  a  été  nommé 
titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'horticulture  et  d'ar- 
boriculture de  Molun. 

Listo  dot  grainos  mises  on  distribution  par  la 

Tilla  Tburot.  —  Nous  avons  reçu  la  liste  des 
graines  otlertes  en  échange  par  rétablissement  de 
la  villa  Thuret,  à  Antibes.  Cette  liste  comprend 
726  numéros. 

Caisse  do  crédit  mntuel  dos  marafcliors  do  la 
région  parisionoo.  —  A  la  suite  d'une  série  d*ar- 
ticlos  publiés  par  notre  eoUahoratour  M.  Buisson, 
dans  le  Bulletin  du  Syndicat  central  des  primeuristes 


français,  et  de  deux  conférences  faites  par  M.  Ri' 
vière,  professeur  départemental  d'agriculture  de 
Seine- et  Oise  et  M.  Defourman telle,  secrétaire  du 
Centre  fédératif  du  Crédit  populaire  en  France,  le 
Syndicat  dos  maraîchers  de  la  région  parisiesBe 
vient  de  créer  deux  caisses  de  erédit  mutuel  : 

1^  La  Caisse  de  crédit  mutuel  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne,  qui  a  comme  président 
M.  Hébrard,  et  pour  secrétaire  M.  Buisson  ; 

2o  La  Caisse  de  crédit  mutuel  des  maraîchers 
de  Montrouge  et  communes  limitrophes,  qui  a 
pour  président  M.  Narcisse  Laurent,  et  pour 
secrétaire  M.  Hérouard. 

Ces  caisses  peuvent  être  appelées  à  rendre  de 
grands  services  à  la  corporation  des  maralehors, 
qui  compte  environ  1.500  représentants  dans  le 
département  de  la  Seine. 

Nouveaux  Odontogloiinm  kybridoa.  ^  A  la 

séance  du  28  février  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, M.  Peeters,  de  Bruxelles,  a  présenté  six 
Odontoglossum  hybrides  de  son  obtention,  qui 
étaient  tout  à  fait  remarquables  C'étaient  des 
formes  de  10.  Lambeauianum^  qu'il  a  obtenu  en 
croisant  avec  l'O.  crispum  1*0.  Rolfe»,  lui-même 
hybride  de  l'O.  Harryanum  et  de  VO.  Pescatorei  ; 
mais  ces  diverses  plantes,  issues  du  même  croise- 
ment, présentaient  entre  elles  de  très  grandes  dif- 
férences, et  les  anxateurs  ne  se  lassaient  pas  de  les 
admirer.  L'une,  celle  qui  a  sans  doute  le  plus  de 
valeur  pour  les  orchidophiles,  était  représentée  par 
un  exemplaire  très  jeune  et  ne  portait  que  deux 
fleurs  ;  ces  fleurs,  de  dimension  moyenne,  avaient 
à  peu  près  la  forme  d'un  0.  crispum,  mais  qn 
coloris  rouge-brun  merveilleux,  avec  des  nuances, 
notamment  dans  le  labelle,  qui  n'apparaissent  que 
dans  ces  hybrides  dérivés  de  l'O.  Harryanum  ;  une 
autre  avait  de  grandes  fleurs  d'une  forme  régulière 
rappelant  assez  l'O.  Rolfese,  avec  des  tons  vieux 
rose  et  brun  éteint  d'une  délicatesse  exquise  ; 
une  autre,  aux  segments  plus  aigus  et  plus  tour- 
mentés, était  remarquable  par  des  taches  rouge 
chaudron  velouté  à  la  base  des  pétales,  etc.,  etc. 
En  somme,  les  orchidophiles  ont  pu  admirer  là 
quelques  joyaux  comme  on  en  voit  rarement. 

âialéoa  nouToUos.  —  M.  Charles  Pynaert  vient 

de  décrire  dans  la  Revue  de  Vhorticulture  belge 
deux  variétés  nouvelles  d'Azalée  de  llnde  qui  pa- 
raissent très  intéressantes,  la  variété  Hoogheana 
et  la  variété  Perle  de  Loochrisiû 

La  variété  Hoogheana,  obtenue  par  M.  G. 
d'Hooghe,  horticulteur  à  Loochristi-Gand,  est  un 
sport  de  la  variété  Luna  ;  elle  est  très  hâtive  au 
forçage  et  devance  l'A.  Vervaeneana  et  même  l'A. 
Deutsche  Perle  \  en  outre,  elle  est  très  florifère  et 
boutonne  à  profusion,  même  sur  les  jeunes  sujets. 
Sa  fleur  est  double,  grande,  ondulée,  à  centre  rose 
igné  contrastant  vivement  avec  un  large  bord  blanc 
pur. 

La  variété  Perle  de  Loochristi,  également  obte- 
nue par  M.  d'Hooghe,  est  un  sport  fixé  de  la  variété 
Deutsche  Perle,  si  répandue  aujourd'hui  dans  les 
cultures  commerciales,  et  lui  est  supérieure  par  la 
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forme  bien  ronde  et  la  tré«  grande  dimension  de  ses 
âenrs:  celles-ci  sont  blanc  pur,  comme  dans  le 
type.  L*A.  Perle  de  Looehristi  est  très  vigou- 
reuse, et  par  cette  raison  demande  des  soins  parti- 
ealien  pendant  la  culture  et  le  forçage.  M.  Pynaert 
estime  qu'elle  laissera  loin  derrière  elle  la  variété 
Deutsche  Perle. 

Ryaphat  atropnrpiiraa.  ^  Ge  beau  Nymphaea, 
Tane  des  obtentions  de  M.  Latour«Marllac,  a  été 
préeeolé  récemment  à  Londres,  et  y  a  été  très 
admiié;  il  avait  figuré  à  TExposition  universelle 
de  1900,  dsns  le  lot  de  quarante  variétés  hybrides 
JDstailé  par  Thabile  horticulteur  de  Temple-sur-Lot 
diitt  le  bassin  des  Champs-Elysées,  et  qui  reçut 
eae  médaille  d*or. 

Le  N.  atropurpurea  s*e8t  beaucoup  répandu 
depoii  lors,  notamment  en  Angleterre,  où  ces  ma- 
gfiiflqaes  fleurs  aquatiques  sont  très  en  faveur. 
Gomme  le  dit  le  Gardeners*  Chronicle^  qui  vient 
de  lai  consacrer  une  grande  planche  noire,  d'après 
une  représentation  faite  récemment  à  Londres  de 
cette  belle  variété,  c'est  le  Nymphsea  qui  a  le  coloris 
le  plus  foncé  ;  il  est  parfaitement  rustique,  et  ses 
anibêres  enroulées  sont  d'un  jaune  orangé  qui 
produit  un  très  bel  effet.  Ses  fleurs  sont  énormes  : 
eliec  atteignent  vingt«âeux  centimètres  de  diamètre, 
et  sont  produites  en  grand  nombre  ;  le  jardinier 
anglais  qui  a  fait  la  présentation  dont  nous 
parions  plus  haut  écrit  qu'à  l'époque  où  la  fleur 
a  été  coupée,  la  plante  en  portait  trente  épanouies, 
avec  aatant  de  boutons  prêts  à  s'ouvrir. 

la  Mira  Baystena.  —  La  Revue  horticole  a 
poblié,  Tannée  dernière,  la  description  avec  figures 
don  nouveau  système  de  serre  imaginé  par  notre 
collaborateur  M.  Ad.  Uuyssens,  professeur  à  rEcole 
(ilkorticDlture  de  l'Etat  à  Vilvorde  (JBelgique),  et 
qoi  M  recommande  par  sa  construction  écono- 
nique  ainsi  que  par  la  possibilité  d'établir  des 
nltares  sur  deux  étages  de  tablettes,  celle  du 
^QB  étant  mobile  et  pouvant,  au  besoin,  être 
âefée  près  du  vitrage. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  rapport  établi  à 
ibcole de  Vilvorde  sur  les  résultats  obtenus  dans 
cette  serre  du  mois  de  décembre  1905  au  mois  de 
décembre  IVOô.  Pendant  cette  période,  dans  une 
Krre  de  très  petite  dimension,  on  a  pu  cultiver  : 
1,500  Bégonias  Triomphe  des  Belvédères,  800  B. 
<^«iotiensi$  et  beaucoup  d'autres  Bégonias  rentrés 
ni  octobre;  580  Âspidistras,  800  Pteris  de  semis, 
57  Latania  horbonica,  des  Gloxinias,  des  Primula 
obconica^  des  Fougères  diverses,  des  Bégonias  tu- 
liéreux,  des  Âltemanihera^  Mesembryanthemum, 
f^tîargonium,  etc.  Les  résultats  ont  été  excellents 
^  l'ensemble,  à  part  quelques  petits  détails  qui 
^ront  aisément  corrigés  à  la  saison  prochaine  ; 
les  Bégonias  à  massifs  ont  été  mieux  colorés  que 
dans  une  serre  ordinaire,  ainsi  que  les  Alternant 
thera;  la  végétation  des  Pteris  a  été  luxu- 
nante,  etc.  £n  somme,  il  ressort  de  ces  essais  que 
les  plantes  placées  sur  la  tablette  du  bas  ont  bien 
poussé  et  même  fleuri,  et  que  celles  du  haut,  par- 
tienlièrement  les  plantes  de  parterre,  se  sont  mieux 


colorées,  tout  en  poussant  davantage,  que  dans  une 
serre  ordinaire  C'est  la  justiflcation  du  principe 
sur  lequel  a  été  basée  la  construction  de  la  serre 
Buyssens. 

Un  iiidioe  da  mutation  ehes  nn  Sdlanam  ta- 
barosom.  —  M.  Gaston  Bonnier  a  présenté  à  la 
Société  nationale  d^agriculture,  de  la  part  de 
M.  Heckel,  une  observation  intéressante  au  sujet 
d'une  mutation  d*un  Solanum  tuberosum.  Sur  le 
même  pied  de  Pomme  de  terre  ont  poussé  trois 
tubercules,  dont  deux  jaunes  et  un  violet.  Ils  pro- 
viennent d'un  plant  issu  d'un  tubercule  jaune 
d'origine  américaine  (de  Vermont,  Etats-Unis),  tu- 
bercule qui  était  bien  un  Solanum  tuberosum , 
avec  de  petites  fleurs  d*un  bleu  foncé.  C'est  là  un 
premier  indice  de  mutation  très  intéressant  à  si« 
gnaler  chez  cette  espèce. 

Action  de  l'eaa  et  des  engrais  dans  la  fertili- 
sation dn  sol.  —  M.  Ruau,  ministre  de  TAgrioul- 
ture,  a  réuni  sous  la  présidence  de  M.  Michel  Lévy, 
membre  de  l'Institut,  la  Section  du  Comité  des 
études  scientifiques  institué  près  de  la  Direction  de 
l'Hydraulique  agricole . 

Au  cours  de  la  séance,  M.  Lagatu,  professeur  à 
TËcole  nationale  d^agriculture  de  Montpellier,  a  fait 
une  intéressante  communication  sur  les  études 
poursuivies  aux  Etats-Unis  par  le  c  Bureau  des 
sols  ». 

D'après  les  agronomes  américains,  le  rôle  des 
engrais  serait  tout  autre,  infiniment  plus  complexe 
qu'on  ne  le  suppose.  L'eau  qui  circule  dans  toutes 
les  terres  serait  normalement  pourvue  de  matières 
alimentaires  suffisantes.  Les  engrais  auraient  spé- 
cialement pour  résultat  de  détruire  les  toxines  ou 
poisons  organiques  sécrétés  par  les  plantes.  L*éli- 
mination  des  toxines  serait  donc  obtenue  par  les 
labours,  par  les  irrigations  et  par  Tapport  des 
engrais  ou  peut  être  d'autres  substances  plus  éco- 
nomiques. 

Ces  observations  étant  de  nature  à  modifier  nos 
méthodes  de  culture  intensive,  le  Comité  a  de- 
mandé au  ministre  de  l'Agriculture  de  faire  pro- 
céder, à  la  Station  de  recherches  agricoles  de 
Montpellier,  à  une  série  d'expériences  présentant 
toute  la  précision  désirable. 

La  cyanamido  de  calcinm  comme  engrais.  ~~ 
Dans  une  étude  consacrée  à  l'emploi  du  carbure  de 
calcium  et  de  l'acétylène  dans  l'industrie,  et  publiée 
dans  la  Revue  allemande  de  chimie  appliquée, 
M.  J.-H.  Vogel  prédit  un  grand  avenir  au  cyana- 
mide  de  calcium  ^  comme  engrais.  Les  résultats 
qu'il  a  donnés  ont  été  très  favorables  et  il  est  à 
prévoir,  dit- il,  que  la  consommation  de  la  chaux 
azotée  deviendra  très  considérable. 

Il  est  vrai  que  Ton  a  publié,  dans  ces  derniers 
temps,  des  rapports  d'après  lesquels  cet  engrais 
agirait  comme  un  poison  sur  les  végétaux.  M.  Yogel 
a  répondu  à  ces  objections  et  nous  croyons  intéres- 


*  La  Revue  horticole  a  stignalé  en  1903,  p.  39 i,  la 
découverte  et  le  mode  de  fabrication  de  cet  engrais. 
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sant  de  reproduire  ici  un  extrait  de  la  traduction  de 
l'article  de  M.  Vogel,  publiée  par  le  Moniteur 
scientifique  : 

c  Le8  stations  agronomiques  ont  signalé,  dès  le 
début,  les  résultats  extrêmement  favorables  obtenus 
avec  la  chaux  azotée.  La  récente  publication  de 
quelques  rapports  défavorables  ne  peut  nullement 
modifier  les  résultats  acquis.  Elle  signifie  seulement 
que,  dans  certaines  conditions,  la  chaux  azotée  peut 
exercer  une  action  défavorable  sur  la  croissance  des 
plantes.  On  sait  depuis  longtemps  que  ce  cas  est 
celui  de  tous  les  engrais  chimiques.  Ce  phénomène 
a  été  souvent  observé  avec  le  nitrate  de  soude.  On 
sait  que  pendant  les  années  particulièrement  sèches, 
cet  engrais  exerce  une  influence  directement  défa- 
vorable sur  la  croissance  des  plantes.  Tout  le  monde 
a  encore  présents  à  Tesprit  les  premiers  rapports 
défavorables  sur  Paction  des  scories  de  déphospho- 
ration  ;  et  cependant  cet  engrais  phosphorique  a 
trouvé  une  application  extrêmement  étendue  dans 
l'espace  de  trois  ou  quatre  ans. 

c  Les  quelques  rapports  défavorables  sur  l'action 
de  la  chaux  azotée  ne  mettent  pas  en  doute  son 
action  fertilisante,  qui  est  en  tous  points  identique 
avec  celle  des  meilleurs  engrais  azotés.  Ils  se 
bornent  à  montrer  que  cet  engrais  ne  peut  donner 
tous  les  résultats  que  Ton  est  en  droit  d*en  attendre 
que  si  Ton  a  observé  les  conditions  dans  lesquelles 
il  peut  déployer  toute  son  activité.  La  chaux  azotée 
convient  aussi  bien  que  le  sulfate  d'ammoniaque  ou 
le  guano  comme  engrais  fondamental,  mais,  sous 
ce  rapport,  elle  ne  saurait  remplacer  le  nitrate  de 
soude,  car  elle  ne  peut  être  employée  immédiatement 
avant  les  semailles.  Elle  doit  être  enfouie  dans  le 
sol  à  la  herse  ou  à  la  charrue  avant  les  semailles. 
Ces  mêmes  rapports  ont  montré  quePon  ne  connaît 
pas  encore  les  conditions  dans  lesquelles  la  chaux 
azotée  agit  sur  les  plantes  dans  les  sols  maréca- 
geux. Toutes  ces  questions  seront  résolues  rapide- 
ment, comme  elles  l'ont  été  pour  les  autres  engrais, 
maintenant  que  plus  rien  ne  s'oppose  à  l'emploi 
pratique  de  la  chaux  azotée.  Nous  savons  déjà  que 
la  chaux  azotée,  employée  en  temps  voulu,  à  raison 
de  200  à  300  kilos  par  hectare,  et  enfouie  avant  les 
semailles,  produit  un  résultat  aussi  certain  que  le 
sulfate  d'ammoniaque  ou  le  guano,  à  la  condition, 
toutefois,  que  l'on  observe  les  conditions  primordiales 
qui  règlent  l'emploi  de  tous  les  engrais  artificiels.  » 

L'amélioration  des  Ananas.  »  Le  département 
de  l'agriculture  des  Etats-Unis  poursuit  depuis 
quelques  années  des  expériences  d'amélioration 
des  variétés  d'Ananas  cultivées  ;  M.  H.-J.  Webber, 
qui  a  rendu  compte  dernièrement  des  résultats 
fournis  par  ces  expériences,  expose  que  Ton  s'est 
proposé  notamment  :  d'obtenir  davantage  do  va- 
riétés à  feuilles  à  bord  lisse  ;  d'améliorer  l'Ananas 
au  point  de  vue  de  la  résistance  à  la  maladie  et  au 
point  de  vue  de  la  saveur  ;  enfin  de  créer  des  va- 
riétés résistant  mieux  au  transport.  Les  croisements 
paraissent  avoir  donné  de  bons  résultats,  autant 
qu'on  peut  en  juger  déjà,  car  il  faut  quatre  ans  pour 
que  les  semis  arrivent  à  fructifier  ;  la  meilleure 
variété  obtenue  jusqu'ici  est  celle  nommée  Miami. 


Exposition  internationale  d'horticnlture  à 
Dresde.  —  La  grande  exposition  internationale 
d'horticulture  qui  va  avoir  lieu  cette  année  à  Dresde, 
sous  le  haut  patronage  du  roi  de  Saxe,  paraît  devoir 
attirer  l'attention  des  horticulteurs  d'Allemagne  et 
des  pays  étrangers.  Elle  comprend  onze  divisions, 
qui  sont  les  suivantes  :  Palmiers,  plantes  de  serre, 
plantes  à  floraison  printanière  ;  Orchidées;  plantes 
aquatiques;  bases  scientifiques  de  Thorticulture; 
architecture  paysagiste  et  construction  des  serres  ; 
art  floral;  arbres  fruitiers  et  fruits;  légumes; 
graines,  etc.  ;  arbres  et  arbustes  d'ornement.  Ro- 
siers, etc.  ;  industries  horticoles  et  conserves  ; 
enfin  Cactées  et  autres  plantes  succulentes.  Les 
récompenses  consistent  en  prix  variant  de  25  à  ICO, 
aOO,  300  et  exceptionnellement  400  marks,  et  en 
médailles. 

L'exposition  aura  lieu  du  4  au  12  mai  prochain. 
Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
10  avril  à  l'administration,  10  Neumarkt,  à  Dresde. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Glermont-Ferrand,  du  18  au  2i  niai  1907.  — 
Exposition  d'horticulture  et  de  viticulture  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture 
du  Puy-de-Dôme.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées, au  plus  tard  le  l*'  mai,  au  président  de  la 
Société,  29,  rue  de  la  Treille,  à  Glermont-Ferrand. 

Valognes  (Manche),  du  27  au  30  juillet  1907.  — 
Exposition  générale  d*horticulture  organisée  par  la 
Société  d'horticulture  de  Tarrondissemeutda  Valognes. 
Les  demandes  doivent  ôtre  adressées,  avant  le  l^r  juin, 
à  M.  Baudeu,  secrétaire  de  la  Société. 

OUVRAGES   REÇUS 

Le  Dahlia,  son  histoire,  ses  progrès,  sa  culture^ 
par  Rivoire  père  et  fils,  avec  une  notice  sur  la 
fécondation  du  Dahlia  par  M.  R.  Gérard,  directeur 
des  cultures  de  la  Ville  de  Lyon.  Un  pet.  vol.  de 
104  pages  avec  37  figures  (chez  les  auteurs,  à  Lyon). 

Cet  excellent  petit  traité  est  conçu  de  la  façon  la 
plus  pratique  pour  guider  les  amateurs  dans  le 
choix  et  la  culture  des  variétés  de  Dahlia,  et  la 
valeur  des  conseils  qu'il  renferme  est  garantie 
par  la  réputation  des  auteurs  comme  obtenteurs  et 
praticiens.  Après  quelques  notes  historiques, 
MM.  Rivoire  traitent  de  la  culture  d'une  façon 
détaillée,  puis  de  la  classification  ;  une  très  intéres- 
sante notice  de  M.  le  professeur  Gérard  explique 
la  façon  d'opérer  la  fécondation  des  Dahlias  ;  l'ou- 
vrage se  termine  par  une  liste  descriptive  des  meil- 
leures variétés  de  chaque  catégorie. 

Les  Pois  potagers,  par  MM.  Denaifie,  deuxième 
édition,  revue  et  au^'mentée.  Un  vol.  in-8"  de 
2S8  paires,  avec  figures  noires  et  chromolithographies. 
Prix  :  2  francs. 

MM.  Denaifie  publient  aujourd'hui  une  seconde 
édition  do  leur  excellente  monographie  des  Pois 
potagers,  révisée,  complétée  et  mise  à  jour.  Ce 
travail,  où  se  résument  des  études  approfondies 
basées  sur  des  données  scientifiques,  renferme  la 
description  de  toutes  les  variétés  les  plus  impor* 
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tiDlM  «t  les  meillenrai,  atec  de  nombreuses  figures 
((  an  ecrtain  nombre  de  lithographies  en  coulears, 
tt  II  rrnooymie  anglaise,  allemande  et  américaine. 
On  j  \nan  aussi  des  rcnseignemenis  sur  la  cIhibj- 
iulisfl,  It  culture,  la  préparation  das  conaerves, 
£nsi  qm  fur  lefl  insectes  qui  attaquent  les  Pois. 


1.  OlaHOH.  —  Nous  avona  été 
intarm^  tar^ifemeOt  de  la  mort  de  c«l  eipIoraUur 
(tbniuiBte  réputé.  Né  en  1638,  Gla^tiau  étudia  U 
toUniqne  soua  BroDgniart  et  Dccaisue,  puis  partit 
nBlMI,  o(i  il  séjonma  trenie-cinq  ans,  et  d'où  il 
nro^ei)  Europ«  de  très  riches  colleclioDs  régè- 
Mh.  On  lai  doit  la  découverte  do  plusieurs  ccn- 
tuMt  d'espèces  ntraveltes,  et  d'un  certain  nombre 
il  gara  MuvMux. 


tf.  J.-J.  Wagner.  —  M.  J.-J.  Wagner  vient 
de  mourir  1  Struboarg  A  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  U  avait  été,  depaia  plus  de  quarante  ans,  ae- 
crètaire,  puis  président  de  la  Sooiété  d'bortioul- 
ture  de  U  Dasse-Alsaoe,  et  en  même  tempe  do  la 
Société  des  sciencea,  agriculture  et  arts  ;  pendant 
longtemps  aussi  il  a  èlè  prèsi<Ient  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Ëasso-Alsace.  C'était  un  agro- 
nome de  mérite  et  un  savant  arboriculteur,  qui 
jouissait  d'une  grande  notoriété,  et  a  beaucoup 
contribué  S  la  diffusion  de  l'enseignement.  Les 
statistiques  agriooles  qu'il  pubUait  chaque  enné» 
donnaient  sur  les  cultures  de  l'Aleaoe  des  rensei- 
gnements trën  intéressants. 

Le  Secrétain  de  la  R4daction, 
G.  T.-UniaNAN. 


yECIIHEÀ  SERRâTà' 


Celte  espéra  est  classée  par  M.  Mez  dans  lo 
rnsfearePte/yaicAmea.  Ellecrolt  aui  Antillei, 
*  elle  fat  d^ouverte  parle  P.  Plumier  qui, 
It  premier,  la  fit  connaître  sous  le  nom  de 
ifmeUa  ratnota  et  racemota,  fblUs  amndi- 


naceis   têrmiis.  (Plantarum   amerioanarumt 
p.  M,  pi.  04)(17r.j-1760). 

Une  description  plus  complète  et  une  fi^ro 
plus  eiacte  en  furent  données  ensuite  par 
Lamarok  '  ;  mais  c'est  seulement  dans  oes  der- 


niires  années  qu'elle  a  été  l'objet  d'une  étude 
ploE  approfondie,  de  la  part  de  M.  Met. 


'  JEùhmeu  lerrata,  Mes,  Uonoffraphix  phùnKto- 
fMariM,  vol.  V,  6ramall»ce«e,  p.  Ul.  —  TitUtniUim 
<*miM|  Liui,  Spni4t  ^mntantm,  éd.  1"  (tTMi, 
h  IW;  Caraguata  ttrrata,  Rœmer  et  ScbaitM, 
%»(™.,  VII,  p.  mi;  PIa(y«(acA#i  P/um£n-I.  ELcr, 
»W"«1.,  p.  M  ;  Mehnea  PlumUH,  Baker,  Sromel., 


L'herbier  du  Muséum  de  Paris  en  possède 
des  échantillons  récoltés  à  la  Maitloîque  par 
MM.  Bélanger  et  Hahn  ;  et  le  P.  Duss  '  l'in- 
dique comme  croissant  çà  et  là  sur  les  arbres 


•  Caragalé  dtnlée    (Tillandsia   serrais),   LamarcL, 
Enc'jclop.  Bot.,  vol   I,  p.  G17  et  Atlas,  pi.  2Î4. 

*  DuM,  Ptor«  phanéroffamique  des   AntUtet /^an- 
rOÛM,  p.  STO. 
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dans  les  bois  inférieurs,  secs,  et  aussi  dans  les 
endroits  boisés,  près  du  bord  de  la  mer,  à  la 
Guadeloupe  et  à  la  Martinique,  entre  25  et 
601)  mètres  d'altitude. 

I»i  plante  est  cultivée  depuis  longtemps  dans 
les  serres  du  Muséum  et  existeaussi  dans  celles 
du  jardin  du  Luxembourg  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  la  rencontrer  dans 
le^  collections  de  plantes  vivantes  autres  que 
celles  de  ces  deux  établissements,  où  sa  florai- 
son n'a  d'ailleurs  jamais  été  signalée. 

(Jette  espèce  si  rare 
venant  de  fleurir  dans 
les  serres  du  Mu- 
séum, nous  sommes 
heureux  de  contribuer 
à  la  faire  mieux  con- 
naître en  en  donnant 
une  description  prise 
sur  le  vif,  accompa- 
gnée de  photogra- 
phies et  de  dessins, 
exécutés  d'après  na- 
ture. 

Caudex  court,  dra- 
geonnant.    Feuilles    en 

nombre  do  16,  dû  50  à 
60  cenlimètres  de  lon- 
gueur, très  élargies  et 
embrassantes  dans  leur 
partie  inférieure,  sur 
une  hauteur  d'environ 
10  centimètres  puis  en 
gouttièm  et  à  bords  pa- 
rsllëlcs  jusqu'au  som- 
met qui  est  aigu  et  ter- 
miné par  une  pointe 
épineuse.  Les  feuilles, 
plus  ou  moins  dressées- 
récurvées,  mesurent 
4  centimètres  de  lar- 
geur dans  leur  partie 
moyenne  ;  leurs  bords 
sont  munis  de  petites 
épines  vert-rougefltre, 
très  rapprochées,  cro- 
chues et  à  base  élargie  ;  elles  sont  finement  striées 
sur  les  deux  faces,  de  couleur  vert  pâle  et  légère- 
ment lépido tes- blanchâtres  en  dessus  et  surtout 
en  dessous  ;  leur   partie   basilaire  est  brunâtre  i 

Hampe  épaisse,  cylindrique,  de  30  centimètres 
de  hauteur,  dressée,  verte,  enveloppée  de  feuilles 
bractéales  engainantes,  dressées,  imbriquées  et 
d'autant  plus  courtes  qu'elles  s'insèrent  plus  haut  ; 
elles  sont  dentées-épineuses  comme  les  feuilles,  et 
celles  qui  avoisinent  l'inflorescence  ont  une  cou- 
leur vert  très  pâle. 

L'inflorescence  est  une  panicule  compacte, ovoïde, 
on  pourrait  presque  dire   tm  épi,  étant  donnée  la 


^CHHEA.  BEHRATA 


réduetion  des  axes  secondaires.  Elle  mesure  10  cen- 
timètres de  longueur,  autant  d'épaisseur  et  ne 
dépasse  guère  la  hauteur  des  feuilles.  Elle  eat  com- 
posée d'épis  distiques  très  courlement  pédonculéB, 
comprimés- aplatis,  longs  de  4  &  5  centimètres, 
généralement  Iriflores,  chacun  d'eux  naissant  à 
l'aisselle  d'une  grande  bractée  foliacée,  de  couleur 
vert  pâle,  fortement  dentée  épineuse  sur  les  bords 
et  terminée  en  pointe  épineuse  brunâtre. 

Les  bractées  sont  d'autant  plus  grandes  qu'elles 
sont  situées  plus  près  de  la  partie  inférieure  de 
l'inflorescence.  Celles  de  la  base,  plus  longues  que 
l'épi  de  fleurs  situé  à 
leur  aisselle,  mesurent 
b  centimètres  de  lon- 
gueur sur  2e  )i  de  lar- 
geur 

Les  bractées  secon- 
daires ou  bractéoles 
florales  ont  de  15  à 
30  mtlHmMreE  de  lon- 
gueur ;  elles  sont  Utile- 
ment ovales,  ooneaTes- 
naviculaires,  stricte- 
ment imbriquées,  ver- 
dâtres,  rigides,  mem- 
braneuses surles  borda, 
striées- veinées,  manies 
sur  le  dos  d'une  ligne 
saillante  en  forme  d'aile 
et  terminées  en  pointe 
épineuse  brunâtre.  Cha- 
cune de  ces  bractéoles 
enveloppe  une  fleur 
jusqu'à  l'extrémité  des 
sépales. 

Sépales  asymétriques, 
épais,  blane-verdâtre, 
de  13  millimètrea  de 
longueur,  largement 
imbriqués,  convolntés, 
A  sommet  obtus,  portant 
une  longue  pointe  aci- 
culaire  brune. 

Pétales     violets,    de 
15  millimètres  de  lon- 
gueur, à  onglet  4tnnt 
et  à  extrémité  élargie 
en  limbe  ovale. 
Etamines  on  pen  plna 
courtes  que  les  pétales,  A  anthères  blanc  por,  de 
6  millimètres  de  longueur. 
Ovaire  glabre,  ellipsoïde. 

Style  et  stigmate  comme  dans  les  autres  espèces 
du  genre  .-Echmea, 

Si  Y.Echmea  serrata  ne  peut  être  mis  au 
rang  dos  Broméliacées  les  plus  ornementales, 
il  n'en  constitue  pas  moins  une  espèce  très 
intéressante,  remarquable  par  la  beauté  de  son 
feuillage  et  par  son  aspect  tout  particulier,  Ûù 
aux  bractées  foliacées  fortement  dentées  épi- 
neuses qui  accompagnent  l'inflorescence. 


KKPRODUCnON  DU   BÉOONU  OLOIBB   DR   LOHBAINE   PAS  8EHIS 


Noos  devons  à  M.  Labroy.  chef  du 
desserres  an  Muséam,  d'eo  avoir  provoqué  la 


floraison.  Elle  s'est  effectuée  le  30  janvier  der- 
r  après  l'application  de  soins  judicleui,  tels 


1,  dpi  aiFBC  n  bneU*  ;  S  et 


-  jEahmta  terrata. 

lU  double  da  gnndror  nilarella. 

■  avec  Ibdt  bract^  ;  4,  sépale  :  5  p*Ule, 


pe  diminution  des  arrosages  pendant  la  pé- 
riode de  repos  de  la  végétation,  puis  rempotage 
en  compost  très  fertile,  composé  d'un  tiers  de 
feoDs  terre  de  bruyère  pour  deux  tiers  de 


terreau  de  feuilles,  et  mise  ( 
milieu  chaud  et  humide. 


végétation  e 


REPRODUCTION  DU  BÉGONIA  GLOIRE  DE  LORRAINE  PAR  SEMIS 


1^  Bégonia  Gloire  de  Lorraine,  de  même 
lue  plusieurs  autres  hybrides  du  B.  socotrana, 
prodnit  peu  de  fleurs  femelles  ;  maint  cultiva- 
.  t2Dr,  dans  notre  pays,  a  cherché  vainement 
pendant  plusieurs  années  consécutives  à  en 
observer  une  sur  ses  plantes.  Aussi  a-t-on 
recours  nniquement,  pour  la  multiplication  de 
cette  excellente  plante,  au  bouturage,  et  beau- 
coup de  jardiniers  ne  se  doutent  même  pas 
V'A  est  possible  de  la  reproduire  de  graines. 
On  y  a  cependant  réussi  en  Angleterre,  et  le 
fait  est  intéressant  à  signaler,  d'autant  plus 
^'il  est  très  tentant  de  chercher  des  amélio- 
'itions  nouvelles  en  partant  d'une  plante  aussi 
îplendide  que  celle-là. 

-^u  mois  de  décembre  dernier,  un  jardinier 
anglais.  M.  B.  Cromwell,  publiait,  dans  le 
Oardeiien'  Chronicle,  une  note  dans  laquelle 
'I  déclarait  que  les  plantes  de  Bégonia  Gloire 
ot  Lorraine  obtenues  de  semis  étaient  bien 
supérieures,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  la 


vigueur  de  leur  croissance,  aux  plantes  obte- 
nues par  boutures  de  feuilles  et  surtout  par 
boutures  de  tiges.  Cette  note  excita  beaucoup 
d'intérêt,  et  plusieurs  correspondants  du  jour- 
nal anglais  demandèrent  que  son  auteur  voulût 
bien  indiquer  le  procédé  par  lequel  il  obtenait 
des  graines.  M.  Cromwell  répondit  on  four- 
nissant  les  renseignements  suivants  : 

Les  semis  qu'il  a  obtenus  ont  germe  spou' 
tanément  sur  le  compost  des  plantes  mères. 
Ces  plantes  avaient  été  sutipcnduos,  pendant 
l'hiver,  dans  une  galerie  ou  la  température  ne 
dépassait  pas  10  à  13°  centigrades;  vers  le 
15  janvier,  on  les  enleva,  on  tailla  un  peu  les 
tiges,  puis  on  plaça  les  plantes  dans  une  serre 
à  une  température  de '.il  à  25°,  pour  favoriser 
le  développement  de  nouvelles  pousses,  et,  au 
bout  de  quelques  semaines,  on  s'aperçut  que 
de  jeunes  semis  germaient  sur  le  compost. 
M.  Cromwell  attribue  la  formation  de  graines 
aux  conditions  particulières  dans  lesquelles  les 
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plantes  se  trouvaient,  au  moment  de  la  florai- 
son, à  rétat  de  privation  et  de  sécheresse, 
dans  une  galerie  relativement  froide  et  très 
aérée. 

11  semble  d'ailleurs  que  Thiver  dernier  ait 
été  particulièrement  favorable  à  la  production 
de  graines  de  ce  Bégonia,  car  un  autre  jar- 
dinier écrivait  au  Oardeners'  Chronicle,  au 
mois  de  janvier,  qu*il  a  actuellement  trente 
capsules  de  graines  sur  ses  B.  Gloir-e  de  Lor- 
raine, alors  qu'il  n'en  avait  jamais  vu  aupa-^ 
ravant  ;  et  deux  autres  écrivent  qu'ils  en  ont 
également. 

Les  fleurs  femelles  du  B.  Gloire  de  Lor- 
raine sont  toutes  terminales,  d'après  les  pra- 
ticiens que  nous  venons  de  citer;  elles  ont 
généralement  cinq  pétales,  tandis  que  les 
fleurs  mâles  en  ont  quatre  ;  mais  l'un  des  cor*- 
respondants  du  Gardeners*  Chronicle  dit  avoir 


observe  parfois  des  fleurs  mâles  qui  avaient 
cinq  pétales  et  des  fleurs  femelles  qui  en 
avaient  six. 

Le  fait  que  les  fleurs  femelles  sont  termi- 
nales a  une  importance  sur  laquelle  il  con- 
vient d'arrêter  son  attention;  en  effet,  si  Ton 
voit  rarement  des  fleurs  femelles  de  B.  Gloire 
de  Lorraine,  cela  peut  tenir  à  ce  qu'on  coupe 
les  tiges  avant  qu'elles  aient  atteint  leur  entier 
développement. 

Il  ressort  do  ce  qui  précède  que  les  cultiva- 
teurs de  ce  beau  Bégonia  peuvent  espérer  d'en 
obtenir  des  graines  sans  grande  difficulté,  et 
le  fait  est  d'autant  plus  intéressant  qu'en  An- 
gleterre un  jardinier  en  a  déjà  obtenu  un  semis 
qui  a  reçu  une  haute  récompense  à  Bristol, 
et  qui,  paratt-il,  produisait  des  graines  en 
abondance. 

G.  T.-Grignan. 


DES  CAUSES  GULTURALES  QUI  PEUVENT  AVANCER  OU  RETARDER 


LA  MATURITE  DES  FRUITS 


Un  abonné  demandait  ces  jours-ci  à  la 
Rcrue  horticole  :  Quelles  sont  les  catcses  cul- 
Inrales  qui  peuvent  avancer  ou  retarder  la 
îlialuration  des  fruits  ? 

Ainsi  posée,  la  question  manque  peut-être 
un  peu  de  précision  ;  toutefois,  nous  pensons 
qu'il  ne  saurait  être  question  d'envisager,  à  ce 
sujet,  les  cultures  spéciales  faites  précisément 
dans  le  but  d'avancer  régulièrement  le  déve- 
loppement dos  arbres  fruitiers,  mais  seulement 
de  rechercher  les  facteurs,  naturels  en  quelque 
sorte,  pouvant  agir  sur  le  développement  des 
arbres  et  sur  la  maturation  plus  ou  moins  pré- 
coce de  leurs  fruits. 

11  est  bien  évident  que  la  température  géné- 
rale a  la  plus  grande  importance,  mais  nous 
sommes  sans  prise  sur  les  phénomènes  de  cet 
ordre,  et,  dès  lors,  il  est  sans  doute  inutile  de 
s'y  arrêter.  Mais,  si  nous  sommes  incapables 
de  modifier  les  saisons,  nous  voyons  que  le  dé- 
veloppement des  arbres  et  la  maturation  de 
leurs  fruits  peuvent  être  influencés  par 
d'autres  facteurs,  sur  lesquels  nous  avons,  au 
contraire,  quelque  prise. 

Les  plus  importants  sont  sans  doute:  l'expo- 
sition, la  nature  du  sol,  la  nature  des  porte- 
greffes,  les  engrais  employés  et,  pour  certains 
fruits,  la  date  de  la  récolte. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  en  espalier, 
en  les  plaçant  dans  des  conditions  spéciales, 
permet  d'agir  d'une  façon  marquée  sur  la  ma- 
turation des  fruits.  Le  mur,  exposé  aux  rayons 
solaires  et  réfléchissant  une  partie  de  ceux-ci. 


place  pendant  le  jour,  ou  tout  au  moins,  pen- 
dant une  partie  de  celui-ci,  les  fruits  dans  un 
milieu  plus  chaud,  à  température  moins  va- 
riable, que  l'air  environnant.  La  nuit,  en  ren- 
dant lentement  une  partie  de  la  chaleur 
absorbée  pendant  le  jour,  il  ralentit  le  refi'oi- 
disscment  de  Talr  et  des  objets  situés  dans  son 
voisinage  immédiat.  Dès  lors,  les  diverses  par- 
ties des  arbres  situés  en  espalier  sont  ga- 
ranties, plus  ou  moins  complètement,  contre  le 
refroidissement,  les  gelées  printanières  sont 
évitées,  au  moins  pour  une  forte  part,  et  la 
maturation  des  fruits  avancée.  Nombre  de 
fruits  (Pêches,  Raisins)  mûrissent  bien  en 
espalier,  alors  qu'en  plein  air,  dans  la  même 
région,  leur  maturation  est  difflcile  ou  même 
impossible.  Sous  le  rapport  de  la  précocité,  leâ 
expositions  sud  et  est  et  intermédiaires,  seules, 
ont  une  véritable  influence. 

Si  ces  expositions  avancent  la  maturation, 
en  plaçant  les  arbres  et  leurs  fruits  dans  un 
milieu  chaud  et  à  température  peu  variable, 
l'exposition  du  nord,  par  contre,  en  privant 
les  arbres  de  l'insolation  directe^  en  formant 
«  écran  »,  les  place  dans  un  milieu  à  tempéra- 
ture sensiblement  inférieure  et,  dès  lors,  retarde 
leur  développement  et  naturellement  la  matu- 
ration de  leurs  fruits.  Entre  un  espalier  sud  et 
un  espalier  nord  immédiatement  contigus,  il  j 
a  souvent  une  différence  de  15  jours  dans  les 
phases  de  la  végétation.  La  culture  de  cer- 
taines variétés  de  Cerises  et  dç  Poires  peut 
être  avantageuse  dans   ces  conditions,  en  per- 
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mettant  Tobtention  de  fruits  tardifs  et  se  con- 
servant longtemps  à  point.  Mais  l'exposition 
nord  étant  moins  éclairée,  r^Iaboration  y  est 
toujours  moins  complète;  si  les  ft*uits  peuvent 
y  être  beaux  et  très  fins,  ils  y  sont  peu  colorés, 
'moins  riches  en  sucre  et  moins  parfumés 
qa* aax  expositions  sud  ou  Q3t.  Les  chifi'res  sui- 
Tants  ]4ontrent,  sous  ce  rapport^  l'influence 
des  expositions  '  : 

P4>mm6«  Calvilh-  ProporMon  <!•  «pQr*  p.  IQO 

d«  polp«. 

Aemidi 19^»  15 

lit.  .  . t   -   .   .     10     07 

Raisin  Chasselas  doré.        Proportio»  de  incre 

f)if  lUr«  dt  jai. 

Bru  d'an  cep  ^palier  nord  ,   ,   .  101 ''  15 
Bnsdamêp^e  çep  espalier  mi^i.   170     25 

La  aature  du  sujet  porte-gpeffcs,  pour  ûer- 
taises  espèces  tout  au  moins,  a,  indubltiible- 
ment*  ane  influence  très  marquée  sur  la  matu- 
ration des  fruits.  Ainsi,  les  fruits  de  nos  variétés 
éfi  Poiriers  obtenus  avec  le  Cognanier  comme 
Nijet  porte-grefTo  sont  plus  beaux,  plus  gros, 
plus  colorés,  plus  riches  en  sucre,  mais  aussi 
de  ffMturqtiùn  plus  hâliw  que  ceux  récoltés 
a?ec  le  fear^c  pour  sujet.  Avec  ce  dernier,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  certaines  variétés  de 
Poires  oe  jamais  mûrir  véritablement,  et,  petit 
à  petit,  se  flétrir  complètement  par  évapora^ 
tien  de  leur  eau  de  végétation,  sans  jamais 
jaunir  et  présenter  les  caractères  d'un  fruit 
mûrissant.  Avec  le  Pommier,  la  même  ehose 
s'observe,  dans  une  moindre  proportion,  ce- 
pendant, relativement  aux  porte-greffes  em- 
ployés dans  les  jardins,  et  le  Paradis  peut 
Mre  considéré  comme  jouant  pour  le  Pommier, 
et  comparé  au  Doiicin,  le  rôle  joué  par  le 
Cognassier  pour  le  Poirier. 

I^  nature  du  sol  n'est  pas  sans  avoir  une 
influence;  il  est  naturel  de  voir  un  sol  s'éohaufr 
faot  facilement  au  printemps,  assurer  aux 
arbres,  comme  d'ailleurs  à  tous  les  végétaux, 
on  développement  plus  hâtif  au  printemps  et 
une  maturation  également  plus  hâtive  du  bois 
et  des  fruits.  Les  diflereaces  à  ce  sujet  sont 
même  frappantes  pour  l'observateur,  et,  à  de 
très  faibles  distances,  on  observe  souvent,  par 
suite  de  la  configuration  du  sol  et  de  la  nature 
de  celui-ci,  des  différences  très  marquées, 
n'uoe  façon  générale,  les  sommets  des  coteaux, 
pourvu  qu'ils  restent  un  peu  abrités,  sont  plus 
bàtifs  que  les  fonds  de  vallons,  étant  mieux 
exposés  à  Taetion  solaire  et  le  sol  y  étant  plus 
%er,  plus  perméable,  s'égouttant  mieux  et 
s'échauffant  plus  facilement.  On  connaît  l'ex- 
pfession  consacrée  de  terrains  hâtifs.  La  cou- 
leup s'est  pas  sans  importance;  les  sols  blancs, 

*  0.  Hivière^  ai^  Labçratoire  de  Sçiae-et-Oisç» 


réfléchissant  les  rayons  solaires,  s'échauffent 
lentement:  les  sols  fortement  colorés,  au  con- 
traire, plus  rapidement.  On  devra  donc  cher- 
cher, si  Ton  vise  une  production  hâtive,  à 
augipenter  Tintensité  de  la  coloration  du  sol. 

On  pourra,  dans  ce  but,  incorporer  du  terreau 
noir,  des  scories,  des  cendres  de  charbon. 

La  nature  des  engrais  semble  aussi  avoir 
une  influence  sur  la  maturation  des  fruits.  On 
a  avancé  que  les  engrais  dits  «  chimiques  » 
hâtaient  cette  maturation.  Ainsi  énoncé,  l'af- 
firmation ne  nous  paraît  pas  absolue,  et  nous 
n*avons  pas  véritablement  constaté  le  fait; 
cependant,  les  sels  de  potasse  et  les  phosphates 
semhlcfit  véritablement  avoir  sous  ce  rapport 
une  certaine  influence;  les  azotates,  au  con- 
traire, en  poussant  à  une  végétation  herbacée 
prolongée,  retardent  certainement  la  matura- 
tion et  la  lignification  des  pousses  annuelles, 
et  semblent  aussi  retarder  la  maturation  des 
fruits. 

Pour  terminer,  nous  ajouterons  que  la  date 
de  récolte,  de  «  cueillette  >,  de  certains  fruits 
a  une  influence  certaine  sur  la  maturation  en 
ce  qui  a  trait  à  la  consommation. 

Les  fruits  de  la  tribu  des  Amygdalées,  dé- 
signés ordinairement  sous  le  nom  de  f^^iiits  à 
noyau,  doivent  mûrir  véritablement  sur  Tarbro 
et  ôtre  récoltés,  de  préférence,  juste  avant  la 
consommation.  Il  n'en  va  pas  de  même  pour 
les  fruits  de  la  tribu  des  Pyrées,  dits  fntHs  à 
pépins.  Ceux-ci  doivent  accomplir  les  dernières 
phases  de  leur  maturation  au  fruitier,  môme 
les  variétés  d'été.  Une  Poire  laissée  sur  Tarbre 
jusqu'au  moment  de  sa  chute  spontanée  et  de 
sa  maturité  complète,  est  pâteuse,  cotonneuse, 
peu  sucrée  et  sans  parfum  ;  souvent  elle  blettit 
au  centre,  sans  que  les  parties  e;cternes  du  fruit 
présentent  véritablement  les  signes  de  la  ma- 
turité complète,  tels  la  couleur  plus  ou  moins 
jaune  et  l'attendrissement  de  la  pulpe  accom- 
pagnés de  l'odeur  caractéristique.  Il  y  a  dans 
ce  cas  trop  grande  accumulation  d'amidon, 
disparition  des  acides,  et,  par  suite,  la  saccha- 
riûcation  et  la  gelification  se  font  mal. 

Mais,  suivant  qu'on  se  trouve  en  présence 
de  fruits  i'éié  ou  d'hiver,  une  récolte  hâtive 
ou  tardive  donnera  des  résultats  opposés.  Ainsi 
pour  les  fruits  d'été,  on  avance  un  peu  la  ma- 
turation, au  point  de  vue  de  la  consommation, 
bien  entendu,  en  faisant  la  récolte  un  peu  hâti- 
vement et  en  rentrant  les  fruits  au  fruitier.  Les 
fruits  laissés  sur  l'arbre  continuent  à  grossir,  à 
se  développer  activement  ;  leur  maturation  et 
leur  attendrissement  sont  un  peu  retardés.  Mais 
si  l'on  dépasse  la  mesure,  ces  fruits,  comme 
noua  le  disions  plus  haut,  ne  prennent  jamais 
les  véritables  caractères  des  fruits  murs.  Ils 
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restent  fermes,  jaunissent  peu  et  passent  sans 
avoir  été  à  point. 

Pour  les  variétés  d'hiver,  au  contraire,  les 
fruits  cueillis  tardivement  sont  les  premiers  à 
mûrir  au  fruitier  ;  mais,  ici  encore,  si  l'on  a 
outrepassé  la  mesure,  leur  qualité  sera  mé- 
diocre. Ils  présenteront  une  belle  apparence, 
.  ne  se  flétriront  pas  au  fruitier,  s'étant  gorgés 
d'eau  et  ayant,  d'ailleurs,  une  moins  longue 
durée  de  conservation  à  parcourir,  mais  ils 
seront  pâteux,  farineux,  et  blettiront  souvent 
prématurément.  Cueillis  trop  tôt,  au  contraire, 
ces  mômes  fruits  mûrissent  souvent  très  diffi- 
cilement, restent  verts  et  unissent  par  se  rider, 
se  flétrir,  se  ratatiner,  sans  mûrir  véritable- 
ment. Il  y  a  donc  là  une  question  de  mesure, 
de  doigté,  assez  délicate  à  observer,  impossible 
à  indiquer  théoriquement  d'une  façon  complète 
et  que  la  pratique  seule  peut  véritablement 
donner.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que  les 
règles  que  l'on  pourrait  donner  à  ce  sujet  sont 
variables  suivant  les  sols,  les  situations,  les 
années,  les  variétés,  les  sujets  porte-grefies, 
disons  même  le  fruitier  dont  on  dispose,  le 
mode  de  conservation  et  le  goût  du  consom- 
mateur. 


Cependant,  nous  pouvons  dire  que  les  varié- 
tés disposées  à  se  flétrir  facilement  pendant 
leur  séjour  au  fruitier  devront  être  récoltées 
un  peu  plus  tardivement  que  les  variétés  sup- 
portant, au  contraire,  facilement  la  conserva- 
tion. 

La  Poire  Passe-Crassane,  par  exemple,  mûrit 
moins  tardivement  que  le  Doyenné  d'hiver^  et 
cependant,  devra  être  cueillie  plus  tard  en  sai- 
son, car  elle  se  ride  et  se  flétrit  facilement  au 
fruitier.  Ce  léger  défaut,  exploité  d'ailleurs 
par  certains  acheteurs,  fut  même,  au  début  de  la 
culture  de  cette  variété,  une  cause  de  défaveur 
pour  cet  excellent  fruit.  Le  commerce,  en 
effet,  accepte  difflcilement  les  fruits  sensible- 
ment flétris,  dont  l'aspect  est  toujours  moins 
beau.  Le  propriétaire,  au  contraire,  pourra  les 
accepter,  même  parfois  les  préférer»  dans  cer- 
tains cas  tout  au  moins,  car  cette  modification 
étant  le  résultat  d'une  certaine  évaporation  et 
dès  lors,  d'une  concentration  des  sucs  du  fruit, 
celui-ci  est,  en  réalité,  plus  sucré,  plus  par- 
fumé que  le  fruit  parfaitement  frais  et  lisse, 
ayant  conservé  toute  son  eau  de  végétation. 

Pierre  Passy. 


SALVIA  SCUREA  TURKESTANIANA 


La  jolie  Sauge  qui  fait  l'objet  de  cet  article 
a  déjà  été  signalée  à  l'attention  des  lecteurs  par 
une  courte  note  d'un  article  récent,  publié  ici 
même  *  par  M.  R.  de  Noter. 

La  plante  y  est  mentionnée  sous  le  nom  de 
«  S.  turkestantca.  Regel,  de  Boukara  ». 
L'Index  ketoensis  n'en  fait  pas  mention  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ni  dans  aucun  de  ses 
Suppléments. 

Cette  Sauge  est  donc  nouvelle  à  la  fois  pour 
la  science  et  pour  l'horticulture,  et  postérieure 
à  1900.  M.  Bruant,  qui  Ta  sans  doute  possédée 
un  des  premiers,  Ta  décrite  dans  son  Catalogue 
pour  1904,  et  annoncée  en  jeunes  plantes 
sous  le  nom  de  Salvia  turkestaniana,  avec  la 
mention  «  nouvelle  espèce  récemment  intro- 
duite du  Turkestan,  rustique,  de  plein  air,  en- 
core très  rare  dans  les  cultures  ». 

Tels  sont  les  renseignements  sommaires  et 
un  peu  vagues  que  nous  avons  pu  réunir  sur 
l'histoire  et  l'introduction  de  cette  nouvelle  et 
très  jolie  Sauge.  Nous  les  compléterons  par 
l'observation  de  la  plante  elle-même,  dont  nous 
avons  pu  suivre  l'évolution  dans  les  cultures 
de  la  maison  Vilmorin,  à  Verrières,   qui   en 
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annonce  des  graines  dans  son  «  Supplément  au 
Catalogue  général  »,  pour  1907. 

Et  d'abord,  avons-nqus  bien  afikire  à  une 
espèce  réellement  distincte,  ou  bien  doit-elle 
être  rattachée  comme  variété  à  l'une  de  ses 
congénères  ? 

Cela  dépend  évidemment  du  sens  dans 
lequel  on  comprend  l'espèce,  question  tou- 
jours controversée,  que  nous  n'aborderons 
pas  en  ce  moment.  Pour  nous,  du  moins,  nous 
avons  déjà  indiqué,  par  le  titre  de  cet  article, 
que  nous  penchions  pour  la  dernière  hypothèse, 
et  l'examen  de  ses  caractères  physiques  et  ana- 
lytiques nous  a  obligé  à  la  rapporter  comme 
variété  géographique  au  Salvia  Sclarea,  L.,  la 
Sclarée,  encore  nommée  «  Toute  bonne.  Toute 
saine  »,  à  cause  des  propriétés  curatives  dont 
elle  a  joui  autrefois. 

La  plante  est,  on  le  sait,  commune  en 
France,  et  encore  assez  fréquemment  cultivée 
dans  les  jardins  de  campagne. 

Ce  rapprochement,  qui,  à  première  vue, 
semble  diminuer  la  valeur  décorative  de  la 
plante,  démontre,  au  contraire,  que  nos  plantes 
indigènes  sont  susceptibles  de  produire,  soit 
à  l'état  spontané,  soit  en  cultures,  des  variétés 
améliorées  qui  ont  ce  précieux  mérite  d'être 
robustes  et  de  culture  facile,  parce  qu'adaptées 
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i  notre  climat  et  à  notre  sol.  C'est  le  cas  du 
Sttlria  Sclarea,  var.  turkeslaniana. 

Il  suffit  d'ailleurs,  pour  s'en  coDvaîncrc,  deje- 
terno  coup  d'œil  sur  la  figure  ci-coDtrc(llg.  V2) 
^montre  la  belle  allure  de  la  plante  et  l'abon- 


PLg.  lï.  —  Sahia  Sclarea  turkeslaniana 

ilince  de  ses  grappes  de  fleurs.  Flic  n'est  nul- 
temeot  exagérée.  Mais  ce  que  la  figure  ne 
Butotre  pas,  ce  sont  les  grandes  bractées 
l>UDcbes,  à  bords  rosés  et  transparentes,  qui 
lecompagnent  les  verticilles  de  fleurs  et  qui  font 
a  pins  grande  beauté.  Les  fleurs  elles-mêmes 
(ig.  13)  sont  blaacbes  et  bien  plus  grandes  que 
«Iles  du  type,  qui  sont  bleu  pâle.  La  plante 
M,  en  outre,  beaucoup  plus  forte,  plus  vigou- 
reuse, formant  des  touffes  réellement  superbes. 
Voici,  d'ailleurs,  la  description  que  nous  en 
iTong  prise  sur  le  vif  : 

Salvia  Sclarva,  Linn.,  var.  turkeslaniana,  Hort. 
PUdU  Tjvace,  haute  de  l^nSO,  composée  de  5  & 
V)  tiges  fortes,  dressées,  quadmogulaires,  à  angles 
Mes  et  hérissées  de  gros  poils  blancs  et  raides. 
Feuilles  opposées,  amples,  à  pétioles  longs  d'en- 
TiioD  10  cent ,  roses,  canaliculés  en  dessus,  hir- 
■D<ei  ;  limbe  ovale,  oblus  au  sommet,  inégal  à  la 
bur,  lelu,  long  de  15  &  30  cent  ,  large  do  8  t 
Kcent.,  Tert  mal  et  finement  crépu  sur  la  face 
npérienre,  vert  pâle  et  à  nervures  très  saillantes 
urUface  inférieure,  Abords  légèrement  denli'S. 
InfloreBfeace  très  grande,  paniciilèe,  longue  de  40  à 
60  cent.,  pyramidale  ;  rameaux  et  verticilles  de 
itart  accompagnés  chacun  de  bractées  d'autant 
plna  développées  qu'elles  sont  plus  inférieures,  les 
pin*  gnndea  longues  de  3  cent ,  larges  de  2  cent.. 


ovales,  acuminées  ou  miicronéea,  concaves,  blan- 
ches, diaphanes  ;  les  inférieures  faiblement  pana- 
chées de  vert,  les  supérieures  lavées  de  rose  pâle 
sur  les  bords;  fleurs  verticillées  par  quatre  i  sis, 
trèa  courtement  pédicclléea  ;  calice  court,  bilabiù, 
à  quatre  dents  subulées,  inégales,  les  deux  infé- 
rieures plusjongues  ;  corolle  très  blanche,  grande, 
courtement  tubuleuse,  gibt>euse  A  la  gorge,  A  deux 
lèvrea,  la  supérieure  longue,  étroite,  coodupliijuée, 
dresaéo  et  arquée  ;  l'inférieure  plus  courte,  plus 
large,  réluse,  en  forme  de  poche  ;  étamincs  deux, 
i  longs  filets  abrités  sous  la  lèvre  suporicurc  ainsi' 
que  le  style  qui  est  saillant,  stigmate  bifide  et  vio- 
lacé. Fleurit  en  juin-juillet. 

La  Sauge  duTurkestan  a  été  indiquée  comme 
étant  bisannuelle.  Il  ne  semble  cependant  pas 
douteux  qu'elle  soit  vivace,  comme  l'est  d'ail- 
leurs le  type  à  l'état  spontané.  Mais  il  se  peut 
que  l'humidité  qui  règne  dans  le  nord  de  la 
France  durant  l'hiver  fasse  périr  la  plante  après 
sa  première  floraison,  car  la  Sclarce  commune 
est  plutôt  une  plante  méridionale,  et  qui  habite 
de  préférence  les  coteaux  secs  et  calcaires.  Il 
y  aura  donc  avantage  à  traiter  sa  variété  tur- 
ki'ilaniana  comme  plante  bisannuelle,  parce 
que  la  première  floraison  est  la  plus  abondante 
et  la  plus  remarquable,  fait  commun,  d'ailleurs, 
à  la  plupart  des  plantes  vivaces  qu'on  propage 
habituellement  par  le  semis. 

Par  sa  belle  allure,  l'abondance  de  ses  fleurs 
et  de  leurs  grandes  bractées  blanches,  la  Sauge 
du  Turkestan  ne  manquera  sdrcmcnt  pas  d'être 
estimée  pour  l'ornement  des    plates-bandes. 


KUe  possède,  en  outre,  le  précieux  mérite  de 
donner  à  l'automne  une  deuxième  floraison 
très  appréciable,  si  on  a  soin  de  rabattre  les 
tiges  dès  que  la  pi-emièrc  floraison  est  termini'e. 
£nân,  sa  robusticité  et  la  grande  facilité  do  sa 
culture  la  recommandent  pour  la  décoration 
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des  jardins  qu*on  ne  peut  pas  beaucoup  soi- 
gner. 

Sa  culture  est,  en  effet,  des  plus  simples. 
Il  suffit  de  semer  les  graines  en  avril,  sous 
châssis  froid  ou  même  en  plein  air,  de  repiquer 
les  plants  en  pépinière  et  de  les  mettre  en  place 
dans  le  courant  de  Tété  ou  au  moins  assez  tôt 


pour  qu'ils  aient  le  temps  de  pousser  et  former, 
pour  Tannée  suivante,  de  belles  touffes  flori- 
fëres.  La  diptunee  à  ménager  entre  les  plantes 
est  de  40  à  50  cent,  en  tous  sens.  Elles  ne 
demandent  d'autre  arrosement  qu'au  moment 
de  la  plantation. 

S.  MOTTET. 


POIRE  BELLE  GUÉRANDAISE 


La  variété  représentée  sur  la  planche  colo- 
riée cicontrc  est  un  gain  de  M.  Dion,  pépi- 
niériste-amateur à  Quifistre,   près  Guérande, 

Kn  1809,  M.  Dion  sema  au  hasard  quelques 
pépins  de  diverses  excellentes  Poires,  et  il  en 
obtint  des  variétés,  la  plupart  de  mérite  incoq- 
tostablc,  entre  autres  celle  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Belle  Guérandaise, 

La  première  fructification,  nous  dit  M.  Dion, 
n'arriva  qu'en  1893  ;  ce  qui  prouve  une  fois 
de  plus  que  lorsqu'on  pratique  des  semis  dans 
le  but  d'enrichir  la  pomologie,  il  est  souvent 
bon  do  s'armer  de  patience  ;  enfin,  on  ne  songe 
plus  aux  ennuis  d'une  si  longue  attente  quand 
on  se  trouve  en  présence  d'un  très  bon  fruit, 
et  c'est  le  cas  pour  la  Belle  Ouérandaise^  dont 
voici  une  description  : 

L'arbre,  sans  être  d'une  vigueur  excessive,  four- 
nit néanmoins  une   bonne  végétation  à  feuillage 


ample  et  ))ieQ  fourni,  et  i|  forme  de  belles  pyra- 
mides. Les  rameaux  sont  de  couleur  brufie,  légè- 
rement arqués,  avec  des  lentioellea  petites  et  peu 
nombreuses  ;  les  yeux  sont  A  oûussineta  aasez  pro- 
noncés, robustemenft  oonsHlués  et  très  saillants  ;  les 
mérithalles  moyennement  espacés. 

Le  frqit  est  gros,  ovoïde,  «veo  upe  peau  jaune 
citron,  souvent  recouverte  de  fauve  ;  l|t  chair  fine, 
juteuse,  très  sucrée  avec  un  léger  parlum  de  fleur 
d  oranger,  au  résumé  de  qualité  extra,  compa- 
rable au  Doyenné  du  Comiee,  Dans  la  région  pa- 
risienne, la  maturité  arrive  en  octobre,  et  se  pro- 
longe parfois  dans  li|  première  quinxaine  de  no- 
vembre. 

Cette  excellente  variété  a  été  adoptée  en 
1904  par  le  Congrès  de  la  Société  pomolo- 
gique  de  France,  à  Orléans. 

F.  Jamin, 

pépiniériste  à  Bourg- la-Reine. 


L'HELIANTI  (HELIANTHUS  DECAPETAIUS) 


La  Rernc  horticole  a  déjà  entretenu  ses 
lecteurs  de  ce  merveilleux  légume  '.  Nous 
lui  avons  donné  le  nom  de  Uelianti,  parce  que 
dans  la  pratique  le  nom  latin  de  Helianthus 
n'aurait  pu  cadrer  avec  l'art  culinaire,  quoique, 
en  botanique  ou  en  jardinage,  on  parle  parfois 
du  latin  de  cuisine. 

Dos  diflfêrentes  lettres  que  nous  allons  pu- 
blier ci-après,  il  appert  que  l'Hélianti,    sans 


A  Nous  avons,  comme  c*est  notre  règle,  laissé  à 
notre  collaborateur  tonte  ss  liberté  a*appréciatioii 
i^elativement  an  légume  qu'il  a  entrepris  de  vulga- 
riser ;  mais,  d'autre  part,  nous  avons  le  devoir  de 
faire  nos  réserves  sur  IVpilhète  de  «  merveilleux»  dont 
il  Ta  gratiné.  Nous  avons  dégusté  l'Hélianti  sous  plu- 
sieurs dos  préparations  que  M.  de  Noter  nons  a  indi- 
quées ;  à  notre  avis,  c'e^t  un  bon  légume,  mais  qui  ne 
nous  parait  pas  supérieur  au  Salsifis.  Ceci  n'est, 
d'ailleurs,  que  notre  impression  personnelle  et  ne 
saurait  infirmer  tout  le  bien  que  pensent  de  l'Hé- 
lianti, non  seulement  son  propagateur,  mait  les  trt'S 
sèrieui  correspondants  dont  il  publie  les  lettres  encou- 
rai:eantes  qu'il  a  rt\ues  et  qui  suffisent  à  prouver 
qu\  n  tout  état  de  cause,  la  culture  de  ce  nouveau 
Icifume    d'hiver    mérite    dVMri»   essayée  (Sote  âe   la 


détrôner  aucun  des  léguipes  oonpus  de  pos 
jardins,  sera  un  précieux  appqipt  4uraQt  )^ 
saison  d*hiver,  où  on  le  ooQSQipiqe,  pui»qu^ 
depuis  novembre  jusqu'à  âi)  ayrih  il  figuref^ 
bonorablcment  sur  les  tables,  A  cfk  demiar 
titre  il  doit  forcément  attirer  l>tteqt)on. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  d^a  tubercules 
faite  soigneusement  par  le  prpfes^eiir-cbiniiate 
Landowsky,  1,  rue  de  Lille,  à  Paris  j 


Protéine  .  .  *   ,  • 

Graisses  .   ,   ,   ,   . 
Hydrate  de  carbone 
Inuline  et  saccharose 
GellulQBe.   •   ,   . 


) 


&.3t 

18  Q5 


Matières  organiques 25.76 

—      minérales     .   , 1 .76 


Total  des  matières  lises  nutritives.       'i7-59 
càau  ••.*••••..•...       i#*4p 


ToUl 100.00 

Acide  phosphorique 0  81 . 

Il  résulte  de  cette  analj'se  que  THélianti  est 
un  végétal  dune  digestibilité  parfaite  ^.  par  U 


t'vihUUTÏ    (hIUANTROS  DBCAFRALCa) 

dose  ÙDorme  de  protéïne  qu'il  eoDtient  —  ;  il 
nain  de  grands  servicei  pour  l'iilimE^ntalion 
dei  personnel  atteintes  de  maladies  d'estomac, 
oiumplement  faibEca  ou  anOmiùc»,  gi-âce  aux 
27,52  (VO  de  mfitières  nutritives  qu'il  renfurait'- 

Avant  de  continuer  à  d^orirc  touH  les  avan- 
tages de  l'^/Jianfi,  UisapQB  parler  quelques- 
uns  de  obqi  qui  onteipiSrimentécotle  nouvelle 
culture. 

Nous  avons  peçi)  de  l'Ëcole  d'Horticulture  de 
Vaujoura  (S,-et-0.)  la 
lettre  suivante  : 

Vt[iJDai«,iaféirier1907. 
CiMqii»  j'ai    dAji 


j'iibiliiraeher  i»a  plede 
iTHéliinli  que  tous  m'e- 
Mi  mais    l'annéo   der- 

Qique  rhixome  avait 
iti  pliDli  séparément  A 
la  iljitiDM  de  ()'"  m,  en 
tamin  di>foncé  ei  exempt 
delsqte  fanurc.  Malgré 
Il  jnnde  sécheresse  do 
l'étÊ  derainr,  je  ne  les  ai 
aDUemeot  fait  arroser  et 
séumoÎDs,  ârarraohsgc, 
j'ai  obtenu  ub  r(>ndenient 
Bwj'fn  de  4  kil.  275  gr. 
par  petit  piod  planté  et  la 
plupart  des  tubercules 
peaaienl  de  50  à  75  gr, 
cliicoq.  J'ai  fait  apprêter 
«  tenir  le  nouveau  lé- 
ItVe  II  tous  les  profes- 
tturï  de  l'Ecole  (ils 
«mt  24),  qui  tous  fonl 
irQQté  eicclleijl 

Pliisicur;  personnes, 
MU'^ulrea  «n  haliilant 
ài  Bizprte,  ayant  appris 
qie  j'avais  essayé  qe  la 
culiure  de  l'Htlianli, 
O'unl  prié  de  leur  en  ce- 
lles quel  .(ues  rhiïoroea.  ,  piK-  «.  -  ll<^lisnti  (i 

Je  TOUS    donne    toute  _   .  . 

•nlorisalion  pour  la  rs- 
iwdaoljoa  do  ma  lettre. 

Reeeveï,  etc. 

F.  HERMYI.E. 
taapselpsr  d»  l'Baol*  d'liaTlic|il|iira. 

De  M,  le  marquia  de  Paris,  agponomo  : 
Châteqn  de  la  Drosse,  le  IK  février  10117. 

Je  TOUS  prie  dem'excuser  si  je  n'ai  pas  ri^pandu 
plastAl  a  Totre  lettre  du  8  courant,  maifij'aTais  en- 
voyé i  trois  de  mes  amis  des  tubercules  d'iiélian- 
ti,  paur  qu'ils  pie  donnent  leur  avis  sur  ses  va- 
Ipurs  culinaires,  en  leurdonoant  les  instructions  de 
Tolie  bnwbure  pour  les  accoramoder.  kfes  amii  sont 


'IW 
de  la  même  opinion  que  moi  sur  les  qqaHtés'de  es 
nouvBBu  légume  et  ils  veut  en  planter. 

Je  trouve  que  l'Hétisnli  est  da  beaucoup  anpé> 
rieur  au  Salsifis  (au  moins  dsns  mon  larratn  argilo- 
oaloaire),  car  il  n'ust  pas  aeo  ai  filandraux  caoMBS 
lui  et  Sun  goût  très  agréabls.' 

Sa  cslture  est  des  plua  simple*  et  ne  demamia 
que  peu  de  soins  :  qaelquea  binsges  quand  il  «st 
jeune  et,  de  temps  en  temps,  on  armags,  et  voilt 
tout.  Il  ne  craint  pas  la  gelée  et  dait  passer  l'hiver 
en  terre  et,  en  ayant  soin  de  le  couvrir  de  fuaiier 
ou  de  feuilles  pour  que  la 
terre  ne  gels  pas,  on  peut 
en  avoir  quand  on  Tsa^ 
Sa  production  est  énor- 
.  ms,  et  je  ne  sujs  .pas 
étonné  daa  100,000  liil  i 
l'haotsM  dent  vous  parles 
fdans  voira  t»«oahuia>, 
csr  chaqne  IquffB  de  Ciag 
tubsreules,  comme-  vous 
en  conseilles  la  plaAta- 
lion,  donne  faottement 
ll>  kil.  Il  nehul  pas  ar- 
racher  les  tuberoules  dte 
que  la  végéiation  dds 
-  liges    est    terminée,  oâr 


ils  a 


minoaa  et  ils  n*  graesia- 
sent  qu'après  et  deviaH- 
nemt  plus  gras  qve  'si 
SaUifit.  ', 

Je  vaia  aupprimer  dans 
mon.jsrdin  Is  eulluM  du 
Salsifis  et  ne  faim  qUe 
de  rilélisnti,  le  trouvant 
de  beaucoup  agpéiieus  st 
comme  rapport  et  aomaae 

Youilles  Toeavoir,  elq. 
Marqtiib  de  {'Ainrij'' 

.      .  P<Mid*>(dsU.aSoiÉlt 

d'Huiiii^ulMr*  4a  Mf'H* 

«t  (|«  KunUiiioblaKU. 

Dp  M.  le  marquis  de 
lîon,  agroiionif  ;       "  ' 


C'eslavec^rand  plaisir 

que  je  vous  communique, 

au  sujet  de  l'Hélianti,  les  appréciations  que. vouà  me 

demande/,  pour  M.  le  directeur  de  le  U^riit  ior- 

Ayant  fait  venir,  par  curiosité,  un  tubercule 
il"lk-lianti.  je  le  fis  planter  au  commencement  d'a- 
vril (un  peu  tard],  dans  une  terne  de  jardin  tout  à 
fait  ordinaire,  sans  fumure  spéciale. 

Ce  simple  tubercule,  pesant  30  b».  environ,  après 
avoir  donné  une  loullo  énorme  de  8  i  10- tiges, 
ayant  de  3  à  3  màtrea  de  hauteur,  produisit  Mns  ré- 
colte étonnante  de  K  kil.  de  tubercules.      . 

.le  ne  doute  pas  que  dans  un  champ  bien  ameu- 
bli et  fumé,  ce  rende(nei)t  ne  puisse  être  (acilejme.nt 


atteint,  oe  qui,  en  admettant  1e<  tubercules  placés 
par  un  ou  deux,  &.  80  cent,  en  tous  aeng,  doDDnraît 
à  l'hectare  plus  de  125,000  kil. 

Les  bovins,  auxquels  j'ai  fait  ^ât«r  ces  tuber- 
cules, m'en  ont  paru  très  friande  ;  leur  richesse 
azotée,  démontrée  par  l'analyse,  assure  lenr  qualité 
au  point  de  vue  de  l'alimentation. 

Je  r^reite  seulement  de  n'avoir  pas  essayé 
comme  fourrage  vert  les  sommets  des  tiges,  car  si 
cette  partie  de  la  plante  constituait  un  bon  aliment 
et  poaTjit  être  enlevée  sans  porter  aux  tubercules 
un  pr^ii^ce  trop  considérable,  ce  serait  pour  le 
bétail  ua  très  gros  appoint,  assimilable,  comme 
quantité,  i  aa»  récolte  moyenne  de  maTs  fourrager 
pour  la  Un  Ae  juillet. 

Au  point  de  rue  légume, 
l'Hélianti  «tt  ptna  farineux 
que  le  Topinambour  et 
lai  esl  piWrf  pM-  Ia  plu- 
part des  penMHUK  :  ■» 
ouiiBon  est  très  rapide. 

Au  point  de  vue  de  sa 
culture,  cette  plante  n'a 
pas  paru  exigeante  ;  elle  a 
très  bien  prospéré,  malgré 
la  sécheresse  de  1906. 
L'arrachage  seul  des  tu- 
bercules destinés  à  la  se- 
mence devra  être  tait  avec 


l'héuant!  (hbuanthds  dbcu>etali;s) 

il  ne  faudra  compter  que  sur  une  très  petite 
récolte  en  tubercules.  II  est  donc  de  toute  néces- 
sité, si  l'on  veut  du  fourrage,  ou  dea  tubercules, 
de  planter  dans  l'espoir  de  l'une  ou  l'autre 
récolte,  et  sans  couper  les  tigea,  s'il  s'agit 
d'obtenir'de  gros  rhizomes. 

Quant  à  l'arrachage,  il  est  très  facile  à  faire, 
et  sans  que  l'on  soit  obligé  de  prendre  trop  de 
précautions,  car  les  morceaux  en  sont  bons 
pour  la  plantation  ou  l'alimentation,  si,  par 
l'effet  de  l'outil,  ils  se  cassent. 

Voici  encore  deux  autres  lettres  : 


T  ils  » 


t  très 


n'aura  pas  besoin  de  soins 
si  particuliers  et  sera  faci- 
litée par  ce  fait  que  les 
tubercules  sont  le  plus 
souvent  groupés  en  cha- 
pelets d'une  vingtaine. 

Pour  ma  part,  j'ai  fait 
planter  une  bonne  partie 
de  ce  que  j'ai  récolté  dans 
des  terres  plus  ou  moins 
humides  et  i  des  époques 
différentes,  attendant  l'été 

prochain  pour  tirer  de  ces       Fig.  tï.  —  L'Hùlianti  (Belianihus  decapetalut). 
expériences    une     conclu-  Deut  lortnei  d«  tubercule». 

sion  qui,  je  crois,  sera 
toute  favorable  à  CBélianti. 

Recevez,  etc. 

Mabouis  de  Bon, 
Membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

P.-S.  —  Je  pourrais  tgouter  que  la  plante  elle- 
même  est  très  décorative  par  les  nombreux 
bouquets  de  fleurs  jaunes,  à  cœur  brun  foncé, 
dont  elle  se  couvre  en  automne. 

Notre  correspondant  qui,  très  aimablement, 
s'étend  sur  l'intérêt  qu'il  porte  à  notre  décou- 
verte, ce  dont  nous  le  remercions  vivement, 
parle  du  fourrage,  autre  production  de 
î'Hélianti  sur  laquelle  nous  comptons  certes, 
pour  le  plus  grand  bien  des  éleveurs,  mais 
dans  le  cas  où  l'on  aurait  en  vue  ce  produit  — 
que  nous  estimons  à  90,000  kil.  à  l'hectare  — 


Vallet  (Loire-Inférieure). 

Veuillez  recevoir,  je  tous 
prie,  mes  félicitations  sin- 
cères et  mes  remeroio- 
menta  pour  cette  nouvelle 
plante,  qui  est  vraiment 
un  gain  de  premier  ordre, 
et  agréer,  etc. 

Cassaro, 

AgroDome. 

Ecole    nationale  tTAgri- 

culture  de  Montpellier. 

21  décembre  i906. 

Nous  venons  d'arracher 
nos  Héliantis.  Nous  avons 
obtenu  3  kil.  par  pied; 
c'est  U  un  bon  rendement 
pour  une  année  de  séche- 
resse comme  celle  qui  va 
finir,  et  pour  un  lïBsai 
effectué  dans  un  terrain  de 
qualité  moyenne. 

Les  tuboreules,  mangea 
frits,  ont  été  trouvés  excel- 
lents. Je  me  propose  de 
continuer  les  essais  et  de 
faire,  dans  le  courant  de 
l'année  prochaine  (1907) 
une  étude  aussi  complète 
que  possible  de  la  plante. 

Veuillez  agréer,  etc. 

D.  Vidal, 

Préparateur  d'à  grl  cul  tare. 

d'expérimentations  sont-ila 
'adoption  de  I'Hélianti  dans 
les  Jardins  et  dans  la  grande  culture  ? 

Oui  et  non  I 

Oui,  parce  qu'il  est  évident  que,  comme 
légume,  pour  l'alimentation  des  hommes,  c'est 
excellent;  tous  les  avis  sont  unanimes  à  cet 
égard,  et  tout  le  monde  a  raison. 

Non,  parce  que  les  expériences  n'ont  pas 
encore  porté  sur  l'emploi  des  diverses  parties 
de  I'Hélianti  dans  l'élevage  des  animaux. 

Nous  savoQs  cependant  déjà  que  les  ani- 
maux :  bœufs,  vaches,  moutons,  chevaux, 
cochons,  lapins,   etc.,   acceptent  avec  plaisir 


Ces    exemples 
concluants  pour  1 


L'aiLUNTI  (hblianthvi  dbcapbtàlos) 


139 


le«  labercules  cma  de  l'Hélianti,  ahin  que  les 
tiges  et  les  feuilles. 

]a  plante  est  d'une  rusticité  remarquable 
smu  tous  les  rapports  :  aêeherette,  humidité 
tn  froid;  i  ce  poiut  de  vue,  rUélianti  preudra 
une  place  très  importaote  dans  la  grande  et  la 
petite  culture,  car  c'est  une  ressource  assurée 
enfoorrage  vert  pour  l'été  et  une  réserve  pour 
lanison  d'hiver. 

Cenous  sera  une  douce  joie  (le  jour  où  les 
aghoilteurs  seront  convaincus  de  l'utilité  de 
notre  découverte)  de  voir  de  vastes  cultures  de 
cette  précieuse  Composée,  près  de  laquelle  les 

onmies  passèrent  indifférents    pendant    des 


siècles,  sans  en  soupçonner  la  valeur  alimen- 
taire. 

Avec  l'Hélianti,  on  n'aura  plus  à  déplorer 
les  disettes  de  fourrage,  comme  en  1903,  et  les 
éleveurs  ne  seront  plui  dans  l'obligation  de 
vendre  leur  bétail  à  vil  prix,  &nte  de  pouvoir 
le  sustenter. 

Comme  on  l'a  vu  par  les  lettres  reproduites 
plus  haut,  la  production  en  tubercules  est 
énorme;  celle  en  fourrage  vert  ou  sec  est  tout 
aussi  abondante, 

La  coupe  du  fourrage  se  fait  en  jnittet  et 
septembre,  la  récolte  des  tubercules  de  no- 
vembre à  fin  avril. 


la  plantation  s'effectue  dans  n'importe  quels 
lolsetsaas  aucune  sorte  d'arrosage  : 

!•  En  Algérie,  Tunisie,  Midi  de  la  France, 
^*>gne.  Italie,  etc.,  depuis  fin  novembre  jua- 
Çi'à  mi-mars  ; 

^DansleNord  de  l'Europe,  Russie  méri- 
dionale, etc.,  depuis  novembre  jusqu'à  fin  avril 
d  même  la  mi-mai. 

[)a  reste,  plus  la  plantation  est  faite  de 
bonne  heure,  mieui  cela  est,  parce  que  durant 
1»  MisoD  d'hiver,  les  plants,  profiUnt  des 
beaai  jours,  s'établissent  mieux  pour  la  vëgé- 
blioD  future. 

I-espUnts  seront  placés  a  10  ou  15  centi- 
"lilres  de  profondeur  et  à  plat  (suivant  la 
l^retéda  sol),  à  1  mètre  entre  les  rangs  et  à 
S  centimètres  sur  les  rangs,  de  manière  à 


obtenir  4  pieds  par  mètre  carré  ;  on  peut  aussi 
espacer  les  plants  à  0"50en  tous  sens.  Un  sar- 
clage-binage suffit  jusqu'à  la  récolte. 

Les  frais  de  plantation  se  résument  donc  à 
peu  de  chose;  ceux  pour  l'arrachage  des  tuber- 
cules seront  plus  élevés,  parce  qu'il  fautfouiller 
le  sol  à  '20  centimètres  environ  de  profondeur, 
jusqu'au  jour  où  l'on  trouvera  une  arracheuae 
mécanique  pratique. 

Kt  plusieurs   années   de  suite,   à  la  même 
place,  il  sera  possible  de  cultiver  l'Hélianti, 
parce  qu'il  suffira  de  restituer  au  sol  ce  que 
son  incomparable  production  lui  aura  retiré; 
pour  ce  faire,  on  répandra  après  le  labour  : 
500  kil.  de  acories  de  dâphosphoration  ; 
i.00  kil.  d'engrais  potassiques. 
Total  :  7U0  kil.  ou  environ  70  fr.  de  d 
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1^8  tubercules  d'HéliaiUi  «e  ponaervent 
assez  longtemps  hors  de  terre,  et  si  parfoiÉi  iU 
vienPûBt  ^  80  flétrir  outre  mesure,  il  suffit  de 
les  faira  tremper  plu9  ou  moin?  longtemp? 
4aqp  Vem  popr  lea  vojr  reprendre  leur  forme 
et  leur  fermelé  prlnaitives;  eette  qualité  les 
rendra  précieux  pour  Talimentatiop  de  T^pmée 
et  40  la  maHfie. 

L'^gpjpuUeur  qui.  h  Theure  actuelle,  oe  ssit  ji 
quel  82^int  se  vouer  pour  tirer  le  meilleur  p^rti 
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de  ses  terre?  et  qui,  U  plupart  dutempa,  n'ob- 
tient que  des  bénéfices  dérj^olre^  4^  1^* 
e^brlSi  féru  bien  de  méditer  les  lettres  que 
nous  reprQduisQQs  plus  b9ut.  D^autre  part,  l68 
nombreux  enopur^gementa  que  up^8  ihh^voqi 
de  tous  le8  oOté?  Qou?  ipoitent  è  persévéïier 
dans  la  tftobe  que  po»?  avoris  eotr§prit0  4e 
faire  connaître  et  apprécier    THéliaqU  à    a^ 

juste  valeur.  R.  db  Noti^r, 

l^rofesseur  4'l|orticaUupe. 


LA  STÉRILISATION  DES  COMPOSTS 


L*importante  question  do  la  stérilisation  des 
composts  avait  été  inscrite  par  la  Société  française 
des  chrysanthémistes  à  l'ordre  du  jour  de  son  der- 
nier Congrès.  Elle  a  fait  Tobjet  de  deux  communi- 
cations, Tune  de  M.  Chifflot,  qui  a  rappelé  Tappa- 
reil  employé  dans  les  cultures  du  parc  de  la 
Tête-d'Or,  à  Lyon,  et  construit  sur  les  indications 
de  M.  le  professear  Gérard,  l'autre  de  M.  A.  Bar- 
sacq,  jardinier  en  chef  au  parc  Péreire,  à  Arcaohon, 
signalant  un  dispositif  qui  permet  d'utiliser  le 
thermosiphon  ordinaire  pour  la  stérilisation  des 
composts.  Nous  reproduisons  oi*après,  d'après  le 
compte  rendu  officiel  du  Congrès,  le  mémoire  de 
M.  Barsacq,  auquel  le  rapporteur,  M.  Chifflot, 
a  décerné  de  grands  éloges,  en  déclarant  que  l'ap- 
pareil de  M.  Barsacq  rendrait  de  grands  services  & 
l'horticulture,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  U  plus 
grande  publicité  fût  donnée  à  ce  mémoire. 

On  sait  que  les  origines  de  toutes  les  mala- 
dies résident  ou  dans  Tair,  ou  dans  le  sol  ;  ce 
8ont,  en  effet,  les  deui  éléments  principaux  qui 
servent  de  véhicules  à  leur  transmission,  soit 
"frnptive,  soit  contagieuse. 

Pour  les  maladies  ayant  une  cause  aérienne, 
on  ne  peut  souvent  qu'appliquer  dos  traite- 
ments énergiques  dès  qu'on  s'aperçoit  du  mal, 
et,  pour  se  mettre  à  l'abri,  il  faudrait  veiller 
sans  cesse  aux  mouvements  météorologiques  ; 
rentrer  les  plantes  sous  serre  si  c'est  possible, 
éviter  des  changements  brusques  et  subits  de 
température,  en  un  mot  étudier  d'une  façon 
continuelle  tout  ce  qui  peut,  par  les  effets  du 
temps  et  de  l'air,  porter  atteinte  à  la  végéta- 
tion. Cela  est  trop  long  et  trop  coûteux. 

Malheureusement,  il  arrive  que  le  départ 
d'une  maladie  peut  avoir  de  grandes  consé- 
quences, notamment  celle  de  s'étendre  rapide- 
ment à  des  quantités  de  plantes  voisines.  Trop 
souvent  aussi  la  maladie  est  contagieuse  ;  ce 
n'est  plus  alors  un  sujet  que  l'on  doit  soigner, 
mais  des  milliers,  qui  sont  atteints  dans 
un  temps  relativement  court,  et  n'ayant  ou 
comme  point  4e  départ  qu'une  seule  et  unique 
plante, 


Pour  toutes  les  maladies  qui  ont  une  origine 
aérienne,  qu'elles  se  localisent  sur  le  système 
foliacé  ou  qu'elles  se  propagent  par  absorption 
sur  le  système  radiculaire,  on  ne  peut  adopter 
comme  traitement  que  des  remèdes  cura  tifs, 
soit  aspersions,  pulvérisations,  fumigations,  etc. 
après  en  avoir  préalablement  étudié  les  diverses 
phases  d'évolution.  Dans  ce  cas-là,  les  origines 
du  mal  se  trouvant  dans  l'air,  la  masse  de  cclui- 
oi  est  trop  étendue  pour  y  pratiquer  la  stérili- 
sation. 

Pour  les  maladies  qui  débutent  par  le  sys- 
tème radiculaire,  et  dont  le  point  d'origine  se 
trouve  dans  le  sol,  c'est  beaucoup  moins  diffi- 
cile à  atteindre  que  pour  la  cause  aérienne, 

La  terre  où  croît  une  plante  est  générale- 
ment contaminée  par  des  êtres  microscopiques, 
tant  animaux  que  végétaux.  Comment  donc 
retrouver  dans  le  sol  ces  êtres  morbides  et  les 
détruire?  C'est  assez  difficile,  puisque  ces  êtres 
sont,  la  plupart,  si  petits,  que  l'œil  nu  ne  peut 
les  apercevoir. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  pouvait  traiter  la  ma- 
ladie que  dès  son  apparition  sur  la  plante 
atteinte,  comme  dans  le  cas  précédent,  c'est-à- 
dire  curativement  ;  mais  aujourd'hui  on  peut 
empêcher  l'apparition  du  mal  en  traitements 
préventifs,  et  cela  par  le  seul  moyen  de  la  sté- 
rilisation des  composts. 

La  stérilisation  la  plus  pratique  doit  être  faite 
par  le  feu,  car  en  soumettant  les  terres  desti- 
nées aux  cultures  en  pots  à  des  températures 
élevées,  on  détruit  œufs,  laryes,  bactéries,  an- 
guillules,  animaux,  etc.,  qui  donneraient  naisr 
sance  h  des  êtres  pr0pagateur9.de  maUdJ^'s, 
aus^i  bien  qu*4  la  gerrninatipn  d0  sporo^, 
asques  végétales,  déterminant  tPUtc  edpèoe  dP 
maladies  cryptogamiques. 

Pour  arriver  à  préparer  ces  terres  par  U 
chaleur  très  élevée,  l'cxéoution  dû  ce  tr$ivail 
doit  être  faite  par  un  procédé  rfipide  et  écono- 
mique. Partant  de  ce  principe,  on  peut  pratiquer 
col»  d^ns  tou$  les  établissements  d*horticulture 
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et  les  propriétés  assez  importantes  où  Ton  pos- 
sède d«8  appareils  de  chauffage  disposés  dans 
les  serres,  où  Vota  se  sert  de  thermosiphons 
poar  le  chauffage  de  Teau. 

La  plupart  des  jardiniers  et  des  horticulteurs 
expert!  en  la  matièro  savent  qu'il  est  on  devoir 
argent  de  préparer  en  hiver  les  composts  des* 
tlâésaui  eultures  en  pots  dont  ils  auront  be- 
soin pendant  toute  Tannée.  Ces  terres  doivent 
être  mises  ensuite  sous  des  hangars  ou  d*autres 
locaux  fermés,  à  Tabri  de  la  pluie  ou  d'autres 
intempéries.  Habituellement  le  chauffage  des 
serres  commence  en  novembre  et  se  termine  en 
fin  mars-avril,  du  moins  pour  la  région  du 
Sud-Ouest.  (G*est  une  moyenne  de  temps  que 
nous  prenons,  car  il  y  a  des  établissements  qui 
eommencent  plus  tôt  et  finissent  plus  tard). 

Tous  les  systèmes  de  chaufikge  sont  bons 
pour  y  adaptei*  uâ  appareil  stérilisateur  ;  mais 
comme,  en  général»  la  chaudière  cylindrique 
ëUik  chemise  d*eau  est  plus  couramment  en 
Bsage,  surtout  pour  de  petites  installations,  il 
njaqu'à  ftiire  placer  par  le  chaudronnier, 
sarles  côtés  latéraux,  deux  caisses  métalliques 
en  coirre  ou  tôle  galvanisée,  aux  dimensions 
de  la  chaudière,  fermées  par  une  portière  dans 
la  partie  supérieure  et  munies  dans  celle  infé- 
rieure d*une  porte  à  coulisse  glissant  sur  deux 
fers  cornières. 

En  admettant  une  chaudière,  par  exemple, 
de  !■  22  de  circonférence  extérieure  et  0"  50  de 
Itautenr,  on  pourra  établir  les  caissons  de  0^50 
de  hauteur  sur  0"  42  de  longueur  et  0™  39  de 
largeur. 

Bu  côté  de  la  chaudière,  inutile  de  faire 
dore  le  caisson  ;  Tenveloppe  extérieure  de 
eelle-ci  servira  de  paroi,  qui  aura  par  consé- 
quent la  forme  circulaire;  ainsi  construit, 
chaque  caisson  cubera  63  décimètres  cubes  en- 
viron de  terre,  et  les  deux  126  décimètres 
cubes. 

On  introduira  les  terreaux  dans  les  boîtes,  et 
iechauâage  étant  en  fonctionnement,  les  com- 
posts se  trouveront  chauffés  à  une  température 
d*aotant  plus  élevéet  que  Ton  chauffera  Tappa- 
ïeil  pour  mettre  en  ébullition  Teau  du  chauf- 
fage nécessaire  à  maintenir  dans  la  serre  la 
température  exigible  à  la  conservation  ou  à  la 
moltiplication  des  plantes  qu*elle  contient. 

La  partie  du  eompost  qui  occupera  le  côté  de 
la  chaudière  sera  bien  plus  rapidement  et  forte- 
ment chauffée  par  la  partie  opposée  ;  il  faudra 
donc,  le  soir  de  la  première  mise  en  stérilisa- 
tion, retirer  la  porte  à  coulisse  inférieure  pour 
fiiire  tomber  les  composts  sur  le  sol,  et  refermer 
ensuite  cette  dernière  ;  à  l'aide  d'une  pelle  on 
brassera  Tensemble  des  terreaux,  afin  d'obtenir 
vne  homogénéité  parfaite  de  température,  puis 


on  remettra  de  nouveau  ces  terreaux  dans  les 
caissons  par  la  porte  supérieure,  jusqu'au  len- 
demain soir. 

A  ce  moment  là  les  terres,  qui  auront  atteint 
une  température  moyenne  de  70  degrés  cen- 
tigrades«  seront  totalement  enlevées  de  Tap- 
pareil  et  mises  sous  abri  en  attendant  leur 
emploi  dans  les  rempotages  ou  bouturages,  et 
ron  chargera  les  caissons  de  nouvelle  terre 
non  traitée. 

Il  est  très  important  de  ne  pas  se  laisser 
aller  à  trop  chauffer  les  composts,  car  pour  dé- 
truire les  bactéries  morbides,  il  ne  faudrait 
pas  annihiler  les  principes  nutritifs  des  terres, 
indispensables  aux  cultures  auxquelles  on  les 
destine. 

L*opération,  si  petite  qu'elle  paraisse  étret 
surtout  dans  l'exemple  précité^  n'en  est  pas 
moins  grande  au  point  de  vue  du  volume  ;  en 
effet,  126  décimètres  cubes  renouvelés  toutes 
les  quarante-huit  heures  donnent,  du  1^'  no- 
vembre au  31  tnars,  9  mètres  cubes  450  déci- 
mètres cubes  de  terreaux  stérilisés. 

Ce  volume  sera  d'autant  plus  considérable 
que  l'importance  des  cultures  le  sera  par  la  ca- 
pacité des  appareils  de  chauffage  sur  lesquels 
sont  placées  les  boîtes  à  stérilisation. 

Après  un  traitement  semblable  des  composte 
destinés  aux  cultures,  beaucoup  de  maladies, 
tant  animales  que  végétales,  ayant  leur  point 
d'origine  dans  le  sol,  disparaîtront  totalement  ; 
les  spores,  asques  des  cryptogames  morbides, 
œufs,  larves  microscopiques  d*insectes  de 
toute  espèce,  seront  complètement  détruits  au 
moyen  de  là  stérilisation,  et  l'horticulteur 
éprouvera  beaucoup  moins  de  déboires  dans 
les  résultats  de  ses  cultures;  il  économisera 
beaucoup  de  temps  et  d^argent  par  la  suppres- 
sion des  traitements  curatifs,  souvent  réfrao» 
taircs,  en  opérant  préventivement  sur  la 
masse  de  terre  qu'il  emploie  annuellement,  et 
qui  forme  comme  le  foyer  infectieux  d*uûe 
quantité  innombrable  de  maladies  qu'il  ne 
peut  enrayer  dès  qu'elles  envahissent  les  cul- 
tures. 

Ce  système  de  stérilisation  a  l'avantage 
d'être  très  pratique,  car  il  peut  s'adapter  sur 
n'importe  quel  genre  de  chauffage  au  thermo- 
siphon ;  il  ne  consiste  qu^en  une  construction 
de  caissons  d'un  prix  peu  élevé,  s'appliquant 
sur  les  parois  extérieures  de  la  chaudière,  pro- 
tégeant ainsi  cette  dernière  de  l'air  froid  envi" 
ronnant,  dont  les  effets  seront  très  sensibles 
sur  l'intensité  et  le  maintien  eatoriâque  de 
l'appareil  de  chauffe  tout  entier,  lequel  aura 
sa  répercussion,  à  son  tour,  sur  l'économie 
générale  de  combustible  employé. 

A.  Barsag. 
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CLASSÉES  PAR  COULEURS 


Gomme  suite  à  la  liste  des  meilleures  varié- 
tés à  grandes  ûeurs  mises  au  commerce  depuis 
quatre  ans,  que  la  Revue  horticole  a  publiée 
dans  son  dernier  numéro  S  il  m*a  paru  inté- 
ressant de  soumettre  aux  amateurs  un  choix, 


établi  d'après  mes  observations  attentives^  des 
meilleures  variétés  anciennes  ou  nouvelles, 
classées  par  coloris.  Ce  mode  de  classement  m*a 
paru  propre  à  faciliter  les  recherches. 


Blancs 

Bean  (Nellie). 
Byron  {Mus  Alice). 
Henri  {Madame  Gtulavé), 
Maxier  {Mademoiselle  Thérèse), 
Monaco  {Princesse  Alice  de), 
Rém.y  {Madame  Louis). 

Rosés 

CoomJts  {Mistress), 
Douillet  {Madame  Henri), 
Eschenauer  {Mademx>iselle  Berthe), 


Blancs  m  blancs  teintés 

Bonaparte  {Princesse  Jeanne). 

Bourseul  {Nathalie). 

Byron  {Miss  Alice). 

Camot  {Madame). 

Cologne  {Souvenir  de). 

Daupias  {Madam,e  F.). 

Debonno  {Mademoiselle  Anna). 

Gracieuse  {La). 

Henry  {Madame  Gustave). 

Louhet  (Préaident). 

Magne  {Madame). 

Mazier  {Mademxnselle  Thérèse). 

Monaco  (Princesse  Alice  de). 

Mons  (Madame  Marguerite  de). 

Neville  (MUs  /.-C). 

Oberthur  (Madame  René). 

Orléans  (Duchesse  d'). 

Rémy  (Madame  Louis). 

Sada  Yacco. 

Sœur  de  Charité. 

Solange, 

Verteville  (Madame  de  la). 

Vierge-  Montbrunoise. 

Visconti-Venosta  (Marquise  de). 

Willmott  {Miss  Ellen). 

Rose  tendre 

Archdeacon  (Madame). 
Avisard  (Mademoiselle  Renée). 
Barkley  (Mistress). 
Bean  (Nèllie). 

Calvat  (Mademoiselle  Marie). 
Calvat  père  {Souvenir  de). 
Chaèanne  {Mademoiselle  E  ). 
Charvet  (Madame  Toussaint). 


Variétés  hâtiTes. 

Prass  {Eda). 

Radrets  (Château  des). 

Rayonnant. 

Rêverie. 

Roche  (Docteur). 

Jaunes 

CcUvat's  Sun. 

Délaux  {Rêve  du  Chrysanthètniste 

Sim,on). 
Ducroiset  (LieutenanUColonel). 
Nivôse. 
Rém.y  (Monsieur  Louis). 

Collection  générale. 

Coombs  (Mistress). 

Gigadas. 

Grailly  (Com^tesse  dé). 

Hanam  (Lady). 

Johnston  {Madame  Arthur). 

Jubilee  (N.  C.  S  ). 

Loiseau  -Rousseau, 

Osaka. 

Oudot  (Paul). 

Pouzac  {Mademx)iselle  Marié). 

Radaelli  (Madame  Paolo). 

Rayonnant. 

Roche  (Docteur). 

Rose  Poitevine. 

Tohio. 

Ware  {Miss  Mildred). 

Welker  (Madam,e  Constcait). 

Jaune  uni 

Alliance. 

Bailleul  {Souvenir  de). 

Bouvier  (Le). 

Bowen  {Madame  W). 

Buron  (Souvenir  de  Madame). 

Calvat's  Sun. 

Délaux  {Rêve  du  Chr.  Simon), 

Ducroiset  (Lieutenant-Colonel). 

Drus  (Madame  L.). 

Dubuisson-Foubert. 

Extase. 

Hutton  (Général). 

Leroux  {Chrysanthémiste) . 

Ludlow  (Lord) . 

Mease  (Mistress  W.). 

Nivôse . 

Nonin  (Ami  A.). 

Scott  (Captain  Percy). 


Coloris  mélangés 

Barrett  (Mistress  A .). 

Brévannais  (Le), 

Calvat  (Jean). 

Chénon  de  Léché  (Monsieur). 

Palmers  (Mistress  G.-W). 

Rouges  divers 

Chiseul  (Baron  dé). 
Conseil  (Amateur), 
Electra. 

Kouropatkine  (Général). 
Labbé  (Madame  Paul), 
Second  (Henri). 


Pilon  (Français), 

Rémy  (Monsieur  I/)uis,). 

Rivol  (Madam,e  G.). 

Rocher  (Joseph). 

Rosières  {Amateur). 

Saunier  de  Hérisson  (M'  Marc). 

Wallis  (Monsieur  F.-S,), 

Coloris  Mélangés 

Alexandra  (Queen). 
Bacqué  Zacharie). 
Barrett  (Mistress  A.), 
Bigot  (Madame  Louis), 
Calvat  (Jean). 
Chénon  de  Léché, 
Dunn  (John  E,). 
Farfadet. 
Fichot  (Charles). 
Hestin  {Mademoiselle). 
Hortus  Tolosantu. 
Hutnphrey  (Lionel), 
Lens  (Jeannette). 
Lombes  (Souvenir  de) 
Mac  Leod  (Donald). 
Meredith. 

Miller  (Mrs.  J.-A.), 
Palmers  (Mistress  G.-W.), 
Pouillien  (Madam.é), 
Rivoire  (Maurice). 
Sardou  (Victorien). 
SiUbury  (J.-H.). 
Sparhlets. 
Teston  (Madame  Eugène), 

Rose  foncé  et  a  revers 

Australie. 

Bois  de  Boulogne. 


*  Rev%u  horticole^  l«r  mars  1906,  p.  115. 


Brook*  {S.-!.), 

Mbold  {F.'Â .). 

Dukkam{W,). 

Etchehnaiàer  {MeidemoiselU  B.). 

Bnou  (Luey). 

Fbumier  {Madame  Gabriel). 

Holbroùk  {Rose). 

Ile  de  France. 

IjMgley  {Charles). 

largeuau  {Président). 

Marffuery  (Jtf-  René). 

iiarmontel  (lf«  Antonin). 

Pufft{René). 

Rsirtu  {Château  des). 

RàUe  {Souvenir  de  la  Comtesse). 

Réetrie. 

Ridgway  {Lady\ 
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Roi  des  violets. 

Roissard  {Souvenir  de  Ch.). 

Sapho. 

Second  {Henri). 

Viçer  (Président). 

Wheaterall  {Colonel). 

ROUOE  UNI   BT  A   RBV£RS 

Alvérstone  {Lord). 
André  {Madame  Cécile). 
Bamés  {Henri). 
Carington  {Mistress  T.), 
Church  {W.'R). 
Danel  (Léonard). 
Deforest  Raymond). 
Effyptian  {The). 
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Exmouth  RiD€U. 

Godfrey  {Wilfred), 

Bill  (J.'C). 

Humphrey  {T.). 

Kouropatkine  {Général). 

Levéque  {Monsieur  Louis)» 

Mafeking  Hero, 

Marchand  {Amateur). 

Martinotto  {Madame). 

Perkins  (Henry). 

Roger  {Madame  Philippe). 

Salters. 

Sohwarz  (Charles). 

Shakers 

Waldeck'Roitsêeau  {Madame). 

Weeks  {Henry). 

Volcan. 


Ces  listes  ne  comprennent  que  des  variétés 
d*élite,  se  prêtant  très  bien  à  la  culture  à  la 
grande  fleur   et  que    les  amateurs   peuvent 


introduire  dans  leurs  collections  avec  la  certi- 
tude de  n*obtenir  que  de  bons  résultats. 

R.  MOMMÉJA. 


CULTURE  FORGÉE  DES  HARICOTS 


Culture  à  Irold  foos  cloches 

Dès  que  le  sol  commence  à  se  récbaufer,  au 
mois  de  mars,  on  peut  semer  les  Haricots  sous 
cloches,  sur  une  côtière  bien  exposée  et  pré- 
parée à  l'avance,  où  les  cloches  se  touchent, 
de  façon  que  les  touffes  de  Haricots  soient  dîs- 
ta&eées  de  50  à  60  centimètres  en  tous  sens. 
Oo  feème  en  place,  six  à  huit  grains  en  poquets, 
OQ  bien  on  plante  sous  cloches  des  touffes  préa- 
lablement élevées  en  pots  sous  châssis  à 
froid. 

Une  foi  que  les  plantes  sont  établies,  on 
pratiqae  une  ouverture  en  retirant  le  terreau 
avoisioant  de  chaque  côté  et  à  la  base  de  la 
doehe,  afln  d'établir  à  la  surface  un  courant 
d*air,  ce  qui  empêche  Tétiolement. 

Quand  le  soleil  est  ardent,  on  blanchit  la 
ealotte  des  cloches  avec  du  lait  de  chaux  ou 
de  blanc  d'Espagne,  pour  éviter  les  coups  de 
soleil  qui  brûleraient  les  feuilles  et  les  fleurs  ; 
plas  tard  on  soulève  les  cloches  sur  trois  cré- 
nuillères  pour  aérer  davantage.  Enfln,  quand 
les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  on  profite 
d^noe  journée  où  le  soleil  est  caché  pour 
eolever  complètement  les  cloches. 

Sanif  ultérieure  ;  cnltore  i  froid  sou  châssis 

Pour  ne  pas  interrompre  la  récolte  des 
Haricots  verts  en  filets  ou  des  Haricots  flageo- 
leta  verts  i  écosser,  après  les  trois  premières 
saisons  cultivées  sur  couche  chaude,  puis  sur 
couche  froide,  on  peut  faire  de  nouveaux  semis 
à  froid  à  partir  du  mois  d'avril. 

A  cet  effet  Ton  dispose  des  coffres  sur  une 
superficie  de  terrain  déterminée,  à  bonne  expo- 
sition. Le  sol  est  bien  ameubli,  additionné  de 
terreau  bien  consommé,  incorporé  au  sol  lors 


du^labour.  Une  fois  nivelé,  le  sol  reçoit  une 
couverture  de  cendres  de  bois  non  lessivées  ou 
une  faible  proportion  de  sulfate  de  potasse  que 
Ton  mélange  superficiellement  à  l'aide  de  la, 
fourche  à  herser. 

On  trace  quatre  sillons  à  l'intérieur  des  coffres 
et  ou  les  recouvre  des  châssis  une  quinzaine 
de  jours  avant  d'opérer  le  semis,  afin  de  per- 
mettre au  sol  de  se  réchauffer  en  s'assainissant. 
Les  coffres  sont  entourés  de  réchauds  préparés 
avec  moitié  de  fumier  neuf  et  moitié  de  fumier 
vieux  et  sec  ;  la  nuit,  les  châssis  sont  couverts 
de  paillassons  pour  maintenir  la  température 
du  sol  régulière. 

Lé  semis  se  pratique  alors  sur  place  dans 
les  sillons,  à  la  distance  déjà  indiquée. 

Les  soins  culturaux  consistent  en  aération 
abondante,  rechaussage,  paillis,  arrosages,  etc. 

Afin  de  correspondre  aux  cultures  de  plein 
air,  dont  les  premiers  semis  sont  parfois  très 
aléatoires  sous  le  climat  de  Paris,  on  effectue 
deux  semis  à  15  jours  d'intervalle  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  en  pots,  à  raison  de  six 
à  huit  grains  par  pot,  que  l'on  place  sous 
châssis  à  froid.  Dès  que  les  plants  ont  deux 
feuilles  et  plus  au-dessus  des  cotylédons,  ils 
sont  livrés  à  la  pleine  terre,  en  côtière  bien 
exposée  et  abritée  dont  le  sol  aura  été  bien 
ameubli  à  Tavance.  Il  est  essentiel  que  les 
jeunes  plants  soient  habitués  progressivement 
au  grand  air,  afin  de  les  durcir.  On  préviendra 
les  accidents  de  la  gelée  à  cette  saison  en  dis- 
posant une  armature  quelconque,  soit  des  fils 
de  fer  tendus  sur  piquets,  soit  des  arceaux  de 
Noisetier,  sur  lesquels  on  déroule  des  paillas- 
sons tous  les  soirs,  pour  être  à  Tabri  de  toute 
surprise.  Numa  Schneider. 
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LES  PRIMEVÈRES  DE  NOS  JARDINS 


Le  Gdiicoti  dos  champs  est  le  premier  sou- 
rire de  la  nature  et  son  parfum  léger  annonce 
déjà  te  printemps  ;  dans  les  jardins,  la  Prime- 
vère est  aussi  l'un  des  avant -coureurs  de  la 
saison  nouvelle  et,  avec  les  espèces  cultivées 
de  DOS  jours,  cette  plante  prolonge  pendant 
longtemps  ses  fleura  agréables  et  nombreuses. 

Les  Prinlevères  sont  su  nombre  Ues  plus 
gais  ornements  des  parterres  ;  elles  sont  l'image 
de  la  vie  qui  renaît  après  le  sommeil  de  l'hiver  ; 
elles  sont  la  parure  des  plates-bandes,  des  cor- 
beilles, des  bordures,  des  sous-bois.  Dès  mars- 
avril  voici  que  âcurissent  les  Primevères  des 
jardins.  Heurs  biea  anciennes,  habitantes  des 
vieuK  jardins  de  campagne,  mais  auxquelles 
on  réserve  toujours  une  place.  Nous  n'avons 
que  l'embarras  du  choij  dans  ces  descendants 
des  Prfmula  verts,  elatiar  et  acaulis  ;  les 
races  soat  distinctes,  tes  coloris  variés. 

Dans  la  race  clatior  (flg.  47),  où  la  hampe  flo- 
rale dépasse  le^  feuilles  et  où  Ice  fleurs  sont  dis- 
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Fig.  il,  —  Pr(m«(«  tlaiior. 

posées  en  ombelle,  les  coloris  sont  aussi  variés 
que  nombreux  :  du  blanc  au  jaune  et  du 
rouge  au  violet  bleu  on  trouve  une  infinité  de 
Nuances  Intermédiaires  résultant  du  mélange 
de  plusieurs  couleurs.  Ces  fleurs  ne  sont 
marne  plus  unioolores;  elles  sont  striées,  mar- 
ginées.  bariolées,  d'une  disposition  toujours 
originale.  C'est  dans  cette  race  que  l'on  trouve 
la  forme  à  fleurs  emboitécs,  où  le  calice  a  pris 
!a  même  couleur  que  la  corolle. 

Dans  le  P.  acautis  (flg.  48),  par  contre,  les 
fleurs  sortent  une  &  une  de  la  souche  en  formant 
on  bouquet  de  fleurs  entouré  par  le  feuillage  ;  il 
y  a  toutes  les  nuances  du  jaune,  du  rougcjus- 
qu'au  violet-bleu  et  au  blanc,  avec  une  inten- 
sité pluB  grande  que  dans  la  race  précédente 
bu  «ne  fraîcheur  de  coloris  plus  remarquable. 
C'est  au  type    acaulis    qu'appartiennent  ces 


belles  Primevères  à  fleurs  entièrement  pleines, 
unicotores  et  de  si  longue  durée.  Récemment, 
sous  le  nom  de  Primevère  acaule  hybride 
variée, aété  mise  au  commerceuneraceremar' 


Fif^.  ki.  —  Primula  aeavtU. 

quabic  par  ses  fleurs  grandes  et  ses  coloris 
rose,  rouge  vif,  bleu  pâle,  bleu  foncé,  lilu. 

Plus  aristocratique  que  la  Primevère  des 
jardins,  la  P. /lurtcufa(âg.  49)  eut  les  hon- 
neurs d'être  une  plante  de  collection  et,  dans  les 
Flandres  notamment,  elle  Ht  les  délices  des  ama- 
teurs qui  cultivèrent  cotte  plante  en  pots  en  en 
faisant  l'ornement  des  fenêtres.  Actuellement, 
c'est  toujours  une  bonne  plante  vivace,  avefi 
SCS  grandes  feuilles  glabres  ou  farinctisos.  ses 


Fig.  W.  —  PrMula  Auricula. 

ombelles  de  fleurs  grandes,  lai^ment  oculêes- 
et  dont  le  limbe  revêt  tant  de  nuances  bisarres: 
le  fauve,  le  jaune,  le  pourpre,  le  brun,  1«  bleu, 
dans  toute  la  grande  variété  de  leurs  teintes. 
I  On   ne  cultive  plus    guère   l'Auricnl*    qu'ell" 
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iDélange,  en  distinguant  cepeDdanI,  à  part  de  ia 
Ttte  ordÎQaire,  les  Auricules  liégeoises,  à 
œil  jaune  ou  olive,  aux  coloris  très  variés,  les 
A.  anglaises  ou  poudrées,  toutes  recouvertes 
d'une  poussiËre  blanchâtre  et  des  variétés  à 
flênrs  doubles  Tonnées  de  deux  ou  trois  corolles 
mboitées. 

Le   P.    deniicttlala    est    uoe    charmante 
plante  à  Qoraison  priotanière  :   d'une  touffe  de 


Fig.  50.  —  iVimuIa  ro*ta. 

Cnillea  ovales,  un  peu  gaufrées,  s'élèvent,  de 
lun  à  mai,  des  tiges  terminées  par  une 
ombelle  sphérique  de  fleurs  variant  du  rose 
pile  an  lilas.  La  variété  cashmertana  a  des 
lleiin  pourpre  clair  à  œil  jaune;  elle  a  pro- 
duit nne  «ous-variéLé  à  fleurs  blanches.  Cette 
Hpèc«  est  peut-être  l'une  des  plus  charmantes 
^les  que  nous  ayons  pourfaire  des  bordures 
(rinlaiiières  ou  des  corbeilles,  en  l'associant  à 
faolres  végétataux  fleurissant  à  la  même 
^fxine.  Le  P.  rosea  (fig.  50)  a  presque  le  même 
itia  que  le  P.  denticulala  ;  comme  lui,  il 
<loDDe,  de  mars  à  mai,  des  ombelles  demi- 
ipfa«rtques  de  fleurs  rose  vif  à  œil  jaune. 

.Ivec  le  P.  Sieboldxi  ou  corlusoides  anuEna 
%  51)  nous  avons  affaire  a  la  plus  élégante  des 


Rg.  SI.  —  Primula  eortuaoidet  amana 
(P.  SUboldi). 

PrimevÈres  :  du  centre  des  feuilles  ovales  arron- 
4es,  crénelées,  d'un  vert  gai,  s'élèvent  en  mai 
^  tiges  florales  dépassant  les  feuilles  et  ter- 
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minées  par  une  ombelle  de  nombreuses  fleura 

larges,  apétales  entiers,  hilobés  ou  frangés,  par- 
fois laciniés,  et  ces  fleurs  varient  du  blanc  pur  au 
rouge  cramoisi  en  passant  par  toutes  les  teintes 
intermédiaires.  Mais  ces  plantes  nous  font 
payer  leur  beauté,  car  elles  exigent  un  peu 
d'abri  l'hiver,  de  la  terre  de  bruyère  et  une 
exposition  demi-ombragée;  là  elles  font  alors 
merveille,  et  leurs  corolles  délicates  récom- 
pensent des  soins  qu'elles  ont  exigés.  C'est  la 
plante  par  excellence  pour  border  les  massifs 
des  Ericacées  ;  elles  forment  au  printemps  une 
ceinture  de  fleurs  autour  du  feuillage  sombre 
de  ces  végétaux. 

La  Primevère  du  Japon  (P.  j'aponica)  a 
encore  une  autre  allure  :  c'est  la  plante  vigou- 
reuse (flg.  52)  aux  feuilles  rosulanles,  ovales- 
allongées,  dentées  ;  en  mai,  les  tiges  florales. 


Fig.  S2,  —  Pr-iinuia  japoniea, 

pouvan t atteindre  iOà 50 centimètresde hauteur, 
sont  garnies  de  plusieurs  verticilles  superposés 
de  nombreuses  fleurs  moyennes,  où  l'on  trouve 
le  blanc,  le  rose  à  contre  rouge,  le  lilas,  le 
rouge  grenat,  violet,  panaché,  etc.  C'est  là  une 
espèce  remarquable  autant  par  la  beauté  du 
feuillage  que  par  la  disposition  élégante  des 
inflorescences;  c'est  également  une  plante  à 
citer  pour  faire  des  corbeilles  au  printemps, 
pour  border  les  massifs  d'arbustes  de  terre  de 
bruyère,  pour  former  des  bordures,  d'autant 
plus  qu'elle  prospère  dans  n'importe  quel  sol 
léger  et  sain,  à  mi-ombre. 

Cette  rapide  esquisse  suffira  peut-être  k  rap- 
peler quels  services  nous  pouvons  demander  à 
ces  jolies  plantes  à  floraison  printanière. 

Avec  la  Primevère  des  jardins  nous  avons 
un  auxiliaire  précieux  pour  garnir  les  sous- 
bois,  faire  des  bordures,  des  corbeilles 
superbes  ;  avec  TAuricule  nous  possédons  une 
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plante  ëlégaote,  que  Ton  aime  toujours  à  voir  ; 
avec  les  P,  denticulata  et  roêea  nos  jardins 
ont  des  reeruaa  charmantes  et  qui  seront  plus 
oiiltt'rées  lorsqu'on  les  connaîtra  mieux.  Quant 
au  P,  cortusoides,  c'est  toujours  une  plante 
d'élite,  aux  fleurs  superbes,  et  qui  rend  avec 


usure  les  soins  qu'on  lui  donne  ;  il  on  est  de 
même  du  P.  japonica  qui,  lui  aussi,  préfère 
les  situations  un  peu  ombragées  et  là  terre  de 
bruyère  sèche  si  cela  est  possible. 

Jules  RuDOLPii. 
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SÉANCE  DU  14  FEVRIER  1907 

Confite  de  floricaltnre 

M.  J.  Navello,  jardinier  chef  à  la  Seha  Brancolar, 
à  Nioe,  présentait  deux  types  nouveaux  de  Prime- 
vère de  Chine,  Tun  i^ant  les  fleurs  d'un  rouge 
cramoisi  foncé,  avec  la  gorge  jaune  bordée  d'une 
bande  brun  noirâtre  en  étoile,  le  second  à  fleurs 
doubles  à  plusieurs  centres,  formant  cinq  petites 
corolles.  Cette  dernière  forme  en  particulier  est 
intéressante  et  pourra  présenter  un  réel  intérêt 
quand  elle  sera  bien  fixée  et  que  ses  fleurs  seront 
agrandies. 

M.  Queneau f  de  Saint-Germain-en-Laye,  présen- 
tait de  belles  potées  de  Primula  obconica  à 
grandes  fleurs,  et  M.  Qeutin,  de  Saintes,  de  jolis 
Cyclamens  issus  de  croisements  entre  les  races 
Caillaud  et  Rococo, 

Comité  des  Orojildées 

M.  Gappe,  horticulteur  au  Yésinet,  avait  un 
groupe  très  intéressant  dans  lequel  figuraient,  à 
côté  de  divers  Cypripedium  de  son  obtention  : 
C  variabile  aureum,  C.  variabile  punctaiissi- 
mum^  C.  hirsuto-variabile,  C.  Latham-Hera,  etc., 
les  Lselio-Caitleya  Nysa,  Warnho-Schrœderœ  et 
Wartiho-purpuratUy  et  le  charmant  Lxlia  La 
Perle. 

M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint- Georges,  avait 
trois  excellentes  variétés  d' Odontoglossum  cris- 
pum  et  un  bon  Cypripedium  Leeanum.  M.  Gh.  Ma- 
ron,  un  superbe  Miltonia  Bleuana^  obtenu  par  lui 
de  semis,  à  fleurs  remarquablement  grandes  ; 
M.  BarrauU,  de  la  maison  Sara  via,  àËnghien,  trois 
bons  Cattleya  Trianœ  ;  M.  Dybowski,  directeur 
du  Jardin  colonial,  une  forte  plante  d*Angrœcum 
superbum,  importée  de  Madagascar  ;  M.  Bézy,  un 
Phalsenopsis  Schilleriana  bien  fleuri,  et  M.  Bon- 
nai  It,  un  Aeranthus  grandiflorus  importé  des  iles 
Comores. 

Antres  Comités 

Au  Comité  de  culture  potagère,  le  Jardin  colo- 
nial de  Nogent  présentait  douze  fruits  de  Solanum 
betacevm  (Tomate  de  la  Paz),  pesant  ensemble 
520  grammes.  M.  Lepage,  de  Bagneux,  avait  de 
belles  Laitues  Gotte  noire ^  et  M.  Lefièvre,  du 
château  de  Couches,  des  Haricots  jaune  de  Cha~ 
landray  en  filets,  d'une  excellente  culture. 

Au  Comité  d'nrboriculture  fruitière,  M.  Hamel- 
Pigaohe  avait  apporté  de  magnifiques  Raisins  ChaS' 
seias  doré  ;  Mv«  Henri  Faucheur  et  M.  Augustin 


Chevalier,  de  Bagnolet,  des  Pommes  Calville 
blanche  fort  belles  ;  M.  E.  Balu,  de  Thomery,  de 
très  beaux  Raisins  Black  Alicante  et  Frankenthal; 
M.  Masle,  de  Jouy-le-Moutier,  du  Raisin  Chasselas 
doré  en  parfait  état;  M.  Maisse  et  M.  Monniette, 
des  Poires  et  des  Pommes  bien  conservées. 


SÉANCE  DU  28  PÉVRIER  1907 

Comité  des  Orchidées 

Le  apports  étaient  particulièrement  remarquables 
au  Comité  des  Orchidées,  et  au  premier  rang  il 
faut  citer  un  lot  apporté  par  M.  Peeters,  de 
Bruxelles,  et  composé  d'hybrides  de  tout  premier 
ordre  ;  d'abord  une  série  à'Odontogloisum  Lam^ 
beauianum^  mentionnés  en  détail  dans  notre  chro- 
nique; puis  des  Cypripedium  d'une  grande  beauté: 
C.  Clinkaberryanunij  forme  voisine  du  C  Leea- 
num^ à  fleur  magnifique,  au  pavillon  énorme  ; 
C.  Leeanum  laekenense  et  L.  Confetti  \  C.  aureutn 
Hyeanum  et  a.  virginale;  C.  Lathamianum splen* 
dens^  C.  Cardosoianum  et  C.  Madeleinso. 

M.  Bert,  de  Hois^Colombes,  avait  un  Lmlia 
Helen;  M.  fiultel,  du  château  d'Armalnvilliers,  uiî 
beau  Cattleya  Triante  à  grandes  fleurs  ayant  les 
pétales  très  larges,  blanc  pur,  et  le  labelle  rose  pâle, 
un  joli  Odontoglossum  excellens  et  une  série  de 
très  jolies  fleurs  coupées  de  Lycaste  Skinneri  de 
diverses  variétés,  parmi  lesquelles  une  remarquable- 
ment foncée.  M.  Béranek  avait  trois  Cattleya 
Trianœ,  notamment  une  forte  touffe  richement 
fleurie,  deux  Cypripedium  Leeanum  et  le  rare 
Cirrhopetalum  picturatum.  M.  Garden,  de  Go- 
lombes,  montrait  un  beau  .Lselio- Cattleya  Ma^ 
dame  Charles  Maron,  Tun  des  plus  brillamment 
colorés  parmi  les  hybrides  du  Lxlia  Digbyana, 
M.  Perrin,  de  Glamart,  avait  apporté  une  plante 
très  vigoureuse  de  Cypripedium  beliatulum, 

Antrea  Comités 

M.  Bu  1  tel  avait  encore  une  série  d'apports  très 
intéressants  et  faisant  honneur  à  son  talent  de  cul- 
tivateur ;  d'abord  des  plantes  fleuries  du  Pelargo^ 
nium  Clorinda,  issu  d'un  croisement  entre 
P.  quercifolium  et  P.  zonale,  dont  cette  nouvelle 
présentation  montrait  la  riche  fioribondité  ;  puis 
un  lot  ravissant  d  arbustes  fleuris  en  pots,  soumis 
au  forçage  ;  une  Glycine  élevée  sur  tige,  portant 
un  très  grand  nombre  de  grappes  ;  des  Lilas  Marie 
begraye  et  Souvenir  de  é.ouis  Spath;  un  Cerisier 
à  fleurs  doubles,  et  de  belles  Spirées. 
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M.  A  TraffaQt,  de  Versailles,  présentait  plu- 
sieurs Bippeasirum  hybrides  de  viltatum^  à  fleurs 
très  grandes,  très  rondes  et  de  coloris  variés  très 
élégants,  blancs  lavés  et  striés  de  rouge. 

M.  Idot.  jardinier  en  chef  à  Croissy,  avait 
apporté  un  très  beau  lot  de  24  Œillets  choisis  parmi 
les  meilleures  Tariétés  pour  la  fleur  coupée,  et 
coltiTés  ayec  son  talent  bien  connu4 

M.  Parent,  de  Rueil,  présentait  des  rameaux 
deCerinerGuignier  chargés  de  fruits,  provenant  d'ar- 
bres mis  en  végétation  le  i«r  décembre,  et  cette  pré- 


sentation était  digne  de  Thabile  foroeur  dont  les 
succès  ne  se  comptent  pins. 

Enfin,  M.  Emile  Chevalier  avait  apporté  des 
Pommes  Calville  blanche  magnifiques,  et  H.  Gan- 
don,  des  Haricots  jaune  de  Chalandray  d'une  cul- 
ture parfaite. 

A  la  fin  de  cette  séance,  M.  A-L.  Clément  a 
fait,  sur  les  insectes  qui  attaquent  les  Rosiers,  une 
conférence- causerie  qui  a  été  écoutée  avec  un  vif 

intérêt 

G.  T.-Griqnan. 
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Du  S  février  au  7  mars,  les  apports,  sur  le  marché 
au  fleuTB,  ont  été  plus  importants,  et  la  vente  plus 
facile,  mais  à  des  prix  plus  modérés. 

Us  Kasas  de  Paris  arrivent  régulièrement  et  par 
qiSBtités  plus  importantes  ;  on  paie  :  Caroline  Tes- 
tout,  de  4  à  i2  fr.  la  douzaine;   Gabriàl  Luiiet,  de 
4  à  10  fir.  ;  EnfanU  d'Hiram,  de  t>  à  10  fr  ;  Souvenir  de 
Buée  Film,  yariété  blanche,  appelée  à  un  très  grand 
noces  en  raison  de  sa  duplicature  et  de  sa  très  longue 
dam,  de  8  à  14  fr.  ;    Niphetos,  de  6  à  12  fr.  la  don- 
aiae;  les  Roses  du  Midi  deviennent  assez  rares  ;  Paul 
yaknnand  va  se  terminer,  on  paie  de  1  à  3  fr.  50  ; 
^iaie  Van  Houtte  est  belle,    mais  n'arrive  que  par 
pstitei  quantités,   de  1  à  8  fr.  ;  Ulrich  Brunner^   de 
4  à  8  fr.  ;  iMrinski  se  termine,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  7ô  ; 
Sebnd  Luizet,   de  serre,  très  beau,  de  6  à  15  fr.  ; 
PréfUe^t  Carnot,  de  serre^  de  8  à  12  fr.  ;  Maréchal 
lid,  de  aem,   très  rare,  de  â  à  8   fr.  la   douiaine. 
U  lasle  de    Heiga,  quoique  abondante,    s'écoule 
aiMi  Usa,  de  i  à  6  fr.  la  douzaine  de  tiges.  Le  Lilas 
<*t  de  vente  assez  bonne  ;  le   L.  hêarlxi  se    paie    de 
Ifir.aO  à  2  fr.  50  la  botte  et  de  5  â  6   fr.  la  gerbe; 
OmUt  X.  3  fr.  50  la  botte  et  de  7  à  10  fr.  la  gerbe  ; 
ittliiu  de  couleurs,    dont   les    apports  sont  cette 
isaée  assez  importants,   sont  de   bonne    vente,   de 
4  à  5  fr.  la  botte  et  de  6  à  12  fr.  la  gerbe  ;  le  Lilas 
d-TsUe,  blanc,   vaut  6  fr.   la   botte.   Les   Lilium   se 
r^sdeot  bien  ;  le  L.  Harritii^  dont  les  arrivages  sont 
^itês,  vaut  de  9  à  10  fr.  la  douzaine  ;  L.  lanoifblium 
<i^^  et  rubrum,  de  5  à  7  fr.  la  douzaine.  Le  6ar- 
tana,  dont  la   demande  a  été  moins  active,  se  paie 
1  fr.  la  fleur.    Les  Camellia  de  Paris  sont  abondants 
et  de  vente  assez  régulière,  de  2  à  2  fr.  50  la  botte  de 
12  flivs  Le  Maguat,  dont  les  apports  sont  beaucoup 
piv  importants  que  les  autres  années,  s^écoule  diffi- 
Qlesent,  de  t  fr.  50  à  2  fr.  50  la  botte.   Le  Réséda 
•tiosjoars  peu  abondant,  on  le   vend  de  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  est   assez 
sondante  ;  à   fleura   blanches,  on  paie  de  0   fr.  10 
>  0  fr.  30  la  botte  ;  à  fleurs  de  couleurs,  on  vend 
J«H[a*iO  fr.  40  la  botte.  L'Anthémis  se  vend  à  des 
pnx  modérés  :  Madame  Farfouillon,  de  0  fr.    15 
H  fr.  25  la  botte  ;  Soleil  d'Or,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
^lK»tte;  Queen  Alexandra,  qui  est  demandée,  fait 
totalement  défaut.    Le    Mimosa  dealbata,  dqnt    les 
airivages  sont  très  importants,  se  vend  de  3  à  4  fr.  le 
putîer  de  5  kilos.  Les  Œillets  du  Var  laissent  beau- 
coup à  désirer  comme  beauté,  on  les  écoule  difflcile- 
œeol  de  0  fr.  20  à  0  fr.  60  la  botte;  de  Nice  et  d'Au- 
to* les  arrivages  étant  très  importants,  on  ne  paie 
îtte  de  0  fr.  eO  à  1  fr.  30  la  douzaine  ;   en  extra,  sui-* 
viat  variété  et  grandeur  de  fleur,  de  â  à  6  fr.  la  dou- 


zaine, La  Centaures  Barbeau,  très  rare,  se  paie 
0  fr  75  la  botte.  La  Violette  de  Paris,  bouquet  plat, 
se  paie  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  pièce^;  le  boulot,  1  fr. 
pièce  ;  le  petit  bouquet  de  Marcoussis  fait  défaut  ; 
du  Midi,  les  arrivages  sont  relativement  assez  impor- 
tants, on  paie  de  5  à  7  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  J 
le  moyen  bottelage,  de  7  à  10  fr.  20  le  cent  ;  le  boulot, 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  30  pièce  ;  le  gros  boulot,  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  75  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  est  de 
vente  assez  difficile,  de  2  à  2  fr.  50  le  bottillon  ;  la 
variété  à  fleur  blanche  atteint  le  prix  de  8  fr.  le  bot- 
tillon; de  Toulouse,  dont  les  arrivages  sont  plus 
réguliers,  vaut,  suivant  choix,  de  1  à  3  fr.  50  le  bot- 
tillon. Les  RsDOnculss  arrivent  en  f  lu»  grande  at)on- 
dance,  on  ne  paie  que  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine. 
Les  Anémones  sont  en  baisse  sensible,  on  ne  paie  Rose 
de  Nice  que  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte  ;  IX  de 
Caen,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  T5  la  douzaine.  Le  Naroiaia 
à  bouqueté  s'écoule  assez  difficilement,  de  0  fr.  05 
à  0  fr.  10  la  botte  ;  le  Narcisse  Trompette,  de  0  fr.  40  à 
0  fr.  60  la  botte.  Le  Bluet  est  très  rare,on  le  vend  de 
0  fr.  20  â  0  f r  30  la  botte.  La  Jacinthe  du  Midi  est 
très  abondante,  on  la  vend  difficilement,  de  ti  à  8  fr. 
le  panier  de  100  bottes.  Le  Prunus  est  abondant  et 
de  vente  assez  régulière,  de  2  à  3  fr.  la  botte  Le 
Pommier  et  le  Polner»  de  3  à  4  fr.  la  botte.  Les 
Spirées  sont  de  bonne  vente,  de  2  à  2  fr.  50  la  botte. 
Les  Tulipes  sont  très  abondantes,  malgré  cela  les 
vendeurs  ne  les  cèdent  pas  à  moins  de  1  fr.  50  la 
douzaine;  à  fleurs  doubles,  de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  dou- 
zaine. La  Pensée  du  Midi  ne  vaut  que  de  l  fr.  50 
à  2  fr.  le  100  de  bouquets.    L'Arum  de   France    vaut 

6  fr.  ;  d'Angleterre,  5  fr.  la  douzaine.  L'Oranger  vaut 
2  fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Frsesia  de  serre  fait  son 
apparition,  on  le  paie  de  0  fr.  50  i  0  fr.  75  ;  de  plein 
air,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte.  Le  Perce-Neige  ne 
vaut  que  de  8  à  10  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  légumes  a  été  plus  satisfaisante,  mais 
à  des  prix  plus  faibles,  en  raison  des  arrivages  plus 
importants.  Les  Artichauts  d'Algérie  valent  de  14 
à  26  fr.  le  cent.  Les  Haricols  yerts  de  serre  valent 
28  fr.  ;  d'Espagne,  de  0  fr-  50  à  3  ff.  le  kilo.  L'£pinard 
vaut  de  40  à  60  fr.  les  100  kilos,  {.a  Mâcbe,  de  40  à 
50  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  100  i  125  fr.  les 
100  kilos.  Le  Laurier  sauce,  de  20  à  25  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  35  à  40  fr.  ;  de  Bretagne, 
de  10  à  35  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  6  à 
IH  fr.  le  cent.  Les  Cardons,  de  1  à  2  fr.  pièce.  Les 
Pois  verts  d'Algérie,  de  1  à  1  fr.  30  le  kilo.  Les 
Chicorées  frisées,  de  8  à  24  fr.  le  cent  La  Scarole,  de 

7  à  20  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de  85  à  90  tr.  les  100  kilos. 
Les  Laitues,  de  5  à  16  fr.  le  cent.  Le  Géleri-rava,  de 


148 


CORRESPONDANCE 


6  à  25  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  24  à  35  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  15  à  24  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Poireaux,  de  25  à  45  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Choux  de  Bruxelles,  de  50  à  70  fr.  les  100  kilos. 
L*Ettdive  vaut  de  65  à  75  fr  les  100  kilos.  La  Tomate 
des  Canaries  vaut  deS  fr.  50à7  fr.  la  caisse.  Le  Céleri, 
de  75  à  250  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Radis  rose,  qui 
fait  son  apparition,  de  5  à  8  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Cresson  est  rare,  de  15  à  36  fr.  le  panier  de 
20  douzaines.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  du 
Midi,  de  40  à  50  fr.  ;  d'Algérie,  de  38  à  45  fr.  les 
100  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  de  1  fr.  70  à 
2  fr.  30  le  kilo. 
Les  fruits  s*écoulent  lentement.  Les  Poires  de  choix 


valent  jusqu'à  Ifr. 50  pièce;  les  autres  sortes,  de 
60  à  150  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  choix  sont 
peu  recherchées  malgré  la  modicité  des  cours;  la 
Reinette  du  Canada  vaut  de  35  à  100  fr.  les  100  kilos  ; 
les  Pommes  d'Amérique,  de  45  à  55  fr.  les  100  kilos  ; 
la  Reinette  du  Mans,  de  35  à  45  fr.  ;  de  La  Rochelle^ 
de  35  à  4  )  fr.  ;  la  Châtaignier,  de  30  à  35  fr.  les 
100  kilos.  Les  Raisins  de  serre  sont  toujours  de  vente 
peu  active  et  les^ours  sa  us  changement.  Les  Pèches, 
les  Abricots  et  les  Rrugnons  du  Cap  sont  de  mau- 
vaise vente;  les  prix  tendent,  en  conséquence,  à  baisser. 
Les  Fraises  de  serre  valent  de  2  fr.  50  à  8  fr.  la  caisse. 

H.  Lbpbllbtur. 
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No  3819  (Oise).  —  Vous  avez  une  Vigne  en  es- 
palier qui  se  trouve  sur  un  mur  mitoyen  séparant 
votre  propriété  d'un  grand  parc.  Dans  ce  parc 
existent  un  grand  nombre  d*arbres  et  en  particulier 
d*Ormeaux,  dont  les  racines,  se  glissant  sous  le 
mur,  causent  à  votre  Vigne  le  plus  grand  dommage. 

Vous  avez  écrit  à  votre  voisin  qui  vous  a  répondu 
qu'il  était  à  la  distance  réglementaire.  Vous  avez 
pensé  alors  à  ouvrir  une  tranchée  au  pied  de  votre 
mur  et  &  mettre  dans  le  sens  vertical  des  vieilles 
plaques  de  tôle  peintes  au  minium,  ou  des  plateaux 
en  ciment,  ou  autre  chose,  pour  arrêter  définitive- 
ment le  passage  des  racines  et  à  refaire  votre  plan- 
tation. 

Vous  demandez  ce  que  vous  devez  faire  à  l'égard 
de  votre  voisin  et  quel  serait  le  barrage  le  plus 
économique  â  établir. 

Alors  même  que  les  arbres  de  votre  voisin  se- 
raient à  la  distance  légale,  alors  même  qu*ils  exis- 
teraient depuis  plus  de  trente  ans,  vous  avez  le 
droit  de  couper  vous-même  les  racines  qui  pénètrent 
sur  votre  terrain,  de  même  que  vous  avez  le  droit 
d'exiger  du  voisin  qu'il  coupe  les  branches  qui 
avancent  au-dessus  de  votre  propriété.  L'article  673 
du  Gode  civil,  modifié  par  la  loi  du  20  août  1881, 
est  formel  sur  ce  point.  £n  cas  de  difiicultés,  ce 
serait  le  Juge  de  paix  qui  serait  compétent  (art.  6, 
loi  du  12  juillet  1905). 

Quant  à  établir  un  barrage  en  dessous  de  votre 
mur,  entre  les  deux  propriétés,  cela  ne  nous  paraît 
pas  pratique.  La  tôle  ne  durerait  pas,  même  peinte 
au  minium;  les  maçonneries  ou  les  plaques  de 
ciment  seraient  disjointes  et  traversées  par  les 
racines. 

N*  836  (Loiret).  —  Vous  désirez  savoir  : 

io  Si  un  propriétaire  qui  fait  planter  un  terrain 

en  bois  est  tenu  de  faire  un   fossé   autour  de  sa 

propriété  tout  en  plantant  à  2  mètres  de  la  limite  do 

ses  voisins  ? 

2o  Si  en  faisant  un  iossé  il  peut  planter  au  bord 

même  de  ce  fossé,  et  quelles  doivent  être  la  largeur 

et  la  profondeur  de  ce  dernier  ? 


Aucun  texte,  à  notre  connaissance,  n'oblige  un 
propriétaire  qui  plante  son  terrain  en  bois  à  creuser 
un  fossé.  Qu'il  en  creuse  ou  non  un,  le  propriétaire 
n'en  est  pas  moins  tenu  de  se  conformer  pour  la 
distance  à  observer,  par  rapport  à  la  limite  des  pro- 
priétés voisines,  aux  usages  locaux  ou  aux  règle- 
ments particuliers  qui  peuvent  exister.  L*article671 
du  Code  civil  dispose,  en  effet,  que  ce  n'est  qo*à 
défaut  de  règlements  ou  d'usages  que  la  distance 
est  de  2  mètres  de  la  ligne  séparative  des  pro- 
priétés pour  les  plantations  dont  la  hauteur  dé- 
passe 2  mètres,    et  de  On  50  pour  les  autres. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  celui  sur  la  propriété  du- 
quel avancent  les  branches  des  arbres  du  voisin 
peut  contraindre  celui-ci  i.  les  couper.  Si  ce  sont  les 
racines  qui  avancent  dans  son  terrain,  il  a  le  droit 
de  les  y  couper  lui-même  (art.  673,  Gode  civil). 

M.C.  —  Les  Iris  Kssmpferi,  étant  absolument  rus- 
tiques, peuvent  sans  en  souffrir  être  pris  par  la 
glace,  lorsqu'ils  sont  cultivés  dans  un  bassin. 
Mais  il  aurait  mieux  valu  enlever  l'eau  avant  l'hiver 
parce  que  cet  Iris  n'est  pas  une  plante  franche» 
ment  aquatique,  mais  plutôt  amphibie,  c*est-à-dire 
préférant  la  terre  simplement  humide  ou  inondée 
par  intermittences.  D'ailleurs,  les  Iris  du  Japon 
présentent  une  très  grande  faculté  d'adaptation 
sous  le  rapport  de  l'humidité  terrestre.  Ils  pros- 
pèrent parfaitement  en  terre  ordinaire  de  jardin 
naturellement  forte  et  fraîche,  ou  entretenue  telle 
par  des  arrosements  durant  l'été.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'ils  prospèrent  dans  ces  conditions  dans  le 
Midi,  si  vous  prenez  soin  de  pailler  le  sol  avec  du 
bon  fumier  de  vache  en  couche  épaisse,  et  de  les 
tenir  constamment  humides  durant  l'été. 

L'Iris  de  Sibérie,  tout  aussi  robuste  que  ce  der- 
nier, est  moins  exigeant  que  lui  sous  le  rapport  de 
l'humidité,  il  résiste  même  bien  à  la  sécheresse  ; 
cependant  traitez-le  comme  nous  venons  de  Tindi- 
quer  pour  l'Iris  du  Japon. 

Quant  à  VIris  stenogyna,  qui  est  synonyme.de 
J,  Guldenstsecltiana,  il  est  également  de  pleine 
terre  et  se  traite  comme  1'/.  de  Sibérie, 


Orléans.  ~  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Direoteur-G^rant  :  L.  Boueguionon. 
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Le  Concours  général  agricole  de  Paris.  ^  Société  nationale  d*horticaltare  :  expositions  et  concours.  — 
Concours  nationaux  agricoles.  —  Ecole  nationale  d*horticulture  de  Versailles  :  nomination  dans  le 
personnel.  —  Congrès  de  Tarbre  et  de  l'eau.  —  Fruits  nouyeaux.  —  Rose  Maman  Levaveuseur.  — 
NooTCSux  Dahlias  à  collerette.  —  Odontoglossum  hybrides.  —  La  culture  du  Bégonia  socotrana.  —  Ptei^onia 
ïneona.  —  Berberis  Fremonti  et  B,  futmatocarpa,  —  Plagiospermum  sinense.  —  Les  Graminées  des 
Iles  Philippines.  —  Expositions  annoncées.  —  Ouvrage  reçu.  —  Nécrologie  :  Sir  Thomas  Hanbury. 


La  Goneoan  général  agricole  da  Paria.  —  Le 

CoDcoars  agricole  s*e8t  ouTert  à  Paria,  le  22  mars, 
par  an  très  beau  temps  qui  a  amené  de  très  nom- 
breux Tisiteurs.  Les  nuits  étaient  encore  très 
frokieB,  cependant,  et  les  apports  s*en  sont  un  peu 
ressentis,  notamment,  au  Concours  même,  les 
bdles  Orchidées  de  M.  Maron,  qui,  pourtant, 
étaient  installées  dans  une  petite  serre. 

Les  arbres  et  arbustes  d*omement  étaient  encore 
brillamment  représentés  et  les  fruits,  forcés  ou 
consenrés,  ont  excité  l'admiration  des  yisiteurs  ;  les 
Raisins,  en  particulier,  étaient  splendides. 

Le  Président  de  la  République  est  Tenu  visiter 
le  Concours  le  23  mars  dans  la  matinée  :  il  a  été 
reçQ  par  H.  Ruau,  ministre  de  ragriculture, 
entoaTé  de  MM.  Méline,  Gomot,  Viger,  anciens 
ministres  ;  Ringeisen,  directeur  au  ministère  ; 
Dvbowski,  inspecteur  général  de  Tagriculture  co- 
loniale, et  d'autres  personnalités.  Il  a  visité  en 
détail  les  diverses  sections  du  Concours  et  a  mani- 
festé le  vif  intérêt  qu'il  a  pris  à  cet  examen. 

Voici  la  liste  des  principales  récompenses  dé- 
eenées  dans  le  groupe  de  Thorticulture  : 

Prix  d'honneur,  objet  d'art  :  M.  Charles 
Maron,  horticulteur  à  firunoy,  pour  Orchidées. 

Prix  d'honneur,  plaquette  en  argent  :  M.  Gom- 
point,  à  Saint-Ooen,  pour  Asperges  forcées. 

Prix  d'honneur^  plaquette  en  argent  :  M.  Bar- 
bier, à  Paris,  pour  fruits  de  commerce. 

Rappel  de  prix  d^ honneur  :  MM.  Yilmorin- 
Asdrieux  et  C*S  à  Paris. 

Médailles  d'or  :  MM.  Gérardin  père  et  fils,  à  La 
Jonehère  (Haute- Vienne),  et  M.  Nomblot-Bruneau, 
a  Bourg  -  la  -  Reine,  pour  plantes  d*omement  ; 
M.  Leilieux,  2),  rue  Navier,  à  Paris  (deux),  pour 
plantes  de  serre  ;  MM.  Millet  et  fils,  à  Bourg-la- 
Reine,  pour  plantes  fleuries;  M.  Georges  Boucher, 
M.  Brochet  et  MM.  Vilmorin-Andricux  et  C^%  à 
Paris,  pour  plantes  de  pleine  terre  forcées;  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  C*«,  pour  plantes  de  serre; 
HM.  Cordonnier  et  fils,  Chevillot  et  Mercier,  pour 
Raisins. 

Diplôme  de  médaille  d^or  :  MM.  Croux  et  fils, 
pour  arbres  fruitiers  ;  MM;  Vilmorin-Andrieux 
et  O,  pour  légumes;  MM.  G.  Chevalier,  à  Mon- 
treuil-sous-Bois;  Amoux- Pèlerin,  à  Bagnole!  ;  Nom- 
blot^Bruneau,  à  Bourg-la-Reine,  et  Pagnoud,  à 
Montreuil,  pour  Pommes  et  Poires  de  table. 

Grandes  médailles  d'argent  :  M.  Paul  Lécolier, 
à  La  Celle-Saint-Cloud,  pour  arbres  et  arbustes 
d'ornement;  MM.  Vilmorin-Andrieux  etO%  à  Paris, 
et  M.  Dugourd,  à  Fontainebleau,  pour  plantes  fleu- 
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ries  ;  M.  Lellieux,  à  Paris,  et  M.  Georges  Truf- 
faut,  à  Versailles,  pour  plantes  forcées;  M.  Bro- 
chet, à  Chatenay,  pour  arbres  fruitiers;  MM.  Eugène 
Balu,  de  Thomery,  R.  Larrivé,  de  Thomery,  et 
Eugène  Luquet,  de  Thomery,  pour  raisins  conservés  ; 
M.  Jean  Perrin,  d'Hyères,  pour  légumes. 

Société  nationala  d'horticnltnra  :  Exposition 
de  mai  1907,  —  Le  programme  de  TËxposition 
générale  de  printemps  organisée  par  la  Société 
nationale  d*horticulture  vient  d*être  publié  dans  le 
dernier  numéro  du  journal  de  la  Société.  On  cq 
trouvera  les  détails  plus  loin,  à  notre  rubrique  des 
expositions. 

Ce  programme  difi(àre  peu  de  celui  de  Tannée 
dernière;  notons  seulement  une  diminution  dans 
le  nombre  des  concours  de  plantes  de  pleine  terre 
et  unejaugmentation  dans  le  nombre  de  ceux  ou- 
verts pour  les  fleurs  coupées.  Notons  aussi  que  la 
durée  de  l'exposition  a  été  abrégée  avec  raison  ;  elle 
avait  été  de  neuf  jours  en  1906,  elle  ne  sera  cette 
année  que  de  six  jours.  Enfin,  elle  ouvrira  un  jeudi, 
et  non  plus  un  samedi. 

Le  programme  comporte,  comme  précédemment, 
un  concours  spécial  de  plan  de  jardin  exécuté  en 
loge  sur  un  programme  donné,  et  une  exposition 
des  Beaux- Arts. 

Les  exposants  doivent  acquitter  une  légère  taxe 
d'emplacement. 

Le  prix  du  mètre  superficiel  est  fixé  à  : 

0  fr.  50  pour  les  surfaces  couvertes  (serres  et 

tentes)  ; 
0  fr.  25  pour  les  surfaces  en  plein  air  et  sur  les 

berges  ; 

0  fr.  50  pour  toute  surface  murale  occupée. 

En  outre,  si  le  demandeur  n'est  pas  membre  de 
la  Société,  il  devra  joindre  un  mandat  postal  de 
vingt  francs  (au  nom  de  M.  le  Trésorier  de  la 
Société)  comme  droit  d'inscription. 

L'exposition  d'automne;  les  concours  en  séance. 
—  L'exposition  d'automne  de  la  Société  se  tiendra 
du  8  au  17  novembre.  Enfin,  le  conseil  a  fixé  comme 
suit  la  date  des  concours  organisés  en  séance  : 

Concours  d'Orchidées,  le  27  juin. 

Concours  de  plantes  fleuries  et  de  fruits  de  sai- 
son, le  8  août. 

Concours  de  plantes  fleuries  et  de  fruits  de  sai- 
son, le  26  septembre. 

Cioncours  d'Orchidées,  le  10  octobre. 

Concours  de  Chrysanthèmes  précoces,  le  10  oc- 
tobre. 

Concours  d'Orchidées,  le  12  décembre. 
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Concoars  nationanz  agricoles.  —  Le  Journal 
officiel  vient  de  publier  un  arrêté  aux  termes  du- 
quel les  concours  nationaux  agricoles  auront  lieu, 
en  1907,  dans  les  villes  et  aux  époques  ci-après 
désignées  : 

A  Lyon,  du  11  au  20  mai  ; 

A  Rouen,  du  25  mai  au  2  juin  ; 

A  Limoges,  du  15  au  23  juin. 

Les  programmes  de  ces  concours  seront  à  la 
disposition  des  intéressés,  à  Paris,  au  ministère 
de  Tagriculture,  et  dans  toutes  les  préfectures  vers 
la  fin  du  mois  de  mars. 

Ecole  nationale  d'horticnltore  de  Versailles  : 

pomination  dans  le  personnel.  —  Par  arrêté  du 
28  février  dernier,  M.  Sevestre  (Adrien)  a  été 
chargé,  à  titre  provisoire,  des  fonctions  de  jardi- 
nier principal  à  Técole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles,  en  remplacement  de  M.  Magnien. 

Congrès  de  l'arbre  et  de  l'ean.  —  A  loccasion 
du  concours  national  agricole  de  Limoges,  aura  lieu 
dans  cette  ville,  vers  le  20  juin,  un  congrès  de 
l'arbre  et  de  l'eau,  organisé  sous  la  présidence  de 
M.  Teisserenc  de  Bort,  sénateur  de  la  Haute- 
Vienne,  et  sous  le  patronage  du  Ministère  de 
TAgriculture,  des  départements  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Gorrèze  et  de  la  Creuse,  de  la  ville  de 
Limoges  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Limoges. 

Le  programme  qui  s'offre  aux  organisateurs  de 
.  ce  congrès  est  très  vaste,  et  ne  saurait  évidemment 
être  rempli  en  quelques  séances  ;  mais  on  peut 
espérer  que  cette  réunion  sera  le  point  de  départ 
d'études  qui  se  continueront  par  la  suite  et  le  début 
d'une  action  commune  des  plus  utiles.  Le  Comité  a 
créé  trois  grandes  sections  :  la  section  agricole  et 
économique,  la  section  industrielle  et  commerciale 
et  la  section  d'hygiène  ;  dans  cette  dernière  rentre 
notamment  Pétude  de  l'arbre  et  de  l'eau  au  point  de 
vue  de  l'hygiène,  de  l'arbre  dans  les  parcs,  pro- 
menades, jardins  publics  et  privés,  et  des  jardins 
ouvriers. 

La  date  exacte  du  congrès  sera  fixée  ultérieure- 
ment. Les  adhésions  et  demandes  de  renseigne- 
ments doivent  être  adressées  au  secrétaire  du  Co- 
mité, M.  P.  Garrigou-Lagrange,  23,  avenue  Fou- 
eau  d,  à  Limoges. 

Fruits  nooTeanz.  —  La  Commission  permanente 
des  études  de  la  Société  pomologiquo  de  France 
continue  ses  dégustations  et  appréciations  des  fruits 
nouveaux  ;  dans  ses  séances  des  26  novembre  et 
6  décembre,  elle  a  déclaré  de  très  bonne  qualité  les 
Poires  Président  Deviolaine  et  Virginie  Baltei, 
j)rovenant  de  Troyes,  et  une  Pomme  a  à  détermi- 
ner »,  provenant  de  Charbonnière  les-Bains. 

Le  prooôs-vorbal  de  la  commission  contient  les 
apj)réciations  suivantes  : 

Poire  Président  Deviolaine.  —  Fruit  très  gros, 
allonf,'»' ;  léfrèrcment  ventru;  peau  à  fond  jaune  or, 
presque  entit'^roment  lavée  do  fauve,  pictéc  de  brun» 
lavée  légèrement  de  roufre  à  l'insolation  ;  (fil  petit  et 
ferme  dans  une  cavité  peu  profonde  et  très  peu  accen- 
tuée,  surmontée   d'an    petit    mamelnn  j   chair   fine, 


fondante,  juteuse,  très  parfamèe,  très   sucrée,    très 
relevée. 
Qualité  très  bonne. 

Poire  Virginie  Ballet.  —  Joli  et  gros  fruit  à  chair 
très  fine,  beurrée,  fondante,  juteuse,  très  sacrée,  très 
parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Ces  deux  variétés  de  Poires,  obtenues  par  M.  Ernest 
Baltet,  sont  mises  au  commerce  par  rétablissement 
Baltet  frères,  à  Troyes. 

D'après  la  déclaration  des  obtenteurs,  la  vigueur 
de  l'arbre,  dans  les  deux  cas,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer, et  la  fertilité  est  grande. 

Quant  à  la  Ponune  de  Charbonnière,  nous  atten- 
dons qu'elle  soit  déterminée,  quoique  plusieurs 
membres  du  Comité  aient  cni  reconnaître  la  Ponune 
Bovarde^  variété  locale. 

Rose  Maman  LeTavassenr.  —  M.  Levavasseur, 
pépiniériste  à  Orléans,  à  qui  Ton  doit  le  fameux 
Rosier  Madame  Norbert  Levavasseur^  devenu  si 
rapidement  populaire,  en  a  obtenu  par  semis 
une  nouvelle  variété  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  Maman  Levavasseur,  et  qui  paraît  très  méri- 
tante, d'après  le  rapport  formulé  par  une  commis- 
sion de  visite  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans 
et  du  Loiret.  Le  rapporteur,  M.  Vigneron,  apprécie 
en  ces  termes  la  nouvelle  variété  : 

€  Elle  a  conservé  toute  la  fforibondité  de  sa  mère, 
floraison  en  corymbe,  très  bonne  végétation,  attei- 
gnant au  plus  40  centimètres  de  hauteur,  beau 
feuillage  vert  clair  luisant,  exempt  de  maladie  cryp- 
togamiquc. 

«  Cette  quantité  de  fleurs  (par  panicule  de  100  à 
120  fleurs)  forme  un  arbuste  ravissant,  ayant  un 
coloris  cramoisi  vif,  éclairé  de  carmin  cochenille, 
coloris  franc  jusqu'à  son  complet  épanouissement, 
ne  bleuissant  pas  comme  la  Rose  Madame  Norbert 
Levavasseur. 

€  Cette  belle  variété  sera  le  corollaire  de  la  va- 
riété si  estimée  Madame  Norbert  LevavasseuTj 
pour  la  formation  des  massifs,  plantation  en  bor- 
dure et  culture  en  pots.  » 

De  plusieurs  côtés  déjà,  Ton  annonce  des  varia- 
tions du  Rosier  Madame  Norbert  Levavasseur  ; 
en  Allemagne  notamment,  on  vient  d'en  mettre  une 
au  commerce  qui  se  distingue  par  un  parfum  très 
agréable,  paraît-il,  et  par  le  coloris  rose  clair  de 
ses  fleurs  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  ÀpfelblUthSy  qui 
signifie  c  fleur  de  Pommier  i,  par  allusion  à  son 
coloris. 

Nonveanz  Dahlias  à  collerette.  --  M.  André 

Charmet,  horticulteur  à  Lyon,  met  au  commerce, 
cette  année,  les  nouvelles  variétés  suivantes  de 
Dahlias  à  collerette  : 

Baronne  Ad.  de  Rothschild.  —  Rose  marmorè 
carmin  à  auréole  jaune  et  largement  bordé  blanc. 
Collerette  blanc  rosé.  Fleur  très  grande,  d'une 
forme  parfaite.  Plante  d'une  bonne  tenue. 

Centaure.  —  Très  grande  fleur,  carmin  velouté, 
pointes  violacées  avec  quelques  rayures  orange. 
Collerette  blanche  striée  grenat, 

Charles    Vieille-Schilt.  —    Beau  rouge  brasier 
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ofiBgé,  collerette  blanche  avec  quelques  stries 
jaone  rosé.  Fleur  ronde,  d'une  forme  parfaite. 
Plante  ramifiée. 

Cocarde  Genevoise,  —  Beau  rouge  vermillon 
nf.  Grande  collerette  jaune  stné  rouge. 

Lucien  Chauré,  —  Pourpre  Tiolacé  nuancé 
prose,  pointé  blanc,  sablé  fcarmin.  Collerette 
Uiflche.  Fleur  très  grande.  Plante  de  tenue  excel- 
lente. 

Madame  E,  Poirier,  —  Violet  bleuté  à  colle- 
rette blanche,  teinté  lilas  violaoé.  Coloris  attrayant, 
absolument  nouveau. 

Madame  Michel  Crozy,  -—  Rose  sablé  blanc. 
GûIIeFette  blanc  rosé,  très  beau. 

Monsieur  Georges  Bruant .  —  Rouge  sang  ve- 
loaté.  Collerette  blanche  teintée  pourpre.  Fleur  de  la 
pins  grande  dimension,  d*nne  forme  parfaite.  Tenue 
excellente. 

Souvenir  de  René  Bemardeau.  —  Rouge  écla- 
tant nuancé  pourpre.  Collerette  érectée,  blanc 
nnancé  jaune  avec  stries  grenat.  Fleur  très  grande. 
Soperbe  plante. 

Mmorin-Andrieiix.  —  Rouge  velouté  reflété  de 
rose  bordé  de  blanc  sablé  grenat  Collerette  blanche 
légèrement  teintée  amarante.  Plante  magnifique. 

Odontoglossnm  hybrides.  —  La  séance  du 
14  mars,  i  la  Société  nationale  d*horticulture,  a 
donné  lieu  à  d'intéressantes  présentations  d'Odon^ 
togîossum  hybrides.  Au  premier  rang  figuraient 
les  nouvelles  variétés  d*0.  Lambeauianum  de 
M.  Peeters,  bien  distinctes  de  celles  qu'il  avait 
apportées  à  la  séance  précédente  et  non  moins 
splendides.  M.  Sert  avait  aussi  de  beaux  hybrides  ; 
inais  il  présentait  aussi,  à  titre  de  curiosité,  deux 
plantes  dont  il  convient  de  dire  quelques  mots.  Ces 
plantes  provenaient  d'un  croisement  entre  1*0. 
^^  et  YO.  Adrianœ^  croisement  dont  on  pouvait 
opérer  des  résultats  très  intéressants,  étant  donnés 
U  forme  et  le  coloris  particuliers  de  1*0.  Rossi.  Or, 
cette  espèce  n*a  marqué  en  rien  son  intervention  ; 
l'une  des  plantes  de  M,  Bert  ressemblait  à  un  mé- 
diocre 0.  crispum,  l'autre  à  un  0.  Adrianx  de 
coloris  clair,  blanc  avec  quelques  taches  marron. 

Ce  n*est  pas  le  premier  exemple  d'hybridations 
dans  lesquelles  l'un  des  parents  semble  avoir  été 
annale.  Les  semeurs  sont  souvent  exposés  à  des 
déceptions;  mais^  heureusement,  ils  ont  des  re- 
vanches, et  M.  Bert,  en  particulier,  s'est  déjà  signalé 
par  d'excellentes  obtentions. 

La  eoltiiro  da  Bégonia  tocokrana.  ^  M.  Bultel, 
lliabile  jardinier  en  chef  du  domaine  d'Armain- 
^iers,  qui  présentait  dernièrement  à  la  Société' 
nationale  d'horticulture  de  beaux  exemplaires  du 
Bégonia  socotrana  et  de  certains  de  ses  hybrides  à 
flonison  hivernale,  vient  de  publier  dans  le  journal 
^  la  Société  une  note  sur  la  culture  de  ces  plantes. 
Noos  en  extrayons  le  passage  suivant,  qui  inté- 
i^essera  tous  les  amateurs  de  ces  beaux  Bégonias,  si 
précieux  dans  la  mauvaise  saison  : 

1^  forts  spécimens  ne  s'obtiennent  que  par  la 
réunion  de  plusieurs  plantes,  choisies,  soit  au  dé- 
l>at,  soit  pendant  leur  période  végétative. 


Cette  période  commence  fin  juillet  ;  l'activité  se 
maintient  jusqu^en  février  environ,  époque  où,  la 
floraison  terminée,  les  feuilles  jaunissent  et  les 
tiges  s'annulent  ;  les  plantes  entrent  alors  dans  la 
période  de  repos,  qui  devra  être  très  accentuée. 

Dépourvues  de  leurs  feuilles  et  tiges  sèches,  elles 
sont  laissées  dans  les  pots  où  elles  ont  végété; 
ceux-ci,  placés  renversés  sous  une  bâche  de  serre 
tempérée  froide,  bien  saine,  restent  en  cet  état  jus- 
qu'à la  reprise  de  la  végétation. 

Les  groupes  de  bulbilles  sont  alors  retirées  avec 
précaution,  débarrassés  de  la  terre  qui  les  entoure, 
et  empotés  à  nouveau  dans  un  compost  formé  d'une 
bonne  partie  de  terreau  de  feuille,  de  terre  de 
bruyère  sablonneuse,  et  d'un  peu  de  terre  franche 
légère. 

Un  bon  drainage  est  nécessaire. 

Soumises  à  une  température  de  15  degrés  centi- 
grades, arrosées  modérément  dès  le  début,  ces 
plantes  n'émettent  que  très  lentement  leurs  jeunes 
pousses  ;  dès  leur  apparition,  le  thermomètre  mar- 
quera 18  degrés  centigrades  ;  il  sera  maintenu  à  ce 
degré  jusqu'à  l'apparition  des  hampes  florales. 

Pendant  la  floraison,  et  pour  prolonger  celle  ci, 
la  température  sera  réduite  à  15  degrés  et  même 
13  degrés  centigrades. 

Entre  temps,  veillons  à  Tétat  des  racines  et  aug- 
mentons la  grandeur  des  pots  si  le  besoin  s'en  tait 
sentir,  sans  cependant  aller  juscfu'à  l'exagération, 
ces  plantes  végétant  très  bien  dans  des  récipients 
relativement  petits. 

Les  arrosages  seront  distribués  avec  parcimonie 
immédiatement  après  un  rempotage,  plus  abon- 
damment lorsque  les  racines  auront  pris  possession 
de  leur  compost  et  pendant  les  journées  claires  et 
ensoleillées,  modérément  au  déclin  de  la  floraison  ; 
ils  seront  supprimés  progressivement  après  celle-ci. 

Ceux  à  l'engrais  liquide  sont  indispensables  pour 
soutenir  la  végétation,  alors  qu'elle  est  dans  sa  pé- 
riode active. 

Les  seringages  seront  répétés  pendant  les  jour- 
nées chaudes  ;  réduits,  à  l'apparition  des  hampes 
florales,  et  supprimés  totalement  pendant  la  flo- 
raison. 

L'ombrage  est  indispensable  ;  mais  on  devra  ga- 
rantir les  plantes  des  rayons  du  soleil  sans  cepen- 
dant les  priver  de  la  lumière  nécessaire  à  la  forma- 
tion de  tiges  ramifiées  et  solides. 

Pieronia  incana.  —  M.  Jean  Navello  nous 
adresse  la  note  suivante  sur  le  Pteronia  incana 
qu'il  cultive  à  La  Sel  va  (Nice)  comme  plante  d'or- 
nement : 

«  Cette  Composée  sud-africaine  est  peu  connue 
sur  le  littoral  ;  on  ne  la  rencontre  encore  nulle 
part  dans  nos  environs;  elle  est  pourtant  d'une 
grande  utilité  pour  nos  régions  très  sèches  et  très 
chaudes,  parce  qu'elle  s'accommode  très  bien  de 
tous  les  terrains  pouvant  lui  fournir  une  nourriture 
au  moment  de  la  plantation. 

«  Le  Pteronia  incana  est  une  très  bonne  plante 
pour  les  garnitures  des  rocailles  et  les  encoi- 
gnures, aux  abords  des  perrons,  dans  les  jardins 
d'agrément.  Il  possède  des  qualités  qui  le  recom- 
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mandent  aux  horticulteurs  comme  plante  vivace 
très  florifère. 

c  Au  début  de  la  plantation,  il  ne  travaille  que 
très  lentement  ;  il  reste  dans  un  état  stationnaire 
presque  une  année,  et  n^arrive  à  former  un  joli 
buisson  qu*au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Il  n*a 
nullement  besoin  d*être  pincé;  on  doit  le  laisser 
libre  dans  sa  végétation  pour  avoir  de  beaux  sujets 
bien  formés 

«  Nous  en  avons  à  la  Selva  un  très  joli  buis- 
son ;  Taspect  en  est  très  gracieux  par  la  beauté  de 
son  petit  feuillage  blanc  verticillé  et  de  ses  co- 
rymbes  de  fleurs  jaune  d'or,  de  la  forme  du  Diplo^ 
pappus  chrysophylla. 

€  Le  Pteronia  ne  craint  pas  le  froid  de  nos  ré- 
gions ;  il  supporte  8  à  10  degrés  au-dessous  de 
zéro,  sans  en  éprouver  le  moindre  dommage,  et  ce 
froid  ne  retarde  aucunement  sa  floraison  annuelle 
qui  commence  en  avril. 

c  Cette  plante  est  très  difficile  à  bouturer,  mais 
on  réussit  assez  bien  à  la  multiplier  en  couchant 
les  branches  et  en  les  couvrant  légèrement  de  terre, 
non  sans  avoir  soin  de  faire  une  incision  aux  mar- 
cottes ;  elles  émettent  des  racines  à  la  base  au  bout 
d*un  temps  plus  ou  moins  long,  pourvu  qu'on  ait 
soin  d'entretenir  une  grande  humidité  autour  des 
branches  marcottées  par  des  bassinages  fréquents, 
surtout  pendant  les  grandes  chaleurs.  » 

Berberis   Fremonti   et   B.    hœmatocarpa.  — 

Dans  une  étude  publiée  par  la  Société  dendrolo- 
gique  allemande,  et  relative  à  quelques  végétaux 
ligneux  nouveaux  ou  rares  du  Jardin  botanique  de 
Darmstadt,  M.  Purpus  signale  deux  formes  voisines 
de  Berberis  qui  paraissent  intéressantes,  le  B.  Fre- 
monti et  le  B,  hsematocarpa.  Le  premier,  récolté 
dans  TArizona,  TUtah  et  jusque  dans  le  sud  de  la 
Californie,  a  les  fruits  bleus  ;  le  second,  trouvé 
dans  TArizona,  et  mis  au  commerce  par  M.  Spath 
sous  le  nom  de  B.  Fremonti,  a  les  fruits  rouges  ; 
mais  en  l'absence  de  fruits,  les  deux  formes  ne 
peuvent  guère  être  distinguées.  Ce  sont  deux  jolis 
arbustes  qui,  d*après  U,  Purpus,  réussissent  parti- 
culièrement bien  dans  le  sol  sableux  et  calcaire, 
bien  sec,  et  à  une  exposition  ensoleillée.  Ils  n*ont 
pas  souffert  du  froid  à  Darmstadt  jusqu'à  présent. 

Plagiotpermam  sinenae.  —  Le  Gardeners*- 
Chronicle  signalait,  dans  son  numéro  du  2  février 
dernier,  la  floraison  de  cet  arbuste  ;  la  Revue  hor- 
ticole a  fait  mention,  il  y  a  trois  ans,  de  l'intérêt 
qu'il  pouvait  présenter  soit  au  point  de  vue  orne- 
mental, soit  même  au  point  de  vue  de  l'utilisation 
de  ses  fruits  *.  D'après  les  renseignements  sur  les- 
quels nous  nous  étions  basés  A  cette  époque,  il  pa- 
raissait que  le  Plagiospermum  sinense  fleurissait 
à  partir  du  15  mars  environ,  et  il  est  intéressant  de 
noter  que  cette  année  il  a  fleuri  notablement  plus 
tôt  en  Angleterre  ;  la  nouaison  des  fruits  sera  peut- 
être  douteuse  dans  ces  conditions,  mais  au  point 
de  vue  ornemental  la  valeur  de  l'arbuste  en  sera 
augmentée,  étant  donné  surtout  qu'il  est  bien  rus- 
tique sous  notre  climat. 

*  R€vu€  horticole,  1904,  p.  60. 


Lea  Graminéea  des  îles  Philippines.  —  M.  Elmer 
D.  Merril  vient  de  publier  dans  le  Philippine  Jour- 
nal of  Science  une  importante  étude  sur  les  Gra- 
minées des  îles  Philippines,  avec  une  clé  analytique 
des  genres  et  espèces.  Ce  travail,  qui  ne  porte  pas 
sur  moins  de  72  genres  et  226  espèces,  étudiées  sur 
des  échantillons  déposés  à  l'herbier  du  bureau 
scientifique  des  Philippines,  offre  un  grand  intérêt 
en  raison  de  retendue  considérable  des  espèces  de 
la  famille  des  Graminées,  qui  renferment  notam* 
ment,  aux  Philippines,  des  plantes  d'une  grande 
valeur  économique,  comme  le  Riz, le  MaTs,  introduit 
d'Amérique,  le  juillet,  le  Sorgho,  la  Canne  à  sucre, 
des  plantes  à  parfum  comme  diyenAndropogon^  etc. 

EXPOSITIONS   ANNONCÉES 

Paris,  du   23  au   28  mai  i906.  —  Exposition 

GÈNÊR/.LE      OROANISKB       PAR        LA       SOOIÉTK      NATIONALE 

d'uobtigulture  de  FRANCE.  —  L'Exposition  printa- 
nière  de  la  Société  nationale  d'horticulture  ouvrira 
le  23  mai  1907,  dans  les  serres  du  Cours- la-Reine, 
et  sera  close  le  28  mai. 

Le  programme  comprend  389  concours,  ainsi  ré- 
partis : 

1»  Plantes  de  serres.  —  Plantes  nouvelles,  4  con- 
courï»  ;  belle  culture,  9;  culture  spéciale,  1;  plantes 
en  collections,  89  ;  plantes  d'hivernage  et  de  mosaî- 
culture,  34. 

2»  Plantes  de  pleine  terre.  —  Plantas  nouvelles, 
8  concours  ;  belle  culture,  5  ;  culture  spéciale,  8  ; 
plantes  en  collections,  117;  fleurs  coupées,  17;  art 
floral,  14. 

3«  Arboriculture  et  fruits,  —  15  concours. 

4®  Culture  maraichère.  —  19  concours. 

5«  Section  coloniale.  —  14  concours. 

6p  Instruction  horticole.  —  7  concours. 

7»  Architecture  des  jardins.  —  9  concours. 

8o  Ind%kstries  horticoles.  —  19  concours. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées 
avant  le  15  mai,  term,e  de  rigueur^  à  M.  le  Président 
de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Cherbourg,  du  29  Juin  au  2  juillet  i907.  —  Expo- 
sition générale  d'horticulture  et  des  arts  et  industries 
s'y  rattachant,  organisée  par  la  Société  d'horticulture 
de  Tarrondissement  de  Cherbourg.  Les  demandes 
d'admission  doivent  être  adressées,  avant  le  20  juin, 
au  président  ou  au  secrétaire  de  la  Société,  44,  rue 
de  Âfontebello,  à  Cherbourg. 

OUVRAGE  REÇU 

Traité  pratique  d'horticulture  pour  la  nord  de 
rAfrique,  par  L.  Guillochon,  jardinier  en  chef  da 
jardin  d'essais  de  Tunis,  professeur  à  l'Ecole  colo- 
niale d'agriculture.  <—  1  volume  io*S  raisin  de 
500  pages  avec  300  gravures.  Prix  :  6  francs  ; 
franco  :  7  francs. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  M.  Guillochon  expose 
le  résumé  de  son  expérience  pratique,  rendra  les 
plus  grands  services  aux  amateurs  de  l'horticulture 
qui  habitent  la  Tunisie  ou  l'Algérie.  Notre  sympa- 
thique collaborateur  y  traite  de  façon  très  com- 
plète et  très  claire  tout  ce  oui  se  rapporte  &  l'éta- 
blissement du  jardin  et  à  la  culture  des  légumes, 
des  fruits,  des  arbres  et  arbustes  d'ornement,  des 
fleurs,  enfin  des  Agaves  textiles  qui  peuvent  être 
cultivées  dans  le  nord  de  TAfrique. 
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Nécrologie:  Sir  Thomas  Hanhury.  —  Le 
monde  horticole  a  appris  avec  un  vif  regret  la  mort 
de  sir  Thomas  Hanbary,  Téminent  amatear  an- 
gUis,  décédé  le  10  mars  dans  sa  propriété  de  La 
Mortola,  à  Vintimille,  près  Menton.  Cette  propriété 
éUit  célèbre  par  les  magnifiques  collections  végé* 
taies  qu'elle  renfermait,  et  était  un  lieu  de  pèleri- 
Eige  traditionnel  pour  tous  les  horticulteurs,  ama- 
tears  ou  botanistes  qui  avaient  Toccasion  de  passer 
dus  cette  région  ;  on  y  Toyalt  notamment  un  choix 
de  plantes  suoculentes  qui  est  probablement  à  pea 
près  Qjûqae  au  monde.  Sir  Th.  Hanbury  avait  fait 


à  la  Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre,  il  y 
a  peu  d'années,  une  libéralité  princière  ;  la  Société 
ayant  décidé  d'abandonner  son  jardin  expérimental 
de  Ghiswick,  le  généreux  amateur  acheta  pour  elle 
une  très  belle  propriété  de  25  hectares,  située  à 
Wisley,  et  lui  en  fit  don.  C^est  à  lui  également  qu'on 
doit  la  fondation  de  l'Institut  botanique  qui  porte 
son  nom,  à  Gènes,  et  du  Musée  préhistorique  ins- 
tallé près  de  Menton. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction f 
G.  T.-Grionan. 


VARUTIONS  DANS  U  SEXUALITÉ  DES  PLANTES 


La  sexualité  dans  les  plantes  peut  être  modi- 
fiée par  excès  ou  par  insuffisance  d'alimentation, 
conformément  à  ce  qui  a  été  déjà  observé  dans 
le  règne  animal. 

C'est  ce  qui  ressort  d'une  communication 
iaite  à  la  section  de  botanique  de  la  Société  natio- 
nale d'acclimatation,  séance  du  18  février  1007. 

M.  G.  Camus  ',  auteur  d'importantes  études 
sur  les  Saliœ  (Saules),  et  notamment  d'une 
monographie  des  espèces  de  ce  genre  qui  ap- 
partiennent à  la  flore  française,  a  rapporté 
qa  en  herborisant  aux  environs  de  Paris  pour 
se  procurer  des  échantillons  des  Saliœ  undu- 
lata  et  hippaphaefolia,  il  observa  d'abord  que 
les  rameaux  portant  des  chatons  mâles  étaient 
peo  nombreux.  Il  nota  avec  soin  les  arbres  et 
les  munit  d'une  étiquette  avec  un  numéro  pour 
pouToir  venir  ensuite  prélever,  sans  crainte  de 
confusion,  d'autres  fleurs  et  des  feuilles  adultes 
sur  les  mêmes  individus. 

Son  étonnement  fut  grand  lorsqu'il  constata 
qae  les  mêmes  plantes  donnaient  une  année 
des  rameaux  pourvus  de  chatons  mâles,  l'année 
suivante  de  chatons  femelles,  ou  encore  de 
chatons  femelles  mélangés  à  des  chatons  mâles, 
sans  qu'il  pût  connaîti^  la  cause  ni  déterminer 
an  ordre  dans  ces  changements. 

Ayant  noté  avec  soin  un  gros  rameau  qui 
Q'avait  produit  que  des  chatons  mâles»  il  fut 
surpris,  l'année  suivante,  de  le  voir  muni  de 
chatons  tous  femelles. 

Continuant  ses  investigations  sur  ces  curieux 
phénomènes,  il  remarqua  que  les  Saules  étaient 
à  flears  plus  ou  moins  irrégulièrement  herma- 
phrodites, avec  prédominance  variable  d'un 
sexe  ou  de  l'autre.  Tantôt,  c'était  le  cas  le  plus 
commun,  les  fleurs  étaient  toutes  femelles^ 
^tôt  presque  toutes  femelles  avec  quelques- 
anes  manies  d'étamines  ;  tantôt,  au  contraire, 

toutes  ou  presque  toutes  munies  d'étamines, 

~***^      ^-i^—  ■    -^^— — ^-»^— ^^^-^»  ■ 

*  M.  Camas  avait  déjà  appelé  Tattention  de  la  So- 
ciété botaniqae  de  France  sur  ee  sujet.  Voir  :  E  -G. 
Camm,  NouTelle  note  sur  le  Salia:  hippophaefolia  et 
sur  Le  S.  undulata,  BulU  Soo,  bou^  session  jubilaire 

jlSOi),  Eue  11,  p.  CXXXYII. 


soit  seules,  soit  accompagnant  un  ovaire. 
M.  Camus  constata  ces  variations  sur  les 
deux  rives  de  la  Marne,  et  plus  rarement  sur 
les  bords  de  la  Seine,  jamais  sur  les  rives  de 
l'Oise  ;  il  y  avait  donc  une  influence  locale  qui 
les  déterminait,  et  il  en  eut  l'explication  en 
avril  1902. 

Les  eaux  étant  très  hautes  cette  année-là, 
M.  Camus  ne  put  faire  ses  récoltes  habituelles 
sur  les  bords  de  la  Marne,  une  partie  des 
Saules  étant  submergée.  Il  eut  alors  l'idée  de 
faire  l'herborisation  en  bateau.  Sa  moisson  fut 
ainsi  abondante,  et  il  put  remarquer  que  les 
rameaux  munis  de  fleurs  mâles  étaient  surtout 
ceux  qui  paraissaient  souffrir  ou  avoir  souffert 
d'un  séjour  trop  prolongé  dans  l'eau;  les  ra- 
meaux exondés  ou  éloignés  de  l'eau  n*avaient  à 
peu  près  que  des  fleurs  femelles. 

Ainsi,  l'immersion  intempestive  des  rameaux 
leur  nuit  et  favorise  le  développement  des 
fleurs  anormales  ou  mâles. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  variations  ob- 
servées l'ont  été  sur  les  bords  de  la  Seine  et 
surtout  sur  ceux  de  la  Marne,  où  les  Saules  des 
berges  sont  au  niveau  de  la  hauteur  moyenne 
des  eaux,  et  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  sur  les 
bords  de  l'Oise,  dont  les  berges  sont  plus  éle- 
vées et  où  les  Saliœ  hippophaefolia  eiundulala 
sont  peu  exposés  à  la  submersion. 

M.  Gerber,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Marseille,  a  observé  sur  le  Pistacia  Terebin- 
thus,  aux  environs  de  Marseille,  des  faits  ana- 
logues à  ceux  relatés  par  M.  G,  Camus  *.  Un 
individu,  au  pied  duquel  coulait  de  Teau,  a  pré* 
sente,  dans  la  même  inflorescence,  des  fleurs 
mâles,  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  herma- 
phrodites, tandis  que  d'autres  pieds  observes 
dans  les  terrains  secs  du  voisinage  n'offraient 
que  des  inflorescences  unisexuées.  L^année  sui^ 
vante,  l'eau  ayant  cessé  de  circuler  dans  le 
canal  situé  au  pied  du  Térébinthe  anormal, 
les  inflorescences  de  cet  individu  sont  redeve- 
nues  unisexuées.  D.  Bois. 


*  BulL  Soc.  bot.  {loc.  cit.)t  p.  cxli. 
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LE  PRUNUS  IRILOBA 


Dana  cette  grande  famille  des  Rosacées,  si 
abondante  en  végétaux  ligneux  utiles  ou 
d'agrément,  et  que  domine  de  haut  le  genre 
Rosier,  ce  qui  fait  surtout  le  cdté  ornemental 
des  espèces,  c'est  leur  pouvoir  florifère  prodi- 
gieux. 

Considérez  seulement  les  arbres  fruitiers  les 
plus  vulgaires 
du  groupe  :  les 
Cerisiers,  Pru- 
niers, Poiriers, 
Pommiers  de 
nos  vergers,  à 
l'époque  où  des 
fleura  innom- 
brables cou- 
vrent comme 
d'une  noige  im- 
maculée leurs 
branches  encore 
sans  feuilles  ; 
et  représentez- 
vous  ce  que  doit 
être  cette  florai- 
son, quand  la 
couleur  rose  ou 
rouge  et  la  du- 
plicature  vien- 
nent lui  donner 
plus  d'éclat, 
plus  de  durée  et 
plus  d'ampleur 
encore. 

Le     Prunier 
trilobé,  Ptinius 
triloba,  a  pré- 
cisément ces 
qualités       réu- 
nies :  ses  fleurs  ^'S-  M-  - 
sont  roses,  elles 
sont  doubles  et 
elles  abondent.  C'est  un  joli  spectacle  de  voir 
cet  arbuste  au  mois  d'avril,  quand  ses  rameaux 
dressés  et  fleuris  montent  comme  les  fusées 
d'un  feu  d'artifice- 

Haut  de  2  mètres  environ,  le  Prunus  triloba 
a  cet  avantage  que  sa  faible  taille  le  fait  ad- 
mettre partout,  dans  les  grands  comme  dans 
les  petits  jardins,  sur  les  plates-bandes  d'un 
parterre,  le  gaion  d'une  pelouse  ou  le  sol  d'un 
massif.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  l'associer 
aux  Amtiijiiahix.  Chxnomeh'x.  Forsythia,  Ri- 
lies.  Malus,  prunus  variés.  Spirxa  iiruni/b- 
tia /tore  pivno.    Spir;fa   Thuiibergi,  Dcntiia 


gracilii,  etc.,  qui  fleurissent  à  peu  près  à  la 
même  époque. 

Mais  sur  le  massif,  le  Prunus  triloba  devra 

occuper  une  place  au   second   rang,  avec  les 

Ceanolhus,    Deutsia  discolor,    Deulzia  Le- 

moinei,  Dierviila,  Ribes  sanguineum,  Phila- 

detphus  coronariua,  Hydrangea  paniculata, 

etc.,    etc.,    qui 

sont    de    taille 

analogue. 

Présenté  sous 
lenomd'/i»iifj7- 
dalopsis  Lin- 
dleyi  par  Car- 
rière', puis  sous 
celui  de  Pm- 
nopsis  Lindleyi 
par  M.  Edouard 
André*,  le  Pru- 
nus triloba  res- 
te décidément 
un  Prunier, 
mais  un  Prunier 
intermédiaire 
entre  l'Abrico- 
tier (Prunus 
Artneniaca')  et 
le  Prunier  vrai 
(Prtmus  do- 
meslica). 

On  sait,  d'ail- 
leurs, que  les 
botanistes  mo- 
dernes, suivant 
l'exemple  de 
Bentham  et 
Hooker,  ratta- 
chent généralc- 
e*-  ment  au  genre 

Prunus    l'A- 
mandier, le  Pê- 
cher, l'Abricotier,   le    Cerisier,    et  même   le 
Laurier- Ce  ri  se,  qui  ne  seraient,  ainsi  classés, 
que  des  types  difi'érents  d'une  même  souche. 

Le  nom  de  Prutwpsis,  donné  par  notre  ré- 
dacteur en  chef  au  Prunus  triloba,  a  du  moins 
pour  résultat  de  rectifier  la  parenté  qu'indi- 
quait le  nom  à'Amygdalopsis  adopté  par  Car- 
rière ;  car  au  lieu  de  se  rapprocher  des  Amyg- 
dalus,  le  Prunus  triloba  se  place  réellement 
entre  le  Prunier  et  IWbricolier,  empruntant 


LK   PRUNUS  TRILOBA 


des  caractères  de  ces  deux  espèces,  ainsi  que 
l'a  démontré  M.  Edouard  André,  dans  ses  ar- 
UcVes  de  la  Revue  horticole  '. 

Le  Prunus  Iriloba  se  multiplie  presque  tou- 
jours par  la  greffe  sur  Pruoier  Myrobolan. 
îlallieureu sèment  ce  sujet  drageoaoe  d'une 
bçcD  déplorable,  ce  qui  affaiblit  d'autant  le 
grefoD.  II  serait  à  souhaiter  que  nos  horticul- 
teurs adoptassent  un  autre  porte-greffe,  qui 
pouirait  âtre,  soit  une  forme  du  Prunier  doraes- 
tifoe  (le  Prunier  Saint- Julien,  par  exemple), 
■oit  une  autre  espèce  ;  et  le  chois  est  grand. 


D'autre  part.  Carrière,  dès  1862',  a  bien  in- 
diqué deux  autres  modes  de  multiplication  : 
le  marcottage  et  le  bouturage  des  racines  ; 
mais  ce  sont  des  procédés  peu  usités. 

En  tous  les  cas,  il  me  parait  évident  que  le 
marcottage  procurerait  des  arbustes  plus  vi- 
goureui.  J'en  juge  par  le  spécimen  «  affran- 
chi *  (maicotté  par  conséquent)  que  représente 
notre  âg.  53,  spécimen  plus  élevé,  plus  touffu 
que  les  Prunua  Iriloba  sur  Myrobolan,  et  pré- 
sentant, sur  eux,  une  véritable  supériorité  de 
force  et  de  stature. 


Pig.   Si.  —   Pruntu   Iriloba   ilana   le   parc   de   Versailles. 
Eieiii]ilkire«  craOé*.  t&ilblu  pu  la  dragaoDiMnwni  du  lujei. 


U  rusticité  du  Prunta  Iriloba  est  parfaite. 
L'arbuste,  en  effet,  a  résisté  sans  faiblir  aux 
grandes  gelées  des  hivers  de  1879-1880.  alors 
que  d'antres  espèces  comme  le  Prunier  Mume, 
elle  Prunier  Myrobolan  lui-môme,  n'ont  été 
soustraites  à  la  destruction  que  dans  leurs  par- 
ties protégées  par  l'épaisse  couche  de  neige 
qui  3  caractérisé  cette  fameuse  période  de 
froid. 

Comme  à  tous  les  végétaux  ligneux  printa- 
oiers.  la  taille  appliquée  au  Prunus  triloba  est 
une  <  taille  après  floraison  >  entrainant  la  sup- 

'  Scni4  ItortieoU,  1S83,  p.  3«T  ;  188f,  p.  190. 


pression  de  toutes  les  parties  déAeuries.  L'ar 
buste  s'y  plie  bien  si  l'on  a  soin  d'opérer  sans 
retard,  avant  la  grande  poussée  de  la  végéta- 
tion foliacée  qui  devra  agir  sur  les  parties 
taillées  pour  procurer  la  nouvelle  série  des 
rameaux  florifères  de  l'année  suivante. 

Au  contraire,  si  l'on  tarde  trop,  si  l'on  abat 
les  branches  déjà  feuillées,  l'arbuste  ne  donne 
plus  ensuite  qu'une  végétation  médiocre  et  il 
n'est  pas  rare,  alors,  do  le  voir  s'affaiblir, 
assailli  par  la  maladie  de  la  gomme,  ou  mourir 
subitement,  comme  foudroyé. 

*  Revue  horticole,  186!,  p.  91. 
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LE  TIR   CONTRE   LA   GRELE  ;    EXPERIENCES   FAITES   EN   ITALIE 


Les  deux  photographies  qui  accompagnent 
cet  article  représentent  des  Prunus  iriloba 
âgés  d'environ  une  vingtaine  d'années,  et  cul- 
tivés dans  les  plates-bandes  du  parterre  du 
nord,  au  Parc  de  Versailles.  Dans  la  première, 
Tarbuste,  qui  se  détache  en  vigueur  sur  le 
fond  sombre  des  Marronniers  de  Tallée  des 
«  Marmousets  »y  s'est  affranchi  ;  il  est  devenu 
une  cépée  haute  et  vigoureuse. 

Dans  la  seconde  photographie  (âg.  54),  on 
voit  deux  Prunus  qui  se  font  vis-à-vis,  à 
droite  et  à  gauche  d'une  allée  du  parterre,  et 
celui  du  fond  apparaît  considérablement  réduit 
par  la  perspective.  Tous  deux  sont  affaiblis  par 
les  drageons  de  Myroholan  qu'on  ne  cesse 
d'enlever  à  leurs  pieds. 


Depuis  quinze  ans.  Je  soumets  ces  arbustes  à 
la  taille  spéciale  que  je  viens  de  décrire  et,  au 
printemps,  ils  se  montrent  toujours  aussi 
fleuris  que  les  photographies  nous  les  repré- 
sentent. 11  n'y  a  guère  qu'après  les  années 
exceptionnellement  humides  que  leur  floraison 
se  trouve  un  peu  réduite. 

Dans  ce  même  parterre,  sur  l'axe  des  plates- 
bandes,  d'autres  arbustes  ont  été  disséminés 
avec  symétrie  ;  ce  sont  le  Maltis  floribunda» 
le  Maliùs  spectabilis,  le  Forsythia  Fortunei^ 
Vmbiscits  syriacus  et  surtout  le  Lilas  Varin, 
dont  la  floraison  surpasse  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  opulent. 

Georges  Bellair. 


LE  TIR  CONTRE  LA  GRÊLE  ;  EXPÉRIENCES  FAITES  EN  ITAUE 


Nos  voisins  d'Italie  ont  été  pendant  quelques 
années  pleins  de  confianco  dans  l'eflicacité  des 
décharges  d'artillerie  contre  la  grêle,  à  ce  point 
qu'en  1900  plus  de  10,000  stations  de  tir  étaient 
installées  dans  les  régions  de  la  Lombardie,  du 
Piémont  et  de  la  Vénétie  les  plus  exposées  au  fléau. 
La  confiance  des  agriculteurs  italiens  commença  à 
être  ébranlée,  à  la  suite  d'un  rapport  fait  en  1902 
au  congrès  grêlifuge  de  Gratz  par  M.  le  sénateur 
Blaserna,  qui  avait  été  chargé  par  le  gouvernement 
italien  d'étudier  les  effets  du  tir  sur  la  chute  de  la 
grêle  ;  aujourd'hui  elle  a  complètement  disparu. 
C'est  ce  qui  ressort  d'une  communication  de  M.  Bla- 
serna à  l'Académie  dei  Lincei,  dont  la  traduction  a 
été  publiée  par  M.  Battanchon  dans  La  Vigne  amé- 
ricaine et  dont  nous  reproduisons  quelques  pas- 
sages : 

En  1()02,  le  Ministre  d'alors  me  flt  Thonneur 
de  me  nommer  président  de  la  Commission 
chargée  d'étudier  les  efiets  grêlifuges  des  déto- 
nations. Il  s'agissait  de  choisir  une  région  fré- 
quemment éprouvée  par  les  orages  et  de  déter- 
miner dans  quelles  limites  on  pouvait  espérer 
avoir  trouvé  un  remède  contre  les  désastres 
que  la  grêle  peut  causer. 

De  nombreuses  propositions  furent  faites  au 
gouvernement  de  la  part  de  contrées  souvent 
grêlées.  La  Commission  porta  son  choix  sur  la 
région  de  Castelfranco,  en  Vénétie,  qui  avait 
énormément  souflert  au  cours  des  deux  années 
précédentes.  Elle  y  délimita  une  surface  de  plus 
de  6,000  hectares,  sur  laquelle  elle  était  en 
mesure  de  faire  largement  le  nécessaire  à  l'aide 
des  ressources  spéciales  inscrites  à  cet  efiet  au 
budget  et  celles  olfertes  par  le  Syndicat  local. 

Le  programme  de  la  Commission  était  extrê- 
mement simple. 

On  devait  choisir  une  zone  exposée  à  être 
grêlée,  sur  laquelle  on  installerait  les  meilleurs 


canons  grêlifuges  que  l'industrie  ait  créés  ;  ces 
canons  devaient  être  placés  à  des  intervalles 
moitié  moindres  que  ceux  indiqués  par  les  pro- 
moteurs des  tirs,  et  Ton  devait  procéder  à  ceux- 
ci  pour  ainsi  dire  sans  ménagement.  Si,  malgré 
cet  ensemble  imposant  de  moyens  de  défense, 
on  n'arrivait  pas  à  conjurer  le  danger,  on  pour- 
rait en  conclure  que  l'efficacité  des  détonations 
contre  les  orages  ne  paraissait  pas  admissible. 

C'est  ainsi  que,  sur  la  surface  ci- dessus  indi- 
quée, furent  répartis  200  canons  du  meilleur  mo- 
dèle existant,  munis  d'un  cône  de  4  mètres  et 
se  chargeant  à  180  gr.  de  poudre  de  mine.  Plus 
tard,  la  mode  étant  aux  canons  à  acétylène,  on 
ajouta  22  appareils  de  ce  type,  et  parmi  ceux-ci 
un  canon  géant  surmonté  d'une  trombe  de 
11  mètres. 

Les  dispositions  adoptées  en  vue  de  ces  expé- 
riences par  la  Commission  furent  louées  hau- 
tement à  la  Conférence  grêlifuge  internationale 
de  Gratz.  Quant  aux  expériences  elles-mêmes, 
dirigées  par  le  professeur  Pochettino  avec  le 
concours  d'un  personnel  nombreux  et  choisi, 
elles  ne  furent  pas  précisément  favorables  à 
l'efficacité  des  détonations. 

Ainsi  que  je  l'ai  déclaré  à  la  Conférence  de 
Gratz,  en  1902,  les  parties  les  plus  ravagées  par 
la  grêle  furent  justement  celles  pourvues  des 
meilleurs  canons  ;  les  terrains  protégés  par  des 
canons  de  plus  petit  calibre  furent  moins  at- 
teints ;  enfin  les  surfaces  restées  sans  défense 
furent  indemnes.  C'était  exactement  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  aurait  pu  désirer.  Toute- 
fois, il  ne  fallait  pas  s'arrêter  après  une  seule 
et  première  expérience  ;  aussi  continua-t-on  à 
tirer  en  1903  et  en  llK)-4  ;  mais  les  résultats 
demeurèrent  négatifs. 

Mais,  en  dehors  des  canons,  qualifiés  gréli- 


L'hORTICULTURB  au  concours  général  agricole  DR  PARIS 


157 


foges,  d*autres  engins  ont  été  imaginés  qui  mé- 
ritaient un  attentif  examen.  En  France  tout 
spécialement,  on  célébrait  fortement  Teffet  pro- 
dait  par  les  fusées.  La  Commission  se  ût  un 
deroir  de  les  examiner  toutes,  quelle  que  fût 
leur  provenance.  Presque  toutes  se  montrèrent, 
dès  le  début,  complètement  inefficaces,  tout 
comme  celles  employées  dans  les  feux  d*arti- 
âces.  Elles  ne  montaient  pas  au  delà  de  200  à 
30O  mètres  et  no  pouvaient  évidemment  avoir 
aacune  influence  sur  les  nuages  à  grêle.  La 
maison  Aulagne,  de  Monteux,  mit  alors  à  notre 
disposition  des  fusées  parfaitement  confec- 
tioaoées  et  qui  s'élevaient  jusqu'à  900  et  même 
lt2(]û  mètres.  On  pouvait  ainsi  les  faire  éclater 
iD  milieu  des  nuages  orageux  ;  cependant,  là 
encore,  on  ne  constata  nul  effet. 

A  ces  résultats,  il  n'y  avait  rien  à  objecter,  si 
ce  n'est  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  bien  petite 
masse  faisant  explosion. 

Cest  alors  que  je  me  retournai  vers  le  Mi- 
nistre de  la  guerre,  en  le  priant  de  bien  vouloir 
faire  étudier  la  confection  d'une  bombe  en  car- 


ton, pesant  de  5  à  10  kilos  et  pouvant  être  lan- 
cée à  environ  1 ,000  mètres  de  hauteur  au  milieu 
des  nuages  orageux. 

Le  ministère  ne  crut  pas  pouvoir  accueillir 
ma  proposition  ;  mais  il  mit  à  la  disposition  de 
la  Commission  un  canon  lisse  pour  lequel  un 
artificier  de  Rome,  M.  Marazzi,  fabriqua  des 
bombes  do  8  kilos  pouvant  être  facilement  pro- 
jetées jusqu'à  800  mètres  et  même  au  delà. 

En  1900  fut  entreprise  alors  une  campagne 
extrêmement  active  en  vue  de  bien  examiner 
ces  derniers  engins.  On  fit  partir  250  fusées 
Aulagne  et  60  bombes  Marazzi.  Le  résultat  a 
été  nul. 

Nous  sommes  ainsi  arrivés  à  la  conclusion 
que,  tout  comme  les  autres,  ces  derniers  pro- 
cédés imaginés  pour  combattre  la  grêle  n'ont 
aucune  efficacité.  Kt  c'est  avec  une  complète 
conviction  que  nous  avons  cru  devoir  proposer 
au  ministère  de  clore  la  série  des  expériences. 

En  résumé,  le  résultat  final  de  cette  campagne 
grêlifuge,  qui  a  duré  cinq  années,  est  entière- 
ment négatif.  Blaserna. 


L'HORTICULTURE  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Pour  la  dernière  fois,  nous  venons  de  voir  le 
CoQcoars  général  agricole  de  Paris  installé  dans  la 
▼ute  Galerie  des  Machines  ;  nul  ne  sait,  à  l'heure 
aetaelle,  où  il  se  tiendra  l'année  prochaine,  ni,  par 
conséquent,  si  Thorticalture  pourra  y  trouver  une 
pUee.  Pour  ce  qui  la  concerne,  il  est  probable  que 
It  Galerie  des  Machines  ne  ^era  pas  beaucoup 
^Cgi^tlée  ;  les  lots  de  plantes  étaient  perdus  dans 
eet  immense  vaisseau,  immense  en  hauteur  comme 
en  longncur  et  en  largeur  ;  elles  étaient  couvertes 
<ie  poussière  au  bout  de  deux  jours  ;  enfin,  elles  ne 
formaient  qu'une  attraction  accessoire,  car  la  plu- 
part des  TÎsiteurs  du  Concours  agricole  s'intéres- 
K&t  surtout  aux  animaux. 

Miis,  en  reyanche,  pour  les  amateurs  déplantes, 
c'était  une  joie,  au  sortir  de  l'hiver,  de  revoir  une 
^ipositîon  d'horticulture,  et  non  seulement  les  pre- 
mières plantes  bulbeuses,  mais  aussi  de  ravissantes 
«éries  d'arbustes  printaniers  forcés  et  fleuris,  qui 
faisaient  présager  déjà  la  belle  saison. 

Noos  avons  retrouvé  tout  cela  cetto  année  comme 
'«  précédentes,  avec  le  même  plaisir  ;  mais  il 
lïOM  a  paru  que  la  participation  de  l'horticulture 
^tait  moins  réussie  cette  fois.  Les  exposants 
n'étaient  pas  très  nombreux  et  les  lots  étaient  dis- 
P^fség  d'une  façon  qui  les  faisait  peu  valoir. 

Plantes  fleuries. 

Le  prix  d'honneur  a  été  attribué,  cette  année,  à  des 
plantes  de  serre,  &  des  Orchidées,  dont  M.  Maron 
prèsentait  une  superbe  collection  dans  une  serre 
installée  par  M.  Cochu.  C'étaient  des  hybrides 
obtenus  par  l'exposant,  et,  par  conséquent,  des 
plantes  particulièrement  méritantes.  Parmi  elles, 
nous  eiterons  les   magnifiques  hybrides  de  Lmlia 


Diffbyana  :  Lselio-Cattleya  Impératrice  de  Russie^ 
L,'C.  Trnffautianay  représenté  par  plusieurs  va- 
riétés très  distinctes,  et  un  L,-C.  Mrs  Leemann,  au 
superbe  labelle  vieux  rose  lavé  et  strié  de  brun 
clair  ;  puis    le  Cattleya   Louis  Chaton,  en  fleurs 
presque   toute  l'année;  les    C.  Olivia  et  Madame 
Panzani;  \e  L.-C.  Yellow  Prince,  le  L.-C.  Henry 
Greenwood,  un  curieux  hybride  de  L.^C.  Truffau- 
iiana  et  de  Lœlia  flava,  à  petites   fleurs   tenant 
presque  uniquement  du  second  parent,  mais  avec 
un  coloris  différent,  nuancé  sur  le  labelle  de  rouge 
parfois  très  foncé,  etc.,  etc.  ;  puis  des  variétés  rares 
d'espèces  connues  :  un  Cattleya  intermedia  alha, 
un  Cattleya    Triante  presque  blanc,  des  Cypripe^ 
dium,  Odontoglossum^  Oncidium^  etc. 
.  Parmi  les  autres  lots,  ceux  qui  attiraient  d'abord 
l'attention  étaient  composés  de  plantes  fleuries.  La 
maison  Vilmorin-Andrieux  avait  plusieurs  grands 
lots,  remarquables  par  leur  excellente  culture  et  le 
goût  parfait  avec  lequel  étaient  disposés  les  divers 
coloris  ;  c'étaient  d'abord   de   grands    massifs   de 
Tulipes,  Jacinthes,  Narcisses  des    diverses  caté- 
gories,  notamment  de  la  nouvelle  race  Poetas,  le 
tout  bordé    de    petites  Scilles,    du    plus    gracieux 
effet;  puis    de  très    belles   Cinéraires    hybrides  à 
grandes  fleurs  simples  et  doubles;  des  Primevères, 
parmi  lesquelles  des  variétés  choisies  de   Primula 
obconica   à    fleurs   rouge   vif  et  à  grandes  fleurs 
améliorées  rose  mauve  ;   des  Giroflées  jaunes  va- 
riées et  des  Myosotis  à  grandes  fleurs,  etc. 

M.  (Teorgcs  Boucher  et  M.  Brochet  avaient  deux 
lots  remarquables  d'arbustes  fleuris,  et  presque 
tous  forcés.  Dans  le  premier,  d'une  culture  parfaite, 
et  occupant  un  grand  espace,  figuraient  les  Cléma- 
tites à  grandes  fleurs  très  variées,  comme  sait  les 
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cultiver  M.  Boucher  ;  des  Rosiers  Madame  Norbert 
Levavasseur  en  pots  bien  fleuris,  parmi  lesquels 
des  exemplaires  greffés  sur  tiges  ;  de  magnifiques 
Lilas  des  meilleures  variétés,  dont  un  certain 
nombre  en  petits  exemplaires  très  bas,  en  pots,  du 
plus  charmant  effet  :  enfin  des  Prunus^  Deutzia, 
Jasminum primulinum,  Magnolia  stellata  et  Lefp- 
net.  Forsythia,  Kerria  japonica^  Glycines  culti- 
vées sur  tiges,  Spirxa,  et  de.  jolies  plantes  d* Am- 
pélopsis Henryana. 

Le  lot  de  M.  Brochet,  très  intéressant  également, 
comprenait  plusieurs  Magnolia  Lennei  et  stellata, 
des  Rhododendrons,  des  Spiraea  Foriunei,  pru^ 
nifolia^  etc.,  des  Forsythia,  Staphylea  colchica, 
Prunus,  etc. 

M.  Lellieux  avait,  comme  Tannée  dernière,  de 
beaux  lots  d* Azalées  fleuries  en  petites  plantes 
basses,  de  jolis  massifs  de  grands  Palmiers,  et  un 
lot  de  Deutzia,  Prunus,  Azalea  mollis,  etc. 

M.  Georges  Truffaut  exposait  un  lot  d^Hortensias 
bleus  dont  la  coloration  avait  été  obtenue  à  Taide 
d*un  produit  de  sa  fabrication,  ainsi  que  des  Ciné- 
raires  et  de  très  belles  Roses  cultivées  avec  ses 
engrais. 

M.  Dugourd,  de  Fontainebleau,  exposait  son  lot 
traditionnel  de  jolies  Hellébores  hybrides. 

MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg-la-Reine,  avaient 
disposé  autour  de  la  serre  des  Orchidées,  près  de 
rentrée,  un  grand  lot  de  leurs  Violettes  des  meil- 
leures variétés  et  notamment  des  exemplaires  cul- 
tivés sur  tige,  ainsi  que  de  jolis  lots  dVris  pumila 
de  diverses  couleurs. 

Arbres  et  arbustes  d'ornement. 

Plusieurs  beaux  lots  d*arbustes  à  feuillage  orne- 
mental figuraient  aussi  au  Concours,  et  auraient 
beaucoup  contribué  à  Tagrémenter  s'ils  n'avaient 
été  un  peu  noyés  dans  cette  immensité.  M.  Nom- 
blot-Bruneau,  de  Bourg-la-Reine,  avait  plusieurs 
massifs  d'excellents  spécimens,  notamment  de 
beaux  exemplaires  à^Abies  numidica,  Pinsapo, 
Parryana,  Pinus  exceha,  Wellingtonia  gigantea 
et  gigantea  pendulu,  Thuiopsis  borealis,  Cedrus 
atlantica,  verticillata  glauca  et  Deodara,  Cupres- 
sus,  Buxus,  Ligustrum,  etc. 

M.  Gérardin,  de  Limoges,  avait  un  beau  lot 
également  :  on  y  remarquait  ;  Cryptomeria  ele~ 
gans,  Cedrus  atlantica  pendula,  Pinus  Jeffreyi, 
Retinospora  squarrosa  Veitchi,  etc. 

Enfin,  M.  Lécolier,  de  La  Celle  -  Saint  -  Gloud, 
exposait  un  troisième  lot  moins  important,  mais 
très  bien  composé  et  bien  cultivé,  dans  lequel 
figuraient  notamment  des  Aucuha  japonica  d'un 
développement  remarquable. 

Arbres  fruitiers  et  fruits. 

Les  arbres  fruitiers  étaient  représentés  par  un 
lot  de  MM.  Croux  et  fils,  irréprochablement  com- 
posé, et  un  petit  lot  de  M.  Brochet. 

Les  fruits  étaient  bien  représentés.  MM.  Salo- 
mon  et  fils,  les  viticulteurs  réputés  de  Thomery, 
exposaient  une  superbe  collection  de  raisins  des 
variétés  les  plus  estimées,  ainsi  qu'un  lot  impor- 
tant do  plants  gi'elfés.  Le  Syndicat  central  des  pri- 


meuristes  français  avait  une  grande  vitrine  de 
très  beaux  Raisins  variés,  et  Ton  admirait  encore 
plusieurs  beaux  lots  de  Chasselas  doré  de  M.  Ghe- 
villot,  de  M.  Balu,  de  M.  Sadron,  de  M.  Larrivé  et 
de  M.  Luquet. 

Quant  aux  Raisins  conservés  de  MM.  Anatole 
Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  c'étaient  des  mer- 
veilles dignes  de  la  réputation  de  cette  maison  ;  les 
grappes  géantes  de  Black  Alicante  et  Gros  Colman 
ont  été  admirées  par  tous  les  visiteurs. 

La  maison  Barbier-Dupont,  de  Paris,  avait  dis- 
posé dans  une  vitrine  de  merveilleux  fruits  variés 
de  primeur,  parmi  lesquels  figuraient,  à  côté  des 
Pommes  et  Poires  des  variétés  les  plus  tardives, 
des  Poires  Louise-bonne  (TAvranches  et  Beurré 
Hardy  du  Gap  ;  tous  les  fruits  étaient  de  la  plus 
grande  beauté. 

M.  Nomblot-Bruneau,  de  Bourg-la-Reine,  expo- 
sait une  très  remarquable  collection  de  Poires  et  de 
Pommes,  en  superbe  état  ;  des  Pommes  Grand 
Alexandre,  par  exemple,  conservées  par  le  froid, 
étaient  d'une  beauté  irréprochable.  Les  lots  de 
MM.  Arnoux-Pèlerin,  Chevallier,  Pagnoud,  méri- 
tent aussi  d'être  cités. 

Légames. 

La  maison  Yilmorin-Andrieux  et  G**  avait  installé 
dans  la  galerie  du  premier  étage,  en  face  de  l'entrée 
principale,  une  très  vaste  collection  de  légumes 
forcés  et  de  légumes  de  saison,  cultivés  et  présen- 
tés avec  un  merveilleux  talent.  On  pouvait  y  admi- 
rer un  excellent  choix  des  meilleures  variétés  con*- 
venant  le  mieux  pour  le  forçage,  ainsi  que  de  jeunes 
semis  d'un  certain  nombre  de  plantes,  des  collec- 
tions de  graines,  etc.  Des  meules  de  Champignons, 
bien  garnies  de  c  rochers  »,  complétaient  cette  belle 
et  instructive  présentation. 

M.  Jean  Perrin,  d'Hyères  (Var),  avait  envoyé  un 
petit  lot  très  méritant  de  divers  légumes  de  pri- 
meur, arrivés  en  excellent  état. 

M.  Compoint,  de  Saint-Ouen,  montrait  sa  culture 
d'Asperges  depuis  le  semis  jusqu'à  l'époque  où 
l'Asperge  a  atteint  son  complet  développement,  et 
enfin  des  produits  bottelés,  prêts  pour  le  marché. 
Ce  spécialiste  a  porté  cette  production  à  un  degré 
de  perfection  incomparable. 

Dans  la  section  de  l'industrie  horticole,  nous 
avons  retrouvé  tous  les  grands  constructeurs  de 
serres  et  de  matériel  spécial. 

Mentionnons  en  terminant  la  grande  et  très  inté- 
ressante exposition  d'emballages,  à  l'occasion  de 
laquelle  les  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer 
avaient  réuni  des  lots  considérables  et  très  instruc- 
tifs des  diverses  régions  desservies  par  leur  réseau, 
avec  l'indication  de  leur  utilisation.  Dans  presque 
tous  les  cas,  le  prix  était  mentionné  sur  l'étiquette. 
Enfin,  pour  fournir  aux  visiteurs  tous  les  renseigne- 
ments désirables,  pendant  plusieurs  jours  du  con- 
cours des  causeries  explicatives  ont  été  faites  par  les 
agents  commerciaux  de  la  Compagnie  d'Orléans  et 
delà  Compagnie  P.-L.-M.,  M.  Tuzet  et  M.  Michalet. 
La  Revue  horticole  consacrera  une  notice  spéciale 
à  cette  exposition.  G.  T.-Grignan« 
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NAITES  EN  TRESSE  DE  COCOS 


M.  Tissol,  le  grand  fournisseur  de  matériel 
horticole,  a  mis  l'annoc  deroiërc  au  commerce 
nu  modèle  de  natte  eu  tresse  de  Cocos,  pour 
l'ombrage  des  serres,  châssis,  etc.,  qui  paraît 
de  nature  k  rendre  de  grands  services. 

Cette  natte,  tissée  en  fibre  de  Palmier,  a 
uae  structure  asseï;  irréguEiëre    dont    notre 

^re  ci-dessDus  (âg.  55)  donne  une  idée  très 


très  appréciable,  et  par  là~méme  constitue  une 
protection  efficace  contre  le  froid,  car  on  sait 
que  les  matériaux  lâches,  à  particules  espacées, 
comme  la  paille,  le  duvet,  sont  très  mauvais 
conducteurs,  et  s'opposeat  à  la  perte  de  cha- 
leur par  rayonnement.  D'autre  part,  cette 
épaisseur  protège  en  même  temps  les  vitres 
des  serres  ou  des  châssis  contre  les  grêloni 


«sele:  son  tissu  présente  une  épaisseur  déjà     enfin,  les  mailles  de  cette  natte  laissent  passer 


Fig.  55.  —  Nalte  en  Irpgaeîde  Cocoi. 


uop  lumière  tamisée,  co  qui  constitue  pour 
beaucoup  de  cultures  un  grand  avantage  par 
rapport  aux  paillassons. 

La  natte  en  fibre  de  Cocos  a  d'ailleurs  sur 
In  paillassons  une  supériorité  marquée  à 
ii^en  égards  ;  elle  est  plus  facile  à  manier  et 
à  mettre  en  place  ;  elle  est  lente  à  s'humecter 
et  presque  imputrescible  ;  elle  a  une  durée 
d'nne  dizaine  d'années;  tandis  que  les  paillas- 
sons s'imbibent  rapidement  d'humidité,  et  par 
saitererroidissent  les  serres  ou  les  châssis  et 
poQrrissent  vite  ;  et  les  paillassons  ne  laissent 
pas  passer  de  clarté,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  la 
culture. 

Ajoutons  que  la  natte  en  flbre  de  Cocos  peut 


égalomentëtrermployéepour  abriter  les  plan  tes 
contre  les  rayons  directs  du  soleil  en  été.  Les 
paillassons,  en  pareil  cas,  ont  de  grands  in- 
convénients, et  font  étioler  les  plantes  ;  les 
lattis  à  claire-voie,  qui  laissent  passer  beau- 
coup de  lumière,  sont  bien  préférables;  mais 
ils  sont  lourds  à  manier  et  moins  faciles  à 
poser  et  à  enlever  que  les  nattes  ;  il  sutlit  de 
border  celles-ci  de  crochets  ou  agrafes  permet- 
tant de  les  retenir  afin  qu'elles  ne  soient  pas 
soulevées  par  le  vent. 

La  facilité  du  maniement  est  à  consi- 
dérer en  ces  matières  :  car  il  est  très  impor- 
tant, dans  certaines  cultures,  d'ombrer  rapide- 
ment lorsque  le  soleil  prend  de  la  force,  et  de 
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désombrer  aussitôt  qu*il  Q*est  plus  trop  chaud, 
afin  de  laisser  les  plantes  profiter  de  la  plus 
grande  somme  de  clarté.  Si  Ton  dispose  d'un 
matériel  facile  à  poser  et  à  enlever,  tout  cela 
sera  fait  aisément  ;   mais  lorsqu'il  s'agit  de 


claies  lourdes  et  encombrantes,  qu*un  jardinier 
ne  peut  pas  manier  à  lui  seul,  le  travail  est 
fait  moins  ponctuellement. 


Max  Garnier. 


/cORURIi  TERMINALIS 


Le  genre  Coriaria,  unique  représentant  de 
la  petite  famille  qui  porte  son  nom,  ne  ren- 
ferme qu'une  douzaine  d'espèces  habitant  des 
régions  très  largement  séparées,  notamment 
l'Europe  méridionale,  l'Amérique  australe, 
l'Himalaya,  le  Japon  et  la  Nouvelle-Zélande. 

Il  est  représenté  chez  nous  par  le  C.  myrti- 
folia,  Linn.,  très  commun  dans  le  Midi  de  la 
France  et  connu  sous  les  noms  de  Redoul  à 
feuilles  de  Myrte,  Gorroyère,  Herbe  aux  tan- 
neurs, Sumac  à  feuilles  de  Myrte,  etc.  C'est  un 
arbuste  traçant  touffu,  ne  dépassant  guère 
1  "  50  de  hauteur,  à  fleurs  insignifiantes  et 
fruits  noirs,  mais  à  beau  feuillage,  seul  mérite 
qui  lui  ait  valu  d'être  introduit  depuis  fort 
longtemps  dans  les  jardins-.  On  le  rencontre 
toutefois  assez  rarement  dans  ceux  du  nord,  sa 
rusticité  n'étant  pas  complète. 

La  plupart  des  autres  espèces  ont  été  intro- 
duites à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées, 
mais  elles  ne  semblent  pas  être  sorties  du 
domaine  des  collections,  leur  rusticité  étant 
d'ailleurs  insuffisante  pour  notre  climat.  Jus- 
qu'ici, le  genre  Coriaria  a  donc  fort  peu  inté- 
ressé l'horticulture  d'ornement  et  ne  semble 
pas,  disons-le  de  suite,  en  passe  d'y  acquérir 
une  place  prépondérante.  Cependant,  certaines 
espèces,  dontnousparlerons  plus  loin,  semblent 
présenter  quelque  intérêt,  au  moins  pour  les 
collectionneurs  et  les  cultures  méridionales,  à 
cause  de  la  beauté  de  leurs  fruits,  vivement  et 
diversement  colorés.  C'est  le  cas,  entre  autres, 
du  C.  terminalis,  Hemsl.*,  dont  nous  allons 
plus  spécialement  parler. 

D'après  le  Gardeners*  Chronicle  (/.  c),  qui 
lui  a  consacré  une  grande  figure  noire  et  un 
article,  dû  à  M.  W.-J.  Bean,  des  jardins  de 
Kew,  le  C.  termina  lis  aurait  été  introduit  de 
rilimalaya  par  Sir  J.  Hooker,  durant  son 
voyage  dans  cette  région,  mais  il  fut  longtemps 
confondu  avec  le  C  nepalensis,  dont  les  fruits 
sont  cependant  noirs.  Ce  n'est  qu'en  1894  que 
M.  W.-B.  Hemsley,    de  l'herbier  do  Kew,   Ta 

*  Coriaria  terminaliSy  Ilemsl.,  Icônes  Plantarum^ 
tab.  2220.  —  Mitteil.  Deulsch.  Dendrol,  Qesell,  1897, 
cuin  tab.  (sub.  nom.  C.  nepalensis.,  Wall.)  —  Bon 
Jard,^  1899  {Rev.  ixouv .),  p.  XLV.  —  Nichols.  et 
Mottet,  Dict.  praU  d*Hort.,  vol.  V  (suppl.),  p.  755.  — 
Oard.  Chron  ,  1903,  part.  II,  p.  282,  fijr.  119. 


reconnu  et  décrit  dans  les  Icônes  Plantarum. 
Depuis,  cette  nouvelle  espèce  a  été  découverte 
en  Chine,  dans  le  Setchuen  occidental.  Elle  a 
été  répandue  dans  les  cultures,  en  1897,  par 
M.  Max  Leichtlin,  de  Baden-Baden. 

M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  en  reçut  de  l'un  de 
ses  correspondants  étrangers  des  graines  qui 
furent  semées  à  Verrières  il  y  a  deux  ou  trois 
ans.  Elles  ont  donné  naissance  à  plusieurs 
plantes  qui  ont  fieuri  et  fructifié  l'été  dernier 
pour  la  première  fois  et  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments de  la  planche  coloriée  ci-contre  et  de  la 
description  suivante  : 

Coriaria  terminalis,  Hemsl.  —  Sous-arbris- 
seau  deioai-rustique,  haut  de  60  cent  à  1  mètre,  à 
branches  sufirutescentes,  tétragones,  roageâtres, 
très  finement  scabres  ;  rameaux  opposés,  distiques, 
étalés.  Feuilles  demi-persistantea,  opposées,  rap- 
prochées, sessiles  ou  à  peu  près,  dépourvues  de 
stipules,  petites,  longues  de  3  à  5  cent.,  larges  de 
15  à  30  millim.,  ovales-lancéolées,  aiguës  au  som- 
met, cordiformes  à  la  base,  à  bords  entiers  et  fine- 
ment scabres,  glabres  et  veinées  en  dessus,  plus 
pâles,  également  glabres  et  à  nervures  fines  et  sail- 
lantes en  dessous.  Inflorescences  en  grappes  ter- 
minales simples,  multiflores,  longues  de  5  à  8  cen- 
timètres, s*allongeant  à  la  fructification  ;  rachis  et 
pédicelles  pubescents.  Fleurs  petites  et  sans  effet, 
composées  d*un  calice  campanule,  persistant  même 
sur  le  fruit,  à  cinq  lobes  ;  pétales  verts, alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  petits,  verts,  persistants  et 
accrescents  ;  étamines,  dix  ;  cinq  ovaires  libres, 
surmontés  chacun  d'un  style  dressé,  plumeux  ; 
fruits  jaune  d*or  luisant,  globuleux,  formés  des  cinq 
pétales  fortement  accrus,  renflés,  charnus,  libres, 
donnant  au  fruit  Taspect  d*une  baie,  abritant  au 
centre  cinq  petits  carpelles  monospermes,  bru- 
nâtres, réniformes,  carénés  et  veinés,  disposés  en 
étoile  et  alternes  avec  les  lobes  charnus  du  fruit. 
Habite  la  Chine  et  Tilimalaya.  Introduit  en  1897. 

Fleurit  de  juin  en  août,  au  sommet  des  pousses 
de  Tannée,  et  les  fruits  mûrissent  d^août  en  oc- 
tobre. 

Parmi  les  autres  espèces  les  plus  intéres- 
santes se  trouvent  le  C  samientosa,  Forst.  ", 
de  la  Nouvelle-Zélande,  introduit  en  1823, 
dont  les  fruits  sont  rouges,  et  qui  existe  pro- 

2  C.  sarmentosaf  Forst.  Bot.  Mag.^  tab.  2170.  — 
Gard.  Chron.  1933,  part.  II,  p.  226.  —  Dict,  prat. 
d'Hort.,  vol.  I,  p   21. 
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bablement  eneore  dans  les  cultures,  ainsi  que 
ie  C,  japonica^  A.  Graj  ',  introduit  du  Japon 
parle  professeur  Sargent,  il  7  a  une  quinzaine 
d'années,  et  dont  les  fruits  sont  également 
ronges,  très  abondants  et  particulièrement  dé* 
eoratifs. 

Le  C.  nepaletuist  Wall.,  introduit  du  Né- 
paolen  1837,  est  un  arbuste  de  serre,  attei- 
gnaot  3  mètres,  à  feuilles  trinervées  et  fruits 
noirs.  Enfin,  les  Cruscifolia^  Linn.  et  C.  ihy- 
mifolia^  Humb.  et  BonpL,  tous  deux  péruviens 
très  rires,  complètent  la  série  des  espèces 
iotrodaites. 

Le  C.  terminalis  n*offre  pas  d'utilisation 
bieo  définie  au  simple  point  de  vue  décoratif, 
n  est  intéressant  par  la  nature  de  ses  fruits  et 
joli  par  leur  couleur  jaune  de  cire  transpa- 
rente. Il  trouvera  donc  place  parmi  les  plantes 
de  collections  et  dans  les  rocailles,  où  les 
endroits  chauds  et  ensoleillés  lui  conviendront 
particulièrement.  Bien  que  ses  fruits  ne  per- 
sistent pas  très  longtemps  après  leur  complète 
matante,  on  pourra  les  employer  pour  orner 
pendant  quelque  temps  les  vases  d'appartements. 


La  culture  et  la  multiplication  de  ce  nouveau 
Coriaria  ne  sont  pas  difficiles.  Il  prospère  en 
tout  terrain  sain,  chaud  et  abrité  de  préfé- 
rence, et  une  couche  de  litière  ou  une  cloche 
mettant  sa  souche  à  Tabri  des  gelées  lui  suffit 
pour  passer  l'hiver  sous  notre  climat.  Dans  les 
régions  plus  chaudes,  sa  végétation  sera  sans 
doute  plus  luxuriante,  et  il  se  pourrait  que  la 
plante  y  devienne  réellement  décorative  par 
l'abondance  de  ses  fruits.  Nous  engageons,  du 
moins,  les  amateurs  méridionaux  à  l'essayer. 
Quant  à  sa  multiplication,  les  graines,  qui 
mûrissent  en  assez  grande  quantité,  lèvent 
bien  en  peu  de  temps  et  fournissent  des  plantes 
qui  fleurissent  et  fructifient  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans. 

De  la  culture  des  autres  espèces,  mention- 
nées plus  haut,  nous  ne  pouvons  rien  dire 
de  positif,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un 
trairement  analogue  leur  conviendra,  au  moins 
pour  le  C.  japonica,  dont  quelques  jeunes  pieds 
existent  à  Verrières. 

S.    MOTTET. 


LES  MAHONUS,  LEURS  VARIÉTÉS,  LEUR  CULTURE  ET  LEUR  EMPLOI 


Les  Mahonias  n'encombrent  pas  la  littéra- 
ture horticole.  Mais  si,  comme  les  honnêtes 
filles,  ils  ne  font  guère  parler  d*eux,  leurs  mé- 
rites ne  sont  tout  de  même  pas  complètement 
iporés  de  ceux  quMls  intéressent,  et  qui 
troQTent  dan»  ces  arbustes  des  éléments  de 
toQt  premier  ordre,  susceptibles  des  applica- 
tions les  plus  diverses,  et  dans  lesquelles  ils  ne 
sauraient  être  remplacés  par  rien  autre. 

Cest  encore  le  vieux  Mahonia  Aqui/blium, 
considéré  dans  ses  divers  types  et  ses  meil- 
leores  variétés  horticoles,  qui  l'emporte  sur 
tous  ses  congénères  pour  la  diversité,  l'impor- 
tance et  l'utilité  des  services  rendus. 

Il  s*accommode  de  tous  nos  terrains,  siliceux 
OQ  calcaires,  convient  à  tous  nos  climats  de 
plaine  ou  de  montagne,  s'adapte  à  toutes 
les  situations,  variant  ses  attitudes  autant  que 
le  sol  peut  varier  lui  même  de  forme.  Large- 
nient  rampant  sur  les  pentes  des  talus  arides, 
rigoureusement  touffu  entre  les  blocs  disjoints 
des  roches  croulantes,  ou  appliqué  comme  une 
toison  à  leurs  parois  massives,  dressé  en  épais 
fdarrés  dans  les  clairières  des  bois  ou  k  l'ombre 
tempérée  des  grands  arbres  sous  lesquels  il 
forme  d'excellentes  remises  pour  le  gibier, 
partout  il  fait  bonne  figure  et  donne  l'excel- 

'C.  japoniem,  A.  Gray,  Bot,  Mag.,  tab.  7509.  — 
^•rd.  Chron.,  1903,  part.  II,  p.  283.  . 


lente  impression  d'une  chose  bien  équilibrée, 
parfaitement  à  sa  place  et  en  pleine  harmonie 
avec  ce  qui  l'entoure. 

Il  résiste  aux  cuisants  hivers  qui  s'abattent 
parfois  sur  nous  du  haut  des  Alpes  et  aux  brû- 
lants étés  que  le  ciel  de  Provence  irradie  assez 
souvent  jusque  sous  le  nôtre. 

Il  conserve  toute  l'année  son  beau  feuillage 
capricieusement  découpé,  finement  fimbrié- 
denté  ou  spinescent  sur  les  bords,  d'un  joli  vert 
brillant  en  été,  bronzé  cuivré  ou  pourpre  en 
hiver,  et  il  le  rehausse  au  printemps  de  nom- 
breuses panicules  de  fieurs  dorées,  odorantes, 
qui,  après  avoir  réjoui  et  fourni  de  butin  les 
premières  sorties  des  abeilles,  nouent  pour 
l'automne  une  abondante  vendange  de  baies 
pourpre  noir  bleuâtre,  réunies  en  grappes 
comme  de  petits  raisins,  et  dont  le  gibier  à 
plume  se  montre  friand. 

Tel  apparaît  dans  son  ensemble  le  Mahonia 
Aquifoltum^  mais  c'est  un  Protée  dont  il  faut 
suivre  les  difiérents  états  et  les  diverses  formes 
pour  le  retrouver  dans  tous  ses  aspects. 

S'il  rampe  en  larges  tapis  de  quelques  déci- 
mètres seulement  d'épaisseur,  sur  les  coteaux 
roclieux  où  la  terre  est  mince  et  pauvre,  il 
peut  s'élever  à  deux  ou  trois  mètres  dans  les 
sols  profonds,  substantiels  et  légers. 

Sous  sa  forme  fasciculée,  Mahonia  fascicu- 
laris  (fig.  56),  c'est  un  arbuste  érigé,  à  tiges  ver- 
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ticales,  à  feuilles  étalées,  lustrées,  composées  de 
quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  étroites,  dis- 
tantes, fortement  épineuses  surles  bords  sioués- 
dentés;  tandis  que  la  variété  à  feuilles  rondes, 
M.  rotundifblia  fferrei  (flg.  57),  se  présente 
en  large  buisson  dont  les  branches  sont  (étalées 
Â  la  base  et  étalées-dresaées  au  centre,  abon- 
damment pourvues  de  feuilles  à  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  larges,  arrondies,  à  peine 


denticulés  sur  les  bords  et  d'un  vert  mat  un 
peu  gtaucescent.  Ces  deux  variétés  sont  les 
meilleures  à  faire  entrer  dans  la  composition 
des  massifs  d'arbustes,  surtout  en  bordure  sar 
les  allées,  où  leurs  touffes  régruliëres  et  com- 
pactGS  gardent  mieux  l'alignement  que  les 
formes  à  drageons  qui  rampent  en  s'écartant 
de  la  soucbe. 
En   pépinières,  elles   se  prêtent  également 


Fig.  66.  —  Mahonia  ftucicularU. 


mieux  à  la  culture  et  à  la  transplantation 
quand  il  s'agit  d'obtenir  de  fortes  plantes  de 
forme  corroeto  destinées  à  être  levées  en 
mottes. 

Mais  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  garnir  des 
pentes,  des  talus  ou  autres  larges  espaces  en 
plaine  ou  en  montagne,  on  se  servira  avanta- 
geusement de  jeunes  semis  de  deux  ou  trois 
ans,  dont  un  ou  deux  de  repiquage.  Ces  jeunes 
plants  dont  il  est  prudent  de  retrancher  une 


partie  du  feuillage  au  moment  de  la  prépara- 
tion, pour  le  mettre  en  rapport  avec  la  quantité 
déracines  qu'il  aura  été  possible  de  conserver, 
seront  piqués  au  plantoir  à  des  distances  quj 
peuvent  varier  de  0"tKI  a  0-50,  suivant  le  ré- 
sultat que  l'on  se  propose,  la  nature  du  terrain 
à  garnir  et  son  étendue. 

On  se  servira  de  la  plus  petite  mesure  pour 
les  talus  ou  banquettes  bordant  les  grandes 
allées,  dans  les  pentes  sèches  et  arides,  en  ter- 


LES  IfARONUS,   LBVBS  VARlérAl,    LKUR   CULTUBE   ET   LEUB   EMPLOI 


nin  paarre  oa  trop  vivement  enBoleillé.  Il  im- 
porte alorsen  effet  de  convrir  au  plus  tôt  le  sol, 
toit  pour  l'aspect  de  la  plantation,  soit  dan  a 
rioiérèt  de  la  repriee  qui  sera  d'autant  plus 
sitiafaisaDte  que  le  terrain  aura  été  plus  ra- 
fidement  rerôtu  et  soustrait  à  l'action  dessé- 
chiote  des  rayons  directs  du  soleil. 

Quand  on  veut  obtenir  une  garniture  basse 
«t  pour  aioii  dire  traînante,  on   dépointe   le 


plant  et  on  l'enterre  profondément,  de  façon  à 
provoquer  le  développement  des  ramifîcations 
inférieures,  drageonnantps  ou  rampantes,  sui- 
vant qu'elles  sont  souterraines  nu  aériennes, 
qui  s'emparent  du  sol,  le  consolident  et  le 
recouvrent  promptement  d'une  Tentation 
touffue. 

En  plaine  ou  en  coteau,  s'il  s'agit  de  cons- 
tituer des  sous-bois  ou  des  remises  pour  le  gi- 


Fig,  57.  —  Itahonia  roiundifolia  HerpeL 


hier,  on  repique  plus  clair,  0"  40  ou  0"  50  et 
i™m  1  mètre  si  l'on  peut  se  procurer  des  pe- 
tit» touffes  à  planter  à  la  bêche.  Il  est  inutile 
*lori.  et  il  pourrait  être  nuisible,  de  dépointer 
leplanl  dont  il  convient  de  ne  point  gêner  le 
développement  ascensionnel.  Ces  remises  sont 
eicellentes  pour  toute  espèce  de  gibier,  elles 
«m  à  peu  près  respectées  des  lièvres,  des  la- 
pins, et  favorisent  l'élevage  des  faisans,  qui  y 
troureat  à  la  fois  un  abri  et  le  repas. 


Ainsi  des  croupes  di'nudécs,  les  talus  chauves 
d'un  remblai  rocailleux,  les  berges  ou  les  ban- 
quettes d'un  chemin  crcui  taillé  dans  les  blocs 
calcaires  ou  dans  les  mamelons  grt'seux  de  nos 
montagnes,  tes  bords  dénudés  d'une  allée  dans 
latraverséc  d'une  futaie,  les  esearpemenlsd'uno 
carrière  abandonnée  ou  les  amoncellements 
de  débris  résidus  de  l'exploitation  antérieure, 
et  bien  d'autres  stations  aussi  difficiles  à  ga- 
zonncp,   srronl  vite  recouvertes  par  un   repi- 
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quage    bien    préparé    de    jeunes    Mahonias. 

Dans  bien  des  cas  on  pourra  adopter  la  plan- 
tation homogène,  dont  la  simplicité  ne  va  pas 
sans  un  certain  caractère  de  grandeur;  d*autres 
fois,  on  se  trouvera  bien  d*apporter  un  peu  de 
variété  dans  la  composition  des  scènes  en  ajou- 
tant sur  le  fond  de  Mahonias  un  certain  nombre 
d'espèces  avec  lesquelles  ils  s'harmonisent, 
soit  par  de  certaines  similitudes,  soit  par  de 
piquants  contrastes. 

Les  alliances  qui  m'ont  plus  particulièrement 
réussi  m'ont  été  fournies  par  les  Houx,  les  Ar- 
bousiers, les  grands  Rosiers  à  gros  bois  comme 
les  Rugosa^  les  multifiores,  particulièrement 
Crimson  Rambler,  les  Sarmenteux  remon- 
tants Thés  ou  Noisettes,  et  dans  un  autre  ordre 
de  disposition,  les  Rosiers  nains  très  remon- 
tantSy  Bengales,  Thés  et  hybrides  de  Thés,  à 
fleurs  presque  simples  et  à  robuste  végétation, 
le  Chœnomeles  japonica  avec  ses  variétés 
rouges  et  vermillon  ;  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  les  sites  ombragés,  le  Rosa  alpina, 
dans  les  sols  humides  le  Rosa  /uctWa.f d'Amé- 
rique. J'ai  essayé  plus  récemment  le  Rosier 
polyantha  Madame  Levavasseur»  Tous  les  Ro- 
siers, dont  le  feuillage  est  en  si  parfaite  har- 
monie avec  celui  des  Mahonias  ont  été  l'objet 
de  nombreuses  combinaisons.  Les  grandes 
espèces  qui  s'élèvent  en  gerbes  fleuries  fort 
au-dessus  du  fourré  sous-jacent  ne  demandent 
pas  de  soins  particuliers,  mais  les  vanétés  à 
petit  bois  qui  font  pour  ainsi  dire  corps  avec  le 
tapis  de  Mahonias  ont  besoin  d'un  terrain  bien 
préparé  et  de  quelques  soins  d'entretien  pour 
prospérer  d'une  manière  durable.  D'abord, 
on  les  plantera  dans  une  terre  profondément 
défoncée  et  généreusement  fumée,  par  groupes 
de  douze  à  quinze  plantes  au  moins  qu'on  aura 
la  précaution  de  ne  pas  laisser  envahir  par  les 
Mahonias  voisins,  surtout  au  début,  et  dont  on 
renouvellera  chaque  année  la  fumure  ou  que 
l'on  rechargera  de  bonne  terre  neuve  et  subs- 
tantielle. Petits  ou  grands,  les  Rosiers  seront  en 
outre  toujours  plantés  en  sujets  francs  de  pied. 
On  conçoit  que  dans  un  cas  pareil  le  drageon- 
nement  des  sauvageons  doit  être  complètement 
exclu  du  chapitre  des  éventualités,  en  raison 
do  la  difficulté  de  leur  extraction  s'il  venait  à 
s'en  produire.  Il  en  sera  de  même,  et  pour  des 
raisons  identiques,  des  Robinia  hispida  et  des 
variétés  de  Chasnomeles  japonica  parmi  les- 
quelles on  choisira  de  préférence  colles  dont  le 
bois  est  divariqué  ou  réfléchi,  et  dont  les  fleurs 
de  couleur  rouge  foncé,  carminées  ou  écarlates, 
trancheront  plus  vivement  avec  les  panicules 
jaune  d'or  des  Mahonias.  Exemples  :CAa?7iometo 
Mavlei,  Simoniiy  cardinalis^  coccinea,  ^inibra 
grandi flora,  etc. 


Les  autres  essences  entreront  en  plus  o%i 
moins  grandes  proportions  suivant  la  nature 
du  terrain  et  sa  situation.  Dans  les  alluvions 
sablonneuses  de  la  plaine  et  des  rivages  de  nos 
grandes  rivières,  je  fais  dominer  les  Arbou- 
siers pour  l'effet  décoratif  de  leur  bois  rouge, 
de  leurs  grappes  hibernales  et  de  leurs  baies 
globuleuses  écarlates  ;  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes, le  Houx  au  feuillage  sombre  ponctué 
de  grains  de  corail.  L'ombre  des  bois  est  favo- 
rable aux  Spirsea  arisefolia  et  Lindleyana  et 
les  pentes  bien  éclairées  aux  Cratœçus  pyra^ 
cantha  variés,  surtout  au  Lalandei, 

Ces  mélanges,  d'un  caractère  plus  décoratif 
que  sylvestre,  seront  réservés  pour  les  scènes 
peu  éloignées  de  l'habitation  ou  pour  des  por- 
tions du  parc  traversées  par  une  voie  très  fré- 
quentée, comme  l'allée  d'accès,  par  exemple. 
Si  cette  allée,  comme  il  arrive  souvent,  s'en- 
fonce en  tranchée  pour  franchir  une  côte  ou 
remonter  un  ravin  étroit,  on  pourra  créer  des 
scènes  charmantes. 

Les  talus  entre  lesquels  la  route  se  fraye  un 
passage  seront  d'abord  taillés,  modelés  et  ar- 
rangés suivant  des  profils  en  travers  variés, 
afin  que  la  chaussée  paraisse  bien  suivre  le 
fond  d'une  gorge  naturelle  et  non  une  tranchée 
de  chemin  de  fer;  puis  les  pentes  recevront  la 
décoration  végétale  que  nous  venons  d'indiquer, 
tandis  que  les  crêtes  seront  couronnées  de 
grands  arbres,  conifères  ou  autres,  dont  la 
hauteur  s'ajoutant  à  celle  du  terrain,  en  dou- 
blera les  proportions  et  Teflot. 

Dans  ces  sortes  de  passage  où  la  vue  ne 
porte  que  sur  des  objets  rapprochés,  le  prome- 
neur est  plus  disposé  qu'ailleurs  à  s'intéresser 
aux  détails.  On  doit  en  profiter  pour  chercher 
à  les  lui  présenter  agréablement  et  lui  offrir  à 
chacun  de  ses  pas  un  spectacle  ou  un  plaisir 
nouveau. 

La  multiplication  du  Mahonia  Aquifolium, 
se  fait  en  grand  par  semis,  et,  comme  l'espèce 
est  très  polymorphe,  on  obtient  de  nombreuses 
variations  différant  par  la  forme,  la  grandeur, 
la  composition  des  feuilles,  le  port  et  la  tenue 
des  plantes.  Quant  aux  variétés  nommées  et 
colles  que  l'on  a  distinguées  et  qu'on  voudrait 
propager,  il  faut  les  bouturer.  Les  boutures 
faites  en  juin,  en  jeunes  pousses  encore  her- 
bacées, reprennent  très  bien,  dit-on,  sous  clo- 
ches, dehors,  à  l'ombre.  Nous  les  faisons  plus 
tard,  en  août-septembre,  et  elles  sont  racînées 
en  octobre-novembre. 

Los  autres  espèces  de  Mahonias,  telles  que 
M.  japonica^  nepalensis,  Fortunei,  sont  d'un 
emploi  bien  plus  restreint.  Sans  exiger  abso- 
lument la  terre  de  bruyères,  ils  la  préfèrent  de 
beaucoup  à  toutes  les  autres,  et,  à  défaut,  ne 
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doDoent  de  bons  résultats  que  plantés  à  mi- 
ombre,  dans  les  sols  frais,  perméables  et  pro- 
fonds, pen  chargés  d'éléments  calcaires.  Leur 
taille  élevée,  leur  structure  élégante,  leur  as- 
pect insolite  parmi  tous  les  autres  arbrisseaux 
à  feuillage  persistant  ou  caduc  les  désignent 
pour  les  rôles  de  vedettes,  isolés  ou  groupés 
daosle  voisinage  des  grands  massifs  d*arbustes 
sur  lesquels  ils  s'enlèveront  par  leur  physio- 
nomie originale  et  pittoresque. 

On  les  multiplie  aisément  de  graines,  ou 
bien  on  les  bouture  comme  les  variétés  du 
Mahonia  Aquifolium^  mais  avec  un  peu  moins 
de  promptitude  dans  les  résultats. 

Fant-il  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue 
horticole  la  curieuse  expérience  de  M.  Gum- 
bletoo,  le  propriétaire  du  magnifique  jardin  de 
Belgrove,  sur  le  Mahonia  japonica  ? 

Tandis  que  les  plantes  de  cette  espèce  fieu* 
rissaoten  plein  air  à  Queenstown  ne  donnent 
jamais  de  graines,  bien  que  les  fruits  arrivent 


à  leur  grosseur  et  à  la  belle  couleur  bleu 
violet  pruineux  qui  indique  leur  maturité, 
les  branches  coupées  au  moment  de  la  florai- 
son, et  rentrées  et  mises  dans  Teau,  non  seu- 
lement épanouissent  toutes  leurs  fleurs,  mais 
donnent  des  fruits  contenant  de  très  bonnes 
graines.  (R.  H..  1874,  p.  462). 

On  a  parlé  d'utiliser  les  fruits  des  Mahonias 
comme  ceux  des  Berberis  pour  faire  des  com- 
potes, des  confitures  et  même  de  la  boisson. 

Nous  habitons  un  pays  trop  bien  partagé  en 
productions  fruitières  de  meilleure  qualité  et  de 
plus  facile  récolte  pour  en  être  réduits  à  do 
tels  expédients.  Quant  à  en  faire  delà  boisson, 
une  telle  proposition,  par  le  temps  qui  court, 
risquerait  d'exciter  à  la  fois  l'indignation  des 
producteurs  de  vins  et  la  méprisante  pitié  de 
ceux  qui  le  fabriquent.  Non,  il  vaut  mieux 
laisser  ces  fruits  aux  faisans...  quittes  à  re- 
prendre ensuite  notre  bien  où  il  se  trouve. 

F.  MOREL. 


L'EXPOSITION  INTERNATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  NICE 


La  Société  centrale  d*agriculture,  d'horticulture 
et  d'acclimatation  des  Alpes-Maritimes  ouvre  tous 
ks  trois  ans,  dans  le  cours  du  mois  de  mars,  une 
Exposition  qui  a  le  plus  grand  succès.  Elle  attire, 
^  effet,  de  nombreux  visiteurs,  heureux  d*admirer 
la  produits  des  jardins  qu'un  délicieux  climat  per- 
inet  d'obtenir  dans  toute  leur  splendeur  à  une 
époque  de  Tannée  où  les  rigueurs  de  i*hiver  se  font 
sonrent  sentir  encore  dans  le  reste  de  notre  pays. 

Cette*année,  TExposition  était  internationale,  et 
^le  I  pris,  par  cela  même,  une  importance  encore 
pliu  grande  que  d*habitude  ;  elle  s'est  tenue  du 
13  tu  17  mars,  dans  le  square  Masséna,  dont  la 
<^spQflition  avait  été  respectée,  mais  dont  Torne- 
Bteatationse  trouvait  complétée  par  des  corbeilles 
<^âearB,  des  massifs  de  Palmiers,  d'arbrisseaux  et 
^  plantes  succulentes  cultivables  en  plein  air  dans 
^  région.  Les  plantes  plus  délicates  et  les  fleurs 
<^pêc8  étaient  abritées  sous  des  tentes. 

En  pénétrant  dans  Tenceinte  de  l'Exposition,  on 
était  agréablement  impressionné  par  la  bonne  dis- 
po«tion  de  l'ensemble.  Les  pelouses  bien  vertes, 
^  nvissantes  corbeilles  de  Cinéraires,  de  Cyda- 
Qeos,de  Viola  comuta^  etc.,  faisaient  le  plus  grand 
lu)nnenr  i  M.  P.  Lambert,  directeur  des  iardins  et 
plantations  de  la  ville  de  Nice. 

Panai  les  principaux  lauréats,  nous  citerons  : 

M.  Van  den  Daele,  directeur  des  jardins  de  la 
Société  des  Bains  de  mer  de  Monaco,  qui  présen- 
^t  des  Rosiers  cultivés  en  pots,  des  Richardia 
^fricana  &  très  grande  spathe,  des  Yibumum 
Opulus  iterilis  (Boule  de  neige)  soumis  à  la  culture 
forcée,  de  jolis  BougainviUea  SanderianOy  des 
^rtanaias,  Glivias,  Azalées,  Nepenthes,  Cala- 
<iiniQ»;  des  Anthurium  Andreanum  aux  spathes 
^e  coloris  variés  ;  des  plantas  de  serre  à  feuillage 
•rneinental  ;  des  Cyclamens,  Primula  ohconica  à 


grandes  fleurs;   des  Bégonias  Gloire  de  Lorraine 
etc.,  etc. 

M.  Gastaud,  chef  des  jardins  de  Saint*Martin,  à 
Monaco,  qui  exposait  un  lot  important  de  Cactées  et 
autres  plantes  grasses,  d*un  étiquetage  correct,  chose 
qui  souvent,  hélas  1  laisse  trop  à  désirer.  Nous 
avons  noté  parmi  les  espèces  les  plus  rares  :  le 
Cleistocactus  colubrinus,  var.  smaragdiflorus  ; 
VEpiphyllum  obtusangulufiit  dont  la  tige  cylin- 
drique, épineuse,  rappelle  celle  d*un  Opuntia,  mais 
dont  la  fleur  est  celle  d'un  Epiphyllum  truncatum  ; 
VOpuntia  Hanburyana,  du  groupe  Tuna,  aux 
tiges  couchées,  dont  toutes  les  raquettes  s'appli- 
quent sur  le  sol  et  s*y  enracinent,  ce  qui  rend  cette 
espèce  particulièrement  propre  à  Tornement  des 
rocailles. 

M.  Villebenoit,  directeur  de  l'établissement  horti- 
cole c  La  Victorine  t,  propriété  du  prince  d'Ëssling, 
à  Saint  Auguslin*du-Var,  près  Nice,  qui  avait  de 
nombreux  lots  de  plantes  d'une  culture  parfaite  : 
Bégonias  Gloire  de  Lorraine,  Hortensias  en  touffes 
basses  et  élevés  sur  tige,  à  fleurs  roses  ou  bleues  ; 
Gloxinias,  Galadiums,  Azalées,  etc.,  Rhododen- 
drons, Orchidées  diverses,  Dracénas,  Crotons  ; 
Lilas  soumis  à  la  culture  forcée,  et,  dans  cette 
même  catégorie  de  plantes  forcées  :  Prunus  triloba^ 
Glycines,  Malus  floribunday  Robinia  hispida,  lit- 
téralement couverts  de  fleurs.  Un  lot  de  légumes 
de  primeur  était  également  présenté  par  le  même 
établissement  et  comprenait  des  Piments,  des  Hari 
cots,  des  Concombres,  de  belles  Fraises  Docteur 
Morère, 

MM.  Nabonnand,  horticulteurs  au  Golfe-Juan,  qui 
avaient  aussi  do  superbes  présentations  :  Palmiers 
divers  :  Kentia^  PhœniXj  Cocos,  dont  un  exposé 
comme  nouveau,  à  port  de  C.  Yatai^  à  feuilles 
vert   lustré   et  à  pétiole   non    épineux  ;  puis    le 
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curieax  CkmiÊÊmtops  duplicifolia^  dont  les  feuilles 
semblent  formées  de  deôx  limbes  accolés  portés  sur 
le  même  pétiole  Les  mtees  exposants  montraient 
des  Agave j  des  Aloe^  de  beaax  exemplaires  de 
Cactées  :  Opuntia  Sheerii^  Echinoeaetus  ingens  et 
agglomeratus,  Anhalonium  prismaticum  ;  divers 
Yucca  et  Dasylirion  ;  des  plantes  d'Australie  et 
du  Cap  :  Grevillea,  Boronia,  Hardenhergia^ 
Diosma^  Brachysema,  Acacia  ;  le  Raphiolepis 
Delacouriif  aux  élégantes  fleurs  roses,  etc. 

MM.  Besson  frères,  horticulteurs  à  Nice,  qui 
exposaient  :  un  lot  de  Conifères  variées  et  notam- 
ment le  rare  Cupressus  arizonica;  de  beaux  Oran- 
gers variés;  de  superbes  Phormium;  un  intéres- 
sant lot  d'AcOiCia  :  vesiita,  Baileyana,  obliqua, 
podalyrisefolia,  paradoxa  et  un  hybride  (A.  deal- 
bâta  X  A,  Baileyana)  ;  des  Gamellias  de  coloris 
divers  et  bien  fleuris  ;  un  bel  exemplaire  de  Jasmi- 
niumprimulinum^dea  Boronia,  des  Grevillea,  des 
Chorizemay  l'intéressant  Ceanothus  Veitchi,  des 
Epacrisy  le  Pelargonium  c  Glorinda  t,  etc. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  et  C>"  prenait, 
elle  aussi,  une  grande  part  à  cette  exposition.  Son 
superbe  lot  de  plantes  potagères  fut  particulière- 
ment admiré  ;  il  comprenait  do  nombreuses  variétés 
de  Salades,  de  Tomates,  de  Concombres,  de  Radis, 
de  Haricots,  des  Fèves,  des  Pois,  des  Fenouil 
doux,  etc.,  etc.  Le  même  établissement  exposait  en 
outre  de  ravissantes  corbeilles  de  Cinéraires  hybrides 
bleu  d'axur  et  des  Cinéraires  hybrides  naines  à 
grandes  fleurs  variées. 

MM.  Arbost  et  Piédoye,  Parc  aux  Roses,  à  Nice, 
présentaient  des  Rosiers  cultivés  en  pots  et  des 
Roses  d'une  rare  beauté,  aussi  remarquables  par 
les  dimensions  des  fleurs  que  par  la  délicatesse  de 
leur  coloris,  portées  sur  de  longues  tiges  qui 
avaient  permis  d'en  composer  des  gerbes.  On  re- 
marquait dans  ce  lot,  Tun  des  plus  sensationnels 
de  Texposition,  les  Roses  les  plus  belles,  telles  que  : 
Ulrich  Brunner,  Gloire  Lyonnaise^  Madame  Ga^ 
briel  Luizet,  La  France^  Capitaine  Christy,  Frau 
Karl  Drucker,  etc.  Les  mêmes  exposants  mettaient 
BOUS  nos  yeux  :  des  rameaux  d* Eucalyptus  leu- 
ooxylon,  aux  élégantes  fleurs  rouges,  propres  à  la 
confection  des  bouquets;  puis  de  beaux  Horten- 
sias cultivés  en  pots  et  dressés  sur  tige  ;  enfln  une 
importante  collection  de  fruits  d'Aurantiacées  : 
Oranges  diverses,  Mandarines,  Bigarades,  Limons, 
Lumies,  Bergamotes^  Cédrats,  Pamplemousses,  etc. 

Citons  encore  : 

M.  Pin  (Adrien),  horticulteur  à  Nice  :  Fougères 
variées,  Crotons,  Dracénas,  Pandanus,  Azalées, 
Primevères  de  Chine,  etc. 

M.  J  -B.  Lambert,  horticulteur  à  Nice  :  beaux 
Chamœrops  et  PhœniXj  Richardia,  Acacia  deal- 
bâta  greffés,  caltivés  en  pots  et  couverts  de  fleurs. 
Azalées,  Clivias,  Rosiers,  etc. 

M.  Saytour,  horticulteur  à  Nice  :  beaux  exem- 
plaires des  diverses  espèces  de  Palmiers  cultivables 
dans  la  région,  etc. 

M.  François  Curau,  horticulteur  à  Nice  :  Clivias, 
Cinéraires,  Caladiums,  Œillets. 

MM.  J.-B.  Musso  et  flls,  à  Nice  :  lot  important 
de  plantes  grasses  dans  lequel  on  remarquait  sur- 


tout :  un  Cereus  peruvianus  monstruosus  do 
5  mètres  de  hauteur  ;  de  forts  Opuntia  leucotricha 
et  maxiina\  un  0,  horrida  couvert  de  fruits  ;  un 
Agave  ferox  de  grandes  dimensions. 

M  Dugourd,  horticulteurà  Fontainebleau,  qui  avait 
apporté  un  choix  de  ses  intéressants  Hellébores. 

M.Jean  Battine,  de  Saint -Laurent  du  Var,  qui 
exposait  des  Renoncules  d*Orient. 

M.  Valéry  Gallo,  de  Nice,  qui  présentait  des  Giro- 
flées. 

Mais  l'un  dea  lots  les  plus  intéressants  deTexposi- 
tion  était  certainement  celui  du  docteur  Raggioneri, 
de  Castello,  près  Floi*ence  (Italie),  qui  avait  apporté 
une  série  de  variétés  nouvelles  de  Freesia  obtenu» 
par  lui,  par  hybridation,  et  dans  leBcpielles  on  pou- 
vait distinguer  une  demi-douzaine  de  coloris  nette- 
ment tranchés  dans  les  tons  roses,  violacés  et  sau- 
monés. Ces  belles  plantes  ont  fait  l'admiralioa  de 
tous  les  connaisseurs.  M.  le  docteur  Raggioneii 
présentait,  en  outre,  de  nouvelles  variétés  d'Œillets 
de  ses  obtentions. 

On  a  également  beaucoup  admiré  une  superbe 
présentation  de  fleurs  coupées  et  de  plantes  fleuries 
de  Gerbera  Jamesoni.  Cette  belle  Composée  du 
Transvaal,  aux  fleurs  d'un  rouge  si  intense,  est 
cultivée  avec  le  plus  grand  succès  par  M.  Louis 
Adnet,  horticulteur  à  Antibes. 

Les  Œillets  occupaient  aussi  dans  l'exposition 
une  place  en  rapport  avec  les  mérites  et  l'impor- 
tance de  culture  de  ces  superbes  plantes,  si  déve- 
loppées dans  cette  région  privilégiée. 

Au  premier  rang,  citons  le  lot  de  M.  Carriat, 
rhabile  horticulteur  d'Antibes  ;  il  était  composé  de 
nombreuses  gerbes  aussi  remarquables  par  la  di- 
versité et  la  délicatesse  des  coloris  que  par  l'am- 
pleur extraordinaire  des  fleurs.  On  s'extasiait  sur- 
tout devant  une  gerbe  de  la  variété  Louis  Pont- 
meryy  aux  fleurs  violet  ardoisé,  ne  mesurant  pas 
moins  de  10  centimètres  de  diamètre. 

M.  Félix  Ardisson,  de  Villefranche-sur-Mer,  avait 
aussi  un  très  beau  lot  d*Œillets  comprenant  des 
gerbes  de  fleurs  superbes  à  tous  égards  et  quelques 
variétés  nouvelles,  telles  que  :  Jean  Almondo,  à 
grande  fleur  rouge  ;  Madame  Soutzma,  rose  ;  Mon- 
sieur le  comte  de  Marois,  etc. 

M.  E.  Caries,  horticulteur  à  Nice,  exposait  plu- 
sieurs bonnes  variétés  cultivées  en  plein  air,  sans 
ébou tonnage  :  Princesse  Yourousky,  A  grande  fleur 
rose  saumoné  ;  Ami  Georges,  rouge  feu  vif  ;  Ma- 
dame Henry,  rose  strié  de  rouge  ;  Aima  Tadéma, 
blanc  ;  Madame  Barré-Botto^  rouge  vif  ;  Madame 
Paul  Martin,  rose  ;  Rosa  Bonheur  ;  etc. 

M.  Gimello,  de  Saint-Augustin-du-Var,  avait 
quelques  variétés  inédites:  Président  Fallières, 
rouge  groseille  teinté  de  violacé  ;  Jeanne  Frémont, 
blanc  teinté  de  rose  ;  Louis  Allô,  rose  ;  Maréchal 
Masséna,  blanc  de  lait  carné  au  centre. 

MM.  Galante  frères,  d'Antibes,  présentaient  un 
lot  de  fleurs  de  la  variété  Grande-Duchesse  Olga, 
et  une  variété  nouvelle,  Bemet-Rollande,  rose  glacé. 

Enfin  la  Société  royale  d'horticulture  de  Florence 
soumettait  à  l'examen  du  jury  toute  une  série  de 
variétés  nouvelles  non  dénommées. 

Nous  avons  dit  déjà   que  la  maison  Vilmorin- 
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Ândriesi  et  C^  exposait  un  superbe  lot  de  plantes 
potagères.  Dans  cette  même  catégorie  de  présenta- 
tions on  remarquait  aussi  : 

De  très  belles  Asperges  présentées  par  M.  Gom- 
point  le  spécialiste  bien  connu  de  Saint-Ouen  (Seine)  ; 

Les  légumes  de  primeur  :  Concombres,  Pois,  Ha- 
lieots,  de  M.  Jean  Bottine,  cultiyateur  de  primeurs 
à  Saint-Laarent-dU'Yar,  près  Nice. 

U  maison  Lamouche,  de  Nice,  exposait  aussi  de 
sop^bes  Asperges,  ainsi  que  des  fruits  d*une  rare 
beauté  et  présentés  avec  un  goût  parfait:  Ananas, 


Fraises  Docteur  Morère^  Poires  Doyenné  d*hiver 
et  Passe-Crassane,  Pommes  Calville,  Pêches,  Rai- 
sins Chasselas  de  Fontainebleau  et  Gros  Colman, 
Pour  terminer,  citons  encore  les  belles  gerbes  de 
fleurs,  les  garnitures  de  table,  les  ornementations 
diverses  en  fleurs  et  en  feuillage,  présentées  ayec  un 
sentiment  très  artistique  par  la  maison  Hubner- 
Willy,  de  Nice  ;  puis  une  jolie  décoration  de  salon 
et  de  belles  compositions  florales  par  M'^*  Martin* 
Melchior,  également  fleuriste  À  Nice. 

D.  Bois. 


kCTMk  ET  QMiaFUGA 


Les  genres  Actœa  et  Cimicifuga,  de  la 
Êunille  des  Renonculacées,  difl^rent  entre  eux 
sartout  par  leurs  fruits,  qui  sont  secs  chez  les 
Cmidfugay  alors  qu'ils  forment  des  baies  chez 
la  Actxa, 

Cependant,  dans  le  commerce  horticole,  on 
troBFe  généralement  les  Cimicifuga  sous  le 
nom  i'Aclxa^  d'où  une  confusion  regrettable, 
car  les  représentants  de  ces  deux  genres  de 
végétaux  ne  sont  pas  aptes  aux  mêmes  emplois 
et  oe  rendent  pas  les  mêmes  services. 

Le  genre iic/d?a  fournit  à  nos  jardins  VA .  spi- 
cota,  L.,  plante  indigène  haute  de  .'W  à  iO  cen- 
timètres, garnie  de  feuilles  bi  ou  tri-ternées, 
et  donnant  en  mai-juin  des  petites  grappes  de 
fleurs  blanches  auxquelles  succèdent  des  baies 
oblongues,  noires,  vénéneuses.  L'A.  alba,  de 
l'Amérique  du  Nord,  aux  feuilles  ovales  lan- 
céolées, dentées,  donne  également  en  mai- 
join  des  fleurs  blanches  auxquelles  succèdent 
des  baies  blanches  ovales. 

Lesi4c/a?a  sont  de  bonnes  plantes,pour  les 
endroits  ombragés,  les  sous-bois  ;  ils  pros- 
pèrent dans  tout  terrain  frais  et  se  plaisent 
particulièrement  dans  la  terre  de  bruyère.  Ils 
8oot  très  rustiques  et  se  propagent  facilement 
à  l'automne  par  la  division  des  touffes. 

Le  genre  Cimicifuga  renferme  des  plantes 
bien  plus  ornementales  que  les  précédentes: 
^^C.  japonica  (Actœa  japonica  des  horticul- 
teurs) est  une  plante  élégante  atteignant  envi- 
1^0 1  mètre  de  hauteur,  à  tiges  dressées  garnies 


de  feuilles  grandes,  ternées,  à  segments  cor- 
diformes  divises  en  5-7  lobes  ;  en  été,  ces  tiges 
se  terminent  par  de  longs  épis  de  nombreuses 
petites  fleurs  blanches  ;  le  C  racemosa,  L. 
{Actxa  racemosa,  des  horticulteurs),  de  TAmé- 
rique  du  Nord,  est  une  plante  vigoureuse 
pouvant  atteindre  l'^DO  de  hauteur,  à  feuilles 
bi-ternées  à  segments  oblongs,  dentés;  en  été, 
ces  tiges  se  terminent  par  des  épis  très  longs 
de  nombreuses  petites  fleurs  blanches. 

Ces  deux  Cimicifuga  sont  des  plantes  élé- 
gantes et  réellement  décoratives  ;  on  peut  s*en 
servir  avantageusement  dans  la  décoration  des 
grandes  plates-bandes,  aux  endroits  frais  et 
même  un  peu  ombragés.  Leurs  inflorescences 
légères,  rappelant  un  peu  les  grappes  du 
Cleihra  alnifolia^  sont  de  premier  mérite  pour 
la  confection  des  gerbes  et  des  bouquets. 

De  même  que  pour  les  Actœa,  on  a  recours 
principalement  à  la  division  des  touffes  pour 
propager  les  Cimicifuga  ;  cette  opération  peut 
se  pratiquer  sitôt  après  la  floraison,  en  automne 
ou  bien  au  printemps  de  bonne  heure. 

On  peut  aussi  avoir  recours  au  semis  des 
graines  qui  doit  se  faire  dès  leur  maturité, 
sous  châssis  froid,  en  terreau  ou  en  terre  de 
bruyère  ;  on  repique  en  pépinière  au  printemps 
suivant  pour  mettre  en  place  en  automne. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  les 
services  que  peuvent  rendre  les  Actœa  et  les 
Cimicifuga  dans  l'ornementation  de  certaines 
parties  de  nos  jardins.  Jules  Rudolph. 


EREHURUS  HYBRIDES 


Le  genre  Eremurus,  qui  tarde  à  se  répandre 
ààns  les  cultures,  intéresse  cependant  Thorti- 
culture  d'ornement  à  plusieurs  égards.  Ses 
espèces,  aujourd'hui  nombreuses  et  dont  la  flo- 
raison s'échelonne  depuis  la  mi-mai  jusque 
vers  la  fin  de  juillet,  comptent  parmi  les  meil- 
leures plantes  à  isoler  sur  les  pelouses,  et  leurs 
^^Dtesques  hampes  fleuries  sont  très  recher- 
chées pour  la  décoration  des  grands  vases 
^'appartements.   A  ce  seul  point  de  vue,  les 


Eremurus  méritent  déjà  de  retenir  Tattentioû 
des  fleuristes.  Mais  il  en  est  un  autre,  dont 
nous  voudrions  plus  particulièrement  entre- 
tenir les  lecteurs,  qui  intéresse  tout  spécia- 
lement, à  la  fois  les  chercheurs  de  plantes 
nouvelles  et  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  scien- 
tifique des  phénomènes  de  la  variation  et  de 
l'hybridation  des  végétaux. 

Les  EremuruSy  en  effet,  s'offrent  à  ce  der- 
nier point  de  vue  comme  un  champ  des  plus 
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féconds  pour  les  investigations  de  co  genre. 
A  peine  sont-ils  dispersés  dans  les  cultures  que 
de  toutes  parts  on  signale  et  décrit  des  formes 
ou  hybrides  plus  ou  moins  distincts. 

Cela  tient  évidemment  à  ce  fait  que  toutes 
les  espèces  sont  protérandres  et  anémophiles. 
Autrement   dit,    les  étamines  répandent  leur 
pollen  avant  que  le  pistil  de  la  même  fleur  soit 
apte  à  le  recevoir  et,  le  pollen  étant  pulvérulent, 
la  fécondation  a  lieu  principalement  par  l'in- 
termédiaire des  vents.  L'évolution  de  la  fleur 
est  caractéristique  à  cet 
égard.  Dès    l'épanouis- 
sement, le  style  se  réflé- 
chit, prend   une    posi- 
tion pendante  qui  l'em- 
pôche    de    recevoir    le 
pollen    tombant;    il  se 
redresse     le    surlende- 
main et  prend  alors  une 
position  horizontale,  de 
façon   à    recevoir  celui 
des    fleurs    supérieures 
qui  Tiennent  de  s'épa- 
nouir.   La    fécondation 
étant  opérée,  la  fleur  so 
fane  le  troisième  ou  le 
quatrième   jour.    Dans 
ces  conditions,  on  com- 
prend  que    les    croise- 
ments soient  faciles  et 
ils    le    sont,    en    efl'et, 
moins    peut-être    lors- 
qu'on les  pratique  artifi- 
ciellement que  lorsqu'ils 
se  produisent   fortuite- 
ment,  parce  que,   chez 
les  grandes  espèces   de 
la   section    Henningia, 
dont    la    floraison     est 
précoce,  une  partie  seu- 
lement   de    la    totalité 
des  fleurs,  dont  le  nom- 
bre    est     de    quelques 
centaines     sur    chaque 
hampe,  développe  des  capsules.  11  se  présente 
même,    chez    ces   plantes    et    en    particulier 
celles   d'origine   hybride,     un   cas  intiircssant 
défausse  fécondation,  en  ce  sens  que  la  cap- 
sule se  développe  jusqu'à  sa  grosseur  normale 
tandis  que  les  graines  qu'elle  renferme   sont 
restées  stériles,   mais  elle  tombe  prématuré- 
ment. La  fécondation  enfin  est  intimement  lice 
à  l'état  de  l'atmosphère  et  de  la  température. 
Lorsqu'il  fait  chaud  et  sec,  la  plupart  des  fleurs 
nouent,  tandis  que  durant  les  périodes  de  temps 
froid  et  humide  beaue*up  tombent  sans  avoir 
été  fécondées.    Oe  même  fait    est    d'ailleurs 
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commun  à  beaucoup  de  plantes  à  floraison  ver- 
nale.  Il  explique  aussi  pourquoi  tes  hybrides 
ont  été  plus  nombreux  entre  espèces  à  florai- 
son tardive  :  E.  Bunget,  E.  Olgae,  pour  lesquels 
nous  avons  proposé  ici  même  une  troisième 
section:  Regelia  '. 
Mais  revenons  aux  hybrides  I 
Le.  plus  remarquable,  et  celui  qui  constitue 
sans    aucun    doute    la    perte   du    genre,  est 
VE.  Elwetii  (flg.  58),  dont  M.  Michel!  a  donné 
ici  même  la  description  princeps  *  et  dont  nous 
avons  par  la  suite  dé- 
montré l'hybridité  évi- 
dente*,   quoique   d'ori- 
gine   spontanée,    entre 
les  E.  himalaicus  et  E. 
robustus. 

De    ces    mêmes    pa- 
rents. M.  van  Tubergen 
a     obtenu     artificielle- 
ment,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  un  hybride 
qu'il  a  dénommé  Him- 
rob,    analogue    à    VE. 
Elwesti ,     quoique    dis- 
tinct et  qui,  de  l'avis  de 
M.  Michelî,  qui  l'a  tu 
fleurir    chez  lui.    a    le 
feuillage  plus  intermé- 
diaire entre  ses  parents. 
D'ailleurs,  VE.  Eltcesit 
est  essentiellement  va- 
riable lorsqu'on  le   re- 
produit   par    le    semis, 
soit  parce  qu'il  repré- 
sente alors  des  sujets  de 
deuxième      génération, 
qui  correspondent  à  la 
période  de  variation  dé- 
sordonnée,   si    notable 
chez  les  hybrides;   soit 
parce  que,  très  peu  fer- 
tile de  lui-même,  il  re- 
çoit avec  ta  plus  grande 
facilité    l'influence     du 
pollen  de  VE.  himalaicus,  qui  fleurit  en  même 
temps  que  lui.  Il  produit  alors  des  plantes  à 
fleurs  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins 
roses  et  un  assez  grand  nombre  de  plantes  à 
fleurs  blanches.   Quelques-unes   de    ces   der- 
nières se  sont  montrées,  dans  les  cultures  de 
la  maison  Vilmorin,  avec  la  haute  stature,  la 
grandeur  des  fleurs  et  la  force  exceptionnelle 
de  VE.  Elwesii  type.  Elles  en  constituent  ainsi 


'  Voir  Revue  horticole.  190S,  p.  Î37, 
'  (.  c,  1891,  p.  280,  avec  planche. 
•  i.  c,  IWl,  p.  18,  Oe-  7. 
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nne  Irts  bdie  variété  à  fleurs  blanches.  C'est 
tonl  ce  que  nous  conaaissons  d'hybrides  ou 
Tariations  parmi  les  espèces  de  la  section 
Bemtingia. 


La   section  Regelia.    représentée  dans  les 
caltares  par  les  E.  Bungeî,  à  Reurs  jaunes,  et 
E.  Œgx,  à  Aeurs  roses,  a  été  beaucoup  plus 
fertile  en  hybrides,  qui  présentent  tous,  disons- 
le  de  suite,  une  assez   grande  analogie  entre 
«01.  (Test  d'abord  VE.   Warei,  introduit  il  y  a 
plutiears  années  déjà,  dont  il  a  été  bien  des 
f(Hi  déjà  question  dans  la  presse  anglaise  et 
uquel  il  a  été  attribué  des  affinités  qui   no 
soot  certainement  pas  les 
sifones.   On    l'avait,   au 
début,   annoncé    comme 
ayul  le  port  de  YE.  ro- 
Wtfui,  avec    des    fleurs 
jiuoe  soufre.   Nous  n'a- 
TDDs  TU  jusqu'ici,  de  cette 
plante,  que  la  souche  et 
le  feuillage,  qui  sont  évi- 
demment ceux  des  espèces 
précitées.   Ajoutons  à  ce 
rapprochement     Tindica- 
doD  que  donne  la  maison 
Veitch,  de  Londres,  dans 
m  de  ses  catalogues,  que 
DODt  traduisons  ici  ;  <  Les 
«pis  sont  plus  longs  que 
mil  de  YE.    Bungei  et 
les  Aears    jaune    moins 
hrillaDtque  celles  de  cette 
^>pto-  La  ligne  médiane 
proéDiinente  et    caracté- 
Hitique  des  fleurs  de  r£. 
OigxeA  présente,  et  c'est 
na  h/bride  naturel  entre 
«s  deui  belles  espèces.  » 

Celte  opinion,  nous  la  partageons  entiërc- 
ment.  L'E.  Shelford,  obtenu  par  M.  Foslor,  il 
y  a  longtemps  déjà,  et  qui  n'a  pas  ctt-  décrit, 
à  Dotre  connaissance  du  moins,  est  évidem- 
menl  de  la  même  descendance  ;  ses  fleurs,  que 
HDns  n'avons  pas  encore  vues,  sont,  dit-on.  de 
couleur  jaune  orangé. 

i^E.isabellinusifLs.  59],  sorti  des  cultures  de 
la  maison  Vilmorin,  est  un  hybride  certain  entre 
ces  mêmes  espèces.  Le  croisement  o&'ectué  à 
Verrières,  en  1902,  dans  les  deux  sens,  c'est-à- 
ilire  en  employant  successivement  chaque 
Kpèce  comme  porte- graines,  a  donné  des 
plantes  très  semblables  entre  elles.  Ce  bel 
hybride,  le  premier,  croyons-nous,  obtenu  en 
France,  a  été  décrit  par  M.  Ph.  L.  de  Vilmo- 
rin, dans  le  «  Bulletin  delà  Société  botanique 


Fig.  S9.  —  Ertmurat  Ut^tUinua. 


de  France  >  (IfXKi,  p.   4i9),  et  mis  au  com- 
merce l'an  dernier. 

La  plante  est  très   vigoureuse   et  peut-être 
plus  robuste  que   ses  parents,   fait  assez  fré- 
quent chez   les    hybrides.  La   souche    et  le 
feuillage  sont  semblables  à  ceux  de  1'^.  Bungei. 
la  hampe  est  plus  forte,  plus  haute,   rappelant 
celle  de  \'E.  Olgic  ;  les  fleurs,  ootabli-ment  plus 
grandes  que  celles  du  premier,  sont  un  pou 
plus  petites  que   celles  du   dernier,   avec  la 
même  forme  ovale  aiguë  des    divisions,  mais 
lesétamines  sont  plus  longues;  la  couleur,  qui 
en  constitue  le  trait  le  plus  caractéristique   et 
d'ailleurs  le  pins  important  au  point  de  vue 
décoratif,  est  Isabelle,  c'est-â-dire  jaune  rosé; 
le  jaune  prédomine  à  l'in- 
térieur des  fleurs,  tandis 
que   la  face  externe  est 
rose     cuivré,     rappelant 
YE.   Olgœ  par   la  teinte 
foncée  des  nervures   mé- 
dianes  des  divisions.  Les 
capsules    sont    intermé- 
diaires pour  la  forme  et 
la   grosseur,    fertiles     et 
très  abondantes.  Les  jeu- 
nes plantes  qui  en  ont  été 
obtenues  n'ont    pas   en- 
core fleuri,   on    ne  peut 
I  donc  rien  préjuger  de  la 
descendance  de  cet   hy- 
bride. 

L'E.  isabellinus,  Hort. 
Vilm.,  est  une  plante 
;  réellement  distincte  et 
remarquable,  que  noua 
recommandons  à  l'atten- 
tion toute  particutière 
des  amateurs. 

La  Revue  horticole  a 
encore  signalé  l'an  der- 
nier, d'après  le  Qardeners'Chronicle  ',  un 
cinquième  hybride,  nommé  E.  Michelianus, 
Correvon,  en  souvenir  de  feu  son  obtenteur. 
I^s  parents  présumés  de  cet  hybride  spontané 
sont  E.  Warei  et  E.  Itungei.  Of  serait  donc 
un  hybride  de  deuxième  génération,  YE.  Wa- 
rei iUiit  lui-même  hybriiù  des  E.  Bungei  et 
E.  Olgœ,  comme  nous  l'avons  d'ailleurs  indi- 
qué plus  haut.  Kt,  de  fait,  la  couleur  des  fleurs 
qui  a  été  indiquée  :  «  Jaune  primevère  avec  la 
nervure  médiane  saillante  et  brun  rougeâtre 
sur  la  face  externe  des  segments»,  confirme 
cette  hypothèse. 

Ces  cinq  hybrides,  qui  ne  sont  peut-être  pas 
seuls,  présentent,  comme  on  le  voit,  de  grandes 

'  1906.  part.  Il,  p.  83. 
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affinités  entre  eux  et  laissent  entrevoir  quel 
champ  fécond  les  Eremurus  ouvrent  à  la  saga- 
cité des  chercheurs.  D'autres  encore,  plus  inté- 
ressants au  point  de  vue  scientifique  par  leur 


origine,  due  à  des  croisements  entre  espèces  de 
sections  différentes,  méritent  d'être  signalés. 
Nous  en  ferons  Tobjet  d*un  prochain  article. 

S.    MOTTET. 


CULTURE  DU  PAVOT  D'ISLANDE 


Sous  le  nom  de  Pavot  d'Islande,  on  cultive 
trop  peu  en  France  un  Pavot  nain  et  gracieux, 
originaire  de  la  Sibérie  et  dont  le  nom  scienti- 
fique est  Papaver  croceum,  Ledeb.,  ou  P.  nu- 
dicaule.  Le  Pavot  safrané  est  une  espèce 
vivace,  mais  qu*il  convient  mieux  de  traiter 
comme  plante  annuelle  ;  en  voici  la  descrip- 
tion :  Feuilles  presque  toutes  radicales,  dres- 
sées, glauques  en  dessous,  couvertes  de  poils 
courts,  à  segments  étroits  ;  tiges  florales  radi- 
cales, dressées,  de  25  à  IK)  centimètres  de  hau- 
teur, terminées  en  mai-juillet  par  une  fleur 
jaune  orangé  ou  safrané,  large  de  4  centimètres 
et  à  pétales  ondulés.  Cette  espèce  a  produit  une 
variété  à  fleurs  blanches  et  une  autre  à  fleurs 
rouge  orangé  et,  dans  les  trois  coloris,  des  va- 
riétés à  fleurs  pleines  d'une  réelle  beauté. 
Disons  cependant  que  les  variétés  à  fleurs 
pleines  ne  se  reproduisent  pas  intégralement  au 
moyen  de  leurs  graines  et  donnent  toujours  une 
certaine  quantité  de  plantes  à  fleurs  semi- 
doubles  ou  de  coloris  variables.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  plantes  sont  toutes  charmantes  et  leur 
état  de  duplicature  plus  ou  moins  grande 
n'ajoute  ou  ne  nuit  en  rien  à  leur  beauté. 

Les  mérites  des  Pavots  d'Islande  sont  nom- 
breux :  ce  sont  d'abord  de  jolies  plantes  pour 
rocailles  au  soleil,  de  préférence  ;  on  peut  s'en 
servir  avantageusement  pour  border  les  massifs 
des  plantes  de  terre  de  bruyère,  pour  être  dissé- 
minées dans  les  plates-bandes,  par  groupes  de 
trois,  mais  Tune  de  leurs  plus  grandes  qualités 
est  la  ressource  qu'ils  offrent  pour  la  décora- 
tion des  corbeilles  et  surtouts  de  table  et  pour 


les  bouquets.  Les  fleurs,  très  légères,  sont  ra- 
vissantes comme  tissu  et  comme  coloris,  et  la 
longueur  des    tiges   en  rend  l'emploi  facile. 

La  culture  est  très  simple  : 

!•  On  peut  semer  en  février-mars  sous 
châssis  froid,  en  petits  godets,  en  terre  sub- 
stantielle, en  mettant  quelques  graines  par  pot 
et  en  recouvrant  très  peu  celles-ci  qui  sont 
fines  ;  en  avril,  on  met  en  pleine  terre,  à 
30  centimètres  de  distance,  en  tous  sens  ; 

2°  On  peut  semer  en  avril  en  pleine  terre, 
en  place,  en  rayons  distants  de  25  centimètres 
et  en  recouvrant  d'un  centimètre  de  terreau. 
On  éclaircit  lorsque  les  plants  sont  trop  drus  ; 
la  floraison  a  lieu  en  juillet-août  ; 

3^  On  sème  aussi  en  juillet-août  on  repique 
en  pépinière  pour  mettre  en  place  au  printemps; 
la  floraison  a  lieu  alors  en  mai-juin. 

Suivant  l'époque  des  semis,  on  peut  donc 
avoir  ces  plantes  fleuries  de  mai  à  août  ;  dans 
tous  les  cas,  nous  préférons,  si  la  terre  où  Von 
cultive  ces  plantes  ne  permet  pas  de  les  lever 
en  motte  au  moment  de  leur  mise  à  demeure, 
avoir  recours  au  semis  en  petits  godets,  où 
ces  Pavots  ne  souffrent  pas  de  la  transplanta- 
tion, qui  est  presque  toujours  nuisible  aux 
plantes  de  ce  genre. 

Terminons  en  disant  que  toute  bonne  terre 
de  jardin  saine  et  de  fertilité  moyenne  suffit 
pour  obtenir  chez  ces  plantes  une  multitude  de 
fleurs,  aussi  jolies  à  voir  qu'elles  sont  agréables 
à  employer  dans  la  décoration. 

Jules   RUDOLPH. 
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SÉANGK  DU   14  MARS  1007 

Comité  des  Orchidées 

M.  Bert,  horticulteur  à  Bois- Colombes,  présentait 
un  lot  d'Odontoglossum  très  intéressant,  compre- 
nant deux  plantes  issues  d'un  croisement  entre 
0.  Rossi  et  0.  Adrianse^  et  qui  ne  présentent 
aucune  trace  d'influence  du  premier  parent  ;  un 
0.  crispum  d*une  bonne  forme  ;  enfin  deux  plantes 
d'un  hybride  entre  0,  Pescatori  et  0.  loochristiense, 
à  grandes  fleurs  amples,  bien  frangées,  d*un  jaune 
très  yif,  fortement  maculées  de  marron  et  rappelant 
assez  certains  0.  excellens. 


M.  Marcoz,  de  Villeneuve- Saint-Georges,  avai 
un  bon  Lxlio^Cattleya  Impératrice  de  Rtistie^  et 
M.  Maron  un  Cattleya  Triants  var.  Ananie. 

Enfin,  M.  Peeters,  de  Bruxelles,  ayait  apporté 
cinq  nouvelles  formes  de  son  magnifique  Odonto- 
glossum  Lambeauianum^  dont  la  variabilité  est 
prodigieuse,  et  c'étaient  encore  cinq  joyaux  mer- 
veilleux qu*on  a  beaucoup  admirés  :  Tun  avait  les 
fleurs  fond  jaune,  tachées  et  barrées  de  rouge,  avec 
le  labelle  blanc  ;  un  autre  était  d*un  rose  lilacé  vif 
à  labelle  blanc  ;  un  autre  avait  les  fleurs  très  larges, 
rose  brunâtre  clair  avec  de  fortes  macules  tràs 
brunes  ;  un  autre,  d*une  forme  très  gracieuse,  était 
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blanc  roaé,  tout  recoaTert  d*un  fin  pointillé  rose 
bnin,  avec  le  laJbelle  presque  blanc.  M.  Peeters  pré- 
sentait aussi  rO.  Galpinianutnj  issu  de  VO.  loo- 
ehristiense  et  de  1*0.  crisfwn^  à  grandes  fleurs 
analogues  à  certains  Wî2cÂea»um,  très  abondam- 
ment maculées  de  rouge  brun. 

Antrei  Comités 

M.  Georges  Boucher,  horticulteur  k  Paris,  mon- 
initde  très  jolis  exemplaires  de  son  bel  Ampélopsis 
Benryana.  M.  Férard,  de  Paris,  avait  un  très  beau 


lot  de  Primula  obconiea  giganiea  à  très  grandes 
fleurs,  parmi  lesquelles  on  remarquait  des  coloris 
rose  mauve  et  des  rouges  très  yifs. 

M.  Gostantin,  professeur  de  culture  au  Muséum 
d*histoire  naturelle,  avait  envoyé  des  rameaux 
fleuris  de  deux  arbustes  à  floraison  très  précoce,  le 
Persica  Davidiana  et  le  Stachyurus  prtBcox. 

M**  Gaston  Vil  in,  rosiériste,  présentait  la  Rose 
Souvenir  de  Rose  KiVifi,  d*une  belle  forme  et  d*une 
excellente  tenue. 

G.  T.-Grignan. 
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Da  7  aa  22  mars,  la  vente  a  été  relativement 
bonne  tnr  le  marché  aux  fleurs,  mais  en  raison  de  la 
très  grande  importance  d'arrivages  de  certaines  mar« 
chandises  da  Midi,  celles-ci  s'écoulent  à  bas  prix  aux 
Barcliaiidi  ambulants. 

Us  Bosas  de  Paris,  dont  les  apports  sont  asses 
importants,  sont,  malgré  cela,  de  bonne  vente;  on 
paie  :  Caroline  Testout,  de  4  à  12  fr.  la  douzaine  ; 
Gairid  Luiset,  de  4  &  10  fr.  ;  Enfants  d^Hiram,  de 
6â8fr;  Souvenir  de  Rose  Vilin,  de  8  à  12  fr.  ;  Niphe^ 
«M,  de  6  à  8  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  rare,  de  8  à  12  fr.  ; 
Captetfi  Christy,  rare,  de  6  à  13  fr.  la  douzaine  ;  les 
Roaes  da  Midi  arrivent  par  petites  quantités  ;  Sa- 
frenOjAoni  il  n'y  a  que  quelques  déehets,  se  vend  de 
Ofr.  50àO75  ;  Paul Nabonnand,  de  0  fr.  ôOà  S  fr.  ; 
MarU  Van  Houite,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  ;  Ulrich  Brun- 
ar.de  8â  12  fr.  ;  Gabriel  Luieet^  de  serre,  de  8  à 
i2  fr.  ;  Président  Carnot,  de  serre,  de  8  i  15  fr  ; 
Kttisirin  Auffusta^VUstoria^  de  3  à  6  fr.;  Maréchal 
Niil,  de  serre,  de  mauvaise  vente,  en  raison  de  ce 
que  les  tiges  sont  très  courtes,  de  3  à  6  fr.  la  dou- 
niae.  La  Boule  de  Neige  se  tient  de  i  à'  6  fr.  la 
domaine  de  tiges.  Le  Lilas  est  très  abondant  ;  le 
L  Marly  vaut  de  1  fr.  50  à  2  fr.  25  la  botte  et  de 
4i  ôfr.  la  gerbe;  Charles  X,  de  2  fr.  50  à  3  tr.  la 
botte  et  de  6  à  K  fir.  la  gerbe  ;  les  Lilas  de  couleurs, 
de4  à  6  fr.  la  botte,  8  fr.  la  demi-gerbe,  et  de  10  à 
fS  fr.  la  gerbe  ;  le  Lilas  double,  blanc,  vaut  de  4  à 
C  fr.  la  botte,  [..es  Lilium  subissent  une  baisse 
àe  prix  ;  le  L.  Harrisii  vaut  8  fr.  la  douzaine  ;  L.  lan- 
et/bltum  album  et  rubrum^  6  fr.  la  douzaine.  Le 
Csrdniia  ne  vaut  que  de  0  fr.  50  à  0  fr.  751a  fleur.  Les 
GnsUia  de  Paris,  dont  les  apports  sont  importants, 
i^êconlent  assez  bien  au  prix  de  2  fr.  la  botte  de  douze 
^nn.  Le  Muguet  se  vend  assez  difficilement,  avec 
racines,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  en  branches 
conpées,  de  1  à  1  fr.  25  la  botU.  Le  Réséda  se  paie 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte.  La  Giroflée  quaran- 
^SM«  est  excessivement  abondante  ;  à  fleurs  blan- 
ebes,  on  paie  de  0  fr.  10  à  Ofr.  30  la  botte  ;  à  fleurs 
de;coiilears,de  0  fr.  15  à  0  fr.  40  la  botte.  L'Anthémis 
Madame  Far/builUm,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ; 
Soleil  â^Or,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte  ;  Queen 
il&Bondra,  dont  il  n'y  a  que  quelques  bottes,  de 
0  fr.  30  à  0  fr.  40;  Comtesse  de  Chambord,  qui  com- 
mence à  arriver,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte.  Le 
IBmosa  deaXbata^  dont  les  arrivages  sont  moins 
importants,  vaut  de  3  à  5  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Les 
Œilleti  du  Var  arrivent  en  abondance,  on  les  vend 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte  ;  de  Nice  et  d'Antibes, 
<i«1  à  1  fr.  50  la  douzaine  ;  en  extra,  de  2  à  4  fr.  la 
douzaine.  La  Centaurée  Barbeau  est  de  très  bonne 


vente  i  0  fr.  75  la  botte.  La  Violette  de  Paris,  bou- 
quet plat,  se  paie  i  fr.  pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  25  pièce  ;  du  Midi,  en  raison  des  grandes  quan- 
tités arrivées,  on  a  vendu  5  fr.  le  cent  de  petits  bou- 
quets, mais  depuis  le  15,  on  a  payé  de  7  à  10  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets  ;  le  moyen  bottelage  vaut  de 
0  fr.  10  à  0  fr.  15  pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  80  à 
0  fr.  40  pièce  ;  le  gros  boulot,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75 
pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  est  de  mauvaise 
vente  en  raison  de  la  concurrence  de  celle  de  Tou- 
louse ;  de  Paris,  on  paie  de  1  à  1  fr.  25  le  bottillon  ; 
la  variété  à  fleurs  blanches,  i  fr.  50  le  bottillon  ;  de 
Toulouse,  on  vend  de  0  fr.  60  à  1  fr.  75  le  bottillon. 
Les  Renoncnlea  se  vendent  0  fr.  60  à  1  fr.  20  la  dou- 
zaine. Les  Anémones  arrivent  par  quantités  assez  im- 
portantes ;  on  ne  paie  Rose  de  Nice  que  0  fr.  10  la 
botte  ;  l'A.  de  Caen,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  dou- 
zaine. Le  Narcisse  d  bouquets,  dont  les  arrivages 
diminuent  tous  les  jours,  se  vend  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10 
la  botte  ;  le  Narcisse  Trompette  vaut  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  40  la  botte.  Le  Bluet  est  très  rare,  on  le  vend  de 
0  fr.  20  à  0  fr..80  la  botte.  La  Jacinthe  du  Midi  se 
paie  de  5  à  10  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Prunus  est 
de  bonne  vente,  de  2  à  3  fir.  50  la  botte.  Le  PonuBier 
et  le  Poirier,  de  3  à  4  fr.  la  botte.  Lea  Spirées 
tiennent  facilement  leurs  prix  de  2  à  2  fr.  50  la  botte. 
Les  Tulipes  sont  beaucoup  moins  abondantes  ;  on 
paie  :  à  fleurs  simples,  1  fr.  50  la  douzaine  ;  k  fleurs 
doubles,  de  1  fr.  25  à  2  fr.  ;  Perroquet,  assez  rare, 
2  fr.  la  douzaine.  La  Pensée  du  Midi,  de  t  à  1  fr.  25 
le  cent.  L'Arum  de  serre  vaut  5  fr.  ;  du  Var,  2  fr.  ; 
d'Angleterre,  de  5  à  6  fr.  la  douzaine  de  spathes. 
Le  Freesia  de  serre  se  paie  0  fr.  50  ;  de  plein  air, 
de  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Perce-Neige  s'écoule 
difficilement  au  prix  de  0  fr.  10  la  botte.  Le  Glaïeul 
du  Midi  fait  son  apparition;  on  le  vend  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  la  douzaine  de  tiges.  L'Izia  commence  A  arriver; 
on  le  paie  de  0  fir.  25  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Myosotis , 
qui  commence  à  arriver  depuis  le  10  mars,  laisse 
beaucoup  à  désirer  comme  beauté  ;  on  paie  1  fr.  50 
la  botte. 

Les  légumes  s'écoulent  dans  d'assez  bonnes  condi- 
tions. Les  Artichauts  d'Algérie,  quoique  laissant 
quelque  peu  à  désirer,  s'écoulent  assez  facilement 
étant  seuls  sur  la  place  ;  on  paie  de  12  à  25  fr.  le 
cent.  Les  Haricots  verts  de  serre  valent  de  25  à 
30  fr.  le  kilo  ;  d'Espagne,  de  2  fr.  50  à  4  fr.  50  le 
kilo.  L'Êpinard.  étant  plus  abondant,  vaut  de  10  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghouz-f leurs  de  Bretagne, 
de  10 à  40 fr.;  du  Midi,  de  35  à  50  fr.  le  cent.  Les 
Choux  pommés,  de  4  à  18  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts 
d'Algérie,  dont   les  arriva^^es  sont  très  importants. 
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valent  de  70  à  100  fr.  ;  du  Midi,  de  180  à  200  ir.  les 
100  kilos.  Les  Chicorées  frisées  et  Scaroles,  de  8  à 
25  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de  60  à  90  fr.  les  100  kilos. 
Les  Laitnes,  de  8  à  20  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de 
40  à  50  f r  le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux, 
de  25  à  30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de 
30  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  40  à  65  fr.  les  100  kilos.  L'Endive,  de  50  à  55  fr. 
les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  6  à  7  fr.  le  cent 
(le  bottes.  Les  Asperges  de  serre,  de  8  à  30  fr.;  du 
Midi,  de  2  à  14  fr.  la  botte  ;  pointes  d* Asperges,  de 
0  fr.  60  à  0  fr.  70  la  botte  ;  Asperges  grosses  à  pointes 
vertes,  de  5  à  5  fr.  50  la  botte  de  750  grammes. 

Les  fruits  sont  de  mauvaise  vente.  Les  Poires 
Doyenné  d'Hiver  et  Passe-Crassane  valent  de  60  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  Reinette  du  Canada, 


de  50  à  100  fr.  ;  Reinette  du  Mans,  de  40  à  45  fr.;  Rei- 
nette grisey  de  50  à  55  fr.  ;  les  ordinaires,  de  20  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre  8*écoalent 
très  difficilement  :  Black  AlicantCf  de  4  à  10  fr  ;  Gros 
Colmany  de  3  à  6  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de  Tho- 
mery,  de  1  à  8  fr.  le  kilo.  Les  Fraises  de  serre,  d*An- 
tibes,  Docteur  Morère,  en  choix  extra,  de  6  à  6  fr.  50 
la  mannette  de  neuf  fruits  ;  les  autres  sortes,  de 
4  fr.  50  à  5  fr.  la  caisse  de  trente-deux  fruits.  Les 
Cerises  de  serre  valent  2  fr.  pièce.  Les  Framboises 
de  serre,  de  3  fr.  50  à  4  fr.  le  petit  pot.  Les  fruits  en 
provenance  du  Cap  :  Péchas,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  25 
pièce  ;  Abricots,  de  0  fr.  40  i  0  fr.  60  pièce.  Poires 
William's,  Beurré  Clair geau  et  Beurré  super  fin,  de 
8  à  12  fr.  la  douzaine. 

H.  Lepbllbtibr. 
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^<>  3255  (Hérault).  —  Voici  les  renseignements 
que  TOUS  nous  demandez  relativement  à  la  cnltare 
des  Phyllocactiis  et  Cerens. 

Le  meilleur  compost  pour  les  Phyllocactus  est 
un  mélange  de  moitié  bonne  terre  franche  sableuse 
avec  un  quart  de  terreau  de  feuilles  ou  de  fumier  et 
un  quart  de  terre  de  bruyère  ;  si  la  terre  franche 
n*est  pas  assez  sableuse,  on  ajoute  un  peu  de  sable. 
Les  pots  doivent  être  soigneusement  drainés.  La 
meill^re  époque  pour  le  rempotage  est  celle  qui 
suit  la  floraison.  Après  le  rempotage,  on  laisse  les 
plantes  sans  arrosage  pendant  huit  à  quinze  jours, 
et  pendant  six  semaines  encore  on  arrose  peu,  car 
les  plantes  absorbent  peu  d'eau  tant  qu'elles  ne 
sont  pas  bien  reprises,  et  leurs  racines  risqueraient 
de  pourrir  dans  an  milieu  trop  humide.  11  faut 
peu  d*engrais  aux  Phyllocactus  quand  ils  sont 
francs  de  pied  ;  on  peut,  au  besoin,  leur  donner  d« 
l'engrais  humain  ou  du  purin,  mais  à  très  faible 
dose.  S'ils  sont  greffés  sur  Opuntia,  la  dose  peut 
-être  augmentée.  Lorsque  les  Phyllocactus  fleu- 
rissent peu,  et  poussent  trop  à  bois,  il  faut  les  lais- 
ser souffrir  de  la  sécheresse  en  août  et  septembre. 

Les  Cereus  grands  et  charnus,  comme  le  C.  pe- 
ruvianus,  demandent  une  terre  forte  et  substan- 
tielle, avec  beaucoup  de  terre  franche  sableuse  et 
du  terreau  de  fumier  ;  on  les  arrose  copieusement 
en  été,  et  pas  l'hiver.  Pour  les  Cereus  grimpants, 
comme  G.  grandi florus,  flagelliformis,  etc.,  on 
emploie  un  compost  de  terre  franche,  terre  de 
bruyère  sableuse  et  terreau  de  feuilles  pas  trop 
consommé,  avec  un  bon  drainage.  Ne  jamais 
enterrer  les  pots  dans  le  sol,  et  éviter  de  trop  arro- 
ser. En  fait  d'engrais,  ceux  de  la' première  catégorie 
supportent  bien  l'engrais  humain  ou  le  purin  :  les 
grimpants  en  demandent  très  peu. 

iVo  3322  (Loire-Inférieure).  —  Les  feuilles  de 
Latania  horhonica  et  de  Dracsena  Bruanii  présen- 
tent des  taches  analogues  à  celles  qui  se  pré- 
sentent dans  toutes  les  serres  par  la  condensation  de 
l'eau  sur  les  feuilles.  On  n*a  trouvé  dans  ces  taches 
aucun  vestige  de  parasite,  rouille  ou  autres  crypto- 
games ;  nous  ne  pouvons  donc  vous  donner  de  ren  • 


seignement  précis  sur  l'origine  de  ces  taches,  dont 
l'apparition  paraît  être  due  à  un  phénomène  phy- 
sique. 

—  M,  S.  (Côte  d'Or).  —  Voici  les  quelques  ren- 
seignements demandés  sur  le  crode  ammoniac. 

1°  Pcui-il  détruire  le  chiendent  dans  les  vignes  t 

—  Oui,  cela  résulte  très  nettement  de  nombreuses 
expériences,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  vous 
citer  celles  de  MM.  Guerrapain  et  P.  Hoc,  parce 
qu'elles  émanent  de  techniciens. 

2»  Est-il  sans  danger  pour  les  ouvriers  qui 
remploient  *>—  On  n'a,  à  notre  connaissance,  relevé 
aucun  accident  dû  à  l'emploi  de  ce  produit,  et 
cependant, dans  les  départements  betteraviers,  on  en 
utilise  des  milliers  de  tonnes  chaque  saison.  II 
serait  cependant  très  nocif  s'il  était  absorbé  par  la 
voie  digestive. 

3*  La  Vigne  ne  risquent -elle  pas  de  souffrir  du 
traitement^  —  Non,  pourvu  qu'il  soit  fait  pendant 
la  période  de  repos  de  la  végétation  et  deux  mois 
avant  sa  reprise.  Par  le  crude,  vous  donnez  beau- 
coup d'azote  à  votre  Vigne  et  vous  pourrez  vous 
dispenser  de  tout  autre  engrais  azoté.  Si  le  produit 
était  très  riche,  il  serait  plutôt  susceptible  de 
donner  trop  de  vigueur  à  la  végétation  et  de  favo- 
riser l'emportement  à  bois. 

4*  Quelle  est  la  quantité  à  employer  à  Vhectarel 

—  On  indique  1,500  kilos  à  l'hectare  comme  une 
bonne  moyenne. 

5®  Doit-il  être  légèrement  enfoui  ?  —  Il  n'y  a 
pas,  au  contraire,  d'inconvénient  à  un  enfouissage 
léger,  mais  il  faut  éviter  de  Vamasser  au  pied  des 
ceps,  car  les  solutions  coulant  le  long  des  racines 
pourraient  leur  être  nuisibles. 

6*  A't'il  des  inconvénients  pour  les  animaux 
qui  viendraient  dans  la  pièce  traitée  au  crudet 
— '  On  n'en  a  pas  signalé.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Todeur  désagréable  du  produit  les  éloigne. 

M.  Bargeron  vient  de  publier,  sur  la  question, 
une  brochure  intéressante  que  nous  vous  engageons 
à  lire  (1  fr.  10  franco).  Vous  y  trouverez  l'adresse 
demandée  et  une  foule  d'autres  renseignements. 


Orléans.  —  Imp.  0.  Jacob.  Paul  Pioblht,  successeur. 


Le  mrecteur^Qéirant  :  L.  BouaauiONOM. 
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Eeole  d*horticaltare  et  de  vannerie  de  Pay]-Billot.  —  Concourt  nttional  agricole  de  Lyon.  —  Cours  public 
d'apiculture  au  Luxembourg.  —  L'assurance  des  horticulteurs  contre  les  accidents  du  travail.  —  Pour  le 
reboisement.  •»  Les  Sumacs  rustiques.  —  Sophora  vioittfàlia,  —  Cymbidium  Colnianm.  —  Lœlio^Cattleya 
H.'G.  AUxandêr,  — -  Poire  Pierre  Curie,  — -  Cannas  florifères  nouveaux.  —  Plantes  potagères  nouvelles.  — 
Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  —  Les  causes  qui  influent  sur  Tépoquede  la  floraison  des  arbres 
fraitiers.  —  Les  Pétunias  à  grandes  fleurs.  —  Les  Pivoines  en  arbre  à  Nice.  — •  Aeines-Marguerites  nouvelles. 
—  Greffage  de  VHydrangea  horieneie  rosea  sur  l'Hortensia  ordinaire.  —  Expositions  annoncées.  —  Ouvrages 
reças. 


Ecole  dliorticiiltare  et  de  Tannerie   de  Fayl- 

Billot  —  Un  décret  récent,  rendu  sur  la  proposi- 
tioQ  da  ministre  de  l'agriculture,  a  décidé  la  créa- 
tion d'one  école  nationale  d'horticulture  et  de  Tan- 
nerie &  Fayl-Billot   (Haute-Marne). 

CoBconre  national  agricole  de  Lyon.    —  Par 

irrétê  en  date  du  4  avril,  le  ministre  de  Tagriculture 
a  décidé  que  le  concoure  national  agricole  de  Lyon, 
qoi  devait  prendre  fin  le  19  mai,  durera  jusqu'au 
SDmai. 

Goon  public  d'apicnltnre  au   Luxembourg.  — 

Leooors  public  et  gratuit  d'apiculture  professé  au 
jardin  du  Luxembourg  par  M.  Sevalle  a  commencé 
leSavriLLes  leçons  seront  continuées  les  mardis 
et  lamedis,  À  9  heures  du  matin. 

L'asiiirance  dei  borticnltenrs  contre  les  acci- 
teti  da  traTail.  —  Le  Syndicat  économique  des 
pépiniéristes  et  horticulteurs  de  la  région  parisienne 
s'est  réani  à  nouveau,  le  31  mars,  pour  examiner 
le  projet  de  constitution  d'un  syndicat  de  garantie 
des  horticulteurs  contre  les  accidents  du  travail, 
projet  dont  il  avait  été  saisi  par  M.  Alfred  Nomblet, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  numéro 
da  1er  février  dernier.  A  cette  réunion  assistaient 
l£s  présidents  de  divers  syndicats  horticoles  de 
Puis  et  des  départements,  MM.  Ghatenay,  Eugène 
Delavier,  Desfossé,  Duvillard,  Oraindorge,  Louis 
Leroy,  Pinguet-Guindon,  Albert  Truffaut,  Philippe 
de  Vihnorin,  etc. 

M.  Ghatenay  présidait,  assisté  de  M.  Alfred 
Nomblot  et  de  M.  Boucher. 

Après  un  exposé  détaillé  de  la  question,  fait  par 
MM.  Ghatenay,  Nomblot  et  Henri  Boucher,  Tas- 
•emblée  a  décidé  de  se  former  en  commission  pour 
étadier  un  projet  de  statuts,  qui  seront  soumis,  au 
mois  de  mai,  à  Texamen  d'une  assemblée  générale 
des  divers  intéressés. 

Poor  le  reboisement.  —  Dans  une  récente 
réonion,  la  €  Commission  des  Pelouses  et  Forêts  > 
au  Toaring->Glub  de  France  a  accordé  des  subven- 
tions à  un  certain  nombre  de  Sociétés  forestières, 
^n  de  contribuer  à  l'exécution  des  travaux  forestiers 
et  pastoraux  des  départements  ci-après  :  Ardèche, 
Belfort,  Cantal,  Donbs,  Isère,  Jura,  Meurthe-et- 
Moaelle,  Meuse,  Puy-de-Dôme,  Haute-Saône,  Savoie 
et  Vosges  ;  la  yaleur  totale  de  ces  travaux  s'élève  A 
pios  de  cinq  mille  francè. 

16  AriiVL  1907 


La  Commission  a  en  outre  adressé  à  MM.  les 
Inspecteurs  d'Académie  une  circulaire  en  vue  de 
l'organisation  de  t  Fêtes  de  l'Arbre  t.  Ces  manifes- 
tations en  faveur  de  l'idée  forestière  ont  donné  en 
1906  des  résultats  des  plus  encourageants.  Nous 
espérons  que  le  mouvement  si  bien  commencé  se 
développera  de  plus  en  plus  et  que  ces  fêtes 
arriveront  bientôt  à  se  généraliser. 

Nous  sommes  informés  que  le  Touring-Club  se 
fera  un  plaisir  d*accordcr  des  récompenses,  sous 
forme  de  médailles  et  de  livrets  de  caisse  d'épargne, 
aux  maîtres  et  aux  élèves  qui  se  seront  particu* 
lièrement  signalés  par  leurs  travaux  sylvicoles  et 
pastoraux. 

Il  tient  à  la  disposition  des  instituteurs  qui 
désirent  fonder  une  Société  scolaire  pastorale 
forestière  des  modèles  de  statuts  qu*il  enverra  sur 
demande  adressée  au  siège  social,  65,  avenue  de  la 
Grande- Armée. 

Les  Sumacs  mstiqnes.  —  Le  volume  récem- 
ment paru  des  travaux  de  la  Société  dendrologique 
allemande  contient  une  intéressante  communica- 
tion de  M.  Grsebener,  de  Karlsruhe,  sur  les  Sumacs 
rustiques  en  Allemagne.  Cette  étude  sur  dos 
arbres  et  arbrisseaux  dont  les  mérites  ne  semblent 
pas  être  suffisamment  appréciés  dans  les  cultures, 
se  recommande  à  l'attention  des  personnes  qui 
lisent  l'allemand.  Elle  est  accompagnée  de  belles 
gravures  représentant  le  Cotinus  Coccygea^  les 
Rhus  aromaticaf  glabra,  typhina^  Toxicodendran 
radicans  et  vernicifera,  et  d*une  carte  indiquant 
les  zones  habitées  par  les  espèces  originaires  de 
TAmérique  du  Nord. 

Sophora  vloialolia.  —  Ce  nouveau  Sophora  est 
mis  au  commerce  cette  année  par  la  maison  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  G*«,  qui  en  donne  la  description  sui- 
vante dans  son  catalogue  de  nouveautés  : 

Arbuste  très  curieux,  atteignant  une  hauteur  de 
t  mètres  environ,  à  bois  fin  et  recourbé,  garni  de 
feuilles  nombreuses,  composées  de  très  petites 
folioles,  constituant  un  ensemble  gracieux  et  léger. 
Les  fleurs  paraissent  en  juin,  même  sur  les  sujets 
de  petites  dimensions  ;  elles  sont  très  abondantes, 
de  couleur  blanche  et  bleue. 

Le  Sophora  viciaefolia  aura  son  emploi  tout 
indiqué  dans  la  composition  des  massifs  d*arbustes  ; 
en  outre,  ses  rameaux  portant  de  nombreux  aiguil- 
lons acérés,  on  pourra  l'employer  avec  succès  pour 
former  des  haies  fleuries  très  défensives . 
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Cymbidiom  Colman».  —  Tous  les  amateurs 
d*Orchidées  connaissent  bien  le  Cymbidium  ebur^ 
neO'Lowianum.  hybride  issu  des  deux  espèces 
rappelées  dans  son  nom,  et  qui  a  été  obtenu  en 
France  aussi  bien  qu'à  Tétranger.  Un  amateur 
anglais,  M,  J.  Golman,  a  en  Tidée  de  le  croiser  à 
nônTcàu  avec  le  C  eburneum  ;  le  produit  de  ce' 
croîsement  a  reçu  le  nom  de  C.  Calmanx.  Ses 
fleurs,'  tout  en  se  rapprochant  davantage  du 
C.  eburneum^  dont  il  avait  trois  quarts  de  «  sang  >, 
avaient  encore  le  lal>elle  un  peu  coloré  ;  une  nou- 
veUe  variété  de  cet  hybride,  qui  vient  d'être  pré- 
sentée à  Londres  sous  le  nom  de  variété  cTEden- 
side,  a  les  fleurs  entièrement  blanc  d'ivoire  et 
d*ùne  consistance  cireuse,  comme  dans  le  C.  edur- 
neum;  on  a  obtenu  ainsi  iin  nouveau  type  à  fleurs 
blanches,  mais  plus  grandes,'  plus  nombreuses  et 
dé  cr-oîssancë  pluk  vigoureuse  que  le  C  eburneum, 

Lœlio-Catyeyil  H.  6.  Al^zander.  —  Parmi  les 
nouveaux  hybrides  d'Orchidées  présentés  dans  ces 
derniers  temps  à  Londres,  celui-ci  mérite  une  men- 
tion spéciiaié  à'  cause  de  son  origine  ;  il  provient 
ayîX^aiilexia  cîtrina  fécondé  par  le  Lœlia'ÏHglbyana. 
Le  C,  citriria  n'a'  produit  iusquMci  que  peu  dTiy- 
landes,  et  son  cachet  SI  distinct  donne  un  intérêt 
particulier  k  tous  lès  croisements  dans  lesquels  il 
intervient. 

Xe  L.-Gi  Alexander  a  les  pseudobulbes  dressés^ 
larj^es,  comprim<!;s,'  et  les  feuilles  charnues,  ver) 
foncé.  Les  ffeurs,  qui  ont  une  tendance  à  être  pen- 
dantes, cominë  ôelles'du  CàUteya  citrinaj  ont  un 
coloris  vert  jaunâtre  pâle  ;  elles  sont  lîicomplèté- 
ment  ouvertes,  et  ont  les  sépales  épais.  Le  labelle, 
frangé  sur  lés  bords,  a  la  ïase  verte  et  là  partie 
antérieure  jaune  verdâtrè. 

Poire  Pierre  Gnrie.  —  M.  Arsène  Sannier,  pépi- 
niéristeà  Saïnl-Sévér- Rouen,  à  qui  l'on  doit  nombre 
d*excellentes  obtentions  en  fait  d'arbres  fruitiers, 
met  au  cominerce  cette  année  une  nouvelle  variété 
Je  Pdirieir  dédiée  au  cétèbre  chimiste  dont  la  science 
à  eu  dernièrement  à  déplorer  la  porte.  Voici,  d'api'ès 
M.  Sàhniér,  la  descHtition  do  cette  nouvelle  va- 
riete  : 

C*est  un  semis  de  Doyenné  d'Aiençon  croisé 
avec  lé  Poirier  Ééurré  Henri  Clourcelle.UkThTc  est 
sain,  trapu,  très  ramifié,  de  moyeiine  vigueur  sur 
Cognassier,  à  port  pyramidal,  venant  à  toute  expo- 
sitron éï'  èônvfenant  particulièremèrif  aux  petites 
formes.  Le  bois  est  gris  et  lisse,  avec  des  lentîcelTés 
longues  et  peu  nombreuses,  à*'  méri thalles  très 
courts,  à  yèui  aplatis  et  assez  gros,  à  feuilles  ovales 
lancéôTéés','  aux  bords  peu  crénelés,  'd*uh  beau  vè'rt, 
à  pétioles  assez  longs  fet  dépourvus  de'stipurés.  X-è 
iî-uît  est 'ïnôycn,  grîà,  de  !a  forme"  du  Doyenné 
d^AïençoH\  éld^ùn  bel" aspect  :  la  chair  est  extrême- 
ment ûnél  avec  un'  parfum  très  agréable.  Maturité 
de  janvier* à  mars. 


Cannas,  florifôres  nonveanz.   —   MM.  Vilmo 
rin-Andrieux  annoncent  cette  année  d'ifitoressanlès 
variétés  nouvelles  de  (iâînnas   florifères,'  dont  voici 
a  desôfîptîon  d'après  leur  catalogue  ; 


Apogée.  —  Feuillage  vert.  Epi  floral  très  fourni; 
fleur  de  dimension  moyenne,  bizarrement  lavée  de 
jaune,  ^'o^Pj?®  ®*  d'abricot  ;  coloris  nouveau  et 
très  particulier.'  Hauteur  1"  40. 

Ecliptique.  —  Feuillage  vert.  Fleurs  très  grandes 
et  très'  nombreuses,  orange  vif  largement  lavé 
d'écàrlate,  parfois  légèrement  'bordé  de  jaiine 
soufre.  Hauteur  1»  50.  "        *  -■    - 

Horizon,  Feuillage  vert:  Epi  floral  bien  fort 
et  compact  ;  fleur  très  grande,  de  jolie  couleur  sau- 
mon lavé  et  ligné  de  rose  darmfné.  Plante  très 
'  recommàndable.  Hauteur  1™  40. 

Méridien,  —  Feuillage  vert.  Fleur  grande,  très 
particulière  comme  forme  et  coloris.  Les  pétales 
siipérieurs  sont  étalés  en  éventait,  de  couleur  jàiine 
d''or'tréj8  nettement  et  ÇnemenÉ  ponctua  de  rouge 
vif;^  le  pétale' iniférieur  '  eîst  retombant,  et  presque 
coinplètemeiil  rbugè.  Plante  tout  à  fait  nouvëllel 
Hauteur  1  mètre. 

Nadir,  —  Feuillage  rouge.  Très  grande  fleur, 
rouge  carminé.  Plante  trèé  vigoureuse.  Hau- 
teur 1»  50.' 

Zénith,  '—  Feuillage  vert  bronzé  ;  bractées  très 
brunes.  Epi  compact  ;  fleur  très  grande,  pétales 
arrondis,  saumon  clair  très  légèrement  moucheté 
de  carmin.  Hauteur  1™  40. 


Plantes  çotagèxejl  nonyelles.  —  Voici  (j^uelques 
plantés  potagères  mises  au  commerce  "cétt^  ^^f^^, 
par  MM.'Cayeux  etXe  Clerc,  et  dont  nous  emprun- 
tons les  descriptions  ^  leur  catalogue  :' 

Haricot  nain  blanc  Excelsior  à  écosser,  — 
Cette  nouvelle  vàriêfé  se  classe  entre  le  Suisse  blanc 
6u  Lingot  ei  "le  tidncpi  nain  gros  pied ,  c'est-à-dire 
qu'il  doit  être  cultiviS  ûniqueDàcnt  'pour  «^cesser  et 
pour  la  consommation  en  sec.  Nous  connaissons  peu 
de  sortes  aussi  vigoureuses  et  aussi  fcrtiîesi  Chaque 
pied  se  ramifie  et  se  charge"  de  cosses  droites, 
longues,  passant  au  jaune  À  maturité.  Soit  écossé 
en  t'ert,  soit  en  sec,  son  rendement  esl  énorme  et 
sa  qualité  rie  laisse  rîen  à  désirer. 

Par  suite'dè  sa  vigueur,  ït  demande  à  être  semé 
de  tonne  Tieure  et  à  'grande  distaricfe  ;  il  sera  bon  d,e 
ne  laisser  que  deux  plantes  ou  même  une  seule  a 
chaque  touffe  pour  obtenir  lin  bon  résultat. 

H 
droîl 
dui 
,  réumès  par  4  el  r 
très  charnues, 

d'excellente  q^ùalité  mêirié  lorsqù 
développées  ;  'le  grain  sec  est  blanc. 

La  plante  est  très  vigoureuse,  très*  productive  et 
tout  à  la  fois  précoce.  Son  rendement  dopasse  ïe* 
produit  de  toutes  les  variétés  à   rames  considérées 
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jiisqiiMci  coînmeles  meilleures  à  cultiver. 
*  Sa  qiialîté'hbrs  pair,' son  produit  consic 
font  uÀe  remarquable  obtention*  qui  aura  sa  place 
dans  tous  les  jardiiis  potàgci-s  et  p\ùà  particulière- 
ment dans  ceux  où  l'on  récherche  W  vàrieies  'â 
grande  production. 

Pois  riàifiV  Unique,  ^  Cette   varité  possède   les 

plus  hautes  qu'alités  exigées  chez  un  Pois  nain  hâtif. 

j   '  Wnîquè  à  toutes  les  '  qualités  "des    Pois   rrdés 
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aTec,  en  plus^  une  rusticité  ^ale  à  celle  des  variétés 
qae  l'on  sème  à  la  Mainte-Catherine  ou  de  très  bonne 
hçan  ^1%  sortie  de.  Vt^iver.  Il  est,  en  effel,  à  grain 
nmd,  plutôt  petit,  c  frappé  »,  blanc  on  irrégulière- 
ment coloré  de  verdàire  bu  de  vert. 

C'est  une  remarquable  obtention,  aussi  bie^  Ppur 
ramteur que pourle  jardinier  qui  cultive  les  Pois  de 
première  saison  en  v^e  d'une  vçxi^te.  ^jpay,^ri^trice^ 

S^taiUçine^éça^  pi^  0^,30  j  il  e^  très  régu- 
lier  et  pôjçtç.  dçji  oq^s  ^çaSHP^i  4  W^^  pointa, 
d*«a  b^u  texft  loocé,  «o.aYeat  occouplées^  senfer*- 
^|Mt  bvit  graines,  ^^cré§  d  u^  gpAV  exquis,. 

\^  p]çèzs^if9^  fteiira  oj^  ^ù^  le.  3^  d^^  «^^  1* 
Gaeil]ç^9^  ^  W  fe^fli  W  7  j  W. 

Qgmm.j<im$e.  Easpress.  -^  i^i  mérite  de  cette 
aouTette  obteniion  eat  sa  grande  précocité,  qui  kii 
permet  de  se  développer  et  de  tourner  aussi  rapide- 
ment qae  le  hâtif  des  Ognons  blancs.  Il  joint  à  cet 
tWLtaia  la  savejukr  douce*  U  finesse  et  la  qualité 
tout  i  kit  supérieure  da  bulbe. 

Sa  fonne  agréable  et  son  vokime  régulier,  de 
taiUe  moyenne,  en  font  une  variété  très  spéciale.  Il 
est,  de  plus,  de  forme  p^rfaitç,  <^e  bon^e  garde  et 
peut  parfaitement  être  conservé  jusqu*en  [avril-mai 
de  raànée  qui  suit  la  récoke. 

Atcc  cette  race,  jardfniers  et  amalçjars  poui;ront 
faire  de?  semis  tardifs  d*Ognons  quf  ajrriyerpnt  encore 
i  point  avant  Tamy^^  de;^  froidç.  S<$mé  de  l^n;^ 
heore,  HOgnon  Express  devance  toutes  les  autres 
sortes  d^OgnoQ s  de  couleur  jusqu'alors  cultivées. 

La  section  des  Ghrj'san thèmes  (jl/9.  la  SocÂéJbé  QaUq  - 
ule  d'horticulture  de  France  vient  de  procéder, 
comme  elle  le  fait  çh^uiç  V^99^  ^  1a  re vision  de 
Is  liste  des  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes. 
Noos  publions  dans  le  présent  numéro,  cette  Hste 
reTiséé,  dans,  laquelle  la  section  a  adopté,  comme 
Taonée  dernière,  Tordre  alph.abôt^,qj^e  apj^l^qué.  aux 
Doms  tout  entiers,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  les 
obtenteurs,  en  conservant  les  «  Monsieur  »,  les 
« Maden^oiselle  »,  etc. 

raiMm,d^  a^brei^fni^ti^rs.  —  A  une  i^ance  ré- 
cente de  la  Société  natippalç  d'agriculture  de 
France,  M.  Pprlior  a  anajy^  une  étude  intéressante 
(aUe.sui|  ce  siijçt  à  la  statijDn^  expérijn.entalc  de 
IToiversité  du  Wisconsin  ŒtalfS-Vnis).  Voici  un 
extrait  du  compte  rendu  fait  par  M.  Hitiér  de  cette 
sè^fic^^da^s  Ifi^Joifpyfal,  (fagpGulf^^A,pr,atiff^^  : 

Vanl^C.  dç.  QBR  recÀçKçl^ea  arrJv>^  en^Q  ^trcH 
conclusions  à  celles-ci  :  Tépoque  de  la  âocaison 
ao  pri^ten^ps^  d'une  T^ét^^  de  ^i^  ^^ft^  ^^ 
caoseset.  de  circopAlaocça.  nombreuses,  dpii^  le4 
P%cipaje8  spni  :  4.'a^fîJ?i?  1^  nonaj^re  djç.  d^iîéajde 
chaleur  réell^.  enregistrée-  au  cours  du  prinj^mps 
où  s'acçofpplfra  la  floraisoi^  ;  i^ecpnd^i^enti,  V^û^i  de 
<^xelpppement  âe%,hi^)pjl^  de  û^ujcs,  qui  i^és^lte  des 
eircoo^i^ee  clim^tériqjjea,  d^J'été  et  ^^  l^'ajftomne 
qni  précèdent  la  floraison  ;  tfoisièmem^^jL,  la,  ré- 
colte plus  ou  moins  abondante  Tannée  précédente, 
état  du  soly  santé  et  vigueur  des  arbres,  etc. 

l^^aptear  ^^^^l^^^   ^^^QH.^4  ^Vi^  ^%  çra^de  action, 
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t^op  %puvent  ijD^^ç.wxue,  çjv'ç;^e;çûçnt  ^^r  \a  ftojr^pjft 
d'un  arbre  \a^  teçajpérs^twre  et  autres  çirconi^tataçe^ 
météorologiques  dé  Tété  et  de  Tauton^nç.  j)récéjdaD^t 
cette  floraison. 

M.  Angot  fait  à  ce  sii^et  lç«  j^udicieu,^a  çjb;»ejrva- 
tions  suiva^ntes  d*uijiie  portée  géi;)iéi:ale  : 

Les  sommes  de  température,  au  i|i[i,o^'ea  desquelles 
on  a  depuis  longtemps  çhercllté  \  e3(pili<;^\i.or  \^  duréi^ 
des  phénomènes  de  végétatiç^  ne  pa^rai^sent  pais^ 
de  quelque  manière  qu  elles  soient  ca^cul.écs^  co^ 
dij^re  à  dea.  résultats  l^ien  pro))an^ts^.  La,  végéta^n 
est,  en  effet,  la  résultant^  d'u,n  grflt^d  nQinJ»r9  dç 
facteurs  qui  sont  absolu^iieijii^^  indépendants  les  uns 
des  autres  ;  chaleur,  lumière,  fl^midilé,  condition^ 
du  sol,  etc.  ^oui;  trouver  VAO  ralat,ion,  ontre  layégét 
tation  et  un  seul  de  ce%  fac^urs  çopsidè^é  isçlé-r 
ment,  il  faudrait  que  V>us.  Içs.  autres  t^Q^}fJ^ 
fussent  constants,  condition  qui  ne  ^^^\  être  i^éaJUir 
sée  dans  la  ijiature  et  qui  Sjçrait  même  t^rès  difl^,cile 
A  obtenir  dans  des  expériences  de  labp;;i||^^QirQ« 

Les  sommes  de  V^mpérature  doan^i^t  déj^À  4pa 
résultats  très  incertains  quand  on  les  applique  à 
des  végétaux  comme  les  céréales  de  printemps,  p^ur 
lesquels  le  point  de  départ  de  la  période  végétative 
est  assez  bien  déterminé.  Mais  si  Tçn  considère  lef 
phénomènes  observés  sur  des  arbres  (feuillaison, 
floraison)  dont  les  bourgeons  se  sont  fornxés  Tannée 
précédente,  on  ne  sai,t  vraiment  plus  à  partir  d^ 
quelle  époquç  il  faut  faire  partir  le  calcul  de/| 
sommes  de  température.  U  y  a  là„  ^^\  <^*onJasse,  * 
dans  le  choix  de  l'époque  d'origine,  une  telle  part 
d'arbitraire  qu'pn  ne  voit  plus  bien  quelle  sigi^ificar 
tion  peuvent  présenter  les  résul^ts. 

Les  Pétaniai  à  grandes  fiears.  ~  Les  Pétu;^,i,^ 
hybrides  des  jardins^  dont  nos  s.emcurs  ont  o^.t^u 
de  si,  brillantes  variétés,  figurent  au  noipbre  des 
plantes  annuelles  Los  phis  oiinçmen taies..  &(.  ^ri^es,!, 
Benary,  d'Erfurt,  viçnt  do.  publier  un.e.grande  Utl^o,- 
graphio  en  couleurs,  représen^tant  une  ^è1'.^  i^ 
belles  variétés^  à  grandes  fleurs  ijrangéQS,  àf}  colpri^ 
divers,  du  plus  élégant  çflQt^. 

Les.  PiTPM)<9J^  e^  w;^Jf«  ii  m^  —  M.  Jean  Na- 
vcUp  no^iS  envoie  l.e^  ren^eigni^mcnts  suivaptfi  sur 
les  Pi.voj^s  en  arbre  cul t^i.yéea  à  la  Selya,  Qrancpla^ 
à  Nice  ; 

Toutes  les  Pivoines  en  arbre  supportent  très  bien 
la  pleine  terrç  à  Nvoe  et  elles  sont  mémo  très^  rus- 
tiques, mais  q,u/çlquefois  les  gçlécs  nuisent.  ^». 
développement  des  bourgeons  ;  quand  le  thei;ippr 
mètre  descend  plus  l^aj^t  que  8,  à.  1,0  dpgrés  au-dcsr 
sous  de  zéro,  il  est  utiJQ  de  les  abritei;  par  Quelque^ 
paillis  pour  protéger  les  boutons, qui  pourrai^ijt  étrç 
gelés, 

Beaucoup  4p  ces  plantes  donnent  de.  très  grai^des 
fleurs  doubles^  de  ricbcs^cçloris  et  d'ui^  eflet  mer-: 
veilleux. 

Les  Pivoines  réussissent  trqs  bien  dans  no^ 
terres  bien  engraissées  ;  les  premières  tleufs  appa^ 
raissentau  milieu  d'avril  et  durent  envirori  un  mois. 

Nous  cultivons  les  Pivoines  dans  un  endroit  un 
peu  ombragé  et  abrité  du  vent  ;  cette  po^itipn  leur 
est  favorable  ;  eUea.se  plaisent  dans, ui^, sol  très,  bien 
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ameubli,  profond  et  frais  sans  être  trop  hamide  ;  le 
compost  consiste  en  fumier  bien  consommé  mélangé 
avec  un  peu  de  terreau  et  de  sable.  Peu  de  temps 
avant  rentrée  en  végétation,  je  les  arrose  de  temps 
en  temps  avec  une  solution  faible  de  sulfate  de  fer 
pour  donner  aux  nouvelles  feuilles  une  bonne  colo- 
ration. Je  ne  taille  jamais  les  Pivoines  ;  le  bois  leur 
est  très  utile.  Néanmoins,  il  est  nécessaire  détailler, 
après  la  chute  des  feuilles,  les  pointes  desséchées 
des  rameaux. 

Nous  avons,  cette  année,  en  culture  d'essais,  les 
variétés  japonaises  suivantes  : 

Sohi  Lagura,  Shiunday,  Joy-mo-ffomaru^ 
Kokizin,  Saîgyo  Sarura,  Daï  Kagura,  Seizin 
Bumbudo,  Hama  Tachibana,  Fukashigû  Kunno- 
mano  Turi,  Gioru  Senskium,  Monian  Seiriu, 
Michishiba,  Adsumanishiki^  Kagurajuki^  Harura 
Puten^  Gabisen. 

Je  m'intéresse  beaucoup  à  ces  variétés  que  je  ne 
connais  pas  encore  et  j  espère  obtenir  des  fleurs  très 
grandes  et  de  coloris  remarquables. 

Reines-Margnerites  nonyelles.  —  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C»«  annoncent  cette  année  deux 
nouvelles  variétés  de  Reine-Marguerite,  dont  voici 
la  description  d'après  leur  catalogue  : 

Reine-Marguerite  imbriquée  jaune  saumoné,  — 
Nouveau  et  curieux  coloris  d'un  beau  jaune  sau- 
•  moné,  qui  n'existait  pas  encore  dans  la  nombreuse 
série  des  Reines-Marguerites,  et  qui  vient  se  classer 
parmi  les  «  pyramidales  imbriquées  ».  —  C'est  une 
race  très  appréciée  pour  son  port  bien  érigé,  ses 
fleurs  très  larges,  de  forme  arrondie  et  régulière  ; 
elle  fera  bien  dans  la  composition  des  corbeilles  de 
plein  été. 

Reine-Marguerite  très  naine  compacte  Bijou. 
—  Cette  Reine-Marguerite  qui,  par  sa  petite  taille 
ne  dépassant  pas  15  à  20  centimètres,  se  rattache  à 
la  race  des  '*  très  naines  ",  est  réellement  tout  à 
fait  particulière.  Ses  touffes,  extrêmement  compactes, 
se  couvrent  de  petites  fleurs  bien  doubles,  à  pétales 
hérissés,  d'un  coloris  rose  tendre  liseré  blanc,  et 
présentent  l'aspect  d'énormes  Pâquerettes. 

Elle  sera  certainement  très  recherchée  pour  la 
culture  en  pots,  les  bordures  basses,  et  surtout  pour 
former  les  rangs  extérieurs  des  petites  corbeilles  de 
variétés  différentes. 

Greffage  de  THydrangea  hortensis  rosea  sur 
l'Hortensia  ordinaire.  —  Un  jardinier  russe  a  si- 
gnalé dans  la  Deutsche  Gsertner-Zeitung  une 
présentation  faite  à  Saint-Pétersbourg,  par  le  jar- 
dinier en  chef  du  prince  d'Oldenbourg,  de  beaux 
exemplaires  d*Hydrangea  hortensis  rosea  greffés 
sur  l'H.  hortensis  ordinaire.  Il  paraît  que  ce  procédé 
peut  rendre  de  grands  services.  En  effet,  la  variété 
rosea,  si  estimée  pour  la  beauté  de  son  coloris  soit 
dans  la  culture  ordinaire,  soit  quand  on  la  soumet 
au  bleuissement  artificiel,  a  une  végétation  un  peu 
faible,  et  quand  on  la  force,  il  arrive  fréquemment 
que  plusieurs  tiges  ne  produisent  pas  de  fleurs  ; 
en  la  greffant  sur  l'Hortensia  ordinaire,  on  obtient 
des  exemplaires  beaucoup  plus  vigoureux  et  une  flo- 
raison plus  abondante  et  plus  brillante. 


EXPOSITIONS  ANNONCEES 


Lyon,  du  16  au  20  mai  1907,  —  Exposition 
générale  d'horticulture  organisée  par  la  ville  de 
Lyon,  avec  le  concours  des  Sociétés  lyonnaises  d'hor- 
ticulture, à  l'occasion  du  Concours  national  agricole 
et  de  la  visite  du  Président  de  la  République  et  des 
municipalités  anglaises  et  écossaises.  Les  exposants 
auront  toute  liberté  pour  la  constitution  et  Tarran- 
gement  de  leurs  lots,  et  le  jury  pour  récompenser 
les  lots  les  plus  méritants.  Les  demandes  doivent 
être  adressées  avant  le  5  mai  à  M.  le  maire  de  Lyon. 

Versailles,  du  8  au  il  juin  1907.  —  Exposition 
des  produits  de  l'horticulture  et  des  objets  d'industrie 
horticole,  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,  dans  le  parc  de  Versailles.  Les  demandes 
doivent  être  adressées,  le  30  mai  au  plus  tard,  an 
secrétaire  général  de  la  Société,  5,  rue  Gambette,  à 
Versailles. 

Trojes,  du  22  au  26  Juin  1907,  —  Exposition 
générale  d'horticulture,  de  viticulture  et  de  sylvi- 
culture organisée  par  la  Société  horticole,  vigneronne 
et  forestière  de  l'Aube.  Les  demandes  doivent  être 
adressées,  avant  le  12  juin,  au  siège  de  la  Société, 
32,  boulevard  Gambetta,  à  Troyes. 

Nancy,  du  12  au  15  juillet  1907.  —  Exposition 
d'horticulture  organisée  par  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture de  Nancy.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées, avant  le  20  juin,  au  secrétaire  général  de  la 
Société,  134,  rue  du  Montet,  à  Nancy. 

Ahbeville,  du  18  au  22  juillet  1907.  —  Exposi- 
tion d'horticulture  organisée  par  la  Société  d'horti- 
culture de  l'arrondissement  d'Abbeville.  Les  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le  12  juillet,  au 
président  de  la  Société. 

OUVRAGES   REÇUS  A. 

Culture  forcée,  hâtée,  retardée  et  hivernale  de* 
plantes  d'ornement,  par  Charles  Chevalier,  chef 
de  culture  à  Esneux  (Belgique).  Un  vol.  de  200  pages, 
avec  figures.  Prix  :  2  Ir.  50. 

Cet  ouvrage,  rédigé  par  un  praticien  expérimenté, 
rendra  d'utiles  services  aux  amateurs  qui  vou- 
draient, grâce  à  quelques  soins  assez  simples,  pro- 
longer pendant  la  mauvaise  saison  les  plaisirs  que 
procurent  les  fleurs.  On  souhaiterait,  à  vrai  dire, 
qu'il  ne  fût  pas  déparé  par  un  peu  de  négligence 
dans  la  correction  typographique  et  dans  le  choix  des 
figures  ;  mais  les  indications  pratiques  y  sont 
bonnes,  claires,  et  assez  complètes,  malgré  les 
dimensions  modestes  de  ce  livre. 

Petit  Guide  pratique  de  la  culture  des  Orchidées, 

3«  édition,  par  M.  Léon  Duval.  Un  vol.  de  180  pages, 
avec  figures.  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  utile  ouvrage  a  été  mis  par  Tauteur  au  cou- 
rant des  derniers  perfectionnements  apportés  par 
la  science  horticole.  Aux  chapitres  de  la  précédente 
édition,  M.  Duval  en  a  ajouté  huit  nouveaux  sur 
les  plus  récents  procédés,  un  peu  plus  complexes 
concernant  l'hybridation,  le  semis,  la  multiplication 
par  sectionnement,  la  culture  dans  le  terreau  de 
feuilles,  etc. 


*  On  peut  se  procurer  ces  ouvrages  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 
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Inité  ilisHtaira  éê  mawpnlatifli»  da  boUniqav, 
ippiiqiiè  i  i'étnde  det  plantes  agricole!,  ptr 
0.  Fttm,  docteur  te  eciencea,  chef  dea  trataai  bo- 
tmiqnei  1  l'tnttitnt  nation*!  agronoEniqae.  Un 
Toluni  ÎB-S*  orné  de  nombreaui  gnvate:  Prix  ; 
Kl  bioci,  franoo  :  11  fnaoa. 
Im  tnitji  de  botanique  aont  nombreux,  et  il  est 
l'icquérir  par  cee  ouTroges  des  connaiaaaDce» 
»  pour  suivre  lea  progrÈs  do  la  acienco, 
Kiit  le  IraTaJlleur  iaolé  qui,  iDuni  d'un  micras- 
wpe  et  ie  quelques  réactifs,  veut  rechercher  par 
loi-même  les  caractères  ds  telle  ou  telle  plante  est 
inélè  par  des  difficultés  nombreuses.  Les  livres 
qu'il  peut  atilemeot  consulter  sont  rares,  surtout 
lai  «STH^  français,  et  lea  exemples  cboisia  août 
«MT(9i  pria  parmi  das  éohantîllons  qu'il  ne  peut 
MpiMoier. 

L'ulenra  jcrit  c«  traité  particulièrement  pour 
l«  piolistseura  d'agriculture,  lea  directeurs  de  sta- 
■iou  «froDomiques  et  les  industriela  a'occDpsot  de 
qu^oDs  agricoles,  qui,  de  par  leurs  fonctions, 
Mteot  connaître  la  structure  des  plantée  dont  Ils 
Mtl l'occuper;  c'est  an  simple  guide permeltaotku 


travailleur  d'étudier  un  certain  nombre  de  types  et 
le  mettant  A  mâmo  d'approfondir  les  questions  spé- 
ciales qui  l'inlérussent.  Dans  ce  but,  M.  Fron  a  fait 
suivre  chaque  chapitre  d'indications  bibliogra- 
phiques permettant  de  se  reporter  aux  travaux 
originaux. 

La  var  daa  Pamnai  on  carpocapia,  inivi  des  Trai- 
tementi  neniDeli  contre  Isi  «nnamii  des  arbret 
Iruitien,  par  U.  Joseph  Baraacq.  —  Un  petit  vol. 
de  119  pages,  avec  fignr«B.  Prix  :  1  fr.  50. 
Cet  excellent  ouvrage   rendra  do  grands  services 
aux  arboriculteurs.   Dans   la  pramiéJ'c  partie,  l'au- 
teur décrit  en  détail  le  carpocapse  des  Pommes 
■ous  ses  divers  états  et  indique  les  procédéa  de 
destruction   les   plus  eltîcaces  ;  dans  la    seconde 
partie,  il  indique  les  traitements  que  l'on  devrait 
pratiquer  chaque  mois   pour    préserver  les  arbres 
fruitiers  des   attaques   de  leurs   ennemis  ;  enfin  le 
livre  se  termine  par  une  étude  succincte  des  subs- 
tances diverses  employées  dans  les  traitements. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
G.  T.-Orignan. 


LES  ENCEPHALARTOS  LEMARINELUNUS  ET  LAlRENTIANtS 

Lo«  d'un  voyage  que  dous  avons  fait  rd-  l  de  voir,  dans  les  serrea  du  jardin  botanique  do 
«mmeot  en  Belgique,  dous  avons  eu  le  plaisir  I  Bruxelles,  ces  deux  douvcUgs  espèces  d'Ence- 


Pig.  60.  —  Bnetplialarloi  Limarintlianut  a  tronc  bifarqué,  porlant  un  cûne  mâle. 

phatarUa,  l'une  et  l'autre  originaires  du  Congo  1  grâce  à  des  photographies  que  M.  E.  De  Wilde- 
••^Ige.  et  dont  noua  pouvons  donner  l'image,  |  man  nous  a  aimablement  commuaiquiJes. 
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L'E.  Lemarinelianus  '  a  été  déjà  présenté 
aux  lecteurs  de  ce  journal  par  M,  Ed.  André, 
qui  lui  consacra  une  note  après  l'avoir  admiré 
à  l'EipositioD  quinquennale  de  Gaod,  en  1903, 
où  cette  plante  avait  figuré  '. 

Nous  ne  reproduirons  pas  la  description 
qui  en  fut  alors  donnée,  et  à  laquelle  on  pourra 
se  reporter.  Cependant,  il  nous  semble  intéres- 
sant d'appeler  de  nouveau  l'attention  sur  cette 
belle  Cfcadée. 

Comme  le  fait  remarquer  d'ailleurs  M.  De 
Wildeman',  cette  plante  cons- 
titue une  remarquable  acquisi- 
tion horticole,  en  raison  de 
son  élégance  et  de  sa  grande 
vitalité. 

llabituellemeni,  le  tronc  en 
est  simple  et  ne  dépasse  pas 
1  mètre  de  hauteur.  Dans 
l'exemplaire  que  nous  figurons 
ici  (ûg.  60)  et  qui  a  été  rap- 
porté par  M.  Louis  Gentil, 
lors  de  son  dernier  voyage  en 
Afrique,  le  tronc,  simple  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur,  se 
bifurque,  et  chacune  des  bifur- 
cations porte  une  couronne  de 
feuilles  élégamment  recour- 
bées. 

La  figure  61,  qui  reproduit, 
avec  une  réduction  de  moitié, 
le  même  cône  mâle  qu'on  aper- 
çoit sur  l'une  des  bifurcations 
du  tronc  dans  la  figun:  précé- 
dente, donne  une  idée  de  l'am- 
pleur considérable  des  organes 
de  la  plante. 

Cet  Encephalartos  fructifie 
abondamment  dans  son  pays 
d'origine  et  ses  graines  ger- 
ment facilement  en  serre  en 
Europe.  11  ne  tardera  donc  pas 
à  se  répandre  dans  les  collec- 
tions. 

L'autre  espèce,  l'E.  Lauren- 
liania*,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  dédié  à  notre  re- 
gretté ami,  Emile  Laurent, 
professeur  à  l'École  de  Oembloux,  mort  ré- 
cemment victime  de  son  dévouement  pour  la 


Pig.  61.  —  Eneaphalarto* 

Lemar  inelianui. 

CAne  niAle,  </S  grandeur  naturcUe. 


science,  dans  le  cours  d'une  exploration   au 
Congo. 

Cette  plante,  qui  croît  dans  les  régions  avoi- 
sinantes  de  celles  o(i  \'E.  Lemarinelianus  a 
été  récolté,  fut  découverte  par  M.  Louis  Gentil, 
sur  les  bords  du  Kévango,  en  aval  de  Kasongo, 
seule  localité  où  on  l'ait  observée  jusqu'à  ce 
jour.  On  l'y  rencontre  par  groupes  de  plusieurs 
centaines,  dans  les  steppes,  en  plein  soleil,  et 
les  indigènes  la  désignent  sous  le  nom  de 
Malele, 

M.  Gentil  a  pu  en  remar- 
quer des  exemplaires  dont  le 
tronc  atteignait  jusqu'à  dix 
mèlres  de  hauteur,  avec  un 
diamètre  de  60  à  70  centi- 
mètres. Après  cinq  jours  de 
navigation  dans  ces  nagions, 
il  rencontra,  dit-il,  <  non  des 
Fougères  arborescentes,  mais 
une  Cycadée,  d'une  incompa- 
rable beauté  >. 

Les  feuilles  mesurent  jus- 
qu'à sept  mètres  de  longueur. 
Comme  le  montre  notre 
figure  ci-contre  (fig.  62),  l'E. 
Laurentianus  est  une  fort 
belle  plante,  supérieure  à  VE. 
Lemarinelianus  au  point  de 
vue  ornemental. 

Voici  la  description  de  la 
plante,  telle  qu'elle  a  été  don- 
née par  M.  Ë.  De  Wilde- 
man : 

Plante  i  tronc  vigoureux,  attei- 
gnant 10  mètres  de  haut,  blan- 
châtre, portant  les  cicatrices  des 
feuilles  tombées  et  mesurant  60 
et  70  centimètres  de  diamètre. 
Feuilles  pennées,  aileignant  6  et 
7  mètres  de  long,  i  racbis  glabre, 
luisant,  plus  ou  moins  triangu- 
laire, mesurant  4  &  5  centimètres 
de  diamètre  vers  la  base,  à  folioles 
baailaires  très  réduites,  à  'd  dents, 
de  3  i  3,5  centimètres  de  long  j 
folioles  médianes  mesurant  de  35  à 


'  Eneephalartoa  Lemarinelianus,  De  Wildeman 
et  Th.  Durand,  Matériaux  pour  la  flore  du  Congo, 
Vlll,  p  U  (1900).  -  l>e  Wildtman,  Etude»  eur  la 
flore  du  Bat  et  du  Moyen  Congo,  p.  9,  pi.  KXIll  et 
XXIV. 

>  Affilie  horticole.  1904,  p.  S8. 

^  Do  Wildeman,  Notiats  tur  dei  plantes  utilet  ou 
inlèrettantet  de  la  flore  du  Congo,  II,  p.  3W. 


40  centimètres  de  long  et  5  centi- 
mètres environ  de  diamètre,  lam- 

céoléea,  coriaces,  rigides,  i  bords  légèrement  recour- 
bés, munies  d'épines ass ex  nombreuses  sur  les  deai 
borda  et  terminant  des  dents  plus  ou  moins  pro- 
fundes  et  aiguës,  épineuses  au  sommet,  se  désarti- 


*  Encephalarlot  Laurentianus,  De  Wildeman, 
Etude*  eur  la  flore  dit  Bat  et  du  3/oyen  Congo,  p.  10, 
pi.  XXV;  Notieet  *ur  det  plante*  utilti  ow  intiret- 
tantta  d«  la  flore  du  Congo,  11,  p.  >9S  ;  Bev.  d*  fhorU 
bAye  et  itrang..  190(,  p.  7;  Gard.  Ckron.,  1901, 
P-  370,  Ub. 
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ealtnl  à  la  biM.  Udo  mile  longuement  pédoncule, 
i  pédoneale  de  ^  cealimèlrea  de  long  environ,  du- 
niMi,  bliDcliAtre,  muni  ven  le  sommet  de  bracléea 
qui  nnt  des  écaillée  avortées;  cAne  rouge-oarminé 
de  17  1  S  centimètres  de  long  et  5-5,6  de  luge  ; 
iqiiiiiiMtDtliériditërealriangiilBireBiCoartementdu- 
leleiiKa  tu  sommet  seulement,  i  indûment  rou- 
ptsn,  le  reste  delà  bractée  jauoAtre;  squameidela 
kK  rédaites  et  stériles,  les  «ntrea  de  S  à  2^  centi- 
■Hna  et  15  i  35  miUimétrea  de  large  an 


no 

celui-ci  triangulaire,  mesurant  1,5  ft  S,5  centimètres 
sur  8  i  12  millimètres,  non  rostre,  divisé  en  3  ou 
4  plans,  dont  l'inférieur,  pins  ou  moine  triangu- 
laire, est  formé  par  une  ligne  presque  parallèle  au 
sommet  du  triangle  formé  par  la  face  antérieure  de 
la  squame;  de  cette  ligne  partent  la  ou  les  deux 
lignes  qui  divisent  la  partie  supérieure  en  S  ou 
3  plans. 

Comme  on  le  voit,   cette  espèce  eat  remar- 


Fig.  62.  —  Encephalarlot  Laurenltanus. 


quble  par  les  dimeosioDS  de  son  troDc  et  de 
M«  fenillea  ;  celles-ci  peuvent  atteindre  ius- 
¥■  a  7  mètres  de  longueur.  Elle  se  distingue 
lussi  de  la  précédente  par  ses  folioles  plus 
Snindet,  dentées,  épineuses  sur  les  deux  bords, 
(K  qui  donne  i  ta  plante  tio  aspect  particuliè- 
lUDl  OToemental. 

An  Jardin  botanique  de  l'Etat,  à  Bruxelles, 
où  Qoug   avons   eu    l'occasion    de  les  voir. 


l'Ë.  Lentan'nelianuj  et  l'E.  Laurenlianus  sont 
cultivés  en  serre  tempérée. 

On  connaît  actuellement  une  vingtaine  d'es- 
pèces d'Encephalarlos,  toutes  originaires  de 
l'Afrique,  mais  non  pas  uniquement  des  régions 
australe  et  su  b  tropicale -orientale,  où  l'on  a 
cru  longtemps  que  le  genre  se  trouvait  confiné. 
Dans  le  volume  IV  des  /cônes  horti  thenensis 
{p.  179).  M.  De  Wildeman  a  élucidé  cette 
question.-  D.  Bois. 
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CULTURE  ET  MULTIPLICATION  DES  CACTÉES 


La  culture  des  Cactées  est  facile.  La  plus 
grande  partie  sont  de  serre  tempérée,  c'est-à- 
dire  qu'elles  demandent  une  température  de 
8  à  10  degrés  centigrades  en  hiver  ;  beaucoup 
peuvent  même  supporter  un  froid  de  1  et 
2  degrés  au-dessous  de  zéro,  pourvu  que  la 
serre  soit  bien  claire  et  bien  sèche. 

Sous  le  climat  de  Paris,  on  rentrera  les 
Cactées,  en  général  dans  la  première  semaine 
d'octobre  ;  on  mettra  de  préférence  les  plantes 
globuleuses  sur  les  tablettes  près  des  vitres 
ou  sur  un  gradin. 

De  novembre  jusqu'en  février  ou  mars,  sui- 
vant le  temps,  on  n^arrosera  pas  ;  cependant, 
on  fera  exception  pour  quelques  Opuntia  à 
tiges  minces,  comme  VOpuntia  brasiliensts, 
quelques  Cereus  grimpants,  les  Epiphyllum  et 
les  Rhipsalis,  qui  sont  de  bonne  serre  tem- 
pérée, de  10  à  15**. 

Au  mois  de  février,  on  commencera  les  rem- 
potages avec  un  compost  que  l'on  aura,  autant 
que  possible,  préparé  à  l'avance  avant  l'hiver, 
et  formé  d'un  quart  de  terre  forte  (terre 
franche  sableuse),  un  quart  de  terre  de  bruyère 
sablonneuse,  un  quart  de  terre  de  gazon,  un 
quart  de  terreau  de  fumier  bien  consommé.  On 
pourra  ajouter  comme  engrais  un  peu  de  pou- 
dretle  en  très  petite  quantité  et  un  peu  de 
sable,  si  la  terre  n'était  pas  sableuse,  puis  on 
mélangera  le  tout  plusieurs  fois  avant  de  s'en 
servir.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  blesser 
les  plantes  en  les  rempotant. 

On  choisit  des  pots  ayant  des  trous  assez 
grands  et  on  draine  avec  de  petits  tessons,  du 
gros  sable  ou  des  escarbilles.  Il  sera  bon,  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  de  bassiner  les 
Cactées  avec  une  seringue  à  trous  fins,  soir  et 
matin. 

Si  l'on  veut  mettre  les  Cactées  en  végéta- 
tion de  bonne  heure,  à  partir  de  février  ou 
mars,  on  les  mettra  sur  couche,  sous  châssis, 
soit  en  pot,  soit  en  pleine  terre.  Si  on  les  met 
en  pleine  terre,  elles  devront  être  rempotées  à  la 
lin  d'août  ou  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre ;  on  peut  également  mettre  les  Cactées 
en  végétation  au  mois  de  février,  dans  une 
serre  basse,  en  les  plantant  en  pleine  terre 
dans  la  bâche  ou  en  enterrant  les  pots  dans  du 
sable  ;  un  tuyau  de  chauffage  passant  dans  la 
bâche  y  entretiendra  une  douce  chaleur. 

Au  mois  de  mars  ou  d'avril,  on  ombre  les 
serres  avec  du  blanc  ou  des  toiles  (toutefois, 
ombrer  le  moins  possible  pour  les  Pilocereus), 
et  on  donne  de  Tair  toutes  les  fois  que  le  temps 


le  permet,  car  une  température  de  25  degrés 
suffit. 

A  partir  du  15  mai,  sous  le  climat  de  Paris, 
on  pourra  sortir  les  Cactées  en  plein  air  à 
bonne  exposition.  Il  faudra  avoir  soin,  pen- 
dant la  grande  chaleur,  d'ombrer  les  Echtno- 
cacttcs,  Epiphyllum  et  Rhipsalis  aiYec  des  claies 
ou  des  toiles,  de  9  heures  à  4  heures.  Quelques 
Cactées  à  duvet  soyeux,  telles  que  Mammillaria 
plumosa^  micromeris  et  Schiedeana,  deman- 
dent à  être  sous  cloche  pendant  toute  l'année. 
On  traite  de  même  les  jeunes  Cactées  de  semis 
ou  les  petites  boutures. 

Boatorage. 

Pour  la  multiplication,  on  peut  faire  des 
boutures  avec  les  pousses  qui  viennent  à  la 
base  de  certaines  Cactées  ;  cellesqui  ne  donnent 
pas  de  bourgeons  pourront  être  coupées  trans- 
versalement, la  tête  reprendra  racine  et  le  pied 
émettra  des  pousses  que  l'on  détachera  et  aux- 
quelles on  fera  prendre  racine. 

Lorsque  l'on  coupe  des  boutures,  il  faut 
laisser  sécher  la  plaie,  dans  la  serre,  sur  une 
tablette  tournée  du  côté  du  soleil,  pendant 
dix  ou  quinze  jours.  Pour  les  boutures  de  tête, 
mettre  du  poussier  de  charbon  de  bois  sur  la 
plaie  ;  une  fois  la  plaie  bien  cicatrisée,  poser  la 
bouture  sur  de  la  terre  sèche,  et  ne  commencer 
à  arroser  que  lorsque  les  racines  commenceront 
à  pointer. 

Semis. 

Pour  les  semis  de  Cactées,  on  prépare  de 
petites  terrines  ou  de  petits  pots  plus  larges 
que  profonds,  que  Ton  draine  avec  de  tout  petits 
tessons  ou  du  très  petit  coke  ou  du  gros  sable  ; 
on  prépare  un  mélange  de  sable  fin  de  rivière, 
de  terre  de  bruyère  sablonneuse  et  d'un  peu 
de  terre  franche,  le  tout  bien  mélangé  et  passé 
au  tamis;  on  aura  soin  de  laisser  2  centi- 
mètres entre  la  terre  et  le  bord  du  pot,  on 
sèmera  sur  terre,  on  appuiera  les  graines  avec 
le  doigt,  sans  les  recouvrir,  pour  les  graines 
fines  ;  et  ponr  les  graines  un  peu  plus  groMes» 
on  les  recouvrira  légèreiûentayec  de  la  pous- 
sière de  coke  bien  fine,  pour  éviter  la  mousse. 
Pour  les  graines  fines,  recouvrir  la  terre  de 
poussière  de  coke;  avant  de  semer,  arroser 
par-dessous  en  mettant  les  terrines  dans  des 
soucoupes,  les  tenir  très  humides  jusqu'à  la 
levée  des  graines,  à  une  température  de  20  à 
25  degrés,  et  ombrer  pendant  le  plus  fort 
soleil. 
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On  recouvrira  les  terrines  de  semis  d*un  i 
Terre  que  Ton  soulèvera  an  peu  à  mesure  que 
les  graittes  lèveront  ;  pour  que  iesjeunes  plantes 
ne  fondent  pas,  diminuer  Tarrosagc  à  mesure 
qu'elles  seront  levées,  mais  les  tenir  légère- 
ment hamldeSé 

Un  ou  deux  mois  après  la  levée,  on  repique 
les  jeanet  semis  en  terrines  et  dans  le  mémo 
compost. 

L'été  suivant,  les  terrines  seront  placées 
sons  un  châssis  sous  lequel  on  aura  fait  une 
coachede  fumier  ou  de  tannée. 

On  recouvrira  le  fumier  de  terreau  ou  de 
fros  gable  ou  de  résidu  de  terre  ;  on  placera 
des  planches  sur  des  pots  renversés  et  espacées 
Tune  de  Tautre  pour  laisser  passer  la  chaleur 
da  famier  ;  sur  ces  planches,  on  placera  les 
terrines  de  semis,  de  manière  qu'elles  soient 
près  des  vitres. 

On  arrosera  fortement  tous  les  jours  sous  les 
planches,  de  manière  à  produire  une  vapeur 
hamide  ;  on  ne  donnera  pas  d*air,  ou  très  peu,  | 
en  ayant  soin  de  mettre  une  toile  sur  le  cbâs- 
8Û  pour  que  le  soleil  ne  brûle  pas  les  plantes. 

A  défaut  d'une  serre,  on  peut  rentrer  les 
Cactées  dans  un  appartement  pour  Thiver,  en 
ayant  soin  de  les  placer  à  bonne  exposition 
derant  une  fenêtre  à  Test  ou  au  midi,  et  de 
▼eiller  à  ce  que  la  température  ne  descende 
pas  au-dessous  de  zéro,  et  que  la  chaleur  arti- 
ficielle n'excède  pas  12  à  15  degrés  ;  donner  de 
l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet. 

Greffage. 

'  n  y  a  avantage  à  greffer  les  Cactées,  surtout 
les  Echitiocactus  et  les  Cristatse,  quelques 
Mammillaria,  quelques  Echinocereus  et  Pilo- 
eereiix,  et  quelques  Opuntia.  Les  Opuntia  se 
gîeffent  sur  les  0.  streptacantha  et  subulata  ; 
les  autres  Cactées  se  grefifent  sur  Cereus  tor- 


tuosus^  macrogonus,  Spachianus  et  serpen- 
tinus,  UBchinocereus  tuberosus  se  greffe  en 
fente  ou  en  biseau  ;  les  autres  Cactées  à  plat,  le 
greffon  et  le  sujet  coupés  horizontalement  et 
bien  net  ;  attacher  la  greffe  avec  de  la  laine 
ou  du  coton  à  repriser,  serrer  un  peu  sans 
meurtrir  les  deux  coupes,  surtout  faire  atten- 
tion que  les  tissus  des  zones  générateurs  se  ren- 
contrent, et  que  le  sujet  et  le  greffon  soient  bien 
en  sève.  On  peut  greffer  du  15  avril  au  15  sep- 
tembre par  un  temps  clair  ;  placer  les  plantes 
greffées  dans  une  serre,  sans  air  pendant  quinze 
jours  à  trois  semaines,  ombrer  pendant  le  soleil 
avec  une  toile  et  faire  attention  qu'il  ne  tombe 
pas  une  goutte  d*eau  sur  les  greffes,  tant  que  la 
soudure  n*est  pas  complète. 

On  greffe  aussi  les  Epiphyllumei  les  Rfitpsalis 
sur  Cereus  Mac  Donaldiœ^  rostratus,  nyoli- 
calus  et Pei^eskia  aculeata;  ils  se  greffent  en 
'fente,  en  taillant  le  greffon  en  biseau  des  deux 
côtés  et  en  le  maintenant  dans  la  fente  du 
sujet  avec  une  épine  assez  fine  d*Opunlia,  de 
préférence,  et  on  ligature  avec  du  coton  ; 
ensuite,  tenir  les  sujets  toujours  humides  pen- 
dant la  reprise  ;  on  greffe  ces  plantes  à  la  hau- 
teur que  Ton  veut,  on  peut  même  greffer  plu- 
sieurs espèces  &'Eptphyllum  sur  le  môme 
pied  de  Pereskia  ;  ne  greffer  sur  Pereskia  que 
sur  le  bois  assez  tendre.  On  ne  doit  jamais 
mettre  aucun  mastic  sur  la  greffe. 

La  culture  et  les  soins  pour  les  Aloe, 
Agave,  Euphorhia  cactiformes  et  Stapelia, 
sont  les  mêmes  que  pour  les  Cactées. 

La  majeure  partie  des  Aloe  demandent  à 
rester  en  serre  et  ombrés,  pendant  Tété  ou 
dehors,  à  mi-ombre  ;  les  Agave  et  les  Euphorhia 
au  soleil  et  dehors.  Quelques  Euphorhia  et 
Stapelia  demandent,  en  hiver,  une  tempéra- 
ture de  10  à  15  degrés. 

Charles  Simon, 

Horticulteur  à  Saint-Ouen  (Soine). 
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Le  genre  Phœnocoma,  très  voisin  du  genre 
Helichrysum,  auquel  le  rattachent  divers 
anteurs,  ne  comprend  que  deux  espèces,  dont 
l'une,  Ph.  proliféra^  avec  sa  variété  Bamesii, 
est  très  jolie  et  très  intéressante,  tant  par 
Tallure  originale  de  son  port  que  par  Tabon- 
danceetla  ricbesse  de  coloris  de  ses  capitules, 
qui  se  succèdent  sans  interruption  pendant  plus 
de  trois  mois. 

Elle  est  originaire  du  Cap  de  Bonne  Espé- 
rance, et  son  introduction  date  de  1789. 

C'est  une  plante  très  reoommandable,  que 
l'on  ne  rencontre  plus  aujourd'bui,  mais  qui 


était  beaucoup  cultivée  autrefois,  lorsque  les 
végétaux  du  Gap  et  de  TAustralie  avaient  tant 
d'amateurs.  En  Angleterre  et  à  l'étranger  en 
général,  ces  plantes  sont  encore  très  estimées, 
soit  pour  l'ornementation  des  appartements, 
soit  pour  les  garnitures  de  serres  froides, 
serres-galeries,  etc. 

Le  Phtenocoma  proliféra  Bamesii  est  un 
charmant  petit  arbuste  ligneux  toujours  vert, 
de  70  à  80  centimètres  de  hauteur,  à  port 
érigé.  Ses  tiges  ligneuses  sont  grêles,  allon- 
gées, de  consistance  ferme,  d'une  teinte  canes- 
cente  particulièrement  intéressante,  due  à  un 
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duvet  tomenteux,  rappelant  les  tiges  de  Gna- 
pTialium  ;  elles  se  subdivisent  en  ramiâcations 
grêles,  étagées  et  distancées,  pourvues  de 
feuilles  glabres  très  petites,  abondantes,  sériées, 
écailleuses  et  imbriquées,  de  teinte  glauces- 
cente.  A  Textrémité  de  ces  ramifications  appa- 
raissent, en  mai,  des  petits  capitules  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des  Helichry- 
sum  du  Cap,  mais  ont  Textrémité  de  forme 
conique,  au  lieu  d*être  arrondie,  et  sont  d*un 
rouge  cramoisi  foncé  brillant. 

Leur  diamètre  maximum  est  de  5  centi- 
mètres ;  leur  disque,  une  fois  complètement 
épanoui,  apparaît  recouvert  d*un  réseau  fili- 
forme blanchâtre  tomenteux  ressemblant  à  une 
toile  d*araignée,  qui  contraste  avec  la  teinte 
cramoisie  des  pétales. 

Le  port  de  la  plante,  lorsqu'elle  n*est  pas  en 
fleurs,  rappelle  celui  de  certaines  Conifères 
comme  VAthrotaxis  taxi folia,  on selaginoides. 

Quiconque  a  pu  admirer  des  spécimens 
fleuris,  ornés  de  80  à  100  capitules,  d*un  beau 
cramoisi  brillant  foncé,  ou  de  jolies  petites 
touffes  ramifiées  basses  portant  30  à  50  capi- 
tules, désire  posséder  cette  plante. 

Multiplication.  —  Elle  s'opère  par  boutu- 
rage, de  préférence  en  juin-juillet,  au  moyen 
de  jeunes  pousses  latérales,  assez  fermes  à  la 
base,  de  5  centimètres  de  longueur. 

La  section  doit  être  faite  en  biseau,  avec  un 
instrument  bien  tranchant,  au-dessous  d'un 
entre-nœud.  Les  folioles  écailleuses  imbriquées 
de  la  base  sont  retranchées  jusqu'à  la  par- 
tie qui  sera  enterrée  dans  le  sol.  Les  boutures 
sont  repiquées  en .  terrines  ou  petits  godets 
bien  drainés,  dans  uix  mélange  de  moitié  terre 
fibreuse  ou  de  bruyère  finement  concassée,  et 
moitié  sable  de  rivière,  ou  deux  tiers  de  terre 
de  bruyère  et  un  tiers  de  sable.  Les  boutures 
sont  tenues  à  l'étouffée  avec  douce  chaleur  de 
fond.  Il  faut  se  garder  de  mouiller  les  parties 
aériennes  des  boutures,  et  tenir  seulement  le 
compost  humide.  On  ombre  sévèrement  au 


début,  et  l'on  essuie  souvent  la  buée  qui  se 
forme  à  l'intérieur  des  cloches  ou  des  châssis. 

Soins  culturaux.  —  Les  soins  à  donner 
plus  tard  sont  très  simples  ;  ils  consistent  à 
rempoter  les  boutures,  aussitôt  enracinées  à 
fond,  en  petits  godets  drainés,  datas  un 
compost  de  terre  de  bruyère  humeuse  fibreuse, 
finement  concassée,  mélangée  de  gros  sable 
de  rivière  bien  lavé  ;  les  plantes  sont  placées 
sous  châssis  à  l'étouffée,  bien  ombrées  au 
début,  habituées  ensuite  graduellement  à  l'air 
et  à  la  lumière.  A  mesure  que  les  tiges  se 
développent,  on  les  pince  à  plusieurs  reprises, 
pour  obtenir  des  plantes  trapues  et  ramifiées. 
Dès  que  les  racines  tapissent  les  parois  des  go- 
dets, on  procède  à  des  rempotages  successifs  en 
récipients  plus  grands.  Le  rempotage  des  plantes 
établies  s'efiectue  au  printemps,  à  l'entrée  de  la 
végétation.  L'hivernage  a  lieu  en  serre  froide 
bien  éclairée,  et  près  du  verre  ;  on  donnera  de 
l'air  aussi  souvent  que  la  température  exté- 
rieure le  permettra.  Pendant  la  saison  hiver- 
nale, les  arrosages  seront  de  plus  en  plus  mo- 
dérés, juste  le  nécessaire  pour  que  le  compost  ne 
se  dessèche  pas  entièrement.  Pendant  la  belle 
saison  les  plantes  sont  maintenues,  selon  les 
climats,  soit  en  serre  froide,  les  pots  enterrés, 
sur  le  sol  de  la  bâche,  et  ombrés  pendant  les 
heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  soit 
sous  bâches  froides,  sous  châssis  soulevés 
sur  des  pots,  afin  d'établir  une  aération 
permanente.  Il  est  nécessaire  d'entretenir  le 
sol  toujours  humide  autour  des  plantes.  Par 
ces  procédés  culturaux,  l'amateur  jouira  pen- 
dant plus  de  trois  mois  consécutifs  de  la  flo- 
raison de  ces  plantes  originales  et  décoratives* 

Le  Phœnocoma  proliféra  Bamesii  constitue 
une  excellente  plante  de  marché  pour  les  fleu- 
ristes et  s'il  était  cultivé  dans  ce  but,  il  s'écou- 
lerait aussi  avantageusement  en  France  qu*à 
l'étranger,  où  il  est  très  apprécié. 

Numa  Schneider. 
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Voici  bientôt  dix  ans  que  le  jardin  aérien, 
dont  la  figure  ci-contre  (fig.  63)  donne  la  vue 
perspective,  a  été  exécuté  d'après  le  plan  que 
j'en  avais  dressé.  Il  m'a  semblé  qu'au  bout  de 
ce  laps  de  temps  il  était  intéressant  de  voir 
comment  le  tout  s'était  comporté,  aussi  bien 
au  point  de  vue  végétation  qu'à  celui  des  tra- 
vaux préliminaires  nécessités  pour  la  création 
d'un  jardin  situé  à  vingt  mètres  au-dessus  du 
sol  —  lesdits  travaux  étant  une  des  premières 
applications  faites  à  Paris  du  ciment  volcanique. 


Gomme  on  le  verra  par  la  figure  ci-contre, 
ce  jardin  occupe  le  sommet  de  deux  immeubles 
de  rapport  (angle  de  l'avenue  de  Suffren  et  du 
boulevard  Garibaldi)  qui  sont  d'une  hauteur 
inégale;  le  comble  a  été  remplacé  par  deux 
terrasses  en  ciment  volcanique  recouvert  de 
terre  végétale. 

Les  courettes  sont  entourées  d'un  garde- 
corps  à  hauteur  d'appui  ;  adossées  au  mur  se- 
paratif,  et  de  chaque  côté  d'une  courette  cen- 
trale, sont  placées  deux  serres,  sur  une  des- 
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quelles  ua  escalier  en  fer  assure  la  communi- 
£atîoD  entre  les  deux  jardins.  Le  grand  escalier 
da  deaiiènie  immeuble  est  surmonté  d'un  bel- 
védère serrant  d'arrivée,  et  au-dessus,  d'ure 
terrasse  plantée  d'arbustes  de  laquelle  on  a  un 
panorama  complet  de  Paris. 

Ce  jardin,  dans  l'esprit  do  propriétaire, 
deTsit  être  commun  à  tous  les  locataires,  qui 
ivaient  le  droit  d'y  venir  respirer  un  air  un 
peu  plus  pur  que  celui  des  appartements  ;  mais 
cette  autorisation  dut  ôtre  retirée  en  raison  du 


peu  de  précaution  qu'ils  apportaient  dans  leur 
promenade. 

Les  souches  de  cheminées  avaient  été  entou- 
rées par  un  treillage  isolé  à  20  centimètres,  et 
sur  lequel  Vignes,  Pêchers  et  Poiriers  avaient 
été  palissés.  Quelques  plates-bandes  avaient  été 
réservées  pour  un  minuscule  potager  où  Ra- 
dis, salades,  Fraises,  avaient  leur  place. 

J'ai  fait,  voici  quelque  temps,  l'ascension  de 
ce  jardin  et  j'ai  constaté  que  depuis  neuf  an- 
nées aucune  infiltration   ne   s'était    produite 


Fig.  63.  —  Un  jardin  iérien  &  Paris. 


daa«  l'étage  situé  au-dessous  du  jardin.  D'autre 
part,  la  végétation  s'était  assez  bien  rj3aservéc. 
mais  le  manque  d'entretien  a  causé  le  dépéris- 
sement de  quelques  végétaux,  entre  autres  les 
Pêchers  et  Poiriers,  qui  ont  souffert  de  leur 
«position  un  peu  élevée  et  du  manque  d'abri. 

Je  ne  pense  pas  que  des  tentatives  de  ce 
^are,  à  de  telles  hauteurs,  puissent  donner  de 
bons  résultats  comme  jardins  fruitiers;  on 
devrait  se  borner  à  planter  des  arbustes  d'agré- 
ment, 

De  toute  façon,  la  tentative  était  intéressante 
à  enregistrer,  et  peut  servir  d'indication. 

Il  me  semble  en  ressortir  aussi  que   dans 


maintes  circonstances  le  ciment  volcanique 
pourrait  ùtre  employé  avec  avantage  ;  il  per- 
met d'abord  une  sensible  économie  sur  la 
charpente  et  la  couverture,  et  son  pris  rat 
inférieur  à  celui  de  tout  autre  système  de 
couverture.  Knsuite,  la  place  occupée  par 
le  grenier,  qui  souvent  est  perdue,  peut  être 
utilisée  soit  comme  jardin,  soit  comme  ré- 
servoir d'eau.  Ce  système  de  couverture 
nous  vient  d'Allemagne,  où  l'on  cite  des 
toitures  do  ce  système  exécutées  depuis  plus 
de  soixante  ans  et  qui  n'ont  subi  aucune  alté- 
ration ;  il  est  d'ailleurs  complètement  incom- 
bustible,   imperméable    et    imputrescible,    la 
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couche  de  sable  qui  recouvre  le  ciment  volca- 
nique protégeant  des  variations  atmosphé- 
riques aussi  bien  qu*un  mur  de  50  ou  00  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Pour  établir  une  couverture  de  ce  genre,  on 
recouvre  le  plancher  d*un  parquet  en  sapin  au- 
quel on  donne  une  pente  légère  de  2  à  5  centi- 
mètres par  mètre  vers  IVndroit  où  Ton  doit 
évacuer  les  eaux,  puis  on  répand  une  couche 
de  sable  fin  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Sur 
ce  sable  on  pose  les  quatre  épaisseurs  de  pa- 
pier spécial  à  joints  chevauchés,  collées  entre 
elles  par  les  couches  de  ciment  volcanique  ap- 
pliquées chaudes  ;  ensuite  une  couche  de  2  cen- 
timètres de  sable  fin  ou  de  scories,  et,  pour 
terminer,  une  couche  de  sable  de  rivière  de  3 
à  5  centimètres  d'épaisseur. 


La  couverture  est  ainsi  terminée  et  Ton  n*a 
plus  qu*à  j  apporter  la  terre  végétale  si  ]*oa 
veut  faire  un  jardin. 

Quelques  applications  ont  été  faites  à  Paris, 
entre  autres  sur  la  terrasse  de  l'Automobile- 
Club  de  France,  place  de  la  Concorde,  qui  a 
été  transformée  en  jardin  avec  un  grand  bas- 
sin décoratif*  et  aussi  rue  de  Valois,  sur  un 
immeuble  appartenant  au  même  propriétaire 
que  celui  représenté  sur  la  figure  63 

Le  ciment  volcanique  est  un  produit  sur  la 
composition  duquel  les  inventeurs  gardaient 
jalousement  le  secret  ;  mais  plusieurs  maisons 
françaises  ont  trouvé  ce  secret,  et  leur  procédé 
ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  Allemands. 

H.  6asin« 
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Les  personnes  qui  visitent  les  grandes  expo- 
sitions d'automne,  à  Paris,  ont  pu  y  admirer, 
ces  dernières  années,  de  beaux  lots  do  Bou- 
vardias  richement  fieuris,  et  de  coloris  variés 
très  élégants,  présentés  par  M.  G.  Fargeton, 
horticulteur  à  Angers,  puis,  depuis  trois  ans 
notamment,  par  M.  (lamelet,  do  Bois-Colombes, 
et  par  M.  A.  Nonin,  de  Châtillon-sous- 
Bagnoux.  C'est  à  M.  Nonin  que  nous  devons 
les  modèles  qui  ont  servi  à  préparer  la  planche 
coloriée  ci-contre,  dans  laquelle  nous  avons 
réuni  trois  des  meilleures  variétées  en  dehors 
du  blanc. 

11  y  a  un  siècle  environ  que  les  premiers 
Bouvardias  commencèrent  à  se  répandre  dans 
les  cultures.  Le  premier  fut  le  B.  tr^iphylla, 
nommé  aussi  Jacquini,  qui  est  encore  repré- 
senté dans  les  collections  par  diverses  variétés. 
Ce  n'est  qu'assez  tard  que  le  talent  des  horti-* 
culteurs  commença  à  doter  le  genre  de  variétés 
améliorées.  Le  B.  Hogarlh  fut  l'une  des  pre* 
mières  obtentions  méritantes  ;  obtenu  en  Angle- 
terre vers  1864,  il  est  encore  fréquemment 
cultivé.  Puis  d'autres  semeurs  entrèrent  en 
lice,  en  Amérique,  où  prit  naissance  la  pre- 
mière variété  à  fleurs  doubles,  Alfred  Neuner^ 
et  en  Franco,  où  M.  Lemoine,  de  Nancy,  et 
M.  Schmitt,  de  Lyon,  obtinrent  de  très  beaux 
succès. 

Le  B.  Humholdti  corymhijlora^  dont  la 
Revue  horticole  a  publié  une  belle  planche 
en  1879,  fut  pendant  longtemps  presque  seul 
très  répandu  chez  les  amateurs  ;  il  se  recom- 
mandait par  sa  vigueur,  sa  rusticité,  la  gran- 
deur de  ses  fleurs  et  surtout  le  parfum  exquis 
qu'elles  exhalent.  Toutefois,  ces  fleurs,  assez 
peu  nombreuses,  ne  formaient  qu'un  corymbe 


bien  lâche.  Les  variétés  obtenues  par  la  suite, 
et  auxquelles  on  a  donné  le  nom  global  de 
Bouvardias  florifères^  sont  beaucoup  plus 
ornementales  par  la  grande  abondance  de 
leurs  fleurs,  ainsi  que  par  leurs  coloris  nuancés 
à  rinflni  du  blanc  au  rouge,  à  Torangé,  à 
récarlate  et  même  au  jaune.  Elles  ont  encore 
l'avantage  de  donner  une  floraison  très  pro- 
longée, qui  commence  en  été  et  peut  durer 
jusqu'en  février-mars.  Ces  précieuses  qualités 
peuvent  assurément  compenser  la  perte  du 
parfum. 

Parmi  les  meilleures  variétés  de  cette  race, 
nous  citerons  brièvement  les  suivantes  : 

Variétés  à  fleurs  simples. 

EcARLATES.  —  KtHg  of  Soarlets,  représenté  sur 
notre  planche,  peut  être  considéré  comme  le  plus 
beau  et  le  plus  éclatant  ;  M.  Nonin  en  avait  exposé 
à  Paris,  au  mois  de  novembre  dernier,  un  lot  d'un 
superbe  efiet.  La  variété  Président  Cleveland^ 
d'origine  américaine,  est  très  belle  aussi.  On  peut 
mentionner  encore  Brilliant,  qui  est  moins  flori* 
fère,  DazjsleTy  elegans,  etc. 

Roses.  --  Maid^n's  Blush j  rose  tendre,  variété 
issue  par  sport  de  Hogarth  ;  Priory  Beauty, 
sport  à'Elegansy  d'un  joli  rose  tendre  lavé  de  rose 
vif  ;  Reine  des  Roses^  jolie  et  florifère  ;  rosea  ocu- 
latOj  etc. 

Blanc  rosé.  —  Vreelandi  et  Davidsoni,  varié- 
tés très  voisines,  d'ailleurs. 

Rounss.  —  Mrs  Green^  sport  de  Président  Cls- 
velandf  obtenue  on  Angleterre,  a  un  très  bean 
coloriB  rouge  clair,  tirant  un  peu  sur  le  saumon  ; 
Coccinea  est  rouge  vif,  comme  l'indique  son  nom. 

Blanches.  —  Les  variétés  blanches  sont  nom- 
breuses ;  beaucoup,  notamment,  sont  issues  du 
B.  longiflora.  Parmi  les  meilleures,  citons  :  candi- 
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(iimma,  à  flean  un  peu  petites,  mais  formant  des 
Dorymbes  bien  compacta  :  Bridai  Wreath,  alba 
tUgantissima,  The  Bride  y  etc. 

n  D  existe  pas  encore  de  Tarie  té  &  fleurs  jaunes 
qui  soit  tout  à  fait  satisfaisante;  les  nuances 
manquent  de  netteté  et  de  ligueur. 

Tariétés  à  llaiirs  donblst. 

Alfred  Neuner^  Liane,  issu,  croit>on,  de 
Yrtelandi  ;  Hogarth  flore  pleno,  écarlate  cramoisi  ; 
Président  Garfield,  sport  d'Alfred  Neuner^  rose 
ehtir;  Sang  Lorrain^  rouge  sang;  Schmitti  flore 
plenoj  rose  glacé  à  revers  rouges  ;  Thomas  Meehan, 
écarlate  cramoisi  ;  Triomphe  de  Nqncy^  saumon 
foncé  ;  Yictor  Lemoine,  rose  corail. 

Cohore.  —  Les  Bouvardias  ne  peuvent  pas 
être  rangés  au  nombre  des  plantes  très  faciles 
àcaltiver,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  ce 
lait  qa*ils  ne  sont  pas,  malgré  leur  beauté,  leur 
floribondité,  Tépoque  de  leur  floraison,  très 
répandus  dans  les  cultures  d*amateurs  ni  dans 
rornementatlon  des  appartements.  Nous  trou- 
T008  une  autre  preuve  dans  ce  fait  qu'ils  n'ont 
pas  été,  en  somme,  beaucoup  suivis  par  les 
semeurs  ;  parmi  les  variétés  que  nous  venons 
de  citer  comme  les  meilleures,  un  certain 
nombre  sont  déjà  anciennes,  et  plusieurs  étaient 
déjà  mentionnées  dans  un  article  de  M.  Duval, 
publié  dans  la  Bévue  horticole  en  1877. 

Ce  D*e8t  pas  qu'ils  soient  particulièrement 
difficiles;  mais  ils  exigent  des  soins  ub  peu 
différents  de  ceux  qui  conviennent  à  la  plupart 
des  végétaux  de  nos  serres  froides,  et  par  cette 
nison,  ils  «  fondent  »  souvent  dans  les  cul- 
tures. Un  jardinier,  en  général,  n'a  pas  le 
temps  de  s'occuper  en  détail  de  quelques 
plantes  qui  demandent  des  soins  spéciaux  ;  il 
olawe  ses  plantes  par  grandes  catégories,  et 
donne  à  chaque  catégorie  un  certain  traite* 
ment.  Si  l'on  cultivait  les  Bouvardias  en  grand, 
par  centaines  ou  par  milliers,  on  n'éprouverait 
pas  de  difficulté  à  leur  donner  les  soins  qui 
conviennent  ;  quand  on  n'en  possède  que  quel- 
ques exemplaires,  ils  sont  un  peu  sacrifiés  et 
repoussent  pas  toujours  bien. 

Gela  tient  à  ce  que  les  Bouvardias  sont,  dans 
rensemble,  des  plantes  du  Mexique  ;  et  les 
végétaux  de  ce  pajs  réclament  un  traitement 
un  peu  spécial  :  beaucoup  d*air,  sans  abaisse- 
ment excessif  de  température  ;  de  Thumidité 
sans  excès,  et  beaucoup  de  soleil. 

11  faut  remarquer  aussi  que  les  Bouvardias 
sont  des  plantes  qui,  à  l'état  naturel,  fleu- 
rissent en  été  ;  mais  sous  notre  climat,  où  ils 
trouvent  moins  de  chaleur,  il  est  préférable  de 
les  cultiver  uniquement  en  vue  de  la  floraison 


en  serre,  à  Tautomne  et  pendant  l'hiver.  On 
arrive  à  ce  résultat  en  réglant  la  tempéra- 
ture et  en  pratiquant  des  pincements  judi- 
cieux. 

Lorsqu*arrive  la  mauvaise  saison,  on  rentre 
les  Bouvardias  en  serre,  on  les  met  graduelle- 
ment en  repos,  on  enlève  les  feuilles  fanées,  et 
quand  les  pousses  sont  bien  mûries,  on  taille  ; 
on  met  en  végétation  de  bonne  heure,  en  serre 
tempérée,  les  pieds  sur  lesquels  on  veut 
prendre  des  boutures,  et  lorsque  leurs  pousses 
sont  suffisamment  allongées,  on  les  coupe  et 
on  les  bouture  sur  couche  chaude  sous  châs- 
sis, dans  de  la  terre  fine. 

Il  est  préférable  de  ne  pas  faire  ces  boutures 
en  godets:  les  Bouvardias  à  l'état  jeune  réus- 
sissent mieux  en  pleine  terre.  On  bassine 
lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir;  au  bout  de 
dix  à  quinze  jours  les  boutures  peuvent  être 
mises  en  godets  séparément  ;  on  les  pince 
quand  elles  sont  assez  développées,  au  bout  de 
six  à  huit  semaines,  de  façon  à  donner  aux 
plantes  une  forme  aussi  bonne  que  possible. 
Lorsqu'arrive  le  moment  de  les  mettre  dehors, 
c*ost-à  dire  dans  le  courant  de  mai,  on  les 
plante  dans  un  bon  sol  de  terre  légère,  bien 
perméable  à  l'eau,  et  à  un  endroit  bien  exposé 
au  soleil  ;  on  ne  les  pince  plus  qu'une  ou  deux 
fois  jusqu'au  mois  d'août,  après  lequel  il  ne 
faut  plus  pincer,  sauf  les  grandes  tiges  qui 
prennent  trop  de  développement  et  déforme- 
raient le  sujet.  Si  l'on  croit  devoir  cultiver  les 
plantes  sous  bâches,  on  les  aère  toutes  les  fois 
que  le  temps  le  permet. 

On  arrose  avec  précaution,  car  les  Bouvar- 
dias craignent  la  sécheresse  et  aussi  l'excès 
d'eau.  On  ombre  seulement  lorsque  le  soleil  est 
trop  brûlant. 

Les  automnes  humides  sont  fort  à  craindre  ; 
il  est  prudent,  quand  le  temps  devient  bru- 
meux, de  couvrir  les  plantes  avec  des  panneaux 
qu'on  enlève  dès  que  le  temps  se  remet  au  sec. 
En  septembre,  on  arrache  les  Bouvardias  pour 
les  remettre  en  pots  proportionnés  à  la  gros- 
seur de  la  motte,  non  sans  avoir  nettoyé  celle-ci 
des  racines  du  pourtour.  On  les  laisse  au  dehors 
tant  que^la  saison  le  permet,  puis  on  les  trans- 
porte dans  une  serre,  soit  la  serre  froide,  pour 
les  plantes  à/airc  fleurir,  soit  la  serre  tempérée, 
pour  les  pieds  dont  on  se  propose  de  prendre 
des  boutures.  Les  fleurs  se  montreront  dans  le 
courant  d'octobre.  On  peut  les  obtenir  plus 
tôt  en  serre  chaude,  mais  ce  traitement  est  un 
peu  délicat. 

On  peut  aussi  transporter  les  plantes  en 
appartement  au  moment  de  la  floraison,  mais 
nous  ne  le  conseillons  guère,  car  ces  plantes 
ont  besoin  de  beaucoup  d*air  et  de  lumière. 


iM 
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hHun  Um  appar'U'rnonU^  on  géo/^ral,  l'air  est 
aiJMi  tK;au<^ifjp  trop  §fte^  et  les  tiges  se  des- 
nM'Mnni  rapidement. 
Au  mois  de  mars»  on  taille  les  plantes  pour 


leur  donner  une  bonne  forme,  et  on  proeàde 
au  rempotage  lorsqu'elles  commencent  àjnenfrer 
en  activité. 

G.  T.-Grignan. 
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léA  lif'tmp,  hotiinolfi  nVst  pas  un  journal  de 
cMÏnïiw^  mais  quand  il  n'agit  d'un  nouveau  lé- 
Kurtus  commme  rilt'îlianti,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'un  de  nos  derniers  numéros',  elle  a  pensé 
qu'il  était  IntéreMsant  de  faire  connaître  les 
rnoy(*nii  de  le  préparer. 

Cuisson  et  préparation  des  rhizomes.  — 

Kxcopté  H'ii  s'agit  do  friture  analofçue  à  celle 
di*N  PoinmoM  de  terre,  auquel  cafl  le»  Héliantis 
Nont  employé!!  cruH,  il  faut,  pour  toutes  les 
autreH  préparationH  culinaires,  faire  cuire  les 
rhlKomes.  S'ils  ne  Hont  pas  fraîchement  arra- 
rlién,  on  commence  par  les  faire  tremper  dans 
Tenu  pimdant  quelquoH  heuroH  ;  puin,  après  les 
avoir  Invért,  ou  les  met  dan»  l'eau  bouillante 
oi'i  on  Ion  laiNHecinq  ou  nix  minutes,  ou  môme 
un  peu  pluit,  M  Ton  a  de  {<ros  tubercules. 

Quand  loH  rhi/.omrs  «ont  cuits  à  point,  c'est- 
A-diiT  ((unnd  iU  commencent  k  fléchir  9ous  la 
pn^Hsion  du  doi^^t,  on  enl6vo  la  peau  qui  se 
flétarhe  d'aillourH  très  facilement,  et  on  laisse 
é((outtor  dans  une  passoire. 

SI  Ton  veut  fairt*  frire  les  Héliantis  comme 
les  Pommes  de  terre,  la  cuisson  préalable  est 
Uuitile  ;  on  se  contente  de  bien  gratter  les 
rhixomos  avec  un  couteau  et  de  les  bien  laver. 

En  triture.  Los   rhizomes  étant  bien 

Krattés  et  lavés,  on  les  coupe  en  deux  dans  le 
stMis  de  la  longueur,  ou  même  en  trois,  si  Ton 
A  dt*  giHïs  tubeivules,  de  favon  à  avoir  des 
tranches  do  l\  ou  \  millimètivs  d  épaisseur. 
Krits  j^  rhuilo,  plutôt  qu'au  bouriw  ils  consti- 
tuent un  mots  oxcollont. 

En  beignets*  ~  On  pn^i^are  une  pâte  à 
ft^ltv»  oonuuo  À  roinUnaiiv.  ou  y  plonge  les 
raoinos  ouUos  ot  piv|mi\Vs  comme  il  est  dit 
Cl  doîisuî^»  pour  quVUos  soient  bien  entourées 
do  pAto,  ot  ou  les  pnVipito  au  fur  ot  à  me- 
suiv  d.^«s  la  fritun^  Umillanto.  Lorsque  ces 
tHMj^uots  ont  pris  une  bt^llo  couleur  donV,  on 
U\s  sort  do  U  pooU\  ou  les  sort  dans  uu  plat, 
vM\  s4Îo;  ot  on  pout,  si  IVn  \out,   les  arrv^sor 

d*UU  pou  do  MIS  do  oitrvUK 

Vu  liou  do  s4îor  los  Hi'i.intis  ain^i  pré- 
pAîvs  on  K^iirnots»  ou  |vut  los  s^iujvudn^r  do 
:4Uv'îv  Ot  los  5^or\îr  vvîv.nio  ontr\nr,ots. 

*   \\i*/  V,'     A./    t<K^\  |k  1.^ 


En  potage.  —  On  fait  cuire  les  Héliantis 
pendant  quinze  minutes  environ,  on  les  passe 
au  presse*purée  ;  puis,  dans  cette  réduction,  on 
peut  mettre  du  riz,  du  tapioca,  du  vermi- 
celle, etc.,  en  j  ajoutant  un  bon  morceau  de 
beurre.  Ce  potage  est  excellent  et  très  digestif. 

En  pnrée.  —  La  cuisson  doit  se  faire  jas- 
qu*à  ramollissement  complet  du  légume;  on 
passe  ensuite  au  presse^purée,  on  j  met  : 
beurre,  poivre,  sel  et  un  grain  de  muscade; 
on  laisse  réduire  et  Ton  sert  chaud,  soit  avec 
de  la  viande,  soit  seul.  Assaisonné  au  jus  de 
viande,  ce  plat  est  exquis. 

En  sauce.  —  L'emploi  de  THélianti  sous 
cette  forme  rendra  de  grands  services  dans  les 
ménages  pour  relever  le  goût  des  viandes.  On 
prépare,  comme  il  est  dit  ci -dessus,  une  purée 
cl*Héliantis,  puis,  un  quart  d*heure  avant  de 
servir,  on  la  délaie  dans  la  sauce  du  rôti,  ce 
qui  lui  donne  un  goût  très  relevé. 

En  blanquette.  —  Une  blanquette  de  veau, 
de  poulet  ou  d*agneau,  dans  laquelle  on  met 
des  Héliantis  cuits  d'avance,  est  d*une  grande 
délicatesse. 

En  confiture.  —  Après  avoir  fait  blanchir  les 
Héliantis,  comme  il  est  dit  plus  haut,  on  les 
pèse,  et  on  prend  poids  égal  de  sucre.  On 
fait  cuire  comme  d*usage.  Cette  confiture,  en 
vieillissant,  devient  encore  meilleure  et  peut 
servira  confectionner  des  pâtisseries  exquises. 
Nous  en  avons  fait  faire  des  tartes  en  pâte 
feuilletée  qui  ont  été  fort  appréciées. 

Confits.  —  Les  confiseurs  retireront  des 
Héliantis  des  bonbons  délicats  et  digestifs  dont 
les  gourmets  seront  friands,  lorsqu'ils  les 
connaîtront. 

Dans  tous  les  cas  de  préparations  culinaires. 
iH^t  exotMlent  légume  sera  de  facile  digestion, 
parce  qu'il  contient  une  dose  énorme  de  pro- 
t^nie^  un  des  prv^Ju:ts  les  plus  utiles  à  la 
dii^^stion. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davan- 
tage sur  remploi  de  THélianti  dans  l*art 
ou..r.aîro  :  chacun,  daas  Tavenir,  af^rtera  sa 
v:orr\^  À  l\\îince.  dv^r.t  nv>as  avons  préparé  les 
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faodatioDs,  et,  certes,  on  trouvera  d'autres 
BKiyeDg  d'utiliser  ses  étounantes  qualités.  Par 
eiemple,  dos  aoldats  auront  en  l'Hélianti  une 
reswarce  de  premier  ordre  pour  varier  l'ordi- 
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naire;  et  la  faciliti^  de  conservation  de  ce 
légume  rendra  à  nos  marins,  dans  les  longs 
voyages,  de  très  réels  services. 

R.  DE  Noter. 


OXÏCOCCUS  MACROCARPUS 


Tout  dernièrement,  nous  entretenions  les  1  tance  qui  sépare  leurs  pays  d'origine,  car  elle 
lecteurs  du  genre  Vaccinium,  en  particulier  démontre  d'une  façon  péremptoire  que  les 
d'nae  de  ses  plus  jolies  espèces  ornementales,  |  mêmes  causes   produisent   les  mêmes   effets. 


le  V.  slamineum,  Linn 
ginaîre  de  l'Amérique  du 
>'ord,  et  nous  constations 
arec  regret  que  les  Myrtilles 
étiient  de  nos  jours  beaucoup 
trop  négligés.  C'est  une  autre 
espèce,  intéressante  à  un 
point  de  vue  différent,  que 
BODs  voudrions  aujourd'hui 
nppeler  à  leur  attention. 
Hpèce  anciennement  intro- 
duite et  plus  connue  sous  le 
Bom  de  l'accinium  macro- 
«ryam.  Ait,,  que  sous  celui 
lie  Oxycocctu  macrocai-pus, 
Pers.,  qui  est  cependant  cor- 


Ce  genre  Oxycocctu,  de 
cH'alioD  ancienne,  constitue 
nu  démembrement  du  genre 
l'occiniura.  parfaitement  lo- 
^ue,  étant  données  les  gran- 
(Jes  différences  de  caractères 
<t  nirtout  de  port  que  les 
deai  espèces  qu'il  renferme 
présentent  avec  leurs  anciens 
CDD  gcD  ères. 

Ces  deux  espèces  sont  : 
I'  Oxyeoccui  paluslri»;  Pers. 
iVaccinium  Oasycoccus,  L.\, 
indigène  en  Europe,  notam- 
meDt  en  France,  dans  les 
narëcagea  tourbeux,  d'où  son 
nom  familier  Myrtille  des 
aurais  :  2*  O.  macrocarpiig, 
Per».  (Vaceinium  macrocar- 
pw»,  Linn.),  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale, 
qui  fait  l'objet  de  la  présente 


Néanmoins,  les  deux  plantes 
sont  physiquement  aussi  dis- 
tinctes  que  deux  espèces  peu- 
vent l'être,  par  suite  de  leurs 
dimensions  respectives. 

Leur  description  se  trouvant 
dans  la  plupart  des  ouvrages 
horticoles,  il  suffira,  pensons- 
nous,  d'en  rappeler  les  carac- 
téristiques et  de  les  compa- 


Notre  Myrtille  des  marais 
est  un  sou  a -arbrisseau  à  ra- 
meaux très  grêles,  à  peu  près 
fUiformes,  rampant  sur  terre, 
ofi  ils  forment  une  sorte  de 
gazon,  garnis  de  très  petites 
feuilles  persistantes,  alternes 
et  vert  foncé.  I-cs  fleurs  sont 
printaniëres,  roses,  petites. 
solitaires,  longuement  pcdon- 
culées,  penchées.  11  leur  suc- 
cède des  petites  baies,  grosses 
comme  un  Pois,  rouges  et 
acidulées,  mais  assez  rares. 

La  Myrtille  à  gros  fruits, 
que  les  Américains  désignent 
sous  le  nom  de  «  Cranberry  •. 
est  une  plante  beaucoup  plus 
forte,  à  rameaux  plus  gros, 
les  uns  allongés,  rampants, 
stériles;  les  autres  courts, 
très  rameux,  dressés  ou  tom- 
bant par  suite  de  leur  poid^ 
et  fertiles.  I.«s  fouilles  en 
sont  bien  plus  amples  et  d'un 
vert  mat  et  plus  pâle;  les 
fleurs  sont  également  roses 
et  printanières,  mais  bien  plus 
grandes,  et  tantôt  solitaires. 
Il  est  intéressant,  au  point  Pifr  61-  —  Oxycooeut  macrocarpus.  tantôt  réunies  par  3-4  sur  les 
devnephysiologique.desouti-  biiomo  trucut*™.  mêmes  pédoncules.  Les  fruits 

suer  la  complète  similitude  de  (flg.  64),  également  rouges  et 

port,  caractères,  habitat,  nature  calcifuge,  etc.,  globuleux,  sont  deux  ou  trois  fois  plus  gros, 
des  deux  espèces,  étant  donnée  la  grande  dis-  mesurant  jusqu'à  15  millimètres  environ  de 
diamètre.  Ils  mûrissent  en  novembre  et  pré- 
sentent cette  intéressante  particularité  de  per- 


'  VoirRcDH»  horticoU,  1907,  p.  M,  fig.  29. 
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sister  durant  tout  l'hiver  et  parfois  jusqu'à  la 
floraison,  sans  perdre  sensiblement  leur  qualité 
comestible. 

Notre  Myrtille  des  marais  indigène  n'in- 
téresse que  les  botanistes  et  les  collection- 
neurs ;  ses  fruits  sont  trop  petits.  La  Myrtille 
américaine»  au  contraire,  jouit  d*une  grande 
estime  comme  plante  fruitière,  dans  son  pays 
natal,  où  on  la  cultive  en  grand  pour  la  pro- 
duction de  ses  fruits,  qui  sont  très  employés 
frais  ou  conservés  en  bocaux  pour  les  pâtisse- 
ries, et  dont  on  fait  des  confitures  qui  rap- 
pellent celles  des  groseilles. 

Étant  donné  que  la  Myrtille  à  gros  fruits  est 
très  vigoureuse,  envahissante  même,  qu'elle 
prospérerait,  sans  aucun  doute,  partout  où  croît 
notre  espèce  indigène  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits,  pourvu  qu'ils  soient  simplement 
humides,  siliceux  et  peu  calcaires^  il  y  aurait, 
semble-t-il,  intérêt  à  en  essayer  la  culture 
industrielle.  Les  fruits,  venant  à  une  époque 
où  l'on  est  réduit  aux  conserves,  auraient 
chance  de  se  faire  accepter  des  Français  et  trou- 
veraient, dans  les  colonies  américaines  et  an- 
glaises Séjournant  dans  nos  grandes  villes,  un 
débouché  à  peu  près  i^ssuré. 


C'est  le  côté  pratique  sur  lequel  nous  attirons 
l'attention  des  lecteurs.  Au  point  de  vue  horti- 
cole et  ornemental,  le  Vaccinium  macrocar^ 
pum  n'offre  guère  d'intérêt,  ses  fleurs  étant 
trop  petites  pour  être  décoratives,  et  ses  fruits, 
quoique  abondants,  étant  en  partie  cachés 
dans  le  feuillage. 

Reste  son  utilité  pour  tapisser  de  verdure 
persistante  les  endroits  humides,  le  bord  des 
pièces  d'eau,  etc.,  qui  n'est  pas  à  négliger, 
car  deux  ou  trois  ailnées  suffisent  pour  que 
chaque  touffe  couvre  2  à  4  mètres  de  surface  ; 
on  pourrait,  d'ailleurs,  unir  l'utile  à  l'agréable* 
en  récoltant  les  fruits,  qui  sont  très  abondants 
lorsque  la  plante  jouit  de  l'humidité  nécessaire 
à  sa  grande  vigueur  et  de  l'exposition  en 
pleine  lumière  qui  assure  la  fécondation  des 
fleurs. 

Quant  à  la  multiplication,  elle  est  on  ne  peut 
plus  facile  par  la  simple  séparation  des  ra- 
meaux traînants,  qui  s'enracinent  d'eux-mêmes, 
au  besoin  par  le  bouturage  ou  le  marcottage, 
et  probablement  aussi  par  le  semis  des  nom- 
breuses petites  graines  que  renferment  les 
fruits. 

S.    MOTTET. 


LISTE  REYISÉE  DES  MEILLEURES  YARIÉTÉS  DE  CHRYSANTHÈMES 


(Diaprés  le  classement  général  adopté  par  la  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  nationale  d*horticuUiire) 

La  section  des  Chrysanthèmes  vient  de  procéder,  selon  son  habitude,  ft  la  revision  annuelle  des  grou- 
pements de  Chrysanthèmes. 

Avant  d'entreprendre  ce  travail,  toutefois,  elle  a  décidé  d'apporter  cette  année  deux  modifioations 
importantes  dans  ces  groupements  : 

l»  Dans  le  premier  groupement,  le  nombre  des  variétés  a  été  augmenté  de  ringt  Cette  déoision  a  été 
adoptée  en  raison  du  nombre  toujours  croissant  des  variétés  hâtives  de  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs 
mises  au  commerce  actuellement,  et  de  la  faveur  dont  elles  jouissent  de  plus  en  plus  auprès  du  public  ; 

2o  Les  variétés  qui  sont  comprises  dans  le  premier  groupement  ne  doivent  pas  être  répétées  dans  le 
deuxième. 

Premier  groupement  ^ 

Les  50  meilienres  variétés  hâtives  à  très  grandes  fleurs,  pouvant  fleurir  da  20  septembre  au  20  octobre  : 


*  Albert  MautMHé.  Nonin,  1904. 

*  Amateur  Conseil,  Calvat,  1904. 

*  Bronse  Soleil  d'ôctoôr^.  Wells,  1902- 
Château  des  Badrets.  De  Rejdellet, 

1905. 

*  Chryeanthémiste  Dumont-Garlin. 

Dumont,  1905. 
Docteur  /.  Roche,  Ragoût,  1899. 

*  E,'I.  Brooks.  Wells,  1905. 
Eleotra.  Vilmorin,  1902. 

*  Fiancée,  Nonin,  1904. 

*  Henri  Second.  Calvat,  1903. 

*  La  Gracieuse.  Nonin,  1905. 
Le  Brétfannais.  Durand,  1905. 
Lieutenant-Colonel  Dueroiset.  Cal- 
vat, 1908. 


*  Loulou  Charûet.  Calvat,  1904. 

*  Madagascar»  Calvat,  1906. 

*  Madame  A  Ifred  Pecquenard.  Nonin 

1904. 
Madame  Constant  Welker.  Nonin, 

1900. 
Madame  E.  Rey.  Calvat,  1d92. 
Madame  G  Debrie.  Nonin,  1898. 
Madame  G.  Henry,  Calvat,  1896. 

*  Madame  G.  Montigny.  Nonin,  1906. 
Madame  Henri  Delizy.  Nonin,  1^04. 

*  Madame  Henri  Douillet.    Calvat, 

1903. 

*  Madame  Louis  Rémy.  Rémy,  1897. 
Madame  Louis  Bigot.  Bigot,  1904. 

'  Madame  Nobels.  Durand,  1906. 


*  Madame  Toussaint^Charvet,  Nonin 

1902. 
Madame  Waldeck-Roussêàu.  Calvat, 
190e. 

*  MademoiêelU  A.  Bertrand.  Calvat, 

1903. 

*  Mademoiselle  Angèle  Laurent, 
Nonin,  1906. 

Mademoiselle  Marie  Auvray.  Liger- 
Ligneau, 1904. 

Mademoiselle  Renée  Avisard,  Le- 
roux, 1902. 

Mademoiselle  Thérèse  Masier.  Ma- 
zicr  1898. 

*  Mast^  H.'Barrett.  Wells,  1900. 

*  Miss  Alice  Byron.  Wells.  19Û0. 


*  Les  variétés  qui  sont  précédées  d*an  astérisque  sont  celles  qui  figurent  pour  la  première  fois  dans  les 
groupements. 
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*  Mistras  Coombs,  Godfrey,  1900. 
*Mûtrat  W,  Knox.  Wells.  1905. 

*  Monsieur  Antonin   MamumUl, 
Nonin.  190i. 

'  Monsieur  Louis  Rétny.  Rémy«  1&99. 
'Président  Viger.  Calvat,  1903. 


Rayonnant.  Lacroix,  1897. 

*  Rêverie,  Bonnefous,  1900. 

Boi  de»  Violets.  Vilmorin,  1905. 

*  Rêve  du  Chrysanthéniiste  Sinion- 

Dëlaux.  Délaux,  1904. 

*  Secrétaire  Clément.   Calvat,  1905* 

DMuièm»  0ronp«BMBt. 


Soleil  d'Oetolnre,  Galvafc,  1897, 

*  Souvenir  de  Calvat  père.   Calvat, 

1903. 
Souvenir  de  ikf  no  Buron.  Plet,  1904. 

*  Volcan,  Lacroix,  1895. 
Vuloain,  Lemaire,  1898. 


Les  100  meilleares  variétés  pour  culture  à  très  grandes  fleura  : 


Alliance,  Calvat.  1904. 
Amateur  Rosières.  Nonin,  190&. 
Ami  A.  Nonin.  Giément*  1905. 
Bfn  WaU,  Wells,  1903. 
CaiMi'f  Sun.  Calvat.  1901. 

*  CharUs  Weeks.  Wells.  1906. 
Ckrytmnthémisu  Montigny.  Calvat, 

190«. 
Ckrfuoakémiste  i2^y.Calvat,1004. 
'IhMsson-Fimbert.  Calvat,  1906. 
Dnehêsud^OrUam.  ChBnin^r,  1886. 
'Edith  de  Clauêonne,  Hérand,  1906. 
EtoiU  de  Montbrun.  De  Pins,  1905. 
*FéiUna.  CaWat,  1904. 
Franroù  PiUm,  Nonin,  1898. 
Général  Butum.  Bruant,  1903. 
'Mfrey's  Kmg.  Oodfred,  1903. 
Eewi  Perkinê.  Anglatarre. 
/flon  Caimai.  Calvat,  1903. 
Jeannette  Lens.  Comte  Ph.  van  der 

Stegen.  1901. 
;.  H.  SiUbury.  Wells.  1904. 
Joseph  Boeher,  Calvat,  1905. 
Jalian  Hilpert.  H.  J.  Jones,  1893. 
'  U  Bouvier.  Lacroix  ? 
'Loon^.  Vilmorin,  1906. 
'  Lsuise  d'Itou.  Bruant,  1905. 
'La  Dragons.  Dolbois,  1906. 
Maiel  Morgan.  Pockett.  1901. 
Madame  Berths  Bêehénaum',  Cal- 

nt,  1905. 
Moderne  Camot.  Calvat,  1894. 
Madame  de  la  VertsvilU.  De  Pins, 

1904 

*  Madame  E.  RoseHe.  Galvat,  1004. 
Madame  G.  Rival.  Rivol,  19(fô. 
Madame  L.  Bowen,  Vilmorin,  1905. 
*Maiame   L.    IL    Cochet.    Calvat, 

1906. 
'Madame  M,  Th,   Charvet,  Calvat, 

1905. 
Madame  Marguerite  de  Mons.  Cal- 

nt,  1904» 


Madame  Magne,  De  Pins,  1905. 
*"  Madame   P.  Lachtnann.    Calvat, 

1905. 
Madame   Paolo   Badaélli.    Calvat^ 

1901: 
Madame    René   OberthUr,   Calvat, 

1904. 

*  Mademoiselle  Anna  Debanno,  Cal- 

vat, 1904. 

Mademoiselle  Laurence  ^Zédé,  Cal- 
vat, 1897. 

MtuUmoiselle  Marie  Pouzao,  Chan- 
trier,  1904. 

"Mademoiselle  Suzanne  Gauthier, 
Calvat,  1906. 

*  Mademoiselle  Yvonne  Leàlano 
Calvat,  1906. 

Mafeking  Hero.  Wells,  1900. 
Mary^Ann  Pockett.  Wells,  1905. 
Maurice  Bivoire,  Calvat,  1905. 
Maynel.  Wells,  1903. 
Master  F,  8,  Vàllis,  Calvat,  1900. 
Mérédith,  Australie,  1900. 
*MissEllen  Wilmott,  Nonin,  1905. 
Miss  Mildred  Ware.  Jones,  1903. 
Mistress  BarkUy.  Wells,  1900. 

*  Mistress  G.  Heaume.  Wells,  1906- 

*  Mistress  /.  A,  Miller.  Wells,  1906. 

*  Mistress    Louis    Dupuy,    Nonin, 

1906. 
Mistress  W,  Mease.  Mease.  1898. 

*  Mistress  R.  J.  Feltan,  Wells,  1906. 
Monsieur  Chénon  de  Léché.  Calvat, 

1895. 
Monsieur    Léonard  Dasul,    Nonin^ 
1901. 

*  Monsieur  LoiseaU'Rousseau.  Cal- 

vat, 1906. 
Monsieur  Paul  Terret  Calvat,  1900. 
Monsieur  Paul    Watine,     Calvat, 

1905. 
Monsieur  Ph.  Méry  de  Montigny. 
Calvat,  1906. 

Troisième  groapameiit. 


*  Monsieur  Péchou.  Calvat,  1906. 
Nathalie  Bourseul.  Nonin,  19ÛS. 
Nivàse.  Calvat,  1904. 

Océana,  Australie,  1896. 
Paru  1900.  Nonin,  1901. 
Paul  OudoL  Nonin,  1898. 
Président  Nonin.  Calvat,  1897. 

*  Président  Xoii^f.  Calvat,  1906. 

*  Président   Pouthiou,   Chantrier, 
1906. 

Princesse  Jeanne  Bonaparte,  Vil- 
morin, 1900. 
Rajah.  Vilmorin,  1903. 
Raphaël  C^llin,  Nonin.  1900. 
René  Marguery.  Borelli,  190:2. 
Roi  d'Italie.  Calvat,  1904. 
Sans-Souci.  Nonin,  1904. 
Sapho.  Calvat,  1904. 
'  Sensation,  Oodfrey,  1904. 

*  Sergent  Lovy.  Calvat,  190t). 
Solange.  De  Pins,  1905. 
Souvenir  de  Bailleul.  De  Pins,  1905. 

*  Souvenir    de  Cologne.    De    Pins, 

1905. 

*  Souvenir    de    Heydellet.    Calvat, 

1906. 

*  Souvenir   de   Lombez,    De    Pins, 

1904. 

*  Souvenir  de  A.  Sealarandie.  Cal- 

vat>  1906. 

*  The  Prineess.  Angleterre. 
Tokio,  Vilmorin,  1903. 

Vierge  Montbrunoise,  De  Pins,  1904. 
'  Victoria  and  Albert.  Calvat,  1906. 

*  VilU  de  Paris.  Nonin,  1906. 
Ville  de  Phénicie.  Chantrier,  1908. 
W.  R.  Church.  Pockett,  1901. 

W.  Duckam.  Pockett,  1901. 

W,  WelU.  Wells,  1905. 

Yellow  Madame  Camot.  Warren, 

1897. 
Zacharie  Baequé.  De  Pins,  1905. 


Les  50  meilleures  variétés  naines,  à  grandes  fleurs  (dites  décoratives)  : 


Albert  Maumené.  Nonin,  1904. 
Anateur  Conseil.  Calvat,  1904. 
Banmne  de  Vinols.  Bruant,  1898. 
'  Bâté-la-Neige.  Calvat,  1906. 
Me  Gascogne.  De  Pins,  1904. 
^le^lsloise.  De  Pins,  1904. 
bronze  SoleU  d'octobre.  WelU,  190E. 
Charles  SehwarU,  Nonin,  1903. 
Chrytanthémiste  Couillard.  Nonin, 

1902. 
•  Cmgolaù.  Vilmorin,  1906. 
'Directeur  Gérard.  Calvat,  1906. 
*Doeteur  G.  Barré.  Bœuf,  1906. 


^leocra,  Vilmmn,  190S. 
flenri  Second.  Calvat,  1903. 
Jeannette  Lens.     Comte   van    der 

Stegen,  1901. 
La  Gracieuse.  Nonin,  1905. 

*  Louis  Naudin,  Nonin,  1906. 
Luzerta,  Bonnefous,  1900. 

*  Madame  G.  Boeuf.  Bœuf,  1905. 
M^tdame  G,  Henry.  Calvat^  1896. 
Madame   Henri   Douillet,    Calvat, 

1903. 

*  Madame    G,    Montigny,     Nonin, 

1906. 


Madame  Louis  Rémy,  Rémy,  1897. 
*  Mademoisell^A,  J^^rerond.  Calvat, 

1903. 
Madetnoiselle  Marie  Liger*   Liger- 

Ligneau,  1901. 
Mademoiselle  Marie  Pouzae,  Chan-* 

trier,  1904. 
Mademoiselle      Thérèse     Mazier, 

Maiier,  1896. 
Marie  Calvat.  Calvat,  1898. 
Marie  Charmet.  Calvat,  1899. 
Miss  Alice  Byron,  Oodfrey,  1900. 
Miss  Ellen  Wilmott.  Nonin,  1905. 
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Mistress  Barkley,  Wells,  1900. 
Mistress  Stradford.  Jones,  1897. 

*  Monsieur  Bœuf,  Bœuf,  1905. 
Monsieur  Louis  Lévèque.    Galvat, 

1902. 
Monsieur  Louis  Rémy.  Rèmy,  1899. 
Paris  Î900,  Nonin,  1901. 

•  Pluie  de  Perles.  Bruant,  1906. 


Président  Couturier-Mention.  Ra- 
goût, 1899. 

Président  Félix  Sahut.  Héraud, 
1898. 

*  Président  Loubet.  Calvat.  1906. 
Président  Nonin.  Calvat,  1897. 
Rêverie.  Bonnefous,  190O. 

*  Rose  Poitevine.  Braant,  1903. 


Satin  rose,  ^omn   1903. 
•  Sénégambie.  Vilmorin,  1906. 
Soleil  d*octobre.  Galvat,  18)7. 
Souvenir  de  Petite  Amie.   Cal  val, 

1893 
William  Duckam.  Wells,  1904. 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Qaatridme  gronpoment. 

Les  40  meilleures  variétés  se  prêtant  le  mieux  à  la  culture  de  tiges  formant  tête  (Standards)  et  de  forts 
spécimens  : 


Amateur  Rozières.  Nonin,  1U05. 
Banquise.  Vilmorin,  1900. 
Baronne  de  Vinols.   Bruant.  1898. 
Chrysanthémiste  Couillard.  Nonin, 

1902. 
Otaries  Schwartz.  Nonin,  1903. 
Chrysanthémiste  Laforge,  Galvat, 

1904. 

•  Docteur  Feuillet.  Dolbois,  1906. 
Etoile  de  Lyon.  Boucharlat,  1888. 

*  Fusée.  Galvat,  1906. 

Madame  Edmond  Roger.  Galvat, 
1897. 

Madame  Henri  Dellsy.  Nonin, 
1904. 

Madame  L.  Boioen.  Vilmorin,  1905. 

Madame  Marguerite  de  Mons.  Gal- 
vat, 1904. 


Madame  René  Oberthur,  Galvat, 
1904. 

•  Madame  Toussaint-Charret.  No- 
nin, 1902. 

Mademoiselle  Anna  Debono.  Gal- 
vat, 1904. 

MademoiselleLouise  Bichot.  Bruant, 
1903. 

Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau,  1901. 

Mademoiselle  Thérèse  Mazier.Msi- 
zier,  1898. 

Marie  Calvat.  Galvat,  1898. 

Market  Red.  Wells,  1903. 

Mirzam.  Vilmorin,  1902. 

Mistress  G.  Béer.  Amérique,  1893. 

Mistress  Stradford,  Jones,  1897. 

Orgueil.  Vilmorin,  1902. 


Paris  Î900.  Nonin,  1901. 

*  Pluie  de  Perles.  Bruant,  1906. 
Président    Félix  Sahut.    Héraud, 

1898 
Pride  ofMadford.  G.  N.  C.,  1896. 
Rajah.  Vilmorin.  1903. 
Rêverie.  Bonnefous,  1900. 
Rouge  Poitevine.  Bruant,  1900. 

*  Rose  Poitevine.  Bruant,  1903% 
Satin  rose.  Nonin,  1902. 
Soleil  d^Octohre.  Galvat,  1897. 
Souvenir    de  Petite  Amie.    Galvat, 

1899. 
Tokio^  Vilmorin,  1904. 

*  Ville  de  Phénicie.  Ghantrier,  1905. 
William  Duckam.  Wells,  1904. 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Cinquième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  incurvées  (en  forme  de  globe)  : 


Charles  Bacqué.  De  Pins,  1904. 
Chrysanthémiste  Couillard,  Nonin. 

1902. 
Daïmio.  Vilmorin,  1904. 
Duke  of  Wellington.  Owen,  1896. 
Henri  Second.  Galvat,  1903. 
La  Gracieuse.  Nonin,  1904. 

*  Lady  Coneyrs,  Jones,  1903. 
Léonard  Danel.  Nonin,  1901. 

*  Louis  Naudin.  Nonin,  1906. 

*  Madame  Depallier.  Liger-Ligneau, 

1906. 


Madame  L.  Bovcen.  Vilmorin,  1905. 

*  Madame  Magne.  De  Pins,  1905. 

*  Madame  Sinthilles.  De  Pins,  1905. 
Mademoiselle  Laurence  Zédé,  Gal- 
vat, 1897. 

Miss  Alice  Byron,  Wells,  1900. 
Monsieur  Gérand.  DeReydellet^  1896 
Monsieur  Piennes,  Nonin,  1902. 
Mytiléne.  Nonin,  1902. 
Oceana,  Australie,  1896. 
Orion,  Vilmorin,  1902. 
Paris  1900.  Nonin.  1901. 


Princesse  Alice  de  Monaco,  Noiiin, 
1899. 

*  Souvenir  de  Madame  Buron,  Flet, 

1904. 
The  Eguptian.  UilL  1897. 

*  Théogêne,  Ghantrier,  1906. 
Triomphe  de   Montbrun.   Marquis 

de  Pins,  1904. 

*  Victoria  and  Albert.  Galvat,  1906. 
Vulcain.  Lemaire,  1898. 
William  Duckham.  Wells,  1901. 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Sixième  groopement. 

Les  50  meilleures  variétés  remarquables  par  leurs  formes  ou  par  leur  coloris  : 

Albert  Maum,ené.  Nonin,  1904.  1  IjOrd  Alverstone.  Pockett,  1902. 

Bellatrix.  Vilmorin,  1901.  1  Xu^er ta.  Bonnefous,  1900. 

Belle-VIsioise.  De  Pins,  1904.  Madame  Charles    KrasU.  Nonin, 

Chrysanthéfniste  Couillard.  Nonin,       1896. 


1902. 
Chrysanthémiste   Dumont-Garlin. 

Dumont,  1905. 
Chrysanthémiste  Launay,  Lemaire, 

1901. 
Edvoing  Molyneux.  Cannell,  1S90. 
Emile  Deseine.  Nonin,  1901. 
Fémina.  Galvat,  1904. 
Figaro.  Nonin^  19û0. 
Gigadas.  Bonnefous,  1901. 
Gloire  Poitevirm.  Bruant,  1901. 
Henri  Bames.  Wells,  1902. 
Hom,mage  aux  Collègues  français 

Scalarandis,  1898. 
Hortus  tolosanus  De  Pins,  1904. 
Ile-de-France,  Nonin,  1904. 
La  Seine.  Nonin,  1905. 
Louis  Lévèque.  Galvat,  1902. 


Madame  de  la  Motte  Saint-Pierre. 
De  Pins,  1904. 

Madame  Edmond  Roger.  Galvat, 
1897. 

Madame  Jeanne  Lévy  Alvares, 
Bruant,  1895. 

Madame  Marie  Carrère,  De  Pins, 
1901. 

Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau,  1901. 

Master  //.  Tucke^'.  ïucker. 

Miss  Alice  Byron.  Wells,  1900. 

Monsieur  Louis  Passy.  Vilmorin, 
1900. 

*  Niger.  Vilmorin,  1906. 
Nyanta.  Smith,  1895. 

*  Ondine.  Nonin,  1906. 

*  Oubanghi.  Vilmorin,  1906. 


Président   Couturier-Mention.   Ra- 
goût, 1899. 
Président  Lemaire.  Nonin,  1898. 
Professeur  Tillier.  Nonin.  1898. 
*Ranavaio,  Galvat,  1906. 
Rayonnant,  Lacroix,  1897. 

*  Reine   du   Japon.    De    Rejdellet 

1905. 
Rêverie.  Bonnefous,  1900. 
Rouge  Poitevine,  Bruant,  1900. 
Sada  Yacco.  Nonin,  1901. 
Souvenir  de     tombez.    De     Pins, 

1904. 

*  Souvenir  de  Paul   Couillard.  De 

Pins,  1906. 
T.  Humphreys,  Wells,    1903. 
Tokio,  Vilmorin,  1903. 

*  Vernusson.  Dolbois  1906. 
Verte  Poitevine.  Bruant,  19J0. 
Volcan.  Lacroix,  1895. 
William  Seward.  Seward,  1900. 
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àapUéme  groupement. 

Les  30  lueilleures  variétés  les  plus  tardives  (fleurissant  du  20  novembre  au 20  décembre) 


Colonel  Appledon.  Amérique»  1903. 

Doctmr  Enguehard.   Nonin^  1900. 

'FâixBéraud,  Héraud,  1906. 

Fémina,  Galvat.  1904. 

Mim  HUpert.  H.-J.  Jones,  1893. 

lody  Canninç.  Amérique,  1890. 

*  Madame  Archdeaocm.    De    Pins, 
190& 

IfodouM  Gaston  Clément.    Nonin, 
i9QS. 

Madame  Gérand  Mère,  De  Reydel- 
H 1903. 

Madame  Guillaume  Rwol,  Ri  vol, 


Madame  Philippe  Rivoire.  Rivoire, 

1895. 
Madame    Paolo  RadaélU.   Calvat, 

1901. 
Madame  Raymond  de  la  Préi>oeté. 

Lamare^  1903. 
Mademoiselle    Jeanne    Chevallier, 

Nonin,  1903 
Mademoiselle  Jeanne  Nonin,  No- 

nin.  1904. 

*  Mademoiselle  Jeanne  Rosette,  No- 

nin, 1904. 
Mademoiselle  Louise  Charvet.  No- 
nin, 1898. 

*  Mademoiselle  Marguerite    Guiot. 

Nonin,  1904. 


Mèridith.  Australie,  1900. 
Mo¥%sieur    Paul     Terret,    Cal  va  t, 

1900. 
Monsieur  Piennes.  Nonin,  1900. 
Monsieur   Léonard  Danel,  Nonin, 

1901. 
Papa  Veillard.  Nonin,  1896. 
Préfet  Boncourt,  Calvat,  1904. 
Ralph  Hatton,  Brunning,  1900. 
Raphaël  Collin.  Nonin,  1900. 
Soleil  de  novembre.  Clément,  1904. 

*  Souvenir   de  Bailleul.  De   Pins, 

1905. 
Tfu  Egyptian,  Hill,  1897. 

•  Verge  d'or,  Dolbois,  1901. 


Huitième  groapement. 


Les  25  plus  belles  variétés  k  fleurs  duveteuses  : 


Alexis  Dessarps.  Dessarps,  1904. 
kr^leur  Dessarps.  Dessarps,  1904. 
Charles  Voraz.  Molin,  1901. 
ChàiUlon,  Nonin,  190S. 
MfUme  Poitevin,  Bruant,  1903. 
Bi/ont  des   Deux-Mondes^    Crozy, 

1890. 
flatrjf  Wonder.  H.   J.  Jones,  1897. 
Henri  de  Bosschere.  Bruant,  1900. 
Lèoeadie  Gentils.  Quétiér,  1897. 
l^ouis  Boehmer.  Japon,  1890. 


Madame  Brandon.  Bruant^  1898, 

Madame  de  Saint-Paul.  Nonin, 
1900. 

Madame  Jean  Lacoste,  Dessarps, 
1905. 

Madame  Jean  Réaud,  Dessarps, 
1905. 

Madame  Pouillien.  Molin,  1901. 

Monsieur  Maurice  Wattebled.  Mo- 
lin, 1901 . 

*  Motuse  Orientale.  Rozain,  1903. 


Monsieur  Piquemal  de  RosevUlè. 

Délaux,  1899. 
Myrto.  Nonin.  1901. 

*  Peluche  Poitevine.   Bruant,  1906. 
Président  Dutailly.  Molin. 
Secrétaire  Dauthenay.  Molin^  1901. 

•  Tout- Poitiers.  Bruant,  1907. 
Vicomte  de  la  Tour,  Molin. 
V^illiam,    Falconner.     Spaulding, 

1892. 


Neuvième  groupement. 


Les  30  meilleures  variétés  très  précoces  pour  formation  de  massifs  en  plein  air  (fleurissant  du  1*^  sep- 
tembre au  10  octobre)  : 


Ame  fleurie.  Bruant,  1897. 
'Bijou  rose.  Nonin,  1906. 
'  Blanc  Précoce.  Nonin,  1906. 
Bolide.  Nonin.  1905. 

*  Blush  Beauty.  Wells,  1905. 
Boule  de  neige.  Nonin,  1903. 
Coffnotte.  Crozy,  189i. 

Charles  Chevalier.  Lionnet,  1900. 
Chàuau  Saint-Victor.  Héraud,  1898. 

*  Fée  japonaise.  Nonin,  1906. 
Goaeher's  Crimson,  Wells,  1892. 


Gustave  Grunerwald.  Délaux,  1891. 
Henri  Yvon.  Lemaire,  1894. 
Jeanne  Mairet,  Délaux,  1891. 

•  Ketty.  Wells,  1905. 

*  La  Parisienne.  Nonin,  190G. 
La  Vestale,  Nonin,  1903. 
Liberty,  Nonin,  1903. 

Louis  Lemaire.  Lemaire,  1894. 
Madame   Caatex-D  es  granges,   Bou- 

charlat. 
Madame  F.  W.  Hubert.  Nonin,  1903. 


Madame  Jules  Moquet.  Délaux,  1892. 
Monsieur  Marcel  Mestivier.  Liger- 

Ligneau, 1903. 
Parisiana,  Lemaire,  1900.  ** 
Pluie  d^or,  Cayeux,  1898. 
Rubis.  Nonin,  1903. 

•  Tapis  de  Neige.  Nonin,  1905. 
Schah  de  Perse.  Boutreux,  190L 
Vicomte  de  Montrichard.   Bruant, 

1900. 

*  Whiu  Pet,  Wells,  1905. 


Dixième  groupement. 


Les  25  variétés  les  plus  rustiques,  pour  massifs  de  plein  air  (fleurissant  en  octobre-novembre)  : 


^«yoti.  Nonin,  1903. 

Ambroise  Thomas.  Délaux,  1896. 

Baronne  de  Vinols,  Bruant.  1898. 

Bouquet  de  feu.  Vilmorin,  1902. 

•  Candide,  Nonin,  1903. 

Ohamp  d'or.  Nonin.  1903. 

^>«*«  de  Thiers.  Pertuïès,  1877. 

EmiU  Nonin.  Nonin,  1896. 

^euve  rouge.  Nonin,  1903. 


•  Flocon  de  neige.  Nonin,  190i. 
Gerbe  d'or.  Vilmorin,  1894. 

•  Julia  Lagravére.    ? 

La  Bièvre.  Vilmorin,  1902. 
Le  Pactole.  Nonin,  19C3. 

•  Lord  Maire.    î 

Monsieur    Benjamin   Giroux.    Dé- 
laux, 1899. 

•  Orange  Perfection.    î 


*  Perle  Châtillonnaise.  Nonin,  1905. 

•  Perle. rose.  Nonin,  1905. 

•  Président  E.  Barré.  Délaux,  1901. 
Pygm,alion.  Lacroix,  1897. 

*  Ryecroft  Gtory.  H.  J.  Jones,  1892. 
Soleil  d'octobre.  Calvat,  1897. 
Souvenir   de   Gaston  Ménier.    Dé- 
laux, 1896. 

Val  d'Andorre.  Pertuzès,  1890. 
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LE  OBEFFAOE   DE   LA   VIGNE   EN   PLACE 


LE  GREFFAGE  DE  LA  VIGNE  EN  PUCE 


Le  greffage  (en  fente  simple  ou  double)  de  la 
Vigne  en  place  est  assez  usité  dans  le  Midi  de 
la  France  en  mars-avril  ;  la  réussite  de  Topé- 
ration  est  le  plus  souvent  générale,  la  tempé- 
rature, dans  ces  régions,  à  ce  moment,  étant 
presque  toujours  assez  élevée  et  constante 
(25**  environ)  pour  déterminer,  après  greffage, 
une  prompte  soudure  et  un  départ  consécutif 
de  la  végétation* 

De  cette  manière,  les  yeux  souterrains  et 
latents  du  sujet  restent  tels,  je  veux  dire  n'on^ 
pas  le  temps  de  s'organiser^  Tafflux  séveux 
ayant  aussitôt  répondu  à  l'appel  vers  le  grefion 
de  la  chaleur  de  la  température  extérieure. 

Dans  le  Centre,  TEst  ou  le  Nord,  il  n'en  va 
pas  de  même  ;  les  reprises  deviennent  plus 
capricieuses,  plus  saisonnières  et,  partant,  le 
greffage  en  place  est  plutôt  en  défaveur. 

La  véritable  cause  de  ces  réussites  capri- 
cieuses n'a  jamais  été  mise  en  évidence  ;  je 
vais  essayer  ici  de  la  dégager  nettement. 

Nous  réussissons  parfois,  c'est  évident,  nos 
greffages  en  place,  surtout  s'ils  ont  été  suivis 
d'une  température  élevée  et  constante  comme 
dans  le  Midi. 

Mais  lorsqu'on  voit,  et  le  cas  n'est  pas  rare, 
après  greffage,  des  pluies,  des  températures 
basses  se  prolonger,  et  les  reprises  tomber  à 
40  ou  50  0/0  ou  moins  encore,  quelles  sont 
alors  les  raisons  invoquées  ?  On  dit  que  c  la 
sève  a  noyé  le  greffon  >,  ou  :  «  il  y  a  eu  refou- 
lement ». 

Tout  cela  est  vague  et  inexact.  Qu'est-ce  que 
ce  greffon  noyé  par  la  sève  ?  C'est  plutôt,  pour 
un  greffén,  une  condition  de  vie  qu'une  cause 
de  mort. 

On  dit  encore,  pour  expliquer  certains  échecst 
que  la  décapitation  du  sujet  a  dû  produire  chez 
quelques  sujets  un  refoulement  de  sève,  con- 
gestion, attaque  d'apoplexie  môme,  si  greffon 
et  sujet  ne  donnent  aucun  signe  de  vie  plus 
tard. 

Le  «  refoulement  de  sève  »  a  bon  dos  ! 
L'apoplexie  s'explique  simplement  par  un  gref- 
fon qui  ne  vaut  rien  mis  sur  une  souche  privée 
d'yeux  capables  de  produire  un  rejet. 

Mais,  passons.  ^ 

Ces  léthargies  du  greffon  plus  ou  moins  pro- 
longées, suivant  la  durée  du  refroidissement 
atmosphérique,  ces  retards  dans  le  départ 
accentué  de  leur  végétation,  n'ont  rien  en 
eux-mêmes  de  dangereux,  puisque  l'on  voit 
souvent  des  greffons,  après  avoir  boudé  des 
mois,  entiers,  partir,  vigoureusement  sous  le 


fouet  d'une  élévation    suffisante    et  prolongée 
de  la  température. 

Mais  il  arrive  aussi,  et  c'est  le  point  capital» 
que  leur  sommeil  a  favorisé  la  formation 
d'abord,  le  développement  ensuite,  des  yeux 
latents  inférieurs  du  sujet  ;  et  alors,  suivant 
leur  nombre,  leur  volume,  l'affiux  séveux  qu'ils 
ont  accaparé,  ils  ont  affamé,  si  l'on  peut  dire, 
le  greffon  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
d'abord,  pour  émerger  eux-mêmes  ensuite  en 
divers  points  autour  de  la  souche.  D'où  végé- 
tation alanguie  du  greffon,  soudure  précaire, 
dessèchement  même,  à  moins  que  le  praticien 
ne  vienne  à  temps  y  mettre  bon  ordre  en.  an»a- 
chant  les  intrus. 

Tout  est  là,  il  n'y  a  pas  à  chercher  auti*e 
chose. 

J'en  conclus,  après  expériences  et  observa- 
tions réitérées,  que,  dans  nos  régions,  avec  les 
greffes  de  la  Vigne  en  place,  nous  pouvons 
avoir,  dans  les  années  courantes,  sensible- 
ment les  mêmes  réussites  qu'aux  pays  du  soleil, 
si  nous'  avons  soin  de  faire  l'ablation  sévère 
des  yeux  [latents  du  sujet  le  plus  bas  pos- 
sible au-dessous  du  point  de  greffage,  au  mo- 
ment de  l'opération  môme,  pour  débarrasser 
déjà  le  greffon  de  ses]  pires  concurrents. 

Sans  doute,  la  bonne  qualité  du  greffon, 
l'exacte  coïncidence  des  libers,  le  buttage  soi- 
gné sont  les  premiers  et  les  plus  éminents  fac- 
teurs de  succès,  mais  l'importance  capitale 
aussi  des  autres  conditions  que  je  viens  d'indi- 
quer n'échappera  à  personne,  puisque  leur 
stricte  observation  est  un  appoint  si  précieux 
au  succès  final, 

Certains  greffeurs  déclarent  qu'une  fois  la 
greffe  faite  il  n'y  faut  plus  toucher. 

Moi,  je  dis  :  dans  nos  régions,  quelque 
temps  après  le  greffage  (mettons  une  quinzaine 
de  jours),  il  faut  toujours  vérifier  de  ci  de  là 
l'état  des  greffes  —  je  dis  vérifier  et  non  pas 
examiner  à  la  légère,  ce  dont  on  se  contente  le 
plus  souvent. 

Et,  si  de  sérieuses  investigations  partielles 
ne  vous  ont  fait  découvrir  aucun  rejet  suspect, 
inutile  d'aller  plus  loin,  surtout  si  les  gref- 
fages ont  été  exécutés  par  la  même  main. 

Mais  si  les  fouilles  (pratiquées  délicatement, 
c'est  entendu)  vous  ont  amené  à  découvrir  peu 
ou  prou  de  rejets,  n'hésitez  pas,  fouilles  par- 
tout, le  salut  des  greffes  en  dépend. 

Le  greffon  débarrassé  en  sera  aussitôt  re- 
connaissant, à  sa  manière,  en  prenant  un 
vigoureux  essor. 


CDLTnKB  DIS  PHTBOaTBOU 


Enfln,  si  tout  cela  voua  parait  trop  compliqué, 
ne  greffez  pas  du  tout,  cela  vaudra  mieux. 

Mais  Je  crois  bon  d'iadiqaer,  en  passant,  un 
mode  de  greffage  parfait  :  c'est  le  greffage  sur 
place  en  aoùt-scptembre.  La  difSculté  est 
d'avoir,  à  ce  moment,  des  bois  aoûtés.  Essayez- 
le,  et  TOUS  m'en  direz  des  nouvellea.  11  y  a 
!  sondore  avant  les  gelées,  et  les  hivers  ordi- 
Diires  a'j  portent  aucun  préjudice. 

Au  point  de  vue  de  la  vigueur  et  de  la  pré- 


cocité de  végétation  au  printemps,  il  y  a  la 
même  différence  qu'entre  la  vigueur  des 
greffes  des  Cerisiers  faites  à  l'automne  et  de 
celles  exécutées  au  printemps.  Ce  dernier  fait 
est  connu  de  tous  les  pépiniéristes. 

Que  de  choses  à  dire  encore  sur  ce  sujet! 
Mais,  rassurez-vous,  je  ne  ferai  aucune  digres- 
sion sur  les  Influences  réciproques  des  greffons 
et  des  porte-greffes,  et  pour  cause. 

Ferd.  GiREHD, 


CULTURE  DES  PHÏSOSTEGU 


La  Dracocéphale  ou  Physostégie  de  Virginie 
[PhysoUegia  mrginiana.  Beath.)  peut  compter 
(onm  DOS  plus  belles  plantes  vivaces  rustiques 
et  celles  qui  peuvent  rendre  le  plus  de  ser- 
tjctt  pour  la  fleur  coupée.  C'est  surtout  pour 
Nt  asa^  que  Ton  peut  la  recommander  aux 
borticul leurs,  car  les  tiges  florales  des  Physos- 
Itgia,  en  outre  de  leur  élégance  et  de  leur  joli 
eoloris,  se  conservent  très 
l)iea  et  longtemps  dans 
l'eau  QDe  fois  coupées. 

Xons  savons  même 
qu'elles  sont  de  vente  très 
^ile  sur  les  marchés  aux 
fenrs  de  Paris,  où  l'on 
âme  toujours  à  trouver 
quelque  chose  sortant  de 
fordioaire. 

Rappelons  que  le  Pht/- 
Wegia    virginiana    est 
One  Labiée   vigoureuse, 
traçante,  produisant  des 
tiges  dressées,    simples, 
dépassant  i  mètre  de  hau- 
teur, garnies  de  feuilles 
oblongnes-ovales,  souvent 
signes,  d'uD    beau   vert. 
^  joillet  à   septembre, 
c'est-à-dire  pendant  trois 
Bioii.  ces  tiges  se  termi- 
nent par  des  grappes  élé- 
gantes de  fleurs  disposées 
<un|aatre  rangs  et  d'un 
joli  coloris  rose  clair  lilacé 
ïrec  des  taches  purpurines  sur  la  lèvre  infé- 
rienre.  Cette  espèce  a  produit  une  variété  à 
feurs  blanc  pur  (flg.  65)  qui  est  très  appréciée, 
M  nne  forme  grandiflore  mise   au  commerce 
pif  M.  L.  Lifie,  de  Lyon,  et  qui  est  une  amé- 
lioraiionde  l'espèce. 

I.es  PhysoUegia,  d'ailleurs,  produisent  des 
graines  et  sont,  en  conséquence,  susceptibles 
il'ïmélioration  par  le  semis;  noua  devons  signa- 
ler tootefois  que  la  variété  à  fleurs  blanches  ne 


Fig.  66.  —  Phytonegia  virgi 


se  reproduit  que  dans  une  certaine  proportion  ; 
néanmoins,  lorsqu'on  aura  obtenu  un  beau 
type,  il  sera  facile  de  le  propager  par  la  suite 
au  moyen  de  la  division  des  touffes. 

Lorsqu'on  les  cultive  pour  la  fleur  coupée,  il 
faut  planter  les  Physoslegia  en  planches  larges 
de  1*"  20.  sur  trois  rangs,  à  40  centimètres  de 
distance  en  quinconce,  en  observant  20  centi- 
mètres de  distance  du 
bord  de  la  planche.  Le 
sol  à  choisir  devra  être 
sain  et  même  plutôt  frais, 
fertile,  et  un  bon  paillis 
ne  peut  qu'économiser 
des  arrosages.  Un  tuteur 
est  donné  à  chaque  touffe 
lorsque  les  tiges  s'élèvent 
ou  bien  l'on  entoure  la 
planche  avec  des  ficelles 
soutenues  par  des  pieux 
placés  aux  quatre  coins. 
Pendant  les  étés  secs,  des 
arrosages  seront  toujours 
favorables  et  contribue- 
ront beaucoup  au  bon  dé- 
veloppement des  plantes. 
Voilà  pour  la  culture 
commerciale,  par  laquelle 
l'horticulteur  pourra  se 
procurer  des  tiges  élé- 
gantes garnies  de  nom- 
breuses fleurs  disposées 
r.  alba.  gj,  ^pjg  gracieux  et  d'un 
grand  secours  dans  la 
confection  des  gerbes  et  des  bouquets. 

Mais  cela  ne  doit  pas  faire  oublier  que  le 
Physoslegia  est  en  même  temps  l'un  des  plus 
beaux  ornements  de  nos  plates- ban  des,  aux  en- 
droits ensoleillés  de  préférence  ;■  on  peut  égale- 
ment les  planter  au  bord  des  pièces  d'eau,  dans 
les  endroits  humides,  où  ils  prospèrent  très 
bien.  C'est  une  plante  presque  amphibie.  La 
multiplication  s'effectue  facilement  par  la  divi- 
sion des  touffes,  qui  peut  se  pratiquer  d'octobre 
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sçixiis  produit  des  sujets  variant  dans  la  gran- 
deur des 'fleurs.  En  décrivant  cette  plante  et  ses 
Le  senais  des  graiinçs  se  fait  eo  ma^rs-a^yril,     mérites,  nous  voudrions  surtout  que  nos  horti- 


à  ngiar?-avri^,  et  ^i^i  doijine  toyjyurs  un  boa  ré- 
sultat. 


sous  châssis  (roid,  on  repiqjue  en  pépinière  à 
âO  centimètres  de.  distance  pçùr  mettre  en  place 
eo.  automne  à  40  centimètres  en  tous  §ens.  Le 


culteurs  adoptent  unç  bonne  et  belle  plante 
pour  la  fleu,r  coupée. 

Jules  RuDOLPii. 


LES  GHOUX-PLBUÏ^S  DE  SAINT-LAUD 


Une  grande  partie  des  Choux-fleurs  que  nous 
consommons  proviennent  de  Bretagne  et  des 
environs  d'Angers,  où  il  s'en  fait  un  commerce 
très  actif,  au  printemps  principalement.  C'est 
ainsijqijji'à)  une  certa.ijç^e.  époque,  i,l  ça  est;  ej^f^i\é 
ÇÇYÂron  80,  wagons  par  jour,  d^ont  Ijçs.  deujç 
tiers  poUji;  ^aris.  et  un  tiers,  soit  à,  peu  près  25 
wagons,  pour  rét,rap^ge^.  L'Allemagi?e  prend  la 
mo.ijtié  djÇ  Tçi^portation  et  lerestç  egt  dii:igé  sur 
^  Belgiiji^e  çA  la  Holla.n,dle. 

Pp,ur  obt^euir  ces  légumes  djélicats,  il  faut 
(j^s  ^erire^  bien  préparées,  biej?  fumées  et 
des  soins  assidus.  Le  sol  doit  être  fertile, 
ameubli  profondément,  un  peu  consistant  et 
s.ujDfisamment  fraij?.  C'est  le  fumier  d'étable  qui 
coustitue  l'engrais  généralement  emplo^^é.  Les 
m,araîchei;s  ajppliquent  sa^s  s'en  douter  le  prin- 
cipe de  la  restitutjioq  en  mélangeant  au  fumier 
les,  fçuilWs  dont  on  a  déçarni  les  Gtiouvfleurs 
au.  m^oflji,ent  de  l'expédition,  et  qu'ils  ont  soin 
de  ramener  à  la  ferme  dans  la  même  voiture 
qui  a  servi  à  conduire  leurs  produits  chçz  les 
çQ.nimiss.ionnairps.  Gomme  dose  à  l'hectare,  on 
applique  ordinairement  de  30  à  40,000  kilogs 

de,  fumier. 

•    ■  ■        I 

Les  semis  se  font  à  plusieurs  époques  de 
Tannée,  car  il  s'agit  d'avoir  des  Choux-fleurs 
au  printemps  et  eu  automne  ;  il  y  a  donc  deux 
r(^oltes  résultant,  d'une  part,  de  la  culture  du 
Chou-fl.eu.r  d'hiver,  et  d'autre  part,  de  celle  du 
Chou -fleur  d^'été  ;  majs  c'est  la  première  qui 
est  dç  beaucoup  la  plus  importaate^  puis- 
qu'elle permet  (ïe.  récolter  fin  mars  et  pendant 
le  mois  d'avril,  juste  au  moment  du  carême. 
Or,  on  çompre.n,d  que  le  Chou-fleur  se  vendra 
micu?^  à  cette  époque,  et  quand  le  fort  de  la 
récolte  coïncide  ayec  la  semaine  sainte,  les 
cultivateurs  sont  au  comble  de  leur  ambition  ! 

Pour  la  culture  du  Çhou-fleur  d'hiver,  on 
sènje  en  juin-juillet  et  on  repique  les  plants  fin 
aput  et  septembre,  en  lignes  distantes  de  ui^ 
mètre  et  à  0'"  50  sur  les  lignes.  11  est  quelque- 
fois nécessaire  d'arroser,  car  le  temps  est  sou- 
ven,t  assez  sec  à  cotte  période  de  l'année.  Dans 
ce  but  les  maraîchers  possèdent  de  grands  ton- 
neaux d'arrosage  qui  remédient  à  l'absoncç  de 
la  pluie. 

L)ésprn)ais,  les  plants    vont  se  développej; 


pendant  tout  l'hiver  ;  toutefois,  comme  les 
gelées  sont  à  craindre,  il  est  nécessaire  de 
bu,tter  les  plants  en  faisant  passer  une  charrue 
entre  les  rangs,  opération  qui  se  pratique  en 
novçjoibtrç..  Certains  cuitivateii\rs  pousseptmême 
IjÇ  souci  juQ^u'à  entourer  çhs^qUjÇ  plant  d^'un  vé- 
ritaJ^^e  monticule  dç  balles  ^  céréales,  qui^ 
forment  pailla^sso.n  et  p;*otègent  le  v^çéta^ 
çontrç  Iç  froid.  Au  reste,  la  température  es^ 
assez  douce  en  Anjou  çt  il  est  rarç  q^ue  ^es 
Chçu^-fleMrs  soient  gçl^s,  ce  qui  serait  ui^  dé- 
sastre, si  l'on  songe  à  Vi.iïip9rtance  de  ces  cul- 
tures. 

Par  une  sél,çction  inconsciçate,  Içs  cultiva- 
teurs de  Sain,t-Laud  ont  d'a^illeurs  créé  unç 
variété  de  Ckoux-fleurs  qui  peut  braver  im- 
punément les  intempéri,es,  jusq^u'à  12  dje^rés 
de  froid  !  Au  cours  du  siècle  dernier,  il  ne  s'est 
guère  produit  d'hivers  rigjçureux  que  tous  les 
dix  ou  douze  ans,  hivers  qui  détruisaient  tous 
les  pieds  de  Choux,  sauf  c^uelc^ues-uçs.  I^^s 
cultivateurs  ne  prenant  que  ces  derniers  ppur 
en  obtenir  les  semences,  on  conçoit  qu'aj^rès 
plusieurs  sélections  naturelles  de  ce  genre,  les 
sujets  dérivés  soient  devenus  de  plus  en  pjujs 
rustiques,  constituant  une  variété  très  résis- 
tante :  les  Choux-fleurs  de  Saint-Laud. 

La  récolte  terminée,  c'est-à-dire  en  avril,  la 
terre  est  libre  et  il  faut  arracher  les  racines  dje 
Choux  qui  empêcheraient  de  tra^vailler  la  terjje. 
On  les  met  ensemble  et  on  les  bnjile  poujç  eif 
jeter  les  cendres  sur  Iç  fumier,  que  l'on  enrichit 
aiosi  en  phosphate  et  çn  p9)tasse.  l^.pj^us  sou- 
vent, ce  sont  des  Artichauts  qui  succèd^ent  au^ 
Choux  d'hiver,  à  moins  qu'ori  remette  à  nou- 
veau des  Choux,  ce  qui  arrive  a^sçz  fréquem- 
ment ;  mais  cette  pratique  n'çst  pas  sans  in- 
convénients, en  particulier  a,u  pQiflt  de  vue  du 
développçflient  des  insectes. 

Quant  aux  Choux-fleurs  d'été,  ilsL  se  sèqienJL 
sur  couches,  pendant  l'hiver  et;  se  repiqujpnt  ail^ 
printemps  pour  être  arracU.QS.  çn  été. 

Il  est  inutile  de  dire  que  pour  l'une  copime 
pour  l'autre  culture,  les  terres  sont  très 
propres  et  sarclées  fréquemnaçq.t.  Op  doit  cou- 
vent aussi  faire  (}es  aspersiop^  de  jns  de  ta^ac 
pour  lutter  contre  les  insectes,  gucçrons,  aliiâçs^ 
charafl/i,'op^*  piérides,  qui  ne  cessent  de  rava,- 
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plus  original  que  raspoct  de  ces  chatnps  de 
Çhoux-fleurs  à  côté  de  cUs^iapa  d'ArtijChai^^, 
d*Asperges,  dç  Frs^isçjs^  qui  a^Ùireçit  les  yegaçds 
et  forcent  Tatteotion  l  On  n*y  voit  pas  un 
seul  brin  de  inauvai«e  herbe,  tant  la  cuUure 
est  soignée,  et  pas  un  pouce  de  terrain  ne 
reste  improductif.  La  Société  d'horticulture 
4'Angers  encourage  dai^s  cette  voie  les  maraî- 
chers eA  donnant  des  prioxes  à  ceux  qui  cul- 
tivent le  mieux.  C'est  ta  un  bon  moj'en  d'ému- 
lation, qui  donne  les  meilleurs  résultats. 

Alfred,  Ç^b^V- 

Isgén  ieu  r-  a^roooiQe. 


gerla  végétation,  d'autant  plus  que  les  maraî- 
chers ne  pratiquent  pas  assez  ralternanco  des 
cultures.  C'est  la  nïcotinç,  vendue  2  fraçcs 
envîroB^  le  litre  paç  \à  ^légi^,  étendue  à  10  (VO. 
soit  UQ  litre  pour  ui;i  bectolitn'  d*eau,  qui  se 
montre  la  plas' efficace,  à  condition  de  mouiller 
les  feailles  en  dessous  aussi  bien  qu'en  dessus, 
car  les  larves  se  tiennent  aussi  volontiers  d'un 
coté'que  4e  l'autre.  0,n  s^rri^ye  encoi^p  à  éloi- 
gne^ lets.  içseciçs  en  i:épaa(Unt  de  1%  oiendiice 
soi;  le  piaut  pendant  La  rosée. 

Ces  fermes  à  légumes  ont  un  cachet  spécial 
et  une  allure  tout  à  fait  intéressante'.  Qiioi  de 
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Concoiin  d'Orchidées 

le  eoDcoars  d'Qrchidèes  organisé  à  cette  séance 
I  réoDi  beaucoup  de  plantes  intéressantes,  et 
({oelques-ones  tout  à  fait  remarquables,  obtentions 
lentes  de  nos  plus  habiles  semeurs. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  avait  apporté  un  grand 
«t  très  beau  k>t,  composé  principalefnènt  d'hybrides 
^  I«  plus  haute' yaleur  :  on  y  remarquait  une' série 
^Odontoghssum,  parmi  lesquels  1*0.  ardentissi- 
wwm  Vîgerianûmj  A  fleurs  rouge  brun  bordées  seu- 
lement d^  blanc  ;  un  0.  coronariunty  espèce  dont 
3«t  rare  d*obtehir  la  floraison  ;  un  joli  0.  Lam- 
htttuidnum  ;  un  hyTjrjde  d'O.  Ifallix.crispum 
ficondé  par  0.  scepljrum\  élégant,  mais  ressemblant 
^jiou\  au  premier  ;  TO,.  waltonensCf  ainsi  que 
^excellentes  variétés  d,'0,  crispum  ;  TO  Rolfese, 
10.  BëlU><crispufn,  etc.  ;  puis  de  très  beaux 
Çlffripedium,  notamment  le  Ç.  Leeanum  laehe- 
lewe,  superbe  variété  jaune  verdâtre  un  peu  striée 
<fe  BniD,  avec  de  petits,  point  noirs  S!>r  le  labeUe  ; 
l'C  Madeleinœ,  au  pavillon  richement  maculé  de 
*Hr  ;  le  nouveau  Lseiio-Cattleya  Lawrenceo-callù- 
f^iossa,  bien  intermédiaire,  à  grandes  fleurs  d'un 
"Me  vif,  au  labelle  ayant,  en  grand,  une  formo  très 
Mâlogue  à  celui  du  Cattleya  Lawrenceana  ;  le 
L.-C  Tanyauana,  au  labelle  foncé  ;  un  très  beau 
Viltonta  vèxill'ariay  etc. 

M.  Sfàron.*  de  IÇruhoy,  avait  un  lot  moins  grand, 
DïaTg  comprenant  aussi  de  très  beaux  hybrides  : 
BOUS  Citerons  notamment  un  magnifique  Lœlio- 
^^(iUya  Madame  ÇK.  Maron^  d'un  rose  très  vif; 
an  \é'.'C!  A/rs.  L^eniann  ayant  Un  beau  labelle  rose 
omnâtreyif,  avec  une  Ifir^e  zone  jaune  autour  du 
<iuqQe  ;^  le  rare  Cattleya  Kienastiana,  etc. 

H*  Graire^  anaa^u;r  à  ^miens,  avait  envoyé  trois 


plantes  seulement,  mais  trois  bijoux,  des  Odonto- 
glossum  hybrides  d'Adrianx  et  crùpum,  très  dif- 
férents entre  eux  et  de  forme  et  de  coloris  ravissants. 
Mentionnons  encore  un  Odontoglossum  armain- 
villierefisey  de  M.  Bert;  un  L«lto~Cattleya  Madame 
Ch.  Maron^  d«  M.  Garden  ;  un  Dendrobiwn  super- 
bum  très  brillamment  fleuri,  de  M.  Séguin  ;  enfin 
un  Odontoglossum  rrispum  et  un  0.  Adrianœ,  de 
M.  Diot,  de  Moulins. 

i^ntca^  Confiés 

M.  Bultel,  du  château  d*Armainvilliers^  présentait 
des  Rosiers  Crimson  Ramtîer  forcés  et  bien  fleuris 
et  quelques  exemplaires  de  Boules  de  neige  cultivés 
en  pots  et  forcés  ;  ces  plantes  étaient  également 
très  bien  fleuries* 

MM^.  Cayeux  et  Le  Glerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie, 
à  Paris,  avaient  une  belle  tpufle  d'Eupatorium 
micranthum,  couverte  de  fleurs,  et  une  nouvelle 
variété  de  Cinéraire  nommée  Fulgore^  remarquable 
par  un  coloris  toute  fait  distinct  et  inconnu  jusqu'A 
présent,  rouge  chaudron  velouté. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présentait  un  lot  ravis- 
sant de  plantes  alpines  et  de  rocailles,  bien  fleuries, 
parmi  lesquelles,  â  côté  de  divers  yeiiis  Saxifraga, 
FritiUaria,  Anémone^  du  Daphtie  Genkwa,  du 
Tecophilœa  cf/atiocrorus,  on  remarquait  un  Pri^ 
muta  rosca,  d*un  rose  très  vif,  V Ardisia  jnponica^ 
portant  des  fleurs  et  des  fruits  :  le  Salue  Jacrjuinif 
à  chatons  rouges^  etc. 

M.  Boyeldieu  présentait  de  superbes  touffes  de 
Primula  obconicay  à'une. culture  parfaite  et  riche- 
ment fleuries. 

Enfin,  M.  Alexis  Idot  avait  apporté  des  Œillets 
liges  de  fer  remontante,  très  bien  cultivés  et  fleuris. 

0.  T.-Grignan. 
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Da  22  mars  an  7  avril,  les  affaires  sur  le  marche 
>nx  flears  ont  fortement  laissé  à  df^sirer,  principale- 
oient  la  semaine  qui  précède  les  fôtes  de  Pâques. 

I^s  Roses  de  l'aris  sont  assez  abon<lantes  et  les 
prix  modérés;  on   ^m  .  Caroline   Testant,    de  2    à 


8  fr.  la  douzaine;  Gabriel  Luizet,  de  2  à  6  fr.  ;  En- 
fants d'IIiram^  de  4  à  8  fr;  Souvenir  de  Rose  Vilin, 
de  6  à  10  fr.  ;  Niphetos,  de  4  à  8  fr.  ;  Ulrich  Brunner^ 
de  3  à  10  f r.  ;  Captnin  Christy,  de  2  à  8  fr.  ;  La 
Reine  ei  Jules  Margottirtfde  2  à  4  fr.  la  douzaine.  La 
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Bonle  de  Neige,  de   serre  tire  à   sa  fin,  on  vend  de 

1  fr.  50  à  i  fr.  la  douzaine  de  branches.  Le  Lilaa  est 
abondant,  malgré  cela  les  prix  sont  assez  soutenus  ;  le 
L.  Marly  vaut  de  1  à  8  fr.  la  botte  et  de  3  à  4  fr.  la 
gerbe;  Charles  X,  de  2  à  2  tr,  50  la  botte  et  de  6 
à  8  fr.  la  gerbe  ;  les  Lilas  de  couleurs,  de  3  à  i  fr.  la 
botte,  et  de  6  à  8  fr.  la  gerbe.  Les  Lilinm  sont  assez 
abondants,  le  L.  Harrisii  d'Angleterre  et  de  Paris 
vaut  8  fr.,  pour  Pâques  on  a  payé  de  10  à  11  fr. 
la  douzaine  ;  L.  lanoi/blium  album  et  ruhrunt  valent 
de  5  à  7  fr.  la  douzaine.  Le  Gardénia  se  paie  de  0  fr.  &0 
à  0  fr..75  la  fleur.  Les  Gamellia  de  Paris  sont  très 
abondants  et  d'un  écoulement  très  difficile,  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  la  botte  de  douze  fleurs  Le  Mngaet  abonde  sur 
le  marché,  la  vente  en  est  très  mauvaise,  de  t  fr.  50 
à  2  fr.  la  botte.  Le  Réséda  est  assez  rare,  malgré 
cela  la  vente  laisse  beaucoup  à  désirer  à  0  fr.  10  la 
botte.  La  Giroflée  quarantaine,  dont  les  arrivages 
sont  très  importants,  s'écoule  assez  bien;  à  fleurs 
blanches,  on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr  20  la  botte  ;  à 
fleurs  de  couleurs,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  40  la  botte.  L*An- 
thémia  Madame  Farfàuillon  est  très  abondante,  on 
paie  de  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte  ;  Soleil  d'Or,  de 
0  fr.  10  à  0  fr.  20  ;  Queen  Alexandra,  de  0  fr.  30 
à  0  fr.  40;  Comtesse  de  Chamhord,  de  0  fr.  15  à 
0  fr.  20  la  botte.  Le  Mimosa  de  plein  air,  en  diverses 
espèces,  ne  vaut  que  de  2  à  3  fr.  50  le  panier  de 
5  kilos.  Les  Œillets  du  Var  sont  assez  abondants»  on 
paie  de  0  fr.  15  à  0  fr.  30  la  botte  ;  de  Nice  et  d'An- 
tibes,  de  0  fr.  75  à  1    fr.  la  douzaine  ;  en  extra,  de 

2  à  4  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris,  bouquet 
plat,  se  paie  0  fr.  50  pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  pièce  ;  la  Marcoussis  dont  les  apports  sont, 
depuis  Pâques,  très  importants,  se  vend  difficilement 
de  S  à  3  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ;  du  Midi, 
arrivages  très  modérés,  on  a  vendu  5  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets;  le  moyen  bottelage  vaut  8  fr.  le  cent  ; 
le  boulot,  0  fr.  20  pièee  ;  le  gros  boulot,  de  0  fr.  'sO  à 
0  fr.  50  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris,  qui 
laisse  à  désirer  comme  beauté,  est  de  vente  difficile, 
de  0  fr.  76  à  1  fr.  le  bottillon  ;  de  Toulouse,  dont  il  y 
a  grande  affluence,  se  paie  de  0  fr.  60  à  1  fr.  50  le 
bottillon.  Les  Renoncules  sont  assez  abondantes  et  de 
mauvaise  vente,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  5  )  la  douzaine.  Les 
Anémones  arrivent  par  grandes  quantités  ;  TA.  Rose 
de  Nice  vaut  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  TA.  de 
Caen,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  douzaine.  Le  Narcisse 
à  bouquets  se  vend  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  le 
Narcisse  Trompette,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ; 
le  N.  Poète  a  fait  son  apparition  le  25  mars,  pendant 
deux  jours  il  s*est  vendu  0  fr.  60  et,  depuis,  de  0  fr.  35 
à  0  fr.  40  la  botte  de  deux  douzaines  de  fleurs.  Le  Bluet 
se  tient  à  0  fr.  10  la  botte.  La  Jacinthe  du  Midi  vaut 
de  3  à  5  fr.  le  cent  de  bottes  ;  de  Paris,  de  0  fr.  50  à 

0  fr.  00  la  grosse  botte.  Le  Prunus  se  termine  à  2  fr. 
la  botte.  Le  Pommier,  l'Amandier,  le  Poirier,  valent 
de  1  à  3  fr.  la  botte.  Les  Spirées,  de  1  à  i  fr.  50 
la  botte.    Les   Tulipes   à    fleurs    simples    valent  de 

1  à  1  fr.  20  la  douzaine  ;  à  fleurs  doubles,  de  1  fr.  20 
à  1  fr.  50  ;  Perroquet,  de  2  à  2  fr.  50  la  douzaine.  La 
Pensée  du  Midi  vaut  1  fr.  le  cent  de  bouquets. 
L*Arum  de  serre  vaut  de  4  à  5  fr.  ;  du  Var,  2  à  3  fr. 
la  douzaine.  Le  Freesia  de  plein  air  est  très  abondant, 


on  vend  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte.  Le  Glaïeul  tristis 
du  Midi  vaut  de  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  douzaine.  Llzia, 
assez  rare,  vaut  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Myo- 
sotis est  très  abondant,  il  n*y  a  aucune  demande 
pour  l'expédition,  d*où  son  prix  de  0  fr.  40  à  0  fr.  00 
la  botte.  La  Couronne  impériale,  de  Montreuil,  fait 
son  apparition  en  assez  grandes  quantités,  on  vend 
1  fr  20  la  douzaine  de  tiges.  Le  Lilinm  eondûfum  de 
cultures  forcées  de  la  région  parisienne  a  fait  son 
apparition  le  28  mars,  on  paie  6  fr.  la  douzaine  de 
tiges.  L'Iris  Aupantea  provenant  dea  mêmes  cultures, 
de  2  à  3  fr.  la  botte  de  6  branches.  La  Rose  Pompon 
du  Midi  commence  à  arriver  depuis  le  S  avril,  on  vend 
0  fr.  40  la' botte.  Le  Narcisse  Empereur  vaut  de 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte.  L'Iris  de  Suse,  du  Midi, 
de  1  fr.  aO  à  1  fr.  60  la  douzaine. 

La  vente  des  légumes  est  assez  satisfaisante.  Les 
Artichauts  sont  de  bonne  vente  ;  d'Algérie,  on  paie 
de  11  à  26  fr.  ;  du  Midi,  de  12  à  28  fr.  le  cent.  Les 
Haricots  verts  de  serre  valent  de  6  à  22  fr.  le  kilo  ; 
d'Espagne,  de  2  fr.  50  à  4  fr.  le  kilo.  L'Épinard 
s'enlève  facilement,  de  90  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Ghouz-f  leurs  sont  très  abondants  ;  du  Midi,  on  paie 
de  20  à  35  fr.  ;  de  Bretagne,  de  10  à  45  fr.  le  cent  Les 
Choux  pommés,  dont  les  apports  sont  modérés,  de  4 
à  18  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées  du  Midi,  de 
10  à  25  fr  le  cent.  Les  Scaroles  du  Midi,  de  15  à 
25  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de  65  à  95  ir.  les  100  kilos. 
Les  Laitues  du  Midi,  de  8  à  15  fr.  ;  de  Paris,  de 
10  à  20  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles,  de  30  à 
50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux,  de 
40  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de 
30  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  30  à  55  fr.  les  100  kilos.  L'Endive,  de  35  à  60  fr. 
les  100  kilos.  L'Ognon  blanc  nouveau,  de  50  à  60  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Asperges  de  Lauris,  de  Bre- 
tagne, de  Bordeaux,  du  Centre  sont  abondantes  ;  on 
paie,  suivant  choix  et  grosseur,  de  2  à  25  fr.  la  botte; 
pointes  d'Asperges,  de  0  fr.  60  à  0  fr.  65  la  botte. 

Les  fruits  s'écoulent  difficilement.  Les  Poires 
Doyenné  d'Hiver  et  Passe-Crassane  en  beau  choix 
extra  sont  très  rares,  on  paie  de  i  f^.  50  à  2  fr. 
pièce  ;  les  inférieures  de  40  à  150  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  sont  de  meilleure  vente  :  Reinette  du  Car 
nada,  de  80  à  100  fr.  ;  Reinette  du  Mans,  de  35  à  45  fr.  ; 
Reinette  grise^  de  40  à  45  fr.  ;  La  Rochelle^  de  35  i 
40  fr.  ;  Rouge,  de  30  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons 
de  serre  font  leur  apparition,  on  paie  de  20  à  25  tr. 
pièce.  Les  Cerises  de  serre,  de  1  f r.  à  2  fr.  pièce  Les 
Fraises  sont  assez  abondantes,  on  paie  suivant  choix 
de  1  fr.  50  à  7  fr.  la  caisse.  Les  Framboises  valent 
de  3  fr.  50  à  4  fr.  le  petit  pot.  Les  Raisins  noirs  des 
forceries  atteignent,  en  beau  choix,  de  9  fr.  à  10  tr.  le 
kilo  ;  à  signaler  les  premiers  arrivages  de  Belgique, 
depuis  le  24  mars,  qu'on  a  vendu  jusqu*à  15  fr.  le 
kilo;  le  Chasselas  de  Thomery  est  de  très  mau- 
vaise vente,  de  l  à  6  fr.  le  kilo.  Les  fruits  du  Cap  : 
Pèches,  valent  de  37  à  38  fr.  la  douzaine,  ce  fruit  est 
terminé  ;  Abricots,  de  vente  peu  active,  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  75  pièce.  Poires  Louise  Bonne  et  Beurré 
Hardy,  de  8  à  10  fr.  la  douzaine. 

H.   LBPBLLBTlBm. 


Orléansi  ->  Imp.  0«  Jasob»  Paiil  Pieaurri  successeiàr. 
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Souscription  universelle  pour  élever  un  monument  à  Lamarck.  — Le  repos  hebdomadaire  aux  Halles  Centrales . 
'^  Bolusantlituf  speciosus.  —  Eryngium  proteteflarum.  —  Poire  l>oy€nné  Georges  Doucher.  —  Un  hybride 
entre  Pécher  et  Prunier.  —  Orchidées  nouvelles.  —  Esehscholuia  de  Californie  rouge.  —  Un  hybride  entre 
Vallota  et  Hippeastruin.  —  Dolique  nain  blanc.  —  Variations  provoquées  par  le  traumatisme.  —  Production 
da  Champignon  de  couche  en  maison  bourgeoise.  —  Influence  .lu  porte-grelTe  sur  le  greflbn.  —  Culture 
des  Iris  Oncoeyclus,  —  L*œilletonnage  des  Artichauts.  —  Le  Chamœrops  humilis  indigène  en  Provence.  — 
Expositions  internationales  en  Allemagne.  —  Expositions  annoncées.  —  Ouvra^'e  reçu.  —  Nécrologie  : 
M,  Gustave  Heuzé  ;  M.  Paul  Davrillon, 


SomcripUoii  nniTerselle  poar  élever  nn  monn- 
■ent  à  Lamarck.  —  Les  professeurs  du  Muséum 
Dâtorel  d'histoire  naturelle  de  Paris,  désireux  do 
rendre  un  hommage  solennel  à  leur  illustre  prédé- 
cessear,  le  naturaliste  philosophe  Lamarck,  prcn- 
neat  Tinitiative  d*une  souscription  internationale 
afin  de  lui  élever  une  statue  dans  le  Jardin  des 
plantes. 

Ils  adressent  un  appel  à  tous  ceux  qui  voudraient 
prendre  part  à  cette  manifestation  scientifique,  qui 
a  poar  but  de  rendre  une  tardive  justice  à  l'im- 
mortel auteur  de  la  philosophie  zoologique,  au 
savaDt  qui,  en  zoologie,  en  botanique,  en  géologie, 
en  météorologie,  fut  un  précurseur  génial,  au  grand 
penseur  dont  les  conceptions  sont  la  base  des  idées 
modernes  sur  l'évolution  du  monde  organisé. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à  M.  Jou- 
bio,  professeur  au  Muséum  d*histoire  naturelle,  À 
Paris. 

Le  Comité  a  décidé  d*offrir  à  tous  les  souscrip- 
tesrs  d'au  moins  ^  francs  la  reproduction  en 
béliogravure  (format  grand  in-4*)  d*un  portrait 
authentique  et  inédit  de  Lamarck,  peint  pour  sa 
famille  par  Thévenin,  en  1801. 

A  tout  souscripteur  d*une  somme  do  200  francs  au 
moins  sera  offerte,  s*il  le  désire,  une  épreuve  en 
pUtre  du  buste  de  Lamarck  par  le  statuaire  Fagcl, 
i  qui  est  confiée  Texécution  du  monument. 

Le  repos  hebdomadaire  aux  Hallea  Centrales. 

—  Les  mandataires  à  la  vente  en  gros  des  fruits  et 
primeurs,  les  commissionnaires  et  approvision- 
neurs du  carreau  des  Halles  de  Paris  pour  les 
mêmes  marchandises  se  sont  mis  d*accord  pour 
donnera  leur  personnel  le  repos  collectif  du  dimanche 
à  midi  an  lundi  à  midi.  Leurs  opérations  seront  donc 
tQBpendues  le  lundi  matin  désormais. 

Bolosanthas  tpeclosas.  —  Le  docteur  Harms 
de  Berlin,  a  décrit  dernièrement  une  plante  nouvelle 
da  Transvaal,  qui  parait  très   intéressante,  et  pour 
laquelle    il    a    créé    un    genre  nouveau,  dédié   & 
M.  Bolus,  sous  le  nom  de  Bolusanthus. 

Cette  plante,  récoltée  par  M.  Thorncroft,  de  Bar- 
Wton,  appartient  à  la  famille  des  Légumineuses  ; 
ses  inflorescences  rappellent  beaucoup  celles  de  la 
%cine  de  Chine,  et  forment  de  longs  racèmes  de 
flenrs  bleu  foncé.  Les  feuilles  sont  imparipennées 
^  se  composent  de  quatre  à  huit  paires  de  folioles, 
avec  one  foliole  terminale.  Ces  folioles   sont  lan- 
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céolées,  légèrement  contournées  en  faulx,  grises, 
couvertes  sur  leurs  deux  faces  de  fins  poils  soyeux. 
Le  Bolusanthus  speciosus  forme  un  petit  arbre 
haut  de  G  mètres  à  7  m.  50,  à  écorce  rugueuse  et 
sillonnée.  Les  Boers  utilisent  son  bois  pour  la  cons- 
truction des  voitures,  et,  d'après  M.  Thorncroft,  ce 
bois,  très  dur,  peut  être  travaillé  immédiatement 
après  Tabatage,  sans  qu*on  ait  à  craindre  qu'il  se 
crevasse  ou  se  fende.  L'arbre  est  répandu  aux  envi- 
rons de  Victoria  Falls,  où  il  fleurit  en  septembre. 
Ce  sera  sans  doute  une  excellente  acquisition  pour 
nos  serres  froides,  s'il  lleurit  aussi  abondamment 
en  Europe  que  dans  l'Afrique  du  Sud. 

Cryngiam  proteaBfloram.  —  M.  A.  Purpus,  de 
Darmstadt,  vient  de  signaler,  dans  le  Gardeners' 
Chtoniclej  une  nouvelle  espèce  d*Eryngium  très 
distincte  et  qui  constitue,  à  son  avis,  l'une  des 
meilleures  introductions  récentes.  Cette  espèce,  qui 
a  reçu  le  nom  d*E.  proteeeflorumy  a  un  aspect  très 
différent  de  celui  des  Eryngium  de  l'Ancien 
Monde  ;  comme  le  montre  une  gravure  publiée  par 
notre  confrère  anglais,  son  port  fait  penser  à  quel- 
que grande  Broméliacée.  La  plante  forme  de  fortes 
touffes,  hautes  de  30  à  40  centimètres,  et  dont  les 
hampes  florales  atteignent  une  hauteur  do  90  centi- 
mètres environ.  Les  feuilles  linéaires,  d'un  vert 
argenté,  ont  50  à  60  centimètres  de  longueur;  elles 
sont  parcourues  par  de  fines  veines  blanches  et 
bordées  d'épines  également  blanches,  espacées  d'un 
peu  plus  d'un  centimètre  et  longues  de  plus  d'un 
centimètre,  qui  se  détachent  vivement  sur  le  feuil- 
lage. La  hampe  florale  est  très  ramifiée,  et  chaque 
ramification  se  termine  par  une  ou  doux  fleurs, 
larges  de  près  de  4  centimètres,  d'un  coloris  bleu 
clair,  contrastant  avec  le  grand  involucre  épineux 
qui  est  blanc  argenté. 

La  plante  est  originaire  du  Mexique,  où  elle  se 
rencontre  à  une  altitude  de  3,500  à  4,000  mètres, 
près  de  la  limite  de  la  végétation  arborescente,  dans 
les  prairies  et  parmi  les  rochers.  M.  Purpus  la 
recommande  en  particulier  pour  orner  les  jardins  de 
rocailles,  et  pense  qu'elle  sera  sensiblement  rustique 
en  Europe,  sauf  dans  les  régions  froides  du  nord. 

VE,  proteœflorumy  introduit  par  M.  G. -A.  Pur- 
pus, est  mis  au  commerce  par  M.  C.  Sprenger,  de 
Naples-Vomero. 

Poire  Doyenné  Georges  Boacher.  —  La  nou- 
velle variété  de  Poire  Doyenné  Georges  Boucher 
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dont  la  Revue  horticole  *  a  publié  Tannée  dernière 
la  description  accompagnée  d'une  planche  coloriée, 
a  été  présentée  par  M.  Boucher  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture,  à  la  séance  du  28  mars  dernier. 
Le  rapporteur  du  Comité  d'arboriculture  fruitière, 
M.  Georges  DuYal,  a  exprimé  Tavis  que  cette  Poire 
constitue  un  fruit  d 'arrière-saison  très  intéressant, 
et  a  formulé  ainsi  Tappréciation  du  Comité  après 
dégustation  :  t  la  chair  en  est  très  juteuse,  sucrée 
acidulée,  très  délicatement  parfumée,  de  qualité 
très  bonne  ». 

Un  hybride  entre  Pécher  et  Prnnier.  —  MM. 

Laxton,  de  Bedford,  ont  fécondé  un  Prunier  du 
Japon  avec  le  pollen  d*un  Pêcher  et  obtenu  ainsi  un 
curieux  hybride  dont  le  Gardeners' Chronide  yietii 
de  publier  la  description  ayec  figures,  Cet  hybride 
est  à  peu  près  intermédiaire  entre  les  deux  parents. 
Ses  fleurs,  qui  rappellent  davantage  celles  du 
Pêcher,  sont  stériles  par  suite  de  TaYortement  de 
Tovaire,  et  si  ce  caractère  est  constant,  Thybride 
ne  pourra  pas,  par  conséquent,  produire  de  fruits  ; 
il  pourra,  néanmoins,  offrir  quelque  intérêt  comme 
arbre  d*ornement.  En  outre,  son  pollen  pourrait 
être  utilisé  pour  féconder  les  fleurs  d'autres  arbres 
à  fleurs  fertiles. 

Orchidées  nouyellee.  —  Parmi  les  Orchidées 
nouvelles  qui  ont  été  présentées  récemment  à  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Londres  et  ont 
obtenu  de  hautes  récompenses,  ^gurent  deux 
hybrides  remarquables  dont  voici  la  description 
sommaire  : 

MM.  Veitch  ont  croisé  le  Lœlio-Cattlaya  (ou 
BrassO'Cattleya)  Digbyano-MosHm  avec  le  Lmlia 
purpurata.  L'hybride  obtenu,  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  de  Brasso-Catileya-twlia  Veitchi^  a  de 
très  belles  fleurs,  comparables  à  celles  d*un  très 
beau  L,'C.  calliiioglossa,  mais  ayant  un  très  grand 
labelle  frange  sur  les  bords,  et  d'un  coloris  rose 
pourpré  vif  sur  le  lobe  antérieur,  avec  le  disque 
jaune  de  chrome  pâle  et  une  bordure  rose  clair. 

M.  Holford  a  présenté,  sous  le  nom  de  Sophro- 
Lseîia  Phroso  superba^  un  hybride  entre  Lœlia 
Jongheana  et  Sophro-Lselia  Iwta,  La  fleur  est  très 
jolie,  d'un  coloris  cramoisi  lilacé,  avec  le  disque  du 
labcUe  de  couleur  orangée. 

Esohsoboltsia  de  CaUlorQie  rouge.   ^  Cette 

nouvelle  variété  d'Ëschscholtzia,  que  MM.  Cayoux 
et  Le  Clerc  mettent  au  commerce  cette  année,  est 
une  obtention  très  intéressante. 

Tout  le  monde  connaît  les  Eschscholtxia,  ces 
plantes  si  rustiques  et  si  florifères,  dont  les  corolles 
nombreuses  rappellent  par  leur  forme  celle  des 
Coquelicots  et  qui,  par  leur  port  compact  et 
ramifié,  conviennent  particulièrement  pour  for- 
mer des  tapis  ou  des  bordures  du  plus  bel  eflet. 
Tous  les  sols  leur  conviennent,  même  les  plus 
arides. 

La  nouvelle  variété  à  fleur  rose  carmin  no  fora 
qu'accroître  la  valeur  de  ce  genre  et  son  emploi 
■       ^-^-^™    Il       II  1.»  ■»      ■ 

*  Jierue  horticoU.  1906,  p.  496. 


simultané  avec  les  anciennes  variétés  produira  un 
effet  charmant  dans  les  plates-bandes,  bordures, 
massifs,  etc. 

Un  hybride  entre  Vallota  et  Hippeastrum.  — 

Le  Comité  scientifique  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture d'Angleterre  a  eu  récemment  À  examiner  un 
hybride  obtenu  par  M.  Chapman  entre  le  Vallota 
purpxirea  et  un  Hippeastrum  hybride  à  fleurs 
pourpres.  Ce  croisement  a  fourni  environ  deux 
cents  plantes,  qui  avaient  les  fleurs  écartâtes,  sauf 
trois,  qui  les  avaient  blanches  avec  une  veine  mé- 
diane verte  assez  large. 

Ces  semis  ont  été  obtenus  en  fécondant  le  Vallota 
avec  le  pollen  de  V Hippeastrum  ;  en  faisant  la 
fécondation  inverse,  c'e8t-à*-dire  en  prenant  le 
Vallçta  comme  porte-pollen,  M.  Ghapman  n'a  pas 
obtenu  de  graines: 

Doliqoa  nain  blanc.  —  Les  Doliques  d'ornement 
connus  jusqu'ici  sont  tous  grimpants.  Quelques 
espèces  ou  variétés  récentes,  comme  le  Dolique 
pourpre  du  Soudan,  ont  rappelé  l'attention  sur  ce 
genre  florifère  et  décoratif. 

La  variété  naine,  que  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc 
mettent  au  commerce  cette  année,  vient  d'Amérique. 
Elle  intéressera  les  amateurs,  car  elle  a  véritable- 
ment de  solides  qualités  comme  plante  florale. 

Elle  forme  des  touffes  ramifiées,  compactes  et 
basses,  ne  dépassant  pas  60  à  70  centimètres  de  hau- 
teur, couvertes  de  longues  grappes  de  fleuri  d'un 
beau  blanc,  auxquelles  succèdent  des  gousses  blanc 
crème  qui  ajoutent  encore  à  Teffet  de  ce  végétal  cu- 
rieux, à  utiliser  comme  plante  isolée  ou  en  groupes 
ou  bien  encore  en  massifs.  Les  épis  floraux 
atteignent  jusqu'à  40  centimètres  de  longueur. 
Coupés  et  accompagnés  d'un  peu  de  verdure,  ils  font 
un  très  bel  effet. 

Comme  tous  les  Doliques,  cette  variété  réclame 
une  exposition  chaude  et  ensoleillée.  U  sera  bon, 
pour  hâter  la  croissance  des  sujets  et,  partant,  leur 
floraison,  de  semer  en  godets,  en  mars-avril,  sur 
couche,  pour  mettre  les  plants  en  place  en  mai. 

Variations  provoqaées  par  le  traumatisme.  — 

A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  natio- 
nale d'agriouUure,  M.  Gaston  Bonnier  a  présenté, 
de  la  part  de  M.  Louis  Blaringhem,  un  intéressant 
mémoire  accompagné  de  nombreuses  planches,  qui 
a  pour  titre:  Action  des  traumatismes  sur  les 
variations  et  Ihérédilé,  M.  Gaston  Bonnier,  qui  a 
suivi  do  près  les  recherches  de  M.  Blaringhem,  en 
a  rendu  compte  devant  la  Société,  insistant  sur  les 
conséquences  considérables  qui  en  découlent  au 
point  de  vue  purement  agricole.  Nous  empruntons 
l'analyse  de  cotte  communication  au  compte  rendu 
rédigé  par  M,  lïilier  dans  Xe  Journal  d*agricnliure 
pratique. 

On  sait,  dit  M«  Bonnier,  que  la  théorie  des 
mutations  de  M.  Hugo  de  Yries,  c'est-à-dire  la 
création  brusque  de  nouvcUos  espèces  qui  appa» 
raissent  subitement  lorsqu'on  sème  les  graines 
d'échantillons  anormaux,  est  actuellement  discutte 
par  tous  les  naturalistes. 
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La  mutation  fait  couler  des  flots  d*encre,  comme 
autrefois  la  sélection  naturelle  de  Darwin. 

Mais  si  on  laisse  de  côté  Tapplication  possible 
de  la  théorie  des  mutations  aux  phénomènes  natu- 
rels, il  n'en  persiste  pas  moins  ee  fait  indéniable 
que  les  mqtations  existent  réellement  dans  des  cas 
déterminés. 

Des  formes  nouvelles,  absolument  inconnues 
JDsqn'alors,  peuTent  prendre  naissance  d'une 
façoD  subite,  sans  transition,  par  la  germination 
de  graines  recueillies  sur  des  plantes  qui,  au 
milieu  de  plantes  appartenant  à  une  espèce  (non 
défiaie,  pimentent  quelque  anomalie  importante. 

Qnelle  est  la  cause  de  la  mutation  ?  Bien  des 
hypothèses  ont  été  émises.  Mais  voici  que  les  dé- 
couTertes  de  H.  Blaringhem  viennent  nous  mon- 
trer  qaelque  chose  de  particulièrement  tangible. 

Dans  ses  expériences,  en  effiBt,  le  déterminisme 
»t  parfait.  C'est  en  produisant  des  sections  en 
traTers,  des  fentes  en  long,  pour  blesser  la  plante, 
ou  en  la  tordant  sur  elle-même,  qu*il  provoque 
l'apparition  d'anomalies,  et  dans  la  descendance 
de  ces  individus  anormaux,  il  peut  apparaître  de 
noQTelles  espèces.  Ce  qui  est  même  particulière* 
ment  intéressant,  c'est  que  certaines  de  ces  espèces 
noQTelles,  se  maintenant  semblables  à  elles-mêmes 
dans  tous  les  semis,  sont  du  plus  grand  intérêt 
aa  point  de  vue  agricole. 

M.  Boanier  a  oité  des  exemples  très  intéressants 
denriatioBS  obtenues  dans  le  genre  MaTs,  notam- 
ment. 

M.  Schribaux,  à  son  tour,  a  insisté  sur  ^intérêt 
des  expériences  de  M.  Blaringhem;  ce  sera  peut- 
être,  en  eifel,  le  point  de  départ  de  progrès  sérieux 
dans  l'amélioration  des  espèces  végétales. 

Frodnctioit  da  Cbamplgnon  dQ  couche  en  mai- 
ton  bonrfieoise.  —  La  culture  du  Champignon  de 
^Qche,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  grand  par  les 
spécialistes  dans  les  carrières  des  environs  de  Pa-> 
ris,  exige,  pour  être  faite  en  maison  bourgeoise,  des 
locaux  analogues,  tels  que  caves  ou  sous- sols, 
l)ien  aérés  et  fréquemment  assainis.  Ces  conditions 
sont  parfois  difficiles  à  réaliser.  Aussi  les  personnes 
bbitant  la  campagne  auront  évidemment  intérêt  k 
connaître  un  procédé  qui  leur  permette  de  cultiver 
des  Champignons  de  couche  sans  installation  spé- 
ciale et  d'gpe  façon  économique. 

M-  Miège,  préparateur  à  l'École  nationale  d*agri- 
enlture  de  Rennes,  a  indiqué  récemment  dans  le 
Jwrnal  d'agriculture  pratique  deux  procédés  qui 
sstisfoDt  à  ce  désir,  et  nous  pensons  être  agréables 
înos  lecteurs  en  les  reproduisant  dans  le  présent 
noméro.  Le  premier,  qui  est  employé  par  certains 
nuraichera  en  Bretagne,  consiste  4  cultiver  les 
^mpigQODS,  d'une  f^çon  aooessoire,  sur  des 
s^nehes  oeeupées  par  des  légumes,  auxquels  suo- 
<^«iit  les  Champignons,  lorsque  la  réoolte  est 
^^^  ;  le  second  a  trait  à  l'aménagement  des 
meules  de  Champignpps  en  plein  air.  M.  Miège  ne 
donne  pas  de  renseignopients  sur  lo  rendement 
obtenu  dans  ces  conditions  ;  dans  un  cas  comme 
^*Ba l'antre,  il  est  à  supposer  qu'il  est  notablement 
inférieur  &  eelui    obtenu    d^ns    les  carrières   des 


champignonnistes  de  la  banlieue  parisienne.  Mais 
ces  procédés  n*en  offrent  pas  moins  un  réel  intérêt 
pour  les  particuliers,  à  qui  ils  permettent  d'obtenir, 
î  très  peu  de  frais,  un  excellent  aliment  qu'ils 
auraient  souvent  de  la  peine  à  se  procurer  chez  les 
marchands  de  leurs  environs. 

Inllaenee  da  porte-greffe  sur  le  greffon.  — 

M.  0.  Rivière,  professeur  départemental  de  Seine- 
et-Oise,  a  fait  à  la  Société  nationale  d'horticulture 
une  communication  sur  les  expériences  qu'il  pour- 
suit avec  M.  Bailhache  relativement  à  l'influence 
que  le  porte-greffe  exerce  sur  le- greffon. 

Ces  expériences,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler  l'année  dernière,  portent  sur  les 
arbres  fruitiers.  MM.  Rivière  et  Bailhache  avaient 
déjà  montré,  en  analysant  des  fruits  des  Poiriers 
Triomphe  de  Jodoigne  et  Doyenné  d'hiver,  que 
ceux  récoltés  sur  des  arbres  provenant  de  greffons 
soudés  au  Cognassier  sont  plus  riches  en  sucre 
total  que  ceux  récoltés  sur  des  arbres  provenant  de 
greffons  soudés  au  Poirier  franc,  et  que  les  arbres 
greffés  sur  Cognassier  donnent  des  fruits  plus 
lourds  et  plus  colorés  que  ceux  greffés  sur  franc. 

Continuant  leurs  recherches  sur  cette  intéres- 
sante question,  MM.  Rivière  et  Bailhache  ont  com- 
paré entre  eux,  cette  année,  des  fruits  de  la  variété 
Doyenné  d'Alençon^  récoltés  sur  des  arbres  greffés 
sur  Cognassier  et  sur  Pommier  Doucin. 

Ces  nouvelles  recherches  ont  confirmé  les  pre- 
mières :  elles  démontrent,  une  fois  de  plus,  scienti- 
fiquement, que  les  produits  du  greffon  sont  toujours 
manifestement  influencés  par  le  sujet  porto-greffe, 
et,  d'autre  part,  en  ce  qui  concerne  plus  particuliè- 
rement le  Poirier,  que  c'est  le  Cognassier,  parmi 
les  porte-greffes  déjà  étudiés,  qui  exerce  l'influence 
la  plus  heureuse,  non  seulement  sur  raccroisse- 
ment  du  volume  des  fruits  de  nos  variéti's  horti- 
coles, mais  encore,  et  surtout,  sur  l'élaboration  du 
sucre  qui  s'accumule  dans  leur  pulpe. 

M.  Rivière  a  signalé,  en  terminant,  que  Ip 
Doyenné  d'Alençon,  greffé  sur  Cognassier,  est  re- 
présenté, à  Versailles,  par  une  jolie  pyramide  âgée 
de  neuf  années,  tandis  que  le  Doyenné  d'Alençon, 
greffé  sur  Pommier  doucin,  dont  la  végétation  a 
toujours  été  très  faible,  no  nous  offre  qu'un  arbre 
chétif,  assez  semblable  h  un  scion  ramiflé,  de  1  m.  20 
de  hauteur,  garni  de  rameaux  latéraux  très  courts. 
C'est  la  première  fois  qu'il  fructifie  (1906),  quoi- 
qu'il soit  âgé  de  treize  ans.  Sa  production  a  d'ail- 
leurs été  modeste,  elle  s'est  bornée  à  trois  poires 
seulement. 

Il  est  évident  que  ce  n'est  pas  là  un  porte-greffe 
utilisable  en  pépinière. 

Culture  des  Iris  Oncocyclas.  —  Los  Iris  de  la 
section  Oncocyclns  no  sont  pas  d'une  culture  très 
facile,  du  moins  sous  notre  climat.  Voici  en  résumé 
los  indications  que  donnent,  au  sujet  do  leur  plan- 
tation, MM.  Corrovon  et  Massé,  dans  leur  excellent 
ouvrage  récent,  Les  Iris  (fans  les  jardins  : 

Dans  nos  climats,  les  châssis  sont  indispensables 
pour  cultiver,  dans  de  bonnes  conditions,  los  Iris 
de    cette   section    (Ewhanhiana^    iherica^    Susia^ 
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na^  etc.).  Les  châssis  doivent  être  placés  à  bonne 
exposition  ;  le  sous-sol  où  ils  reposent  doit  être 
soigneusement  drainé.  Avant  d'y  déposer  la  terre, 
on  y  met  donc  un  lit  de  quelques  centimètres  de 
gravier  calcaire  mélangé  avec  quelques  morceaux 
do  charbon  de  bois.  On  ajoute,  sur  une  hauteur  de 
30  centimètres  environ,  de  la  terre  franche,  saine, 
légère  et  calcaire,  et  exempte  de  tout  fumier  et  de 
tout  terreau.  Au  moment  de  la  plantation,  il  faut 
que  cette  terre  soit  légèrement  humide.  On  procède 
à  la  plantation  en  ouvrant  des  trous  avec  la  main 
ou  quelque  instrument,  et  on  enterre  les  rhizomes  à 
une  profondeur  de  3  à  4  centimètres.  Autour  de 
chaque  rhizome,  on  sème  delà  poussière  de  charbon 
de  bois,  on  pose  les  panneaux  sur  les  coôres  et  on 
donne  de  Pair  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet. 

Il  importe,  pendant  le  cours  de  la  végétation,  de 
donner  beaucoup  d'air  aux  plantes  ;  les  arrosages 
seront  faits  avec  discernement  ;  on  ne  les  emploiera 
que  dans  le  cas  où  la  terre  serait  sèche  à  une  assez 
grande  profondeur.  Lorsque  les  beaux  jours  appa- 
raissent, on  peut  donner  des  arrosages  plus  copieux, 
mais  pourtant  on  évitera  l'exagération,  même  à  ce 
moment-lÀ. 

L^nc  fois  la  floraison  terminée,  les  feuilles  com- 
mencent à  jaunir.  En  général,  la  période  de  végéta- 
tion lie  ces  Iris  est  courte,  et  dès  Tété  ils  sont  au 
repos.  Ils  exigent  un  repos  complet  pendant  plu- 
sieurs mois.  Ce  repos  peut  se  réaliser  en  enlevant 
les  rhizomes  lorsque  les  feuilles  se  fanent,  en  les 
séchant  à  l'ombre  et  en  les  conservant  dans  du 
sable  très  sec  jusqu'au  moment  de  les  replanter. 
Cependant,  lorsque  le  repos  peut  s'effectuer  sur 
place,  l'effet  produit  est  meilleur  ;  les  rhizomes  sont 
moins  altérés  et  la  végétation  ultérieure  est  plus 
vigoureuse. 

L'œilletonnage  des  Artichauts.  —  A  cette  sai- 
son de  l'année,  il  est  utile  de  supprimer  une  grande 
partie  des  œilletons  produits  par  les  Artichauts,  et 
l'on  peut  utiliser  ces  œilletons  pour  renouveler  et 
augmenter  la  plantation.  Dès  qu'ils  sont  suffisam- 
ment grands,  vers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement 
de  mai,  selon  la  saison,  on  les  détache  avec  un 
plantoir  plat  ou  un  long  couteau,  en  leur  laissant 
un  peu  de  talon,  et  on  les  repique  en  pépinière  sur 
couche  tiède  :  ils  reprennent  très  vite  dans  ces  con- 
ditions. Lorsqu'ils  sont  bien  enracinés,  on  les  en- 
lève en  mottes  pou  •-  les  planter  en  place. 

Ainsi  que  rindi(|ue  M.  Curé  dans  son  ouvrage 
Ma  pratique  de  la  culture  maraîchère^  il  faut  avoir 
soin  de  n'enfoncer  les  plantes  que  jusqu'au  talon. 
On  laisse  deux  ou  trois  œilletons  bien  constitués 
sur  les  sujets  vigoureux,  et  un  seul  sur  les  faibles. 

Le  Chamœrops  hnmilis  indigène  en  ProTence. 

—  On  sait  que  le  Chatnserops  humilis  est  le  seul 
représentant  du  genre  sur  le  continent  européen  ;  il 
est  originaire  de  l'Espagne  méridionale,  et  sgn  aire 
de  dispersion  va  jusqu'à  la  Catalogne  au  nord, 
jusqu'aux  côtes  de  l'Algérie  et  du  Maroc  vers  le 
sud.  Il  se  rencontre  aussi  en  Sicile,  en  Sardaigne  e 
dans  le  sud  de  l'Italie,  dans  l'île  d'Klbe,  etc.  Il 
ressort  d'une  intéressante  étude  que  le  docteur  Fritz 


Mader  vient  de  publier  dans  les  Annales  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes  que  ce  Palmier  vivait,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  encore,  à  l'état  indigène  dans  la  région 
de  la  Riviera  française,  où  il  atteignait  la  latitude 
boréale  la  plus  élevée  (43»  43*)  à  laquelle  se  ren- 
contre aucun  Palmier. 

Le  docteur  Mader  montre,  par  des  citations 
d'AUioni  (Flora  pedemontana,  1795),  de  Pyrame 
de  Candolle,  de  l'abbé  Montoliva,  que  le  Chamœrops 
humilis  croissait  à  l'état  naturel  au  Mont-BoroDy  à 
£ze,  à  Yillefranche  et  à  Monte-Carlo  ;  Karl  Vogt  le 
vit,  paraît-il,  en  1846  sur  la  montagne  de  la  Tête- 
du>Chien,  qui  domine  Monaco.  M.  Sauvaigo  men- 
tionne qu'il  fut  rencontré  dans  cette  région  par 
M.  Gay,  M.  Gambessèdes,  M.  Risso,  et  que  la  plante 
résista  en  1820  à  un  froid  de  10**  au-dessous  de 
zéro.  Mais  il  a  complètement  disparu  aujourd'hui, 
et  M.  Mader  explique  ce  fait,  non  pas  par  un  abais- 
sement de  température  ni  par  une  modification  du 
climat,  mais  par  l'accroissement  de  la  population. 
On  a  construit  beaucoup  d'habitations  et  de  routes, 
on  a  soumis  le  sol  à  une  culture  plus  intensive,  et, 
graduellement,  le  Chamaerops  a  été  détruit  dans  les 
endroits  où  il  prospérait,  parce  qu'il  y  trouvait  un 
bon  sol  profond. 

Expositions  internationales  en  Allemagne.  — 
Deux  grandes  expositions  internationales  d'horti- 
culture vont  s'ouvrir  ces  jours-ci  en  Allemagne,  à 
Mannheim  et  à  Dresde. 

A  Mannheim,  il  y  aura  notamment,  du  7  au  9  mai, 
une  grande  exposition  d'Orchidées,  à  laquelle  sont 
attribuées  de  nombreuses  et  importantes  récom- 
penses, dont  un  grand  prix  de  1,000  mark,  et  une 
exposition  spéciale  de  nouveautés,  dans  les  diverses 
catégories  de  plantes.  Cette  dernière  exposition 
pourra  offrir  un  grand  intérêt:  chose  curieuse,  le 
programme  spécifie  que  Ton  admettraparmi  les  nou- 
veautés les  plantes  qui  depuis  au  moins  SIO  ans 
avaient  disparu  de  l'horticulture,  condition  qui  peut 
à  la  rigueur  être  admise,  mais  qui  ne  sera  pas  très 
facile  à  vérifier.  Viennent  ensuite  une  exposition  de 
fruits  et  légumes  de  primeur  et  d'Asperges,  du  18 
au  20  mai,  puis,  au  mois  de  juin,  une  exposition  de 
Cactées,  une  exposition  de  Fraises  et  fruits  précoces 
et  une  exposition  de  nouveautés  de  Roses  coupées. 
D'autres  expositions  auront  lieu  en  juillet  et  août. 

A  Dresde,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  signalé,  il 
y  aura  une  grande  exposition  d'Orchidées  du  4  au 
0  mai  et  une  exposition  d'art  floral  du  8  au  12  mai. 

EXPOSITIONS  ANNON'CBES 

Ghaumont  (Haute-Marne),  du  3i  aovt  au  3  sep- 
temWe  1907.  —  Exposition  générale  des  produits  de 
rhorticulture,  de  la  viticulture,  de  la  sylviculture  et 
des  arts  et  industries  qui  s'y  rattachent,  organisée 
par  la  Société  horticole,  forestière  et  apicole  de  la 
Haute  Marne.  Les  demandes  doivent  être  adressées, 
au  plus  tard  le  10  août,  à  M.  Lucien  Bolut,  secré- 
taire général  de  la  Société,  à  Ghaumont. 

Coutances  (Manche)^  du  3i  août  au  2  septembre 
i907.  —  exposition  générale  des  produits  dd  rhor- 
ticulture et  dès  arts  et  industries  qui  s'y  rattachent. 
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organisée  par  la  Société  d*horticaltare  de  Tarrondis- 
Kineat  de  CoaUnces.  Les  demande*  doivent  être 
adretiées,  aa  plus  tard  le  !•'  août,  an  président  de  la 
fiodétéf  à  Coataaeas. 

OUVRAOB   aSQU 

Garactéres  analytiques  des  sagrftia  et  des  predulis 
diîaiqvêfl  ntilisés  en  tgricvltura,  par  L.  Fonrton, 
ingèaieur-agronome,  maître  de  conférences  de  chi- 
mie, et  L.  Lobrean,^  licencié  es  sciences,  prépara- 
teur de  chimie  à  TËcole  nationale  d*agricaltarê  de 
Rennes.  —  Un  Tolnme  de  145  pages,  in-8*,  broché, 
lfr.;Ch.  Amat,  à  Paris. 

Reconnaître  rapidement  la  natare  d*un  engrais, 
dun  anticiyptogamique,  d*Qn  insecticide,  et  les 
fraudes  dont  ces  produits  ont  pu  être  Tobjet,  voilà 
DO  pfoblëme  qaWt  à  résoudre  chaque  jour  des 
igneoltcars^  des  négociants,  des  industriels,  des 
profeaseors  d'agriculture,  des  chimistes  agricoles 
et  les  élèves  de  nos  établissements  d'enseignement 
agricole.  Les  auteurs  de  ce liyre  ont  voulu  fournira 
tons  le  moyen  de  résoudre  ce  problème  à  Taide  d*un 
Uibe  à  essais,  d'une  âamfiie  et  de  quelques  réactifs. 

Chaque  produit  est  décrit  au  point  do  vue  de  ses 
aractères  eitérieurs,  de  ses  propriétés  faciles  A 
▼érifier  et  de  ses  caractères  analytiques  proprement 
dits.  Cet  eiposé  est  simple  et  à  la  portée  de  tous 
erax  qui  ont  des  notions  de  chimie  élémentaire. 
Une  méthode  de  détermination  des  constituants  d*un 
eognis  complexe  termine  la  partie  relative  aux 
«grais,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 

Nécrologie  :  Gustave  Heuzé,  —  Notre  vénéré 
collaborateur;  M,  Louis*Gustavo  Heuzé,  est  mort 
i  Versailles,  le  18  avril,  à  Tâge  de  91  ans. 

Entré  très  jeune  dans  la  maison  Vilmorin, 
M.  Heuzé  fut  admis,  en  4837,  à  TEcole  d'agriculture 


de  Grignon,  puis  fut  successivement  professeur  à 
l'école  de  Grand-Jottan,  professeur  à  Grignon,  enfin 
inspecteur  général  de  1  agriculture,  fonctions  qu'il 
conserva  jusqu'en  1885,  époque  où  il  fut  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  nommé  inspec- 
teur général  honoraire.  Mais  la  retraite  fut  pour  lui 
une  aouvelle  période  de  travail  «  car  M.  Heuzé 
employa  alore  tout  son  temps  à  la  publication  de 
nombreux  ouvrages  qui  jouissent  d'une  réputatioti 
considérable  et  bien  méritée.  Il  était  le  doyen  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  et  il  a 
légué  à  cette  Société  une  rente  destinée  à  récompenser 
le  meilleur  ouvrage  sur  les  plantes  agricoles  et  les 
cultures  maraîchères.  11  avait  donné  à  la  Revue 
horticole  de  nombreux  articles,  dans  lesquels  sa 
grande  érudition  se  mettait  admirablement  à  la 
portée  des  cultivateura  praticiens.  Parmi  ses  ou- 
vrages qui  intéressent  plus  spécialement  l'horticul* 
ture,  nous  citerons  l'important  traité  sur  îjis 
plantes  industrielles^  Les  plantes  Ugumièrfs  cuU 
tivées  en  plein  champ^  Les  plantes  alimentaires 
des  pays  chauds^  La  petite  culture  agricole  légu- 
mière  et  fruitière ^  et  divera  ouvrages  Sur  les 
engraië  et  fumures. 

Des  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de 
M.  Heuzé  par  M.  Tisserand,  qui  a  retracé  éloquem- 
ment,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  la  belle  et  utile  carrière  de  son  regretté 
collègue  ',  —  par  M.  Berthault,  au  nom  de  l'Ecole 
de  Grignon  \  —  et  par  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Sciue-et-Oise. 

M.  Paul  Davrillon,  —  Le  IS  avril,  est  décédé  à 
Hyères,  M.  Paul  Davrillon,  horticulteur,  vice-pré- 
sident du  Syndicat  des  producteurs  d'Hyères  et  de 

la  région. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
G.  T.-Grignan. 
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I)es  nombreuses  espèces  du  genre  Hibiscus^ 
quelqucs-uoes  seulement  sont  rustiques  sous 
notre  climat  ou  au  moins  susceptibles  d'y 
prospérer  durant  la  belle  saison.  Et  parmi  ces 
trop  rares  représentants  d*un  genre  si  remar- 
quable par  l'ampleur  usuelle  de  ses  fleurs  se 
troavent  à  la  fois  des  espèces  ligneuses,  d*autres 
herbacées,  et  de  ces  dernières  les  unes  sont 
^ivaces,  les  autres  annuelles. 

I>es  espèces  ligneuses,  on  ne  rencontre 
guère  dans  les  jardins,  mais  très  fréquem- 
ment à  cause  de  sa  réelle  beauté,  que 
^*H.  syriaciLs,  L.,  la  Mauve  en  arbre  ou 
Ketmie  des  jardins,  qui  a  produit  de  nom- 
breuses variétés  horticoles,  dont  les  fleurs 
simples  ou  doubles  varient  du  blanc  au  rouge 
et  au  violet.  En  été,  les  grandes  corbeilles  des 
jardina  publics  et  des  riches  propriétés  bour- 
geoises se  parent  parfois  de  sujets  plus  ou 
moins  forts  de  r^. -Rosa-seVie7i5îs,  L.,  si  remar- 
quable par  Tampleur  et  le  rouge  intense  de 


ses  fleurs,  dont  il  existe  plusieurs  nuances  et 
des  formes  semi-doubles. 

Parmi  les  espèces  annuelles,  on  ne  cultive 
guère  que  Y II.  vesicarius,  Cav.,  espèce  très 
voisine  de  Vff.  Triomim,  L.,  dont  elle  dif- 
fère surtout  par  ses  fleurs  plus  grandes,  mais 
également  jaunes,  à  centre  pourpre.  Elles  sont 
toutefois  bien  inférieures  sous  ce  rapport  à 
celles  du  magnifique  H,  Manihot,  L.,  et  de  sa 
variété  dissecta,  Nob.,  que  nous  avons  décrits 
et  flgurés  ici-même,  il  y  a  quelques  an- 
nées * . 

Les  quelques  espèces  vivaces  et  rustiques 
dont  nous  allons  maintenant  entretenir  les  lec- 
teurs sont  beaucoup  plus  intéressantes  à  cause 
de  leur  durée  et  surtout  à  cause  de  la  grandeur 
et  de  Tabondance  de  leurs  fleurs.  Quoique 
anciennement  connues  et  depuis    longtemps 

»  Voir  lievue  horticole,  1900,  p.  180,  «g.  88,  et  1902, 
p.  113,  fig.  43,  var.  dissecta^ 
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introduites  ^dans  les  jardins,  ces  Ketmies  vi- 
vaces  y  sont  beaucoup  trop  rares,  eu  égard  à 
leur  grande  beauté. 

On  les  trouve  citées  dans  les  ouvrages  et  les 
catalogues  horticoles  sous  une  demi-douzaine 
de  noms  qui  ne  se  rapportent  apparemment 
qu'à  deux  espèces  :  II.  Moscheutos,  L.,  et 
ff.  militaris,  Gav.  La  première  nous  intéresse 
plus  particulièrement,  parce  qu'elle  est  la  plus 
répandue  dans  les  jardins,  sous  diverses  formes 
considérées  comme  des  espèces  distinctes  par 
la  plupart  des  auteurs,  et  dont  nous  allons  indi- 
quer les  affinités. 

L*H,  Mosckeutos,  L.,  pris  comme  type, 
habite  les  marais  saumâtres  des  côtes  de 
rAmériquc  septentrionale,  notamment  les  États 
de  New- York.  Ses  fleurs  varient  du  rose  clair  au 
blanc,  avec  ou  sans  œil  cramoisi  au  centré, 
et  leur  pédoncule  parfois  soudé  à  la  base 
avec  le  pétiole  de  la  feuille  adjacente.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  aiguës,  dentées;  les  infé- 
rieures trilobées,  blanches  et  veloutées  en  des- 
sous, glabres  ou  à  peu  près  en  dessus*. 

I///.  roseus,  signalé  dès  1803,  par  Thore, 
comme  spontané  et  abondant  même  sur  les 
cotes  des  départements  des  Landes,  de  là 
Gironde  et  des  Basses-Pyrénées,  est  celui  qui 
s'en  rapproche  le  plus;  on  peut  même  le  consi- 
dérer comme  identique.  Ses  fleurs  sont  rose 
assez  foncé,  cerclées  de  pourpre  au  fond  de  la 
corolle,  larges  de  5  à  0  centimètres  à  l'état 
spontané,  10  centimètres  environ  en  cultures,  à 
pédoncules  libres  et  feuilles  ovales-acumi- 
nées. 

Certains  botanistes  considèrent  cette  belle 
plante  comme  indigène  dans  la  France  méri- 
dionale et  VIndex  kewensis  lui  conserve  sa 
distinction  spéciflque.  D'autres,  au  contraire, 
y  voient  une  plante  introduite  et  simplement 
naturalisée  chez  nous.  Nous  penchons  pour 
cette  dernière  opinion,  considérant  la  simili- 
tude de  caractères  et  d'habitat  avec  la  plante 
nord-américaine  et  aussi  la  diversité  des 
formes  et  la  grande  dispersion  de  ÏH.  Mos- 
cheutos  dans  ce  vaste  pays. 

D'après  le  D''  J.  Guillaud,  qui  a  publié,  vers 
1880,  une  très  intéressante  brochure  sur  ce 
sujet,  r//.  aquaticnsy  DG.,  «  de  la  Haute- 
Italie  et  des  marais  du  Pô,  ainsi  qu'un  autre 
Hibiscus  trouvé  en  Asie-Mineure,  seraient 
identiques,  et  constitueraient  une  seule  et  même 
espèce  ». 

Si  VU.  palicstriSy  L.,  d'origine  nord-amé- 
ricaine et  introduit  dans  les  cultures  depuis 
175ÎI,  ne  peut  être  séparé  des  précédents  au 
point  de  vue  spécifique,  il  s'en   distingue   au 

«  Ex  Asa  Gray,  Manual  of  Boiany  of  iV.  U^  5. 


moins  physiquement  par  ses  fleurs  blanches 
ou  carnées,  simplement  marquées  en  dedans,  à 
la  base  de  la  corolle,  d'un  cercle  purpurin  et 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  XH.  ro- 
seus, atteignant  en  culture  13  à  15  centimètres 
de  diamètre.  Ses  tiges  sont  plus  fortes,  plus 
hautes,  ses  feuilles  proportionnellement  plus 
grandes,  quoique  de  forme  analogue. 

Une  quatrième  forme  géographique  de  1'^. 
Moscheutos  se  retrouve  encore  dans  VH.  gran- 
diflorus,  Michx.,  qui  ne  paraît  pas  toutefois 
être  introduit  dans  les  cultures.  VIndex 
kewensis  l'admet  comme  espèce. 

Ge  qui  confirme  l'unité  spécifique  des 
Hibiscus  précités,  c'est  que,  dans  les  cultures, 
ils  varient  non  seulement  dans  la  grandeur  et 
les  coloris  de  leurs  fleurs,  mais  encore  dans 
leur  port,  la  forme,  l'ampleur  et  la  villosité  de 
leur  feuillage.  Il  se  peut,  toutefois,  que  l'hybri- 
dation ne  soit  pas  étrangère  à  ces  variations. 

VIL  mililaris,  Gav.,  également  nord-amé- 
ricain, quoique  voisin  des  précédents,  en  est 
suffisamment  distinct  pour  n'être  pas  contesté. 
Ses  feuilles  à  trois  lobes  profonds,  disposés  en 
triangle,  le  font  reconnaître  à  première  vue  ; 
ses  fleurs  sont  rose  foncé,  larges  de  10  centi- 
mètres environ.  G'est  une  très  belle  plante, 
mais  moins  rustique  que  les  formes  de  VH. 
Moscheutos  et  plus  rare  dans  les  cultures  du 
Nord. 

UH.  cocçineics^  Walt.  (H.  speciosu^^  Ait.), 
de  la  Garoliné,  est  une  superbe  espèce  à  fleurs 
rouge  écarlate  et  à  feuilles  à  cinq  lobes  profonds 
et  palmés,  mais  malheureusement  moins  rus- 
tique encore  que  la  précédente  et  ne  pouvant 
guère  être  cultivée  en  pleine  terre  que  dans  le 
Midi. 

Au  point  de  vue  cultural  et  décoratif,  deux 
des  formes  géographiques  de  177.  Moscheutos 
intéressent  particulièrement  les  amateurs.  Ge 
sont  :  1'^.  roseus^  Thore,  à  fleurs  roses,  et 
r//.  palustris  à  fleurs  blanches  ou  rosées,  ce 
dernier  étant  le  plus  remarquable  par  l'am- 
pleur et  le  coloris  de  ses  fleurs  ;  il  est  aussi  plus 
robuste. 

G'est  celui  que  représente  la  figure  ci- 
contre  (fig.  60),  reproduite  d'un  exemplaire 
photographié  en  septembre  dernier  dans  les 
collections  de  M.  de  Vilmorin,  à  Verrières. 

On  peut  être  surpris  qu'une  aussi  belle 
plante  ne  se  rencontre  pas  dans  tous  les  jar- 
dins, étant  donné  surtout  que  sa  durée  est  à 
peu  près  indéfinie  et  que  plus  la  touffe  est 
âgée  plus  elle  devient  forte,  vigoureuse  et  flori- 
fère. 

Gela  tient  à  ce  que  les  racines  des  Hibiscus 
ici  envisagés  sont  grosses,  charnues  et  pro- 
fondément pivotantes,  comme  celles  des  Mal- 
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TKtcs,  eu  géDéral.  I)  est  peut-être  difllcile 
d'ébUir  ces  pUotes  où  «■  le  Msire,  car  elles 
Hif^rteot  mal  la  traDspUatutioii  lorsqu'elles 
ont  des  raciDes  déjà  longues,  muq  une  fois 
bies  établies,  elles  le  sont  pour  longtemps  et 


miQcua  soin  ultérieur.  C'est  là    ua  titre     lorsque  les  froids  devienoeut  rigoureux. 


de 'plus  à  l'actif  de  leurs  mérites.  Il  faut 
élever  tes  plants  de  stmis  fait  au  printemps  et 
les  mettre  en  place  l'année  même  ou  au  prin- 
temps suivant  et  avoir  soin  de  les  abriter  de 
litière  durant  l'hiver,  tant  qu'ils  sont  jeunes, 


Fig.  66.  —  HibUi 


Ce»  Hibiscus  vivaces  ont  leur  place  tout 
indiquée  dans  les  plates-bandes  longeant  les 
i"^.  en  sujets  plantés  de  distance  en  dia- 
'*>'«,  comme  on  le  fait  pour  les  grandes 
pluies  herbacées.  On  peut  aussi  en  former 
''^groupes  ou  des  sujets  isolés  sur  les  points 
nlmiiiants  des  pelouses.  On  choisira  pour  eux 
™*  endroits  bien  exposés  au  plein  soleil  et 


dont  la  terre  sera  profonde,  fertile,  et  si  pos- 
sible conservant  de  la  fraîcheur  ;  on  y  sup- 
pléera, au  besoin,  par  des  arrosements  durant 
l'été.  Depuis  septembre  jusqu'aux  premières 
gelées,  on  jouira  alors  d'une  floraison  abon- 
dante et  dont  la  richesse  n'a  peut-être  pas 
d'égale  parmi  les  plantes  vivaces. 

S.    MOTTET. 
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PRODUCTION  DU  CHAMPIGNON  DE  COUCHE  EN  MAISON  BOURGEOISE 


Quelques  maraîchers  de  la  région  de  Rennes 
pratiquent  un  mode  de  culture  secondaire  ou 
accessoire  du  Champignon  de  couche  qui 
offre  un  certain  intérêt. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

A  cette  époque  même  de  Tannée,  on  prépare 
des  couches  ordinaires,  destinées  à  des  plantes 
diverses,  au  repiquage  des  melons,  par  exemple. 
On  creuse  pour  cela  une  fosse  de  30  à  40  centi- 
mètres de  profondeur,  puis,  avant  d'y  apporter 
le  fumier,  qui  devra  servir  de  calorique,  et  la 
terre,  on  jette  à  plat  dans  le  fond  du  trou  des 
plaques  minces  de  «  blanc  »  de  Champignon 
(fumier  provenant  des  meules  imprégné  de 
mycélium),  on  «  larde  »,  en  quelque  sorte,  le 
plancher  de  la  couche.  Puis,  on  comble  celle- 
ci  et  on  la  termine.  On  y  repique  alors  les 
Melons,  qu'on  découvrira  vers  le  mois  de  juin 
et  qu'on  récoltera  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
maturité. 

On  a  soin  de  semer  entre  les  Melons,  et  sur 
la  même  couche,  une  plante  quelconque 
(Chou,  par  exemple)  qui  se  développera  plus 
tard. 

Le  blanc  se  multiplie  rapidement  et  se  rami- 
fie, il  pénètre,  s'insinue,  s'achemine  dans  la 
masse  du  fumier  et,  dès  le  mois  de  septembre, 
et  môme  avant,  on  voit  apparaître,  à  la  surface 
du  sol  encore  couvert  et  ombragé  par  la  cul- 
turc  do  Choux,  des  Champignons  bien  dévelop- 
pés et  parfois  très  abondants. 

Cette  production  n'est  pas  toujours  assurée, 
et  plusieurs  causes  peuvent  parfois  la  compro- 
mettre. 

Par  exemple,  lorsque  le  fumier  de  la  couche 
est  trop  chaud  et  donne  un  coup  de  feu  trop 
intense,  le  blanc  est  détruit,  «  brûlé  n,  comme 
Ton  dit.  Mais  il  est  rare  qu'il  le  soit  complète- 
ment, et  il  en  reste  presque  toujours  assez 
pour  envahir  la  couche,  car  selon  un  aphorisme 
de  champignonnistes,  u  une  poignée  de  blanc 
pourrait  suffire  à  ensemencer  tout  un  dépar- 
tement. » 

Un  autre  danger  est  l'excès  d'humidité.  Si 
les  pluies  sont  très  abondantes,  le  Champignon 
se  développe  mal,  car  s'il  aime  l'humidité, 
il  est,  par  contre,  très  affecté  par  un  excès 
d'eau. 

C'est  pourquoi,  en  dehors  des  ressources 
immédiates  que  cela  procure^  il  est  avantageux 
de  maintenir  le  sol  en  culture  par  le  semis 
d'une  plante,  telle  que  le  Chou,  qui  restera  en 
terre  après  l'onlèveraent  de  la  première  récolte. 
Cette  plante,  en  effet,  pour  les 'besoins  de  sa 


végétation,  évaporera  beaucoup  d'eau  et,  par 
conséquent,  drainera  et  assainira  le  sol  ;  elle 
aura,  en  outre,  l'avantage  d'abriter  les  Cham- 
pignons qui,  comme  on  le  sait,  craignent 
énormément  les  rigueurs  d'un  soleil  trop  ar- 
dent. 

C'est  pourquoi  la  culture  des  Choux  est  sou- 
vent usitée  dans  ces  circonstances  ;  elle  prend 
au  sol  beaucoup  d'eau  et  lui  offre  un  abri  pré- 
cieux. 

La  production  se  continue  pendant  plusieurs 
mois,  favorisée  d'ailleurs  par  la  température 
douce  et  uniforme  de  l'automne. 

Il  est  évident  que  d'autres  cultures  que 
celles  des  Melons  et  des  Choux  peuvent  être 
faites,  et  permettre  l'obtention  de  Champi- 
gnons. 

C'est  ainsi  qu'un  cultivateur  des  environs 
immédiats  de  Rennes,  pour  donner  plus  d'ex- 
tension à  sa  production,  répand  du  blanc  ou 
simplement  du  fumier  de  Champignon,  en  cou- 
verture, sur  les  prairies  anciennes,  fertiles, 
riches  en  humus,  qu'il  possède.  Il  ne  tarde 
pas  à  apparaître  sur  celles-ci  des  Agarics, 
dont  la  récolte,  pour  être  irrégulière,  n'en  est 
pas  moins  rémunératrice,  et  qui  ne  semble 
pas  nuire,  au  contraire,  au  rendement  de  la 
prairie. 

Galtnro  en  plein  air. 

La  culture  en  plein  air.de  l'Agaric  est  pos- 
sible à  peu  près  partout  en  France,  tout  au 
moins  pendant  quelques  mois  de  l'année  et 
avec  quelques  indispensables  précautions. 

Pour  faire  cette  culture,  on  choisit  un  en- 
droit abrité,  un  jardin  par  exemple,  au  besoin 
pourvu  d'arbres,  et  on  y  dispose  les  meules, 
généralement  à  l'abri  du  mur  exposé  au  nord 
et  à  quelque  distance  de  celui-ci. 

Parfois,  on  y  adosse  complètement  les  meules, 
mais  leur  surface,  et  par  suite  leur  rendement, 
s'en  trouvent  diminués.  On  peut  aussi  les 
mettre  sur  plusieurs  rangs  parallèles,  sépares 
par  des  sentiers  assez  larges  (80  centimètres  à 
1  mètre)  pour  permettre  l'accès  des  meules. 

Si  le  sol  de  l'emplacement  qui  leur  est  des- 
tiné est  sain,  perméable,  on  se  contente  de  le 
nettoyer  et  de  le  niveler  ;  si,  au  contraire,  il  est 
humide  et  compact,  on  l'assainira  en  lui  don- 
nant une  pente  légère,  en  le  recouvrant  d'une 
couche  de  mâchefer  ou  de  gravier  ou  en  l'en- 
tourant d'une  rigole  qui  entraînera  l'excès 
d'eau. 

Les  meules  seront  ensuite  construites  avec 
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do  fumier  convenablement  préparé.  C^est  là 
la  partie  essentielle  et  aussi  la  plus  difficile  de 
la  culture.  On  emploie,  de  préférence,  du 
fumier  de  cheyal  contenant  beaucoup  de  crot- 
tins; on  peut  toutefois  le  mélanger  à  du  fumier 
de  mouton  et  à  de  la  litière  de  tourl)e  bien 
tassée. 

On  donne  aux  meules  une  hauteur  et  une 
largeur  d'environ  70  centimètres  et  une  forme 
en  dos  d*âne.  Puis,  lorsque  le  fumier,  arrosé 
et  tassé,  a  jeté  son  feu,  ce  qu*on  constate  en  y 
plongeant  la  main  ou  à  Taide  d*un  thermo- 
mètre, on  procède  à  Tensemencement. 

Il  n'est  pas  nécessaire  —  comme  on  le  croit 
souvent  et  comme  on  Ta  écrit  —  que  la  tem- 
pérature soit  élevée,  et  il  semble,  au  contraire, 
que  celle  de  15  degrés  environ  soit  la  plus 
favorable. 

On  ensemence  avec  du  blanc  ancien  ou  avec 
du  blanc  vierge  que  Ton  prépare  soi-même  ou 
qa'on  achète  dans  le  commerce  (Institut  Pas- 
teur, maison  Vilmorin,  etc.)  On  rapplique  à 
la  main,  en  le  disposant  en  quinconce,  tous 
les  :^-25  centimètres,  après  Tavoir  détaillé  en 
petites  plaques  ou  «  lardons  »  d'une  dizaine 
de  centimètres  carrés. 

On  visite  la  meule  au  bout  de  deux  semaines 
i  peu  près  pour  s*assurer  du  développement  du 
blanc  et  rapporter  les  lardons  qui  «  n'ont  pas 
pris  ».  Il  est  quelquefois  bon  d'arroser  modé- 
rément pour  faciliter  cette  reprise. 

On  recouvre  ensuite  le  tout  d'une  couche  de 
terre  de  quelques  centimètres  d'épaisseur.  La 
ineilleure  est  une  terre  légère,  un  peu  calcaire, 
loélangée  de  terreau  ;  on  la  tamise,  Tarrose  et 
ia  pétrit  et  on  là  jette  doucement,  en  s'effor- 
çant  de  la  retenir  aussitôt  avec  le  dos  de  la 
pelle  ;  on  l'imbibe  d'eau  et  on  la  bat  pour  que 
la  surface  soit  bien  nette. 

C'est  alors  qu'on  apporte  la  paille,  qui  a 
pour  but  de  protéger  les  Champignons,  non 
seulement  contre  le  froid,  mais  encore  contre 
une  humidité  excessive  ou  les  rigueurs  d'un 
soleil  trop  ardent,  toutes  conditions  qui  leur 
sonldéfaYorables. 

L'épaisseur  de  cette  couverture  varie  suivant 
Hotensité  de  ces  conditions. 


De  la  paille  brisée,  les  longs  débris  pailleux 
tirés  du  fumier  qu'on  a  trié  pour  constituer  la 
meule,  conviendront  particulièrement,  parce 
qu'ils  coûteront  peu  et  que,  d'autre  part,  ils 
épouseront  bien  la  forme  de  la  meule  et  la 
protégeront  efficacement. 

On  remplacera  cette  couverture,  chaque  fois 
qu'elle  sera  trop  mouillée.  Au  bout  d'un  mois 
environ,  on  pourra  commencer  la  récolte. 
Pour  celle-ci  également,  quelques  données 
pratiques  ne  seront  peut-être  pas  inutiles.  La 
production  est  irrégulière  et  n'a  pas  lieu  tous 
les  deux  Jours,  comme  l'indiquent  certains 
auteurs  ;  elle  paraît  plutôt  subordonnée  — 
toutes  choses  égales  —  aux  conditions  exté- 
rieures (humidité,  température,  etc.).  Parfois, 
en  l'espace  d'un  jour  ou  deux,  la  meule  se 
couvre  entièrement  de  Champignons  ;  puis, 
comme  épuisée  par  ce  violent  eflbrt,  elle  reste 
plusieurs  jours  sans  produire  et  à  l'état  latent. 
Il  faut  donc  la  surveiller  sans  interruption. 

Pour  récolter,  il  ne  faut  pas  arracher  le 
Champignon  par  traction,  sous  peine  d'en- 
traîner avec  lui  les  Agarics  plus  petits  qui 
l'entourent  ;  il  faut  le  prendre  avec  deux  ou 
trois  doigts  et  le  tourner  sur  lui-même,  de 
façon  à  briser  son  pied  et  à  le  détacher  délica- 
tement. Puis  on  ramène  à  la  main  un  peu  de 
terre  à  la  place  pour  regarnir  la  meule,  et  on 
rabaisse  la  couverture  de  paille  qu'on  a  dû 
momentanément  soulever. 

Quelques  praticiens  se  trouvent  bien  d'ar- 
roser pendant  les  périodes  de  sécheresse,  soit 
avec  de  l'eau  froide,  soit  avec  de  l'eau  tiède 
(en  hiver),  pure  ou  contenant  un  peu  de  sal- 
pêtre (1  ou  2  grammes  par  litre). 

En  plein  air,  il  y  a  aussi  quelques  précau- 
tions à  prendre  contre  les  cloportes,  les  li- 
maces, les  souris  et  surtout  les  taupes  qui,  si 
l'on  n'y  prend  garde,  peuvent  causer  de  sé- 
rieux dégâts.  Par  contre,  les  maladies  cryptoga- 
miques  et  certains  parasites  animaux  {Oatira- 
sus,  Tyroglyphus,  etc.)  sont  peut-être  moins 
à  craindre, 

Em.  MiÈQE, 

HépéUteur  à  TEeole  nationale 


T 


agrlculittre  de  Rennes. 


NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LES  PL4TANES 

PLATANE  D'ORIENT  ET  PLATANE  D'OCCIDENT 


Platane  d'Orient  et  PlaUne  d'Ocoident. 
Aire  géograpliiqiia. 

Ainsi  que  je  l'ai  démontré,  en  1894,  par  ma 
^oiemr  les  Platanes  *,  l'arbre  le  plus  répandu 

'  Buli  Soe,  Se.  naiur.   Ouest,  Nantes,   189i,  avec 
3  pi. 


de  ce  genre,  en  France,  sur  nos  promenades  et 
dans  nos  jardins,  n'est  autre  que  la  variété  du 
Platane  d'Orient,  nommée  acerifolia  par  de 
Gandolle',  variété  connue,  jusqu'à  la  publica- 

■  Prodromus  sy$tematis  regni^effetabilis,\Q\.  XVI, 
p.  1^9. 
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tion  de  ma  Note,  sous  le  faux  Dom  de  Platane 
d'Occident,  et  qui  se  relie  au  type  orientalis, 
de  Linné,  par  de  nombreuses  fonnes  intermé- 
diaires. 
Ma  Note  sur  les  Platanes,  dont  le  tirage  à 


ici  les  généralités  historiques  ou  cultursles 
qu'on  trouve  dans  tous  les  traîtéa  d'arboricul- 
ture, non  plus  que  certains  détails  déjà  publiés 
dans  divers  recueils  scientifiques  *  ;  je  me  bor- 
nerai à  donner  les  renseignem(?nts  originaux 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  certains  pointa 
controversés, 

La  culture  ayant  considérablement  accru 
l'aire  du  Platane  d'Orient,  on  a  quelquo 
peine  à  discnrner  aujourd'hui  les  pays  où 
ce  bel  arbre  est  réellement  spontané. 

M.  P.  de  Tchihatchef  croit  que  sa  véri- 
table patrie  se  trouve  dans  les  montagnes 
des  steppes  de  l'Asie  antérieure  où  il  s'élève, 
dans  le  Taurus,  au  delà  de  1,600  mètres. 
Drude  *  le  dit  spontané  dans  le  Caucase,  la 
Perse,  les  montagnes  aspectant  la  mer 
Caspienne. 

Mon  excellent  correspondant,  M.  O.-V. 
Aznavour,  de  Gonstantinople,  bien  placé 
pour  avoir  une  opinion  sur  la  question,  et 
qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  précieux 
concours  pour  mes  études,  m'écrivait  que 
le  Platane  d'Orient  ne  lui  semble  pas  être 
spontané  aux  environs  immédiats  de  Gons- 
tantinople. Il  base  son  opinion  sur  l'ab- 
sence de  cet  arbre  dans   les  fbrAts  de  la 


part  est  depuis  longtemps  épuisé,  m'ayant 
souvent  demandée  par  des  établissements  si 
tifiques,  je  crois  qu'il  y  aura  quelque  intéi 
reproduire  les  planches  et  le  tableau  sy 
tique  qui  accompagnaient  mon  travail. 


Plusieuni  glo. 
mérules  fructirè- 
res  sur  lo  même  \ 
pédoncule,  ordi- 
nairement 2,  3, 
quelquefois  5. 
Graine  mQre, dont 
le  sommet  proé- 
minent sur  le  glo- 
mArule  est  coni- 
que, aigu,  lon- 
guement     aristé 


/      Feuilles    palmatifides, 
'    cunéiformes   A    la   base, 
par  l'extension  du  paren- 
chyme   au-dessous     du 
point    d'intersection   des 


lis,  L.  type  (fig.  67). 

Fouitles  palmatilobêes, 
tronquées  ou  en  cœur  i 
la  baae  où  le  parenchyme 
ne  descend  pas  ordinaire- 
ment au-dessous  du  point 
d'intersection  des  ner- 
vures. Var.  acerifûlia. 
=  P.  acerifoUa,  Willd. 
P.  orienlatis,  L.  \  '^*'  ^*' 


feuilles   palmées. 

(  foliis      palmo' 

I,  L.,  Spee.) 


Un  seul  glomërule  fructifère  par  pédoncule, 
graine  mûre  dont  losommet  proéminent  est  tronque, 
arrondi,  en  tète  de  clou,  avec  une  petite  dépression 
centrale  d'où  sort  le  styles  feuilles  anguleuses, 
lobées,  très  larges,  proportionnellement  A  leur  hau- 
teur (foliis  lobalis,  L.,  Spec.)  ~  P.  occidentalis,  L. 
(fig.  69). 

Par  contre,  je  ne  crois  pas  devoir  rappeler 


■  Voir;  Honillefert,  Traité  des  Arbre»  tt  Arbris- 
teaux;  C,  Dutb),  Introduction  du  Platane  en  Firano» 
(Bull.  Soc.  bol.  fr.,  t.  13,  p.  191  (1896)  :  Lt  Jardin, 
1896,  p.  162  :  FeuH.  des  Jeunet  Naluralittes  et  Rame 
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région.  Il  ne  l'y  a  jamais  tu,  alors  que  les 
enences  forestières  du  pays  (Chèue,  Hêtre, 
Châtaignier,  Charme,  Peuplier,  etc.),  qui  sont 
repliement  spontanées,  se  retrouvent  plus  ou 
noios  abondamment  dans  toutes  les  forêts. 


Tons  |p3  Platanes  anciens  qu'il  a  tus.  même 
l'aire  Stamboul  et  Makrikeuy.  sont  situés  à 
cùlé  d'une  fontaine  ou  d'une  source,  à  l'entrée 
ouluceatre  d'un  village,  aux  bifurcations  des 
roules,  devant  des  cafvs  ou  des  mosquées.  On 
reocoDtre  aussi,  par  ci,  par  là,  sur  des  collines 
ibsolument  nues,  quelques  individus  isolés  qui 
wmbleai  avoir  été  plantés  dans  le  but  chari- 
i^le  d'offrir  au  passant  fatigué  un  peud'ombro 
bienfaisante  '. 

I>p  son  ci'ité.  M"*  Racliel  .lofé,  de  Jaffa.  qui  a 
bien  voulu,  elle  aussi,  m'aider  dans  mes  re- 
cbiTthes.  affirme  qu'il  n'y  a  pas  do  Platanes  en 
Jud(¥,  mais  elle  m'a  fait  parvenir  des  éclian- 
lilloDs  du  Liban  et  des  sources  du  Jourdain. 
^iianlilloDs  accompagnés  d'observations  inté- 
ft'SMntes,  dues  à  un  jeune  agi*onomo  de  la 
Hinte-Galilée,  ancien  élève  de  TRcolo  d'agri- 
cxlture  de  Grignon.  Je  les  résume  ainsi  : 

En  aucun  point,  en  Palestine,  on  n'a  trouvé 
^-  Matane  en  forêt.  Cest  toujours  sur  les 
bords  des  cours  d'eau  qu'il  forme  des  cordons 


'  Dant  oDc  toute  récente  publicatioD 
BmmUal  Lapoki,  190G,  n'  &/7,  qai  m. 
■Mmcnt  mfineoù,  de  mon  côté,  ji 
*huit.  H.  AiaiTour   fait  qnelq 


L    Magyar 


«  opinion  premiê 


.  Le   P. 


pnblÎB  la  présente 

réïerveî,   quant   à 

'"'  ■"  poarrait 


-t (....miere  :    •  Le   r.   onmr 

»i<D  w  rencontrer  à  l'état  ipontané  à  pe' 

"CoDiligiinaple,  cette  réjpoD   itaot  compri. 

"n  lire  géographique.  » 


plus  ou  moins  épais,  et  c'est  sur  le  bord  de 
î'Heabani  que  les  bouquets  de  cet  arbre  sont  le 
plus  touffus. 

I^  Platane  (en  arabe  Dolbc)  (?)  n'est  pas  un 
objet  de  culture.  11  vient  spontanément  dans 
'ps  vallées  et  sur  les  bords  des  rivières.  La 
îme  atteint  (t  à  8  mètres  de  diamètre.  L'arbre 
lépasae  rarement  10  à  i2  mètres  de  hauteur. 

Le  Plalanu»  orientalh  (type)  existe  seul  en 
'alestine  ;  observé  le  long  du  Nahr-el-Zaha- 


Pig.  70.  —  Fruils  dp  Platanes. 
L,  PruiU  <lu  Platanum  orientalii,  L.,  I/Î  gr*ni<«iir  nalarelle. 
\.  Fruit  du  Plalaniu  oeeidmtaUn,  L. 


rani,  près  de  Saïda  (ancienne  !^idon);  le  long 
du  Leitani  (ancien  Leontea).  dans  son  cours 
supérieur  ;  sur  les  bords  du  Hesbani  (principal 
aIHuent  et  source  du  Jourdain);  sur  les  rives  du 
L,eddan  (dernier  alHuent  du  Jourdain)  ;  et  enlin 
sur  rilermon.  à  l.riUO  mètres  d'altitude  au 
moins. 

Il  semble  résulter  de  ces  observations  que  le 
Platane  d'Orient  n'est  pas,  â  proprement  par- 
ler, un  arbre  forostifr,  même  dans  les  pays  où 
il  est  spontané.  E.  Gaukceai.. 
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MONTBRÉTIAS  HYBRIDES 


La  planche  coloriée  qui  accompagne  le  pré- 
sent numéro  montre  quelques-unes  des  plus 
belles  variétés  de  Montbrétias  hybrides  obte- 
nues par  M.  Welker  père,  horticulteur  à  La 
Gelle-Saint-Gloud,  près  Paris,  dont  nous  avons 
eu  le  regret  d'annoncer  la  mort  dernièrement. 
Après  M.  Victor  Lemoine,  de  Nancy,  qui  fut  le 
premier  à  améliorer  ces  jplies  plantes 
bulbeuses,  M.  Welker  fut  le  principal 
semeur  de  Montbrétias  en  France,  et  l'horti- 
culture lui  doit  beaucoup  de  gains  remarquables 
dans  ce  genre. 

La  Revue  horticole  a  retracé  Tannée  der- 
nière *  rhistoire  de  ces  obtentions  et  décrit  un 
certain  nombre  d'entre  elles  ;  nous  ne  rtîpéte- 
rons  pas  ce  qui  a  été  écrit  à  cette  occasion. 
Disons  seulement  que  M.  Welker  avait  choisi 
lui-même,  sur  notre  demande,  en  vue  de  cette 
planche  coloriée,  quatre  des  variétés  qu'il  con- 
sidérait comme  les  plus  tranchées  et  les  plus 
belles.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Grand  Moulin.  —  Fleurs  très  étoilées,  à  pétales 
étroits  et  très  longs,  jaunes  avec  le  t^ers  supérieur 
rouge  carminé. 


Bicolore.  "^  Fleurs  de  grandeur  moyenne,  à  ««g- 
ments  internes  jaune  vif,  tandis  que  les  externes 
sont  rouge  cuivré.  Plante  naine. 

Chrysis,  —  Fleurs  très  grandes,  mesurant  62  à 
65  millimètres  de  diamètre,  se  présentant  bien 
droites,  d'un  jaune  abricoté  brillant,  avec  le  centre 
jaune  pur.  Hampes  hautes  et  très  ramifiées. 

Flamboyant,  —  Fleurs  également  très  grandes, 
d*un  coloris  uniforme  minium  orangé.  Très  florifère. 

Toutes  ces  variétés  possèdent  des  mérites 
particuliers  et  des  coloris  distincts  qui  les 
recommandent  à  l'attention  des  amateurs.  Les 
deux  premières  pouri'ont  servir  de  point  de 
départ  pour  de  nouvelles  améliorations,  car 
celle  nommée  Grand  Moulin  a  les  fleurs  trop 
étoilées  et  la  variété  Bicolore  est  petite  ;  mais 
elles  apportent  une  note  nouvelle.  Enfln, 
d'autres  variétés,  dont  le  coloris  rentre  dans 
les  catégories  déjà  connues,  peuvent  différer 
parfois  beaucoup  entre  elles  au  point  de  vue  de 
la  floribondité  et  de  la  tenue  des  hampes  flo- 
rales ;  à  ce  point  de  vue  aussi,  l'on  doit  de 
grands  progrès  à  l'excellent  horticulteur  dont 
nous  regrettons  la  perte. 

G.  T.-Grignan. 


SWAINSONà  CORONILLyfiFOLU  ALBA 


Voici  encore  une  charmante  plante  de  l'Aus- 
tralie que  l'on  ne  rencontre  que  très  rarement 
dans  les  cultures,  et  qui  mériterait  cependant 
4'être  prise  en  considération,  vu  ses  qualités 
incontestées,  de  même  que  plusieurs  de  ses 
congénères. 

Le  genre  Sicainsona  fait  partie  de  la  famille 
des  Légumineuses.  Il  renferme  environ  vingt- 
huit  espèces,  dont  Tune  habite  la  Nouvelle- 
Zélande  et  les  autres  l'Australie,  plantes  her- 
bacées ou  sous-arbrisseaux  très  élégants,  avec 
fleurs  violet«bleuâtre,  pourpres,  rouges,  blanc 
jaunâtre  ou  blanc  pur,  réunies  en  grappes 
axillaires  souvent  pédonculées. 

Ce  sont  des  plantes  très  florifères,  fleuris- 
sant depuis  le  printemps  jusqu'en  arrière- 
saison,  des  plus  convenables  pour  les  garni- 
tures d'appartements,  l'ornementation  des 
serres  froides,  des  parterres,  plates-bandes 
et  corbeilles  pendant  la  belle  saison.  Cultivés 
en  pots,  les  Swainsona^  et  particulièrement 
la  variété  à  fleurs  blanches  qui  fait  le  sujet  de 
la  présente  étude,  forment  de  très  jolis  buis- 
sons ramifiés,  au  feuillage  très   léger,    d'un 


•  Revue  horticole,  1906,  p.  401. 


vert  glauque,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  des  Mimosas.  Les  tiges,  dont  les  ramifi- 
cations effilées,  flexueuses,  dressées,  s'élèvent, 
selon  la  culture  et  la  nature  du  sol,  de  30  à 
50  centimètres,  et  de  80  centimètres  à  1  mètre 
en  pleine  terre,  produisent  des  fleurs  nom- 
breuses, assez  grandes,  disposées  en  grappes 
allongées  pédonculées  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures,  les  dépassant  et  parfois  deux  fois 
aussi  longues.  Les  feuilles  sont  nombreuses, 
impaires,  composées  de  onze  à  vingt  et  une 
petites  folioles  de  8  à  15  millimètres  de  long, 
oblongues,  obtuses  ou  émarginées,  d'un  vert 
glauque. 

Le  Stcainsona  coronillœfolia  alba  se  mul- 
tiplie au  moyen  de  boutures  herbacées.  Les 
pieds  mères  sont  placés,  en  février-mars,  sur 
couches  chaudes  ou  en  bonne  serre  tempérée 
chaude,  afin  de  provoquer  l'émission  de  nou- 
velles pousses.  Dès  que  celles-ci  sont  bien 
constituées  et  ont  acquis  quelques  centi- 
mètres de  développement,  on  les  détache  des 
pieds  mères  à  l'aide  d'un  greff'oir  bien  tran- 
chant. Les  boutures  herbacées  sont  repiquées 
en  terrines  ou  en  petits  godets  bien  drainés  et 
remplis  de  sable  fin  de  rivière  ;  elles  sont  pla- 
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cées  à  l'étouffée,  sous  cloches,  en  serre  à  mul- 
tiplication, avec  douce  chaleur  de  fond,  ou  sur 
bonnes  couches  tièdes. 

En  bonnes  conditions,  la  reprise  aura  lieu 
au  bout  de  quinze  à  vingt  jours.  On  rempote 
aussitôt  en  petits  godets  drainés,  dans  un 
compost  de  moitié  terreau  mixte  de  feuilles  et 
de  fumier  et  de  terre  de  bruyère  fibreuse  addi- 
tionnée de  sable  pur  -de  rivière.  Les  plantes 
sont  tuteurées  et  enterrées  dans  le  sol  d'une 
bonne  couche  tiède,  tenues  à  l'étouffée  et 
ombrées  pendant  le  fort  soleil.  Au  bout  de 
trois  à  quatre  semaines,  un  second  rempo- 
tage s'imposera  en  récipients  plus  grands,  dans 
un  compost  formé  de  bonne  terre  franche  de 
gazon,  fibreuse,  de  bon  terreau  de  feuiHes  et 
de  fumier,  additionnés  d'un  peu  de  sable  do 
rivière. 

1-es  plantes  seront  tenues  jusqu'à  parfaite 
reprise  sous  châssis,  ombrées  au  besoin,  puis 
habituées  graduellement  à  l'air,  à  la  lumière  et 
au  soleil. 

Ijcs  soins  culturaux  se  continueront  en  rem- 
potant successivement  en  plus  grands  réci- 
pients à  mesure  du  développement  des  plantes 
dans  le  compost  précité.  Pendant  les  chaleurs 
et  par  les  temps  arides  dans  le  cours  de  la 
végétation,  les  arrosages  seront  appliqués 
copieusement,  car  ces  plantes  sont  vigoureuses 
etvoraces  et  ne  doivent  pas  manquer  d'eau. 
Quelques  arrosages  à  l'engrais  liquide,  distri- 


bués judicieusement,  graduellement  et  surtout 
le  soir,  ainsi  que  de  fréquents  bassinages  après 
le  soleil,  contribueront  à  une  végétation  luxu- 
riante des  Swàinsona. 

Livrées  à  la  pleine  terre  en  sol,  bien  ameubli 
en  bonne  terre  franche  siliceuse,  additionné  de 
terreau  de  couches,  ces  plantes  généreuses 
fleuriront  abondamment  pendant  tout  l'été  et 
Tarrière-saison.  lueurs  fleurs  élégantes  d'un 
blanc  pur,  accompagnées  d'un  feuillage  léger, 
vert  glauque,  sont  alors  très  appréciées  des 
fleuristes  pour  Içs  décorations  florales  artis- 
tiques. Dans  certaines  contrées,  les  Swàinsona 
sont  cultivés  en  grand  et  très  recherchés  pour 
l'approvisionnement  des  marchés,  cultivés  en 
pots  ou  en  vue  de  la  fleur  coupée. 

Ces  plantes  s'hivernent  en  serre  froide  de 
iSk  8  degrés;  on  doit  les  arroser  fort  peu  pen- 
dant cette  saison.  Les  plantes  établies  sont 
empotées  au  printemps  au  départ  de  la  végé- 
tation, elles  sont  préalablement  rabattues  dans 
les  extrémités  des  rameaux  qui  ont  fleuri  pré- 
cédemment, afln  de  provoquer  le  développe- 
ment de  nouvelles  pousses  en  vue  de  la  florai- 
son future.  Les  rameaux  de  l'intérieur  faisant 
confusion  sont  également  rabattus  sur  quel- 
ques yeux,  et  l'on  conserve  les  meilleures 
ramifications  afin  de  maintenir  la  plante  en 
bonne  végétation  avec  un  port  gracieux  et 
naturel. 

Numa  Schneider. 


LES  MEILLEURS  FRUITS  AU  DÉBUT  DU  XX'  SIÈCLE 


La  Société  nationale  d'horticulture  de  France 
vient  d'éditer  et  d'offrir  à  ses  membres  un 
important  ouvrage  intitulé  :  Les  meilleurs 
Fruits  au  début  du  XX^  siècle^  qui  consti- 
tuera pour  les  amateurs  une  riche  mine  de 
documents  et  de  données  utiles. 

Cet  ouvrage  a  été  élaboré  par  la  Section 
pomologique,  instituée  en  IWl  au  sein  de  la 
Société.  Nous  empruntons  quelques  renseigne- 
monts  sur  ce  sujet  à  un  rapport  que  M.  Alfred 
Nomblot  a  rédigé  sur  les  travaux  de  la  Section 
pomologique,  et  qui  vient  d'être  publié  dans  le 
journal  de  la  Société. 

La  rédaction  de  ce  travail  a  duré  six  ans  et 
a  demandé  à  la  Section  cent  cinquante  séances. 
Les  membres  se  sont  tout  d'abord  attachés  à 
l'élaboration  de  la  liste  des  variétés  à  décrire, 
en  s'entourant  des  renseignements  de  leurs 
collègues  d'Angers,  Tours,  Orléans,  Nancy, 
etc.,  etc. 

La  liste  ainsi  dressée  comprend  18  genres 
et  250  variétés  répondant  à  tous  les  besoins  de 
l'amateur,  du  commerce  ou   du  marché   dans 


tous  les  milieux,  les  sols  et  les  .situations; 
sous  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  exposi- 
tions, qu'il  s'agisse  de  fruits  de  table  ou  à 
cuire,  à  compote  ou  à  confiture,  à  confire  ou 
pour  liqueur,  etc.,  dont  suit  le  détail  : 

Abricots  :  10  variétés  à  maturité  de  juillet  à 
fin  août. 

Amandes  :  2  variétés  à  maturité  de  juillet  à 
fin  août  en  fruits  frais,  et  tout  l'hiver  en  fruits 
secs. 

Cerises  :  25  variétés,  dont  0  de  Bigarreaux, 
10  de  Cerises  proprement  dites,  6  de  Guignes, 
î]  de  Griottes  à  maturité  de  mai  à  mi-août. 

Châtaignes  [Marrons)  :  2  variétés  à  maturité 
de  septembre  à  hiver. 

Coings  :  2  variétés  à  maturité  fin  octobre. 

Figuefi  :  3  variétés  à  maturité'  de  fin  juillet 
aux  gelées. 

Fraises  :  20  variétés  à  maturité  de  fin  mai  à 
juillet,  pour  les  variétés  non  remontantes  et 
jusqu'aux  gelées,  pour  les  variétés  remon- 
tantes. 

Framboises  :  9  variétés  à  maturité  de  juillet- 
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août  et  jusqu*aux  gelées,  pour  les  variétés 
bifères. 

Groseilles  :  14  variétés,  dont  2  Cassis,  5  à 
grappes,  7  à  maquereau,  à  maturité  de  fin  juin 
à  fin  août. 

MÛ7^e  noire  :  1  variété  à  maturité  de  juillet- 
août. 

Nèfles  :  2  variétés  à  maturité  d'octobre  à 
novembre. 

Noisettes  :  6  variétés  à  maturité  d'août  à 
septembre,  en  fruits  frais  et  tout  l'hiver  en 
fruits  secs. 

Noiœ  :  4  variétés  à  maturité  d'août  à  sep- 
tembre, en  fruits  frais  et  tout  Thiver  en  fruits 
secs. 

Pioches  :  23  variétés  et  9  de  Nectarines^  à 
maturité  de  la  mi-juillet  à  la  fin  d'octobre. 

Poires  :  50  variétés,  dont  43  à  couteau,  0  à 
cuire  et  1  d'apparat,  à  maturité  de  la  fin 
juillet  à  mars. 

Pommes  :  35  variétés,  dont  29  de  table,  4  à 
2  fins  et  2  locales,  à  maturité  do  la  fin  juillet  à 
avril. 

Pinines  :  19  variétés,  dont  10  de  table  et  3  à 
pruneaux,  à  maturité  de  mi-juillet  à  fin  sop- 
tembce. 

Raisins  :  20  variétés,  dont  4  de  première 
époque,  3  de  deuxième  époque,  7  de  troisième 
époque  et  0  pour  la  culture  sous  verre,  à  ma- 
turité d'août  à  octobre  et  tout  l'hiver  par  la 
conservation. 

Cette  liste  établie,  la  Section,  désirant  pui- 
ser le  plus  grand  nombre  de  renseignements 
aux  sources  mêmes  de  Tobservation  et  de  l'ex- 
périence, rédigea  trois  types  de  question- 
naires r  Tun  pour  les  fruits  à  pépins,  l'autre 
pour  les  fruits  à  noyau  et  le  troisième  pour  les 
fruits  en  baies  et  divers.  Ces  questionnaires 
furent  envoyés  aux  divers  spécialistes,  en 
nombre  variable,  suivant  l'importance  et  la 
nature  des  collections  de  chacun.  Il  fallut  deux 
années  pour  collationnor  les  renseignements 
ainsi  recueillis. 

Restaient  le  dessin  des  variétés  et  l'exécution 
dos  figures  La  Section  remettait  aux  dessina- 
teurs le  modèle  du  fruit  à  reproduire,  en  véri- 
fiait la  reproduction  et  donnait  le  bon  àclicher. 
Chaque  variété  est  représentée  par  un  fruit, 
une  coupe,  une  portion  de  rameaux  et  des 
feuilles,  pour  certaines  le  point  d'attache  du 
pédoncule,  et,  pour  les  Pêches,  la  fleur. 

D'autre  part,  la  Section  pomologique  a  tenu 
à  faire,  en  même  temps  qu'un  ouvrage  pomo- 
logique, un  travail  arboricole  et  pratique; 
c'est  dans  cette  pensée  qu'après  avoir  dressé  le 
tableau  des  époques  de  maturité,  pour  faciliter 
à  l'amateur  le  choix  des  variétés  suivant  les 
époques,  elle  a  indiqué  les  difl*érentes  formes, 


les  situations  et  les  expositions  sous  lesquelles 
on  peut  cultiver,  avec  le  plus  de  chances  de 
succès,  les  diverses  variétés  recommandées. 

A  chaque  genre  est  consacré  un  chapitre 
sur  les  caractères  descriptifs  et  culturaux,  ac- 
compagné de  figures  des  principaux  organes  à 
fruit  et  à  bois,  et  de  notes  résun^nt  les  prin- 
cipes essentiels  d*une  bonne  culture.  Enfin, 
une  note  traite  des  m|iladies,  des  animaux  et 
insectes  nuisibles  et  des  traitements  préventifs 
ou  curatifs. 

Tel  est  cet  ouvrage,  auquel  le  conseil  d-ad- 
ministration  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture a  décerné  le  prix  Joubert  de  THyberderie, 
récompense  assurément  bien  méritée.  Les 
membres  de  la  Société  l'ont  reçu  avec  grand  plai- 
sir et  lui  ont  réservé  une  bonne  place  dans  leur 
bibliothèque.  On  peut  regretter  seulement  que 
la  Société,  le  réservant  exclusivement  à  ses 
membres,  n'ait  pas  cru  devoir  le  mettre  au 
commerce. 

A  défaut  de  cet  important  et  savant  ou- 
vrage, les  amateurs  vont  sans  doute  avoir  à 
leur  disposition  un  excellent  catalogue  pra- 
tique, si  la  Société  pomologique  de  France 
réalise  le  projet  qui  vient  de  lui  être  soumis. 
Elle  vient,  en  efliet,  de  mettre  à  l'étude  la  pré- 
paration d'un  catalogue  populaire  destiné  à 
faire  connaître  au  public  les  variétés  princi- 
pales à  cultiver  et  qui  sont  d'un  rendement 
assuré.  Ce  catalogue  serait  édité  à  prix  réduit, 
pour  pouvoir  être  répandu  partout,  dans  les 
écoles  et  dans  les  campagnes. 

Le  catalogue  général  publié  par  la  Société 
pomologique  servirait  naturellement  de  base 
pour  cette  étude,  mais  on  en  éliminerait  la 
partie  scientifique,  et  probablement,  d'après 
les  indications  fournies  par  M.  Luizot,  prési- 
dent de  la  Société,  on  y  ajouterait  des  cha- 
pitres traitant  des  insectes  nuisibles,  des  ma- 
ladies des  arbres  et  des  remèdes  à  leur  appli- 
quer. 

La  Commission  permanente  dos  études,  for- 
mée au  sein  de  la  Société  pomologique  do 
France,  a  été  chargée  de  rédiger  un  pro- 
gramme préparatoire  qui  sera  soumis  aux 
délibérations  du  prochain  Congrès.  D'autre 
part,  la  Société  se  propose  de  provoquer  sur 
ce  projet  les  avis  des  diverses  Sociétés  d'hor- 
ticulture, afin  que  tous  les  desiderata  puissent 
être  examinés  au  Congrès.  On  peut  donc  espé- 
rer de  voir  réalisé  d'ici  à  un  ou  deux  ans  ce 
projet  de  catalogue  populaire,  qui  rendrait 
certainement  de  grands  services  aux  ama- 
teurs. 

Max  Garnier. 


AHPELOPSIS   HBNIITANA 


UPELOPSIS  HENRYANA 


M.  fieorges  Boucher  a  présenté  i.  la  Société  i 
aatioiale  d'horticulture,  dans  sa  séance  du  ] 
14  mars  dernier. 


plante  ^nipante  rustique  de  premier  ordre, 
s'accrochant  bien  par  ses  ventouses  aux  supports 
qui  lui   sont  of- 
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LBS   RAVALES 


reux  et  plus  trapus.  On  opère  la  greffe  pendant 
le  repos,  sur  morceaux  de  racines  de  Vigne 
vierge,  en  fente,  et  on  empote  en  petits  godets 
qu'on    place   à  rétooffée,   en   serre   ou   sous 


châssis,  jusqu'à  ce  que  la  végétation  soit  bien 
développée.  On  aère  ensuite  progressivement, 
pour  mettre  les  sujets  en  plein  air  lorsque  le 
temps  s'adoucit.  G.  T.-Grig.\a.\. 


LES  RAVALES 


Les  inégaliti's  de  la  surface  des  champs  dis- 
paraissent peu  à  peu  par  les  opérations  eul- 
turales;  cependant,  après  le  défrichement 
d'une  terre,  on  a  souvent  intérêt  à  régulariser 
rapidement  sa  superficie,  en  a^ant  recours  à 
des  machines  tirées  par  des  attelages  ;  ces 
machines,  qu'on  peut  aussi  employer  aui  ter- 
rassements effectués  en  vue  de  faciliter  l'assè- 
chement d'une  certaine  étendue',  semblent 
avoir  été  imaginées  en  Hollande  et  dans  les 
Flandres  lors  de  la  mise  en  culture  de  ces 
territoires;  on  les  désignait  autrefois  sous  le 
nom  de  MoUehart  ou  de  Moulhard;  plus  tard 
elles  furent  connues  sous  les  noms  de  ^af^re 


Fig.  72.  —  Principe  du  trsTsil  d'ntie  rsTale. 


ou  ravale,  puis  Ae  pelle  à  cheval  et  de^our- 
nalière  (en  Bretagne). 

Les  ravales  doivent  toujours  fonctionner 
dans  un  sol  meuble  ou  ameubli  par  des  façons 
préparatoires  à  la  charrue  ou  mieux  ad  acarî- 
flcateur;  on  peut  les  considérer,  en  prin- 
cipe, comme  constituées  par  une  large  pelle  a 


'  En  Bretagne,  aa  eotoiire  les  champs,  sur  iIpui  ou 
■urqnttrs  eôtis,  d'une  lar^re  rournim  ou  clisinlrs, 
ajient  «ouient  3  et  4  mMree  do  laideur,  dont  la 
terre  est  reportée  sur  le  reste  du  champ  afin  d'au^- 
menler  le  lioiiibement  dsitiae  à  facililar  l'écoule- 
mcDl  des  eauï.  Dans  certains  domainoa.  dont  la 
pente  eat  très  faible,  on  assure  l'asièchement  es 
aiécutant,  toua  les  100  mitres  environ,  de  grandes 
dépressions  de  8  à  10  mètres  da  larf^eur.  de  SO  k 
60  cenlinièlres  de  creux,  dans  l'aie  desquelles  on 
creuse  un  fossé  débouchant  dans  le  thalwejt  ou  dans 
lient   Ces    divers    terrassements, 


quo 


relie 


tuent  trt's  écoQOuiiqut 
éludions  dai^s  c. 


1  avec  les    machines  qui 
icle. 


Enfin  ces  raacbincs  peuvent  iUre  utilement  __. 
ployées  pour  ta  conrt^ction  des  chemins  ou  pour 
l'exécution  ilea  fouilles  et  déblais  nécessaires  aui 
constructions  rurslea  comme  au\  terrassements  îles 
chantiers  de  travaux  publics. 


(dg.  72)  pourvue  de  mancherons  m  et  tirée  par 
l'altelage. 

Dans  la  première  période  du  travail  K 
(flg.  73),  l'ouvrier  soulève  légèrement  les 
mancherons  m  afin  de  feire  mordre  le  tran- 
chaot  de  la  pelle,  qui  pénètre  dans  le  sol 
meuble  s  à  une  certaine  profondeur,  ne  dépas- 
sant pas  20  centimètres  environ  ;  sous  l'action 
de  la  traction,  dirigée  suivant  (,  la  pelle  se 
charge  d'un  certain  volume  r  de  terre. 

Lorsque  la  charge  v  est  effectuée,  l'ouvrier 
appuie  sur   les    mancherons,  puis    tes    aban- 
donne lorsque  le  tranchant    a'  est  sorti   de 
(erre  \   te  point  d'application  de  la  traction  t 
doit  être  placé  de 
telle  façon  que  la 
pclte     se     tienne 
seule  dans  la  po- 
sition B.   le  tran- 
chant à"  se  trou- 
vant  au  moins   à 
10-15   centimètres 
au-dessus  du  sol  ; 
'     dans  cette  période 
de    transport,     la 
machine  glisse    h 
la  surface^  du  sot  sur  des  traîneaux  ou  barres 
Siéea  à  sa  paroi  inférieure. 

Arrivé  au  point  de  déchargement  C,  l'ou- 
vrier soulèye  brusquement,  d'une  certaine 
quantité,  tes  mancherons  m'  afln  que  te  tran- 
chant a'  de  la  pelle  pique  en  terre  ;  sous  l'in- 
fluence do  traction  V.  la  pelle  tourne  dans  le 
plan  vertical  suivant  la  flèche  ti  ;  l'ouvrier 
abandonne  les  mancherons  et  le  décharge- 
ment du  volume  t;'  de  terre  s'effectue  d'un 
seul  coup  (nous  verrons  plus  loin  que  certains 
systèmes  permettent,  dans  cette  période,  de 
rendre  les  mancherons  m  indépendants  de  la 
pelle  o). 

Après  le  déchargement,  on  fait  reculer  l'atte- 
lage pour  remettre  la  pelle  dans  sa  posi- 
tion primitive  D  (dans  certains  modèles,  cette 
manœuvreest  faite  automatiquement  par  l'atte- 
lage qui,  alors,  n'a  pas  besoin  de  reculer), 
puis  on  revient  à  vide  au  point  de  charge- 
ment A. 

L'avantage  de  ta  ravale  est  donc  de  se 
charger  par  le  mouvement  même  de  l'attelage 
et  de   transporter  directement  sa  charge  au 
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I  cevoirunG  capacité  de  dû  à  210  décimètres 
I  cubes  de  terre. 

Lus  modèles  simples,  que  n 


Fig.  73.  —  RtTale  simple  (élévation  «t  plan 


point  OÙ  doit    s'effectuer  le  remblai;  mais,  1 
comme  nous  lo  verrons   plus  loin,  la  machine, 
i]pp«ulèlre   utilement  employée  que  pour  les  | 
Iransports  à  petite  distance  ;  enfin  la 
régularisa tion  du  remblai  t-' {fig, 72) 
ieSèdue  à  bras,  à   l'aide  de  pelles, 
ou  au  moyen   d'attelages  tirant  des 
KÏrdtusei  ou  rabots. 

La  ravale  la  plus  simple  de  cons- 
tnietioQ  est  celle   dans  laquelle  les 
uncherons   sont   loHdaires   de    la 
pelle;  on  en  trouve  de  très  nombreux 
îiempies  dans  les  exploitations  agri- 
mles  de  la    Bretagne.    Ces    ravales 
»Qt  constituées    par    un   plancher 
wacave  A  (fig.   73)  ayant  environ 
i"  H)  de  long   sur  90  centimètres  de 
large,  formé  de  planches  de  25  mil- 
linièlrea    d'épaisseur    assemblées    à 
rainures  et  languettes;   ce  plancher 
«I  filé  sur  cinq  traverses  dont  trois  a 
deÛ.08  X  0.08  et  dont  deux  m  sont 
plongées  de  60  centimètres  en  ar- 
rière pour  constituer  les  mancherons 
fartés  de  00  centimètres.  Le  bord 
'Btérieur  est  garni  d'une  forte  bande  de  tôle  f  l  miner,  ont  leurs  mancherons   solidaires  delà 
Jeliàlijcentimètres  de  largeur.  La  pelle  est      pet'n    proprement    dite;    on   a.  cherché,   par 
consolidée  par  des  fers  plats  &  de  0.03-ix  0.005  I  dÎTcrs  dispositifs,  à  ce  que  l'ouvrier  ne  quitte 
elcde0.0i5x  0.005.  Le 
desgoDs  des  traverses  a  et 
d»  mancherons    m     est 
?rai  de  fers  plats;  ceux 
te  traverses    a    forment 
tnineaui  et   ont  0.00  X 
'WlS,  alors    que  les    fers 
te  mancherons    m  n'ont 
que  0,03-i  X  O.OOi. 

U  pelle  porto  deux  an- 
aeauiB  auxquels  sont  arti- 
wlés  les  fera  F  (de  0.025 
<ie  diamètre)  qui  se  relient 
an  crochet  d'attelage  C;  tes  anneaux  It  sont  à 
0.30  du  bord  antérieur  et  à  1"  50  du  cro- 
MC. 

Dans  les  Flandres  on  trouve  des  pelles  de 
tonatructioD  et  de  dimensions  analogues,  mais 
pourvues  d'un  seul  manche,  dont  la  manœuvio 
*iiSe  une  certaine  habileté  de  la  part  de  l'ou- 
^ner  ;  le  mancheron  dépasse  la  pelle  de  1"'40 
*l'50età  son  extrémité  est  attachée  une 
«fie  de  3  tnëtres  de  longueur, 

Anx  Etats-Unis  les  ravales  sont  très  souvent 
coDitituées  par  une  seule  pièce  en  tôle  d'acier, 
méeaui  angles  postérieurs,  comme  le  repré- 
KBtela  figure  74;  les  mancherons  m  sont 
iiéidaos  des  montures  n  solidaires  de  la  pelle 
<■  à  laquelle  est  articulé  le  châssis  d'attelage  h  ; 
"ÙTant  les  dimensioss,  ces  pelles  peuvent  rc- 


Pig.  Ti.  —  Ravale  américainG,  i 


pas  les  mancherons  pendant  la  période  de  dé- 
chargement et  à  ce  que  la  ravale  reprenne 


Fig.  TS.  —  Ravale  à  fond  mobile. 

automatiquement  sa  position   de   travail. 

Dans  certaines  machines,  les  cûté  a  (fig.  75) 
et  a'  sont  solidaires  des  mancherons  réunis  à 


Fig.  78.  ~  Ravale  dilo  Retolviag  (G«r 
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une  traverse  de  manœuvre    m  ;    le  fond  b  h',  i  chargemeol,  le  fond  Ib'  tourne  autour  de  l'axe 
constitué  par  une  plaque  de  tôle,  peut  tourner  [  n,  «luivant  le  sens  indiqué  par  les  flèches  /'et, 

après  un  demi-tour,  esteoclanché 

autoniatiquement  par  le  verrou. 

(Pendant    le    déchargement,     la 

I  pelle  a  m  se  soulève  en   entier 

pour  passer  au-dessus  du  déblai, 
et,  relativement  à  la  surface  du 
sol  x\  la  pelle  occupe  alors  la 
position  a  de  la  figure  IZ. 

Le  déclancbement  automatiqae 
peut  être  obtenu  en  soule- 
vant d'une  quantité  suffisante  les 
mancherons  de  la  ravale,  comme 
dans  la  machine  riarnier,  repré- 
sentée par  la  iigurc  76.  Le  fond 
de  la  pelle,  de  0*"  85  à  1  mètre  de 
largeur,  est  en  acier,  les  côtés 
sont  en  châtaignier  ;  le  châssis 
des  mancherons  porte  deux  ver- 
rous qui  enclanchcnt  la  pell«  et 
qui  sont  tirés  par  le  châssis  d'at- 
telage lorsque  ce  dernier  fait  un 
certain  angle  avec  les  mancherons 
soulevés  d'une  quantité  suffi- 
sante; pendant  le  déchargement, 
grâce  aux  pointes  dont  elle  est 
munie  à  sa  partie  supérieure,  la 
pelle  décrit  un  tour  complet  et 
s'cnclanchc  de  nouveau. 

I^s  figures  77, 78et  70  montrent 
la  ravale  Oarnierdans  ses  diverses 
périodes  de  travail. 

Kn  terre  très  légère,  une  ravale 
de  0'"  80  de  largeur,  tirée  par  un 
cheval,  enlève  une  charge  de  80  â 
100  décimètre!'  cubes  de  terre,  et 
peut  extraire  un  mètre  cube  en 
dix  ou  douze  voyages. 

Dans  plusieurs  exploitations  de 
la  Loire- Inférieure,  nous  avons 
relevé  les  chiffres  moyens  sui- 
vants: ravale  (fig.  73),  tirée 
par  quatre  Ixeufs  nantais 
de  petite  taille,  travaillant 
en  terre  piochée,  non  cail- 
louteuse (argile  à  mica)  : 

Entrare O-SB 

ViteaM  de  l'attelage  (X5  k  4M0 
Cube  enlevé.  £M  didm  cubes 


-  Ravale  Oarnier.  —  Périotic 


Nous  donnons  ci-dessous 
Fig.  79.   —  Ravale  Gainicr.  —  Période  de  dècliargaiiient.  le   résumé    de     Dos    essais 

spéciaux  effectués  à  Gri- 
dans  le  plan  vertical  autour  de  deux  tourillons  1  gnon  sur  trois  ravales  différentes  ;  l'essai  n"  1 
?i  et  est  maintenu  en  place  par  un  verrou  qu'on  a  été  fait  au  printemps  sur  des  vases  pro- 
déclanche  à  l'aide  du  levier  c;   pendant  le  dé-  |  venant  d'un   colmaUge  du  rù  de  Gally  ;  les 
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essais  n<^*  2,  3  et  4  ont  eu  lieu  à  Tautomne,     les  machines  étaient  tirées  par  quatre  bœufs 
sur  des  terres  argilo-calcaires  très  collantes  ;     de  grande  taille. 


BSSÀIS 


Ravale. 


A  fond  mobile 


Poids  d'un  décimètre  cabe  de  terre, 


Charge     ( 
de  terre.    ( 


iwo 

65.0 
290.0 

225.0 
225  0 


Poids  de     {  vide 

la  nTtle  f  chargée 

Poids 

Volume  (décim.  cubes) 

Traction  : 

Période  de  chargement 200  à  3)0i^ 

W-.    .^  *  S  «nr  prairie 125  à  150 

^"^^^  )  sur  terre 250  à  275 

Déchargement  (effort  maximum) 300  à  350 

Transport  r  sur  prairie 2>  à  30^ 

à        }  sur  le  gnéret 50à60 

vide       (  sur  la  terre  labourée » 


1»^3 

65.0 
340.0 

275.0 
212.0 

903  à  3501^ 

» 
300  à  350 

450  à  500 

» 
60k 
75 


En  bois 
(ttg.    75). 

Ik3 

81.0 
484.0 

J00.0 
300.0 

500à  650W 

375  à  400 
450k 

» 

751^ 
100 


Petite  pelle 
en  tôle. 

Ik3 

54.0 
217.0 

163.0 
125.0 

225  à  250k 

» 
225  à  250 

ecok 

» 
50k 

> 


Les  constatations  faites  en  cours  de  travail 
pratique  permettent  de  donner  les  chiffres  sui- 
Tants  pour  une  ravale,  conduite  par  deux 
hommes,  attelée  de  quatre  bœufs,  chargeant  et 
transportant  dans  les  250  kilogr.  de  terre,  soit 
1  mètre  cube  en  quatre  à  cinq  voyages  : 

Distance  du  traosport 
50mèir.       100  mètr. 


■eoondea 
15 


62  1/2 


Temps  de  chargement  (10  à  15  se- 
ooiides) 

Durée  du  transport  de  la  pelle 
chargée  (0™  80  par  seconde).   . 

Temps  du  déchargemeot  et  arrêt  ; 
remise  de  la  pelle  en  état,  tour- 
oce  de  l'attelage 30 

Retour  à  ride  (O»  80  par  se- 
conde)        62  1/2 

Tosmée,  arrêt  avant  la  reprise  . 


30 


secondes 
15 
125 

30 

125 
30 


secondes. 


200 
3  1/3 


325 
5  1/2 


Temps  toUl  \ 

f  minutes 

Nombre  de  voyages  effectués  en 
pratique  par  heure,  y  compris 
les  arrêts  ordinaires Il  9 

Cohe  de  terre  chargé  et  trans- 
porté en  pratique  par  heure 
(mètres  cubes) 3.1  2 

Pour  une  distance  de  200  mètres,  le  même 
chantier  ne  manipule  plus  qu'un  mètre  cube 
entiers  de  terre  par  heure. 


Comme  comparaison  avec  ces  chiffres,  on 
constate  dans  les  chantiers  de  travaux  publics 
que  la  fouille  d'un  mètre  cube,  en  terre  moyen- 
nement consistante,  nécessite  de   1  heure  à 

1  heure  1/4  d'ouvrier  terrassier ,  le  charge- 
ment d'un  mètre  cube  dans  un  tombereau  de- 
mande 30  à  40  minutes  d'ouvrier  ;  le  trans- 
port, la  décharge  et  le  retour  à  vide  emploient 
de  7  à  10  minutes  par  relais  de  100  mètres.  — 
D'après  ces  chiffres,  on  voit  que  les  terrasse- 
ments de  3,  de  2  et  de  1  mètre  cube  1/3,  ne  né- 
cessitant avec  la  ravale  que  deux  heures  d'ou- 
vriers, demandent  respectivement,  par  le  pro- 
cédé ordinaire  (pelle),  un  temps  de  chargement 
(le  sol  étant  préalablement  ameubli  comme 
pour  la  ravale)  de  deux  heures  d'ouvrier  ter- 
rassier (pour  3  mètres  cubes),  de  1  h.  20  (pour 

2  mètres  cubes)  et  52  minutes  (pour  1.3  mètre 
cube).  Si  l'on  tient  compte  que  nos  ouvriers 
ruraux  ne  sont  pas  si  actifs  que  les  terrassiers 
de  profession,  on  voit  que  la  ravale  peut  rem- 
placer très  économiquement  le  travail  au  tom- 
bereau pour  un  relais  ayant  jusqu'à  50  mètres  ; 
au  delà  de  ce  cbijOTre,  les  avantages  de  la  ra- 
vale diminuent  jusqu'à  une  centaine  de  mètres, 
à  partir  desquels  il  y  a  lieu  d'employer  des 
tombereaux. 

Max   RiNOELMANN. 


LES  ENVOIS  DE  PLANTES  PAR  LA  POSTE 


^  La  loi  qui  vient  de  porter  de  350  à 
'^grammes  le  poids  des  objets  que  l'on  peut 
envoyer  par  la  poste  comme  échantillons  à 
l  intérieur  de  la  France  va  permettre  aux  horti- 
cnlteurs  des  petites  expéditions  qui  n'auront  pas 
*  craindre  les  lenteurs  des  chemins  de  fer,  le 


séjour  en  gare  en  attendant  la  prise  du  colis, 
ou  bien  la  remise  à  domicile  qui  se  fait  plus 
ou  moins  régulièrement  suivant  les  localités. 
Avec  la  poste  nous  avons  cet  avantage  que 
ces  petits  colis  d'échantillons  voyagent  en 
même  temps  et  aussi  vite  que  les  lettres,  sont 
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rendus  à  domicile,  et,  moyennant  une  surtaxe 
de  10  centimes,  sont  recommandés  et  assurés 
pour  une  certaine  valeur  en  cas  de  perte 
(10  francs). 

En  profitant  du  poids  de  500  grammes,  à 
cette  époque  de  l'année,  on  peut  envoyer  de 
cette  façon  un  certain  nombre  de  plantes  par 
la  poste  :  Chrysanthèmes,  Dahlias,  Gazanias, 
Musas,  Coléus,  Fuchsias,  Géraniums,  Œil- 
lets, etc.,  c'est-à-dire  toutes  les  plantes  qui, 
pourvues  d'un  bon  système  radiculaire,  pou- 
vent  supporter  un  ou  plusieurs  jours  de 
voyage. 

Dans  ce  cas  d'envois  par  la  poste,  nous 
conseillons  de  se  servir  de  boîtes  en  carton, 
dont  les  dimensions  ne  doivent  pas  excéder 
30  centimètres  en  tous  sens  ;  en  général,  ce 
senties  boîtes  rectangulaires  de  forme  allongée 
qui  conviennent  le  mieux. 

Les  plantes  peuvent  être  expédiées  à  racines 
nues  ou  avec  une  petite  motte  de  terre.  Lors- 
qu'il s'agit  d'un  voyage  de  24  à  48  heures,  il 
suffit  que  les  plantes  à  racines  nues  soient 
placées  entre  des  lits  de  mousse  humide,  du 
sphagnum  de  préférence  ;  celles  ayant  une 
petite  motte  de  terre  seront  enveloppées  dans 
du  papier  de  journal  et  couchées  près  à  près, 
dans  la  boîte,  serrées  même,  en  comblant  les 
vides  avec  de  la  mousse  humide.  Elle  arrivent 
ainsi  en  parfait  état. 

Ce  mode  de  transport  ne  convient  pas  seule- 
ment aux  boutures  avec  racines  ;  il  peut  être 
employé  avantageusement  pour  le  transport 
des  boutures  non  racinées  et,  dans  ce  cas, 
nous  conseillons  de  réunir  plusieurs  boutures 
ensemble,  de  poser  à  leur  base  un  tampon 
de  sphagnum  et  d'entourer  celui-ci  avec  du 
papier  d'étal n. 

Ce  papier  d'étain,  qui  conserve  Thumidité, 
n'est  guère  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
voyager,  par  la   poste,  des    boutures  ou  des 


plantes,  d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre; 
il  devient,  par  contre,  indispensable  quand  il 
faut  envoyer  en  pays  étranger.  Dans  ce  cas, 
nous  nous  servons  de  boîtes  en  fer-blanc, 
aussi  légères  que  possible,  puisqu'il  ne  faut 
pas  excéder  350  grammes  de  poids,  et  dans 
ces  boîtes  nous  disposons  nos  plantes  au  mieux, 
en  faisant  quelques  trous  dans  le  but  de  donner 
de  l'air. 

Pour  envoyer  à  l'étranger,  il  faut  certains 
soins.:  ainsi,  pour  expédier  des  Chrysanthèmes 
à  racines  nues  pour  Constantinople,  nous  fai- 
sons praliner  les  racines,  puis,  avec  un  peu 
de  mousse,  nous  les  entourons  de  papier 
d'étain  ;  elles  arrivent  assez  bien  après  8  à 
10  jours  de  voyage.  J'ai  expédié  de  la  sorte, 
à  l'île  Madère,  des  Gazanias  qui  sont  très  bien 
arrivés. 

En  résumé,  tout  emballage  permettant  un 
peu  d'aération,  et  assez  durable,  suffit  pour 
expédier  à  de  longues  distances. 

Dans  le  trafic  international,  cette  faculté 
d'envoi  de  plantes  par  la  poste  a  une  très 
grande  importance,  car  elle  nous  dispense  de 
multiples  formalités  à  remplir,  qui  sont  :  le 
certificat  phylloxérique,  visé  par  le  maire  de 
la  localité  d'origine,  et  la  rédaction  des  feuilles 
de  douane  dont  le  nombre  varie,  suivant  les 
pays,  de  deux  à  cinq.  De  la  sorte,  le  client 
reçoit  ses  plantes  par  la  poste,  n'a  à  payer 
aucun  droit  de  douane  et  est  mis  sans  retard 
en  possession  de  son  colis. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  ce 
mode  de  transport  quand  il  faut  expédier  à  un 
endroit  éloigné  d'une  gare,  en  France;  pour 
les  envois  à  l'étranger,  employons-le  autant 
que  possible,  quand  il  s'agit  de  plantes  suscep- 
tibles de  voyager  assez  longtemps  ;  ce  procédé 
évite  au  client  les  lenteurs  administratives  et 
les  difficultés  douanières. 

Jules  RuDOLPU. 
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Le  genre  yponomeutaf  Latr.,  de  la  famille 
des  Tinéidées,  comprend  un  certain  nombre 
d'espèces  qui  occasionnent  des  dégâts  considé- 
rables à  l'horticulture  et  plus  spécialement  à 
la  culture  fruitière,  en  dévorant  les  feuilles 
des  arbres  et  on  les  rendant  ainsi  impro- 
ductifs. 

J'ai  l'intention,  dans  la  présente  étude,  de 
signaler  quelques  nouveaux  traitements  qui 
m'ont  donné  de  très  bons  résultats  dans  les 
cultures  fruitières,  sur  des  surfaces  considé- 
rables ;  mais  avant  de  signaler  ces  traitements, 
i'estime  qu'il    est  nécessaire    de   décrire    en 


quelques  lignes  les    espèces    principales    qui 
peuvent  nous  intéresser  : 

1**  Yponomeuta  malinella,  Zell.  (Ypono- 
meute  du  Pommier).  C'est  un  papillon  d'en- 
viron 18  millimètres  d'envergure,  exclusive- 
ment nocturne  ;  ses  ailes  antérieures  sont 
blanc  argenté  en  dessus  avec  3  rangs  de  petits 
points  noirs  ;  à  la  partie  inférieure,  elles  sont 
gris  foncé  avec  les  bords  blancs.  Les  ailes 
postérieures  sont  grises.  L'œuf  de  la  chenille 
est  allongé,  sillonné,  blanc  au  début,  puis 
jaune  :  les  œufs  pondus  en  masse  sur  un  même 
endroit  sont  enduits  ensuite  d'une  matière  vis. 
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quenâe  Spéciale  qui  les  revêt  d*une  sorte  de  ca- 
rapace. Les  cheoilles  qui  en  sortent  au  bout  de 
4  semaines  environ  vivent  en  colonies  pendant 
tout  rhiver  sous  ladite  carapace;  elles  sont 
alors  à  peine  visibles  à  Tœil  nu,  leur  tête  est 
de  couleur  marron  foncé,  de  même  que  les 
pattes  ;  le  reste  du  corps  est  d*un  jaune  sale, 
plas  foncé  sur  le  dos  ;  lorsque  la  chenille  a 
atteint  son  maximum  de  développement,  elle 
mesure  environ  10  millimètres  de  longueur. 
Lachrvsalide  est  enfermée  dans  un  cocon  de 
foraie  allongée,  blanc  pur,  mais  non  transpa- 
rent ;  les  cocons  sont  ordinairement  disposés 
dans  un  nid,  par  groupes  en  renfermant  quel- 
quefois 1 ,500. 

Le  papillon  de  TYponomeute  du  Pommier 
apparaît  entre  juin  et  août  suivant  les  climats 
et  les  altitudes  ;  les  chenilles,  qui  hibernent 
soas  les  carapaces  toujours  disposées  au  voi- 
sinage des  boutons  à  fruits,  passent  au  premier 
printemps  sur  les  jeunes  feuilles  nouvellement 
écloses  et  commencent  à  les  dévorer,  en  ayant 
soin  de  s'entourer  d'un  réseau  de  fils  ténus  qui 
iDetlenid  à  Tabri  des  pluies  et  des  intempéries, 
ainsi  que  des  oiseaux  auxquels  cette  toile  ré- 
pogne.  Petit  à  petit,  les  chenilles  passent  d'une 
^ilie  à  l'autre  et  plusieurs  colonies  ont  bientôt 
fait  de  dévorer  toutes  les  feuilles  d'un  Pommier; 
après  avoir  atteint  une  certaine  taille,  elles  se 
transforment  en  chrysalides,  et  au  bout  de  trois 
à  quatre  semaines  apparaissent  déjà  les  papil- 
lons. Une  température  douce  et  une  atmosphère 
ièche  facilitent  le  développement  des  chenilles, 
mais  les  abaissements  brusques  de  tempéra- 
tore  peuvent  en  tuer  une  notable  partie,  car 
elles  j  sont  particulièrement  sensibles. 

2*  Yponomeuta  variahilis,  Zell.  {Y.  pa- 
della,  L.).  —  Cette  espèce,  très  voisine  de  la 
pFécédente,  s'en  distingue  seulement  après  exa- 
men minutieux  :  le  papillon  est  un  peu  plus 
grand  (20  millimètres)  et  pond  les  œufs  de  la 
même  façon  que  VV.  malinella,  mais  sur  un 
grand  nombre  d'espèces  d'arbres  :  Pommier. 
Poirier,  Cerisier,  Prunier,  Néflier,  Aubépine. 
Sorbier,  etc.,  la  chenille  est  de  couleur  jau- 
Bâtreavec  des  taches  noires.  La  transformation 
en  chrysalide  ne  se  fait  pas,  comme  chez  l'es- 
P^précédente,  par  colonies,  mais  isolément  ;  de 
pins,  les  cocons  des  chrysalides  sont  ici  trans- 
parents. Les  chenilles  écloses  à  l'automne  pas- 
sent l'hiver  sous  la  carapace  qui  recouvrait  les 
œufs,  et  au  printemps  s'emparent  des  premières 
feuilles  encore  enroulées  ;  elles  passent  là  une 
quinzaine  de  jours,  s'entourent  d'une  toile  et 
y  enferment  également  les  feuilles  ;  à  ce  mo- 
ntent, il  est  facile  de  distinguer  les  bourgeons 
attaqués  et  de  capturer  les  chenilles  par  colo- 
nies entières.  Au  bout  d'un  certain  temps,  les 


chenilles  passent  des  bourgeons  sur  les  extré- 
mités des  branches,  entourent  les  feuilles 
tendres  de  fils  de  soie  et  se  dispersent  bientôt 
sur  toute  la  surface  des  organes  foliacés  de 
l'arbre. 

3*  Yponomeuta  Padi,  Zell.  (F.  evony- 
mella,  L.).  Espèce  ressemblant  beaucoup  à  la 
précédente,  mais  portant,  sur  les  ailes  anté- 
rieures blanches,  cinq  rangs  de  points  noirs. 
Elle  mesure  environ  22  millimètres  d'enver- 
gure ;  les  chenilles,  jaunes,  avec  des  taches 
allongées  novres,  vivent  sur  les  feuilles  du 
Merisier.  La  transformation  en  chrysalide  a 
lieu  par  colonies  ;  de  plus,  les  cocons  sont 
blancs  et  transparents. 

4*  Yponomeuta  eronym£llay  Scop.  (F.  co- 
gnatella,  Tr.).  Cette  yponomeute  a  les  ailes 
antérieures  blanches,  mais  avec  trois  rangs 
seulement  de  points  noirs  ;  la  transformation 
en  chrysalide  se  fait  par  colonies,  mais  le 
cocon  n'est  pas  transparent.  Cette  espèce  vit 
ordinairement  sur  le  Fusain  (Evonymu^)^  mais 
aussi  quelquefois  sur  la  Bourdaine  [Rhamnu&y 

Des  espèces  précitées,  les  deux  premières 
sont  assurément  les  plus  nuisibles,  et  les  hor- 
ticulteurs ont  fréquemment  à  s'en  plaindre  ; 
comment  lutter  contre  des  ennemis  aussi  dan- 
gereux l  Le  moyen  que  l'on  peut  recommander 
comme  étant  le  plus  facile  lorsqu'on  possède 
un  nombre  réduit  d'arbres  est  le  ramassage 
des  nids  de  chenilles  au  printemps.  Cette  opé- 
ration est  malheureusement  trop  lente  et  trop 
coûteuse  pour  les  entreprises  industrielles  :  on 
est  obligé,  dans  ce  cas,  de  s'adresser  aux  pro- 
duits chimiques  en  .solution  dans  l'eau,  que 
l'on  projette  sur  les  parties  aériennes  de 
l'arbre  sous  forme  d'une  fine  pluie. 

J'estime  que  la  lutte  doit  être  menée  non 
seulement  contre  les  chenilles  déjà  dévelop- 
pées, mais  encore  contre  les  nids  contenant 
des  chenilles  encore  toutes  jeunes  et  par 
conséquent  faciles  à  tuer.  J'ai  obtenu  d'excel- 
lents résultats  en  pulvérisant  en  hiver,  sur  les 
Pommiers,  l'émulsion  de  pétrole  dont  la 
Revue  horticole  a  indiqué  maintes  fois  la  com- 
position. L'émulsion  à  l'huile  de  schiste  est 
encore  plus  énergique  en  ce  sens  que  sa  péné- 
tration dans  les  interstices  les  plus  réduits  est 
plus  parfaite  ;  en  voici  la  composition  : 


Eau.   ....... 

Carbonate  de  soude. 
Huile  de  poisson  .  , 
Pétrole  non  épuré.  • 


100  litres. 

2  kilogr. 
o     

8     — 


Cette  émulsion  détruit  également  les  œufs 
des  insectes,    les   larves,   etc. 
Au   printemps,   au   moment  de   l'apparition 
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de»  prQmiftres  feuilles  du  Pommier  et  autres 
arbres  fruitiers  attaqués  par  les  ypouorneutes, 
il  aéra  nécessaire,  dis  la  chute  des  pétales, 
d'opérer  une  pulvérisation  au  vert  de  Paria  ou 
à   tout  autre  produit   arsenical  ;    le  vert  de 

Paris  est,  par  sa  couleur*  facile  à  distinguer  et 
son  bon  marché  en  rend  remploi  pratique* 
Ordinairement  on  emploie  en  horticulture  le 
n^  707,  qui  présente  une  composition  régu- 
lière ;  la  formule  suivante  est  la  plu3  couram- 
ment employée  : 

Vert  de  Paris  .   ,   .   .  1 20  grammes. 

ûhaux  yi¥e 960      — 

Farine  tamisée,  .   .   .  850      ^ 

Eau 100  litres 

JjG  vert  de  Paris  étant  insoluble  dans  Teau, 
il  est  nécessaire  de  Vy  maintenir  en  suspen» 
sion,  au  moyen  d'un  corps  inerte  comme  la 
farine  :  on  prépare  une  demi-heure  à  Tavance 
un  empois  avec  de  la  farine  et  un  peu  d'eau 
chaude,  pour  le  verser  ensuite  dans  le  baquet 
contenant  les  100  litres  d'eau  ;  on  y  ajoute 
immédiatement  le  vert  de  Paris,  préalablement 
réduit  en  fine  poudre  dans  un  mortier  en  por- 
celaine, puis  enfin  la  chaux  fraîchement  éteinte 
sous  forme  de  lait  de  chaux  tamisé,  qui  neutra- 
lisera l'acidité  excessive  du  vert  de  Paris.  Le 
mélange  de  ces  matières  devra  être  aussi 
intime  que  possible,  et  comme  le  vert  de  Paris 
a  une  tendance  à  se  déposer  au  fond  des  réci- 
pients, il  sera  nécessaire  de  munir  les  appa- 
reils pulvérisateurs  d'un  agitateur  qui  main- 
tiendra le  liquide  en  mouvement  constant. 

L'arséniate  de  plomb  ou  gypsine  est  égale- 
ment excellent  contre  les  yponomeutes  et  pré- 
sente l'avantage,  même  à  des  doses  élevées, 
de   ne  pas  brûler  les   feuilles  et  les  tendres 


pousses  des  arbres.  On  Tutilise  à  la  dose  d'en- 
viron 350  grammes  pour  IQO  litres  d'eau  ;  il 
est  utile  d'y  îuouter,  pour  communiquer  à  la 
bouillie  une  adhérence  plus  parfaite,  environ 
400  grammes  de  mélasse. 

Je  passerai  aujourd'hui  sous  silence  le« 
autres  composés  argeniciiux  :  j'y  reviendrai 
dans  un  article  spécial. 

Je  dois  ajouter  que  lorsque  les  chenilles  de 
l'yponomeute  commencent  à  manger  les  jeunes 
feuilles  recouvertes  de  poison,  elles  meurent 
empoisonnées. 

Losque  les  chenilles  ont  atteint  un  certain 
développement  et  sont  déjà  recouvertes  de  leur 
toile,  il  est  trop  tard  pour  pratiquer  les  pulvé- 
risations arsenicales  :  il  faut  alors  prendre  le 
parti  de  les  détruire  au  moyen  de  l'émulsion 
de  pétrole,  ^n  été,  contre  les  chenilles,  oo 
étend  l'émulsion  étendue  de  i5-30  fois  son 
volume  d'eau  ;  en  hiver,  pour  la  destruction 
des  œufs  et  des  chenilles  hibernant  sous  dea 
carapaces,  on  l'étend  seulement  de  10-13  fois 
son  volume  d'eau,  L'applioation  a  lieu  au  pul- 
vérisateur. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  la  dea^ 
truction  des  yponomeutes  dans  une  région  par 
les  procédés  précités  ne  sera  vraiment  effi- 
cace que  si  elle  est  pratiquée  collectivemeot 
par  tous  les  cultivateurs,  Les  Sociétés  horti- 
coles et  les  autorités  locales  ont  qualité  pour 
organiser  des  traitements  de  ce  genre«  qui 
augmenteraient  les  revenus  publics  et  contri- 
bueraient au  relèvement  et  au  développement 
des  cultures  fruitières, 

Jos.  Barbago, 

Direciaur  du  BuMaa  de  coaiulUtioBs 
borlicp-aoUmiQlogiqmia 
du  Zematvo  de  Théo4Qsia  (Rusai^-Crfuié») 
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SÉANCE    DU     11     AVRIL     1907 

Comité  da  tloricultare 

M.  Albert  Tru(faut,  horticulteur  à  Versaillei»,  pré- 
sentait des  plantes  nouvelles  très  intéressantes  :  le 
Glorio^Q  RothscfUldiana,  de  TAfrique  tropicale,  la 
plus  belle  espèce  du  gcnrei  dont  le^  fleurs  ont  un 
beau  coloris  cramoisi  rouge  brillant  ;  VAzalea  Yodo- 
gava,  du  Japon,  qui  a  supporté  l'hiver  dernier  un 
froid  de  15<»  au  dessous  de  zéro  en  pots  non  enter- 
rés, et  donne  de  jolies  fleurs  d'un  rose  lilacé;  enfin 
le  Clerofhndronmyrmecpphilum,  très  belle  espèce 
de  serre,  introduite  à  Kew  de  Tlndc  anglaise,  et  qui 
produit  des  inflorescences  pyramidale.s  volumi- 
neuses, composées  de  Heurs  orangées,  avec  de 
longues  étaminas  rouge  foncé,  et  le  calice  et  les 
pédicelles  couverts  de  poils  rouges. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 


grand  et  beau  lot  de  plantes  alpines  et  de  rooailleSy 
comprenant  de  charmantes  miniatures,  parmi  les- 
quelles les  Haberlea  rhodopensU  et  H-  i*.  nlhc^^ 
Soilla  IMiofHyacinthuB  et  sa  variété  alba^  Loro^ 
p^taîum  chinenae,  Primula  viscasa^  P.  fronv 
dosa,  etc.,  Daphne  coUina^  /?omu{da  SulboçQ- 
dium,  Androsace  Laggeri^  Tulipa  dasystemcm^ 
T.  Kolpakovskiana,  T.  Greigi  et  autres,  divers 
Muscari,  Anémone ,  SasoifYaga^  etc. 

M.  Léon  Du  val  de  Versailles,  avait  apporté  une 
très  belle  variété  A^Anlhurinm  Seherserianum, 
nommée  Victor  Hwgoy  é  grandes  spattiea  d'un  rouge 
vif.  M.  Page  fila  présentait  de  remarquables  QBillets 
de  ses  semis.  M.  Lécolier  montrait  un  Friiillaria 
imperialis^  4  tige  eurieusement  fasciée»  et  II.  [)u- 
gourd,  de  Fontainebleau,  avait  une  de  ses  tradition- 
nelles présentations  d'Hellébores  de  seipis. 

M.  Paul  Lécolier,  de  L»  Gelle-Saint-Cloud,  pré- 
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saniait  on  joli  lot  de  rameaux  floun«  d'arbu»t«8  da 
saiioD,  Hièe$^  Andromeda^  Spirœa,  Magnolia 
Unn»  et  siellata^  etc. 

CemiU  df  i  OreUdées 

M.  Bénaek,  hortioultenr  à  Ptrii,  présentait  ua 
joli  lot  oomprenant  le  Cypripedwm  insigne  San- 
âergj  des  Catileya  Trianm  et  Mendêlit  le  Lmlio* 
Céitleya  Imférairiot  de  Ruêiie,  et  surtout  le 
DOQTeao  Cymbidium  inngne  (C.  Sandêri)^  remar- 
quable espèce  i  très  longue  hampe,  portant  une 
gnppe  bien  fournie  de  fleurs  très  élégantes, 
Uaoches,  layées  et  striées  de  rose,  ayec  le  labelle 
très  poiatiUé  de  rose  violacé. 

M.  Vercoz,  de  VilleneuTe*Saint -Georges,  avait 
e&Toyé  un  Od<mloglossum  îoochristiense  et  une 
HûellenU»  rariété  pâle  de  Lxîio-Cattleya  Impéra- 
triet  de  Russie, 

M.  tfaroQ  présentait  le  Lwlio-Cattleya  Madame 
E.  Uubett  d*an  beau  coloris  rouge  foncé  ;  le  nou- 
^tt  L.-C.  Melina,  issu  du  L.-G.  Emesii  et  du 
L  C  Lueenafsa  et  leL'C  Oakwood  Gem,  hy- 
bride da  Lmîia  Jongheana  et  du  L.-G.  Emesii, 
^t  les  fleurs  ont  an  ioli  cachet  rappelant  assez  le 
le/is  Jongheana^  avec  lea  pétalaa  étalés,  bien 
phts,  d  on  rose  tendre,  ainsi  que  les  sépalea,  et  le 


labelle  d*un  jaupe  intense,  strié  à  la  gorge  de  brun 
pourpré  et  taché  de  rose  à  la  partie  antérieure. 

Aotret  GomMs 

M.  Congy.  chef  de  culture  au  domaine  de  Fer- 
riôres,  avait  fait  de  très  beaux  apporta  de  fruita  et 
de  légumes  foroéa  ;  il  avait  notamment  de  superbes 
Framboises  Homei  et  Surpaise  Fasiolff^  des  Cerises 
Guigne  d'Orléans,  G.  à  gros  fruits  et  Bigarreau 
Jabûulaff,  deux  caisses  de  très  belles  Fraises  Héri-- 
oart  de  Thury  et  des  Concombres  Cardi/fei  Mo^ 
dèle, 

M.  Parent,  l'habile  foroeur  de  Rueil,  avait  des 
Fraises  Docteur' Morère  de  toute  beauté,  ainsi  que 
des  Cerises  Anglaise,  Belle  de  Sainl-Trond^ 
Quigne  Bamon  OUva,  Bigarreau  blanc  et  Bigar^ 
reau  Jaboulay,  enfin  de  très  appétissantes  Prunes 
Reine-Claude. 

M.  Gaudon,  jardinier-chef  au  château  de  Chama- 
rande,  présentait  de  beaux  Guigniers  cultivés  en 
pots,  des  variétés  Belle  de  Saint^Trond^  noire 
hâtive  à  gros  fruits  et  Ohios  Beautg, 

M.  Arthur  Chevreau  montrait  des  Pommes  CaU 
mile  blanche.  Api  rose  et  Reinette  du  Canada» 
II.  Pierre  Paaay,  des  Poires  Passe-Crassane  en 
parfait  état,  bien  que  n*ayant  pas  été  conservées  au 
frigorifique.  G.  T.-Grignan. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du?  aa  22  avril,  il  y  a  eu  grande  abondance  de 
fl^n  sor  le  marché,  malgré  cela  la  vente  en  a  été 
usez  satisfaisante. 

Les  Boses  de  Paris,  quoique  plus  abondantes,  se 
v*ide«t  relativement  bien  at  à  des  pris  soutenus  ; 
<«piie:  Oaroliru  Tcstout,  Ulrioh  Brunner  et  Cap- 
teû  Christy,  de  2  à  10  fr.  la  douzaine;  Gabriel 
^uet,  de  2  à  8  fr.  ;  Enfants  (Tffiram,  de  3  à  6  fr; 
Smnnird^  Bose  Vilin,  de  6  *  10  fr.  ;  Jifiphetos,  de 
<i«fr.;  la  Reine,  de  1  fr.  50  à  4  fr.;  Jules  Afar- 
P«'m,  de  2  à  4  fr.  ;  Frau  Earl  Drusohki,  do  4  à 
8  fr.  j  Faul  Neyron,  de  5  à  S  fr.  la  doncaine.  Rose 
Potnpon,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  les  Roses  du 
VidifoBtde  nouveau  leur  apparition,  on  a  vendu: 
Haréehal  Siel,  de  0  fr.  50  à  8  fr.  la  douealne  ; 
iaistrin  AuguHe  Victoria,  de  8  à  ft  fr.  ;  Frau  Karl 
l^^^khi,  Ulrich  Brunner  et  QahrUl  Luiset.  de 
3à6rr..  Paul  Nabonnand,  de  8  à  2  fr.  501a  dou^ 
«îm;  Rose  Pompon,  de  G  fr.  80  è  0  fr.  40  la  botU. 
La  Boole  de  Neige  est  de  vente  peu  active,  de  <  à  8  fr. 
U  dosMiao  de  branches.  Le  Lilas.  dont  lae  spports 
^i^  importants,  maintient  néanmoios  ses  pris; 
^  L-  Harly  vaut  de  1  à  £  fr.  la  botte  et  de  ;{  à  4  fr. 
^g«rb«;  Charles  X  de  3  à  2  Ir.  50  la  botte  et  de  5 
i^fr.  la  gerbe;  lea  Ulas  de  couleurs,  de  1  fr.  50 
i  ^  fr.  li  botte,  et  de  ô  à  10  (r  la  gerbe,  [.es  Lîlium 
J^t<le bonne  vente;  le  L.  Harrisii  de  Paris  vaut  de 
^*^  fr.î  d'Angleterre,  de  6à  7  fr.  la  douzaine;  L.  lan- 
^f^iutn  aVmm  et  rubrum,  de  7  à  8  fr.  ;  l  candl- 
^m.  de  0  fr.  50  à  7  fr.  la  douzaine.  Le  Gardénia  est 
asiez  abondant,  d'où  son  prix  de  0  fr.  50  la  fleur. 
^  Gamellia  de  Paris,  toujours  très  abondants^  se 
▼endeol  de  l  fr.  50  à  2  fr.  la  boîte  de  douze  fleurs  Le 
■Bgnet  à  gros  grains  s*écouIe  très  difficilement,  de 
^  ir.  10  à  2  fr,  la  botte  ;  le  Muguet  des  bois  prove- 


nant des  cultures  sous  verre  est  de  bonne  vente, 
de  4  à  5  fr.  la  grosse  botte.  Le  Réséda  est  d'un  écou- 
lement difficile  à  0  fr.  10  la  botte.  La  Giroflée  quaran- 
taine  est  très  abondante  et  d'un  écoulement  assez 
facile  à  des  priii  très  modén>s;  à  fleurs  blanobes,  de 
0  fr.  10  à  0  fr  15  la  botte  ;  de  couleurs,  de  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte  :  la  Giroflée  jaune^brune  des  cul- 
tures de  Montrcuil  vaut  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  grosse 
botte.  L'Antbémis  Madame  Farfouillon,  dont  les 
arrivages  sont  considérables,  se  vend  en  conséquence 
de  3  à  5  fr.  le  cent  de  bottes  ;  Soleil  d*Or,  peu  abon- 
dant, deO  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  Queen  Alexan- 
dra,  de  0  fr.  30  à  Ofr.  50;  Comtesse  de  Cbambord, 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  Les  Œillets  du  Var, 
dont  let  arrivages  sont  trè.s  importants,  sont  d'assez 
bonne  vente,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte  ;  de  Nice 
et  d'Antibes,  de  0  fr.  60  à  0  fr.  80  la  douzaine  ;  en 
extra,  de  I  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de 
Paris,  bouquet  plat,  se  paie  de  0  fr.  4U  à  0  fr.  50 
pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièce  ;  la  Mar- 
coussis  se  vend  de  4  è  6  fr.  le  cent  de  petits  bou- 
quets. La  Violette  de  Parme  de  Paris  se  paie  de 
0  fr.  75  à  i  fr.  le  bottillon  ;  de  Toulouse,  de  0  fr.  75 
à  2  fr.  le  bottillon  Les  Renonenles,  dont  les  apporta 
sont  très  importants,  sont  de  mauvaise  vnnte,  de 
0  fr.  15  à  0  fr.  30  la  douzaine.  Les  Anémones  arrivent 
par  grandes  quantités  ;  l'A.  Rose  deNioe  vaut  0  fr.  10 
la  botte  ;  TA.  de  Caen.  de  0  fr.  10  à  0  fr.  30  la  botte 
d'une  dousaine.  Les  Haroissas  sont  très  abondants  et 
de  vente  passable  La  Jacinthe  de  Paris  est  très  abon- 
dante, on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  grosse  botte.  Le 
Poirier  et  arbres  fruitiers  divers,  de  1  &  1  tr.  50  la 
botte.  Les  Spiréea,  de  1  à  1  fr.  501a  botte.  Les  Tulipes 
à  fleurs  simples  valent  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  dou- 
zaine ;  à  fleurs  doubles^  de  0  fr.  60  À  0  fr.  75  ;  Perro- 
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quet,  de  1  à  1  fr.  23  la  douzaine.  LaPensée  du  Midi 
vaut  1  à  1  fr.  25  le  cent  de  petits  bouquets  ;  de  Paris, 
0  fr.  30  le  gros  bouquet.  L'Arum  de  serre  se  paie  de 
4  à  5  fr.  ;  du  Var,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine.  Le 
Freesia  se  termine  à  0  fr.  101a  botte.  Le  Glaïeul  tris- 
tis  du  Midi  vaut  de  0  Ir.  20  à  0  fr.  30  la  douzaine. 
L'Izia,  étant  plus  abondant,  ne  vaut  que  de  0  fr.  10  à 

0  fr.  15  la  botte.  Le  Myosotis  ne  se  paie  que  de  0  fr.  20 
i  0  fr.  30  la  botte.  La  Couronne  impériaU,  de  Mon- 
treuil,  très  abondante,  se  vend  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la 
douzaine  de  tiges.    L^Iris   hispanica  de  Paris  vaut 

1  fr.  50  la  douzaine  de  tiges  ;  Tlris  de  Suze,  du  Midi, 

0  fr.  60  la  douzaine.  Le  Gypsophila  du  Midi  fait  son 
apparition,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  Les  Pi- 
▼oines  du  Midi  commencent  à  arriver,  on  paie  de 

1  fr.  75à  2  fr  50  la  douzaine.  Le  Thiaspi  vaut  de 
0  fr.  20  à  0  tr.  30  la  botte.  Le  Lilas  de  plein  air,  de 
Bordeaux,  fait  son  apparition,  on  le  vend  de  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  la  grosse  botte. 

La  vente  des  légumes  laisse  quelque  peu  à  désirer. 
Les  Artichauts  du  Midi  et  d'Algérie  valent  de  12  à 
30  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  d'Espagne,  de  1  à 

2  fr.  le  kilo  ;  de  serre,  de  5  à  15  fr.  le  kilo.  L'Épinard, 
malgré  l'importance  des  apports,  se  vend  de  10  à 
20  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  d*Angers  valent 
de  20  à  35  fr  ;  de  Bretagne,  de  10  à  40  fr.  le  cent.  Les 
ChoQz  pommés,  de  S  à  20  fr.  le  cent.  Les  Laitues  de 
Paris,  de  10  à  20  fr.  ;  du  Midi,  de  8  à  12  fr.  le  cent. 
L*Oseille,  de  10  à  12  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes 
grelot^  nouvelles,  de  1  à  1  fr.  50  la  botte.  Les  Navets 
nouveaux,  de  50  à  GO  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poi- 
reaux, de  25  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.   Le  Persil,  de 


70  à  100  fr.  les  100  kilos.  UEndive,  de  35  à  40  fr 
les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  25  à  80  fr.  les  100  kilos. 
L'Ognon  blanc  nouveau,  de  80  à  40  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Asperges  de  Lauris,  à  pointes  blanches, 
de  2  à  14  fr.  ;  à  pointes  vertes,  de  5  à  6  fr.  la  botte; 
de  Yaucluse,  de  1  à  4  fr.  le  kilo.  L'Ail  de  Gavaillon, 
de  30  à  36  fr.  ;  d'Auvergne  et  de  Bretagne,  15  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d'Algérie, 
de  40  à  45  fr.  ;  du  Midi,  de 90  à  100  fr.  les  100  kilos. 
Les  Champignons  de  couche  sont  en  hausse  très  sen- 
sible, on  paie  de  2  fr.  10  à  2  fr.  40  le  kilo. 

Les  fruits  s'écoulent  lentement.  Les  belles  Poires 
Doyenné  d'Hiver  et  Passe-Crassane  se  vendent  dif- 
ficilement de  1  à  1  fr  50  pièce  ;  en  choix  ordinaire,  de 
60  à  150  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  se  vendent 
assez  bien  :  Reinette  du  Canada,  de  50  à  100  fr.  ;  Rei- 
nette du  Mans,  de  45  à  50  fr.  ;  Reinette  grise,  de  45  à 
55  fr.  les  100  kilos.  Les  Fraises  Docteur  Morère  en 
caissette  de  18  à  24  fruits  font  de  0  fr.  50  à  0  fr.  SO  la 
Fraise  ;  la  Fraise  Vihnorin,  de  0  fr.  25  à  0  fr.  30 
pièce  ;  en  provenance  d*Hyères,  la  F.  quatre  saisons 
vaut  de  10  à  15  fr.  la  corbeille  de  500  grammes;  de 
Carpentras,  de  1  à  3  fr.  la  petite  corbeille;  d'Avignon, 
de  1  fr  75  à  2  fr.  35  la  corbeille.  Les  Cerises  sur 
branches  de  20  à  25  fruits  se  vendent  de  25  à  30  (r.; 
en  caissettes,  on  paie  au  cours  moyen  de  0  fr.  50 
pièce.  Les  Fignes  valent  de  0  fr.  75  à  1  fr.  pièce.  Les 
Melons  d'Uyères  valent  de  8  à  40  fr.  pièce.  Les  Rniains 
de  serre,  Gros  Coltnan  et  Blaek  Alicante,  se  paient 
de  9  fr.  à  10  tr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de  Thomery  est 
de  très  mauvaise  vente,  malgré  sa  bonne  conservation, 
de  1  à  6  fr.  le  kilo.  H.  LBPBLLBtiBn. 
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y.  N.  à  B.  —  Le  Galanthai  ou  Perce-Neige 
n'est  pas  ce  qu'on  peut  appeler  une  fleur  de  bonne 
vente  aux  Halles,  cette  fleur  n*étant  pas  recherchée 
par  les  fleuristes  parisiens  ;  il  n'y  a  donc  que  les 
petits  marchands  ambulants  qui  en  font  Tachât, 
ainsi  que  les  commissionnaires  qui  expédient  sur 
l'Angleterre,  et  encore  ceux-ci  n'achètent  le  Perce- 
Neige  que  quand  il  commence  à  paraître.  Le  cours 
moyen  est  de  10  fr.  le  cent  débottés. 

R.  A.  (Lot  et'Garonne).  —  On  fabrique  le 
mastic  avec  de  la  craie  ou  du  blanc  d'Espagne  bien 
desséché,  que  Ton  mélange  avec  de  l'huile  de  lin 
siccative,  en  versant  l'huile  peu  à  peu  jusqu'à  la 
consistance  voulue.  On  peut  aussi  ajouter  de  la 
céruse  pulvérisée,  dans  la  proportion  de  une  partie 
pour  quatre  de  blanc  d'Espagne. 

Nous  doutons,  toutefois,  que  vous  trouviez  une 
économie  à  fabriquer  vous-même  votre  mastic, 
même  si  vous  en  employez  une  grande  quantité.  Les 
grandes  fabriques  spéciales,  qui  préparent  elles- 
mêmes  leur  blanc  et  broient  le  lin,  sont  à  même  'le 
vous  fournir  le  mastic  à  des  prix  bien  inférieurs  à 
celui  auquel  vous  reviendrait  la  fabrication. 

M.  C,  (Hérault).  —  1©  Les  Anémone  apennina 
et  A.  a,  var.  hlanda  ne  peuvent  pas  être  cultivés 


dans  un  compost  où  il  entre  du  sphagnum  pour 
conserver  l'humidité,  parce  que  ce  sont  des  plantes 
qui  observent  une  longue  période  de  repos  complet 
et  que  leurs  tubercules  pourriraient  à  peu  près 
certainement.  Il  leur  faut  un  compost  de  terre  légère, 
siliceuse,  additionnée  de  terreau  de  feuilles  de  pré- 
férence, et  les  arrosements  doivent  être  supprimés 
durant  leur  repos.  La  mi-ombre  leur  est  préférable  ; 
une  place  au  nord  d'un  rocher  et  bien  saine  leur 
conviendra  sans  doute  Dans  ces  conditions,  la  cul- 
ture n'en  est  pas  très  difficile,  mais  la  multiplication 
est  lente.  Nous  préférerions  cultiver  V Anémone  tte- 
morosa  casrulea,  dont  les  fleurs  sont  simplement  un 
peu  moins  bleues,  et  qui  est  une  plante  beaucoup 
plus  robuste. 

2(»  Nous  ne  pensons  pas  que  les  Iris  d'Angleterre 
et  d'Espagne  puissent  prospérer  dans  des  gazooi 
tenus  très  humides  durant  l'été,  parce  que  ce  soni 
également  des  plantes  bulbeuses  observant  ud^ 
longue  période  de  repos  complet.  Les  bulbes  risqu 
raient  fort  d'y  pourrir.  Leur  conservation  et  Icu 
multiplication  seront,  au  contraire,  à  peu  prè 
certaines  en  les  traitant  comme  les  Jacinthes 
les  Tulipes,  c'est-à-dire  en  déplantant  et  conser 
vaut  ausec  les  bulbes  après  la  fin  de  leur  végé 
tation. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Boubouionon. 
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Mérite  agricole.  —  L'Exposition  de  printemps  à  Paris.  —  Congrès  des  rosiéristes.  —  Congrès  pomologique. 
"  Société  d*horticaltiire  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire  :  cours  d 'arboriculture  et  de  viticulture.  —  Opéra- 
tioos  des  Halles  centrales  de  Paris  en  1906.  —  Exposition  internationale  d'horticulture  à  Berlin  en  1909.  — 
Une  exposition  de  plantes  bulbeuses  en  Hollande.  —  Berberis  sanguinea.  —  Roses  nouvelles  —  Fritiilaria 
ixmica.  —  L'éclaircie  des  fruits.  -^  La  culture  du  Camphrier  dans  la  région  méditerranéenne.  —  L'inter- 
dirlion  de  la  culture  des  Tabacs  d'ornement.  —  L'origine  du  mot  «  horticole  ».  —  Ouvrage  reçu  — 
M.  E.  Delessard  ;  M,  Ludovic  Le  fièvre. 


Xècrologie 


agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
Qoe  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
I  Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  k  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  y  relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  Thorticulture  : 


MM. 


Grade  d^officier 


Hennieu  (Henri-Marcelin),    horticulteur   à    Cannes 

(Alpes-Maritimes)  ;  2t  ans  de  pratique.   Chevalier 

du  6  janvier  1902. 
Hiekel  (Paul-Robert),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 

Versailles,  secrétaire  général  de  la  Société  dendro- 

io^que  de  France  ;  25  ans    de   services.    Chevalier 

da  20  janvier  189i. 
Hâiel  (Gustave),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  chargé 

de  cours  à  l'école  nationale    des  eaux    et  forêts  à 

Nancj  ;  27  ans  de  services.   Chevalier    du  20  jan. 

TierlS^a. 
Puenat   (Claude,    dit  Claudien),    constructeur     de 

matériel  agricole  à  Bourbon-La ncy  (Saône-et- Loire). 

Chevalier  du  31  décembre  1900. 


MM. 


Grade  de  chevalier 


Abraham  (Jean-Louis)^  arboriculteur-fraisiériste  à 
Clamart  (Seine),  ancien  secrétaire  du  Syndicat  des 
enitivateurs  et  horticulteurs  du  canton  de  Sceaux; 
24  ans  de  pratique. 

Arban  (Eugène),  chef  de  culture  à  Chaumont  (Haute- 
Marne). 

fiemocco  (Dominique  Georges),  Jardinier  de  la  ville  de 
Menton  (Alpes-Maritimes). 

Coqnand  (Paul),  horticulteur  à  Saint-Raphaî'l  (Var); 
tï  ans  de  pratique. 

Denest  (Armand-François),  horiiculteur  à  Bondy 
(Seine). 

Gizzola  (Jacques- Antoine),  propriétaire  horticulteur 
à  Nice  ;  45  ans  de  pratique. 

Gninier  (ilarie  Joseph-Jean -Baptiste-Philibert),  ins- 
pecteur adjoint  des  eaux  et  forêts  :  chargé  du 
cours  botanique  à  l'école  nationale  des  eaux  et 
forêts  à  Nancy. 

Jottpdan,  dit  Jourdan-Jourdan  (Pierre),  horticulteur  à 
Vallauris  (Alpes-Maritimes)  :  directeur  de  la  So- 
ciété des  propriétaires  d'Orangers  du  département; 
33  ans  de  pratique. 

Ursonneur  (Isidore),  maraîcher  à  Crouy-sur-Ourcq 
(Seine-et-Marne)  ;  36  ans  de  pratique. 

Monrgue  (Auguste),  horticulteur  à  Bougie  (Algérie). 

M*  Perrin  (Mathilde),  née  Trinquart,  propriétaire 
horticulteur  à  Hyènes  (Var)  ;  15  ans  de  pratique. 

Haboly  (Marins),  horticulteur  à  Solliès-Font  (Var)  ; 
^  ans  de  pratique. 

Texier  (Jean-Baptiste),  jardinier  chef  de  la  villa 
Tharet,  à  Antibes  (Alpes  Maritimes)  ;  15  ans  de 
services. 

Vèrani (Jacques-André),  horticulteur  propriétaire  à 
l'Escarène  (Alpes-Maritimes). 

16  Mai  1907 


L'Eipositlon  de  printemps  à  Paris.  *—  Nous 
rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  grande  Expoaition 
printanière  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
s'ouvrira  dans  les  serres  du  Gours-la-Reine,  le 
jeudi  23  mai.  Quelques  journaux  parisiens  ont 
annoncé  la  participation  à  cette  exposition  de  divers 
souverains  étrangers,  notamment  du  Shah  de  Perse  ; 
ce  n*était  qu*un  rêve  ;  l'exposition  de  cette  année 
n'est  pas  internationale,  d'ailleurs.  Mais,  même 
sans  exposants  princiers,  on  peut  espérer  que 
l'exposition  sera  largement  à  la  hauteur  de  ses  de- 
vancières, bien  que  le  soleil  ne  nous  ait  guère  favo- 
risés dans  ces  trois  dernières  semaines. 

Le  Congrès  horticole  aura  lieu  au  siège  de  la 
Société  le  vendredi  24  mai,  et,  s'il  y  a  lieu,  le 
samedi  25. 

Congrès  des  rosiéristes.  —  La  Société  fran- 
çaise des  Rosiéristes  tiendra  son  Congrès  cette 
année  à  Clermont-Ferrand,  le  15  juin,  en  coïnci- 
dence avec  PExposition  d'horticulture  organisée  par 
la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  du  Puy- 
de-Dôme.  Voici  la  liste  des  questions  inscrites  à 
l'ordre  du  jour  : 

i  .   De  la  classification. 

2.  De  rhybridité. 

3    De  la  synonymie. 

4.  Des  meilleures  variétés  de  Roses  A  cultiver 
dans  les  régions  centrales  de  la  France. 

5.  Des  procédés  les  meilleurs  pour  combattre  la 
rouille  et  l'oïdium. 

6.  Les  meilleures  variétés  de  Rosiers  parmi  les 
nouveautés  de  19()4. 

7 .  Les  meilleures  variétés  parmi  les  nouveautés 
de  1898  à  i9C3. 

8.  Les  meilleures  variét<^s  de  Rosiers  hybrides 
remontants  et  leurs  usages. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés,  avant  le 
31  mai,  à  M.  0.  Meyran,  secrétaire  général  de  la 
Société,  459,  Grande  rue  de  la  Croix-Rousse,  à 
Lyon. 

Congrès  pomologiqne.  —  Voici  le  programme 
des  questions  mises  à  l'étude  pour  le  prochain 
Congrès  pomologique,  qui  se  tiendra  cette  année  à 
Angers  : 

i*'  De  l'ensachage  des  fruits; 

2o  De  l'établissement  d*un  jardin  fruitier  pour  la 
culture  intensive  du  fruit  de  luxe  ; 

3»  De  la  dégénérescence  des  variétés  fruitières  et 
des  moyens  d'y  remédier  ; 

4"*  Ëâ'et  des  engrais  sur  la   maturité  des  fruits  ; 

iO 
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50  Des  causes  culturales  pouvant  ayancer  ou 
reculer  la  maturité  des  fruits  ; 

6®  Quelles  sont,  dans  chaque  genre,  les  espèces 
et  variétés  qui  peuvent  être  multipliées  par  semis  et 
par  drageons  ; 

7*  Du  pincement  :  sa  théorie  et  ses  effbts  ; 

8°  De  la  culture  des  fruits  à  novau  en  montagne; 

9*  Des  maladies  et  insectes  nuisibles  au  Poirier 
et  des  moyens  de  les  combattre  ; 

10*  Etude  des  fruits  locaux. 

Société  d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine- 
et-Loire  :  cours  d* arboriculture  et  de  viticulture. 

—  A  la  sUlté  dû  décès  de  M.  Gabriel  Pocquereau, 
titulaire  de  la  chaire  de  viticulture,  la  Société  d'hor^ 
ticulture  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire  a  décidé  de 
réorganiser  son  enseignement  horticole,  la  question 
viticolo  ne  présentant  plus  le  même  caractère  de 
gravité  qu'il  y  a  vingt-cinq  anâ.  Bn  conséquence, 
le  cours  de  viticulture  a  été  réuni  au  cours  d  arbori- 
culture fruitière,  et  un  cours  d*arbori culture  d'or- 
nement a  été  créé.  M.  C.  Allard  a  tracé  le  programme 
de  ce  nouveau  cours,  qui  deVra  être  essentielle- 
ment pratique,  et  pour  lequel  il  a  bien  voulu  mettre 
à  la  disposition  de  la  Société  les  pépinières  et 
VArboretum  de  la  Maulevrie,  où  il  a  réuni  des 
collections  si  intéressantes. 

M.  Focquereau-Lenfant  a  été  chargé  du  cours 
d'arboriculture  fruitière  et  de  viticulture,  en  rem- 
placement de  son  frère  :  la  chaire  d'arborioulture 
d*ornement  a  été  mise  au  concours. 

Opérations  des  flâllei  centr&les  de  Paris  en  1906. 

—  Le  rapport  sur  les  opérations  effectuées  aut 
Halles  centrales  pendant  Tannée  1906  vient  d'être 
publié.  Nous  y  relevons  les  chiffres  suivants,  re- 
latifs aux  produits  horticoles  : 

1905  igo6 


Càrrsiu  forain  (voitures).      861.  t58 
Fleurs  (colis)  ......      557  6M 


404.445 
647.772 


I^^uits  et  Légumes 


Pavillon  VI 14.463.940 k.  18.960.808  k' 

Cresson 5.802  040  k.    5.931.880  k. 

Champignons 4.488.533  k.    3.725.893  k. 

La  vente  des  produits  de  la  région  parisienne  et 
des  produits  du  Midi  sur  le  carreau  forain  a  été  sa- 
tisfaisante ;  seul,  le  marché  aux  pois  n*a  pas  été 
abondamment  fourni. 

Au  pavillon  VI,  les  mandataires,  très  gônés  par 
le  défaut  de  place,  ont  cependant  à  peu  prés  main- 
tenu la  situation  qu'ils  avaient  acquise  en  1905  ;  ils 
ont  reçu  1.100.000  kilogrammes  de  légumes  en 
plus,  cette  augmentation  portant  notamment  sur  les 
légumes  expédiés  d^Espagne  et  de  Belgique. 

L'Algérie  tient  toujours  la  première  place  pour  les 
envois  de  légumes. 

En  France,  la  région  parisienne  exceptée,  le  Var 
e9t  le  département  qui  a  contribué  le  plus  à  l'appro- 
visionnement du  pavillon  VI  et  du  carreau  forain  ; 
c'est  do  ce  département  que  sont  venues  les  plus 
nombreuses  expéditions  de  légumes,  le  Lot-ct- 
(îaronne  étant  celui  qui  a  expédié  le  plus  de  fruits. 


La  situation  de  la  vente  en  gros  du  Cresson  est 
demeurée  stationnaire,  mais  les  introductions  de 
Champignons  diminuent  sans  cesse,  ce  qui  provoque 
une  hausse  constante  des  cours. 

Le  marché  aux  fleurs  coupées  à  été  bien  appro- 
visionné. 

Exposition    intérnatlotialê    d'hortieiUture    à 

Berlin  an  1909.  —  L&  Société  d'horticulture  de 
Prud&e  annonce  qu'elle  va  organiser,  pour  le  mois 
d*avril  1909,  une  grande  exposition  intefhaiionale 
d'horticulture  à  Berlin.  Les  personnes  qui  désire- 
raient des  renseignements  à  ce  sujet  peuvent 
s'adresser  au  secrétaire  général  de  la  Société» 
42,  Invalidenstrasse,  à  Berlin. 

Une  exposition  de  plantas  bulbOttSes  an  Kal- 

lande.  —  Une  intéressante  exposition  de  plantes 
bulbeuses  vient  d'avoir  lieu  en  Hollande,  à  Sas- 
senheim.  Au  lieu  de  grouper  des  lots  de  plantes 
fleuries  ou  de  fleurs  coupées  dans  des  locaux  fermés 
ou  sous  des  tentes,  la  Société  organisatrice  a  choisi 
comme  emplacement  un  vaste  parc,  dans  lequel 
les  plantations  ont  été  faites  à  Tautomne  dernier 
parles  exposants,  suivant  un  plan  combiné  à  l'avance 
pour  mettre  les  lots  en  pleine  valeur.  Le  jardin,  tireeé 
à  l'anglaise,  renfermait  des  centaines  de  massifs, 
qui  devaient  offrir  un  coup  d'œil  très  attrayant,  à 
en  juger  par  les  photographies  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  et  qui  permettaient  aux  visiteurs  de 
se  rendre  compte  exactement  de  la  valeur  des 
plantes  exposées  et  de  leur  utilisation. 

On  se  rappelle  que  des  présentations  analogues 
avaient  été  organisées  à  Paris,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900,  en  avant  du  Palais  du  Trocadéro, 
et  avaient  obtenu  un  très  vif  succès. 

Berberis  sangninea.  ^  A  la  eéanoe  du  85  avril 
dernier,  M.  Maurice  de  Vilmorin  a  présenté  A  la 
Société  nationale  d'horticulture  des  rameaux  fleuris 
du  Berberis  sanguinea,  espèce  originaire  de  Mon- 
golie et  décrite  par  Frànchet.  Cette  espèce  a  les 
feuilles  fasciculéea,  au  nombre  de  deux  à  cinq, 
longues  de  4  à  6 .  centimètres,  linéaires,  aiguës, 
bordées  de  longues  dents  ou  épines  grêles  )  les  fleure 
fasciculées  par  deux  à  quatre,  à  segmente  sensible- 
ment arrondis,  sont  Jaune  d'or  foncé  ;  la  teinte  rouge 
à  laquelle  fait  allusion  le  nom  spécifique  n'appa- 
raît que  sur  les  pédlcelles  et  les  sik  pièces  calyci- 
nales  formant  les  deux  premiers  verticilles  floraux. 

Etant  donnée  l'origine  montagnarde  de  cet  arbuste, 
M.  M.  de  Vilmorin  estime  qu*il  doit  être  rustique 
sous  notre  climat. 

Roses  nonToUes.  «—  M.  Pernet-Ducher,  le  rosié- 
riste  de  Vônissieux  près  Lyon  (Rhdne),  met  au  com- 
merce cette  année  plusieurs  nouveaux  hybrides  de 
thé  dont  il  donne  les  descriptions  suivantes,  dans 
lesquelles,  par  une  très  heureuse  innovation,  il  a 
pris  pour  base  le  Répertoire  des  oouleurs  édité  par 
la  Société  française  des  ohryaanthémistes  : 

Laurent  Carie,  —  Arbuste  de  grande  vigueur,  à 
rameaux  érigés  |  beau  feuillage  vert  sombre  ;  bou- 
ton   long,  généralement    solitaire,    porté    sur    de 
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loQgQM  tiges  ;  fleur  très  grande,  de  belle  forme,  du- 
plieihire  lAoyenne,  épanouissant  toujours  facile- 
incot;  colons  carmin  cramoisi  brillant.  Issue  de 
faiiétés  inédites.  Variété  de  grand  mérite  comme 
Rom  d'exposition  et  de  jardin. 

Maiame  Maurice  de  Luze.  «->  Arbuste  de  bonne 
Tireur,  àranaeanx  droits  ;  feuillage  vert  gai  ;  su- 
perbe bouton  porté  pa^  un  long  et  fort  pédoncule  ; 
flear  très  grande  à  larges  pétales  en  forme  de 
coope;  ]tteine  j  coloris  rose  Nilsson,  centre  carmin 
de  cochenille,  revers  des  pétales  plus  clair.  Issue 
àe Madame  Âbel  Chatenay>^Euaène  Furst.  Ma- 
gnifique Rose  pour  exposition  et  fleur  coupée. 

Mrs  Aaron  Ward.  —  Arbuste  très  vigoureux,  à 
rameaax  légèrement  divefgénts  ;  beau  feuillage  vert 
broiué;  boutbti  allongé  se  présentant  ttdtnifable- 
meiit  stir  tin  pédoncule  i^lgide,  d'une  forme  rappe- 
lant celle  de  là  rose  CatheHne  Merfnet  ;  fleur  très 
ptttk  eh  forme  de  coups  allongée  pleine  ;  ooloris 
jaoïie  indien,  parfois  nuancé  de  rose  saumoné. 
IssQtdeVirtétés  inédites. 

OUé  magniflqiie  nouveauté  sera  0(*rtaincmont 
l'uM  des  plus  jolies  Roses  jaunes  parmi  les  hybrides 
de  thé.  Ses  fleurs,  de  longue  dui^e,  seront  très 
appréeiéeê  ëomtne  Rose  d'exposition,  elle  sera 
tassi  une  exôéllënte  Rosé  pour  l'an  du  fleuriste. 

Renée  Wilmart^Urban,  —  Arbuste  très  vigou- 
RQx,  beaa  feuillage  vert  clair  ;  bouton  long  ;  fleur 
grandei  pleine,  de  forme  gracieuse  ;  coloris  incar- 
Qtt  saomoné  ;  Texlrémité  des  pétales  bordôc  et 
nuancée  de  carmin  vif»  Issue  de  variétés  inédites. 
Sicellaote  Rose  de  jardin. 

Fiitillaria  conioa.  —  Le  Journal  allemand 
Ikutsehe  Gaertner-Jftitung  vient  de  publier  la 
dfiicription  et  une  figure  d*un  nouveau  Fritillaria 
originaire  de  Qrèce,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
F,  eomea.  C'est  une  espèce  de  petite  taille,  à  tiges 
hiatea  d'environ  30  centimètres,  terminées  par  des 
âearg  pendantes,  de  forme  campanulée  conique, 
jaanad'or  brillant  en  dedans,  d*un  jaune  plus  clair 
extériearementi  qui  apparaissent  dès  le  mois  de 
nuffB.  M.  Herb,  de  Naples,  qui  décrit  cette  nou- 
veanté,  conseille  notamment  d'en  faire  des  potées 
de  plusieurs  bulbes,  qui  peuvent  servir  au  prln-^ 
temps  à  lornementation  des  appartements. 

IMtifcil  deè  ftulUi  -^  Quelque  regret  qu*é- 
prQttve  un  possesseur  d'arbres  fruitiers  à  supprimer 
deifKiita  sur  ses  arbfes,  il  est  nécessaire  de  prati« 
qoBr  use  éolaimie  lorsque  ces  fruits  sont  trop  nom* 
bfiQx,  posr  ne  pas  épuiser  l'arbre  et  pour  favoriser 
le  déTeleppement  des  fruits  conservés.  M.  Gbasset 
donne,  dans  la  Pomologie  française,  les  renseigne» 
m«nt8  suivants  sur  la  façon  dont  doit  être  etfeotuée 
cette  éclaircie. 

Stiflè»  Poifiers,  il  faut  toujourt  supprimer  les 
^nills  dt  céttll*  dé  ^Inflorescence,  ceux  du  pour- 
^^f  iyftnt  toojôum  un  plus  beau  développement. 
^  laiise  un  oti  detlit  fruits  par  inflorescence  pour 
Jw  variétés  telles  que  Willinmn,  Duchjsxse  d*An^ 
Pulême,  etc.  ;  tfois  fruits  pou!»  U  Êêryatnote 
^^rtn^  la  Bergamote  ffertrich  et  autres  variétés 
qui  sont  plus  fertiles. 


Sur  les  Pommiers,  si  la  fécondation  est  trop 
abondante,  il  y  a  lieu  aussi  d^opérer  une  éclaircie, 
mais  en  enlevant  au  contraire  les  fruits  du  pour- 
tour, ceux  du  centre  ayant  toujours  un  développe- 
ment plus  rapide.  On  laisse  seulement  un  fruit  par 
coursonne  pour  les  Calville  blanche^  Reinette  de 
Canada,  Grand  Alexandre,  Sans  pareille  de 
Peasgood,  ctc«  ;  on  peut  en  laisser  deux  ou  trois 
pour  Api  rose,  Ecarlate  d*été.  Transparente 
blanche^  Transparente  de  Croncels,  Boro^ 
witsky,  etc. 

Sur  les  Pêchers,  on  conservera  un  ou  deux  fruits 
par  coursonne  en  les  choisissant  bien  placés  pout* 
qu'ils  puissent  se  développer  librement  et  rcoevoir 
le  maximum  de  lumière  au  moment  de  la  maturité. 

Eviter  de  conserver  les  fruits  placés  entre  le  mur 
et  les  liteaux  s'il  s*agit  d'espaliers  ;  les  choisir  bien 
à  Textérieur  du  gobelet  s'il  s'agit  d'arbres  cultivés 
en  plein  vent. 

La  caltnra  da  Camphrisr  dans  la  région  médi- 
terranéenne. —  M.  Guignard  a  présenté  à  la  der- 
nière séance  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
une  note  de  M.  le  docteur  Trabut,  correspondant, 
donnant  les  résultats  des  essais  qu'il  poursuit 
depuis  quinze  ans  sur  le  Camphrier  dans  la  région 
méditerranéenne.  Il  croit  pouvoir  en  conclure  que  : 

Le  Camphrier  croit  très  bien  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  il  y  devient  rapidement  un  très  bel 
arbre« 

Les  Camphriers  de  semis  contiennent  dans  leurs 
feuilles,  en  hiver,  des  doses  do  camphre  qui  peuvent 
varier  de  1  0  0  à  i. 70 0/0. 

Le  camphre  réside  surtout  dans  les  feuilles  ;  les 
rameaux  n^en  contiennent  que  des  traces. 

On  peut,  pour  la  culture,  multiplier  par  grefl'e  ou 
par  bouture  les  races  les  plus  riches, 

Au  prix  actuel  du  camphre,  cette  culture  sera 
rémunératrice. 

L'extraction  du  camphre  des  feuilles  ne  demande 
pas  une  distillation,  il  suffit  d'envoyer  un  jet  de 
vapeur  pour  provoquer  la  sublimation  du  camphre 
dans  le  réfrigérant  ;  cette  opération  se  fait  rapide- 
ment et  ne  nécessite  que  peu  de  calorique. 

Le  camphre  extrait  par  ce  procédé  est  exempt 
d'huile  de  camphre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  lo 
raffiner. 

Lintardiotion  di  la  oultar*  des  tabaoi  d'omt- 

■itntj  —  Nous  avons  signalé,  dans  le  numéro  du 
4er  février  dernier,  le  vtou  formulé  par  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  Nancy,  et  tendant  à  ce 
que  la  direction  générale  des  manufactures  de  l'Etat 
ne  s'oppose  pas  à  la  culture,  dans  un  but  ornemen- 
tal, des  Tabacs  qui  ne  renferment  pas  de  nicotine. 
M.  Philippe  de  Vilmorin  a  présenté  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  un  mémoire  très  étudié, 
montrant,  par  des  analyses  chimiques  précises, 
qu'un  certain  nombre  d'espèces  de  A7co<iVina,  culti- 
vées dans  les  Jardins  dans  un  but  ornemental,  no 
renferment  pas  trace  de  nicotine,  et  concluant  à  ce 
que  la  culture  de  ces  plantes  soit  autorisée,  au  Heu 
de  faire  l'objet,  comme  actuellement,  d'une  simple 
tolérance  de  l'administration. 
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M.  Maurice  de  Vilmorin  a  saisi  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  de  la  même  question,  et  a 
fait  adopter  par  cette  Société  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France, 

«  Considérant  la  grande  valeur  d'un  groupe  d'es- 
pèce du  genre  Tabac  (Nicotiand)  ; 

€  Considérant  que  ce  groupe,  comprenant  des 
espèces  très  faciles  à  distinguer  de  celles  qui  con- 
tiennent de  la  nicotine  et  dont  la  culture  est  natu- 
rellement à  réglementer,  se  compose  d'espèces  qui 
ne  contiennent  pas  cette  substance  ou  n'en  con- 
tiennent que  des  quantités  infîmes  n'atteignant  pas 
un  demi  pour  cent  ; 

€  Demande  la  modification  de  la  législation  concer- 
nant la  culture  des  Tabacs  et  la  faculté  pour  les  par- 
ticuliers djB  cultiver  librement  le  groupe  des  espèces 
ornementales  ci-dessous  mentionnées  ou  rentrant 
dans  la  même  série, 

<  Savoir  ; 

NicoUana  affinis^  Mooro,  ou  alata^  Link  ; 

—  Forgetiana,  Hort,  ou  bonariensis,  Lehm  ; 

—  noctiflora,  Hook  ; 

—  acuminata,  Hook  ; 

—  longiflora,  Cav.  ; 

—  suaveolens^  Lehm  ; 

—  plumbaginifolia,  Willd  ; 

—  vincœflora,  Lag  ; 

—  glauca,  R.  Grah.  ; 

—  Langsdorffi,  Schrank  ; 

—  paniculata,  Linn. 

€  Ou  les  hybrides  de  ces  plantes  qui  sont  dépour- 
vus de  nicotine.  » 

L'origine  du  mot  a  horticole  ».  —  Notre  excel- 
Jent  ami  et  collaborateur,  M.  Gibault,  continue  ses 
savantes  études  sur  1*  c  archéologie  horticole  »  ;  et 
elles  l'ont  amené,  notamment,  à  rechercher  Tori- 
gino  de  cet  adjectif  c  horticole  >.  Il  nous  adresse 
sur  ce  sujet  une  note  intéressante,  car  elle  montre 
que  ce  mot,  si  indispensable  à  la  langue  des  ama- 
teurs de  jardins  qu'on  croirait  qu'il  a  toujours  exis- 
té, est  de  création  tout  à  fait  récente. 

€   Son   origine,   à  notre  connaissance,  ne  paraît 


pas  avoir  été  signalée  jusqu'à  ce  jour.  Il  a  été  ima- 
giné par  le  célèbre  Poiteau,  qui  Ta  employé  le  pre- 
mier en  janvier  1807  dans  la  préface  de  son  Traité 
des  arbres  fruitiers,  dit  aussi  le  Nouveau  Duha^ 
mel,  superbe  ouvrage  en  6  volumes  in-folio,  qu'il 
rédigea  en  collaboration  avec  Turpin.  On  trouve  le 
néologisme  c  horticole  »,  inventé  par  Poiteau,  à  la 
page  VI  de  la  préface  de  ce  grand  ouvrage.  Créé  par 
analogie  avec  le  mot  a  agricole  »,  qui  existait  depuis 
très  longtemps,  le  nouveau  vocable  obtint  un  véri- 
table succès,  et  c'est  avec  une  légitime  satisfaction 
que  Poiteau  faisait  remarquer,  en  1843,  à  une  séance 
de  la  Société  royale  d'Horticulture,  qu'il  en  était 
l'auteur.  > 

OUVRAGE  REÇU 

Les  Nymphéas  dans  rornementation  des  jardins, 
par  J.  Guernier.  Brochure  de  40  pages,  illustrée 
de  19  gravures.  —  Prix  :  0  fr.  75;  franco,  0  fr.  90*. 

Parmi  les  plantes  aquatiques  flottantes  rustiques, 
il  en  est  peu  qui  conviennent  mieux  à  l'ornemen- 
tation des  pièces  d'eau  que  les  Nymphéas,  plus 
connus  sous  le  nom  vulgaire  de  Nénuphars. 
M.  Guernier,  jardinier  principal  de  la  ville  de 
Paris,  expose  ici  les  principes  très  simples  de  leur 
culture,  et  on  lira  avec  profit  sa  brochure,  très 
bien  documentée,  et  joliment  illustrée. 

Nécrologie  :  M,  E,  Deïessard.  —  La  Société  na- 
tionale d'horticulture  vient  de  faire  une  grande 
perte  dans  la  personne  de  M.  £.  Delessard,  avoué 
honoraire,  qui  était  inscrit  parmi  ses  membre 
depuis  1881  et  faisait  partie  de  nombreuses  com- 
missions dans  lesquelles  son  dévouement  était  très 
apprécié,  notamment  de  la  commission  de  contrôle 
et  de  la  commission  de  rédaction. 

M,  Ludovic  Lefièvre,  —  Un  horticulteur  nantais 
réputé,  M.  Ludovic  Lefièvre,  est  décédé  récemment, 
à  l'âge  de  57  ans,  alors  qu'il  venait  de  céder  son 
établissement  et  espérait  jouir  d'un  repos  bien 
gagné.  Il  était  fort  estimé  de  ses  confrères,  et  a 
laissé  de  vifs  regrets. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
G.  T.-Grignan. 


CRINUM  LAURENTII 


La  plante  que  nous  figurons  ici  d'après  une 
photographie  que  nous  a  aimablement  commu- 
niquée M.  E.  De  Wildeman(fig.  80)  est  cultivée 
dans  les  serres  du  jardin  botanique  de  Bruxelles 
où  nous  l'avons  observée. 

Gomme  le  C.  giganteum*,  auquel  elle  se 
rattache  de  très  près  par  ses  caractères  généraux 


*  Crinuin  Laurentii^  Th.  Durand  et  De  Wildeman, 
Revue  de  Vkorticulture  belge  et  étrangère,  1897, 
p.  970,  avec  fig.  ;  Baker,  Flora  of  trop,  africa^  VII, 
p.  403  ;  K.  De  Wildeman,  Mission  Emile  Laurent, 
p.  216,  pi.  XL  VII  et  XL  VIL  et  Etudes  sur  la  flore  du 
hojt  et  moyen  Congo^  vol.  II,  fasc.  I,  p.  21  et  planche 
XXXIII. 

*  Cvinum  giganteum,  Andr.  Bot.  Rep.,  tab.  169; 
Bot.  Mag,,  tab.  5.203. 


etdontelle  rappelle  la  beauté,  cette  Amarjilidée 
est  originaire  de  l'Afrique  tropicale.  Elle  a  été 
introduite  du  Congo  belge,  où  elle  croît  dans  le 
voisinage  des  fleuves  et  aussi  dans  la  plaine. 
Elle  est  dédiée  à  Emile  Laurent,  professeur  à 
récole  de  Gembloux,  savant  botaniste  et  explo- 
rateur, mort  dans  le  cours  d'un  voyage  au 
Congo  belge. 

D'un  bulbe  gros,  allongé,  mesurant  de  15  à 
20  centimètres  de  diamètre,  naissent  une  dou- 
zaine de  feuilles,  d'un  beau  vert  foncé,  de  50  à 
75  centimètres  de  longueur  sur  10  à  15  de 
large,  très  légèrement  rétrécies  à  la  base  et 

*  On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris  (60). 


éUJNt  aa  lieu  d'être  dressées,  comme  c'est  le 
oiiiSLs  le  C.  giganteum. 

h  luunpe,  comprimée,  de  50  à  75  centi- 
mètres de  hauteur,  porte  de  4  à  10  fleurs. 
agrùblemeat  odorantes,  groupées  en  ombelle. 
Le  tube  du  périaothe,  légèrement  courbé,  est 
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long  et  très  grêle  ;  il  mesure  de  15  à  20  centi- 
mètres de  longueur. 

Les  segments  obloDga,  obtus,  imbriqués. 
sont  d'un  blanc  pur  ;  ils  mesurent  de  10 
à  13  centiraëtrei  de  longueur,  et  sont  plus 
ou  moins   dressés,   campanules.    Ces   fleurs. 


^  belles,  sont    malheureusement    fugaces. 

La  Crinunt  Laurentii  doit  être  cultivé  en 
pois  bien  drainés,  en  terre  substantielle  riche 
en  hamus. 

«DdïDt  sa  période  de  végétation  on  11- 
fieiiilfa  en  serre  chaude  et  on  liii  prodignera 
^fr^éiitB  arrosages.  Lorsque  la  plante  sura 


achevé  sa  t>ériode  de  végétation  annuelle,  on 
la  mettra  en  serre  tempérée  et  on  laissera  les 
bulbes  à  l'état  de  repos  en  arrosant  seulement 
pour  maintenir  le  sol  des  pots  légèrement 
humide  ;  cela  permettra  au  bulbe  d'accumuler 
les  réserves  nécessaires  pour  la  floraison 
future.  I>.  Bois. 
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LE  GREFFAGE  DES  ROSIERS  PAR  LA  MÉTHODE  FORKERT 


M.  Louis-Anatole  Leroy,  président  de  la  Société 
d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire,  a  fait 
à  cette  Société  une  intéressante  communication  sur 
un  mode  de  greffage  du  Rosier  qui,  bien  que  déjà 
ancien,  dit-il,  mérite  une  attention  spéciale  pour 
les  nombreux  avantages  qu*ii  présente  et  n^est  pas 
encore  suffisamment  connu  et  répandu.  Nous  re- 
produisons cette  communication  d'après  les  Annales 
de  la  Société. 

Cette  greffe,  encore  peu  employée  en  plein 
air,  fut  pratiquée  en  premier  lieu  par  le  rosié- 
ristc  Forkert,  de  Potsdam,  il  y  a  environ  dix 
ans.  Au  début,  elle  ne  fut  pas  en  faveur  chez 
les  pépiniéristes,  surtout  pour  le  greffage  à 
l'air  libre  ;  mais  actuellement  elle  est  très  cou- 
ramment pratiquée  dans  beaucoup  d'établisse- 
ments où  se  fait,  en  grand,  Técussonnage  à 
œil  dormant  des  Rosiers  tiges.  Dans  ce  cas 
spécial,  ce  genre  de  greffe  est  incontestable- 
ment préférable  à  tous  les  autres  et  peut  être 
avantageusement  recommandé. 

Voici  de  quelle  façon  elle  se  pratique  :  on 
choisit  des  rameaux  sains,  dont  le  bois  est 
mûr  ou  relativement  bien  aoûté,  comme  ceux 
pour  la  greffe  à  écusson  ordinaire,  et  sur  les- 
quels sont  pris  les  greffons.  Ces  rameaux 
peuvent  cependant  être  un  peu  plus  verts  et 
plus  tendres  que  ceux  pour  la  greffe  en  écus- 
son, sans  que  pour  cela  on  ait  à  craindre  une 
mauvaise  réussite. 

Nous  avons  même  vu  employer  des  yeux 
très  verts,  provenant  de  rameaux  faibles, 
greffés  sur  de  forts  Eglantiers,  et  les  résultats 
furent  non  seulement  excellents,  mais  surpas- 
sèrent toute  attente. 

Le  rameau  choisi,  on  détache  un  œil  de 
celui-ci  au  moyen  d'un  greffoir  tranchant^  pour 
ne  conserver  au  greffon  qu'une  petite  partie 
d'écorce  très  mince.  Avec  un  peu  d'habitude, 
on  arrive  facilement  à  séparer  Técorce  du  bois 
sans  entamer  celui-ci.  Il  importe  très  peu  de 
donner  une  longueur  déterminée  à  la  partie 
de  récorce  au-dessus  et  au-dessous  de  l'œil.  La 
partie  inférieure  de  l'écorce  est  habituellement 
coupée  d'une  longueur  suffisante  pour  pouvoir 
être  introduite  sous  la  languette  faite  au  bas  de 
la  coupe  du  sauvageon  —  languette  qui  main- 
tient le  greffon  serré  dans  cette  position  jus- 
qu'à ce  qu'on  fasse  l'attache,  l^a  partie  de 
l'écorce  au-dessus  de  l'œil  se  coupe  d'abord  un 
peu  longue,  puis,  lors  de  la  greffe,  on  la  raccour- 
cit par  une  incision  transversale,  à  la  hauteur 
de  la  coupe  faite  sur  le  sauvageon,  de  manière 
que  cette  dernière  soit  exactement  recouverte. 


La  coupe  du  sujet  devra  aussi,  autant 
qu'il  est  possible,  être  faite  assez  profonde, 
pour  enlever  entièrement  l'écorce,  sans  toucher 
au  bois. 

D'autre  part,  il  ne  faudrait  pas  non 
plus  qu'une  couche  d'écorce  soit  laissée  et 
recouvre  encore  la  coupe  du  sujet,  car  elle  em- 
pêcherait la  soudure  de  se  faire.  Quand  bien 
même  cette  coupe  serait  un  peu  plus  longue  ou 
plus  courte  que  le  greffon,  cela  n'a  aucune  in- 
fluence sur  la  soudure  et  la  reprise  de  la  greffe. 
Sur  les  forts  exemplaires  d'Kglantiers,  la  coupe 
peut  même  être  généralement  plus  large  que  le 
greffon,  surtout  si  celui-ci  est  très  étroit  et 
provient  de  rameaux  faibles.  Il  n'est  pas  non 
plus  indispensable  que  les  bords  du  greffon 
rejoignent  exactement  ceux  de  la  coupe  sur  le 
sauvageon,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  car  il  se 
formera  assez  rapidement  une  couche  de  cam- 
bium  qui  favorisera  la  soudure  et  la  reprise. 
Ceci  a  généralement  lieu  pour  les  greffons  très 
faibles,  qui  sont  simplement  attachés  avec  du 
raphia,  sans  avoir  été  enduits  de  mastic  à 
greffer.  Cette  dernière  précaution  est  cependant 
recommandable,  car,  en  empêchant  la  dessicca- 
tion trop  rapide  du  greffon,  elle  facilite  ainsi 
sa  reprise  ;  dans  certaines  localités,  à  climat 
très  sec,  elle  est  alors  indispensable.  En  temps 
ordinaire,  et  le  plus  souvent,  une  simple 
ligature  au  raphia  peut  suffire;  celle-ci 
doit  être  faite  le  plus  vite  possible  après  la 
greffe. 

Comme  nous  le  disions  au  début,  cette  greffe 
présente  sur  celle  en  écusson  de  nombreux 
avantages.  Si  l'on  a  une  certaine  quantité  de 
greffons  d'une  variété  à  poser,  on  peut  très  bien, 
sans  porter  préjudice  à  la  réussite,  en  préparer 
à  l'avance  50  ou  100,  en  ayant  soin  de  les 
placer  dans  un  récipient  plein  d'eau  ou  dans  un 
linge  huniide.  Ce  procédé  offre  une  grande 
économie  de  temps  sur  la  greffe  en  écusson,  et 
les  personnes  habiles  arrivent  rapidement  à 
faire  le  double  des  greffes  qu'elles  posent  dans 
le  procédé  ordinaire.  De  plus,  on  peut  faire 
cette  greffe  avec  réussite,  alors  même  que  le 
sauvageon  n'est  presque  plus  en  sève. 

Nous  avons,  d'après  cette  méthode,  greffé  en 
septembre  dernier  —  alors  que  plus  un  seul 
Eglantier  n'était  en  sève  —  vingt-cinq  Rosiers 
tiges  sans  perte  aucune,  avec  des  yeux  pris  sur 
des  rameaux  provenant  de  l'Irlande.  Ceux-ci, 
retenus  en  route  par  la  douane,  avaient  mis 
11  jours  pour  nous  parvenir  et  avaient  complè- 
tement perdu  leurs  pétioles.  Si  pendant  les 
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étés  de  grande  sécheresse  on  pratiquait  cette 
greffe  pour  les  Rosiers  tiges,  au  lieu  de  l'écus- 
sonnage  ordinaire,  nous  sommes  certains  que 
les  rosiéristes  s'épargneraient  bien  des  dé- 
boires, et  que  la  réussite  serait  beaucoup  plus 
eonsidérahle. 

Oo  peut  encore,  par  ce  moyen,  greffer  à  œil 
poussant,  au  printemps,  les  sujets  qui  ont  été 
greffés  sans  succès  à  œil  dormant.  Dans  ce  cas, 
les  greffes  reprennent  plus  facilement  et  les 
jeux  se  développent  plus  vite. 

Enfin,   d'après    nos    propres   observations, 


nous  pouvons  ajouter  que,  par  ce  procédé,  les 
greffons  se  soudent  d'une  façon  plus  rapide  et 
plus  solide  que  par  Técusson  ordinaire. 

Il  n*a  été  question,  dans  ce  qui  précède,  que 
de  Rosiers  tiges^  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
cette  greffe  ne  puisse  pas  être  appliquée  à 
d'autres  arbustes  ou  arbrisseaux  ;  des  essais 
faits  avec  des  nouveautés  de  Lilas  cultivées 
sous  verre,  des  Groseilliers  à  grappes  et  épi- 
neux, ont  parfaitement  réussi  et  donné  d'excel- 
lents résultats. 

L.-A.  Leroy. 


QUELQUES  PL4NTES  NOUVELLES  OU  RÉCENTES  :  NOTES  PRISES  EN  1906 


Parmi  les  Dahlias  à  fleurs  de  Cactus  ou  de 
Ghrmntèmes,  les  variétés  suivantes  m'ont  paru 
intéressantes  par  leurs  fleurs  de  grande  taille, 
leur  coloris  ou  l'abondance  de  leur  floraison. 
Je  ferai  remarquer  toutefois  qu'il  y  a  bien  peu 
deDahJias  Cactus  qui  sans  culture  spéciale  aient 
des  flenrs  qui  sortent  bien  du  feuillage. 

BidUt  Girl  m'a  paru  la  plus  belle  sorte,  avec 
son  centre  rouge  et  la  pointe  de  ses  ligules 
Uanc  soufré,  variété  florifère;  puis  J.-B, 
Eiding,  jaune  foncé  aux  fines  ligules  ;  Juliet, 
lieau  rose  florifère  et  belle  tenue  ;  ensuite  Hère- 
^rd,  au  coloris  très  curieux,  Cornet ,  Rosy 
Mom;  Etoile  de  Fran*:e,  variété  ayant  des 
ressemblances  avec  Juliet  ;  Dainty^  Trtcolour, 
beau  coloris,  ainsi  que  Butterfly^  Thomas 
Parkms,  fleur  d'exposition,  comme  d'ailleurs 
B(arb<nir  Lightj  Madame  Podere  Restelli^  etc. 
GtoDs  encore,  dans  les  variétés  moins  récentes 
^  pea  connues,  Lauretta,  superbe  Dahlia  aux 
Heors  de  coloris  rose  et  jaune,  ainsi  que  Mon- 
sieur G.  E.  Kerslake  et  JJ.  J.  Jones. 

Si  nous  passons  aux  Glaïeuls,  j'ai  noté  comme 
très  bean  Roi  Léopold^  variété  aux  immenses 
feopSjpuis,  pour  les  teintes  bleuâtres,  Sombre 
horizon,  et  Héliotrope  ;  remarqué  aussi  Sans 
H^ei'A  etc. 

UiBégonias  bulbeux  à  fleurs  doubles,  de  pro- 
Tenanoeanglaise,  continuent  leur  marche  triom- 
pliale.  Pfincess  Mary^  une  variété  d'u^  mé- 
rite absolument  supérieur,  est  à  recommander  ; 
c'est  une  de  ces  sortes  nouvelles  aux  bords 
roses  on  rongea,  mais  ici  le  fond  des  pétales 
^  la  fleur  est  jaune  ;  les  fleurs  sont  grandes, 
fen  imbriquées  et  très  abondantes  ;  l'effet,  l'an- 
fiée  dernière,  chez  moi,  a  été  prodigieux  ;  ce 
%0Dia  éclipsait  tous  les  autres.  Ensuite 
venait  Lady  Coventry^  plante  moins  récente, 
^8  dont  la  disposition  de  coloris  est  superbe  ; 
}^hLadyDudley,  de  tenue  magnifique  ;  Stars  ^ 
SOI  fleurs  parfois  saupoudrées  de  points  blancs; 


Mistress  Ludlow,  Beamish,  WaterLily,  variété 
florifère  qui  mérite  bien  son  nom  ;  Mistress 
W.  Apthorpe^  Mistress  W.  H.  Edwards,  King 
Edward  VU,  Olive  Darling^  Mistress  Bean, 
Mistress  W,  G,  Valentine^  Minnie  Cleave,  etc. 

Dans  les  Bégonias  semperflorens,  j'ai  parti- 
culièrement admiré  les  Bégonias  roses  et 
rougeâtres  nommés  longycimaj  dont  les  graines 
m'avaient  été  données  par  leur  obtenteur, 
M.  Bellair.  Ces  nouveautés,  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  encore  très  bien  fixées  comme  coloris^ 
ont  fait  merveille  à  Remilly  ;  les  fleurs,  assez 
grandes  ou  moyennes,  extrêmement  abondantes 
et  résistant  admirablement  au  soleil,  sont  por- 
tées sur  des  cymes  énormes  :  ce  sont  des 
hybrides  de  grande  valeur  ornementale.  11  a 
été  aussi  obtenu  à  Remilly  quelques  sortes  in- 
téressantes, mais  qui  ont  encore  besoin  d'être 
étudiées. 

J'ai  noté  de  très  beaux  Héliotropes,  et  en 
particulier  :  Madame  Mathilde  Crémieux, 
très  belle  plante  vigoureuse  et  florifère,  à  fleur 
violet  clair  rosé;  Madame  Marie  Ollaîiesco,  va- 
riété de  choix,  violet  foncé  ;  Lord  Roberts,  violet 
florifère  et  vigoureux;  Ciel  Poiteviny  bleu  à 
grand  œil  blanc,  très  jolies  fleurs,  mais  plante 
un  peu  haute.  UAquitaifie,  sans  doute  le  plus 
bel  Héliotrope,  aux  fleurs  déteinte  claire,  blanc 
très  légèrement  rose  violacé  ;  la  plante  est 
vigoureuse  et  forme  de  jolies  corbeilles  ;  odeur 
suave.  Il  ne  faut  pas  oublier  Picrate,  violet 
extrêmement  foncé  ;  la  plante  naine  ne  s'est 
pas  montrée  malheureusement  bien  vigou- 
reuse chez  moi;  le  coloris  est  très  intéres- 
sant. 

On  a  fait  une  réclame  énorme  en  faveur  du 
Pélargoniura  zone  Réformateur,  Je  l'ai  essayé 
avec  soin  ;  deux  groupes  voisins,  d'une  tren- 
taine de  pieds  chacun,  ont  été  plantés  :  l'un  en 
Réformateur,  l'autre  en  Souvenir  de  Fleu)*y. 
Au  mois  de  juin.  Réformateur  établi  supérieur  à 
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Souvenir  de  Fleury,  dont  les  pieds  avaient  été 
pinces  peut-être  un  peu  tardivement  ;  en  juillet, 
pas  de  différence  sensible  ;  ttiais  à  partir  du 
!•'  août.  Souvenir  de  Fleury  a  pris  nettement 
l'avantage  et  Ta  conservé.  En  i^sumé,  Réfor- 


fnateur,  tout  en  étant  une  bonne  plante,  ne  ré- 
forme rien  du  tout,  et  même  il  résiste  moins 
bien  aux  intempéries  que  d'autres  sortes  bien 
connues. 

tl.  Jarry-Desloges 


EREMURUS  HYBRIDES 


Dans  un  précédent  article*,  nous  avons  indi- 
qué les  Eremurus  hybrides  qui  ont  été  obtenus 
dans  les  deux  sections  du  genre  les  plus  impor- 


tantes au  point  de  vue  décoratif.  Il  nous  reste, 
pour  compléter  cette  étude,  à  en  décrire  quel- 
ques  autres    intéressant  plutôt     la    science 


Fig.  81.  —  Eremurus  spectabilU, 

a,  feuille  coupée  transversalement.  ~  b,  fleur  vue  de  tofie  (légèrement  réduite),  —  c,  fleur  vua  de  profil, 
d,  fleur  passée  (montrant  l'enroulement  des  divisions).  —  e,  capsule  avant  la  dcblscence. 


par  leur  origine,  qui  est  due  au  croisement 
d'espèces  appartenant  à  des  sections  diffé- 
rentes. 


M.  Van  Tubergen  nous  écrivait,  en  1901  : 
«  J*ai  le  plaisir  de  vous  signaler  un  hybride 
que  j*ai  eu  la  chance  d'élever  et  de  voir  fleurir 


Fig.  82.  — -  Eremurus  robustus, 

Uy  fleur  vue  de  face  (légèrement  réduite).  —  b,  fleur  vue  de  profil.  —  c,  capsule  avant  la  dèiiMo«nce* 

d,  feuille  coupée  transversalement.  —  e,  fleur  passée. 


dernièrement.  Cet  hybride  est  issu  d'un  croise- 
ment entre  les  Kremutms  hinialaicus  (mère)  et 
E.  Bungei»  La  plante  est  tout  à  fait  intermé- 
diaire entre  ses  deux  parents  et  la  grappe  de 
fleurs,  qui  est  un  peu  moins  forte  que  celle  de 
VE,  himalaicus,  est  d'un  jaune  pâle  très  déli- 
cat. C'est  vraiment  un  très  joli  gain  ». 

*  Voir  Rgvue  horticole,  1907,  p.  167. 


Nous  n*avons  pas  vu  la  plante  et  lîe  pouvons, 
par  suite,  rien  en  dire.  Mais  nous  pouvons 
signaler,  en  passant,  l'obtention  dans  les  cul- 
tures de  la  maison  Vilmorin,  à  Verrières,  d'un 
E.  Bungei  a  fleurs  jaune  canari  clair,  très  dis- 
tinct du  type  par  sa  couleur,  et  que  nous  con- 
sidérons comme  une  variation  légitime  de 
Tespèce. 

Voici  maintenant  un  deuxième  hybride,  le 


KflKltURUS  RTBSIDSa 


sae 


plos  iatéresnot  <|ue  nous  ajonsjanri^ia  observé, 
îuuMdesoD  origioe.  Nous  TattribuoDS  au 
troisanent  de  deux  espèces  appartenant  à  des 
sectians  eitrémement  différentes,  celles  des 
iTfnntn^ia  et  des  AmmoUrion.  La  plante  est 
née  d'iTeatare,  également  dans  les  cultures  de 
Verrières,  dans  un  semis  à'E.  robustut  ;  œtta 
npèce  est  donc  la  mère.  L'ensemble  des 
caradèresde  l'hybride  nous  apermisd'attribucr 
son  origine  paternelle  à,  l'influence  de  \'E.  spec- 


tabili»,  qui  constitue  le  type  du  genre  et  aussi 
celui  de  la  seotion  AmmoUrion.  qui  diffère  des 
deux  autres  sections  par  des  caractères  morpho- 
logiques nettement  tranchés.  L'examen  drs  trois 
figures analj'tiques  ci-contre (lig.  8t,K'-  el  s:i). 
et  la  description  que  nous  allons  donner  permet- 
tront de  juger  de  l'intérêt  que  pn'-sente  cet  hy- 
bride extrêmement  curieux  et  aussi  do  l'exacti- 
tude delà  pareatéque  nous  lui  attribuons.  Nous 
proposons  de  le  nommer  : 

E,  X  vetlrariensis,  Hort.  Vllni.  (fi.  robus- 
lus1>;E.  spenfatiViï,.- ?).  Souche  semblable  à 
celle  de  VE.  robii.iiun,  mais  bien  plus  petite. 
Feuilles  de  50  centimètres  de  long,  larges  de  4  centi- 
mëtres,  canaliculées  en  deesuB,  en  rennes  sur  le  dos, 
vert  cru,  mooobetées  brun,  i  demi  desséchas  i  ta 


■nim.  Uuipe  h*ale  da  80  omiimètrea,  ronde, 
^.  bnt»-TioIet  foncé,  fantmie  dans  le  haut 
d'ràm^  Wérilds,  éUigies  &  la  bue,  ou^tid^ea, 
t^liwceDieï  lur  1m  bord*.  liiflor«sc0nce  de  55  ceo- 
linèim  da  long,  muitillore;  pédicelles  de  10  A 
^mliriiDitres,deIoag,  obliques  Al'anthèBa,  dressé» 
'I  prnqae  ippliqués  contre  l'axe  i  la  floraison, 
"fealét  wasla  fleur;  bractées  «ubulées,  attoignant 
'ttien  det  pédicelles,  i  bords  pubescenfs;  Pleurs 
lilMe  jtiaKre^  à  six  dÎTisioiM  isUabiea,  carénées, 


et  i  une  seale  nervure  médiane  Tordfitre  ;  élamines 
égalant  le  périanthe,  à  filets  subulés  et  &  anthires 
petites,  orangéei  avant  l'anthèse,  pais  brunes  ; 
style  filiforme,  simple,  d^iuwant  les  élamines. 
Capsules  globuleuses,  déprimées,  ridées  tranaversa- 
lement,  &  pùdicclles  redressés  contre  l'axe,  stériles. 
Affinités.  —  Tient  de  VE.  robustut  pai  sa  des- 
cendance msterncllo  et  par  les  dillÏTcnccs  suivantes 
qu'il  présente  avec  VE.  speclabilis  :  Feuilles  plus 
larges  et  plus  longues,  bien  pluf 
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plus  hante,  grappe  bien  plus  multiflore,  pédicelles 
plus  loDgs,  plus  minces,  nettement  articulés  sous 
la  fleur  ;  coloris  blanc  jaunâtre,  divisions  uniner- 
vées,  ne  s'enroulant  pas  en  dedans  après  la  florai- 
son ;  capsule  semblable,  c'est-à-dire  ridée  transver- 
salement (caractère  très  important),  mais  stérile, 
du  moins  à  la  première  floraison. 

Physiquement,  VE,  vedrariensis  tient  beau- 
coup plus  de  VE,  spectabilts  que  de  VE.  robus- 
tus  ;  rinfluence  paternelle  Ta  donc  emporté  sur 
la  mère.  C'est  ce  qui  lui  donne  un  assez  grand 
intérêt  scientifique,  mais  qui  lui  enlève  du 
même  coup  sa  valeur  décorative,  car  les 
espèces  composant  la  section  Ammolirion, 
quoique  les  plus  nombreuses,  les  plus  ancien- 
nement connues  et  aussi  les  plus  robustes, 
sont  les  moins  ornementales.  Le  feuillage  en 
est  généralement  court,  les  hampes  plus  ou 
moins  grêles,  les  fleurs  petites,  brunissant  et 
se  redressant  après  la  floraison. 

Elles  sont  à  peu  près  toutes  délaissées  des 
horticulteurs  ;  leur  confusion  est  grande  dans 
les  jardins,  et  il  ne  semble  pas  douteux  que 
leur  étude  attentive  permettrait  de  recon- 
naître, parmi  les  diverses  formes  cultivées  ou 


spontanées,   des  hybrides^  ou  métis  plus    oir 
moins  évidents. 

D'ailleurs,  quelques  Ammolirion  mérite- 
raient d'être  moins  négligés,  entre  autres  les 
E,  taurtcusj  Stev.  ;  E.  altaicus,  Stev.,  et,  en 
particulier,  VE.  spectabilts,  M.  Bieb.,  var. 
marginatiLS,  0.  Fedtschenko,  plante  assez 
forte,  à  longue  hampe  bien  garnie  de  fleurs 
jaune  verdâtre  très  pâle,  maculées  de  roux  à 
l'onglet  avec  les  nervures  médianes  brun 
pourpre.  Citons,  enfin,  un  E.  altatcus  à  fleurs 
jaune  pâle,  que  M""*  Fedtschenko,  qui  s'oc- 
cupe tout  spécialement  de  ce  beau  genre,  dit 
être  agréablement  odorantes. 

Nous  avons  énuméré  dans  cette  étude  tous 
les  Eremurus  hybrides  ou  métis  dont  nous 
avons  connaissance.  Il  en  existe  sans  doute 
d'autres  qui  n'ont  pas  été  signalés.  Ceux  qui 
précèdent  suffisent  néanmoins  pour  démontrer 
l'intérêt  scientifique  qui  s'attache  à  l'étude  de 
ce  genre  de  plantes,  la  grande  valeur  décora- 
tive de  certains  de  ses  représentants  et  l'es- 
poir que  Ton  peut  fonder  sur  les  variétés  ou 
hybrides  qui  en  naîtront  sans  doute  par  la 
suite.  S.  MoTTET. 
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Il  y  a  peu  d'années  que  les  premiers  Odon-- 
ioglossum  hybrides  ont  fait  leur  apparition. 
Nous  parlons,  bien  entendu,  des  hybrides 
artificiels,  car  le  groupe  de  ce  qu'on  appelle  les 
hybrides  naturels  est  très  vaste  et  fort 
embrouillé.  Gho?e  curieuse,  ces  Orchidées  de 
serre  froide,  dont  la  culture  est  si  facile,  ont 
été  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  à  se 
prêter  à  rhybridation.  Alors  que  depuis  long- 
temps les  collections  d'amateurs  s'enrichis- 
saient des  produits  de  croisements  artificiels 
opérés  dans  les  genres  Cypripedium^  Calileya 
et  LxliUy  etc.,  les  semeurs  éprouvaient  de 
grandes  difficultés  à  faire  germer  les  graines 
d' Odœitoglossum . 

Le  premier  hybride  artificiel  obtenu  dans  le 
genre  fut  VO.  Leroyanum,  produit  dans  les 
serres  d'Armainvilliers,  chez  M.  le  baron  Ed- 
mond de  Rothschild  ;  mais  l'intérêt  que  présen- 
tait ce  croisement  se  trouvait  un  peu  diminué 
de  ce  fait  qu'il  reproduisait  simplement  VO. 
Wilckeanuniy  précédemment  découvert  à  l'état 
naturel  en  Amérique,  et  dont  l'origine  hybride 
avait  déjà  été  reconnue. 

Un  assez  long  intervalle  s'écoula  encore 
avant  qu'on  entendît  parler  de  nouveaux  Odon- 
Ioglossum  hybrides  ;  puis,  en  décembre  1898, 
M.  Jacob  présenta  à  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture    VO.   armaim^illierense^     issu   d'un 


croisement  artificiel  entre  1*0.  crispum  et 
rO.Pesca/oreî,  et  obtenu,  lui  aussi,  dans  les 
serres  du  château  d'Armainvilliers.  Peu  après, 
d'autres  hybrides  apparurent:  VO.  Rolfeœ 
( Pescaiorei X Harryanum)  y  VO.  luteo-Ha lliy 
VO.  Lindleyano-Harryanumy  VO.  loochris- 
tiense  {triumphansX  crispum)  ;  VO.  crispa^ 
Harryanum,  VO.  crispo-Halliy  etc.  Dès  lors, 
le  charme  était  rompu,  et  les  nouveaux 
hybrides  se  succédèrent  en  grand  nombre. 

M.  Vuylsteke,  horticulteur  à  Looehristi- 
Gand,  est  un  de  ceux  qui  ont  obtenu  les  plus 
grands  succès  dans  ce  genre,  et  c'est  lui,  notam- 
ment, qui  produisit  VO.  loochristiense.  Il  avait, 
depuis  longtemps,  une  prédilection  particulière 
pour  les  Odonioglossumy  et  nous  nous  rappe- 
lons en  avoir  vu  un  groupe  de  trente,  exposé 
par  lui  à  Gand,  en  1893,  qui  renfermait  des 
merveilles.  Il  se  consacra  plus  spécialement  à 
semer  les  Odontoglossumy  comme  M.  Maron 
sème,  de  préférence,  des  Cattleya  et  Lsslia  ;  il 
obtint  des  gains  de  la  plus  haute  valeur,  comme 
on  peut  en  juger  en  examinant  la  planche  co- 
loriée ci-contre,  sur  laquelle  nous  avons  réuni 
quelques-unes  de  ses  plus  belles  créations. 

Voici    la    description     sommaire    de     ces 
hybrides  : 
L'O.  VuylsiekeU  dont  la  première  présenta- 
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tion  date  de  1902,  a  une  origine  un  pou  incer- 
taine; mais  il  paraît  à  peu  près  certain  que  Tun 
de  ses  parents  est  VO,  Wilckeanum  (lui-même 
hjbride  de  VO,  crispum  et  de  VO,  luteo-pur- 
puremn)  var.  albens  (variété  de  coloris  pâle). 
L^autre  parent  serait,  soit  un  hybride  naturel 
tel  que  YO.  Président  Zaldhua,  du  même 
groapeqne  l'O.  Coradinet,  mais  qui  a  les  fleurs 
presque  entièrement  brunes,  soit  VO.  hystrixy 
qui  est  une  belle  variété  du  luteo-purpureiim. 
Cependant^  la  fleur  donne  un  peu  Timpression 
de  l'intervention  de  VO.  triumphans.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elle  est  fort  belle,  ample,  à  segments 
larges,  richement  maculée  de  brun  rougeâtre 
sur  les  sépales,  de  rouge  plus  franc  sur  les 
pétales,  avec  le  fond  jaune  et,  à  la  base  des 
pétales,  une  zone  blanche  qui  rappelle  VO.  Wilc- 
keanum  albens.  Le  labelle  est  très  élégant, 
bien  développé,  et  presque  entièrement  rouge. 

VO.  Vuylstekex  fut  présenté  pour  la  première 
fois  à  Londres,  le  7novembrel905,  et  obtint  un 
certificat  de  première  classe.  Le  Gardeners* 
Chrmicle  l'appréciait  en  ces  termes  à  cette 
occasion  :  «  C'est,  au  point  de  vue  de  la 
grandeur,  de  la  forme  et  du  coloris,  le  plus  bel 
^jhndeà^Odontogîossum  que  nous  ayons  encore 
ru.  C'est  sans  doute  une  amélioration  du 
tmnstulum  (0.  ardeniissimum  X  Harryano- 
crispum),  dans  laquelle  a  prédominé  le  magni- 
fique rouge  pelure  d'ognon  rosé  de  l'O.  crispum 
Franz  Masereel^  parent  de  l'O.  ardentissimuniy 
ou  peut-être  un  semis  de  l'O.  ardentissimum 
X  Vuylstekei.  Les  fleurs  ont  tous  les  segments 
grands  et  larges,  spécialement  le  labelle,  qui 
d'ordinaire  est  le  moins  beau  ». 

Il  existe  bien  peu  à! Odontoglossum  qui 
puissent  rivaliser,  en  effet,  avec  cette  magni- 
fique fleur  si  bien  formée  et  dans  laquelle  le 
coloris  rouge,  si  particulier,  recouvre  toute  la 
largeur  de  tous  les  segments. 

L'O.  Rolfex  est,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  plus  ancien  :  il  date  de  1898.  Il  offre  un 
grand  intérêt  par  ce  fait  qu'il  est  issu  de  deux 
espèces  très  différentes,  l'O.  Pescatorei  et  l'O. 
Barryanum  ;  cette  dernière  espèce  a  les  fleurs 
très  grandes  et  remarquables  par  un  coloris 
très  riche,  mais  elle  a  le  défaut  de  ne  pas  ouvrir 
complètement  ses  fleurs,  dont  les  pétales 
tendent  à  se  rapprocher.  Il  était  très  tentant 
d'utiliser  ses  qualités  par  le  croisement  avec 
d'autres  espèces,  tout  en  améliorant  sa  forme. 
L'O.  Bolfese  réalise  ce  progrès;  ses  fleurs  sont 
d*une  bonne  grandeur,  d'une  forme  assez  inter- 
médiaire, mais  avec  les  pétales  bien  étalés,  et 
son  coloris,  vraiment  exquis,  est  un  mélange 
<le  ceux  des  deux  espèces  parents,  présentant 
une  moucheture  et  de  grosses  taches  brun  foncé 
*nr  le  fond  blanc  de  l'O.  Pescatorei,  et,  à  la 


base  du  labelle,  des  taches  et  points  violet  foncé, 
plus  ou  moins  abondants,  qui  relèvent  admi- 
rablement la  crête  jaune. 

L'O.  Rolfeae  a  déjà  produit  un  certain 
nombre  de  variétés  d'une  grande  beauté,  et 
promet  de  donner  lui-même  naissance  à  une 
lignée  de  haute  valeur,  dont  VO.  percultum 
nous  montre  un  modèle. 

L'O.  percultum  est  un  très  bol  hybride,  visi- 
blement dérivé  de  l'O.  Rolfex,  dont  il  porte 
bien  la  marque  ;  il  fut  mentionné  lors  de  sa 
première  présentation,  en  1904,  comme  issu 
d'un  croisement  entre  l'O.  Rolfese  et  l'O.  ar- 
dentissimtim  ;  ionieîoïs,  ce  dernier  ayant  fait 
son  apparition  chez  M.  Vuylsteke  deux  ans 
seulement  plus  tôt,  en  1902,  on  peut  se  de- 
mander s'il  n'y  a  pas  là  une  erreur  ;  il  faut,  en 
effet,  plus  de  deux  ans  pour  qu'un  semis 
d^Odontoglossum  arrive  à  fleurir.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  voit  immédiatement  que  l'O.  Rolfeœ 
a  été  modifié  par  l'intervention  d'un  autre 
parent  à  fleurs  plus  rondes,  rentrant  davan- 
tage dans  le  type  des  crispum,  et  d'un  coloris 
rouge  plus  clair  ;  la  moucheture  marron  clair 
sur  fond  rosé  est  d'une  délicatesse  ravissante, 
et  le  superbe  labelle,  très  large,  bien  épanoui, 
est  lui  aussi  marbré  d'une  façon  exquise. 

L'O.  ardentissimum,  dont  le  nom  correct 
est  armainvillierense,  var.  ardentissimum,, 
est  un  hj'bride  entre  l'O.  Pescatorei  et  l'O. 
crispum.  Le  premier  produit  de  ce  croisement 
fut,  en  effet,  obtenu  à  Armainvilliers,  dans 
la  collection  de  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild,  et  il  fut  présenté  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France  lors  de  sa  pre- 
mière floraison, en  décembre  1898.  M.  Vuylsteke 
fit  à  son  tour  le  même  croisement,  mais  en 
employant  comme  parents  des  variétés  d'élite, 
un  0.  Pescatorei  bien  maculé  et  l'O.  crispum 
Franz  Masereely  variété  très  richement  tache- 
tée. Le  produit  de  cette  hybridation  fut  présenté 
pour  la  première  fois  à  Londres  en  1902,  sous 
le  nom  d'O.  ardentissim  im^  qui  a  subsisté,  et 
qui  est  justifié  par  le  maj^.iifîque  coloris  de  cet 
hybride,  dans  lequel  les  macules  rouges  re- 
couvrent une  grande  partie  des  segments. 
M.  Vuylsteke  en  a  présenté  depuis  quelques 
années  diverses  variétés  très  remarquables, 
sous  les  noms  de  concinnum,  Apollo,  dulce, 
eximium,  venificum^  etc.  La  variété  Espé- 
rance, figurée  sur  notre  planche,  est  plus 
récente  ;  elle  est  admirablement  maculée  de 
rouge  pur  et  de  rose  violacé,  et  le  blanc  n'ap- 
paraît guère  que  sur  les  bords  des  sépales  et 
des  pétales.  Le  labelle  lui-même,  dont  la  forme 
est  intermédiaire  entre  celles  des  deux  parents, 
porte  plusieurs  taches  rouges  sur  le  fond  blanc. 

Rappelons  aussi  que  M.  Vuylsteke  a  eu  le 
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premier  l'honneur  de  présenter  un  hybride 
d'Odoîitoglossnm  croisé  avec  le  Cochlioda 
Nôlzlia7ia  ;  le  produit  de  ce  croisement,  VOdon- 
tioda  VuylstekedBf  a  fait  sensation  par  son 
coloris  vermillon  tout  à  fait  nouveau. 

Gomme  on  le  voit,  en  l'espace  de  quelq.ues 
années,  Thybridation  artificielle  a  produit  un 
grand  nombre  d*Odo7itO(jlossum  présentant  une 
extrême  variété  de  forme  et  de  coloris.  Los 
amateurs,  à  qui  les  importations  n'offraient 
plus  qu'une  chance  très  aléatoire  de  trouver,  de 
loin  en  loin,  des  nouveautés  distinctes,  se  sont 
disputé  avec  passion  les  hybrides  ;  ils  se  sont 
tous  mis  à  féconder  et  à  semer  à  leur  tour,  et 
Ton  peut  prévoir  que  dans  quelques  années  les 
hybrides  seront  innombrables. 

Il  en  résulte  une  transformation  considérable 
dans  le  commerce  des  Orchidées  ;  il  deviendra 
presque  inutile  d'envoyer  des  collecteurs  récol- 
ter, dans  les  montagnes  delà  Colombie,  des  Ùdon- 
toglossum  erispum.  Gomme  l'écrivait,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  dans  le  Gardeners^  Chronicle, 
un  connaisseur  distingué,  M.  de  Barri-Graws- 
hay,  «  l'amateur  aura  toujours  besoin  des  beaux 
types  d'importation,  mais  au  bout  de  quelque 
temps,  les  formes  ordinaires  seront  de  moins 
en  moins  demandées,  sauf  par  les  débutants  et 
les  marchands  de  fleurs  ;  qui  voudrait,  en 
effet,  prendre  la  peine  de  cultiver  jusqu'à  la 
floraison  des  milliers  de  plantes  pour  en  obte- 
nir dix  ou  vingt  bonnes  à  garder,  alors  qu'on 
peut  les  obtenir  avec  certitude  de  chaque 
capsule  de  graines  qu'on  sème?  Sans  doute,  il 
ne  faut  pas  croire  que  chaque  plante  née  de 
cette  capsule  sera  une  belle  variété  ;  il  y  aura 
toujours  des  retours  aux  parents  ;  mais  il  y 
aura  forcément  de  belles  variétés  ;  tandis  que 
parmi  les  plantes  d'importation  il  peut  arriver 
qu'il  y  en  ait  une  belle,  mais  il  y  en  aura  for- 
cément des  centaines  qui  n'auront  pas  de  va- 
leur. » 

Faisons  cependant  une  légère  réserve  en  ce 
qui  concerne  Wcertitude  d'obtenir  par  l'hybri- 
dation de  belles  variétés.  Nous  savons,  par  des 
exemples  assez  nombreux,  qu'en  croisant  en- 
semble doux  espèces  ou  variétés  très  remar- 
qtiables,  on  peut  obtenir  un  produit  inférieur 
à  elles.  Mais,  enfin,  ce  sont  là  des  cas  excep- 
tionnels. 

Il  semblerait  que  Tapparition  de  tant  de 
nouvoautés  distinctes,  et  le  nombre  sans  cosse 
croissant  dos  hybrides,  dussont  provoquer  une 
baisse  sur  la  valeur  marchande  de  ces  plantes  ; 
il  n'en  ost  rien.  Plus  les  Orchidées  s'onrichis- 
sont  d'obtentions  nouvollos,  plus  les  amateurs 
se  passionnent  pour  les  posséder.  On   est  col- 


lectionneur d'Orchidées  comme  on  Ue^t  de 
tableaux,  et  le  prix  des  pièces  rares,  bien  loin 
de  diminuer,  est  plus  élevé  actuellement  qu'il 
ne  Ta  jamais  été. 

Dans  l'article  auquel  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut,  M.  de  Barri-Grawshay,  après  avoir 
cité  les  huit  variétés  à' Odantoglossum  cri$ptm^ 
qu'il  considérait  comme  les  plus  belles,  ajou- 
tait :  «  Quoique  certaines  de  ces  variétés  soient 
déjà  anciennes,  elles  tiennent  encore  facileûieot 
leur  rang  en  regard  dos  plus  belles  d'aujour- 
d'hui, et  si  l'on  veut  donner  une  idée  de  leur 
prix,  il  faut  aller  de  4.200  francs,  prix  payé 
pour  Vapiatvm^  à  37.500  francs,  prix  que  l'on 
mentionne  couramment  et  qui  a  été  payé, 
paraît-il,  pour  la  variété  F.  K.  Sander, 

«  Actuellement,  les  hybrides  prennent  le 
premier  rang,  et  les  personnes  qui  sont  bien 
au  courant  du  mouvement  peuvent  se  rend;re 
compte  que  l'avenir  est  à  eux.  Il  en  a  été  aibsi 
pour  les  Cattîeya  et  les  Cypripediumy  il  en 
sera  de  même  pour  les  Odontoglossum,  et  les 
hybrides  remplaceront  en  grande  partie  lea 
espèces,  en  mettant  toujours  à  part  les  belles 
variétés,  dont  on  aura  toujours  besoin  pour 
créer  de  nouveaux  hybrides  et  leur  infuser  un 
sang  nouveau. 

«  Le  premier  hybride  de  grande  valeur  est, 
comme  on  le  sait,  TO.  ardeniissimum,  qui, 
dans  ses  meilleures  formes,  se  rapproche  beau- 
coup d'un  criapum  richoraent  maculé.  ^^'0. 
Vuylstekei,  l'O.  Vuylsiekese,  TO.  Rolfeas  et 
rO.  Smithi  *  occupent  aotuelleraent  les  pre- 
miers rangs.  Le  prix  approximatif,  ici,  dépasse 
iO.(KX)  francs,  mais  les  plus  remarquables  n'ont 
pas  été  mis  en  vente.  » 

Voici  quelques  chiffres  authentiques,  extraits 
des  procès-verbaux  de  ventes  aux  enchères 
faites  depuis  peu  de  temps  en  Angleterre.  Le 
22  mars  100<),  l'O.  erispum  Pittianum,  variétjé 
richement  maculée,  a  été  vendu  30.187  francs. 
Le  12  mars  précédent,  à  une  vente  que  le 
comte  de  Tankerville  faisait  de  ses  «  doubles  >, 
une  variété  d'O.  ardentissimum  a  été  vendue 
plus  de  2.000  francs  ;  deux  autres  variétés 
d'O.  ardentis&imîim^  provenant  de  chez 
M.  Vuylsteke,  ont  réalisé  7.87a  francs  e^ 
3.675  francs. 

Les  plus  beaux  hybrides,  qui  généralençiea^ 
n'existent  qu'à  très  peu  d'exendpiaires,  ^^t^ 
soigneusement  conservés  par  l^es  amateui^s  ;. 


*  Cet  hybride,  obtenu  en  Angleterre,  appartient  à 
une  section  loiiie  diircrenle  ;  il  est  issu  de  TC).  7?o.v«» 
et  de  VO.  ïlat^-yano-crUpuin,  et  présente  Un  grand 
intérêt  par  ce  lait  que  c'est  le  premier  produit  obteaiL 
en  croisant  ensemble  les  Od«n,Co^to«wm  de  Colombo 
et  ceux  du  Mexique. 


INFLUENCE  DE  |<A  GREFFE.    —  SAUN0BR8U  IdIRABlUS 
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comme  le  dit  M.  de  B.  Crawshay,  les  plus  remar- 
quables n'ont  pas  été  mis  en  vente  publique. 
Aussi  n*est-îl  pas  facile  d'en  indiquer  même 
approximativement  la  valeur  ;  mais  il  est  hors 


de  doute  que  parfois,  pour  ces  hybrides»  le  prix 
de  20.000  francs  a  été  atteint  et  même  dé- 
passé. 

G,  T.-Grign.\n. 


INFLUENCE  DE  U  GREFFE 


L'inflaence  du  greffon  sur  le  sujet  et  vice 
venuy  dans  certains  cas,  n*est  pas  contestable 
et  n*<%t  d'ailleurs  plus  contestée,  tant  les  cas 
sont  deyenus  nombreux  dans  ces  dernières 
années.  Ils  ne  doivent  cependant  pas  être  géné- 
ralisés ao  point  d'entacher  la  valeur  immense 
de  ce  procédé  de  multiplication  pour  la  conser- 
vation pure  des  variétés  horticoles  de  plantes 
ligneuses.  Nous  pensons  sage  de  ne  considérer 
les  variations  résultant  de  la  greffe  que  comme 
des  exceptions,  qui  ne  peuvent  infirmer  la 
i^le. 

Mais  ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  nous 
Tondrions  envisager  cette  influence,  car  elle 
ne  se  manifeste  pas,  on  le  sait^  dans  le  seul 
sens  des  variations.  La  greffe,  en  effet,  porte 
brosquement  la  plante  sur  laquelle  elle  a  été 
pratiquée  à  un  âge  représentant  fictivement 
celui  du  rameau  employé  comme  greffon  par 
rapporta  Tordre  de  naissance  qu'il  possédait 
sur  la  plante  porte-greffe.  D'où  il  résulte  ce 
bit,  généralement  admis,  que  la  greffe  porte 
prématurément  l'arbre  à  fleurs  et  à  fruits  ;  fait 
observé  fréquemment  dans  la  pratique. 

En  voici  d'ailleurs  un  nouvel  exemple.  Il 
s'agit  d'une  Gonifîbre,  d'un  Sapin,  VAbies  Vil- 
monVit,  dont  nous  avons  relaté  ici  même 
rhistoire  intéressante  par  *suite  de  son  origine 
hjbride*. 

Cet  arbre,  resté  unique  jusqu'en  ces  dernières 
années,  dans  la  propriété  de  M.  de  Vilmorin,  à 
Verrières,  perdit  une  très  grosse  branche, 
emportée  par  un  ouragan  au  printemps  de 
i(î02.  L'occasion  s'offVait  d^utiliser  les  pousses 
terminales  de  cette  branche  pour  en  faire  qucl- 
qnes  greffes,  ce  qui  fut  fait  immédiatement,  la 


saison  étant  propice  et  de  jeunes  Abies  Pin- 
sapo  étant  disponibles.  Elles  réussirent,  et  de 
la  demi-douKaine  de  sujets  greffés,  quelques- 
uns  sont  partis  dans  les  Arboretum  les  plus 
notables  représenter  cet  hybride  artificiel.  Le» 
autres  sont  restés  à  Verrières,  et  l'un  d'eux 
s'est  brusquement  couvert,  ce  printemps  der- 
nier, de  chatons  mâles  rougeâtres,  aussi  nom- 
breux et  aussi  gros  que  si  la  greffe  vivait 
encore  sur  l'arbre  mère. 

Ce  jeune  exemplaire,  dont  la  greffe  remonte 
à  cinq  ans,  ne  mesure  que  70  centimètres  de 
hauteur,  et  n*a  pas  encore  pu  se  constituer  une 
bonne  flèche,  le  rameau  qui  avait  servi  de 
greffon  provenant  de  l'extrémité  d'une  branche 
latérale. 

Il  est  évident  qu'à  cet  âge  et  à  cette  taille, 
aucune  Gonifère  née  de  semis  nVst  capable  de 
fleurir,  à  notre  connaissance  du  moins.  Or, 
pour  expliquer  la  floraison  brusque  et  abon- 
dante de  ce  jeune  exemplaire  (c'est  la  première 
qui  se  produit),  il  faut  invoquer  la  théorie 
que  nous  avons  développée  plus  haut  et 
admettre  que  le  greffon  conserve  l'état  adulte, 
c'est-à-dire  florifère,  dans  lequel  était  le  ra- 
meau greffon  lorsqu'il  a  été  détaché  de  l'arbre 
original.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  jeunes 
cônes  sur  ce  sujet,  naais  il  n'y  aurait  rien  de 
surprenant  qu'il  s'en  produise  dans  un  temps 
plus  ou  moins  proche,  les  deux  sexes  étant 
consécutifs,  chez  les  Abiétinées,  en  gjénéral, 
avec,  toutefois,  grande  prédominance  en 
nombre,  et  parfois  avance  plus  ou  înoins 
notable,  de  Tapparition  des  fleurs  tnâles. 

S.  MOTTET. 


SAUNDERSIA  IJII^ABIUS 


Uy  a  «quelque  temps,  M.  Lesueur,  l'orchido- 
phile  bien  coi^qu  de  Saint->Gloud,  envoyait  au 
Laboratoire  die  culture  du  Muséum  une  Orchi- 
dée  à  déterminer.  L'identification  de  cette 
plante  fat  faitepar  M.  Finet,  attaché  à  la  ga- 
lerie des  herbiers  du  même  établissement,  qui 
reconnut    en   elle   le  Saundersia    mirabilis^ 

*  Voir  Hmme  l^ortioole,  \9Qt,  p.  16]^,.  Qg.  66. 


Reichb.   f.,   décrit  et  figuré    dans    le    Xenia 
Orchidacea^  tab.  177,  et  part.  11,  p.  180. 

Cette  espèce,  découverte  depuis  18(M)  envi- 
ron, est  originaire  du  Brésil  ;  elle  fut  connue 
de  Lindley  et  existait,  en  1$65,  chez  M.  W. 
Saunders,  à  Reigatc,  dans  le  Surrey;  elle  ne 
fut  décrite  qu'en  1866,  par  Reichenbach,  et  le 
genre  Saundersia ^  qui  no  comprend  jusqu'ici 
que  \a  seule  espèce  mirabilis,  fut  créé  et  dédié 
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à  M.  Saunders.  La  plante  a  été  retrouvée  de- 
puis par  Blunt,  qui  visita  plusieurs  provinces 
du  Brésil  pour  le  compte  de  M.  Stuart  Low. 

Elle  a  les  feuilles  lancéolées,  obtuses  à  leur 
extrémité,  et  sortant  d'une  gaine  de  petites 
feuilles.  L'inflorescence  se  produit  à  la  base, 
sur  un  court  pédoncule  enveloppé  de  petites 
bractées  grisâtres  et  scarieuses.  Les  fleurs,  peu 
nombreuses,  ont  les  sépales  et  les  pétales  assez 
semblables,  les  premiers  un  peu  plus  larges, 
les  seconds  légèrement  zébrés  transversale- 
ment de  bandes  pourpre  pâle  ;  les  uns  et  les 
autres  apiculés  et  légèrement  carénés.  Le 
labelle  est  très  long,  plus  de  deux  fois  plus 
grand  que  les  autres  pièces  du  périanthe,  droit, 
bifurqué  à  son   extrémité  et    d'une    couleur 


blanc  d'ivoire.  La  colonne  est  épaisse  et  courte, 
l'anthère  oblongue,  uniloculaire,  à  deux  pol- 
linies  cireuses  pyriformes,  prolongées  par  un 
mince  caudicule  et  terminées  par  un  rétinacle  re- 
courbé, logé  dans  une  petite  bursicule.  L'ovaire 
est  hérissé  de  petites  pointes  qui  se  proIongeDt 
même  sur  les  sépales;  il  est  canaliculé  et  de 
couleur  blanc  grisâtre. 

Cette  Orchidée,  quoique  petite  et,  en  somme, 
peu  ornementale,  est  originale  à  cause  de  la 
forme  et  de  la  disposition  du  labelle  ;  elle  est 
peu  connue  dans  les  cultures,  et  c'est  à  ces 
titres  que  nous  avons  cru  devoir  la  signaler 
aux  amateurs. 

H.  Poisson, 
Préparateur  de  culture  au  Muséum. 


LE  GERBERA  JAMESONI 


SA    CULTURE    ET    SON    UTILISATION* 


Le  Gerbera .  Jamesoni  est  déjà  connu  des 
lecteurs  de  la  Revue  horticole^  qui  ont  pu 
admirer  une  belle  chromolithographie  dans  le 
numéro  du  16  janvier  1903,  et  lire  dans  le  même 
numéro  un  article  de  M.  Mottet  contenant 
beaucoup  de  renseignements  dont  une  expé- 
rience de  trois  années  m'a  montré  la  parfaite 
justesse. 

Depuis  trois  ans,  en  efiet,  je  cultive  cette 
belle  plante,  qui  prospère  particulièrement  sous 
notre  climat  favorisé  ;  elle  me  paraît  avoir  un 
brillant  avenir.  Gomme  beaucoup  de  Composées, 
elle  donne  très  facilement  des  variations  spon- 
tanées de  forme  et  de  couleur,  et  je  suis  persuadé 
qu'en  pratiquant  avec  persévérance  la  sélection 
et  l'hybridation  l'on  pourra  lui  faire  produire 
un  grand  nombre  de  formes  et  de  coloris  dis- 
tincts et  très  intéressants. 

J'en  ai  déjà  obtenu  quelques-uns  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt  ;  ainsi,  des  formes  à 
ligules  très  découpées  et  très  fines  ;  d'autres  à 
ligules  larges  et  courtes,  rappelant  tout  à  fait 
celles  des  Anthémis  ;  d'autres  dont  la  corolle 
aflecte  l'allure  d'une  roue  à  aubes  courbes,  etc., 
etc.  Je  m'attache  actuellement  à  obtenir  des 
fleurs  «  doubles  >,  et  j'ai  déjà  des  résultats 
encourageants. 

Quant  aux  coloris,  ils  varient,  toujours  dans 

^  M.  R.  Adnet^  horticulteur  à  Antibes,  qui  avait 
déjà  présenté  Tannée  dernière,  à  Paris,  un  très  beau 
lot  de  Gerbera  Jamesoni^  vient  d'obtenir  encore  à  la 
récente  exposition  de  Nice  un  grand  succès  avec  un 
groupe  magnifiquement  fleuri.  Nous  sommes  heureux 
de  mettre  sous  les  }eux  de  nos  lecteurs  les  rensei* 
gnements  qu'il  nous  a  fournis  sur  la  culture  et 
l'amélioration    de   cette   belle   plante. 

(Nàte  de  la  Rédaction). 


les  rouges,  depuis  l'orangé  très  jaune  jusqu'au 
rouge  presque  pur. 

La  figure  ci-contre  {ûg.  84),  exécutée  d'après 
une  photographie  prise  dans  un  coin  de  ma 
serre  à  Gerbera,  donne  une  idée  de  la  prodi- 
gieuse floribondité  de  la  plante  ;  mais  ce  que  la 
photographie  n'a  pu  rendre,  c'est  Tintensité 
du  coloris,  qui,  dans  une  serre  remplie  de  fleurs 
et  de  boutons,  est  véritablement  éblouissant. 

Culture.  —  Voici   quelques    notes   sur  la 
façon  dont  je  cultive  ces  plantes. 
Le   Gerbera  Jamesoni  demande  une  terre 

r 

légère,  mais  nourri^ante,  pas  trop  calcaire  et 
bien  drainée,  une  bonne  exposition  ensoleillée, 
en  pente  si  possible.  Il  est  très  exigeant  en  azote, 
et  chaque  fois  qu'on  lui  en  donne,  sa  floraison 
et  sa  végétation  en  traduisent  promptement  le 
bon  effet  ;  cet  azote  sera  donné  sous  forme 
d'engrais  humain,  coupé  de  moitié  d'eau  pour 
les  plantes  adultes.  Je  n'ai  pas  pu  juger  des 
exigences  de  la  plante  en  potasse  et  en  acide 
phosphorique,  ni  de  l'action  de  ces  éléments 
sur  le  coloris  ou  le  développement  des  fleurs, 
ni  sur  la  marche  générale  de  la  végétation. 

On  peut  planter  serré,  mais  il  importe  que  le 
collet  des  plantes  soit  bien  dégagé  du -sol,  sans 
quoi  la  pourriture  du  collet  serait  à  craindre. 

Les  arrosages  doivent  être  très  modérés  ; 
le  Gerbera  Jamesoni  aime  plutôt  la  séche- 
resse. 

La  plante  demande  le  plein  |||leil  ;  elle  est 
héllophile,  et  ses  fleurs  suivent  la  marche  du 
soleil. 

Elle  m'a  paru,  jusqu'à  présent,  exempte  de 
maladies.  Le  puceron  vert  l'attaque  volontiers 
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en  atne  tempérée  ;  oa  s*ea  débarrasBe  au 
moy«ii  de  fumigation  s  de  nicotine,  qui  ne  nuisent 
lucunement  à  la  plante,  même  quand  on  les  fait 
très  furtes. 

McLTiPLicATioN.  —  Ou  multiplie  le  Çlarbera 
Jmutoni  par  graines,  ou  par  division  dea  fortes 
loacheg  ;  mais  le  premier  procédé  est  préËrable. 
Lea graines  doiventâtres  semées  debout,  c'est- 
à-dire  dans  le  sens  où  elles  tombent  naturel- 
lement  sur  le  sol.  le  plumet  en  haut  ;  on  doit 
voir  le  sommet  de  la  graine  affleurer  le  so|. 

Il  but  semer  en  pots  profonds,  et  non  en 
terrines  ;  on  obtient  ainsi,  avec  des  graines 


fraîches  et  bien  mûres,  une  réussite  de  90  à 
05  pour  100.  La  graine  lève  au  bout  de  quatre 
à  huit  jours.  On  repique  en  godets  de  5  centi- 
mètres quand  les  cotylédons  ont  lô  millimètres 
environ  de  longueur,  dans  un  compost  formé 
de  terreau,  de  torre  franche  et  de  sable,  par  tiers. 
Il  est  Â  noter  que  les  jeunes  plants  repiqués 
craignent  beaucoup  l'excfes  d'eau. 

1>e  jeunes  semis  en  godets  de  5  centimètres 
ont  fleuri  chez  pioi  en  très  grand  nombre  au 
bout  de  cinq  màjg. 

Kn  résumé,  cette  plante  me  paraît  être  très 
intéressante,  et  Je  suis  persuadé  qu'elle  nous 
réserve  d'heureu^s  surprises.  Je  crois  qu'on 


Fig.  e*.  - 

Vue  prIM  dans  uni 

en  obtiendra  des  monstres  comme  les  Ghry- 
WBthèmes  en  fournissent  actuellement,  etqu'il 
3  aura  là  pour  les  chercheurs  une  mine  féconde 
en  Irouyailles. 

Quant  aux  résultats  immédiats,  le  Gerbera 
Jmetoni  type  peut  déjà  servir  à  constituer 
^  corbeilles  d'un  effet  très  brillant,  avec  son 


coloris  ardent,  au  milieu  des  pelouses  de  gazon. 
Je  poursuis  actuellement  l'obtention  de 
types  nains,  fleurissant  très  bas.  tout  près  de 
terre,  à  feuilles  courtes  et  à  tiges  courtes,  qui, 
vu  leur  floraison  abondante  et  continue,  feraient, 
je  crois,  des  bordures  rouges  fort  intéressantes. 
R.  Adnet. 


LA  CILTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  MONTAGNE 


farmi  les  questions  inscrites  au  programme 
àe  MB  dernier  congrès,  la  Société  pomologique 
™  France  avait  fait  figurer  la  culture  des  Pom- 
"l'Wïen  montagnes.  D'autre  part,  la  Société 
'OPWtière  des  Amis  des  arbres  inscrit  égale- 


ment à  son  programme  les  plantations  fruitières 
en  montagne.  Voici  donc  à  l'ordre  du  jour  une 
question  spéciale  d'un  grand  intérêt  pour  une 
partie  de  la  population  française,  car  les  plan- 
tations fruitières   fournissent  une  Utilisation 
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des  plus  avantageuses  pour  beaucoup  de  ter- 
rains dont  on  ne  tire  pas  suffisamment  parti. 
Et  nous  avons  sous  les  yeux  d'intéressants  tra- 
vaux sur  ce  sujet  :  deux  mémoires  sur  la  cul- 
ture des  Pommiers  en  montagne,  présentés  au 
Congrès  pomologique  par  M*  Ferdinand  Girerd 
et  par  M.  F.  Reynaud,  de  Gap,  une  brochure 
•sur  Les  vergers  en  montagne^  que  vient  de 
publier  M.  Charles  Baltet,  et  qui  est  dédiée  à 
la  Société  des  Amis  des  arbres. 

Ce  qui  ressort  de  ces  travaux»  ainsi  que  des 
observations  échangées  au  Congrès  de  Lyon 
entre  Ik^N^.  Luizet,  Rey,  Layé,  Nomblot,  Rous- 
sel, etc.,  c'est  que  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers en  montagne  peut  être  pratiquée  avec  un 
plein  succès  ;  seulement,  il  faut  tenir  compte 
de  certaines  conditions  de  sol,  de  sous-sol,  de 
climat,  d'orientation  et  d*aptitude  des  diverses 
variétés. 

Ainsi,  à  Texposition  de  Besançon,  écrit 
M.  Baltet,  «  un  instituteur,  M.  Longchampt, 
perché  aux  Fourgs,  à  1.100  mètres  d'altitude, 
nous  exhibait  des  Poires,  des  Pommes,  des 
Prunes,  des  Cerises,  etc.,  cultivées  par  ses 
élèves.  Depuis  23  ans,  il  leur  apprend  à  planter, 
à  semer,  à  bouturer,  à  greffer,  de  telle  sorte 
que  l'habitation  du  montagnard  est  agrémentée 
de  fruits,  de  légumes,  voire  de  fleurs...  Nous 
y  avons  vu  des  Pommes  Grand  Alexandre 
superbes  de  grosseur  et  de  coloris,  rivalisant 
avec  les  produits  de  Montreuil-aux-Pêches  et 
de  Fontenay-saus-Bois.  > 

M.  Baltet  signale,  comme  réussissant  bien 
également  dans  la  chaîne  des  monts  jurassiens, 
les  Pommes  Astracan,  Borovinka  (vulg.  Baro- 
vitzhy),  et  d'autres  mûrissant  plus  tard,  à 
l'automne  ou  en  hiver:  les  Reinettes  c?e  Ca- 
nada  blanche  et  grise ^  la  Reine  des  Reinettes^ 
la  Belle-Jïeur  Jaune j  les  Reinettes  de  Caux  et 
de  Cuzy,  déjà  réfractaires  aux  gelées  d'hiver, 
la  Reinette  Baumann,  colorée  de  pourpre,  la 
Transparente  de  Croncels,  qui  a  résisté  aux 
30.  degrés  de  fh)id  de  l'hiver  187ft-1880,  et 
quelques  espèces  localisées. 

Parmi  les  Poiriers,  M.  Baltet  mentionne, 
comme  résistant  au  froid,  les  variétés  sui- 
vantes :  Baltet  père  ;  Beurré  Giffard^  de  pre- 
Qiière  saison  ;  Beurré  d'Aman  lis.  Beurré 
Bardf/t  Beurré  d'Apremontj  Curé,  Doyenné 
de  Mérode,  Fondante  des  bois,  Louise-Bonne 
d'Avranches,  et  Williams,  la  plus  populaire 
des  Poires  do  commerce,  ainsi  que  les  Poires 
dites  de  luxe,  telles  que  Duchesse  d'Angoulème 
et  Beurré  Clairgeau,  qui  réclament  Tespalier. 
Les  Beurré  Diel^  de  Luçon  et  d'Hardenpont 
se  contentent  d'un  abri  naturel  et  le  trouvent 
dans  les  massifs  montagneux.  Enfin,  M.  Baltet, 
exprime  l'avis  que  les  Poires  d'hiver  manque- 


raient peut-être  de  sève  à  l'automne  pour  ache 
ver  leur  élaboration,  mais  que  cependant,  les 
variétés  Bergamote  Esperen  et  Madame  Lyé- 
Baltet  donnent  des  espérances. 

En  fait  de  Cerisiers,  la  région  nord-est  eat 
riche  de  variétés  ;  M.  Baltet  mentionne,  parmi 
les  Guignes  rccommandables  pour  la  fabrication 
du  kirsch,  les  variétés  Baissard  ou  Baisseu^e, 
Marsotte,  Tinette,  etc. 

En  fait  de  Pruniers,  il  cite  les  Quetsches  à 
pruneau,  les  Reine-Claude,  les  Damais,  la  Pré- 
coce de  Monsieur,  di^e  Altesse,  les  Pruniers 
de  Bacon  et  de  Bei^ge  ou  Berouge^  qui  fruc- 
tifient en  Suisse  à  une  altitude  de  1.200  mètres, 
et  la  précieuse  Prune  des  Béjonnières,  arbre 
indemne  de  la  gelée. 

M.  Girerd,  de  son  côté,  recommande  les 
Pommes  suivantes  pour  la  culture  en  mon- 
tagne : 

Reinette  de  Canada,  Reinette  grise  ; 

Comme  fertilité  :  Cusset^  Burette  grise  ; 

Comme  coloris  :  Calville,  Double  rose,  Ger- 
maine, Plattette,  Calville  d'Oui  lins  ; 

Comme  grosseur  :  Reinette  de  Canada, 
Bonne  ménagère  ; 

Comme  rusticité  :  Burette,  Reinette  grise. 
Double  rose  ; 

Pour  la  longévité  de  l'arbre  :  Durette  et 
toutes  les  qualités  communes  ; 

Comme  étant  du  meilleur  rapport  :  Calville 
blanche,  Cusset,  Double  rose,  Durette,  Ger- 
maine.  Reinette  grise. 

M.  Reynaud  mentionne,  comme  les  plus 
cultivées  dans  les  Alpes,  les  variétés  suivantes 
de  Pommiers,  classées  par  ordre  d'impor- 
tance : 

Reinette  de  Canada,  la  plus  répandue  de 
beaucoup  ;  Calville  rouge.  Reinette  de  Cuzy, 
nommée  aussi  Reinette  d'Angleterre  ;  Grand 
Alexandre  y  Rei7ie  des  Reinettes,  Reinette 
TituSy  Reinette  de  Landsberg,  Court-pendu 
plat^  Reinette  de  Caux,  Boston  Russet,  Rei- 
nette de  Damplézieu,  Reifielie  grise,  Cal- 
ville blanche,  Barovitzki,  Reinette  franche^ 
Blenheim  Pippin,  Gros  Bohn,  Fenouillet  gros^ 
Caroli,  Châtaignier,  Api,  Jean  Gaillard, 
Pointue  de  Trescléoux,  variété  locale  peu 
connue  encore  et  qui  se  conserve,  dit  M.  Rey- 
naud, jusqu'en  mars-avril  ;  Pomme  6,'août  et 
P.  de  guimauve. 

Nous  ne  faisons  ici  que  résumer  les  princi- 
pales indications  données  par  les  auteurs  do 
ces  notices.  M.  Baltet  cite  bien  d'autres  variétés 
cultivées  dans  diverses  localités,  et  fournit 
beaucoup  d'indications  pratiques  pour  les- 
quelli^s  nous  renvoyons  le  lecteur  à  sa  bro- 
chure. Enfin,  on  trouve  dans  cette  brochure, 
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comme  dans  le  mémoire  de  M.  Girerd,  d'utiles 
reoseigûements  sur  la  plantation  et  les  condi- 
tions auxquelles  doit  satisfaire  le  sol. 

Nous  nous  bornerons,  en  terminant,  à  citer 
use  éTaluation  du  rendement  fourni  par  ces 
pUntatioûs  ;  nous  rempruntons  à  M.  Girerd. 

Le  Pommier  n'ayant  pas  une  production 
régallère,  mais  plutôt  bisannuelle,  on  peut 


évaluer  la  production  moyeiine  de  Tarbre, 
pendant  sa  vie,  à  100  kilos  par  an,  représen- 
tant un  revenu  de  3  francs  par  arbre.  Le 
nombre  de  Pommiers  à  l'hectare  étant  de  80  à 
100  arbres,  nous  arrivons  à  un  produit  net 
moyen  de  250  à  oOO  francs.  Lé  tout  n'est 
évidemment  qu'approximatif. 

G.  T.-Grignan. 
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Me«  nouvelles  recherches  ont  eu  surtout 
pour  objectif  l'étude  de  la  chute  du  rhytidôme  ' 
chez  les  Platanes. 

A  la  suite  de  la  publication  de  ma  Note  sur 
lu  Platanes,  plusieurs  correspondants  avaient 
appelé  mon  attention  sur  ce  sujet  et  sur  les 
anomalies  qu'ils  avaient  relevées  à  cet  égard. 

A  s'en  tenir  à  la  pfirase  du  savant  auteur  du 
Fhra  orientalts,  le  vrai  Platane  d'Orient  con- 
serverait son  écorce  intacte,  tout  au  moins 
dans  son  pays  d'origine  *,  et  ce  caractèfe, 
d'après  une  opinion  assez  répandue,  servirait  à 
le  distinguer  de  la  variété  acerifolia^  qui  per- 
drait, chaque  année,  son  rhytidôme.  Or,  les 
observations  que  j'ai  recueillies  sur  ce  sujet 
sont  contradictoires,  et  je  crois  utile  de  les 
exposer  en  détail. 

iVimCef.  -~  Les  Platanes  du  quai  Geineray,  à 
Nantes,  sont  parmi  les  plus  beaux  qu^on  puisse 
voir,  et  il  est  bien  &  désirer  qu'ils  soient  respootésy 
malgré  l'épidémie  d'abatage  d'arbres  qui  sévit  on 
ce  moment  sur  notre  ville.  Plantés  en  1817  au 
nombre  de  S9',  il  n'en  reste  que  16  aujourd'hui.  Le 
plus  élevé  de  ces  16  arbres,  bientôt  centenaires,  at- 
teint 29  mètres,  avec  3"  20  de  circonférence  i 
1  mètre  do  sol.  La  hauteur  moyenne  des  27  arbres 
plantés,  depuis,  le  long  du  canal,  jusqu'à  la  place 
WaldecX-KousseaUy  est  dp  24  métrés  et  demi  avec 
2»  30  à  2™  80  de  circonférence. 

Tooa  ces  arbres  appartiennent  à  la  variété  aceri^ 
folia,  et  tous  perdept  leur  rhytidôme  du  haut  en 
baa  da  tronc.  U  en  est  de  même  pour  les  très  nom- 
"reui  arbres  de  la  ipaême  variété  qui  ornent  nos 
Çoais  et  nos  promenades  à  Nantes.  Seul,  un  arbre 
un  Jardin  des  Plantes,  que  j*ai  reconnu  et  étiqueté 


'  U  rhytidôme  (de  rhytis,  ride^  dom<M,  enveloppe), 
^t  le  Bom  donné  par  les  botanistes  aux  plaques  cor- 
bcale«  qae  le  Platane  rejette  chaque  année  ;  il  diffère 
îMtomiqttement  du  liège,  en  ce  qn'il  renferme  des 
PortioQi  isolées  dv  liber,  tandis  que  le  liège,  propre- 
^t  dit,  est  exclusivement  celluleuz  (Duchartre, 
û^.  d<?  Bot,,  p.  227). 

«  Cortex  arboris  orientalis  rugosus  nec  squaniis 
util  oadoeis  denudatis  ut  in  planta  in  ambnlacris 
^Wpae  colta  etcujus  nomen  et  origo  mihi  incerta.  > 
««tter,  FU>r.  ari€nt,,  T.  IV,  p,  1162. 
.Vj?»W.  Soç.  archéol,,  Nantes^  2»  fa$c.»  p.  289 
(IW). 


moi-même,  en  189S,  comme  orienlalis  type,  con* 
serve,  dans  le  bas  du  tronc,  son  écorce  entière  et 
fendillée,  contrairement  aux  aoerifolia  qui  le 
touchent. 

Toulottse.  —  £n  1897,  Tobservation  sui- 
vante, faite  par  M.  Grévélier,  me  fut  communi- 
quée par  mon  savant  ami,  M.  Malinvaud,  alors 
secrétaire  général  de  la  Société  botanique  de 
France,  aujourd'hui  président  de  la  même 
Compagnie  : 

Le  canal  du  Midi  est  ombragé  par  deux  rangs  de 
Platanes.  Les  uns  perdent  régulièrement  leur  écorce 
chaque  année  et  leur  tronc  est  propre  et  lisse  jusqu'à 
la  cime  ;  les  autres,  au  contraire,  quoique  de  même 
Age  et  de  même  taille,  gardent  leur  écorce  dans  la 
partie  inférieure  du  tronc  jusqu*à  5  ou  6  mètres  de 
hauteur,  et  cette  écorce,  rugueuse  et  fendillée  en 
quelques  endroits,  est  recouverte,  pour  le  surplus, 
de  lichens,  de  mousses,  eto.  Les  Platanes  du  pre- 
mier rang  ont  le  tronc  lisse,  ceux  du  deuxième  rang 
couvert  de  lichens  et  de  mousses,  et  cette  alternance 
continue  régulièrement  sur  toute  là  longueur  du 
boulevard. 

Suit  la  description  des  feuiUes  des  arbres  en 
question  :  celle  du  Platane  à  tronc  lisse,  cor- 
respondant parfaitement  à  notre  P.  àcerifolia; 
celle  du  Platane  â  écorce  rugueuse,  à  notre 
P.  orienlalis  tjrpe.  . 

c  Les  capitules  fruetifàres  de  ces  arbres  sont  sou- 
vent uniques,  mais  d^autrés  fois  ils  sont  au  nombre 
de  un  A  quatre.  » 

Ceci  semble  exclure  le  Platane  d'Occident 
(P.  occidentaux  vrai)  qui  n'a  toujours  qu'un 
seul  glomérule. 

Montpellier.  —  J'ai  reçu,  en  1900,  de 
M.  J«  Daveau,  conservateur  du  Jardin  des 
Plantes  de  Montpellier,  des  échantillons  de 
Platanes  du  parc  de  La  Vallette,  près  Mont- 
pellier, plantés  par  de  Candolle,  alors  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  cette  ville.  Ces 
Platanes  ont  de  5  à  6  glomérules  fructifères,  au 
moins,  par  pédoncule.  Les  échantillons,  au 
nombre  de  six,  appartiennent  à  la  variété  àceri- 
folia ;  cependant  deux  de  ces  arbres  ont 
récorce  subéreuse,  comme  nos  Ormeaux. 
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Comlantijiople.  —  11  j  avait  lieu  d'espérer 
^iie  des  observations  faites  dans  la  patrie 
mtoie  du  Platane  d'Orient  apporteraient 
quelque  lumière  dans  cet  obscur  problème.  11 
n*en  est  riea«  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici,  avec  Tautorisation  de  M.  Azna* 
vour,  le  résumé  qu^îl  vient  de  publier  de  ses 
recherches  *  : 

Des  quatre  Platanes  plaolé*  dans  la  cour  de  la 
mosquée  €  Yéni-djami  »,  de  Galala,  tous  de  même 
taille  et  appareinment  de  même  âge,  aéculaires,  trois 
8*exfolient  noripalement  i  partir  des  premières 
branches,  tandis  que  le  quatrième  se  dépouillé  tn» 
iiérement  du  rhtfiidôme.  (Ce  dernier  a  le  bas  du 
tronc  entouré  d*unç  couche  de  terre  meuble  de  8-iO 
décimètres  de  haut  ^u -dessus  du  sol.) 

Le  vieux  Platane  du  phare  de  Thérapia  a 
aussi  le  tronc  dénudé  et  grisâtre.  (Il  est  également 
chaussé  d*une  couche  de  terre  meuble  en  contre- 
haut.) 

Un  des  Platanes  de  la  place  de  THôtel-des- 
Monnaies,  â  Stamboul,  s'exfolie  aussi  dès  la  base. 
(Son  tronc  n'est  pourtant  pas  entouré  de  terre 
meuble.) 

Un  autre  vieux  Platane,  situé  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Kiathané,  présente  un  tronc  dénudé  et 
grisâtre.  Autour  de  cet  arbre,  d'autres  Platanes 
contemporains,  placés  dans  les  Knêmes  conditions 
apparentes,  ont  le  tronc  recouvert  d'une  écorce 
rugueuse. 

Dalmatie,  —  Voici  maintenant  ce  qu*a  écrit 
Gh.  Martins  à  propos  des  Platanes  de  Cannosa 
(Dalmatie).  en  1870  "  : 

L'un  des  deux  Platanes,  de  36  mètres  de  hauteur 
et  de  9  mètres  de  circonférence,  qui  appartient  sans 
conteste  au  type  orientalis,  et  auquel  on  prête 
900  ans  d'existence,  loin  de  porter  des  traces  de 
décadence  et  de  décrépitude,  a  l'écorce  lisse  et  verte 
et  rejette  chaque  année  les  plaques  d*épiderme 
desséchée  de  Vannée  précédente. , ,  Il  est  situé 
auprès  d'une  source  abondante.  Au  contraire,  le 
Platane  de  Godefroy  de  Bouillon,  à  Buyudkéré,  qui 
remonterait,  il  est  vrai,  à  plus  de  800  ans,  donnait 
c  déjà  »  (sic)y  en  1856,  des  signes  de  décrépitude  : 
Vécorce  était  sèche  et  rugueuse,  c'était  un  arbre 
vieillard. 

M.  Aznavour  s'avoue,  pour  le  moment,  in- 
capable d'expliquer  ces  «  anomalies  »,  mais  il 
déclare  que  dans  Tensemble,  ses  observations 
tendraient  plutôt  à  confirmer  l'assertion  de 
Boissier,  du  moins  en  partie,  sans  toutefois  in- 
firmer celle  de  Ch.  Martins.  4c  II  a  suivi,  dit-il, 
mes  conseils,  en  exposant  ces  résultats  impar- 
faits, souhaitant  surtout  qu'ils  puissent  servir 
de  jalons  à  d'autres  botanistes  pour  arriver  à 

*  Enumération  d'espèces  nouvelles  pour  la  flore  de 
Constantinople,  etc.  Tir.  à  p.  du  Magyar  Botanikai 
lapok,  1906,  n»  B/7. 

"  Anpal.  Soc.  hort.  de  lHérault,  1870. 


la  solution  du  problème  ;  nous  ne  pouvons  qu® 
l'en  remercier  au  nom  de  la  science.  > 
M.  Aznavour  écrit  : 

Ainsi,  d'une  manière  quasi-générale,  un  pied  de 
P.   orientalis  (type),  devenu  adulte,  commence   â 
s'exfolier  dans  sa  partie  inférieure  (le  tronc).   Fuis 
les  premières   branches   commencent  à  imiter  le 
tronc  et  laissent  tomber  des  feuillets  d'épi  derme  ; 
et,  â  mesure  que  l'arbre  avance  en  âge,  Texfoliation 
gagne  du  terrain  et  s'étend  progressivement  aux 
branches  secondaires  ainsi  qu'à  leurs  subdivisions, 
sans  toutefois  atteindre  les  jeunes  rameaux.  Plus 
tard,  à  partir  d'un  certain  âge  (40  et  60  ans  et  an- 
dessus),  l'écorce  du  tronc  devient  bien  moins  ca- 
duque et  de  plus  en  plus  rugueuse.    Elle  ne  se 
détache  plus  que  par  endroits  et  à  des  intervalles  de 
tanps  inégaux,  de  plus  en  plus  longs,  en  petites 
plaques  épaisses  de  plusieurs  couches.  Ce  €  symp- 
tôme de  vieillesse  »  gagne  aussi  progressivement, 
de  bas  en  haut,  les  branches  primaires,  puis  les 
secondaires  ^  leurs  ramifications.  Mais  il  n'atteint 
pas  les  parties  supérieures  de  l'arbre,  qui  sontrela* 
tivement  jeunes. 

Le  plus  grand  noBibre  des  vieux  Platanes  de 
notre  région  {qui  sont  des  représentants  du 
P.  orientalis  type)  se  présoftlent  avec  les  branches 
supérieures  exfoliées  et  grisdtrts^  tandis  que  sou-^ 
vent  le  tronc  et  les  premier»  krmaches  {ou  le 
tronc  seul)  sont  recouverts  d'une  ieotfte  épaisse  et 
rugueuse,  de  couleur  foncée. 

La  variété  acerifolia  est  aujourd'hui  culti- 
vée, de  préférence  au  type,  aux  environs  de 
CJonstantinople,  depuis  une  cinquantaine  d*aii- 
nées  ;  elle  perd  chaque  année  son  rhytidôme* 
M.  Ludovic  Leôëre,  mon  ami,  pépiniériste 
nantais,  me  dit  que  les  Platanes  ctcerifoliaj 
qu'il  multiplie  de  boutures,  ne  perdent  leur 
écorce  que  vers  la  cinquième  ou  sixième  année. 
Ceci  est  d'accord  avec  Duchartre  {Elém.  de 
6o^,p.  227): 

Palestine,  —  D'après  les  renseignements  foumia 
par  M^^«  Rachel  Jofé,  les  Platanes  de  la  vallée  du 
Jourdain  ne  perdent  pas,  habituellement,  leur  rhy- 
tidôme  sur  le  tronc;  sur  les  ramifications,  de 
petites  écailles  se  détachent,  ayant  à  peine  quelques 
centimètres  carrés...  On  n'a  pas  remarqué  que 
l'écorce  se  détachât  moins  sur  les  ramifications  an- 
ciennes. 

On  le  voit,  il  est  difficile  de  déduire  des  con- 
clusions des  faits  que  nous  venons  d'exposer  ; 
nous  pouvons  dire,  cependant,  que  le  caractère 
tiré  du  plus  ou  moins  de  caducité  de  l'écorce, 
assez  variable  chez  le  type,  ne  peut  servir  à  le 
distinguer,  à  lui  seul,  de  la  variété  acerifolia. 
On  peut  aussi  apercevoir  que  l'âge  du  sujet 
joue  le  rôle  le  plus  important  dans  le  phéno- 
mène qui  nous  occupe. 

Platanus  occidentalis.  —  Disons  un  mot, 
en  terminant,  de  cette  espèce  américaine,  dont 
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le  nom  est  très  répandu  sur  les  cataloguée  des 
horticulleura  «t  ailleurs,  et  dont  je  n'ai  pu 
constater  que  deux  individus  cultivés,  jusqu'ici, 
ea  Europe  :  l'un  au  Jardin  botanique  d'Angers, 
l'autre  dans  les  pépinières  de  M.  Sahut,  à 
Montpellier  *. 

D'après  M.  Trelease,  directeur  du  Jardin  bo- 
taaiquedu  Missouri  ',  le  Plalaiius  occïdenlalis 
ne  perd  son  écorce  que  sur  la  partie  supérieure 
dn  tronc  et  sur  les  branches,  tandis  que  le 


P.  acerifolia  qui,  U  aussi,  est  cultivé  de  préfé- 
rence à  l'espèce  indigène,  perd  son  écorce 
exfoliée  tous  les  ans,  presque  jusqu'à  terre, 
même  quand  le  tronc  atteint  jusqu'à  deux  pieds 
de  diamètre. 

Souhaitons,  en  terminant,  que  cet  article  ait 
pour  résultat  la  reprise  de  la  question  par  les 
botanistes  physiologistes,  mieux  placés  que 
Dous  pour  ta  résoudre. 

Ëm.  QADECEAt;. 


LES  P0T1R0^S 


Les  Potirons  (Curcu6ifa  mo^ima)  sont  des 
plantes  annuelles  grimpantes,  à  tiges  longues, 
herbacées,  rampant  le  plus  souvent  à  la  sur- 


Rg   81.  —  Potiron  jaunt  grot, 

bn  da  sol  et  appartenant  à  la  famille  des  Cu- 
cnrbitacées.  Leurs  fruits,  gros,  ronds,  plus  ou 
ffloioa  fortement  câtelés,  acquièrent  le  plus 
•onveat  nn  assez  fort  volume.  Cueillis  à  matu- 
rité et  avant  les  gelées,  auxquelles  ils  sont  très 
teniibles.  ils  se  conservent,  s'ils  sont  resserrés 
dam  an  endroit  sain,  très  tard  en  saison.  On 
l«s  consomme  après  cuisson  préalable  de  di- 
wrees  façons. 

Le  semis  en  plein  air  se  fait  k  peu  près  au 
même  moment  que  celui  des  premiers  Haricots 


*  J'ippnnils  i  regret,  en  terminant  cette  note, 
ipt  Ml  dfni  arbrei  n'eiiatent  pins  ! 

'  Voir  Lettres  à  M,  Osdecean  ,  Bull.  Soe.  Se.  naU 
Ottt  (18»),  p.  M. 


en  plein  carré, courantde mai.  Semés  plus  tôt, 
dès  le  premier  mai,  ils  ne  peuvent  réussir  que 
sous  verre,  sous  cloches  ou  sous  châssis,  où 
on  les  sème  en  plein  terreau  pour  tes  repiquer 
ensuite  en  godets  de  10  centimètres,  d'où  on 
peut  les  extraire  ensuite  pour  les  mettre  en 
place  avec  les  mêmes  précautions  que  noua 
indiquons  pour  le  semis  en  pleine  terre,  vers 
la  fin  du  la  deuxième  quinzaine  de  mai. 

Le  semis  se  fait  après  avoir,  au  préalable, 
rempli  de  fumier  court,  mais  non  complète- 
ment consommé,  des  trous  ronds  ou  carrés  de 
grandeur  variable,  mais  profonds  de  35  à 
40  centimètres,  au  milieu  desquels  on  amon- 
celle sur  le  fumier  fortement  tassé  de  15  à 
20  centimètres  de  la  terre  précédemment 
extraite  du  trou,  formant  ainsi  une  butte 
conique,  au  sommet  de  laquelle  on  sème,  dans 
une  poignée  de  terreau,  deux  ou  trois  bonnes 
semences  de  la  variété  choisie. 

Le  semis  terminé,  on  peut  le  laisser  à  l'air 
libre  ou  le  recouvrir  d'une  cloche  de  jardin, 
préalablement  barbouillée  intérieurement  d'un 
peu  d'argile  destinée  à  intercepter  l'accès  des 


Fig.  86,  —  Potiron  rimg»  vif  d'Etampes. 

rayons  solaires  qui,  s'ils  ne  rencontraient  cet 
écran,  développeraient  soua  cet  abri  une  cha- 
leur intense  nuisible  à  la  germinatloQ. 
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Dès  que  les  jeûnes  plantes  apparaissent,  on 
les  aète  uii  peu  en  soulevant  chaque  cloche  du 
côté  du  Midi,  augmentant  progressivement 
Tàerage  de  façon  à  pouvoir  dès  juin  enlever 
les  cloches  pour  les  laisser  croître  au  grand 
àir. 

Quelquefois,  pour  les  cultures  de  plein 
champ,  ori  sème,  vers  les  15-20  mai,  deux 
graines  par  pot  rempli  de  terreau  additionné 
d'un  quart  de  terre  franche  ;  pour  en  augmen- 
ter la  consistance,  ce  moyen  permet  de  les 
mettre  en  place,  en  motte,  aussitôt  qu'ils  ont 
développé  leur, deuxième  feuille.  On  les  arrose 
de  suite  et  on  les  abrite  des  rayons  solaires,  en 
piquant  oWîquerâent,  en  avant  de  chacun  d'eux, 
du  côté  du  midi,  quelques  rameaux  fieuillés 
destinés  à  leur  procurer  un  peu  d'abri  pen- 
dant les  premiers  jours  de  leur  mise  en 
place. 

Le  développement  rapide  de  ces  plantes,  dont 
les  rameaux  s'élancent  dans  tous  les  sens,  ne 
permet  guère,  même  pendant  leur  jeune  âge, 
de  cultures  intercalaires;  mais,  au  contraire, 
il  n'est  pas  rare  qu'on  y  supplée  en  les  semant 
ou  les  plantant  elles-mêmes  à  travers  des 
pommes  de  terre  hâtives  devant  être  livrées  de 
bonne  heure  à  la  consommation. 

Pour  cela,  on  arrache  deci-delà  quelques 
touffes,  de  façoil  à  former  des  lignes  distantes 
entre  elles  de  2  à  3  mètres  avec  un  écartement 


de  2  mètres  entre  chaque  pied.  Auparavant, 
on  remue  profondément  la  terre  devenue  libre, 
y  incorporant  quelques  pelletées  de  fumier  très 
consommé. 

Les  soins  d'entretien  sont  assez  restreints, 
rarement  soumis  à  une  taille  régulière;  on 
coupe  parfois,  au-dessus  de  2  ou  3  feuilles»  le 
pied  conservé  dans  chaque  poquet,  se  conten- 
tant, par  suite,  de  rogner  les  branches  fructi- 
fères à  2  ou  3  feuilles  au  delà  d'un  fruit  déjà 
bien  formé,  et  n'en  conservant  généralement 
que  2  ou  3  au  plus  par  pied  dans  les  variétés 
à  gros  fruits.  Quelquefois,  pour  faciliter  le 
développement  de  fruits  d'une  belle  venue, 
profitant  de  la  facilité  avec  laquelle  les  tiges 
s'enracinent  près  des  nœuds,  on  les  recouvre 
de  place  en  place  d'un  peu  de  terre,  pour  mul- 
tiplier de  cette  façon  le  système  radiculaire 
dans  le  sol,  surtout  à  proximité  des  fruits, 
qui,  recevant  ainsi  un  supplément  de  nourri- 
ture, peuvent  se  développer  davantage. 

Les  variétés  les  plus  plus  fréquemment  cul- 
tivées sont  le  Potiron  jaune  gros  (fig.  85),  et  le 
P.  rouge  oif  d'Etampes  (flg.  86),  dont  il  est 
fait  chaque  année  des  cultures  étendues  ;  le 
P.  vert  d'Espagne,  le  P.  gris  ou  bronzé  et 
le  Giraumon  turban  ou  bonnet  turc  se  trouvent 
plutôt  dans  les  jardins  particuliers. 

V.  Enfer. 


PRÉSENTATION  PITTORESQUE  DES  PLANTES 

A  L'EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  DRESDE 


La  troisième  exposition  internationale  de 
Dresde  a  obtenu  un  très  grand  et  très  légitime 
succès.  Ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  mani- 
festations de  ce  genre,  c'est  la  place  impor- 
tante accordée  à  la  décoration  pittoresque. 
Quatre  salles,  les  plus  grandes,  sont  consa- 
crées à  des  reconstitutions  botanico-horti- 
co|es. 

C'est  d'abord  un  jardin  à  l'italienne,  disposé 
dans  une  longue  pièce  dont  les  murs  sont 
tapissés  de  branches  de  Sapin  simulant  des 
charmilles  d'Ifs  taillés,  avec  des  arceaux  sous 
lesquels  se  détachent  des  statues  ou  des  Aza- 
lées formées  à  hautes  tiges.  Les  parterres  sont 
dessinés  au  fond  d'un  carré  creux  entouré  de 
hautes  banquettes  de  gazon.  Au  milieu  de  la 
longueur  du  jardin,  deux  pergolas  couvertes 
de  Vigne  vierge  et  abritant  des  Lilas.  Kntre 
les  deux,  une  belle  corbeille  d'Azalées  et  d'Hor- 
tensias. Dans  le  fond  de  la  salle,  l'œil  n'est 
arrêté  par  rien,  car  un  panorama  habilement 


relié  aux  parterres  donne  l'iliasion  d'une  pers- 
pective ininterrompue. 

II  en  est  de  même  dans  le  jardin  japonais. 
La  toile  du  fond  simule  l'entrée  d'un  temple, 
avec  une  maison  de  thé.  Les  arbres  représentés 
par  l'artiste  se  confondent  avec  les  Pins  et  les 
Caniellias  placés  au  premier  plan.  D'une  élé^ 
gante  petite  pagode,  le  spectateur  peut  joair  de 
ce  panorania,  ou,  en  se  retournant,  se  trouver 
en  présence  d'un  petit  coin  du  Japon,  où  il 
retrouve  les  arbustes  de  ce  pays,  les  Magno- 
lias, les  Forsythias,  les  Cercidtphylluniy  les 
Camellias,  les  Azalées,  ainsi  qu'une  jolie  col- 
lection de  Fufikia. 

La  vallée  du  Caucase  est  un  chef-d'œuvre  de 
bonne  disposition.  C'ost  le  plus  vaste  de  ces 
dioramas  ;  il  représente  une  pente  vallonnée 
et  gazon  née,  peuplée  de  grands  Pins  entre  les- 
quels sont  disposés,  en  groupes  harmonieuse- 
onent  combinés,  les  Rododendrons  et  les 
Azalées.  Etant  donné  le  degré  de  prosj^rité  oà 
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la  culture  de  ces  plantes  a  porté  rhorticulture 
de  Dresde,  il  était  bien  juste  qu'on  fît  l'apo- 
théose de  leur  pays  d'origine.  Gomme  dans  les 
autres  salles,  une  toile  de  fond,  représentant 
une  gorge  de  montagnes,  prolonge  la  perspec- 
tive jusqu'aux  sommets  des  montagnes  nei- 
geuses. 

Pour  les  Orchidées,  on  a  représenté  une 
forêt  du  Brésil,  dans  une  pièce  moins  grande 
que  les  autres,  mais  chauffée,  ce  qui  augmente 
d'autant  l'illusion.  Une  cascade  écumante,  due 
au  pinceau  de  l'artiste,  se  continue  en  un  ruis- 
seau qui,  lui^  est  réel,  et  dont  les  bords  sont 
émaillésdes  plus  brillantes  Orchidées,  tandis 
que  les  espèces  épiphjrtes  se  suspendent  aux 
troncs  des  Palmiers. 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  ces 
différentes  scènes  pittoresques»  c'est  l'usage 
habile  que  l'on  a  fait  des  panoramas,  dont 
l'emploi  est  si  difficile  et  si  dangereux.  A 
Dresde,  ces  toiles  donnaient  véritablement 
nilusion  de  la  nature,  d'autant  plus  qu'elles 
étaient  fondues  dans  l'ensemble  par  des  transi- 
tions de  formes  et  de  couleurs,  dénotant  un 
grand  sens  artistique. 


Mais  là  ne  se  bornait  pas  l'exposition.  Bien 
d'autres  salles  encore  du  vaste  palais  conte- 
naient des  Azalées,  des  Rhododendrons,  des 
Hortensias,  des  Cyclamens,  abritaient  l'art  flo- 
ral et  l'étalage  des  légumes,  tandis  qu'en  plein 
air  les  parterres  bien  ornés  entouraient  une 
exposition  d'outillage  horticole  qui  ne  man- 
quait pas  d'intérêt. 

S.  M.  le  roi  de  Saxe  a  inauguré  solennelle- 
ment l'exposition,  le  samedi  4  mai,  et  a  ensuite 
convié  à  déjeuner  la  Commission  d'organisa- 
tion, ainsi  qu'un  certain  nombre  de  membres 
du  jury  et  d'exposants.  Le  6  mai,  un  grand 
banquet  a  réuni  de  nouveau  les  organisateurs, 
les  jurés  et  les  exposants,  ainsi  que  de  hautes 
personnalités  représentant  la  municipalité,  le 
gouvernement,  la  Maison  du  Roi  et  tous  les 
protecteurs  de  l'exposition.  M.  le  Président 
Bouché  et  MM,  Seidel,  auxquels  revient  la 
plus  grande  part  du  succès,  ont  été  chaude- 
ment acclamés. 

Philippe  DE  Vilmorin. 


LÀ  MATRICAIRE  A  GRANDES  FLEURS 


l^Pyrelhrum  Parlhenhim  eximium  gran- 
diflorum,  plus  connu  sous  le  nom  de  Matri- 
caire  à  grandes  fleurs,  est  une  vieille  plante 
«ans  doute,  mais  c'est  sans  contredit  une  de 
Dosjolies  plantes  d'ornement.  On  peut  l'em- 
ployer pour  garnir  les  corbeilles  et  orner  les 
plates-bandes.  Sa  tenue  est  parfaite  ;  ses  tiges, 
hautes  de  40  à  50  centimètres,  sont  assez 
fermes  pour  se  tenir  droites  sans  le  concours 
de  tuteurs.  Les  fleurs  d'un  blanc  pur,  pleines, 
larges  de  30  à  32  millimètres,  forment  par  leur 
ensemble  une  boule  charmante  au  sommet  de 
chaque  tige.  Elles  commencent  à  se  montrer 
^ers  le  milieu  du  mois  de  mai,  et,  lorsqu'on  a 
8oifl  de  couper  les  tiges  à  mesure  que  les  fleurs 
se  flétrissent,  on  entretient  la  floraison  jus- 
qu'aux premières  gelées  d'octobre.  Elles  sont 
donc  une  précieuse  ressource  pour  la  fleur 
^npée,  pour  la  confection  des  gerbes  qui  ornent 
nos  appartements. 

^tte  plante  n'est  nullement  délicate,  elle  se 
plaît  à  tontes  les  expositions  ;  mais  néanmoins, 
pour  l'obtenir  dans  toute  sa  splendeur,  il  con- 
fient de  la  planter  dans  une  bonne  terre  grasse 
*1p  jardin.  On  la  multiplie  par  bouturage  et  par 
la  séparation  des  toufies. 

On  fait  les  boutures  en  juillet-août  avec  les 
WDieaux  herbacés.  On  peut  les  piquer  en  ter- 


rines remplies  de  terre  de  bruyère  et  de 
terreau.  Quand  les  boutures  sont  enracinées, 
on  les  repique  également  en  pleine  terre  à 
6  ou  7  centimètres  les  unes  des  autres  ;  car 
dans  la  culture  en  pots,  cette  plante  pousse 
médiocrement  et  elle  se  trouve  bientôt  attaquée 
par  les  pucerons. 

Afin  de  garantir  les  jeunes  plants  contre  les 
rigueurs  de  l'hiver,  on  les  repique  dans  Tinté- 
rieur  d'un  coflre,  sur  lequel  il  suffit  de  placer 
un  châssis  ;  au  printemps  suivant,  on  a  des 
sujets  forts  et  vigoureux,  qu'on  relève  pour 
mettre  en  place. 

On  procède  à  la  séparation  des  touffes  au 
mois  d'octobre  ;  tous  les  éclats  sont  bons, 
même  ceux  qui  n'ont  pas  de  racines.  On  procède 
comme  pour  les  boutures,  c'est-à-dire  qu'on  les 
repique  en  pleine  terre  sous  châssis,  où  on  les 
laisse  jusqu'au  moment  de  procéder  à  leur 
mise  en  place  dans  le  jardin,  c'est-à-dire  au 
printemps. 

Cette  courte  note  suffira  pour  appeler  l'at- 
tention des  horticulteurs,  approvisionnant  les 
Halles  en  fleurs  coupées,  sur  cette  plante  inté- 
ressante, mais  quelque  peu  oubliée,  dont  ils 
peuvent  tirer  profit. 

H.  Theulier, 
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Côinitô  de  floricnltnre 

M.  Arthur  Billard,  du  Vésinefci  présentait  quel- 
ques plantes  de  son  beau  Bégonia  tubéreux  Moi- 
même,  montrant  la  précocité  de  cette  va- 
riété. 

M.  Bultel,  du  château  d'Armainvllliers,  avait 
envoyé  trois  ratissantes  F'ougèfès,  le  Nèphro- 
iBpis  eeéëltata  todëùide^j  le  Pteris  Childsii  et 
le  P.  SummëNi,  Variétés  américaines  d*une  grande 
élégailee.  Il  avait  aussi  le  nouveau  Rhododendt'Oti 
Pinh-Peari^  variété  à  tràa  grandes  fleUra  d'une  excel- 
lente forme,  d^un  rose  tendre. 

MM.  Cà^eux  et  Le  Clore  présentaient  une  très 
intéressante  collection  de  Narcisses,  comprenant 
cinqùànte-cihq  variétés  différant  entre  elles  par  la 
forme  et  le  coloris  dés  fleurs. 

M.  Jarrjr-Deslogés,  amateur,  montrait  une  très 
forte  touffe  de  Vriesea  Rex,  hybride  datant  d'une 
dizaine  d'années,  remarquable  par  sa  vigoureuse 
croisSKflëè  et  sën  riehe  eoloris. 

M.  Dépérier  présentait  de  beaux  exemplaires 
d*Hortensias  de  la  variété  rosea,  en  boutures  d'un 
an  portant  des  ombelles  très  volumineuses. 

M.  Gravereau,  horticulteur  à  Neauphle-le-Ghâ* 
teau,  montrait  une  nouvelle  Variété  à^Âubrielià 
deltoidea  provenant  d'un  f  sport  »,  et  ayant  les 
fleurs  blanc  pur. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  présentait  deux  nou- 
veautés d*Uft  gi*fthd  ihtérêt.  lé  Èérberis  Sangumea, 
espèce  originaire  de  la  Mongolie,  et  un  charmant 
Rht>dodénd¥'on  de  port  naih,  très  florifère,  repré- 
senté par  deux  fbi^es,  Tuné  à  fléiirs  violettes^ 
Tàutre  à  flëilrs  blano  pur. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G»*  prétentaient  plu- 
sieurs variétés  nouvelles  à* Hippsnsirum  hybrides 


de  vîtttktumy  remarquables  pa^  des  coloris  ttiès 
francs,  blatio  pur  plus  ou  moins  taôheté  de  roiig6, 
et  rouge  vermillon  sans  mélange  de  violacét 

Atitrti  Comilés 

M.  Paul  Lécolier,  pépiniériste  à  La  Gelle-Saiol- 
Cloud,  avait  un  lot  très  intéressant  de  rameaux 
fleuris  d'arbustes  divers  de  saison,  Berberis  ste^ 
nôphylla  et  È.  Darwini,  Cydonia  japoniôei.  Ma- 
gnolias divers j  etc. 

M.  Decugis  présentait  d«  belles  Ponimes  et 
Poires  variées  ;  M.  Parent,  de  Ruëil,  de  bttlUS 
Pêches  Amsdên  ;  M  VI.  Balu^  Chevillot  et  Larrivâ^  de 
magnifique  Ghasselas  doré  conservé;  M.  Bultel  a?Alt 
envoyé  un  fort  Cerisier  Duchesse  de  Palluau,  ou1<> 
tivé  en  pot,  et  couvert  de  fruits  à  Tétat  de  maturité. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Bert  présentait 
deux  Odontàglossuni,  iSsiis  d*iin  croisement  entre 
0.  Rossi  et  0.  Adrianx,  mais  dans  lesquels  IMh- 
fluertce  du  premier  pilfent  n'est  àUcuneinelit  vi- 
sible. M.  Qtthlen  mofiftrsit  une  plante  brillamment 
fleurie  d'Oncidium  leucochilum  ê%  un  bon  OdoHto- 
glossum  crispum,  M.  Régnier,  de  Fontenay-so us- 
Bois,  avait  un  Cattleya  Luddemanniana  var. 
Mademoiselle  AugusHna,  à  fleurs  remarquable- 
ment grandes,  ayant  les  pétales  très  larges. 

Au  Gomité  de  culture  potagère,  M.  Bultel  pré- 
sentait le  nouveau  Melon  Cross,  variété  peu  volu- 
mineuse, globuleuse,  à  chair  verte,  qui  a,  paraît-il, 
uii  goût  excellent.  M.  Jarles  avait  apporté  de  très 
belles  Ffaisôs  Générai  Chanty.  M.  Lepà^  avait 
des  Carottes  grelot  et  des  Navets  très  réussis. 

Enfln^  M.  Tabbé  Meulèy,  aiimôâief  dès  Idira- 
lides,  avait  apporté  des  Ignames  de  Chifié,  et  a  fait 
une  oauserie  sur  oe  légume  trop  peu  utilisé. 

G.  T.-GRiaNAN« 
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Dit  2Î  avril  au  t  inai,  là  vente  en  a  été  relative- 
ment bonne  sur  le  marché  ;  les  fleUrs  blanches  ont 
été  tout  {lârtiealièrenie&t  recherchées: 

Les  Reset  de  Paris  s'écoaleat  faeilement  et  à  dei 
eeurs  aoatenua  {  on  paie  :  Getrûlint  Teitont  et  Ulrich 
Brunner,  de  8  à  8  la  domaine  ;  Captain  Christy^  de 
2  4  10  fr.  ;  Gabriel  Luizet,  de  2  à  7  fr.  ;  KaUerin 
Àugustd  Victoria^  de  4  à  8  fr.  ;  La  Belle  Siehrecht, 
belle  Variété  d'un  jolis  coloris  cerise,  de  fe  à  8  fi». 
la  douzaine.  Rdse  Pompéh,  de  1  fr;  50  à  B  fl*.  la  botte  ; 
les  Roses  du  Midi  de  seconde  pousse  sont  peu  abon- 
dantes )  on  a  vendu  I  Maréchal  Niel,  de  2  à  6  fr.  ; 
Paul  Nabonnand,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75;  Marie 
Van  HoutUy  de  0  fr.  20  à  0  fr.  5d  la  douzaine  ;  Rose 
Pompon,  b  fr.  SO  la  botte.  Lés  MvoineS  d'Angers 
valent  )  tr.  la  douzaine.  La  Bénie  de  Heigé  chatiflée 
se  termine  de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  détisaine  de  tiges  \  de 
plein  air,  on  paie  1  fr.  Le  Lilas  de  plein  air  n'est 
pas  encore  bien  beau,  on  paie  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la 
botte.  Les  Lilium  étant  beaucoup  moins  demandés  se 


vendent  avec  une  baisse  de  prix  asses  sensible  ;  on  a 
vendu:  le  L.  Harrisii  de  6  â?  fr.  la  dotlBflinè; 
L.  ïanéij^tium  albHm  et  rahr^m,  de  5  à  6  fr.  ; 
L.  oandidHnv,  de  4  ft  ft  fr.  la  dottfeaiiie.  Le  Ho* 
guet  à  gros  gHiini  est  de  meilleure  vente»  on  paie  de 
1  à  2  fr.  M  la  botte,  le  \^^  mai,  on  Ta  vendu  jusqu'à 
4  fr.  la  botte  ;  le  Muguet  des  bois  provenant  des  cal- 
tiires  sous  verre  s'est  vendu  1  fr.  ^5  à  3  fr.  50  la 
botte;  de  plein  air,  le  29  et  30  àvHl,  on  a  payé  de  t 
à  12  fr.  la  grosse  botte,  prix  e&traordinaife  étâlll 
donné  qu'il  était  vilalii  i  le  1^'  mai,  léi  apports  ayant 
été  exoeasivemeat  importants,  on  n'a  vendu  que  de  4  à 
8  fr.  la  grosse  botte.  La  Corbeille  d'Argent  à  fleurs 
doubles  a  été  de  très  bonne  vente  pour  le  \^^  mai,  oii 
a  payé  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  là  botte.  Le  Réséda  fait 
complètement  défaut.  La  Giroflée  quàranittinm  & 
fleurs  blanches  vaut  de  0  fr.  10  à  0  fr.  80  la  botte  • 
en  fleurs  de  eouleurs,  de  0  fr.  iO  à  0  fr;  10  la  botte  ; 
la  Giroflée  jauné'brune  de  Montrauil  est  de  \^% 
bonne  vente>  on  paie  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  grosse 
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bette.  L'Aatliéliiis  Madame  Farfouillon  est  très 
al>ondante  ;  malgré  cela,  la  demande  ayant  été  plus 
actWe,  les  prix  sont  plus  satisfaisants^  on  vend 
de  5  à  10  fr.  le  cent  de  bottes  ;  Soleil  d'Or,  de  5  à 
15  fr.  le  cent  de  hottes  ;  Qitéen  Ati^^Hâra,  de  0  fr.  20 
à  0 fr.  SÔ;  Ùmtesse de  Chambord,  d«  0  ft".  iO  à 0  fr.  15 
la  botte.  Les  (ËlllèU  dn  Vaf  sont  moins  abondants  ; 
eo  fleurs  de  cotiltsûfs,  on  a  tendn  de  0  fl*.  10  à  0  Ar.  40  ; 
i  lears  blaaehes,  de  0  Rr.  40  à  0  fl*.  60  la  botte  ;  en 
pivfsiliiee  de  Niée  et  d'Aâlibeft,  de  0  f^.  Tft  à  1  fr •.  la 
dauâiiei  ea  eatra,  de  8  1 1  fr.  bO  la  douiaifie*  La 
fialetto  de  Paris  est  de  bonne  Tente,  le  bouquet 
pUt  se  pais  de  0  fr»  6U  à  0  fr.  75  piMe  (  le  bonlot, 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  40  pièce  ;  la  Mareoussis  se  Tend 
de  S  à  iOfr»  le  eent  de  petits  benquets*  Ija  Yiolelte 
de  Parme  de  Paris,  dont  les  apports  sont  restreints, 
se  paie  1  fr.  dO  le  bottillon  ;  de  Toulouse,  qui  laisse 
à  désirer  comme  beauté,  se  vend  de  1  à  2  fr.  f>0  le 
I«Hiilofl.  Les  Rénonctiléé  s'ècddletit  difficilement,  on 
paie  de  0  fr.  10  à  0  A*.  90  la  botte.  L*AnéitlOtte  du 
OOH  est  d'issea  bonne  Tente  de  0  fr.  15  à  0  f^.  SO 
il  botte  d'ane  dousaine.  Le  Naroiifte  Poète,  étant 
trisabeodaat,  B*est  Tendu 0  fr.  10  la  botte;  le  M.  Km- 
ftrnr.Q  fr.  30  la  botte.  La  Jacinthe  de  Paris,  dont 
In  apports  sont  peu  importants,  se  paie  de  0  fr.  80  à 

0  fr.  M  la  bette.  Lee  Peirieri  et  arbres  fruitiers  di- 
nn  se  terminent  à  2  fr.  la   botte.   Les  Spiréea,  de 

1  /r.  SO  à  2  fr.  la  botte.  Les  Tulipes  à  fleurs  simples 
Talent  de  Ofr.  20  à  0  fr.  40  la  douzaine.  ;  Perroquet, 
deOfr.  40  à  0  fr.  60  la  botte.  La  Penaée  du  Midi 
vait  1  fr.  le  cejlt  de  petits  bouquets  ;  de  Paris,  de  Ô  fr  20 
à  0  fr.  30  le  gros  bouquet.  L'Arum  de  serre  se  paie 
4  fr.  ;  du  Var,  de  1  fr.  50  à  S  fr.  là  douzaine  de  spatbes. 
le  Glaïeul  trùtû  du  Midi  Tant  de  0  ir.  SO  à  0  fr.  40 
la  doozaine  je  tigee.  L'Izia  se  tient  de  0  fr.  10  à 
Ofr.  15  la  botte.  Le  Mf  oietiii  de  meilleure  Tente,  vaut 
deOfr.  30  à  0  fr.  50  la  botte.  La  Goaroane  impériale, 
de  Moatreai],  Tant  Ofr.  50  la  botte  de  six  tiges.  L^Iris 
fàtpanica  de  Paris  vaut  de  1  à  1  fr.  50  la  dousaine  de 
tiges;  riris  de  Suze,  du  Midi,  de  1  fr.  20  à  1  fr.  50  la 
douzaine.  Le  (lypsophila  du  Midi  est  très  abondant, 
on  le  Tend  de  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Thlaspi 
nvt  de  0  O.  30  à  0  tr.  50  la  botte.  U  Mignardise 
dalfidi  fait  son  apparition,  on  paie  dé  0  f)".  10  à  0  fr.  30 
la  Iwtte.  Le  fiiclytra  speotabilis  fait  son  apparition. 


on  le  Tend  0  fr.  50  la  botte.  L*Orohii  laxiflora  appa* 
ratt  pour  la  première  fois  sur  le  marché^  on  le  Tend 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  étant  plus  abondants,  les  cours  sont 
moins  soutenus.  Les  Artichauts  valent  de  tO  à  30  fr. 
le  cent.  Les  Haricots  verts  de  serre  Talent  de  2  à  5  fr. 
le  kilo;  d'Bspairne,  de  1  fr.  50  à  fi  fr.  BO  le  kilo. 
L'Épinard,  de  18  à  15  fr>  les  100  kilee.  Lee  Qhottt- 
flavrs  d'Angers  Talent  de  16  à  15  îu  le  eent.  Les 
Choux  pommés,  de  6  à  30  fr.  le  eent.  Les  Laitaes  de 
Paris,  de  8  à  13  fr.  ;  du  Midi,  de  6  à  12  fr.  le  cent. 
L'Oseille,  de  10  à  14  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes 
grelot^  nouvelles,  de  40  à  100  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Navets  nouveaux,  de  50  à  (>0  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Poireaux,  de  25  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Persil,  de  25  i  35  fr.  les  100  kilos.  L'Endive,  de  B5  à 
55  fi'.  les  100  kilos.  Le  GeHeuil,  de  20  à  25  fr.  les 
100  kilos.  L'Ognon  blanc  nouveau,  de  10  &  S6  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Asperges  d'Argenteuil,  de  1  à 
8  fr.  ;  de  Lauris,  de  I  à  5  fr.  ;  provenances  diverses, 
de  1  à  8  îf.  la  botte  ;  en  Trac,  de  80  à  100  tt.  les 
lûO  kilos.  L'Ail  de  Cavaillon,  de  40  à  10  fr.  les  100  ki* 
los.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  du  Var,  de  48  a 
80  fr.  ;  d'Alçêrie.de  40  à  45  fr.  les  100  kilos.  Les 
Tomates  du  Midi,  de  80  à  100  fr.  les  10Ô  kilos.  Les 
Champignons  de  couche,  de  1  fr.  00  à  8  ft.  80  le 
kilo. 

Les  fruits  sont  d*asses  bonne  Tente.  Les  Pommes 
Beinette  du  Canada  se  paient  de  70  à  1^  fr.  ;  Reinette 
crise,  de  45  à  55  fr.  ;  Reinette  du  Mans,  de  40  à  50  fr. 
les  100  kilos.  Les  fraisos  sont  abondantes  et  d'un 
écouloment  facile  ;  en  proTcnance  d'Hyères,  on  paie 
de  6  à  9  fr.  la  corbeille;  de  Carpentrae,  del  à  S  fr.  la 
corbeille,  et  de  à  &  4  fr.  SO  le  kilo;  de  seirre,  de  2  à 
7  fr.  la  caissette  ;  de  Rosny,  de  0  fr.  ?5  à  3  ft'.  la  cais- 
sette; d'Avignon,  de  0  fr  30  à  0  fr.  75  la  caissette,  et 
de  0  fV.  75  à  1  fr.  75  la  corbeille.  Les  Mèloni  de 
serre,  de  5  à  85  fr^  pièce.  Les  Raisins  de  serre 
Frankenthal  valent  de  10  à  12  fr.  le  kilo  j  Qros  Qûlmem 
et  Black  Alioantêf  de  3  fr.  àO  tr.  le  kilo  |  le  Chassa* 
las  de  Thomery,  de  1  à  5  fr.  le  kilo.  Les  Cerises  de 
serre,  de  1  fr.  50  à  4  fr.  là  caisse.  Les  Figues  d'ltalie> 
de  45  à  55  fr.  les  100  kilos.  Les  Pdohes  de  serre,  de 
3  à  10  fr.  pièce. 

H.  Lbpbllbtikr. 
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^-  R*  A.  {Loir-et-Cher),  —  Votre  irnitier  est 
P^eé  au  grenier  et  vous  êtes  malheareuaement 
àm  l'impossibilité  de  le  mettre  ailleuri.  Le  gre- 
oior  est  entouré  de  oloiaons  en  briques  de  3  centi- 
Bèltes  et  demi  d'épaisseur,  recouvertes  eo  dedans 
il'aae  minée  oooche  de  plâtre  }  le  sol  est  parqueté  ; 
K  plafood,  en  plâtre  sur  lattes,  est  assea  rapproché 
«  la  oooTertore  en  ardoises.  —  11  n'y  a  rien  de 
sorprenaat  que  les  fruits,  Poires  et  Raisins,  soient 
^«térioris  lorsque  la  température  extérieure  des- 
^od,  comme  l'hiver  dernier,  à  11  degrés  en  dessous 
ue  zéro.  —  Il  voua  faut  établir  une  seconde  paroi 
Je  long  des  mura  et  au  plafond,  écartée  d'environ 
■**  centimètres  des  parois  actuelles,  et  garnir  le 
^we,  au  far  et  à  mesure  de  la  construction,  avec 
des  matériaux  isolants  non  tassés.  —  La  paroi  à 
constrnire  peut    être    faite   en    planches    minces 


(2  centimètres  d'épaisseur),  en  plâtlv  posé  sur 
lattea  ou  sur  un  grillage  en  fil  de  fer,  comme  les 
grillages  de  clôture,  tendu  sur  des  montants  ;  dalis 
ce  dernier  cas,  il  est  bon  de  mélanger  de  la  fllasae 
ou  de  l'étoupe  au  plâtre,  donnant  à  l'enduit^  appelé 
alors  staf,  une  grande  solidité.  —  Au  sujet  des 
matières  isolantes  à  employer,  nous  pouvons  vous 
citer  la  paille,  les  rognures  de  papier  d'emballage, 
les  copeaux  de  bois,  la  sciure  de  bois,  la  poudre  de 
liège.  —  Si  vous  êtes  obligé  de  diminuer  l'épais- 
seur à  réserver  à  cette  double  paroi,  vous  pouvex 
disposer  contre  les  murs  et  le  plafond,  à  S  ou  3  cen- 
timètres d'écartcment,  une  paroi  en  planches  minces, 
sur  laquelle  on  cloue  une  feuille  de  carton  d'amiante 
de  3  millimètres  d'épaisseur  ou  une  couche  de 
feutre  d'un  centimètre  d'épaisseur,  ou  encore  deux 
feuilles  de  carton  bittimô  employé  pour  les  couver 
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tures,  et  terminer  par  un  lambris  en  lames  de  par- 
quet de  23  A  25  millimètres  d'épaisseur.  —  Les 
principes  relatifs  aux  constmctiont  isoUntei  ont 
été  exposés  dans  deux  numéros  du  Journal  d'agri- 
culture pratique,  en  juin  et  en  juillet  1905. 

—  N«  1243  (Espagne),  —  Pour  combattre  l'al- 
tiie  de  U  Tigne  aussi  bien  que  celle  de  la  bette- 
rare,  employez  de  préférence  le  vert  de  Scheele 
(arsénite  de  cuivre),  à  raison  de  230  grammes  pour 
350  litres  d*eau  environ.  On  ajoute  d*abord  une  petite 
quantité  d*eau  au  vert  de  Scheele,  de  façon  à  obtenir 
une  pâte  claire  qu'on  additionne  d'une  quantité  de 
chaux  vive  égale  à  celle  de  Tarsénite  employé.  On 
mélange  le  tout  et  on  étend  d'eau  comme  l'indique 
la  formule  ;  puis  on  pulvérise  le  liquide  sur  les 
plantes  attaquées. 

—  N"  612  (Allier).  —  Pour  combattre  les  Pen- 
tatomes  qui  pullulent  sur  vos  choux,  pratiquez  sur 
ceux-ci  des  pulvérisations  à  Taide  de  l'émulsion  dont 
nous  donnons  la  formule  ci-dessous  : 

Pétrole  (l'éclairage 9  litres 

Savon  noir 60  grammes 

Eau 4  litres  1/2 

On  fait  dissoudre  le  savon  dans  l'eau  bouillante 
et,  dans  la  solution  encore  très  chaude^  on  ajoute 
loin  du  feu  le  pétrole,  en  ayant  soin  d'agiter  violem- 
ment le  liquide  pendant  environ  cinq  minutes,  de 
manière  à  obtenir  une  émulsion  ayant  la  consis- 
tance de  la  crème.  Au  moment  de  se  servir  de  cette 
émulsion,  on  l'étend  de  15  à  20  parties  d'eau. 

No  3027  (Alger),  —  Le  nom  exact  de  la  Rose 
mentionnée  fréquemment  dans  notre  Revue  com- 
merciale sous  le  nom  do  Enfants  d'Hiram  est 
Gloire  d'un  enfant  d'Hiram  ;  cette  variété  appar- 
tient au  groupe  des  hybrides  remontants.  Vous 
pourrez  vous  la  procurer,  ainsi  que  la  variété 
Souvenir  de  Hose  Vilin.  chez  M.  Cochet- Cochet, 
horticulteur-rosiériste  à  Coubert  (Seine-et  Marne). 

No  672  (Seine-Inférieure).  —  L'élagage  peut 
consister  soit  à  supprimer  les  parties  mortes  ou 
dépérissantes  d*un  arbre,  soit  à  couper  ou  à  rac- 
courcir les  branches  vives  les  plus  inférieures. 
Cette  opération  peut  être  sans  inconvénient,  si  on 
s'attaque  à  des  branches  d'un  diamètre  peu  consi- 
dérable, à  la  condition  que  le  sujet  soit  vigoureux, 
que  les  plaies  faites  soient  bien  nettes,  rez-tronc,  et 
fermées  à  l'aide  de  coaltar  ;  mais,  par  contre,  l'am- 
putation de  branches  d'un  diamètre  un  peu  consi- 
dérable est  aujourd'hui  considérée  comme  suscep- 
tible d'avoir  les  conséquences  les  plus  fâcheuses 
par  suite  des  plaies  qu'elle  occasionne.  Ces  plaies 
se  cicatrisent  difficilement,  dès  qu'elles  sont  un 
pou  larges,  et  elles  deviennent  presque  toujours  la 
cause  de  caries  qui  détériorent  notablement  la  qua- 
lité du  bois  d'(f»uvre. 


L'élagage  d'arbres  de  haute  futaie  paraît  une  opé 
ration  condamnée    par   l'expérience,   parce  qu'elle 
doit  se  borner  à  la  suppression  des  ramifications 
mortes  ou   dépérissantes,   qu'elle  est    dangereuse 
pour  l'arbre,  et  plutôt  onéreuse  qu'utile. 

Si  toutefois  l'arbre  ne  doit  plus  rester  longtemps 
sur  pied,  des  plaies  bien  ravalées  et  badigeonnées 
au  coaltar  peuvent  être  sans  inconvénient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  élagages  sont  opérés,  au- 
tant que  possible,  pendant  le  repos  de  la  végétation, 
depuis  la  chute  des  feuilles  jusqu'aa  départ  des 
bourgeons.  Opposé  en  principe  A  tout  élagage 
d'arbres  de  haute  futaie,  arbres  destinés  à  foomir 
du  bois  d'œuvre  sain,  nous  conseillons  de  ne  pas 
effectuer  ces  opérations  pendant  le  printemps  et 
l'été. 

M.  E.  P.  (Seine-^et-  Marne).  —  Vous  demandez 
si,  possesseur  d'une  clôture  en  haies  Tivat,  ormes, 
charmilles,  vous  pouvez  vous  clore  plus  sérieusement 
en  faisant  mettre  à  vos  frais  cinq  à  six  rangs  de 
ronces  métalliques  fixées  tant  sur  la  clôture  même 
que  sur  des  pieux  que  vous  fixeriez  en  terre  sur 
bornes,  la  ronce  de  votre  côté. 

Rien  ne  vous  empêche  de  renforcer  votre  clôture 
par  de  la  ronce  artificielle,  à  la  condition,  d'une 
part,'  que  vous  n'empiétiez  aucunement  sur  les  ter- 
rains de  vos  voisins  et,  d'autre  part,  que  la  ronce 
soit  placée  de  telle  façon  qu'elle  ne  puisse  blesser 
une  personne  ou  un  animal  se  trouvant  à  l'extrême 
limite  des  terrains  voisins. 

M.  C.  (Hérault).  —  1»  Les  diverses  espèces 
d'Amaryllis  et  en  particulier  les  hybrides  de 
l'A.  vitiata  ne  s'accommodent  pas  des  terres  très 
calcaires  ;  nous  pensons  que  plus  de  1  à  2  %  de 
chaux  leur  serait  funeste.  La  terre  de  bruyère,  qui 
en  est  très  pauvre,  et  les  terres  siliceuses  leur  sont 
en  tout  cas  éminemment  favorables.  En  pleine  terre, 
les  bulbes  doivent  être  enterrés  jusqu'au  sommet, 
pour  les  garantir  contre  les  variations  atmosphé- 
riques et  en  particulier  contre  les  gelées.  Il  est 
d'ailleurs  nécessaire  pour  les  hybrides  de  A.  vitiata 
(race  rustique)  de  les  protéger  soigneusement 
durant  l'hiver  avec  des  feuilles  et  de  la  litière; 

2*"  Le  Lobelia  cardinalis  et  ses  hybrides  avec 
les  L.  fulgens,  L.  siphylitica^  aiment  le  plein 
soleil  et  les  terres  chaudes  et  très  fertiles.  Ces 
plantes  sont  d'ailleurs  médiocrement  rustiques  et 
très  sujettes  à  pourrir  durant  l'hiver; 

S**  L'Iris  tectoram  peut  probablement  s'accom- 
moder des  terres  calcaires,  à  la  condition  qu'elles 
soient  chaudes  et  très  saines,  la  plante  n'étant 
d'ailleurs  pas  très  rustique.  Quant  aux  Iris  de  la 
section  Oncocyclus  (I.  susiana,  etc  ),  ils  sont  très 
probablement  calcifuges,  mais  il  leur  faut  princi- 
palement un  terrain  très  sain  et  surtout  fort  enso- 
leillé, les  rhizomes,  pour  bien  fleurir,  paraissant 
avoir  besoin  d'être  desséchés  durant  leur  période 
de  repos,  qui  a  lieu  de  juin  à  octobre. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioelbt,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  :  L.  Bourouionon. 
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L*Expoiitioii  de  la  Société  nationale  d'horticulture:  rinanguration,  les  distinctions  et  les  grands  prix.  — 
Société  nationale  d'horticulture  :  conférence  -  causerie.  —  Union  commerciale  hotticole  :  assemblée  générale. 
—  L*Exposition  du  Jardin  colonial.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fajrl-Billot  :  rentrée 
des  coars.  —  Congrès  international  des  industries  rrigorifiques.  —  Association  des  anciens  élèves  de 
TEcole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  •—  Une  Société  mutuelle  botanique.  —  Rhododendron 
ehartophyllum.  —  Wistaria  multijuga  rosea,  —  La  Tomate  fraîche  en  hiver.  —  Les  fruits  et  légumes 
français  anx  expositions  allemandes.  —  Les  Dahlias  aux  Etats-Unis.  —  Exposition  annoncée.  — 
Nécrologie  :  ilf.  Gérardin  père  ;  M.  André  f Murent  ;  M,  Ernest  Viard, 


L'axpotitioii  de  U  Sodété  nationale  d*liorti- 

caltve:  r inauguration,  les  distinctions  et  les 
grands  prix.  —  L*expoftition  printaniëre  de  la 
Société  nationale  d*horticulture  8*est  ouverte  le 
23  mai,  par  un  tempa  très  favorable.  Elle  a  reçu, 
eomipe  d'habitude,  de  très  nombreux  visiteurs,  et 
a  été  fort  admirée. 

Le  premier  et  le  plus  marquant  de  ces  visiteurs, 
V.  le  Président  de  la  République,  est  venu  l'inau- 
gurer le  matin  du  jour  d'ouverture,  accompagné  de 
Mm  Fallières  ;  il  a  été  reçu  par  M.  Ruau,  ministre 
de  l'agriculture  ;  M.  Viger,  président  de  la  Société 
utionale  ;  M.  Truffaut,  premier  vice-président  ; 
M.  Abel  Ghatenay,  secrétaire  général,  et  les 
nembres  du  bureau  de  la  Société.  Accompagné 
^08  sa 'visite  par  le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet 
je  police,  M.  le  général  Dalstein,  le  président  du 
Conseil  municipal  de  Paris  et  nombre  d'autres 
personnages  officiels,  il  a  visité  en  détail  toutes  les 
parties  de  Texposition,  et  a  exprimé  le  vif  intérêt 
qa*il  prenait  à  cette  visite.  Il  a  remis  ensuite  les 
distinctions  honorifiques  suivantes  :  M.  Gibault, 
bibliothécaire  de  la  Société  nationale  d'horticulture; 
M.  Lafibnt,  agent  général  de  la  Société,  et 
M.  Edouard  Debrie-Lachaume  ont  été  promus 
officiers  du  Mérite  agricole  ;  MM.  Rosciaud,  horti- 
ealteor  i  Verneuil,  et  Albert  Truffaut  fils  ont  été 
Dominés  chevaliers  du  même  ordre  ;  M"*  Salard, 
artiste-peintre,  a  été  nommée  officier  de  l'Instruc- 
tioD  publique. 

IfoQS  publierons  ultérieurement  la  liste  générale 
des  récompenses.  Voici  la  liste  des  prix  d'hon- 
aeur  : 

i^>' Grand  Prix  d'honneur. 

Objft  d'art  offert  par  M.  le  Président  de  la 
République  :  à  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  D«,  mar- 
cbsods-grainiers,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Pans, 
poar  Tensemble  de  leur  exposition. 

2*  Grand  Prix  d'honneur. 

Objet  d^art  offert  par  M.  le  Ministre  de  Vlnstruc- 
(ûn  publique  :  à  MM.  Croux  et  fils,  pépiniéristes  au 
Val-d'Aoloay,  par  Ghatenay  (Seine),  pour  Rhodo- 
dendrons. 

Prix  d'honneur. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M,  le  Ministre 
^  ^Agriculture  :  à  MM.  Chantrier  frères,  horticui- 
^ars  à  Mortefontaine,  par  Plailly  (Oise),  pour  l'en- 
lemble  de  lenr  exposition. 

WJvin  1907 


Grande  médaille  d'or  offerte  par  M,  le  Ministre 
de  r Agriculture  :  à  M.  Rothberg  (A  ),  pépiniériste, 
5,  avenue  du  Pont-de  Saint-Denis,  à  Qennevilliers 
(Seine),  pour  Rosiers. 

Grande  médaille  d^or  offerte  par  le  Département 
de  la  Seine  :  à  M.  Leauenr  (Q.),  horticulteur,  65  bis, 
quai  du  Président-Carnot,  à  Saint- Clond  (Seine), 
pour  Orchidées. 

Grande  médaille  d^or  offerte  \par  les  Dames  pa^ 
tronnesseê  :  à  la  Maison  Lachaume  (G.  Debrie,  suc- 
cesseur), iO,  rue  Royale,  à  Paris,  pour  ornementation 
florale. 

Grande  tnédailie  éTor  offerte  en  mémoire  de  M.  le 
Maréchal  Vaillant  :  à  M.  Férard  (Louis),  marchand- 
grainier,  15,  rue  de  l'Arcade^  à  Paris,  pour  plantes 
annuelles. 

(h  ande  médaille  d'or  offerte  par  MM,    Vilmorin- 
Andrieux  et   O*  :  à  M.    BulteL  jardinier  chef  au 
château    d'Armainvilliers    (Seine-et-Marne),    pour^ 
Hyd rangea  Hortensia. 

Grande  médaille  d'or.  Prix  fondé  par  M,  Joubert 
de  V Hiberderie  :  à  M.  Poirier  (Emile),  hoHicnlteur, 
IG,  18  et  20,  rue  de  la  Bonne  Aventure,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise),  pour  Pélargoniums. 

Prix  d'honneur  du  département  de  la  Seine  :  à  la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  et  horti- 
culteurs de  la  Seine  (M.  Stinville.  président),  1,  ave- 
nue Stinville,  à  Charenton  (Seine),  pour  légumes. 

Grande  médaille  d^or  offerte  par  M.  Duchartre  : 
à  M.  Nonin,  horiiculteur,  SO,  avenue  de  Paris,  à 
Châtillon-sous-Bagneux  (Seine*,  pour  l'ensemble  de 
son  exposition. 

Prix  d'honneur  offert  jxir  la  Société  :  à  la  Société 
du  Val-d'Osne,  &8,  boulevard  Voltaire,  à  Paris,  pour 
motifs  d'ornementation  de  jardins. 

Prix  d'honneur  o/fert  par  fa  Société  :  à  M.  Anfroy, 
à  Andilly,  près  Montmorency  (Seine-et-Oise),  pour 
claies,  paillassons  et  treillages. 

Objet  d'art  o/fert  par  la  Société  :  à  M.  Bocqnet, 
fabricant  de  treillages  artistiques,  215,  rue  Cham- 
pionnet,  à  Paris,  pour  le  portique  décoratif  servant 
d'entrée  principale  à  l 'Exposition. 

Le  déjeuner  offert  par  la  Société  aux  membres 
du  jury,  à  la  commission  d'organisation  et  à  la 
Presse  a  eu  lieu  le  jour  de  l'ouverture  au  lestau- 
rant  Ledoyen,  aux  Champs-Elysées,  sous  |a  prési- 
dence de  M.  Ruau,  ministre  de  Tagriculture.  Deux 
membres  ém^nents  de  la  délégation  anglaise  qui 
vient  de  recevoir  à  Paris  et  à  Lyon  un  accueil  si 
sympathique,  le  Lord-Maire  de  Manchester  et  Sir 
Thomas  Barclay,  avaient  pris  place  à  la  table 
d'hbnneur.  M.  Viger  et  M.  Ruau,  dans  des  allocu- 
tions très  applaudies,  ont  constaté  le  grand  succès 
I  de  l'exposition  et  félicité  les  exposants  ainsi  que 
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es  organiHatcurs,  au  premier  rang  desquels  M.  Jules 
Vacherot,  dont  le  nom  a  été  acclamé  par  toute 
Tassistance.  M.  Barclay,  dans  un  speech  plein  de 
l'humour  et  de  IVsprit  positif  qui  caractérise  ses 
compatriotes,  a  exprimé  la  satisfaction  qu'avaient 
causée  aux  délégués  anglais  les  manifestations  de 
Tcntcnte  cordiele  et  l'excellent  accueil  qu'ils  avaient 
reçu  en  France.  Rappelant  que  TAngleterre  achète 
beaucoup  de  fleurs  à  la  France,  il  a  dit  :  €  Vous 
le  voyez,  nous  sommes  venus  voir  nos  fournisseurs, 
avec  le  désir  que  les  relations  deviennent  de  plus 
en  plus  étroites  entre  deux  pays  voisins,  et  qu*il 
arrive  un  jouroù  tous  les  Français  sauront  parler 
anglais,  et  tous  les  Anglais  parleront  français.  » 
Le  soir  du  môme  jour,  a  eu  lieu  un  diner  par 
souscription  offert  aux  membres  du  ju^. 

Société  nationale  d'horticulUro  :  conférence- 
causerie,  —  A  la  séance  du  27  mai*  M.  Forestier, 
conservateur  des  promenades  de  Paris,  a  fait,  dans 
la  grande  salle  de  l'hôtel  de  la  Société,  v«rs  4  heures, 
une  conférence  dont  le  sujet  est  aihii  fbrmtilé  î 
«  Quelques  idéofe  sur  la  composition  des  jardins  ». 

La  Société  ti'à  pas  tenu  dô  séaAce  pendant  le 
mois  de  mai  ;  la  première  a  été  supprimée  parce 
que  le  deuxième  jeudi  du  mois  était  le  jour  de  la 
fête  de  TAscension,  et  la  seconde  parce  qu'elle  aurait 
coïncidé  avec  l'ouverture  de  la  grande  exposition 
printanière. 

UûlOtt  cômttlOIrciàla  ht>rtlDote  :  assemblée  géné- 
rale. —  L^^nion  commerciale  horticole  a  tenu  son 
assemblée  générale  le  24  mai,  à  ^occasion  do 
l'exposition  printanière  qui  amène  à  Paris  la  plu- 
part de  ses  membres  habitant  la  province. 

A  cette  séance,  présidée  par  M.  Albert  Truffant, 
diverses  quostioite  qui  intéressaient  Spécialement  le 
commer<M  hortict)lb  ont  été  mises  en  discussion, 
notamment  cellô  de  la  participation  de  TUnion 
commerciale  à  la  création  d'un  Syndicat  de  garan- 
tie des  horticulteurs  contre  les  accidents  du  tra- 
vail, dont  le  projet  a  été  récemment  mis  sur  pied 
par  M.  Alfred  Nomblot;  l'Union  s*est  déclarée  très 
8ym|>athique  à  ce  projet,  et  résolue  à  participer  à 
son  élaboration i  L'assemblée  s'est  occupée  égale- 
ment do  la  réforme  ttes  certificats  phylloxériqtieS, 
dont  le  maintien  ne  constitue  plus  qu'une  formalité 
voxatoiro  et  vainc  ;  de  diverses  questions  relatives 
aux  tarifs  do  chemins  de  fer  et  aux  délais  de  trans- 
port, à  propos  desquelles  M.  Abel  Gbatenayi  seoré- 
taire  générali  a  communiqué  d'intéremaats  docu» 
monts  etc.  Knfin,  elle  a  voté  des  tenrareiementB  i 
son  dévoué  trésorier,  M.  P.  Thiébaut  aîné,  qui  a 
présenté  un  rapport  satisfaisant  sur  la  situation 
financière  do  la  Société. 

L'elpOsilion  du  Jardin  colonial.  ^  L'exposi- 
tion organi.<éo  an  Jardin  colonial  sVst  ouverte  le 
15  mai  et  a  été  inaugurée  parle  ministre  dos  colo- 
nies, auquel  faisaient  cortège  les  membres  dos 
comités  d*org:anlsation  colonial  et  horticole.  Le 
temps,  malhonrcusom^nt,  n*avait  pas  favorisé  les 
domiors  préparatifs,  et  il  n*a  pas  favorise  davan- 
(ft^t^  rinauguration  ;    ce  nVst   que   quelques  jours 


après  qu'on  a  pu  voir  l'exposition  dans  tout  son 
attrait.  Le  cadre  du  Jardin  colonial  agrandi  est  très 
agréable,  élégamment  orné,  et  les  personnes  qai 
s'intéressent  aux  choses  coloniales  trouveront  plai- 
sir à  y  visiter  les  collections  de  toutes  sortes  qai 
ont  été  envoyées  des  diverses  colonies  françaises. 

Lliorticulture,  dont  nous  avons  à  bous  occuper 
exclusivement  ici,  n'était  que  peu  représentée  en- 
core à  la  date  de  l'inauguration  ;  sa  participation 
est  devenue  plus  importante  depuis  que  le  temps 
s'est  adouci.  Nous  avons  déjà  remarqué  de  beaux 
hybrides  de  Cattleya  et  LxHa^  de  M.  Maron,  pré- 
sentés dans  une  petite  serre  ;  de  jolies  variétés 
à* Iris  Kaempferi  déjà  bien  fleuris,  présentés  par 
M.  Tabar,  de  Montmorency,  en  petits  pots  plon- 
geant dans  un  petit  cours  d'eau  qui  traverse  le 
jardin  ;  dent  Intéressants  massif  d'arbustes  pré- 
sentés par  M.  brochet,  de  Ghàtènay,  et  par  M.  Grat- 
vler,  de  Vitry-sur-Seiné  :  le  premier,  componé  sur- 
tout d^Frables  du  Japon,  à  feuilles  découpées  et 
élégamment  colorées  ;  le  second,  comprenant  Ufie 
série  de  végétaux  à  feuilles  persistantes.  AucUbàiS, 
Fusains,  Lierres,  Conifères  bien  choisies  ;  puis  un 
charmant  petit  lot  de  Bruyères  provenant  de  chez 
M.  Gentilhomme,  de  Vincennes,  et  comprenant  de 
belles  nouveautés.  Signalons  aussi,  parmi  les 
grandes  plantés  qui  ornaient  les  pelouses  du  Jardin 
colonial,  plusieurs  C.katfixrops  eâcceha  portant  des 
régimes  en  toie  de  développement 

Ecole  nationale  d'horticaltare  et  de  Tannerie 
de  Fayl-billot  :  rentrée  de  juillet  1907,  —  Le 
concours  d*admission  à  Técole  nationale  d'horti- 
culture et  de  vannerie  de  Fayl-Billot  (Haute-Marne) 
aura  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le  lundi 
icr  juillet.  Les  jeunes  gens  de  13  à  18  ans,  pourvus 
du  certiflcat  d'études  primaires,  peuvent  être  dis- 
pensés de  Texamen  d*entrée. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  directeur 
de  l'école,  avant  le  20  juin,  dernier  délai. 

Le  prix  de  la  pension  est  fixé  à  500  francs 
par  an. 

Dix  bourses  de  l'Ëtat  et  des  bourses  des  dépar- 
tements sont  accordées,  le  l*-"  juillet,  aux  jeunes 
gens  dont  les  familles  ne  peuvent  subvenir  à  len- 
trelien  de  leurs  enfants.  Tous  les  candidats  bour- 
siers doivent  subir  le  concours  d'admission. 

L'école  nationale  d*horticulture  et  de  vannerie, 
qui  fonctionne  depuis  d  ans,  a  pour  Mit  de  former 
des  jeunes  gens  connaissant  la  culture  de  TOsier,  la 
pratique  de  la  vannerie  et  des  industries  qui  s'y  rat- 
tachent^ l'horticulture,  l'arboriculture,  etc.  EUe  est 
placée  sous  la  double  autorité  des  aiittiatrés  île 
l'agriculture  et  du  commerce. 

L'enseignement  est  gratuit.  La  durée  complète 
des  études  est  de  3  ans  ;  les  cours  eommeneent 
chaque  année  le  l*c  juillet  et  se  terminent  le  30  avril 
de  l'année  suivante. 

Tous  les  travaux  de  vannerie  exécutés  par  les 
élèves  pendant  leur  séjour  à  Técole  leur  appar^ 
tiennent  ;  ils  sont  vendus  à  leur  profit  par  la  direc- 
tion. 

A  leur  sortie,  les  élèviDS  qui  en  sont  jugés  dignes 
ret^^oivent  le  diplôme  de  maître  vannier.   Ceux  qui 
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sont  eUciét  dans  ka  pramiers  rangs  peuvent  être 
eoToyés  en  miasiony  au  compte  de  TËtat»  en  France 
et  à  rétraoger,  pour  se  perfectionner. 

À  odté  de  la  section  d'élèves  réguliers  fonctionne 
UM  section  d'adultes. 

S'adresser,  pour  tous  renaeifEnements,  A  M.  Kug. 
Leroux,  directeur  de  l'école  nationale  d'horticulture 
et  de  Ttoneriey  à  Fayl-Billot  (Haute- Marne^. 


ittl^oMClMÉl  40t  iadottries  Irigori- 

L— Une  comaisaion  d'organisation  composée 
de  penonaalttos  appartenant  à  l'Institut  de  France, 
taParicamU,  A  l'Académie  de  médecine,  au  Gol- 
lèga  de  Fhunce,  aux  grandes  Compagnies  de  trans» 
perte,  è  l'Institut  Pasteur,  au  Conseil  municipal  de 
Paris,  aux  Services  administratifs  de  la  guerre,  au 
GrMit  fonoier  de  France,  A  l'Institut  national  agro* 
ooaiqiie,  à  1* Association  générale  des  ingénieurs  et 
hjrgiésistes  municipaux  et  an  monde  industriel, 
agricole  et  commercial,  a  pria  l'initiative  de  proTo- 
qaer  i  Paris,  à  la  fin  de  juin  1908,  le  premier 
eoagrès  international  des  industries  frigorifiques. 

Entrée,  il  y  a  à  peine  une  vingtaine  d'années, 
daos  le  domaine  de  la  pratique,  cette  industrie,  par 
aes  applications  nombreuses  et  souvent  imprévues, 
I  déji  profondément  modifié  les  conditions  écono- 
miques de  plusieurs  contrées,  la  nature  dea  échanges 
des  denrées  périssables,  le  mode  de  préparation 
d'une  foule  de  produits,  les  moyens  de  transport, 
d'approvisionnement,  etc. 

Par  le  fait  même  de  ces  transformations,  un 
grand  nombre  de  problèmes  ont  surgi  qu'il  est 
nécessaire  d'aborder,  pour  chercher  A  en  résoudre, 
an  moins  une  partie,  dès  ce  premier  congrès. 

Le  prt^gramme  du  premier  congrès  comporte  cinq 
secti<»s  ainsi  constituées  : 

SimoN  I.  —  Les  basses  températures  et  leurs 
tfets  généraux.  Président,  M.  d^Arsonval,  membre 
de  noslitut. 

SKnoN  n.  —  Matériel  frigorifique.  f*r6sidenl, 
M.  Léanté,  membre  de  Tlnstîtat. 

Section  III.  —  Application  du  froid  à  Valimen- 
lotion.  —  Président,  M.  Armand  Gantier,  membre 
de  l'Institut,  président  de  FAcadémie  de  méde- 
cine. 

SîcnoN  IV.  —  Application  du  froid  aux  autres 
industries.  Président,  M.  E.  Tisserand .  membre  de 
llBStilot,  directeur  honoraire  de  Tagricalture. 

Section  V.  —  Application  du  froid  au  com^ 
Vient  et  aux  transports.  Président,  M.  Levasueur, 
mtmbre  de  Tlnstitut. 

SiCTioN  Vï.  —  Législation,  Président,  M.  Croppi, 
dépnté. 

Le  bureau  de  la  Gommissioo  d'oiiganisation  est 
aiati  composé  :  Président  d^honneur^  M.  Charles 
de  Freycinety  sénateur,  ancien  ministre,  membre  de 
Hnstitat;  Président  général,  M.  André  Lebon, 
ABciea  ministre;  Secrétaire  général,  M.  J.  de 
Urerdoi  Trésorier,  M.  A.  Tottohard,  secrétaire 
gi&néral  du  Crédit  Foncier  de  France. 

Posr  tous  renseignements,  s'adresser  au  Secré- 
^riat  général  do  Congrès,  iO,  rue  Poisson,  A 
iWia{|7e). 


Association  des  anciens  iléves  de  TEcole 
nationale  d'horticnltnre  de  Versailles.    —  Le 

banquet  annuel  de  l'Association  amicale  des  an- 
ciens élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles  a  eu  lieu  le  dimanche  2C  mai,  à  Paris, 
au  restaurant  Catelin,  sous  la  présidence  de 
M.  Desigauz,  représentant  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture.  Assistaient  au  banquet  :  MM.  Albert 
Truffaut,  vice-président  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  ;  Abel  Châtenay,  secrétaire  général 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  ;  Charles 
Baltet, horticulteur  A  Troyesj  M.  D.  Bois,  rédacteur 
en  chef  de  la  Revue  liorlioole,  membres  d'honneur 
de  l'Association;  MM.  Bussard,  Gérôme,  Henry, 
Lafosse,  Lccaillon  et  Martinet,  professeurs  A 
l'Ecole,  et  environ  quatre-vingts  membres  de  l'Asso- 
ciation. 

La  plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de  régner 
pendant  le  déjeuner.  Au  dessert,  M.  Alfred  Nom- 
blot,  président  de  l'Association,  a  ouvert  la  série 
des  toasts.  Il  a  remercié  M.  Ruau,  ministre  de 
Tagriculture,  du  témoignage  de  sollicitude  qu'il  a 
donné  A  TAssociation,  en  envoyant  un  délégué  au 
déjeuner;  il  a  ensuite  exprimé  les  regrets  de 
M.  Vassillière,  directeur  de  l'agriculture,  retenu  par 
une  indisposition  \  il  a  terminé  aon  allocution  en 
remerciant  les  membres  d'honneur  et  en  particu- 
lier M.  Lafosse,  secrétaire-trésorier  perpétuel  de 
l'Association. 

MM.  Albert  Truffaut  et  Charles  Daltet  ont  bu  A  la 
prospérité  de  TAssociation.  Puis,  M.  Desigauz, 
délégué  du  ministre,  a  pris  la  parole.  Après  avoir 
rappelé  les  débuts  modestes  de  l'école  et  rendu 
hommage  A  ses  fondateurs,  Pierre  Joigncaux  et 
Auguste  Hardy,  l'orateur  a  exposé,  en  excellents 
termes,  la  situation  actuelle  de  notre  premier  éta- 
blissement d^enseignemcnt  horticole,  dont  la  re- 
nommée s'étend  dans  le  monde  entier.  M.  Desigauz 
a  remis,  au  nom  du  ministre  de  Tagriculture,  les 
décorations  suivantes  : 

Officier  du  Mérite  agricole  :  M.  Levieil  (Maurice), 
horticulteur  A  Saint-Maur  (Seine). 

Chevalier  du  Mérite  agricole  :  M.  Blondel  (Emile- 
Alphonse),  chef  d'atelier  au  parc  de  Versailles. 

Une  Société  mntnelle  botanique.  —  Il  s'est 
formé,  A  Issoire,  une  Société  dite  ^'  Mutuelle  bota- 
nique "  qui  se  propose  de  provoquer  et  de  régula- 
riser réchange  des  plantes  entre  botanistes  et  de 
faire  naître  entre  les  adhérents  d'amicales  relations 
pour  se  donner  mutuellement,  sur  la  botanique 
générale,  les  stations  de  plantes,  etc.,  les  rensei- 
gnements dont  chacun  pourrait  avoir  besoin. 

La  Société,  qui  a  surtout  pour  but  de  grouper  les 
amis  de  la  nature  et  d'étendre  leurs  connaissances, 
verra  avec  plaisir  venir  A  elle  les  débutants  aux- 
quels elle  évitera  autant  que  possible  les  premiers 
tâtonnements,  mais  il  va  sans  dire  qu'elle  serait 
particulièrement  reconnaissante  envers  les  bota- 
nistes érudits  qui  voudraient  bien  l'honorer  de  leur 
adhésion. 

Pour  les  échanges^  voici  les  règles  adoptées  : 

\^  Toute  plante  devra  pouvoir  s'encarter  dans 
le  format  43  x  25  centimètres  ; 
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9*  Ella  «era  munie  da  nom  latin,  da  nom  de 
l'auteur,  «vec  indication  des  lieu  et  date  de  la  ré- 
colte, ainsi  que  du  terrain,  lorsque  cela  sera  pos- 
sible ;  Tétiquette  sera  signée  par  chaque  botaniste  ; 

3*  Tout  adhérent  groupera  le  plus  d'échantillons 
qu'il  pourra  et  les  enrerra  emballés  arec  soin,  entre 
le  15  et  le  30  septembre,  h  M.  A.  Vigier,  S  bis^  rue 
des  Chapelles,  Issoire  (Pny-de-Dôme).  La  liste  de 
la  richesse  commune  sera  alors  dressée  et  envoyée 
à  chaque  adhérent,  qui  pourra  choisir  dans  la  liste 
les  plantes  qui  lui  seront  agréables,  en  nombre  égal 
k  celui  qu'il  aura  lui-même  envoyé.  Une  plante 
demandée  par  plusieurs  personnes  sera  tirée  an 
sort.  Les  échantillons  qui  ne  seront  demandés  par 
aucun  membre  seront  retournés  à  leur  envoyeur  ; 
aussi  est-il  préférable  de  ne  pas  envoyer  les  plantes 
très  communes  ; 

4o  Ces  envois  doivent  être  faits  franco  à  domi- 
cile par  chaque  adhérent.  Les  envois  de  retour 
seront  également  faits  franco  aux  frais  de  la  So- 
ciété; 

5*  La  cotisation  annuelle  est  provisoirement  fixée 
à  3  francs. 

Pour  adhésions  ou  plus  amples  renseignements, 
s'adresser  à  MM.  Aubert,  pharmacien,  boulevard 
do  la  Manlière,  à  Issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  docteur 
L.  Puyanbert,  5,  quai  de  Valon,  à  Tulle  (Corrëze)  ; 
A.  Vigier,  2  bisy  rue  des  Chapelles,  Â  Issoire  (Puy- 
de-Dôme). 

Aucune  cotisation  n'étant  encore  versée,  on  est 
prié  de  joindre  un  timbre  pour  la  réponse. 

Rhododendron  chartophyUam.  —  Le  Rhodo- 
dendron à  fleurs  rose  violacé  qui  avait  été  présenté 
par  M.  Maurice  de  Vilmorin,  en  même  temps 
qu'une  variété  blanche,  à  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, le  25  avril  dernier,  vient  d*être  identifié  par 
M.  D.  Bois  dans  le  journal  de  la  Société,  f  C'est  le 
R.  chartophyllum^  Franchet,  espèce  décrite  dans 
le  Journal  de  Botanique^  année  1895,  p.  398. 
C'est  une  plante  voisine  du  R,  yunnanense 
Franch.,  mais  à  feuilles  plus  étroites  ne  présentant 
pas  de  poils  sur  les  bords.  Les  fleurs,  très  nom- 
breuses et  largement  infundibuliformes,  mesurent 
3  à  4  centimètres  do  longueur  ». 

Wistaria  maltijoga  rosaa.  —  Nous  avons  reçu 
ces  jours-ci  de  M.  Chenault,  horticulteur-pépinié- 
riste à  Orléans,  des  rameaux  fleuris  d'un  nouvel 
arbuste  très  méritant,  le  W^istaria  tnultijuga  roseOy 
variété  pâle  de  la  (ilycine  bien  connue  du  Japon. 

Le  IViV^arta  muitijuga  type,  dont  la  Revue 
horticole  a  déjà  parlé  en  diverses  occasions,  a  été 
introduit  par  le  célèbre  voyageur  Von  Sieboldt 
C'est  une  espèce  parfaitement  rustique,  d'un  déve- 
loppement considérable,  produisant  des  grappes 
notablement  plus  longues  que  celles  de  la  Glycine 
do  Chine,  si  répandue  dans  les  jardins,  plus  lâches 
aussi,  à  fleurs  un  peu  plus  petites,  violacé-mauve. 
Il  en  existait  déjà  une  variété  à  fleurs  entièrement 
blanches  *  :  la  variété  ro$ea^  qui  provient  du  Japon 
comme  l'espèce  type,  est  à  j  eu  près  intermédiaire 

*  Fejur  hot'ticolr.  |8\U.  p.  421. 


entre  le  type  et  la  variété  alba.  Ses  fleurs  sont 
d'un  rose  lilacé  à  l'état  de  bouton,  puis  leur  cou- 
leur s'afliaiblit  à  mesure  que  l'épanouissement  ap- 
proche, et  une  fois  qu'elles  sont  complètement 
ouvertes,  elles  sont  à  peu  près  complètement 
blanches,  avec  un  léger  soupçon  de  mauve  qui  ne 
tarde  pas  à  disparaître. 

La  plante  ayant  été  décrite,  ou  au  moins  lancée 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  rosea,  il  est 
difficile,  comme  nous  le  faisait  remarquer  M.  Che- 
nault, de  lui  donner  maintenant  un  autre  nom, 
quoique  celui  de  lilacina,  par  exemple,  lui  con- 
vienne mieux.  Mais  les  noms  de  couleurs  n'ont 
qu'une  signification  relative  ;  ainsi,  ayant  eu  la 
curiosité  de  chercher  dans  le  répertoire  des  cou- 
leurs le  qualificatif  qui  convenait  le  mieux  à  cette 
variété,  nous  avons  trouvé  que  c'était  :  violet  de 
cobalt.  Or,  ce  nom  ne  risquerait-il  pas  de  faire 
croire  aux  amateurs  qu'il  s'agit  d'une  fleur  vio« 
lette  ?  Le  mot  rose  est  encore  plus  approprié. 

La  Tomata  fralcha  en  hirar.  —  M.  Bultel, 
l'habile  jardinier-chef  du  château  d'Armainvilliers, 
a  communiqué  à  la  Société  nationale  d'horticulture 
une  intéressante  note  sur  un  procédé  qu'il  emploie 
pour  obtenir  des  Tomates  fraîches  pendant  l'hiver. 
Nous  extrayons  dujoumaldela  Société  les  passages 
suivants  de  cette  note  : 

c  La  plantation  a  été  faite  dans  une  petite  serre 
à  deux  versants  (chauffée  de  12  à  18  degrés  centi- 
grades), pourvue  de  panneaux  treillages  démon- 
tables et  disposés  parallèlement  au  vitrage  et  à  dis- 
tance de  20  centimètres  de  celui-ci. 

«  Espacées  de  30  à  40  centimètres,  les  jeunes 
plantes  provenant  d'un  semis  fait  au  commencement 
du  mois  d'août  sont  plantées  en  pleine  terre,  sur 
une  mince  couche  de  fumier,  où  elles  acquièrent 
bientôt  une  végétation  luxuriante  ;  élevées  sur  une 
seule  tige,  elles  ne  subissent  aucun  pincement  ;  il 
suffit  de  supprimer  les  pousses  fouillées  qui  'appa- 
raissent dans  les  entre-feuilles,  et  de  pratiquer 
l'efleuillage  d'autant  plus  sévèrement  que  Ton  n'aura 
laissé  pour  chaque  pied  que  l'emplacement  stricte- 
ment nécessaire  à  son  développement. 

«  Il  ne  restera  plus  qu'à  palisser  sur  les  panneaux 
treillages,  opération  qui  devra  être  très  suivie  pour 
avoir  des  chances  de  succès. 

f  Ayant  semé  dans  les  premiers  jours  d'août, 
planté  le  22  du  même  mois,  nous  avons  récolté  les 
premiers  fruits  le  20  novembre  et  terminé  la 
cueillette  fin  janvier.  Il  est  donc  permis  de  suppo- 
ser qu'en  semant  plus  tardivement,  en  septembre  et 
octobre  par  exemple,  l'on  pourrait,  avec  quelques 
soins  appropriés,  produire  la  Tomate  fraîche  pen- 
dant tous  les  mois  d'hiver  où  elle  manque,  i 

La  fécondation  artificielle  est  indispensable  dans 
cette  culture,  parce  que  la  température  ne  permet 
pas  toujours  d'aérer. 

M.  Bultel  a  opéré  avec  la  variété  Reine  des 
hdtives^  qui  donne  des  fruits  de  bonne  grosseur  et 
d'excellente  qualité.  II  ne  doute  pas  que  d'autres 
variétés  également  hâtives  ne  puissent  donner 
d'aussi  bons  résultats  que  ceux  obtenus. 

M.  Bultel  estime  qu'on  peut  obtenir    un    rende- 
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ment  maximum  de  2  kil.  500  par  pied.  Dans  sa 
culture  d*amateur,  où  il  ii*atiU8«it  pas  les  dernières 
séries  de  fleurs,  il  a  obtenu  tû  in6yt;nfie  1  kll*.  SOC 
par  pied. 

Lm  frniu  et  légumes  françaii  aaz  expositions 
aUemaadffS»  *»  Deux  importantes  expositions  inter- 
Dstiosalés  viennent  d^avoir  lies  en  Allemagne,  a 
Dresde  ei  à  Mannhelm  :  les  produits  fraiiçàis  y  ont 
Ile  hM  rë^rêsëEilés. 

A  fifiide,  le  Synditîftt  ôëfatràl  des  Mineuirisies 
ritAfèii,  bujdUm  sbOoieHl  d4i  ftlt^  Miitiiiitr^  noft 
pMHîtt  pftrtOlil  «A  il  y  A  «hâtlëé  de  liilr  oréOf  dM 
^ttwiitiM  Wà  d*iugmeoler  resipofUtion,  trait 
groupé  quelques  exposants,  aide  par  une  petite 
subTeatieo  qu'avait  Iwea  veulu  lui  aeeorder 
M.  ftiitti  ittinltirtt  de  Ti^Hettlture.  Ils  ont  rem- 
porté Im  iroSs  seuls  prix  d^honneur  attribués  aux 
frttili  et  légumoSi  Le  prix  d'honneur  des  fruits  a 
^remporté  par  U.  Barbier»  bupont,  de  Paris,  pour 
«m  iii^ifiqtte  loi  de  fruits  conserrès  frais  (Poires 
^  Pommes)  ;  oelul  des  Haisinsf  par  Mlti  fit.  Salo^ 
iKMi  «1  âlS|  et  celui  des  légumes,  par  le  Syndicat 
à»  kartiehers  de  la  région  parisienne»  Remarqué 
ptrui  Iss  autrea  eiposanis  i  M.  Gauehols»  avec  des 
CbmpifQons  ;  M.  Dûpiils»  atec  des  fraises  ; 
M.  Weinling,  avec  des  Pommoa  duMik^  ot  M.  Tes- 
inr,  avec  des  Raisins. 

Us  membres  fhinçais  du  Jttrv  élaient  :  M.  Albert 
TnSkut  père,  délégué  de  la  Sooiété  tiaiionale  d*hor> 
tiMltars)  MM.  Philippe  do  VilmoHn,  Debrie*La- 
ehaosieet  J.-Mi  Bttiaso&i 

A  Maantifeimi  le  premior  concours  International 
de  (hils  el  légumes  s'ouvrait  le  48  mai. 

Le  Gomilé  agricole  et  horticole  français  des  Hxpo- 
Bitioos  internationales  avait  groupé  trelÉO  eitposants» 
<Hmt  les  produits  ont  été  accompagnés  par  notre 
collaborateur^  M»  1»^.  Buisson»  membre  du  Jury 

iCalgrè  de  très  impoflanls  lote  cntoyés  par  la 
teUiadei  dont  loa  produits  maratchers  s'améliorent 
àt  jour  en  jour,  et  les  très  nombreux  lots  des 
<!iyKMaats  allemanda»  la  Pirance  a  remporté  i9  pre- 
ittere  prix  et  10  seconds  prix^  parmi  lesquels  les 
<^ax  prix  d^ensemble,  attribués  aux  légumes  du 
Syndicat  des  MèfetcHoft  de  la  f^ion.  pari  sien  ne  et 
aux  fruits  forcés  de  M.  Léon  Parent,  de  Rueil. 

Le  consul  de  France  à  Mannheim,  M.  Pradère- 

^HJtRtt  a  tout  particulièfomnnt  rtndu  service  aux 
^spiMints  frimçaia  «é  ae  mettant  è  leur  disposition^ 
^^igeamam&ti  ^ouf  les  mille  «lémafeiies  indie^ 

PMSiWes, 

Notons  parmi  les  premiers  prix  :  M.  Barbier- 
I^ôpont,  pour  Poires  el  Pommeîs  ;  MM.  Et.  Salomon 
ââtâ,  àé  Thomery^  pour  Raisins  ;  MM.  Eug  Sain- 
*fcr  ti  f.  Chevalier,  de  Rosny,  pour  Fraises  5 
i.  Cbtt^oini,  dte  dàinlr-Ovien,  pour  Aspefgt»  Vertes*, 
ft^fi^Uiél,  éeSaint-PiehreMiie-Quifoemn,  poui'Pominea 
^  «MM  fia  8ociM  fiMieiére  ^  IHte  de  PorquaroUea^ 
(Mr  Pois  «4  Tomates  ^  MM.  Ënot  et  fils,  de  la  Gué^ 
iwildet  pour  derises  ;  M.  Dupuia^  d'Andreay^  pour 
MoUqs  ;  M,  CauGhoia,  de  Monneville^  pour  Cham- 
pignons; M.  Ghovillet,  do  Thomery,  pour  Raisins  ; 
«•  Uon  Paient  el  les  Maraîchers  parisiens  déjà 


Motre  ami,  M.  le  prince  A.  Gagarine,  vice-prési- 
dent de  la  Société  depomologie  de  Saint-Pétersbourg, 
était  président  du  Jury. 

Espérons  que  cette  manifestation  sera  suivie, 
comme  céllO  do  Dusseldorf,  d'une  augmentation 
de  nos  exportations  de  fruits  et  légumes  vers 
TAllemagne. 

Lot  DnlOiai  ans  Buta^Uaii*  <-  Lea  Dahliaa 
sent  fort  en  vogue  aux  £tats-Unis  ;  les  amateurs 
de  ces  fleurs  sont  groupés  dans  une  Société  spéciale. 
Cette  Société  a  décidé  de  publier  un  bulletin,  sous 
la  forine  d'une  petite  feuille  mensuelle  dont  le 
pfémiëf  numéro  a  pâni  àU  iûoih  de  m&fd  dérulër. 
On  y  trouvé  des  tlotês  sur  les  nouvelles  variétés 
obtenues  en  Amérique  et  dans  les  autres  pays,  et 
uâe  série  de  femarquea  botaniques  et  oulturalea 
concernant  lea  Dahlias.  Une  publication  de  oa 
genre,  bien  que  modeste,  peut  rendre  de  réels  aor*- 
vices  aux  amateurs,  et  répond  à  un  véritable  besoin 
qui  se  manifeste  aussi  bien  en  France  qu*A  Pétranger 
dans  le  commerce  de  plantes  représentées  dans  lea 
jardins  partant  de  variétés  incessamment  renouveléea 
et  perttactiounées. 

axt*ositioN  ANttoNcila  ! 

« 

iniitt  {tford),  28  Juiltti  iOOT,  —  KxpoBilion  généi' 
raie  et  internationale  d'horticulture,  organisée  par  la 
Société  d'horticulture  de  ValenclenneS)  avec  4e  eon«> 
cours  de  la  municipalité.  Une  section  spéciale  o(k 
seroat  admis  des  mémoires,  rapports,  en  un  mot, 
toUR  les  documents  et  (nitaliitioas  de  toute  nature 
pouvant  intéresser  Thygiène  par  le  jardinage,  et 
rhabitation  ouvrière,  e«t  annexée  A  TEsposition  géné« 
raie  d'horticulture.  TOut  les  ouvrages  et  études. rela> 
tifs  à  cette  section  peuvent  être  adressés  dès  mainte* 
nant  à  M.  Lemaille,  secrétaire  général  de  la  Société 
d^horticulture  de  Valenciennes»  60,  rue  de  Coadé,  & 
AuEin  (Nord). 

Nécrologia  :  M,  Qérardin  père,  —  Noua  a^onU 
appris  avec  un  vif  regret  le  décès  de  M.  Qérardin 
père,  créateur  et  dief  des  importantea  pépinièroa  do 
La  ionchère  ;  la  Revue  horticole  perd  en  lui  un 

excellent  ami^  et  un  collaborateur  très  expérimenté. 
Il  était  depuis  1859  secrétaire  général  de  la  Société 
pomotogique  de  France^  a  laquelle  son  inlassable 
dévouement  rendit  de  très  grands  services. 

M.  André  Laurent.  -^  La  Société-  pomologique 
de  France  a  fait  une  autre  perte  très  sensible  dans 
la  persohne  dé  M.  André  Laurent,  horticulteur  à 
Limoges,  décédé  récemment  à  Page  de  82  ans! 
L*éVabllsaem«nt  quMl  avait  fondé  et  fklt  prospère* 
avait  été  réuni)  en  iS83>  aux  girandee  pépinières  dé 
If.  O^rai^in,  pour  q«i  il  fut  un  oollabofiateur  très 
apprécié.  On  lui  doit  daa  obtentions  de  gnândo 
vâieuri  aotamoient  en  fait  d*arbres  fruitiers,  de 
LilaS|  de  Clématites,  etc« 

M.  Emtsî  Viiird.  ^  Noua  avons  le  regret  d'ap-- 
pnendre  le  décès  de  M.  Ernest  Viârd,  fils  do 
M.  Théophile  Yiard,  l'horticulteur  bien  connu  de 
Luagres,  décédé  dans  sa  31^  année. 

G.  T-.-GnroKAK» 
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L'EXPOSITION  DU  COURS-U-REINE 


COUP   D'ŒIL  D'EHBEMBIX 


Ainsi  qae  nous  l'espérions,  on  peut  dire  que 
l'exposition  printanière  de  cette  année  a  sur- 
passé  ses  deyancièrea.  Si  les  froids  prolongés 
ont  obligé  quelques  horticulteurs  à  modifier 
leurs  projets,  et  à  remplacer  par  d'autres  cer- 
taines plantes  auxquelles  il  avait  manqué  huit 
joars  do  soleil  pour  être  à  point;  si,  dans  un 


petit  nombre  de  lots,  laâoraison  n'était  pas  com- 
plètement terminée,  en  revanche,  nous  avons 
pu  admirer  des  lots  amenés  par  l'habileté  de 
leurs  présentateurs  au  même  degré  de  perfec- 
tion que  dans  les  années  les  plus  favorables  ; 
quelques-uns  constituaient  même  des  chefo- 
d'œuvre  de  belle  culture.  Enfin,  les  plantes  de 


L  Fig.  87.  —  Vn«  d'eniamble  de  U  serre  des  InTslides  i  l'Exposition  du  Cours-lcHeiOe. 


serre,  plus  brillamment  représentées  que  ja- 
mais, ont  apporté  à  l'exposition  un  élément 
d'intérêt  très  appréciable,  en  même  temps 
qu'elles  disaient  ressortir  les  éclatants  coloris 
des  hôtes  habituels  de  nos  jardins. 

La  commission  d'organisation,  présidée  par 
M.  Jules  Vacherot,  a  réalisé  une  œuvre  qui  a 
réuni  tous  les  suffrages.  Elle  a  trouvé  le  mojen 
de  renouveler  encore  le  plan  général,  et,  de 
l'avis  unanime,  la  disposition  adoptée  cette 
année  a  été  l'une  des  plus  heureuses  qu'on  ait 
vues. 

L'entrée  principale  de  l'exposition,  à  l'extré- 
mité du  pont  des  Invalides,  était  ornée  d'une  clé- 
géante  colonnade  Trianon,  autour  de  laquelle  de 


jolis  arbustes  avaient  été  fort  bien  disposés  ; 
après  avoir  franchi  les  guichets,  on  trouvait  à 
l'entrée  des  jardins  une  channante  corbeille  de 
Girofiées  Quarantaine  richement  fleuries,  et 
disposées  avec  le  goût  habituel  de  la  maison 
Vilmorin,  entourant  une  fontaine,  et  encadrée 
par  les  beaux  arbres  et  arbustes  d'ornement  de 
MM.  Lécolier,  Derudder  et  Brochet.  Ensuite 
venaient  la  belle  série  des  arbres  fruitiers 
formés,  de  nos  spécialistes  réputés,  MM.  Croux, 
Nomblot-Bruneau,  Boucher,  et  les  serres, 
kiosques  et  autres  produits  de  l'industrie  hor- 
ticole, et  l'on  arrivait  à  la  première  serre,  mas- 
quée par  de  jolis  groupes  d'arbustes  o 
taux. 


L  EXPOSITION  DC   O0UR8-LÂ-RUNB  ;   COUP   D  ŒIL   D  BN8BHBLB 


La  roluDde  qui  précède  la  première  serre 
aratt  été  garaie  d'une  façon  exquise  par  la 
maison  Vilmorin,  qui  avait  groupé  là,  avec  un 
talent  merveilleux  de  décorateur,  ses  Iota  tra- 
ditiooDela  de  plantes  annuelles  et  bisannuelles 
fleuries,  parmi  lesquelles  figuraient  des  nou- 
veautés très  intéressantes.  Puis  venaient,  k 
droite  et  a  gauche,  les  hantes  tiges  fleuries  des 
Clématites  et  des  Rosiers  de  M.  Boucher,  et  de 
featrée  de  la  serre,  formant  terrasse,  l'œil  em- 
brassait un  magnifique  ensemble  (flg.  S7).  Au 
testre,  un  massif  élevé  déplantes  deserre  très 
cboiues,  exposées  par  MM.  Albert  Truffant  et 
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fils;  tout  autour,  de  beaux  massifs  déplantes 
fleuries  :  Œillets,  plantes  vivaces  variées  de 
M,  Gérand,  Pavots  vivaces  et  Capucines  variées 
de  MM.  Galeux  et  Le  Clerc,  et,  se  faisant  pen- 
dant, aux  deux  bouts  de  la  partie  vallonnée, 
deux  lots  éblouissants,  l'un,  des  superbes  Pé- 
largoniuma  zones  de  M.  Poirier,  l'autre,  des 
Bégonias  et  Gloiinias  de  MM.  Vallerand  frères. 
Richement  fleuris  et  admira blenlent  disposés, 
comme  d'habitude,  ces  deux  grands  lots  ont 
été  beaucoup  admirés. 

Les  magniflques  Rhododendrons  en  grands 
spécimens  de  MM.  Gronx  et  Moser  formaient, 


Rf.  M.  —  PlanlM  llpiaai  de  UM.  Vilmorin- Aodrienx  h  l'EipMition  du  Coars-l*-Rein*. 


sur  les  deux  côtés,  une  bordure  majestueuse, 
interrompue  seulement,  dans  les  Windows  de 
la  partie  centrale,  par  des  lots  d'Orchidées  de 
MM.  Séguin,  Lesoeur,  Béranek  et  Régnier. 
Les  Orchidées,  cette  année,  avaient  été  répar- 
ties dans  les  deux  grandes  serres,  au  lieu  d'être 
logées  dans  un  local  spécial,  et  cet  arrangement 
a  para  être  généralement  approuvé. 

La  galerie  qui  relie  les  deux  serres  était 
entièrement  garnie  de  Rosiers  tiges  fort  bien 
présentés.  Le  grand  escalier  qui  mène  à  la 
Seine  présentait  un  coup  d'œit  très  pittoresque  ; 
la  maison  Vilmorin  y  avait  aménagé  des  ro- 
cailles  disposées  avec  beaucoup  de  naturel  et 
garnies  d'une  collection  extrëmeinent  intéres- 


sante de  plantes  alpines,  dont  notre  figure  88 
montre  une  partie.  Le  bas  de  l'escalier  était 
occupé  par  les  légumes  et  quelques  lots  de 
plantes  fleuries. 

Deux  grandes  tentes  aménagées  sur  les  ter- 
rasses qui  surplombent  l'escalier  à  droite  et  à 
gauche  étaient  occupées,  l'une,  par  les  produits 
de  l'art  des  fleuristes  et  deux  beaux  lots  d'Or- 
chidées, l'autre,  par  ta  Presse  horticole,  qui  ^ 
n'a  pu  que  se  féliciter  du  changement  apporté 
à  l'iastallation  traditionnelle.  Enfin,  par  une 
innovation  qui  a  été  fort  appréciée,  un  Théâtre 
des  Roses  avait  été  aménagé  à  la  partie  cen- 
trale de  la  galerie,  en  face  de  l'escalier;  la 
scène  en  était  bordée  par  un  charmant  parterre 
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de  plantes  fleuries^  et  là  iallë  était  ëttcâdi^ée  de 
très  beaux  Rosiers  de  M.  Defrëëiie^  t)àrmi  \^^^ 
quels  de  hautes  tiges  alteriiant  avec  des  touffes 
plus  basses.  L'effet  d'ensemble  était  t^avissant. 
L'aspect  qu'offrait  la  seôoude  serre  était  plus 
yario,  et  non  moins  attrayant  que  celui  de 
la  première.  Â  côté  des  plantes  fleuries,  parmi 
lesquelles  on  remarquait  de  magnifiques  Horten- 
sias de  MM.  Bultel  et  Nonin,  les  Œillets  dé 
Ml  Charles  Page  et  de  M.  Béranek,  dés  lots 
intéressants  de  plantes  vitaéës,  les  plahteâ 
marchandes  présentées  en  bourHchës^  les 
vastes  coilcctiorts  de  plantes  bulbeuses  fleu- 
ries, et  les  superbes  Cannas  de  MM.  Piennes 
et  Larigaldie,  les  Dahlias  et  Chrysanthèmes 
de  M.  Montigny,  les  plantes  de  grand  choix 
de  M.  Nonin,  un  beau  lot  d'Iris  Kœmpferi 
de  M  Tabar,  les  superbes  Clématites  et  Pi- 
voines de  M.  Brochet,  les  plantes  de  serre 
étaient  fort  bien  représentées  par  d'exquises 
Fougères  de  M.  Bultel,  parles  Crotons  et  Né* 


pëUthès  de  MM.  GhàtltHëb  Mres,  le^  bëâUz 
Dracéttas  tîolorës  de  M.  Péhtitick,  deô  Ct>ct)s 
très  bien  dUltiVéà  de  rEtâbUssetaënt  hortiédlë 
**  Le  Lion  ",  de  Oatld,  etô.  Ëtifln,  lés  habiles 
forcéurs  Mticaiâ,  MM.  Cordonnier,  DbcUgîS, 
Parent,  etc. ,  préàentâièiit  des  fruits  hiâgniflquGs, 
rtialgré  là  sâisôti  i)eu  favorable. 

La  participation  plus  fréquëhtë  de  noê  hôt- 
ticulteùrs  aux  expositions  étrangères  leur  OtlVt^ 
des  aperçus   nouveaux  et  letir  suggère    des 

comparaisons  instructives  avec  les  pays  voi- 
sins ;  Sans  doute  il  pourra  sortit^  de  ces  cblnpà- 
raisons  de  hduveaux  progrès,  càf  11  y  a  partout 
quelque  chose  de  bon  à  prendre  ;  mais,  de 
l'avis  général,  on  peut  dire  que  nos  expositions 
parisiennes,  au  point  de  vue  de  la  variété  des 
produits  et  de  la  disposition  artistique  de  l'en- 
semble, méritent  toujours  d'être  citées  parmi 
les  plus  belles,  et  celle  de  cette  année  confir- 
mera cette  appréciation. 

0.  T.-Grignan. 
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Ce  mode  de  multiplication  n'est  presque 
jamais  employé  en  horticulture.  On  préfère 
Tancicnne  méthode  donnant  des  résultats  moins 
bons  et  surtout  moins  rapides,  le  bouturage  à 
l'ombre  en  août. 

En  France,  nous  devons  l'emploi  de  la 
première  méthode  au  regretté  Professeur  Max. 
Cornu,  *  qui  l'avait  remarquée  en  Belgique  ol 
en  Hollande,  spécialement  à  l'Hcole  d'horti- 
culture «  Linnwus  »,  à  Amsterdam,  en  188C. 

Quoi  !  bouturer  des  arbres  et  arbustes  en 
pleine  végétation,  et,  ce  qui  était  encore  plus 
fort,  mettre  ces  boutures  sous  châssis  et  en 
plein  soleil  1  cela  dépassait  tout  ce  que  Ton 
pouvait  admettre.  Mais,  comme  le  faisait  re- 
marquer M.  Max.  Cornu  dans  sa  communica- 
tion, la  formule  si  souvent  employée  en  horti- 
culture :  «  cela  ne  se  fait  pas  »,  tomba  d'elle- 
même  devant  les  résultats  arquis. 

Pourquoi,  dès  tors,  ne  voit-oh  pfts  ce  pro- 
cédé employé  un  peu  partout  î  C'est  que 
beaucoup  de  personnes  reculent  devant  leâ 
soins  (bassinages)  à  donner  aux  bouturer  pon- 
dant là  période  d'enracinement. 

Des  boutures  de  Rosiers  et  d'un  grand 
nombre  d'arbres  et  arbustes  émettent  des 
racines  après  dix  ou  vingt  jours  de  plantation. 
Qui  n'a  pas  vu  ou  pratiqué  ce  bouturage  ne 
peut  se  ri»ndre  un  compte  bien  exact  de  la  va- 
leur de  ce  procédé  ultra-rapide.  C'est  pourquoi 

nous   engageons  les  lecteurs  à  es^^arer  cette 

■ 

*  Max.  Cornu,  communication  tvi  sMnce  de  la 
SocU'tc  nationaU  rf'Aort/cuffh/v,  mats  I8l>j. 


méthode  et,  comme  le  diraient  certains  mar- 
chands, ressayer  c'est  Vadopter, 

Des  essais  furent  tentés  dès  l'année  1800  au 
Muséum  sous  la  direction  de  M.  le  Professeur 
Max.  Cornu,  par  M.  L  Henry,  chef  des  cul- 
tures et  M.  Grosdemange,  chef  des  pépinières. 
Depuis  cette  époque  cette  multiplication  est 
employée  tous  les  ans  et  nous  donne  de  très 
bons  résultats. 

Il  va  sans  dire  que  le  procédé  nécessite 
quelques  tours  de  main  pratiques  que  nous 
allons  retracer  ici  pour  en  faire  profiter  les 
lecteurs. 

Ce  procédé  donne  de  très  bons  résultats  peur 
les  arbres  et  arbustes,  il  peut  aussi  en  donner 
pour  les  plantes  de  èerres.  Il  est  très  rare 
qu'une  plante  y  résiste.  Il  n'y  a  rien  de  surpre- 
nant si  l'on  examine  le  milieu  où  sont  plantées 
les  boutures.  Toutes  les  conditions  pour  la  i^- 
pMsc  des  boutures  y  sont  réunies  et  nous  pour- 
rions même  dire,  sans  être  taxé  d'exagéràtldil, 
qu'elles  sont  là  avec  leur  mdiimun  d'intensité. 

Lafbnction  chldrophyllieftne  et  la  respiration 
ne  se  foilt-elles  pas  très  bien,  darts  une  atmos- 
phère â  température  élevée  accompagnée  de 
lumière  et  d'humidité  ? 

Pour  obtenir  ce  bon  fonctionnement  de  la 
bouture,  l'atmosphère  d*un  coffre  recouvert 
d*un  châssis,  le  tout  exposé  au  soleil,  rie  pré- 
sente-t-il  pas  Tidéal  que  nous  cherchons  ? 

11  ne  reste  plus  qu'à  entretenir  l'humidité  de 
l'atmosphère,  ce  qui  est  facile  k  filire  â  f'àide 
de  fréquents  bassi nages. 
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Pnll^anitîaii  du  sal  dM  eaffFti. 

£o  raison  dea  nombi^uz  bassin  âges  que 
wclament  les  boutures,  il  est  de  toute  néces- 
sité d'opérer  dans  un  sol  très  perméable,  avec 
an  seos-sol  également  perméanle. 

Ob  peut  obtenir  ce  résultat  de  plusieurs  ma- 
alèfes.  Les  coffres  employés  à  cet  usage 
peuvent  être  en  planches,  le  côté  le  plus  haut 
a?aBt  55  centimètres,  tandis  que  le  côté  bas 
na  que  23  centimètres,  ce  qui  permet  un  écour 
kmeat  suffisant  des  eaux  pluviales. 

Od  ereuse  le  sol  des  coÂ*es  de  56  à  f)0  centi- 
mètres, on  garnit  le  fond  de  la  tranchée  de 
10  à  i5  centimètres  de  mâchefer  ;  on  met 
easuite  une  couche  de  iO  centimètres  de  gra- 
?illoB9.  Sur  ces  lits  extrêmement  perméables, 
on  étale  un  mélange  de  terre  de  bruyère  et  de 
sable,  de  15  à  18  centimètres  d'épaisseur,  dans 
la  proportion  de  i/3  de  terre  de  bruyère  et 
1/3  de  sable.  Après  avoir  bien  nivelé  la  surface 
du  sol,  on  répand  une  couche  uniforme  de 
ieeatimètres  de  sable  fin  de  rivière.  Le  sable 
dewçfère  est  toujours  préférable  au  sable  de 
«arrière,  car  le  premier  se  laisse  plus  facile- 
HWBt  traverser  par  Tair  et  ne  forme  pas  une 
laasse  compacte,  par  suite  d'un  excès  d*eau. 
C^tte  couche  do  sable  permet  d'éviter  la  pro- 
duction des  mpisisi^ures,  qui  ne  manqueraient 
pas  de  se  développer  sur  le  mélange  de  terre. 

Il  faut  avoir  soin  que  la  surface  du  sol  du 
coffre  ne  soit  éloignée  (}^  verr^  (]ea  châssis  que 
de  10  à  15  centimètres. 

Pour  obtenir  un  sous-sol  perméable,  on  peut 
remplacer  le  mâchefer  et  les  g:rayiIlons  par  des 
fibres  de  terre  de  bruyère. 

La  première  méthode  est  préférable,  car  le 
3on3-8ol  ainsi  préparé  peut  servir  pendant 
plualeurs  années  (4  à  5  ans),  tandis  qu'il  faut 
refaire  le  sous-sol  tous  les  deux  ans  en  em- 
ployant les  fibres  de  terre  de  bruyère  qui  se 
feoraposent  assez  rapidenient. 

11  va  de  soi  que  l'on  doit  choisir  un  empla- 
cement sud  bien  ensoleillé  pour  disposer  les 
coffres. 

Noua  n'avons  pas  reconnu  l'utilité  de  mon- 
ter une  couche  de  fumier  chaud  sous  le  sol  dos 
coffres. 

Prôp^ratiofl  d$|  bp^ttnrts. 

Quelle  est  Ifi  n)ei)lom«  époque  poqr  pr^ti- 
WV  le  ho^tuFggp  ?  I^ûus  ayons  î-epi^rqué  qq'il 
n'était  jamais  trop  tôt,  pourvu  que  Ton  soit 

tom  upp  ppFio4p  4e  fofte  pb^ijeup.  On  peut 

<H)mineiacer  i^s  le  giilieq  (}u  mqis  4^  juin.  |^es 
mois  de  juillet  ^t  d'août  «put  ég^lôffipf^t  f^yo- 

ï^Wes  à  ce  bouturagiî, 

CQipqiçqt  4PH-pn  pboisip  les  ))qf|tuftes  ?  C*est, 
k  notw  point  do  YWx  le  ppi^t  je  pltt»  iinpprtani. 


Hiiile  générale,  i)  faut  prendre  dea  extrémités 
de  rameaMX  dont  la  végétation  n'estpas  encore 
arrêtée,  ûeei  est  facile  en  pratiquant  le  boutu- 
rage ea  juia-juillet.  Il  y  a,  cependant,  des 
OipeptioQS  \  c'est  ainsi  que  certaines  Ëpines^ 
Yinettes  (Berberi$)  reprennent  plus  facilement 
aveii  des  boutures  dont  les  tissus  sont  presque 
aoûtéa. 

Les  boutures  sont  coupées  de  préférence  le 
matin,  lorsque  la  température  n^est  pas  eneore 
très  élevée.  Les  rameaux  boutures  sont  atta- 
chés en  petits  paquets  que  l'on  étiquette  soi- 
gneusement, mis  ensuite  dans  un  panier  recou- 
vert d'une  toile  mouillée,  pour  éviter  la  dessic- 
cj^^ion  de^  r^iu^aux. 

L|0S  rampaui^  so^^t  roQtrpa  d^ns  oet  é|at  nu 
(Uag^sin  ou  mieux  dans  l'atin  cpqstruil  ftuprèp 
des  coffras  de  plant^liof).  Ppui^  opnfectiqf^per 
la  boutura,  on  coupe  Ip  r^ii^eau  d'upB  Iqngupur 
dp  a  à  7  oentimètres.  I^  coupe  inféneuf'e  doit 
être  très  franche,  ne  jamais  meurtrir  les 
tissus  do  la  bouture,  ce  quo  Ton  peut  pbtpnir 
aisûpient  àyop  un  grpffpir  très  Ip^nphaut.  CPltP 
cpupe  doit  égalefnoQt  ôtro  faife  au^pi  près  quf 
possible  et  ^u-rdppsou^  ^'^\^  pœqd.  Là  pù  |P9 
fpuiUps  qui  sp  trouvorfiipnt  pnterréps  dfins  |^ 
plantation  de  la  bouture  ^oqt  suppfiipp^^^*  S|i 
Ton  opère  avpp  dps  boutUFPs  ^  gr^pdes  feuilles, 

guppriïupr  uue  parMp  du  \^^\^  des  feuiil«s 

supérieures.  Après  la  préparation  d'une  série 
de  boutures,  l'ouvrier  doit  refaire  le  paquet, 
qu'il  a  soin  de  mettre  à  nouveau  dans  une 
toile  mouillée.  On  n'opère  la  plantation  que  vers 
la  an  de  la  journée. 

Plantation  des  ^oulny^s. 

I^  plantation  peut  se  pr^^tiqu^r  dp  deux  ma- 
pières  différentes  :  dans  le  sol  pnêmp  du  poifrp 
ou  en  petits  godets  de  25  millimètres  dp  dja- 
îUètrp,  unp  bouture  p^p  godet- 

La  depxi^pf^e  pfipfhpde  est  ceptaluement  pré- 
férable fi  ig  promièPP  I  elle  pst  plus  IfingUP, 
pfiais  pIIp  éppnomisp  un  rpîupotagp  Pt  diminup 
les  déchets  de  ces  opérations.  On  doit  toujours 
l'pipployer  lorgqu'qu  opère  ftypp  dps  plantes 
rares. 

Si  i'fip  pl?iute  à  «iôrop  1p  spI  de^  cpflfrps,  les 
rangs  4P  boutures  ppuveqt  être  espacés  de 
3^4  cpptiniètrei^  ;  sur  Ips  rangs,  un  éparte- 
mpnt  dp  1p  à  ^^  mlUirnètros  suffit  dans  presque 
tous  le^  cf^s. 

Il  faut  ^voir  spiq  d'PUtPfrpr  très  peu  les  bou- 
tures :  )^  à  3  ppntifnètrps  suffisent  amplement. 
Il  arrive  même  que  des  bouturps  qui  ont  étp 

déterrées  aecidentellen^ent  érapttept  des  ra- 
cines et  ne  se  trouvent  p^s,  p^ir  la  suite,  les 
plus  faibles  ;  plies  profitent  d'upe  grande  sqmnie 
de  phaleur* 
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Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  plan- 
tation doit  se  faire  vers  la  fin  de  la  journée.  Il 
est  bon  ensuite  d*arroser  fortement  de  ma- 
nière à  faire  adhérer  le  sol  aux  boutures.  On 
pose  sur  les  coffres  des  châssis  fermant  aussi 
bien  que  possible,  pour  éviter  le  renouvelle- 
ment de  Tair  intérieur  du  coff^.  On  recouvre 
les  châssis  avec  des  paillassons  la  journée  qui 
suit  la  plantation,  ce  qui  permet  aux  boutures 
de  se  durcir  un  peu. 

Dès  le  deuxième  jour,  il  ne  faut  plus  faire 
usage  de  paillassons. 

Soini  à  donner  aux  boatnres 

C'est  à  partir  de  ce  moment  qu'il  ne  faut  pas 
ménager  les  bassinages  aux  boutures.  On  ne 
peut  guère  fixer  le  nombre  à  donner  chaque 
jour.  C'est  à  l'ouvrier  de  juger,  c'est  à  lui  de 
déployer  son  initiative,  car  un  manque  d'humi- 
dité entraîne  en  peu  de  temps  la  brûlure  des 
boutures. 

Il  est  indispensable  que  sur  les  feuilles  des 
boutures  il  existe  toujours  quelques  goutte- 
lettes d'eau  ;  pour  cela,  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs,  il  faut  bassiner  tous  les  quarts  d'heure. 
Il  va  de  soi  que  par  un  temps  brumeux  on  sus- 
pend les  bassinages. 

Le  plus  simple  pour  pratiquer  ces  bassinages, 
c'est  de  se  servir  d'une  petite  seringue  connue 


dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Seringue 
Brouillard.  On  dispose  auprès  du  coffre  un 
arrosoir  qui  sert  à  puiser  l'eau  nécessaire  ;  on 
lève  le  châssis  en  le  faisant  reposer  sur  une 
crémaillère,  de  façon  à  pouvoir  introduire  la 
seringue.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  beau- 
coup d'eau,  mieux  vaut  en  mettre  peu  et  sou- 
vent. Refermer  le  châssis  aussitôt  le  bassinage 
terminé.  Ne  jamais  donner  d'air  avant  la  re- 
prise des  boutures. 

Si  l'on  a  la  chance  d'opérer  pendant  une 
belle  période  de  soleil,  une  durée  de  dix  à  vingt 
jours,  trente  jours  au  plus,  suffit  pour  que 
l'enracinement  des  boutures  soit  complet. 

Lorsque  les  racines  sont  développées,  on 
commence  à  donner  progressivement  de  l'air 
aux  boutures  et  à  diminuer  les  bassinages. 

Par  ce  procédé  on  obtient  des  résultats  sur- 
prenants, et  telle  espèce  qui  ne  prend  pas  de 
bouture  à  l'ombre  et  à  l'automne,  prend  facile- 
ment au  plein  soleil  en  été. 

Le  Tamarix  hispida,  var.  hashgarica^  qui 
a  la  réputation  de  ne  pas  pouvoir  se  bouturer, 
donne  de  bons  résultats  par  ce  procédé.  Il  en 
est  de  même  pour  un  grand  nombre  de  plantes 
à  feuilles  persistantes,  les  Phillyrea  laurifo- 
lia  et  angustifolia,  etc.,  etc. 

R.    ROUHAUD. 


LES  MAGNOLIAS  A  FEUILLES  CADUQUES 


Dans  tel  sol  spécial,  des  végétaux  se  déve- 
loppent comme  à  plaisir,  avec  une  aisance,  une 
force  qui  doublent  leur  valeur  à  nos  yeux  et 
nous  communiquent  d'emblée  le  désir  de  les 
planter  dans  nos  jardins  aifin  de  les  posséder 
bien  à  nous. 

Si  vous  vous  promenez  à  Trianon  un  jour 
d'avril,  vous  éprouverez  probablement  ce  sen- 
timent à  l'aspect  de  certains  coins  du  vieux 
parc  historique,  tout  peuplés  de  Magnolias  en 
fleurs. 

Non  seulement  ces  Magnolias  se  plaisent 
admirablement  à  Trianon,  mais  ils  y  sont  re- 
présentés généralement  par  des  spécimens  de 
40  à  60  ans  ou  plus,  plantés  là  peu  après  l'in- 
troduction des  espèlces  en  Europe,  et  ayant 
atteint,  par  conséquent,  un  maximum  de  déve- 
loppement qu'on  rencontre  rarement  ailleurs. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  arbres  de  8  à 
12  mètres  de  hauteur,  aux  branches  parées  à 
profusion  de  fleurs  parfumées,  amples,  larges, 
ressemblant  à  de  grosses  Tulipes  blanches, 
roses  ou  rouges,  selon  les  espèces. 

Chez  beaucoup  de  Magnolias  cette  floraison 
est  superbe  ;  rien  n'en  dissimule  la  somptueuse 


abondance,  car  les  feuilles  n'existent  pas 
encore,  qu'à  l'état  d'embryons,  dans  les  bour- 
geons clos. 

Parmi  les  espèces,  les  plus  belles  nous  sont 
venues  de  la  Chine,  du  Japon,  du  Yunnan,  de 
l'Himalaya,  et  forment  le  groupe  des  Magno- 
lias asiatiques. 

En  voici  les  représentants  bien  connus  : 
c'est  d'abord  le  M.  magnifique^  ]p\uB  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  M.  Yuian  (3f.  cons^ 
picua),  haut  de  8  à  15  mètres,  à  fleurs  très 
précoces,  odorantes,  et  d'un  blanc  de  lait  très 
pur.  Il  est  originaire  de  la  Chine  où  sa  cul- 
ture remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

Le  M.  pourpre  {M.  purpurea),  de  5  à 
8  mètres,  à  fleurs  grandes,  remarquables  par 
leur  coloration  extérieure  pourpre,  a  été  im- 
porté du  Japon  au  commencement  du  siècle 
dernier. 

Le  M.  de  Campbell  {M.  Campbelli),  origi- 
naire du  Sikkim,  où  il  croît  entre  2,500  et 
3,000  mètres  d'altitude,  est  moins  ancien  dans 
les  cultures  que  les  précédents  et  plus  élevé 
qu'eux;  ses  fleurs,  les  plus  grandes  du  genre, 
mesurent  jusqu'à  0*^25  de  diamètre;  elles  sont 
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sijnpjps  variétés  .^u  1\I.  YuUn,  Ip  A/,  ^leppan- 
drina,  \e  M,  ^peciqsa  et  l6  M-,  triuf^jihafis, 
ont  lM3auçpup  (}e  ressembjanP^  avec  le  A/.  iÇo%- 
laiigeqna^  pjir  Jpwr»  fleuri  plu§  ou  mpins  pqIqt- 
rées  de  rouge  extérieurement.  Enfin,  le  M, 
stricta  est  uR  M-  Y^lf^n  à  Pftm»po  plus  serrôo, 
plus  compacte  que  eelle  du  type. 

Le  M.  de  Uenné  (M-  lienwi)  poppésente  la 
plus  belle  variété  dw  M-  pow/^r^.  l^our  le  bien 
caracténser,  on  W\\\  iJiro  que  c'est  un  Magno- 
lia ;)ourpr0  ampîifld  dans  toutes  ses  parties  ; 
tige,  branches,  feuilles  et  fleups,  Mftis  os  sont 
surtout  ces  depuiers  pppfanes  qui  sont  devenus 

remarquables,  prenant  un  diamètre  de  15  i 
20  centipiètres  et  offrant  des  pôtftles  an^ples, 
arrondis,  épais,  d'un  rpwge  carffiin  foncé  h 
l'extéripur,  d*un  blanp  Wg^reRient  carné  à  l'In- 
térieur. 

La  floraison  du  M*  l^mnei^  h  Trlanon,  se 
produit  vers  fin  avril,  et  n'est  bien,  avec  le 
M,  Soulangeana,  le  plus  beaw  dw  groupe  des 
Magnolias  à  feuilles  caduques, 

Les  espèces  iuiportées  des  Stats-Unis  sont 

loin  déposséder  les  mérites  des  ppécédentes; 
elles  n'en  ont  n|  l'abondante  floraison,  nj  la 
précocité  printanibre,  mais  on  y  rencontre 
quand  même  des  formes  intéressantes,  telles  le 
M.  ombrelle  (A/.  UmbreUa),  |e  M»  à  grmides 
feuilles  (M.  macivphiJillQ)^  cbe?  lesquels  les 


feuilles  peuvent  atteindre  uçe  longueur  phé- 
noménale de  0'"45  à  Q™75,  et  aussi  Je  M- 
Îlamue  {M,  (jlaucq),  au  fpuiÛfIge  blaufitre, 
put  les  âpurs  estivales,  assez  rarfiSi  il  e§t  vrai» 

rachètent  cette  pauvreté  par  leur  pénétrante 
odeur  de  rose  thé. 

Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  calcaire  dans 
les  jardins  de  Versailles;  aussi  Trianon  est-il 
la  terpe  promise  des  Magnolias  ^X  de  tous  les 
végétaux  calcifuges  comme  eui(.  P'autre  part, 
les  Briot,  les  Charpentier.  }es  Philippart,  les 
Claude  Hicbard,  tous  jardiniers,  qui  plfintèrent 
les  Magnolias  dans  Tantiaue  domaine  (^e  Tria- 
non,  prirent  soin  d'étamip«  au«  dessous  et  au- 
tour des  racines  de  ees  arbres,  un  sol  factice 
de  tepre  do  bruyère;  cela  explique  leup  magni- 
fique végétation  h  Versailles,  et  cela  indique, 
en  même  temps,  la  marche  à  suivre,  le  milieu 
k  choisir  ou  à  créer,  pour  voir  prospérer  les 
plantations  de  Magnolias. 

Kn  somme,  les  esp^pes  d'Asie  surtout  sont 
une  belle  parure  de  printemps  pour  les  jar- 
dins, et  quelques  brannhes  détachées  de  leur 
ramure  4eurio,  puis  posées  sans  recherche  dans 
une  haute  potiche,  réalisent  une  de  ces  origi- 
nales décorations  dont  les  Japonais  nous  ont 
transmis  de  curioui  exemples. 

Georges  B^f.LAiR. 
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Les  collections  dendrologiqucs  se  sont  enri-r 
chies,  dans  ces  dern^ires  années,  d'un  certain 
nombre  d'arbres  et  d*arbustes  nouveaux  intro- 
duits de  la  Chine  occidentale,  principalement 
du  Yunnan,  du  Bu-Tehuen  et  du  Tl»lbet. 

Le  genre  Co^uneff^fer^  dont  on  cultivait  d(\j4 
un  bon  nombre  d'espèces  ornementales  s'est, 

notamment,  sensiblement  accru  au  grand  profit 

dos  jardins,  même  de  ceuiç  de  la  région  pari- 
sienne, oft  certaines  des  nouvelles  venues  se 
sont  montrées  d'une  rusticité  absolue. 

A  ce  point  de  vue,  les  C.  pannosat  Franchot 
et  Franchelii  Bois,  que  nous  figurons  aujour- 
d'hui, se  sont  révélés  particulièrement  intéres- 
sants. 

L'un  et  Tautro  sont  remarquables  par  leur 
port  gracieux,  leur  feuillage  demi-persistant, 
se  conservant  pendant  presque  toute  la  durée 
de  riiiver,  discoloro,  vert  à  la  face  supérieure, 

velu   argenté   en   dessous,    et   surtout  par 

Ipurs  fruits,  produits  en  nombre  •  con^iàé- 
fable,  d'un  brillant  polopis  qui  donne  ^ux 
plantes  un  caractère  ornemental  qu'elles  con- 
servent pondant   presque  toute   la   niauvaisp 

aaison, 


l^e  Cotonec^iier  panfiom*  Pranpbet  \  a  été 
découvert  au  Yunnan  par  le  R.  p.  Pelavay, 
qui  en  envoya  des  éobantillona.d'herbi^r  et  des 
graines  au  Muséum  d'bistoipe  naturelle  de 
Paris,  en  1888. 

La  plante  fleurit  et  fructifia  pour  la  première 
fois  dans  les  pépinières  de  cet  établissement, 
en  181Ki,  ei  fut  présentée  à  la  lâociété  nationale 
d'hopticulture  do  France  le  S8  octobre  1897. 

C'est  un  arbrisseau  do  1  mètre  à  1"  50  do 
hauteur,  à  rameaux  grêles,  divergents,  un  peu 
arqués,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  un  aspect 
quelque  peu  pleureur.  Ses  jeunes  rameaux  sont 
velus  grisâtres. 

Les  feuilles,  ovales-oblongues,  mucronées, 
mesurent  2  è  3  centimètres  de  longueur  sur 
4  à  2  centimètres  de  largeur.  Elles  sont  d*un 
vort  foncé  ^  la  face  supérieure,  densément  ve- 
lues, comme  drapées  et  d*un  blanc  argenté  en 
dessous. 


*  Cotoneaster  panno*a,  Pranchet.  Flanim  Béla^ 
vayanœ,  p.  SU  ;  L.  Henry»  Là  J^r4m,  1091,  p.  l^Q  ; 
D.  Bois,  Nouvelles  espèces  d'arbres  et  d'arfnrUt^^fmc 

fkt  Yunntin  r'  d^  s^-:fc^uef^^  p.  2|. 
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J^Asars  sont  petites,  blaocheK,  Itia  num- 
breuses,  en  corvmbts  mijltilippeg, 

ï^  fruits,  glo)Hile)ii  01)  sKthglobuleu^,  de 
U  froiRKur  4'un  ppîa,  «ont  da  çauleur  ro()ge 
ïioljicé  H  M  iniit«rité  ;  il|  rappellent,  p^r  la^r 
fonoB  et  par  leur  sliondanoe,  oeu^  du  Puiaaop- 
krieal  (Pyracantha  coccinea,  Ritmer). 

Le  Colqfiea^ler  Francheti,  Bois,  a  été  décrit 
dans  Jai^i'itie  Aor(ico/e'  et  il  pst,  par  consé- 
qucoE.  inutile  de  reproduire  ici  ce  que  nous  en 
3TOD3  déjà  dit. 

M.  Maurice  de  Vilmopio  pn  I^uf  1^9  KT^ii^Pfl 
de  l'abbé  Soulîé,  missionnaire  au  Tbibet,  et  on 
obtint  la  première  fiorai^on  en  Europe  dans  son 
Fntlietlutn  dea  Bamea  (Loinet]. 


t,0  port  de  la  plpqto  (flg.  90)  est  à  pew  PF^P 
le  même  que  celui  du  C.  pannosa  ;  mais  ]e|  (jeui 
eap^Qi  a§  diitinguopt  !l^ttaIï^ent  p?p  divers 
garactbt^a,  potamnient  i  pw  1^8  (eutU^ft  I4g^ra- 
pieilt plua  grandes  dqna  je  C.  ^Y((ncAef»(3çenti- 
piÀtpea  at  dapii  ()a  loagiour  sur  2  (>ei)tiffl^ti^9 
(le  largeur,  «up  les  poiiasag  lea  plua  viKOUrQU^es) 
et  plija  eourteipeifl  jHitioléBs  (lapétift'e  »  uq^ 
longueur  double  dqna  |a  Ç,  pa}i»o.*(f)  ;  pny  |pB 
fleurs,  groupées  en  corymbes  de  5  à  ÏOoanslc 
C.  Francheti,  alors  que  les  inflorescencea  de 
l'ilttro  espèce  br  aqipptent  de  15  à  20  ;  par  les 
pétales  dressés,  blancs,  lacbés  de  rouge,  au  lieu 
d'être  étalés  et  entièrement  blancs,  comme  dans 
la  Ç.  pannoiq  ;  par  les  fruits,  oblonga,  da  oou- 


Plg.  M.  —  Cotoneasirr  FrancheCi. 
Port  ds  la  plante. 


leor  poagfl-oraagé  et  renfermant  trois  noyaui, 
dut  la  0.  Fr4mek«ti,  tandla  que  oeux  du  C. 
pMnoM  sont  spbéFtquas,  d'un  rouge  un  peu 
bniqltre  ou  vlolapé  et  ooatiennant  seulement 
toai  Doyaui. 

Oee  deux  arbrisaeaui  fleurissent  vers  le 
lûjuia.  Dès  la  mi-oetobrp,  les  fruits,  réunis  en 
M«  grand  Boiqbpe  iiif  toute  U  loagueur  des 
ntQeauK,  prennent  leur  brillant  coloris  qu'ils 
«nwFTent  ensuite  pendant  presque  tout  l'hiver. 

l-eur  port  élégant,  tegr  feuillage  persistant, 
lear  abondante  el  brillante  fructification   les 


'  #»W  hqrtieoU,  16  août  1902,  p  379  ;  Pruii, 
'flncrùiianwin,  p.  117. 


rondont  des  plus  préoieui  pour  la  piqnlalian 
demasaifE',  en  lea  aaaoeiant  à  d'autres  arbris- 
seaui. 

TIs  eenviannent  également  i  l'oi^nement  des 
rocailles  et  forment  des  buissons  du  plua  ohar:- 
mant  eDet  lorsqu'ils  sont  plantés  en  touffes 
iaoléfs  sur  les  pelouaes. 

Par  une  taille  appropriée,  on  peut  leur  faire 
ppaadrc  une  toeme  an  rapport  avec  l'usage  au- 
quel on  les  destine,  lea  élever  en  toufte,  les 
dresser  aur  tige.  etc. 

Lea  rameaux  fructifères,  longs  et  grâles, 
garnis  de  feuilles  et  do  ^uits,  sont  tràa  déco- 
ratifs et  doi  plus  précieux  pour  la  composition 
des  gerbes  et  des   bouquets,    Inrsqu'iU  sont 
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associés  avec  goût  à  des  fleurs  ou  à  d^autres 
fruits. 

Ces  deux  Cotoneaster  sont  d'une  culture  très 
facile  ;  ils  se  sont  montrés  d*une  rusticité  abso- 
lue aussi  bien  au  Muséum  qu'au  Fruticetum 
des  Barres,  et  ne  paraissent  pas  avoir  d'exi- 
gences spéciales  au  point  de  vue  du  sol  ;  nous 
les  voyons  prospérer  en  terrain  siliceux  aussi 
bien  qu'en  sol  calcaire  ;  une  exposition  aérée 


est  cependant  néeeanire   pmn*  oMenir    une 

abondante  fructification. 

Leur  multiplication  se  fait  très  facilement 
par  semis  et  aussi  par  le  bouturage.  Cette  der- 
nière opération  réussit  très  bien  lorsqu'elle  est 
pratiquée  en  juillet-août,  sous  châssis,  en  plein 
soleil. 

D.  Bois. 


DERNIERS  SEMIS  DE  CHOliX-FLEURS 


C'est  à  la  fin  de  mai,  et  au  plus  tard  jus- 
qu'au 15  juin,  que  se  sèment  les  derniers 
Choux-fieurs. 

Les  maraîchers  parisiens  en  sèment  jusqu'au 
20  et  môme  quelquefois  25  juin  ;  mais  chez 
ces  professionnels,  véritables  spécialistes  dans 
l'art  du  jardinage,  la  réussite  est  assurée  et, 
de  plus,  à  l'automne,  au  moyen  de  leur 
nombreux  matériel  inutilisé  à  cette  époque, 
ils  pourront  protéger  contre  les  premières 
gelées  les  plants  parfois  insuffisamment  déve- 
loppés. 

Dans  les  jardins  particuliers,  on  sèmera  du 
31  mai  au  8  juin,  des  Choux-fleurs  demi-dur 
et  dur,  et  vers,  le  15,  du  Chou-fleur  tendre 
ou  Salomon,  plus  hâtif  que  les  deux  précé- 
dents. 

On  sème  clair,  en  plein  terreau,  dans  une 
situation  légèrement  ombragée,  pour  que  les 
jeunes  plants,  moyennant  quelques  bassinages 
ou  arrosages  donnés  en  temps  opportun,  soient 
trapus  et  tendres  au  moment  de  leur  mise  en 
place. 

On  plante  le  plus  souvent,  à  moins  de  possé- 
der un  terrain  éminemment  propice  à  cette 
culture,  dès  qu'ils  sont  suffisamment  dévelop- 
pés, de  quatre  à  six  pieds  de  Choux-fieurs  par 
châssis  de  Melons  bons  à  récolter  ;  on  arrose 
au  pied  et  on  les  abrite  en  ramenant  au-dessus 
d'eux  quelques-unes  des  feuilles  voisines.  Plus 
tard,  lorsque  la  récolte  des  Melons  est  termi- 
née, on  enlève  les  vieux  pieds  épuisés,  on 
travaille  un  peu  la  surface  de  la  couche  et  on  la 
recouvre  d'un  bon  paillis. 

A  défaut  de  couches,  on  peut  planter  en  plein 
carré  à  0"*65  ou  0"70,  en  tous  sens,  de  préfé- 
rence en  terres  humeuses  ou  enrichies  par  des 
apports  d'humus,  sous  forme  de  fumier  presque 
entièrement  consommé  ;  dans  ce  cas,  en  vue 
de  faciliter  la  reprise  des  Choux-fieurs,  on  ga- 
rantira utilement  les  jeunes  plants,  tout  en 
leur  donnant  de  fréquents  bassinages,  soit  au 
moyen  de  pots  à  fieurs  renversés,  d'une  feuille 
de  Chou  pommé,  etc.,  placés  au-dessus  pendant 


les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée.  On 
profite  d'un  jour  sombre  pour  supprimer  cet 
abri. 

Il  arrive  parfois  que,  ne  possédant  ni  vieilles 
couches  ni  sol  où  cet  excellent  légume  prospère 
volontiers,  on  court  le  risque  d'en  être  privé, 
si  l'on  n'apporte  aucune  modification  à  cet  état 
de  choses.  On  peut  y  remédier  de  la  façon  sui- 
vante :  après  avoir  labouré  profondément  et 
bien  ameubli  le  terrain  à  emblaver,  on  y  trace 
des  lignes  parallèles  distantes  d'un  mètre  les 
unes  des  autres,  ensuite  à  0"80,  sur  le  rang, 
on  creuse  des  trous  de  0'"35  carré  sur  presque 
autantde  profondeur,  que  l'on  remplit  de  terreau 
de  fumier  grossièrement  concassé,  ou,  à  défaut, 
de  fumier  très  consommé  que  l'on  tasse  ensuite 
en  marchant  dessus.  On  égalise  le  terrain 
sur  lequel  on  sème  ou  on  plante  des  Radis 
ou  des  Salades  destinés  à  être  rapidement  enle- 
vés, puis  on  plante  un  Chou-fieur  au  centre  de 
chaque  trou. 

Tant  que  les  Choux-fieurs  sont  jeunes,  on  les 
arrose  modérément,  mais  dès  qu'ils  se  déve- 
loppent, on  excite  leur  végétation  en  les  arro- 
sant sur  le  feuillage  tous  les  soirs,  en  donnant 
s'il  est  possible  2  à  3  litres  d'eau  par  pied  ;  plus 
tard,  lorsque  le  bouton  commence  à  se  mon- 
trer, on  arrive  dans  certains  terrains  très 
poreux  à  leur  donner  10  et  quelquefois  15  litres 
d'eau  en  une  seule  fois  et  cela  tous  les  deux 
jours,  la  répandant  à  la  pomme,  sur  toutes  les 
parties  aériennes  de  la  plante  ;  arrosages 
auxquels  il  conviendra  d'igouter  de  temps  en 
temps  un  peu  d'engrais  liquide,  à  la  condition 
de  ne  pas  en  répandre  sur  les  feuilles  ni  sur 
le  bouton  naissant,  qu'il  pourrait  tacher. 

Dès  qu'on  aperçoit  la  jeune  pomme  au  milieu 
des  feuilles  du  cœur,  il  faut  la  recouvrir  soi- 
gneusement avec  une  ou  deux  feuilles  prises  à 
la  base  de  la  plante,  pour  lui  conserver  cette 
teinte  laiteuse  qui  les  fait  rechercher  et  appré- 
cier des  consommateurs. 

V.  Enfer. 


NICOTIANA   C0L08SEA   VAIIBOATA 


NICOTIANA  COLOSSEA  VARIEGAIA 


Comme  on  peut  le  voir  par  la  photographie 
ei-eoDtre  (fig.  Ôl).  le  Nicotiema  colossea  varie- 
gala  '  est  une  des  planlea  les  plus  ornernoolales 
que  dous  puisaions  choisir  pour  isoler  sur  une 
peloDse  ou  employer  aux  grandes  décorations 
de  DOS  jardins.  Aussi  est-il   désolant  que,  par 
nn  anathbme  qui  englobe  tous  les  Nicotiana, 
OM     distinguer 
les  plantes  pro- 
pres  oa   non    à 
bire    du    tabac, 
l'État  ait  défendu 
la  culture  de  ces 
pilotes  si   déco- 
ntires;  et  pour- 
Dot,  si  une  va- 
riété   du    genre 
SitDlùma  devait 
Ureàt'ibri  d'une 
pareille  interdic- 
tiod,   c'est    bien 
e^e  sorte  pa na- 
ttée presque  pri- 
lée   de    chloro- 
phTtleetdontles 
feuilles,  De  con- 
lenaot     pas     de 
nicotine  en  quan- 
lité  appréciable  ', 
sont  absolument 
impropres  k  tout 
«npioi   commer- 
cial. 

Saahailons  que 
la  croisade  qui  a 
lieu  en  ce  mo- 
■Kot  contre  cette 
interdiction  inex- 
plicable T^US- 
>i«e,  et  que  Ton 
poisse  cultiver 
pna  crainte    ces 

Tégétaui  d'un  mérite  si  exceptionnel.  En  atten- 
ilaat,  ce  n'est  qu'en  petite  quantité  et  par 
pore  tolérance  que  nous  pouvons  les  employer 
dans  nos  jardins. 


'  Umam  correct  de  l'eipiceei _. 

^  pilote  est  généra lement  désirée  dsoi  l'bortical- 
Iwe  loiu  le  nom  de  N.  oalotÊta,  que  noni  «rofons 

'  D'âpre!  Isa  snalygei  de  U.  Philippe  de  Vilmorin, 
1<  N,  eolottea  type  ne  contient  que  très  p«a  de  nico- 
^u;  il  est  érideot  qne  la  variété  panachée  doit  «tre 
■  P«B  près  dépOBrriie. 


Litl  Nicotiana  eolottea  variegata  peut  «t* 
teindra  la  taille  de  2  mètres,  et  si  sa  cultiira 
est  bien  comprise,  il  conserve  ses  feuilles  jus- 
qu'à la  base,  il  demande  pour  donner  son 
maiintum  de  développement  une  terre  trëq 
riche  en  principes  fertilisants  et  de  préférence 
argileuie,  de  nombreux  arrosages  lui  seront 
'  donnés,      il     se 

trouve  fort  bien 
de  l'emploi  ré- 
pété des  engrais 
liquides  à  petites 
doses.  11  se  platt 
aussi  bien  au 
soleil  qu'A  mi- 
ombre,  et  mâme 
il  donne  des  ré- 
sultats apprécia- 
bles dans  des  sites 
très  ombragés, 
où  d'autres  plan- 
tes réussissent 
fort  mal. 

Mélangé    avec 
des     Cannas     à 
feuillage   coloré, 
des        Cyperus , 
Musa,  Caladium 
odorum  et  escu- 
lentum.     Achy- 
ranthes,    etc.,    il 
forme   des    cor- 
beilles délicieu  ses 
du  plus  bel  effet 
ornemental,      et 
cela  dès  la  plan- 
tation; seules,  les 
gelées     précoces 
peuvent     arrêter 
sa  végétation.  Il 
est  vrai    qu'il   a 
aussi  d'autres  en- 
nemis :  la  grêle,  entre  autres,  et  les  limaces; 
ces  dernières  en  sont  très  friandes,  et  si  on  ne 
leur  fait  une  chasse  acharnée,  elles  ont  vite 
fait  de  réduire  les  feuilles  inférieures  à  l'état 
de  squelette. 

Planté  par  groupes  de  cinq  à  six  exemplaires 
ou  même  plus,  ce  Nicotiana  produit  le  plus 
majestueux  effet  à  n'importe  quelle  exposition. 
J'ai  eu,  il  y  a  quelques  années,  des  plantes  si 
vigoureuses  qu'un  homme  debout  disparaissait 
en  se  plaçant  au  milieu  d'elles  ;  mis  en  pot 
ou  en  bac,  il  forme  rapidement  de  maniaques 
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exemplaires.  Pour  ma  part,  sous  notre  climat 
du  nord  de  la  France,  je  ne  connais  pas  de 
plante  à  large  et  beau  feuillage  panaché  de 
blanc  crème  éclatant  qui  puisse,  même  de  loin, 
lui  âtP0  pomp^fé. 

8a  multiplioation  paase  pour  être  di^dte, 
«lie  eat  tout  au  plua  un  peu  eapriciauee,  car, 
parfois,  on  est  étonné  da  n'avoir  paa  toiyour? 
laa  marnas  péussitaa  0»  ae  servant  du  procédé 
do  boutur^so  auquel  m  est  habitué.  On  a  in r 
diqué  do  nonfit^rouaos  manièrea  de  le  multiplier, 
ontra  autraa  cello-ci  :  on  cdupe  aux  trois  quarts 
un  des  jounea  rameaui,  et  quand  un  bourrelet 
8*ast  fariné*  ou  achève  da  détacher  oon^plète- 
ment  la  boutura  ;  on  la  met  eqauita  aoup  aoucha 
pour  favoriser  rémission  daa  raoiqea.  Gheat 
moi,  on  fait  directamant  lea  bouturas  sous 
eouche  chaude  au  pfintarups,  at  oa  procédé 
réussit...  presque  toigours. 

Il  faut  avoir  grancl  soin  de  na  pas  jatarles 


vieux  pieds  de  Tannée  précédente,  ces  vieux 
sujets  rabattus  forment  rapidement,  une  fois 
plantés  en  pleine  terre,  des  exemplaires  beau- 
coup plus  robustes  et  d'un  plus  bel  effet  orne- 
maotal  que  les  boutures  faites  au  pi^iqtamps;  il 
semble  qua  aa  sont  laa  boutures  faites  au  pria? 
temps  tardivement  ou  ayant  poussé  lantemeat 
pendant  Tété  qui,  fantréaa  an  serre  froide  ou 
tempérée  pendant  l-lUvar,  produisant,  l'été  sui- 
vapti  l§s  plus  beaux  axamplaires,  surtout  ai 
Ton  a  soin  de  les  plantar  de  bonne  heure  sur 
couche  tiède. 

En  résumé,  la  culture  est  \vè^  faaila  et  le 
bouturage,  quoique  demandant  un  peu  de  soin», 
n'offre  aucune  réelle  difâculté,  at  Ton  pourrait 
certainement  multiplier  ce  splandida  iVieoiiima 
par  très  grandes  quantit<^s,  si  nous  n'étions 
continuellanient  menacés  des  foudres  adminis- 
tratives I 


CUITUBK  DU  REJfMANNU  ANGUUTA  DANS  LK  MIDI  DE  U  FRANCE 


J^e  Jief^p^qnnict  anguiati^*  eat  une  des  plus 
l^elles  plantes  yivacps  pustiquas,  d'un  coloris 
très  distinct,  4  fleurs  nombreuses  et  de  grande 
taille.  Sa  culture  n*est  pas  difficile,  mais  alla 

(iemanda  aunput  beaucoup  d'attention  pour  la 

fprmation  daa  sujets  florifères. 

Ja  sème  les  graines  )a  t&  mars,  soua  chftasis 
à  eh^ud.  en  terrines,  dans  du  terreau  très  léger. 
Il  fgut  avoir  soin  de  bien  drainer  les  taprinaa, 
pour  faciliter  J'époulement  de  l'eau. 

I^es  graines  germent  asaes  rapidement.  Dès 
que  les  plantules  ont  deux  feuilles  caractérisées , 
je  repique  an  godets  de  5  centimètres  ;  ce  repi- 
quage pe  fait  du  10  au  20  mai,  dans  un  com- 
post suhatantiel,  formé  de  terra  de  bruyère, 
terreau  de  fumier  consommé,  sable,  etc.  L,e 
premier  rempotage  se  fait  le  10  juin,  dans  des 
pots  da  14  centimètres,  avec  un  compost  iden- 
tique au  précédent.  Le  second  et  dernier  rem- 
potage est  fait  du  20  au  25  juillet,  dans  un 
pompost  un  peu  plus  riche,  comprenant  de  la 
terra  franche  avec  la  terre  de  bruyère  et  le 

terreau  de  fumier, 

l,as  arrosages  doivont  fttra  donnés  auK  Rehr- 
tnannw  très  modérément  et  aveo  précaution. 
U  vaut  mieux  laisser  les  plantes  un  peu  sèches, 
elles  deviennent  plus  trapues  et  résistent  mieux 
àrbiver  que  lorsqu'on  les  humecte  trop. 

Après  la  dernier  rempotage,  je  rentre  las 
plantes  en  bftche  h  l'ombre,  sans  châssis.  Il 


'  Rappelons  que  la  Revue  horticole  a  publié  en  1905, 
page  666,  une  plaache  coloriée  et  une  description 
détaillé?  4^  P^ttp  belle  Serf^pl^al^riiiée. 


faut  éviter  de  les  eipoaer  en  plein  soleil  ;  on 
les  protège  seulement  lorsque  le  soleil  vient  loa 
frapper.  Il  faut  aussi  les  aérer  abondamment  ; 
les  chale^rs  lourdes  et  Tatmosphère  coniinée 
risquent  de  faire  pourrir  les  plantes  au  collet. 

Je  laisse  les  HehmQnnia  en  bâche  pendant 
deux  mois,  en  aoAt  et  septeTpbre.  Au  moia 
d'octobre,  je  les  rentre  en  serre  .pon  chauffée  ; 
à  cette  époque,  la  tempérftture  es|  eT^eore  ^saep 
élevée  pour  que  la  végétation  se  prplonge  en- 
eore  un  peu,  J^es  premières  fleurs  sa  menèrent 
au  début  du  moia  de  mars  ;  on  peut  en  obtenir 
un  peu  plus  tôt  en  chauffant  légèrement  1^ 
serrà,  et  la  plante  supporte  très  bien  ce  léger 
forçage,  lie  plein  soleil  favorise  beaucoup  \^ 
floraison»  Si,  au  contraire,  on  veut  faire  fleurir 
les  plantes  ep  plein  air,  il  vautmieuz  )es  plapr 
ter  dans  un  endreft  ^  mi^-ombre  ;  dans  ces  opa- 
ditions,  le  coloris  des  fleurs  so  conserve  très 
fr^nc  pendant  longtemps. 

Je  no  connais  au  Rehtn^innig  4^iru/a^is^gue 
deux  petits  défauts  :  c'est  que  ses  feu)ll$s  sf^lf^ 
très  puissantes»  et  que  ses  (leu^a  ne  peuvent 
être  utilisées  pour  les  bouquçts^  mfti^  la  Bt^flte 
fleurie  offre  un  tr^s  bel  aspêpt  par  Télég^Dpe 
de  son  port  et  rattqait  de  son  coloris  rose  f^vac 
mouchetures  cramoisies,  qui  se  détache  admi- 
rablement sur  le  feuillage. 

On  multiplie  facilement  le  R,  qnguîqtq  par 
bouturage  des  morceaux  de  racines  qui  re- 
montent à  la  surface  du  sol.  Je  doute,  toute- 
fois, que  les  sujets  ainsi  obtenus  puissent 
arriver  à  fleurir  dès  Tannée  suivante. 

Jean  Kavbllo, 


liM  CAtMBë  bM  dKibtt  tIt/tuÊb  AoittëëU 


âe( 


LES  CAISSES  1)Ë  CREDIT  MDtUEL  ÀÊWCÔLÈ 


La  l?erué  horîOiôl'e  à  annoncé^  âartd  son 
Uméro  du  l6  tnars  dernier,  la  eoilBtilution  de 
deiii  Câlsâëd  de  crédit  mutuel  fehdt^es  par  lé 

Syndicat  des  marafthers  de  là  région  parl- 
sieQoe. 

Il  nous  paraît  très  utile,  à  cette  occasion, 
d'appeler  Tatteotioil  deft  IntéresséB  sUr  tes 
grands  avantages  que  peuvent  leur  offrir  tes 
Guises  de  crédit  mutuel,  avantages  qal  n*ont 
guère  été  mis  à  profit  jusqu'à  présent  par  les 
S^ttâlëâM  hbrtlëol^; 

G*»t  la  loi  du  5  rittvëhibre  i89i,  tilbdifli^e 
par  eélie  dU  Si  hiârs  l«Od  et  plusieurs  autres. 
qui  a  permis  la  formation  de  ces  Caisses.  Erl 
Yerlu  de  ces  lois,  la  Banque  de  France,  dont 
le  privilège  était  en  même  temps  renouvelé,  a 
£ut  à  l'Etat  une  avance  de  40  millions»  plus 
Hoe  somme  prête vée  chaque  atinée  dur  ses  bé- 
léâeesi  et  doat  te  taoutaût  s*élève  actuellement 
à  peu  pi«s  fl  (a  même  somtne   de  40  mil- 

Uoiis. 

Il  y  â  donc,  àU  total,  une  Somme  d*ehvl^otl 
80  millions  qui  sont  mis  à  la  disposilibti  du 
ministre  de  Tagriculture  pour  faire  des  avances, 
•ooseoties  à  un  faible  taux  d'intérêt,  aux  eul- 
tiVatears  qui  auront  préalablement  constitué 
certaines  orf^nisations  dans  dés  conditiond 
préYuies  par  la  tei. 

Cette  o^nistttioû  codélste  d'abord  dariê  la 
création  de  grandes  Caisses  ré^onales,  aux- 
quelles l'Eut  Consent  dcë  prôts  ;  |)Ui§,  autour 
de  ces  Caisses  régionales,  graviteUt  deâ  Caisses 
locales  qui  doivent  êti»e  âMllêes  aux  GaiôSes  rt!- 
gionàles  pour  pouvoir  emprufilcr.  t*oUr  adhé- 
rera une  Caisse  locale,  il  faut  faire  partie  d*un 
Syndicat  professionnel  agricole  ;  quand  il  n'en 
existe  pas  dans  une  localité,  on  peut  en  fonder 
nn  spécialement  dans  ce  but; 

La  Caisse  locate  intéresse  tes  adhérents  en 
créâiit  des  pétiën  d'une  valeur  mînirtîu  de 
^frsdcs,  qui  lont  soudeHtes  par  eux,  et  dont 
te  qttlH  au  iiioin«  ddit  être  verfté  ft  te  fondation 
felâdàiS^.  Pou^tJbUvblr  èmprulilëri  îl  ftiUt 
^porteut»  d*ttnd  part  au  ttioifaà.  Chatiutî  part 
apporté  iiti  întérll  fixé  par  lé  Conseil  d'admi- 
nistration. 

Il  safôt,  pour  pouvoir  créer  une  Caisse  lo- 
cale) dé  grottp«r  sept  membres  d'un  Sjndicat 
accole  (ou  horticole,  naturellement).  H  y  a 
^▼ftntage  à  en  créer  une  dans  chaque  com- 
iiivtie,  parce  que  leé  adhérents  se  connaissent 


L*Une  des  Caisse*  fondées  {Jàr  le  Syhdlttàt  deë 
maràîfehers  de  la  région  iJarislehiie'àémîs  des 
parts  de  lOO  francs,  ràûtrè  des  parts  do 
50  francs. 

Il  est  botl  d*àjoiilër  aU'dn  peut  soUScrîi^ 
autant  de  parts  qu*ori  lé  désire,  et  qu'elles 
constituent  un  placement  qui  produit  un  inté- 
rêt à  peu  près  équivalent  à  celui  des  Caisses 
d'épargne.  Plus  la  Caiste  locate  est  richei  plua 
elle  présente  de  garanties  à  te  Caitoe  régio- 
nale, et  plus  elle  peut  obtenir  d'atauees  de 
la  Caisse  rëgidnaie; 

Une  autre  Caisse  locale  vient  d'être  fondée 
dans  la  région  de  Sceaux^  pour  tes  ëuitivateUtHi 
et  horticulteurs  de  la  régiori^  où  Ton  compte 

notamment  beautouj)  de  petits  eutrepreneurà 

de  jârdifté.  Les  parts  ont  été  fijtées  aU  mitiimum 
prévu  par  la  loi,  c'est-à-dl^  20  fràhtis.  Cette 
modeste  souscription  sufilt  pour  assurer  le 
bénéflbe  de  là  loi  a  ces  petits  cultivateurs,  qui 
n*ont  pas  besoin  d'emprunter  des  soniines  très 
importantes. 

Les  emprunteurs,  dans  leur  demande,  faite 
par  écrite  doivent  indiquer  l'emploi  qu'ils  se 
proposent  de  faire  de  la  somme  qu'ils  de- 
mandent. 

Une  eommission  spéciale  de  burvefllatice  est 
nommée  en  assemblée  gériérale,  pbUr  Sut*- 
veillbr  l'emploi  de  cet  argent  ;  S'il  n'est  pas 
utilisé  de  la  fàçoiî  indiquée  daiis  la  déinàndè, 
l'emprunt  devient  remboursable  immédiate- 
ment, et  des  poursuites  peuvent  être  intentées 
à  l'emprunteur  de  mauvaise  foi.  Toutes  tes 
avanees  faites  par  tes  Caisses  doivent  être 
employées  ))oUr  les  besoitis  de  te  culture. 

On  voit  que  les  Caisses  de  erédit  mutue! 
agricole  peuvent  rendre  de  grands  services  aux 
cultivateurs  de  toutes  catégories,  .lusqd'icl,  les 
grands  cultivateurs  en  ont  tiré  un  eertaiu  parti, 
les  (petits  eUltivateuni  beaucoup  motns^  et  tes 
hdrtieutteufs  les  ont  totatement  Ignorées; 

il  jr  a  dbftc  la  une  IhStitUtibh  tfU'H  impbrte 
de  faire?  conhaîlre  et  de  vulgariser  autant  que 
possible.  On  en  à  pendant  IbîigldmpS  aé- 
niandé  là  création,  mais  ce  serait  ûlle  œiivrc 
vaine,  si  on  continuait  à  ne  pas  S'en  servir.  Il 
appartient  aux  Syndicats  horticoles  de  s'orga- 
niser pour  faire  profiter  burs  adhérents  de 
cette  loi  si  démocratique  et  si  profitable  à  là 
prospérité  de  la  culture  en  général. 

J.   Ct^É. 
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L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  LYON 


Malgré  Touyertare  de  cette  exposition  à  une 
époque  de  Tannée  insuffisamment  aTancéoi  malgré 
les  rigueurs  d*un  printeipps  sec  et  froid ,  les  horti- 
culteurs lyonnais  n*en  oi\t  pas  moins  réusai  à  don- 
ner un  vif  éclat  à  cette  fête  et  à  affirmer,  une  fois 
de  plus,  leur  grande  habilet^  professionnelle. 

L'exposition  se  tenait  dans  le  square  Garnot, 
transformé  pour  la  circonstanoe  en  un  Jardin  mer- 
veilleusement fleuri.  Les  beaux  arbres,  les  massifs 
verts,  les  pelouses,  les  bassins  qui  ornent  cette 
promenade  en  font  un  lieu  éminemment  propre  à 
l'aménagement  des  collections  ;  aus»^  les  Conifères, 
les  arbres  et  les  arbrisseaux  d'orneipent,  les  cor- 
beilles de  plantes  fleuries,  les  grottes  pittoresques  as- 
sociées avec  goût,  formaient- ils  un  enseiivble  parfait. 

Des  tentes  destinées  à  abriter  les  plantas  les  plus 
délicates  avaient  été  édifiées  en  arrière  et  sur  les 
c^tés  du  monument  de  la  République,  alors  que  sur 
le  pourtour  de  la  promenade,  sous  les  allées  de 
Platanes,  des  galeries  couvertes  étaient  garnies  de 
collections  de  plantes  potagères  et  de  fleurs  coupées. 

Le  jury,  que  j*eu8  Thonneur  de  présider,  com- 
prenait de  nombreuses  notabilités  horticoles  fran- 
çaises et  étrangères,  et  fut  divisé  en  onze  sections 
et  sous-sections  présidées  par  MM.  Bottéro,  Alle- 
mand, Bois,  Tézier,  Aymard,  Perrario,  Ballif,  Phi- 
lippe de  Vilmorin,  Nitzchner,  Dickson,  Radaelli. 

Le  Grand  Prix  d'honneur  fut  décerné  à  M.  Joseph 
Perraud,  horticulteur  à  Lyon,  qui  présentait  de  très 
belles  plantes  de  serre  :  Palmiers  divers,  Aralias» 
Fougères,  Lilium  longiflorum  et  landfolium, 
Anthurium  Andreanutn  et  Scherserianum^  Gala- 
diums  variés,  Slrelitzia  reginm,  Araucaria  excelsa^ 
Hortensias,  Azalées,  diverses  espèces  de  Bruyères 
et  de  Boronia^  Hydrangea  paniculataf  Chrysan- 
thèmes frutescents  (Anûiémis),  Goléus,  Crotons, 
Gloxinias,  Bertolonias,  Maranta^  Draoénas,  Pan- 
cUinus  ;  Orchidées  :  Cattleya^  Odontoglosêumy  On- 
ddium^  Vanda^  etc. 

Le  Prix  de  l'Exposition  fut  décerné  eœ  œquo  : 

lo  A  MM.  Rivoire  père  et  fils,  hortioiilteurs-grai- 
niers  à  Lyon,  pour  leur  lot  de  plantet  fleuries,  dont 
le  bel  arrangement  faisait  l'admiration  des  visiteurs, 
et  dans  lequel  on  remarquait  des  Palmiers,  des 
Galcéolaires,  des  Galadiums,  de«  Bégonias,  des 
Primula  obconica,  des  Œillets,  des  Tulipes^  des 
Giroflées  Quarantaines,  des  Viola  comuta,  desAlys- 
sum  saxatile  flore  pleno,  etc.,  associées  avec  un 
goût  parfait  ; 

2o  A  M.  Pierre  Guillot,  rosiériste  à  Lyon-Mont- 
plaisir,  qui  exposait  une  importante  et  belle  col- 
lection de  Rosiers  en  bon  état  de  floraison,  malgré 
la  saison  défavorable.  On  admirait  surtout  la  bonne 
culture  et  la  parfaite  classification  des  Rosiers 
nains  :  hybrides   remontants,   Thés,   hybrides   de 


Thés,  Polyantha,  etc.  ;  puis  la  beauté  des  Rosiers 
tiges,  comprenant,  eux  aussi,  un  choix  des  variétés 
les  plus  méritantes  appartenant  aux  différents 
groupes  du  genre.  M.  Guillot  présentait  aussi  des 
variétés  nouvelles  du  groupe  des  hybrides  de  Thé  t 
Rosomane  T.-P,  Roussel,  à  grande  fleur  rouge,  et 
Marthe  Bernardin^  à  belle  fleur  blanc  légèrement 
carné. 

Les  lauréats   des  Prix  d'honneur  des  sections 

ont  été  : 

M.  Favier,  rocailleur  à  Lyon,  dont  la  rocaille  en 
pierre  naturelle  (calcaire  du  Bugey)  elait  d'une  rare 
élégance.  Le  rocher,  la  cascade,  les  bords  é«  iws 
selet  donnaient  d'ailleurs  asile  i  une  très  intéres- 
sante collection  de  plantes  alpines  et  alpestres  da 
plus  heureux  efiet,  exposées  par  M.  Francisque 
Morel,  de  Yaisse-Lyon,  notre  excellent  et  distingué 
collaborateur,  auquel  une  médaille  d'or  a  été 
décernée.  Parmi  ces  plantes,  je  citerai  le  ravissant 
Rhododendron  atnssnutn,  le  Lithospermum  pur- 
pureo^cœruleum,  les  Androsooe  lactea  et  sarmen-- 
tosoy  diverses  espèces  de  Saxifrages,  les  Achillem 
serbica^  Houstcnia  cœrulea^  Linaria  alpina^ 
Erinus  aipinus,  Globularûi  corâifolia^  ^Eihio^ 
nema  coridifolium^  Cantpanula  thyrsoidea,  les 
Geniiana  acaulis  et  vema,  V Anémone  baicalensis 
dont  les  grandes  fleurs  blanches  rappellent  celles  de 
VA,  sylveslris,  VIberis  granaiensis^  sorte  de  Cor- 
beille d'argent  aux  rameaux  tout  à  fait  couchés  sur 
le  sol  et  entièrement  couverts  de  fleurs  blanches,  le 
Geum  intermedium,  de  superbes  touffes  d*Haberlea 
rhodopensis  portant  de  nombreuses  et  belles  fleurs, 
le  Dodecatheon  meadia,  le  Viola  bifiora,  aux 
petites  fleurs  jaunes,  VAlchemilla  alpinaj  l'Edel- 
weiss  (Leontopodium  alpinum)^  etc. 

M.  Molin,  horticulteur-grainier,  à  Lyon,  qui  avait 
un  lot  de  plantes  potagères  remarquables  par  le 
nombre  et  le  choix  des  variétés  dont  la  culture 
était  d'ailleurs  excellente.  Telles  étaient  les  diverses 
variétés  de  Salades,  de  Haricot8,'de  Pois,  d'Oignons, 
de  Concombres,  de  Piments,  de  Poireaux,  de 
Pommes  de  terre,  etc. 

M.  Q.  Jacquier  fils,  de  Lyon-Montplaisir,  qui 
exposait  de  belles  Conifères  ;  des  Rosiers  ;  une 
collection  de  Clématites  à  grandes  fleurs  ;  des  Lilas, 
des  Xanthoceras  sorbifolia^  des  Deutzia  iéemai" 
nei  ;  des  Hortensias,  des  Spiréea,  des  Pivoines  en 
arbre,  des  Glycines  à  fleurs  blanches,  des  Choisya 
temata,  cultivés  en  pots  et  bien  fleuris  ;  puis  un 
lot  de  plantes  à  feuilles  colorées  ou  panachées  : 
Erables  japonais,  divers,  Rosa  Wichuraiana  pana- 
ché, Sambucus  nigra  aurea,  Acer  Negundo  foliis 
aureo  variegatis  et  albo  variegatis^  Cornus 
Spaethif  etc.  ;  une  corbeille  de  Rhododendron  va- 
riés et  d^Ajtalea  mollis ,  etc. 

M.  Lagrange,  d'Oullins,  dont  on  admirait  les 
beaux  Nymphéas,  exposés  dans  une  pièoe  d'eau 
aménagée  à  cet  effet  sous  Tune  des  tentes.  Parmi 
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les  Tuiétéfi  i  fleura  bleoeB  on  poQTait  noter  : 
AnbmettB  ChtUze^  IF.  Stone,  ^leherrima, 
Madame  Abel  Chatenajf  (bleu  pâle),  steliata  bul^ 
bUlifera  (bleu  très  pâle),  zanxibarensis  azurea 
(blea  foncé)  ;  puis  :  EUisiana  (rouge),  Marie  La- 
grange  (rose),  Andreana  (rouge  saumoné)  ;  et 
enfin  le  N,  dentata  (blanc). 

M.  André  €3iannet,  de  Lyon-Montplaisir,  qui 
pféeenliit  on  lot  de  Pélaigoniums  à  grandes  fleun 
et  de  PéUrgoniums  zonales,  plantes  remarquables 
pv  leor  excellente  culture,  dans  un  parfait  état  de 
ionieon  et  appartenant  aux  meilleures  variétés. 

M.  IioDard*-Lille,  horticulteur-grainier  â  Lyon, 
qni  aiait  composé  une  grande  corbeille  fleurie 
dus  laquelle  figuraient  des  Bougainvillea  Sonde- 
rifUM,  des  Anthémis,  des  Coquelicots  variés,  des 
Mjoiotis,  des  Œillets,  Pétunias,  Giroflées,  Diélytras, 
Aneolief,  Pivoines,  Salvia  splendens.  Silène  pen' 
duAi,  Viola  comuta.  Verveines,  bordés  de  diveraes 
▼aiiélés  de  I^rèthre  doré,  de  Cinéraire  maritime  et 
^Ageratum  Etoile  bleue.  Le  même  exposant  avait, 
enoatie,  an  très  important  lot  de  fleurs  coupées  : 
Ijlas  (nombreuses  variétés),  Pivoines,  Tulipes^ 
Œillels,  Iris,  Narcisses,  Glaïeuls  de  Colville, 
Ancolies,  etc.  ;  puis  une  corbeille  de  Primula 
obeomea  associés  à  des  Bégonias  tùbéreux,  des 
Verveines,  des  Œillets,  des  Bégonia  semperflorens, 
des  Pétunias,  des  Pelargonium  grandiflorum,  etc. 

M.  Pemet-Ducher,  rosiériste  à  Vemissieux,  près 
Ljon,  auquel  on  doit  Tobtention  de  nouvelles  va- 
riêlés  de  Roses  bien  connues  sous  le  nom  de  Rosa 
Pemetianaj  obtenues  par  le  croisement  d'une  Rose 
kjbride  remontante  (Antoine  Ducher)  et  de  la  Rose 
jaane  de  Perse  <  Fenian  Yellow  »  {Rosa  luledj, 
U  pranière  variété,  mise  au  commerce  sous  le  nom 
^  Rose  Soleil  d'or,  est  aujourd'hui  très  répandue 
^  les  jardins.  M.  Pemet-Ducher  exposait,  cette 
fois,  quatre  variétés  nouvelles  issues  de  Soleil  d*OT  : 
i'Tariété  non  dénommée  â  grande  fleur  jaune  légè- 
■est  teintée  de  saumoné  (fleur  plus  grande  et  plus 
*ganle  que  SoUil  d'or)  ;  2»  Etoile  Lyonnaise,  à 
fleur  moins  pleine  que  dans  la  variété  Soleil  éTor, 
naia  grande,  rose  avec  reflets  cuivrés,  d'un  eflet 
Ws  particulier  ;  3®  Lyon-Rose^  à  fleur  rose  cuivré  ; 
^Arikur  A,  Godwiny  à  grande  fleur  rappelant  la 
Roae  La  France,  mais  avec  des  reflets  cuivrés  qui 
hii  donnent  un  caractère  très  spécial.  D*après  Tex- 
ponnt,  ces  nouvelles  variétés  seraient  aussi  remon- 
hntes  et  aussi  florifères  que  les  Rosiera  hybrides 
il  Thé. 

M.  Âupol,  fleuriste  â  Lyon,  dont  les  gerbes  de 
lHium  lancifolium,  de  Calla  EUioitiana  associés 
A  des  spathes  d*Anthurium  Andreanum^  les  cor- 
^^SQn  de  Galcéolaires,  les  garnitures  de  glace  en 
(^ileya,  le  superbe  bouquet  d^Orchidées,  la  gar- 
niture de  fable  avec  Iris  d*Espagne  et  Isolepis 
gracûis,  Masdeeallia  et  PkaUenopsis^  faisaient  à 
jnate  titre  l'admiration  des  visiteurs. 

V*  A.  Morel,  fleuriste  à  Lyon,  qui  exposait  hors 
concours  dans  la  section  de  l'art  floral,  s*est  vu 
^^cerner  nn^diplôme  d*honneur  pour  ses  superbes 
^>o^et8  de  Roses,  d*Hortensiaa,  sa  belle  gerbe  de 


Calla  Elliottiana  associés  à  des  Eremurus,  ses 
paniera  de  Bruyères  variées,  etc. 

Parmi  les  principaux  lauréats,  il  mo  reste  encore 
&  citer  : 


Dans  la  première  section  (Easeigttement  et  In- 
dustries horticoles),  M.  Thomas,  instituteur  à  La 
Pape  (Ain),  auquel  a  été  attribué  une  médaille  d*or 
avec  félicitations  pour  son  excellent  enseignement 
agricole  et  horticole  ;  M.  Lemée,  d'Aleaçon,  qui  a 
obtenu  une  grande  médaille  de  vermeil  pour  son 
intéressant  herbier  des  maladies  des  plantes. 

Dans  la  section  des  publicatioiis,  des  diplômes 
d'honneur  ont  été  décernés  à  la  Société  d'horticul- 
ture pratique  du  Rhône  et  à  la  Société  pomologique 
de  France,  qui  exposaient  la  collection  complète  de 
leurs  si  précieux  bulletins. 

Dans  la  section  des  dessins,  un  diplôme  d*hon- 
neur  a  récompensé  MM.  Lumière  et  fils,  qui  pré- 
sentaient des  photographies  de  fleurs  en  couleur 
obtenues  directement  par  un  nouveau  procédé  et 
d*une  remarquable  beauté. 

M.  Linossier,  paysagiste  à  Lyon,  s'est  vu  décer- 
ner une  médaille  d'or  pour  ses  plans  de  jardins. 

Dans  la  section  des  industries  horticoles,  une 
médaille  d*or  a  été  attribuée  à  M.  Besserve  pour 
une  rocaille  ;  une  grande  médaille  d'or  avec  félici- 
tations à  MM.  Odet  et  Drevet,  de  Lyon,  pour  appa- 
reils de  chaufiage;  une  médaille  d'or  à  Mn«  Volland, 
â  Oollins,  pour  pavillons  rustiques;  une  grandie 
médaille  de  vermeil  à  la  direction  du  Parc  de  la 
Tête-d'Or,  pour  un  appareil  d 'arrosage. 

Dans  la  deuxième  section  (Culture  maraîchère), 
je  citerai  M.  G.  Favre  et  fils  de  Lyon,  présentateurs 
d'une  importante  collection  de  Pommes  de  terre. 

Troisième  section  (Arboriculture  d'ornement).  — 
Grande  médaille  d*or,  M.  Brevet,  de  Charbonnière  ; 
médaille  d'or,  M.  Poisard,  de  Lyon,  pour  leurs 
Conifères. 

Quatrième  section  (Floriculture  de  serre  chaude). 
—  Médaille  d'or  à  M.  Molin  pour  un  lot  de  Cala- 
diums  comprenant  de  nombreuses  variétés. 

M.  Rozain-Boucharlat,  de  Cuire,  avait  un  intéres- 
sant lot  de  plantes  de  serre. 

Cinquième  section  (Floriculture  de  serre  tempé- 
rée et  de  serre  froide).  —  Grande  médaille  d'or  à 
MM.  Tony-Mottion  et  Carme  fils,  de  Lyon,  pour 
plantes  de  marché  ;  médaille  d'or  à  M.  Louis  Oarde, 
pour  collection  de  Cactées  ;  à  M.  Duohamp,  pour 
Pélargoniums  à  grandes  fleurs  ;  à  M.  Lassonnière 
jeune,  pour  Cactées. 

M.  Adnet,  d'Antibes,  avait  un  beau  lot  de  Gerbera 
Jamesoni;  M.  Drevet,  des  Œillets,  de  beaux  Mesem' 
bryanthemum  roseum,  Pelargonium  hedersefo^ 
lium,  etc.;  M.  Schmidt,  des  plantes  variées,  no* 
tamment  des  Malva  capensis,  des  Azalées,  des 
Œillets,  etc.  ;  M.  P^ozain«Boucharlat,  des  Pelargo- 
nium grandiflorum  ;  M.  Molin,  des  Pelargonium 
grandi florum y  des  Dahlias,  des  Cannas,  des  Bégo- 
nias, etc. 

Sixième  section  (Fleurs  coupées).  •»  Grande 
médaille  d'or,  M.  Molin,  pour  fleura  variées;  mé- 
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dâiilég  <}*br  Mtt.  DéUùx  et  C^^  ((Ëillëië  ëutTerbës), 
Debiez  (Lilas,  yariéfêS  à  flêufs  Himplëà  et  à  fléufâ 
doubles),  Rivière  (Pivoines). 

Dâfià  le  bonëOui^  oii^^ft  pouf  les  plàntëâ  ^iVâi3es, 
M.  Molin  exposait  un  intéressant  lot  comprebâkit  \ 
de*  BreHiurm^  le  Phlt>m  Bimia^  le  0te<sff rd  «visita, 
deli  AnénetiM  de  Gaen^  des  ÂuHcbles,  des  Pyrè^ 
thrës^  ÛBÉ  Amtolies)  VtSHothèm  speci9sa^  le  Gy|i* 
sophiia  r^^ns  el  des  im  finiUda  imrieigatn  à 
feuilles  argenlées  au  lieu  d'itre  panachées  de  blàne 
jsunâtra  comme  da6s  là  Variété  congénère  déjà 
connue.  Mi  Molin  amll  eh  outré  de  jolies  eorbeilles 
de  plantes  ahnuelléto  ;  Némophila  insi^niéy  €9Hîn- 


Septième  'section  (Rb&ëà  et  Rosiers).  —  It.  Grifibô  ^ 
de  Lybil,  exposait  uti  important  et  très  bèàù  loi  dé* 
Rosiers,  plàiltés  baSsëS,  pour  lesquelles  iinè  granclé 
médaille  d'bf  lui  à  ^té  dêccfhée.  M.  j,  Croibier  fils 
recevait  tiUe  ^èâOîllpeâsë  de  ffîêimé  vaiëur  pour  bel 
très  belle  côUectibil  de  tlbëèfi  êfk  fleurs  cottpées. 
MAI.  Schwartz,  de  Lyon,  et  H.  Bërbaix,  de  Vilieur- 
bannc)  se  Sotit  Vu  «ttribueh  deS  diplôinci  d*htfnnëitr  : 
le  premier  pour  sa  superbe  Cdlleettdn  de  Roses  «H 
flelihi  coupées  ;  le  eebond  pour  une  niTisifttlIe  <oN 
béille  de  Rosiers,  plantes  baàiee  en  p«rfait  état  tin 
floraiéoh; 

D.  Bois. 


LES  DrghîdÊës  ët  Les  autres  plantes  de  serre 

A  L'ÉXt>OSltlÔM  DU  GOURS^LA-RBINB 


ôrchîôIéH 

Il  est  entendu  que  nous  ttfe  poilVtjHS  pas  esp^hît 
dé  î^Unlr,  à  Pfcrl»,  dfes  apports  d*0rchldée8  conime 
on  ôh  Voitaili  grandes  expositions  des  pays  voisins, 
eh  Ângl'cterfô,en  Belgique,  bu  ihôtoeeii  Allemagile  ; 
il  ftitit  nous  y  réfeigtier.  Gctl  établi,  nolié  ptJuYotlS 
cOtiStatS^  tiuë  led  Orchidées  n'oht  paà  été  plus 
nlàl  heprôsentùfes  cette  année  au  Cotlrô-la-Rélite 
que  les  années  pl*écêtlentes.  Au  lied  ût  leur  réser- 
ver Uttfe  èch-ô  Spéciale,  côtotnc  elle  en  avait  la  cou- 
tume, la  comtnissioti  d^bfgahiSatlon  îëS  avait  i*èpàh 
ties  dans  les  de'ui  aefres  et  dails  le  saloU  té^eiM^é 
à  Tart  floral,  ce  qui  m  eu  au  moine  Tavantàge 
d^évitet  Téncombrehient  qui  se  pfoduiëàit  chaque 
année  dans  la  serre  deà  Orchidées. 

Quatre  lots  étaient  installés  dans  la  première 
serrée  ceux  de  MM.  Lesueur^  Béranek,  Séguin  et 
Régnier.  Celui  de  îA.  Lesueur,  de  Sainl-Gloud,  était 
d'une  excellente  culture,  bien  varié,  et  renfermait  k 
la  fois  des  hybrides  récents  de  grande  valeur  et  des 
ôSpètefe  pêU  côliflUtîS,  \top  ôubîîééîi  aujouîM^hui 
dâttS  16)8  'ô-bllcôliôhS.  flous  xilteirofts  rt^tammcni 
V OdontoTjitds'snM  IRoîféâ},  VO.  amàbihè,  VO.  Othtiiôy 

VO.  Ossulstoni,  issu  de  TO.  •éiHspti-Hà'^'^nkiJi 
et  de  V0\  Peftcatnrti^  et  Ife  rare  O*  pkiiifehilnniy 
qu'tHâ  n'avait  pas  ettmf^  vu  en  France  ç  V0\  eitrô- 
smnm^  VAâaikurrmtisctty  èe  beaux  Cnîtlfyû  Mûs^- 
Hm^  hiB  BeHdh)hinm  ihyrsifiomm-,  pul^eHuM^ 
D^tihoi^fimiHnfit^  Ms  i^ycfxttt  è^e^pnih9\  ernenta^ 
ta  €mMi0da  Mifè^utneav  le  ùœitû-CntUtffii  Di^b\fa^ 
no'hiossite,  un  curieux  L.-C  Héèen  à  fleurs  rose 
tendre^  dane  leeq^eUel  le  bnitt  dû  Lml^  terne- 
bvffm  k  complètement  dlSpatu  ;  le  Li-Gi  6,  iS*.  Baii^ 
le  i>ypripediwm  tmkt^tum^  des  êiasdt^aliid 
vfitiés^  etev 

Le  toi  de  Mi  Bérairok  était  également  fort  beau 
et  dtciél,  et  il  était  difficile  de  choisir  entre  lui  et 
jte  |>Wwédeht-.  On  y  remarqotiit  une  tt^èe  forte  touffe 
de  0hnirobinm  crfsïaHinHmj^  couverte  de  fleurs^ 
de  beaux  Miltonia  ^^eœillaria,  notamment  une 
variété  à  labelle  blanc  pur  :  un  ^.  Bleuana  nobi^ 
lior  fort  joli,  de  tons  Odonloglossum  crispiim, 
parmi  lesquels  une  variété  à  1res  grandes  âeûfé  uû 


peu  étt)ilé«K,  liiàië  rlchëniéHi  fiiSëUlées  de  b^utt  ; 
rO;  DbéHhHH,  su|)pôft4  isau  de  VO.  AtîmHH^  et 
dé  ro.  loûchristfisnsÉ]  Supéfbé;  à  g-hihde»  ieMH 
d^Uiië  ft)rm«  parfaite-,  thèa  idoutihcté  ët  maculé  dé 
bhUH  sut*  fbAd  jaune  \  un  rj.  ÈtlWixrdi  bien  iléUH  i 
Uti  juH  0.  AiiHdft»  ;  VVnHdium  Hoff^nî,  1* 
V^hièïdUm  LoWietHH^  et  sa  Hfiété  cd^icdfdf j 
de  ifês  bohê  Cinféfeytt  k&^Ue,  Wémtri,  MtndeH^ 
ShînmH',  le  C.  SkmnéH  nlbà  et  le  C.  menhedîa 
alba  ;  les  Lœlio^Cattleyu  Mossiêg-finva^  Endpra^ 
Lucasinna,  à  labelle  très  foncé  ;  Digbyano-Mo^ 
siœ^  HyeanO'idossiœ^  au  labelle  très  foncé  ;  Ca<- 
tleyn  Whitei^  TrivhopHia  suavis  bien  fleuri|  etci 

Dans  le  lot  de  Mi  Séguin^  amateer  (jardi&ieri 
M.  Mu  lier))  figuraient  plusieurs  fortes  toufieê 
témoignant  d'une  excellente  culture  {  Bra$sawAd 
fragrans^  Lacoste  trieelor^  C^mbidinm  Lott>ia^ 
ffWfH,  ^aceolabium  Btumei  bien  fievri^  eto»;  poia 
des  L«lia  mt^alis^  des  Vanda  Siiûvis  et  irieolar^ 
le  C^ripedium  cailoêum  Sunderm^  les  C  m»etim| 
beHatulum  et  Curtisii^  les  Q#ici<^'uift  Lane^anutn^ 
concBlor^  etc.)  VAeintta  Humboldii^VOdonioglf^ 
sum  H-arrfanO'crispumy  etc. 

M.  Régnier  avait  Un  joli  lot  de  Pilal«enopfci«| 
d\4^ridest  de  YaRda,  cultivés  ave€  son  lalènt  halli* 
tUel;  et  quelques  exempta ireè  de  LsHio-GlKtiky^ 
Eudora  en  variétés  de  belles  fonnes* 

M.  Mareh,  qUi  exposait  date  le  «abn  coamnM  A 
l'art  floral^  montrait  une  série  de  «es  boaax  h/* 
bridée  tl^  cohnué  :  Udié'^nlth^  ixemim^ 
d'un  coloris  remarquablement  foncé,  L.^C%  9tr^ 
Leemanfiy  L.~C.  Impératrice  de  Buesie,  L^-C, 
hietchley^nsis^  Caîtteya  J)ussetdorj^^  e'tc«  ;  piiia 
un  nouvel  hybride^  le  Sobralia  macYànïha  athéf 
blanc  pur,  de  très  beaux  Caitîeyà  ito^sim  el 
M.  Reineckeana^  un  ï^attîeya  Skxhneri  àlhm^  uâ 
curieux  GongorOy  elc» 

Le  lot  de  M.  Câppe,  qui  faisait  pendant  avec  le 
précédent,  était  très  bien  composé  et  bien  varié  \ 
nous  y  avons  remarqué  :  Ôdontoglossum  Othello, 
un  beau  el  ê^aUd  0.  )h)/fe«,  dcft  Vûhià  bi^  cul- 
iiVi'S,  le  Oj}Mpêdinm  hitémn,  des  Mttfi»tiO/)sfe, 
DènâTôbiamy  MxHonià  t^rtrtoHtt,  lea  £i*Ko^t?rtt* 
iteyà  Wetlsiâhû,  Sptfûtnû^tSXi. 
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Enfin,  M.  Marcoz  exposait,  à  Tentrée  de  la 
seeoode  serre,  an  joli  petit  lot  où  figaraient  de 
bons  Odantoglossufn  crispum^  des  Milionia  vexil' 
îaria^  notamment  une  yariété  à  labelle  blanc,  et 
une  antre  panachée  de  blanc  et  de  rose  ;  des 
CêUIs^  Mendeliy  notamment  une  yariété  à  pétales 
rosée  larés  an  sommet  de  rose  yif  :  Cattleya  Mos-- 
s»,  C.  Schrœderœ^  Chundium  Marshalîianum^ 
Tkunia  Marshalliana,  Phalœfwpsis  Rimesta^ 
dûtiMy  etc. 

PLANTES  DE  SERRE 
AUTRES  QUE  LES  ORCHIDÉES 

Bien  que  la  floriculture  ait  tenu,  comme  ces  der- 
nières années,  la  place  la  plus  importante  de  beau- 
ooQp  à  l'exposition  du  Cours-la- Reine,  les  amateurs 
de  plantes  de  serre  ont  pu  admirer  des  lots  très  in- 
téressants, etVon  peut  dire  que,  dans  cette  catégorie, 
la  quantité  à  été  supplée  par  la  qualité. 

MM.  Albert  Truffant  et  fils,  de  Versailles,  ayaient 
disposé  au  centre  de  la  serre  de  TAlma  un  grand 
groopede  plantes  à  feuillago  d*une  excellente  cul- 
tnre,  et  choisies  parmi  les  plus  belles  et  les  plus 
réeentes  :  notons  rapidement  :  VAnihurium  An- 
dreannm  Madame  Albert  Truffaut^  nouyelle  ya- 
riété i  spathe  très  grande,  yermillon,  bordée  de  yert 
an  sommet  des  deux  lobes  ;  une  série  de  beaux 
Crotons,  notamment  le  G.  Président  Demôle,  en 
fort  spécimen,  d'un  port  compact,  à  feuillage  court  et 
ample,  le,C.  Countess,  qui  a,  au  contraire,  les  feuilles 
très  longot»,  très  étroites,  un  peu  flexueuses,  etc.  ; 
ane  superbe  touffe  de  Platycerium  alcicome  ; 
l'Ànlia  triloba,  du  Brésil,  à  longues  feuilles  diyi  • 
*êes  presque  dès  la  base  en  trois  lobes  étroits  très 
allongés  ;  le  charmant  Phœnix  Rœbeleni  ;  les 
Bracxna  Godgeffiana^  Sanderianay  Goidieana  ; 
de  beaux  Caladium  du  Brésil  à  feuilles  richement 
colorées  ;  des  Fougères  d'une  grande  élégance,  etc. 

MIL  Chantrier  frères,  de  Mortefontaine,  ayaient 
on  grand  lot  très  remarquable,  tant  pour  la  belle 
coltare  que  pour  la  rareté  de  certaines  plantes.  Il 
y  arait  là  une  série  de  magnifiques  Ootons,  parmi 
^piel«  des  nouyeautés,  notamment  Baronne 
James  de  Rothschild,  chez  lequel  les  feuilles  jeunes 
»nt  panachées  de  yert. et  de  jaune,  putslë»atp- 
^res  se  teintent  de  rose,  et  les  fisoflfer  adultes  sont 
paoachées  de  yert  et  de  ronge,  avec  no  peu  de  jaune 
^  et  là  ;  Comte  Ugo  Cahen^  à  feuilles  jeunes  en- 
(ièremenijanae canari  brillant,  se  panachant  ensuite 
HQ  pen  de~«ert,  et  deyenant  presque  complètement 
yertes  â  l'état  adulte,  sauf  les  neryures  qui  restent 
juines.  MM.  Chantrier  montraient  aussi  de  jolies 


yariétés  de  Bertolonia  et  de  Sonerila  ;  des  Ke- 
penthes  en  belles  et  fortes  plantes  :  N.  Tïveyt,  N, 
Mastersiana  rasea^  et  le  N.  RaffUsiana  Chantrieri, 
à  urnes  énormes,  bien  colorées  de  rooge-brun  ;  des 
Maranta  élégants  ;  de  beaux  Anthurium^  parmi 
lesquels  VA.  Edwardi^  VA.  Andreanum  Mademoi- 
selle Thérèse  Bauland,  à  grande  spathe  blanc 
cireux  un  peu  layé  de  rose  &  la  pointe  «t,  très  légè- 
rement à  la  base  ;  enfin,  un  hybride  nouyeau  non 
dénommé,  à  spathe  oblongue  allongée,  blanche,  ayec 
le  spadice  rose,  à  larges  feuilles  triangulaires-cor- 
diformes. 

M.  Bultel,  jardinier  en  chef  au  château  d*Àrmain- 
yilliers,  ayait  enyoyé  une  magnifique  série  de  Fou- 
gères choisies  parmi  les  yariétés  les  plus  récentes 
et  les  plus  ornementales,  et  parfaitement  cultiyées  ; 
il  y  avait  là,  notamment,  les  exquises  yariétés  nou- 
yelles  de  Nephrolepis  :  N.  todeœoidesj  N.  bosto- 
niensis,  N.  Piersoni^  etc.  ;  le  Pteriê  Summersi  et 
autres  belles  yariétés  :  le  Pol^fpodium  Mayi;  des 
Davaltia,  notamment  le  charmant  et  léger  D. 
fijensis  elegans  ;  de  rayissams  Adiantum,  etc. 

M.  Penninck,  de  Gendbrugge-Gand  (Belgique), 
exposait  un  très  beau  lot  de  Dracénas  à  feuillage 
coloré,  d*une  excellente  culture. 

M.  Nonin,  de  Châtillon-sous-Bagneux,  ayait  dans 
son  grand  et  beau  lot  une  série  de  plantes  de  serre 
d*un  grand  intérêt  ;  signalons  le  superbe  Bougain- 
villea  Cypheri,  dont  les  touffes  de  bractées  colorées 
sont  beaucoup  plu  s  grandes  que  celles  du  B,  glabra 
Sanderiana^  et  ont  un  coloris  nettement  différent  ; 
diyerses  yariétés  très  choisies  de  Bégonias  à  feuil- 
lage, telles  que  La  France^  Madame  de  Sainte- 
Vallière^  Madame  Vanden  Heede^eic  ;  plusieurs 
exemplaires  du  Bégonia  deliciosa,  espèce  à  feuil- 
lage profondément  découpé,  d*un  yert  bronzé  très 
sombre,  sur  lequel  se  détachent,  entre  les  neryures, 
des  taches  blanches  sur  fond  yert;  le  charmant  B. 
Général  de  Miribel,  portant  de  nombreuses  grappes 
de  fleurs  pendantes,  entièrement  colorées,  y  compris 
l'oyaire,  d*un  joli  rose  corail  ;  de  beaux  Amaryllis 
hybrides  de  vittata  ;  le  Richardia  Elliottiana^  à 
spathe  d*un  jaune  éclatant,  etc. 

L'établissement  €  Le  Lion  »,  de  MontSaint-Amand- 
Q»nd,  axposait  tout  un  lot  de  Cocos  Weddelliana, 
en  très  beaux  exemplaires  de  plus  d'un  mètre  de 
hauteur,  comme  on  en  feacontre  rarement. 

Mentionnons  encore  une  collection  de  Crotons  en 
petites  plantes,  bien  yariées,  de  M.  Vazou,  et  une 
collection  de  petites  Fougères  rustiques,  de 
M.  Rianelet. 

G.  T.-Grignan. 


RUSTICITÉ  DE  QUELQUES  CRINUM 


Ces  belles  Amaryllidées,  dont  bon  nombre 
d'espèces  appartiennent  aux  parties  tempérées 
et  chaudes  du  Cap,  de  TAbyssinie  et  de  l'Amé- 
riqae  du  Sud,  semblent  pouvoir  devenir  des 
plantes  de  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris. 
C'est  ce  qui  ressort  d'une  expérience  faite  au 


cours  du  dernier  hiver,  qui,  comme  on  le  sait, 
fut  assez  rigoureux,  puisque  Ton  a  pu  constater 
aux  environs  de  Paris  18**  au-dessous  de  zéro, 
et  ce  froid  persista  près  de  trois  semaines, 
geUtf&t  le  sol  à  plus  de  40  centimètres  de  pro- 
fondeur* 
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CORRESPONDANCE 


blanc  nouYeau,  de  20  à  25  fr  le  cent  de  bottes.  Le 
Persil,  de  15  à  30  fr.  les  100  kilos.  L'Endive,  de  35  à 
50  fr.  les  tOO  kilos.  Le  Gerfenil,  de  20  à  35  fr.  les 
100  kilos.  L*Ail  de  Gavaillon,  de  80  à  45  fr.  les 
lUO  kilos.  Les  Asperges  d*Argenteuil,  de  1  fr.  50  ii 
4  fr.  50  la  botte  ;  de  Lauris,  de  0  fr  73  à  2  fr.  ;  pro- 
venancf  s  diverses,  de  0  fr.  30  à  2  fr.  la  botte  ;  en  vrac, 
de  30  à  GO  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles du  Midi,  de  40  à  70  fr.  ;  d'Algérie,  de  30  à 
40  fr.  ;  d'Espagne,  de  30  à  32  fr.  les  )00  kilos.  Les 
Pois  Yerts  du  Var  sont  de  bonne  vente,  de  50  à  65  fr. 
les  100  kilos.  Les  Tomates  d'Algérie  de  100  à  120  fr. 
les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  dont  il  y 
a  abondance,  valent  de  1  fr.  30  à  2  fr.  10  le  kilo.  La 
Romaine  vaut  de  10  à  20  fr.  le  cent.  Les  Radis  rotes^ 


de  8  à  12  fr.  le  cent  de  ]>ottes.    Les  Cépes,  de  1  fr.  20 
à  1  fr.  50  le  kilo. 

La  vente  des  fruits  laisse  quelque  peu  à  désirer. 
Les  Fraises  sont  très  abondantes;  en  provenance 
d'Hyères,  on  paie  de  2  à  5  fr.  la  corbeille  ;  de  Car- 
pentras,  de  1  à  2  fr.  la  corbeille,  et  de  1  fr.  20  i  2  fr. 
le  kilo;  les  Fraises  de  châssis,  de  1  fr.  75  à  4  fr.  les 
12  pots,  et  de  1  fr.  75  à  7  fr.  la  caissette.  Les  Cerises 
d'Espagne  valent  de  80  à  100  fr.  les  100  kilos  et  de 
1  fr.  à  1  fr.  50  la  caisse  ;  de  serre,  de  1  fr.  50  à  3  fr. 
la  caisse.  Les  Raisins  de  serre  de  Belgique,  de  8  à 
10  fr.  le  kilo  ;  de  France,  de  4  à  10  fr.  le  kilo  ;  la 
Chasselas  de  Thomery,  de  2  à  6  fr.  50  le  kilo.  Les 
Pèches  de  serre,  de  2  à  8  fr.  pièce  :  d'Espagne,  de 
1  fr.  50  à  7  fr.  pièce.  H.  Lbpbllbtibe. 


CORRESPONDANCE 


No  996  (Aube).  —  11  n*est  pas  possible  de  ré- 
pondre d'une  façon  précise  au  sujet  des  divers 
insectes  attaquant  vos  Praniars,  sans  avoir  examiné 
les  insectes  en  question. 

La  larve  yivant  à  l'intérieur  des  jeunes  fruits  est 
probablement  celle  d'une  Tenthrède,  peut-être  celle 
de  VHoplocampa  fulvicorfiis.  Pour  combattre  cotte 
espèce,  on  ne  peut  conseiller  que  le  ramassage  des 
fruits  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  tombent.  On  les 
détruit  immédiatement  ou  bien  on  les  fait  cuire  pour 
le  bétail.  —  Les  chenilles  arpenteuses  dont  vous 
parlez  aussi  sont  peut  être  bien  celles  d'une  Cheima- 
tohia  ou  d'une  Hibemia.  Voiis  pouvez  les  recueillir 
en  secouant  les  arbres  au-dessus  de  toiles  étendues 
au  pied.  S'il  s*agit  d'espèces  à  femelles  privées 
d'ailes,  comme  cela  est  très  probable,  il  y  a  un 
procé^lé  très  efficace  pour  les  combattre.  Ces  femelles, 
naissant  à  terre,  ne  peuvent  gagner  les  bourgeons 
où  elles  doivent  pondre  qu*en  grimpant  le  long  du 
tronc  des  arbres.  En  entourant  ceux-ci  d'une  bande 
de  papier  fort  enduite  de  goudron,  on  leur  oppose 
un  obstacle  infranchissable.  Il  faut  avoir  soin  de 
placer  en  dessous  du  papier  un  coussin  de  filasse 
qui  obture  exactement  les  inégalités  de  Técorce  ;  on 
fixe  ensuite  la  ceinture  de  papier  à  l'aide  d'une  ficelle 
bien  serrée.  Pour  que  le  goudron  se  maintienne 
liquide  plus  longtemps,  on  l'additionne  d'huile.  Les 
ceintures  protectrices  doivent  être  entretenues  au- 
tour des  troncs,  d'octobre  à  décembre. 

A^  605  Constantine  (Algérie).  —  L*£acalyptns 
umtgeray  Hook.,  est  originaire  des  montagnes  de 
la  Tasmanie  et  des  régions  où  l'hiver  est  relative- 
ment rude  ;  c'est  un  des  plus  rustiques  du  genre; 
il  a  supporté  jusqu'à  12  degrés  centigrades  de  froid 
à  Montsauve  (Gard)  chez  M.  Mazel,  et  il  parait 
susceptible  de  rendre  des  services  dans  la  situation 
indiquée. 

L'Eucalyptus  Gunnii,  Hook.,  paraît  aussi  à 
essayer  ;  cette  espèce  est  originaire  de  la  Tasmanie 
et  des  montagnes  de  la  colonie  de  Victoria  où  elle 
s'élève  à  1,800  mètres  d'altitude;  dans  une  bonne 
terre,  facilement  irrigable  pendant  la  saison  chaude. 


il  est  susceptible  de  croître  rapidement  ;  c^est  avec 
V Eucalyptus  umigera  un  des  plus  rustiques  du 
genre,  et  il  paraît  suscepitible  de  supporter  des 
froids  accidentels  de  moins  de  10  degrés  centigrades. 
Malheureusement,  il  est  très  exposé  à  être  brisé 
par  les  vents. 

Des  essais  de  ces  espèces  peuvent  être  tentés 
dans  la  situation  indiquée,  mais  avec  prudence,  car 
nous  ne  connaissons  pas  de  propriétaires  ayant 
exécuté  des  plantations  d* Eucalyptus  dans  ces 
conditions. 

Dans  les  hauts  plateaux  de  Thala,  en  Tunisie? 
vers  la  frontière  de  la  province  de  Constantine,  il 
existe  quelques  plantations  d'Eucalyptus  qui  pa- 
raissent réussir,  mais  dans  cette  région  il  ne  gèle 
qu'exceptionnellement.  Â  Tébessa,  dans  une  région 
plus  basse  et  moins  froide  Thiver,  il  en  existe 
beaucoup  qui  réussissent  très  bien. 

N"*  732  (Charente),  —  Vous  demandez  s'il  est 
préférable  de  conduire  les  Tignobles  en  gobelet 
ou  sur  flli  de  fer.  —  Cette  question  très  déli- 
cate se  résout  différemment  suivant  les  régions 
viticoles.  —  Il  est  bien  entendu  que  les  Vignes 
sur  fils  de  fer  sont  d'une  installation  plus  coûteuse 
que  les  autres.  —  Mais  sous  le  climat  brumeux 
du  S  -0.  et  de  TO.,  la  pratique  a  démontré  qu'il 
était  préférable,  pour  obtenir  des  rendements  rému- 
nérateurs, d'avoir  recours  à  l'emploi  des  fils  de  fer 
qui  permettent,  par  un  palissage  bien  appliqué,  de 
mieux  régulariser  la  production  et  de  faciliter  les 
labours'  ainsi  que  les  traitements  anticryptoga- 
miques.  Enfin  le  cep,  mieux  aéré,  rend  les  Raisins 
moins  sujets  à  la  pourriture,  et  la  souche,  conduite 
plus  ou  moins  haute  suivant  les  situations,  se  dé- 
fend mieux  contre  les  gelées  printanières.  D^aillenra 
des  expériences  organisées  à  la  station  viticole  de 
Cognac  ont  démontré  que,  de  tous  les  systèmes, 
c'était  la  taille  Ooyot,  simple  ou  double,  qui  don- 
nait les  récoltes  les  plus  abondantes.  —  Cette  taille 
ne  pouvant  s'appliquer  qu'avec  les  fils  de  fer,  c'est 
donc  à  l'utilisation  de  ces  derniers  qu'il  faut  s'ar- 
rêter. 


Le  l)irebteur-Oérafit  :  L.  bouRodiONOii. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  l'aUl  Pioblkt,  «nccessedr. 
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kérite  agricole.  —  Cours  municipal  et  départemental  d'horticulture  et  d'arboriculture.  —  Congrès  interna- 
tional de  viticulture  à  Angers.  —  Congrès  national  des  syndicats  agricoles.  —  Concours  pour  la  rédaction 
d'noe  brochure  sur  la  culture  du  Chrysanthème.  —  L*acide  nitrique  et  l'agriculture.  —  L'assurance  des 
horticulteurs  contre  les  accidents  du  travail  :  le  syndicat  de  garantie.  —  Destruction  des  courtilières.  — 
Destruction  de  la  fumagine  par  la  décoction  de  feuilles  de  Noyer.  —  Les  i* hyllocaetus  de  M.  Simon  à 
l'Exposition  du  Cours-la-Reine.  —  L'Exposition  d'horticulture  de  Lyon.  —  Nécrologie  :  M.  le  docteur 
M.  T.  Masteri. 


Mérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  do  Mérite  a^^ricole,  faites  à  l'occasion  des 
expositions  internationales  de  Saint- Louis  et  de 
Liège.  Noas  en  extrayons  les  suivantes  qui  inté- 
ressent l'horticnltare  : 


MM. 


Grcule  de  commandeur 


Botcher  (Georges-Edouard),  horticulteur-pépiniériste 
à  Paris.  Officier  du  13  avril  1^4 

Cajeax  (Jean- Baptiste- Victor),  dit  Ferdinand,  borti- 
ealteor-grainier  à  Vitry-sur-Seine  (Seine)  :  25  ans 
depfatiqne.  Officier  du  13  juillet  190.». 

Nonblot  (Charles-Alfred),  horticulteur- pépinicris te 
à  Bourg- la -Reine  (Seine).  Officier  du  13  dé- 
cembre itKJO. 

Grade  d'officier 

M.  Bruant  (Georges- Léon),  horticulteur  à  Poitiers 
(Vienne^.  Chevalier  du  Zu  janvier  189i. 


UM. 


Grade  de  chevalier 


Lesae  (Pierre-François- Adolphe),  assistant  an  Muséum 

d'histoire    naturelle;   secrétaire  de  la  classe  42  à 

l'Exposition  de  Liège. 
.Vombiot  (Joseph),  collaborateur  de  la   maison  Nom- 

blot-Bmneau,  horticulteur-pépiniéririte  à  Bourg-la- 

Reine  (Seine). 
Viilebeooit  (Joseph),  horticulteur  à   Saint-Augustin- 

da-Var,  près  Nice  (Alpes  Maritimes);  directeur  de 

rétoblissement  '*  la  Victorine  ". 

Dans  une  seconde  liste  de  promotions  et  de  no- 
mioations,  faites  à  l'occasion  du  Concours  général 
igricole,  nous  relevons  les  suivantes  : 


MM. 


Grade  dofficier 


ûjudry  (Jean-Marie-Léopold),  directeur  de  TEcole 
horticole  et  professionnelle  du  Plessis  -  Piquet 
(Seine)  :  19  ans  de  pratique   Cheyalier  du  29  mai 

Tazet  (Henri-Jules),  agent  au  service  commercial  de 
la  (k>mpagnie  d'Orléans  à  Paris  :  organisateur  et 
membre  du  jury  de  la  section  des  emballages  au 
concours  général  agricole;  21  ans  de  services. 
Chevalier  du  20  mai  lb03. 

Grade  de  chevalier 

M.  Dmelle  (Auguste  Edouard*,  chef  de  culture,  di» 
recteur  des  établissements  Vilmorin,  de  Massy* 
Palaiseau  (Seine-etOise)  :  4**  ans  de  pratique. 

Court  mimicipal  et  départemenUl  d'horticul- 
ture et  d'arboricaltore.  —  Le  Cours  municipal  et 
<^partemental  d'horticulture  et  d'arboriculture  d'ali- 

i6  Juin  1907 


gnement  et  d'ornement,  installé  avenue  Daumes- 
nil,  1  biSf  à  Saint-Mandé,  a  pour  but  de  donner  gra- 
tuitement Tinstruction  théorique  et  pratique,  né- 
cessaire aux  jeunes  gens  qui  désirent  devenir  jardi- 
niers des  plantations  urbaines  ou  départementales, 
ainsi  que  des  parcs  et  jardins  publics  ou  particu- 
liers. 

Un  concours  pour  Tadmission  en  qualité  d'ap- 
prentis-élèves aura  lieu  dans  cet  établissement  le 
jeudi  4  juillet  1907,  à  8  heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  être  Français  et  habiter 
Paris  ou  le  département  de  la  Seine  ;  ils  devront 
être  âgés  de  14  ans  au  moins  et  de  17  ans  au  plus 
à  la  date  du  l^r  octobre  190V,  présenter  les  condi- 
tions d'aptitude  physique  aux  travaux  horticoles, 
constatées  par  une  visite  médicale,  avoir  obtenu  le 
certificat  d'études  primaires  et  avoir  accompli  une 
année  complémentaire. 

L'examen  comprend  : 

1«  Une  dictée,  permettant  d*apprécier  les  candidats 
au  point  de  vue  de  récriture  et  de  l'orthographe  ; 

2»  Une  composition  d'arithmétique  sur  les  quatre 
premières  règles  et  le  système  métrique  ; 

3"  (Questions  d'éléments  de  science  et  de  botanique 
dans  la  limite  du  cours  de  première  année  complé- 
mentaire. 

Le  régime  du  Cours  est  l'externat.  Un  certain 
nombre  de  bourses  de  déjeuner  et  de  goûter  sont 
allouées  par  l'administration  aux  admissibles  qui  en 
font  la  demande  à  l'issue  de  l'examen.  La  durée  des 
cours  est  de  trois  ans.  L'enseignement  théorique  et 
pratique  comprend  : 

l*"»  Année  —  Cours  de  culture  générale.  Géologie 
et  Chimie  horticole.  Mêléorologie,  Géométrie  élé- 
mentaire. Notions  élémentaires  sur  le  dessin,  Ecri- 
ture, Orthographe,  Arithmétique. 

2*  Année.  —  Eléments  de  botanique  et  de  physio- 
logie végétale,  Arboriculture  fruitière,  Culture  pota- 
gère, Kloriculture  de  plein  air.  Nivellement,  Levé  de 
pians.  Dessins  de  jardins,  Arithmétique,  Géométrie, 
Comptabilité. 

3«  Année.  —  Cours  d'arboriculture  d'ornement, 
Lois  générales  de  l'ornementation  des  jardins,  Choix 
des  végétaux,  disposition,  groupement,  Floriculture 
des  serres,  Architecture  des  jardins,  Dessin  à  vue. 

Les  élèves  des  trois  années  exécutent  tous  les  tra- 
vaux de  culture,  plantation  et  entretien  du  jardin. 

Un  certificat  d'études  horticoles  est  délivré  à 
ceux  des  élèves  qui  subissent  avec  succès  les  exa- 
mens de  sortie. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  Secré- 
tariat du  Cours,  74,  route  de  Saint-Mandé,  à  Saint- 
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Maurice  (Seine),  de  10  à  5  heures,  et  produire  leur 
acte  de  naissance,  leur  certificat  d'études  primaires 
et  un  certificat  constatant  qu'ils  ont  un  an  de  cours 
complémentaire.  Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu*au  3  juillet  inclus. 

La  rentrée  des  cours  est  fixée  au  lundi  7  octobre. 

Congrès  international  de  viticnltare  à  Angers. 
—  A  roccaaion  du  Concours  agricole  libre  organisé 
à  Angers  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
un  Congrès  international  de  viticulture  aura  lieu 
dans  cette  ville  les  6,  7,  8  et  9  juillet  prochain.  Le 
programme  du  Congrès  et  celui  des  excursions  viti- 
coles  sont  des  plus  intéressants.  Les  adhésions 
doivent  être  adressées  28,  rue  Godot-do  Mauroy,  à 
PariSy  ou  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
8,  rue  d'Athènes,  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

LesexcursioDSviticolos  dureront  du  10  au  i7juille  . 

Congrès  national  des  Syndicats  agricoles.  — 

Le  programme  du  Congrès  national  des  Syndicats 
agricoles,  qui  se  tiendra  à  Angers,  les  9,  4  et  5  juil- 
let, renferme  diverses  questions  intéressantes  pour 
rhorticulture,  notamment  les  suivantes  : 

Le  4  juillet. 

Accidents  du  travail  agricole.  —  M.  Darblaj. 

Crédit  agricole.  -^  MM.  Durourmon telle,  L.  Durand^ 
abbé  Thomas,  baron  de  Villebois-Mareuil,  vicomte  de 
Grimotiard. 

Le  5  JuiVet 

Emballage  des  produits  agricoles.  —  M.  Tuzet. 

Transport,  tarifs  et  délais.  —  MM.  LavoIIée  et  L. 
Lefeuvre.  —  On  compte  également  sar  la  présence 
de  représentants  de  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Organisation  de  la  vente.  —  M.  Courtin. 

Débouchés  des  produits  maraîchers  à  l'étranger.  — 
M.  Buisson,  secrétaire  général  du  Syndicat  des  pri-> 
mcuristcs  français,  et  M.  de  Saint-Mcleuc. 

Le  4  juillet  an  soir,  une  séance  spéciale  sera  ré- 
servée aux  dames.  M.  Choysson,  membre  do  Tins- 
titut,  a  bien  vonlu  accepter  d  y  prendre  la  paiH>]e 
avec  M.  de  la  Guillonnièrc,  la  baronne  de  Villebois- 
Mareuil  et  Mme  do  Lécluse-Trévoôdal. 

Une  excursion  aura  lieu  le  6  sur  les  bords  de  la 
Loire. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  d'avance, 
soit  «  Angers,  soit  à  Paris,  8,  rue  d'Alhènos,  avec 
le  montant  de  la  cotisation,  soit  5  fr.,  si  Vtfù  veut 
bméficier  des  réductions  de  transfiôrt. 

Coocoars  ponr  la  rédactim  4*nne  brochure 
sur  la  cnltare  da  Chrysanthèine.  —  La  Société 
française  des  Chrysanlhémistcs,  ayant  décidé  de 
publier  une  brochure  de  propagande  sur  le  Chry- 
santhème, met  au  concours  la  partie  cuUuraJc  de 
coltc  brochuro  (la  première  partie,  historique  et 
technologique,  étant  déjà  rédigée).  Ce  travail  devra 
comprendre  : 

La  culture  à  la  très  grande  fleur  (pour  la  fleur  coupée), 

—  en  plantes  spécimens, 

—  en  plantes  basses  (de  marché), 

—  en  standards  (chrysanthôinos  sur  tiges) 

Les  sujets  devront  être  traités  clairemenly  ipi^is 


succinclement,  de  façon  que  le  travail  complet  ne 
dépasse  pas  3tî  pages  environ  dMmpression,  du  for 
mat  in  12. 

Le  Concours  sera  clos  le  l*"^  juillet 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  sous  pli 
recommandé,  avant  cette  date,  à  M.  Ri  voire,  secré- 
taire de  la  Société,  1G,  rue  d'Algérie,  à  Lyon.  Ils 
devront  porter  d'une  façon  apparente  une  devise 
choisie  par  l'auteur. 

A  chaque  manuscrit  devra  être  jointe  une  enve- 
loppe cachetée  contenant  le  nom  et  l'adresse  de 
l'auteur.  Sur  l'enveloppe  figurera  seulement,  d'une 
façon  apparente,  la  devise  choisie.  L'enveloppe  ne 
sera  décachetée  qu*aprcs  la  décision  du  inry. 

Les  auteurs  devront,  autant  que  possible,  joindre 
A  leur  mémoire  quelques  croquis  explicatifs,  ou 
dessins  pris  dans  des  ouvrages  existants,  mais  les 
dessins  définitifs  seront  faits  plus  tard  par  les  soins 
de  la  Société. 

Une  somme  de  ICO  francs  est  affectée  à  ce  Con- 
cours. Cette  .somme  sera  remise  au  seul  lauréat  du 
i«r  prix  oix  partagée  entre  les  principaux  lauréats, 
suivant  décision  du  jury  à  intervenir. 

Le  jury,  pris  parmi  les  membres  du  Comité  géaé- 
rai  et  administratif  de  la  Société  et  les  chiysanlhé- 
mistes  les  plus  qualifiés,  sera  désigné  ultérieure- 
ment. 

L'acide  nitiiqae  et  Tagricalture.  —  M.  Louis 
Grandeau  a  fait  devant  la  Société  nationale  d*encon- 
ragemcnt  à  l'agriculture,  A  son  assemblée  générale 
du  20  mars  dernier,  une  très  intéressante  caus«*rie 
sur  l'acide  nitrique  et  son  utilisation  en  agriculture. 
Après  avoir  rappelé  le  rôle  capital  que  joue  dans  la 
culture  des  végétaux  l'azote,  plus  particulièrement 
sous  la  forme  de  nitrate  de  chaux,  il  a  exposé  les 
procédés  mis  en  oeuvre  depuis  q^ielques  années  pour 
extraire  Ta/olc  de  l'air  par  la  fabrication  do  chaux- 
azote  (cyanamide  de  calcium)  ou  par  la  fabrication 
électrique  du  nitrato  de  chaux  telle  qu'elle  est  pra- 
tiquée en  Norvège  à  Notodden.  Il  a  montré,  d'après 
les  résultats  obtenus  par  lui  au  Parc  des  Trincos 
et  par  divers  agronomes  et  praticiens  émérites,  que 
le  nitrate  do  chaux  de  Notodden  équivaut  absolument 
au  nitrate  de  soude  im|)orté  du  Chili,  et  lui  est 
même  supérieur  dans  les  sols  pauvres  en  chaux; 
enfin  il  a  appelé  rallonlion  de  ses  auditeurs  sur 
l'importance  des  progrès  que  permettra  de  réaliser 
)a  création  de  sources  nouvelles  d'azote. 

L*af8Qrance  des  horticultears  contre  les  acci- 
dents do  travaTl  :  le  syndicat  de  garaitie.  — 

L^no  nouvelle  et  importante  réunion  a  ou  lieu  à 
Paris,  le  35  mai,  dans  l'hôtel  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture,  pour  examiner  le  projet  de  syn- 
dicat de  garantie  dos  horticulteurs  contre  les  acci- 
dents du  travail.  M.  Abel  Ghatenay  présidait  ;  les 
assistants  étaient  su  nombre  de  80  environ,  appar- 
tenant à  toutes  les  régions  de  la  Franco.  Aprè«  que 
M.   Chateftay  eut  exposé  le  but  d©   la  réunion  et 

*  fetfo  conféreneo  a  été  tilitéc  en  tme  hrochsrc 
qa*on  peut  se  prornrcr  à  la  Librairie  »«?rieole  «fe  li| 
MaisoB  ri|Stic|ao«  2t>,ri^e  Jacob,  à  Paris.  Prix:  I  fr. 
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rappelé  la  genèse  du  projet  de  syndicat  de  garantie, 
M.  Alfred  Nomblol,  auteur  principal  de  ce  projet, 
en  exposa  réconomie.  Après  un  inUreMantéchaage 
de  yaes,  auquel  prirent  part  notamment  MM.  Au- 
giute  Chantia,  Louis  Leroy,  Graindorge,  Lapicrre, 
PioDoes,  Antoine  Hivoire»  etc.,  l'assemblée^  consul- 
tée,  se  prononça  en  faveur  du  principe  et  donna 
mandat  à  la  Commission  de  continuer  A  élaborer 
Il  mise  au  point  du  projet,  en  8*insprrant  des  débats 
aniqneis  donnera  Hen  dans  les  Chambres  la  propo- 
ntii»!  de  loi  étendant  à  ragricnltttre  la  réparation 
oUigatoir»  des  aeoidenta  du  travail. 

MM.  Rivoire  et  Bruant  ont  été  adjoints  à  la  Gom- 
nisiioD  d*clude. 

DefiructioB  des  conrtillères.  -^  La  Revue  hor- 
ticole a  déjà  indiqué  divers  procédés  pour  la  des- 
Uaetioade  ces  insectes,  qui,  dans  certains  terrains, 
eoBstituent  on  véritable  fléan  ;  en  voici  on  qui  pent 
èirefflis  en  praltqoe  à  i*époque  où  bous  sommes;  il 
est  indiqué  par  M.  H.  Correvoii. 

Âa  printemps,  par  un  temps  doux,  de  préférence 
après  une  pluie,  on  prend  des  jeunes  feuilles  de 
légomes  verts  :  Choux,  salades,  etc.»  larged  de  deux 
doigts  au  plus,  puis,  sur  une  face  de  ces  feuilles, 
iTec  une  lame  de  couteau  ou  un  autre  instrument, 
on  applique  un  peu  de  pâte  phosphorée»  de  la  gros- 
aeafd*un  Pois  environ.  On  introduit  ces  feuilles 
dans  les  galeries  habitées,  en  les  pHirnt  sor  eltes- 
laêiiies  si  elles  sont  très  larges. 

Cette  opération  doit  être  faite  dans  tonte  Tétendue 
i*m  jardin  infesté.  Les  courtilières  mangent  les 
leoiUes  phospborées  et  meurent  infailliblement, 
bien  que  leur  agonie  se  prolonge  parfois  de  vingt- 
quatre  heures. 

On  renouvellera  l'opération  quelques  jours  après 
pour  celles  qui  n*ont  pas  été  détruites  du  premier 
eoDp. 

DattroçUoii  de  la  lomagiae  par  la  décoction 

de  feailles  de  Noyer.  —  Il  y  a  trois  ans,  notre 
rédacteur  en  chef,  M.  Ed.  André,  recommandait 
l'emploi  des  feuilles  de  Noyor,  soit  à  l'état  vert, 
soit  à  Tétat  d'infusion  concentrée,  contre  le  puce- 
roB  lanigère.  Un  horticulteur  d'Etampes,  M.  Devîl- 
Ker»,  a  signalé  dernièrement  à  la  Société  d*horti- 
euUurc  de  cette  ville  une  antre  propriété  de  oes 
ieuilles,  celle  de  détrairo  la  fiimag^ne. 

U.  Devilliers  avait  employé  les  feuilles  de  Noyer 
contre  le  puceron  lanigorc  qui  attaquait  ses  Pom- 
miers :  pour  cela,  il  faisait  bouillir,  pendant  un 
qoart  d'heure,  un  kilogramme  de  feuilles  dans  qua- 
rante-cinq litres  d*eau,  et  il  appliquait  celte  décoc- 
tion à  Tétat  bouillant,  au  moyen  d'un  pulvérisateur. 
En  traitant  ainsi  ses  Pommiers,  il  remarqoa  un  fait 
auquel  il  ne  s^attendait  pas,  c*est  que  ses  Pom- 
Biers,  qui  étaient  atteints  aossi  de  la  fumagine,  en 
étaient  guéris  par  ce  traitement.  Une  heure  après 
qn'il  les  eut  seringaés,  quand  ils  furent  cûmplète- 
ment  secs,  M.  Devilliers  constata  que  toutes  les 
plaees  des  feuilles  attaquées  par  lafum»gine  étaient 
détruites  ;  par  exemple,  une  feuille  se  trouvant  at- 
taquée de  fumagine  par  la  pioitié,  lii  partie  malad^ 
^tait  détruite  ;  sur  celles  qui  étaient  ppulcinen^  af- 
feintes  par  points  de  li|  li^rgeifr  d'qi^e  lentille,  ces 


lentilles  furent  enlevées  comme  à  Temporte-pièce, 
le  reste  de  la  feuille  était  vert  et  comme  revivifié 
par  conlro,  M.  Devilliers  a  remarqué  que  Tinsecti- 
cide  faisait  moins  d'effet  sur  les  jeunes  feuilles  non 
mûries,  et  enfin  que  l'eau  de  feuillea  de  Noyer  ren- 
dait les  Pommiers  ainsi  traitée,  bois  et  feuilles, 
dans  un  grand  état  de  propreté. 

Les  Phyllooaelas  tfeMM.  Slmeii,  â  Texpositioii 
da  Conrs-la- Reine.  —  Par  suite  d'une  erreur  que 
nous   regrettons,  un   alinéa  a   été   omis   dans  le 
compte  rendu  des  apports  d«a   liantes  de  serre  à 
Texposition    du   Gours-la- Reine;  e'eet    celui   qm 
était  consacré  aux  Pkyllocacius  et  autres   plantes 
succulentes  de  MM.  Simon  frères,   do   Saint-Oucn. 
Ces  spécialistes,  fidèles   à  leur   tradition,    avaient 
exposé  un  grand  et  stiperbe  lot  de  Phylîocactus  aux 
couleurs  éblouissantes,  parmi  lesquels   nous    cite- 
rons les  variétés  :   Madame  Camoty   rose  nuancé 
de  saumon,  à  pétales  plissés  ;  albus  grandifloruSy 
blene^  à  fienr  trèa  étalée  ;  erêeins  9uperbtt8,  rouge 
violaeé  et  lih»,  d'im  très  bel  eSSei  ;    Victor  HuffOy 
très  grande  fleur  oreegié  vif  ;  Mttdame  Simûn^  cou- 
vert de  fleurs  rose  vif  à  cœur    plus  pâle  ;  M,  Abel 
Ckatenay,  rose  carminé  de  deux  nuances,    à  fleur 
étalée  ;  M.  Dervilléy  très  grande  fleur  rose  «au- 
mône ;  Sénateur  Viger^  fleur  moyenne  à   pétales 
nombreux,  lilas.  à  nervure  médiane  orangée  ;  La 
Perte  de  Saint^Ouen,  hybride  de  P.phpUofUhoides^ 
à  petite  fleur  très  double,  roseearmnvé,  ete.,  etc. 

MM.  Simon  exposaient,  en  outre,  une  collection 
bien  variée  d'Opaatias  de  plein  air,  et  des  Semper* 
«Irum,  Saxifrage  et  Sedum  convenant  pour  les 
rocailles  et  la  mosaïculture,  p:armi  lesquels  : 
Saofifraga  groenlandicay  plante  basse  à  fleurs 
Llanches  ;  S.  atropurpurea,  à  fleurs  rouges  ;  Sem- 
pervivum  Laggeri,  garni  de  filaments  blancs  ;  le 
beau  S.  Murilhi,  à  grosses  feuilles  pourpres,  etc.,  etc. 

L'Exposition  d'horticultnra  de  Lyoft*  —  Une 

erreur  s'est  glissée  dans  le  eompte  rendu  que  notre 
rédaotear  en  chef,  M.  Bois,  a  rédigé  de  l'Exposition 
de  Lyon  (n»  du  l^r  juin,  page  263).  La  collection 
de  Pélargoniums  zones  et  de  Pélargoniums  à 
grandes  fleurs,  mentionnée  comme  ayant  cté  pré- 
sentée par  M.  André  Charmet  appartenait  en  réa- 
lité à  M.  Rozain-Doucharlat,  horticulteur  à  Cuinv 
les-Lyon  ;  M.  André  Charmet  n'exposait  pas  de 
Pélargoniums  à  grandes  fleurs,  mais  seulement  des 
Pélergonioms  zones. 

Kécrologie  :  M.  le  docteur  Maxwell  T.  Masters. 
—  Nous  avons  appris  avec  le  plus  vif  regret  la 
mort  de  notre  éminent  confrère,  le  docteur 
M.  T.  Masters,  directeur  du  Gardeners'  Ckrôniele, 
décédé  le  30  mai  à  l'âge  de  74  ans.  C*était  une  in- 
telligence d'élite,  ouverte  à  toutes  les  grandes  idées  ; 
rhortiouUure  lui  doit  beaucoup,  et  sur  le  continent, 
comme  en  Angleterre,  il  laisse  à  ceux  qui  l'ont 
connu  un  souvenir  ineffaçable.  Nous  retracerons 
plus  longuement,  dans  le  prochain  numéro  de  la 
Bévue  horticole ^  sa  carrière  et  ses  importants  tra- 

yau^, 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
Q.  T.-Grignan. 
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GINKGO  BILOBA  PENDULA 


L'arbre  d'ornement  sur  lequel  je  voudrais 
îippeler  aujourd'hui  l'attention  des  lecteurs 
de  la  Revue  horticole  n'est  certainement  pas 
nouveau,  mais  il  me  semble  bien  peu  répandu 
dans  les  jardins  paysagers. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  cette  inté- 
ressante variété  n'est  point  cultivée  Je  la 
trouve  au  contraire  mentionnée  sur  le  catalogue 
de  MM.  Croux  et  fils  pour  l'année  1907. 

D'après  Carrière,  qui  s'est  beaucoup  occupé 
des  Conifères,  le  Ginkgo  hiloha  pendula 
daterait  de  1862,  époque  à  laquelle  il  aurait  été 
annoncé  pour  la  première  fois  sur  le  catalogue 
Van  Geert. 

Le  type,  le  Ginkgo  biloba,  L.  (Salisburia 
adiantifolia,  Smith),  appelé  communément 
chez  nous  Arbre  aux  quarante  écus,  est  une 
espèce  bien  appréciée  de  la  nombreuse,  grande 
et  belle  famille  des  Conifères.  Elle  se  dis- 
tingue, comme  on  sait,  par  ses  fleurs  dioïques; 
ses  feuilles  caduques,  planes  et  lobées  ;  carac- 
tères qui  la  différencient  d'une  façon  très  re- 
marquable des  autres  genres  de  cet  important 
groupe  végétal. 

Sa  variété,  le  Ginkgo  hiloha  pendula^  est 
caractérisée  par  ses  branches  qui  prennent  in- 
variablement une  direction  horizontale.  Témoin 
le  curieux  et  bel  exemplaire  du  Jardin-Ecole  de 
Soissons  (Aisne)  qui,  aujourd'hui  âgé  d'une 
quarantaine  d'années,  étend  sa  ramure  sur  une 
surface  circulaire  mesurant  plus  de  10  mètres 
de  diamètre  {ûg,  92). 

Cet  arbre  provient  des  pépinières  deTrianon 
qui,  lors  de  la  création  du  Jardin -École  de 
Soissons,  en  1869,  alimentèrent  en  partie  et 
gracieusement  les  plantations  ornementales  de 
cet  Etablissement,  de  môme  que  plusieurs  dos 
grandes  pépinières  de  la  région  parisienne  et 
de  l'Aube. 

En  raison  de  cette  origine,  je  me  demande 
si  l'arbre  qui  motive  cet  article  et  a  ses  fleurs 
pistilli fêlées  ne  serait  pas  purement  et  simple- 
ment la  forme  femelle  du  Ginkgo  hiloha,  rap- 
pelant en  effet  que  ce  sexe,  chez  ce  genre,  a 
pour  particularité  d'avoir  ses  hranches  inflé- 
chies, tandis  que  le  mâle  les  a  redressées. 

Le  Ginkgo  hiloha  pendula  du  Jardin-Kcole 
de  Soissons  a  sa  tige  tourmentée,  un  peu  tor- 
tueuse à  80  centimètres  du  sol.  Elle  mesure  à 
cette  hauteur  63  centimètres  de  circonférence 
et  se  ramifie  brusquement,  tout  à  fait  à  angle 
droit,  à  2  mètres  de  terre.  Cet  arbre  semble 
bien  ne  pas  avoir  été  greffé.  Ses  quatre  princi- 
pales branches,  dont  la  plus  forte  mesure  à  sa 


naissance  44  centimètres  de  circonférence  et* la 
plus  petite  25  centimètres^  partent  du  iilême 
point,  et  aucun  bourrelet  ne  se  montre  à  cet  en- 
droit, si  ce  n'est  ceux  constituant  l'empâtement, 
le  point,  d'attache  de  chacune  de  ces  ramifica- 
tions. Celles-ci  sedirigent  absolument  horizon- 
talement sans  que  la  main  de  l'homme  soit 
intervenue  pour  les  y  aider. 

Il  pourrait  donc  se  faire  que  chez  cet  arbre, 
la  tige  principale  se  soit  atrophiée  à  un  moment 
donné,  et  qu'il  ait  pris  dans  son  ensemble 
l'aspect  qui  lui  vaut  aujourd'hui  le  qualificatif 
de  pendula^  appliqué  d'ailleurs  à  tous  les  végé- 
taux chez  lesquels  les  branches  sont  plus  ou 
moins  retombantes. 

Cet  arbre  a  eu  une  croissance  lente.  Ce  n'est 
guère  que  depuis  6  à  7  ans  qu'il  a  pris  le  beau 
développement  qu'on  observe  actuellement. 
Ses  pousses  atteignent  en  moyenne  35  centi- 
mètres de  longueur  chaque  année,  et  en  7  ans 
ses  branches  se  sont  allongées  de  plus  de 
2™  50  en  horizontalité. 

En  raison  du  grand  intérêt  qu'il  présentait, 
j'ai  cru  devoir,  en  1899,  l'isoler  d'un  massif 
d'arbrisseaux,  qui  apparemment  le  gênait,  et 
constituer  sous  lui  une  salle  de  famille  circu- 
laire, de  3  mètres  de  diamètre  ;  puis  réunir 
tout  autour  de  cet  arbre  intéressant,  sous  forme 
de  groupe  alpin,  ayant  faces  au  Sud  et  au  Nord, 
une  série  de  petits  arbres  et  arbrisseaux  ainsi 
que  des  plantes  vivaces,  la  plupart  ayant  pour 
patrie  le  Japon  ou  la  Chine,  c'est-à-dire  les 
mêmes  pays  d'origine  que  le  Ginkgo. 

Là,  en  effet,  pendant  la  belle  saison,  l'obser- 
vateur peut  apprécier  la  présence  de  plusieurs 
jolies  variétés  de  Pivoines  en  arbres  :  Bijou 
de  Chusan,  Madame  Stuart-Low,  Triomphe 
de  Gand,  Madame  Thihaut,  etc.  ;  le  Malur. 
Kaido  et  plusieurs  autres  petits  Pommiers 
microcarpes;  les  Vitis Coignetiœ et Romaneti ; 
le  Buddleia  variahilis  ;  le  Spirœa  callos.i 
ynchra  ;  le  Zanthoxylum  planispinum  ;  le 
Çotoneaster  pannosa  ;  le  Rosa  tvichuraiana  ; 
puis  les  intéressantes  plantes  vivaces  que  sont: 
Incarvillea  Delavayi  ;  Saxifraga  sarmentosa^ 
résistant  ici  à  l'hiver  dans  les  rocailles  au  Nord  ; 
le  Sedum  spectahile  et  sa  variété  à  feuilles  pa- 
nachées, ainsi  qu'un  bon  nombre  d'autres 
jolies  espèces  de  régions  différentes. 

Ce  curieux  Ginkgo  hiloha  pendula  m'a  donc 
procuré  l'occasion,  non  seulement  de  le  mettre 
en  valeur  à  Soissons,  mais  de  faire  ressortir 
aussi  en  sa  compagnie  toute  une  série  de  plantes 
charmantes. 
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Il  m'a  semblé  intéressant  et  pratique  de  si- 
gnaler cet  arbre  à  l'attention  des  amateurs  de 
scène  paysagère  captivante,  scène  d'ailleurs 
approuvée  par  M.  Edouard  André,   rédacteur 


en  chef  de  la  Revue  horticole^  lorsqu'il  me  fit, 
il  y  a  deux  ans,  l'honneur  de  visiter  le 
Jardin-Ecole  de  Soissons  étant  de  passage  en 
Champagne.  Ch.  Grosdemanob. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


La  \2^  section,  comprenant  les  arbres  fruitiers  et 
les  fruits,  était  admirablement  remplie  cette  année  à 
l'exposition  de  la  Société  nationale  d'horticulture. 

Gomme  exposants  d'arbres  fruitiers,  nous  retrou- 
vons, à  l'entrée,  deux  exposants  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire  :  M\f .  Croux  et  Nomblot^  déjà  plusieurs 
fois  titulaires  de  prix  d'honneur. 

Dans  ces  deux  lots,  aussi  remarquables  par  le 
nombre  des  spécimens  exposés  que  par  la  diversité 
et  la  perfection  des  sujets,  les  visiteurs  pouvaient 
étudier  un  choix  hors  ligne  de  formes  variées. 

Ces  arbres,  apportés  &  une  saison  aussi  tardive, 
et  alors  que  là  végétation 'était  déjà  si  avancée, 
n'auraient  pu  supporter,  sans  souffrir  énormément, 
la  transplantation.  Mais  tous  les  sujets  de  pépinière 
avaient  été  mis  en  paniers  et,  grâce  &  cette  prépa- 
ration, ils  ont  pu  figurer  à  l'exposition  dans  un  état 
de  fraîcheur  et  de  végétation  parfaites. 

Il  ne  nous  parait  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de 
grands  détails  au  sujet  de  ces  deux  expositions  ; 
nous  serions  forcément  amenés  à  répéter,  à  peu 
près,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  antérieurement.  Il 
nous  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  aux  notes  que 
nous  avons  consacrées  à  ce  sujet  Tannée  dernière  ^ 
Une  mention  toute  spéciale,  cependant,  doit  T^tre 
réservée  aux  arbres  cultivés  en  pots,  très  nombreux 
celte  année,  et  dont  beaucoup  portaient  des  fruits 
déjà  très  avancés. 

Ces  arbres,  très  réussis  dénotaient  par  leur  vi- 
gueur, leur  bonne  tenue,  la  beauté  de  leurs  fruits, 
une  culture  excellente.  Citons  en  particulier  les 
nombreux  Cerisiers,  souvent  couverts  de  fruits  rou- 
gissants. Parmi  ceux-ci,  mentionnons  la  variété 
Early  Hivers  (Précoce  Rivers),  de  plus  en  plus 
appréciée  et  cultivée  en  grand  dans  le  centre  de 
la  France.  Aux  environs  d'Orléans,  à  Olivet.  cette 
yariété  fait  l'objet  d'une  culture  industrielle  impor- 
tante et,  d'après  M.  Barbier,  l'horticulteur  bien 
connu,  il  faut  évaluer  à  environ  50,000  fr.  la  valeur 
'  des  Cerises  Early  River?  annuellement  expédiées 
sur  les  marchés  du  nord  et  plus  particulièrement 
on  Angleterre. 

Les  fruits,  disposés  dans  la  deuxième  serre, 
attiraient  davantage  les  regards  des  visiteurs.  Ils 
étaient  représentés  par  des  fruits  de  la  précédente 
récolte  conservés  frais  et  par  des  fruits  forcés,  et 
les  premiers  n'étaient  pas  dépréciés  par  le  voisinage 
des  seconds,  tant  leur  état  de  conservation  était  bon, 
malgré  la  date  tardive  de  l'exposition. 

Nous  retrouvons  ici  encore  des  exposants  connus 
du  lecteur. 

MM.  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  dont  l'expo- 

4  Voir  Revue  horticole,  1906.  pp.  283  et  547. 


sition  était  ordonnée  avec  un  goût  parfait,  faisant 
ressortir  la  beauté  des  apports,  montraient  une 
collection  de  fruits  forcés  comprenant  26  variétés 
différentes,  notamment  des  Pêches  admirables, 
Amsden,  Alexander,  Haie' s  Early  {Précoce  de 
//aie)  très  grosse,  Précoce  du  Canada  et  quelque^ 
Brugnons  des  variétés  Lord  Napier,  Cardinal^ 
Early  /iivers  {Précoce  Rivers)  ;  des  Prunes,  grosses, 
fines  et  pruinées,  telles  :  Le  Csar,  très  grosse, 
Early  Favourite  {Favorite  Précoce),  Reine- 
Claude  d*Oullins,  Mirabelle,  et  plusieurs  très 
belles  Pnines  nouvelles,  semis  de  l'établissement  ; 
d'admirables  Cerises,  Impératrice  Eugénie  et 
Guignes  noires,  remarquables  par  leur  grosseur, 
par  leur  finesse  et  leur  couleur  ;  des  Fraises,  etc. 

Un  beau  lot  de  Raisins  forcés  remplissait  une 
autre  vitrine.  Notons  les  variétés  :  Frankenthal^ 
Madresfield  Muscat,  Forsier's  Wfiite  Seedling, 
Gros  Coulard,  Buckland  Sweet  Water,  Triomphe 
des  Grapperies  (gain  de  rétablissement). 

Un  superbe  lot  de  Raisin  conservé  de  la  variété 
classique  Black  Alicante,  frais  et  pruiné,  comme 
au  jour  de  la  récolte,  garnissait  une  autre  vitrine. 

Les  forceries  de  la  Seine  présentaient  d'abord  un 
très  important  lot  de  Pêches  et  Brugnons,  composé 
de  140  Pêches  des  variétés  classiques  Alexander^ 
Amsden,  H  aie* s  Early  et  de  155  Brugnons,  Early 
Rivers  et  Précoce  de  Croncels, 

Cette  présentation  constituait,  par  son  importance 
numérique,  la  grosseur  et  le  coloris  des  fruits,  spé- 
cialement des  Brugnons,  un  lot  du  plus  haut  inté- 
rêt. Des  branches  de  Pêchers  et  de  Brugnoniers 
portant  cinq  et  six  gros  fruits  étaient  particulière- 
ment remarquées. 

Les  Baisins  forcés,  exposés  à  côté,  attiraient  éga- 
lement l'attention.  Citons  notamment  les  nom- 
breuses et  très  belles  grappes  de  Frankent/ta!^  de 
Buckland  Sweet  Water  et  de  Forster^s  white 
Seedling.  Quelques  Vignes  en  pots  encadraient 
cette  exposition. 

M.  Parent,  de  Rueil,  avait  apporté  un  lot  consi- 
dérable. C'était,  d'abord,  une  nombreuse  collection 
d'arbres  forcés  en  pots,  portant  leurs  fruits  à  matu- 
rité ;  tels  Cerisiers  variés,  Pêchers,  Pruniers, 
Figuiers,  Groseilliers,  Framboisiers  et  même  quel- 
ques Pommiers  et  Poiriers.  Une  très  nombreuse  et 
belle  collection  de  fruits  forcés  était  disposée  dans 
une  vitrine  voisine  ;  on  y  voyait  de  belles  Pêches, 
appartenant  aux  variétés  déjà  nommées,  des 
Brugnons,  dont  quelques-uns  marqués  de  la 
photographie  du  Président  do  la  République; 
des  Figues,  Prunes  et  Cerises  variées,  des  Gro- 
seilles, Framboises  et  Fraises  complétaient  ce  lot. 
Enfin  une  vitrine  était  garnie  de  Foires  Doyenné 
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d'hiver,  Passe^ Crassane,  Bergamote  Esperen^  et 
de  Pommes  Calville  blanche  et  Reinette  du 
Cfluodai  le  tout  en  parfait  état,  grâce  à  la  conser- 
Tatioa  frigorifique. 

Les  Forcenés  de  Somaia  exposaient  un  beau  lot  de 
Blêck  AUe&Htê  conservé  et  de  deux  grappes  de 
Dodnlabi  ou  Gros  Colman  ;  puis  un  lot  de  Raisins 
foreés  appartenant  aux  Tariétés  citées  plus  haut. 

L'aoDée  dernière,  un  seul  lot  de  Chasselas  avait 
été  présenté.  Cette  année,  plusieurs  viticulteurs  de 
Thomery  ont  tenu  à  affirmer,  une  fois  de  plus,  leur 
Uient  de  producteur  et  la  valeur  de  leurs  procédés 
de  oonserratîon,  en  apportant  des  Chasselas  encore 


parfaitement  frais,  malgré  Tépoque  déjà  avancée. 
Citons  les  noms  de  MM.  Andry,  BalUj  Girault- 
Maquet,  Raymond-La rrivé,  Albert  Mercier,  Sadron. 
Le  lot  de  M.  Sadron,  surtout,  était  remarquable  par 
la  bonne  conservation,  la  finesse  et  la  transparence 
des  grains. 

M.  Ghevillot  présentait  également  un  lot  de 
Chasselas  intéressant  et,  en  outre,  quelques  grappes 
de  Raisins  variés  conservés  également  au  fruitier, 
tels  Dodrelabif  de  conservation  difficile,  Santa 
Maria  d'Alcantara  et  Chasselas  Charlerie, 

Pierre  Passy. 
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Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  quelques 
horticulteurs  et  amateurs  nous  signalaient  la 
présence,  sur  les  Chrysanthèmes  et  les  plants 
d'Anthémis  (Chrysanthemum  frutescens), 
d'une  petite  mouche  noire,  pointillée  de  gri- 
sâtre, longue  d'un  millimètre  et  demi,  qui, 
Tan  dernier,  à  l'état  de  larve,  causa  de  sérieux 
dégâts  dans  les  collections,  attaquant  même 
d'autres  plantes,  les  Crucifères  notamment,  et 
Ifô  arbres  fruitiers. 

Nous  avons  reconnu,  en  cet  insecte,  la  Phy- 
lomyze  génîculée  {Phytomyza  geniculata), 
que  nous  avions  déjà  observée  dans  les  cultures 
de  plusieurs  chrysanthémistes  du  Nord,  il  y  a 
quelques  années. 

La  larve,  semblable  à  un  petit  asticot,  est  un 
Téritable  fléau  pour  les  Chrysanthèmes  et  les 
Anthémis.  Elle  creuse  des  galeries  dans  le 
parenchyme  des  feuilles  ;  ces  dernières  se  des- 
sèchent et  tombent,  et  les  plantes  atteintes 
deviennent  impropres  à  la  vente. 

L'insecte  étend  ses  ravages  sur  bon  nombre 
déplantes  cultivées  en  serre  ou  en  plein  air. 
On  a  vu  des  cultures  de  Cinéraires  complète- 
ment dévastées  par  la  Phylomyze,  qui  se  mul- 
tiplie très  rapidement. 

La  larve  traduit  sa  présence  par  des  raies 
Uanehâtres  à  la  face  supérieure  des  feuilles, 
«ixquelles  correspondent,  à  la  face  inférieure, 
des  galeries  contournées,  très  faciles  à  distin- 
pier.  Cette  larve  grossit  et  se  métamorphose, 
dans  la  feuille  elle-même,  en  une  petite  coque 
d'un  POUX  jaunâtre,  en  forme  de  barillet. 

La  mouche  apparaît  en  été  ;  elle  est  très 
commaoe  dans  les  jardins,  pendant  le  mois 
^'août.  Il  y  a  une  génération  automnale,  dont 
^nymphes  passent  l'hiver  pour  donner  Tin- 
secte  parfait  en  mai. 

Les  horticulteurs  non  prévenus  ne  songent 
pas  à  se  livrer  à  la  chasse  de  la  larve,  en  quel- 
que sorte  insaisissable,  d'ailleurs,  à  cause  de 
^  petitesse,  et  les  œufs  déposés  par  la  mouche 


assurent  la  multiplication  très  abondante  de 
rinsecte,  d'une  année  à  l'autre.  Cette  année, 
les  horticulteurs  qui  n'ont  pas  détruit  les  lar- 
ves de  génération  automnale  constatent  une 
invasion  très  intense  ;  en  IIKX),  il  y  eut  déjà 
des  pertes  sérieuses  ;  des  collections  entières 
de  Chrysanthèmes  destinés  aux  expositions 
furent  ravagées,  dépouillées  de  leurs  feuilles 
et,  pour  certains,  c'a  été  un  véritable  désastre. 

Un  chrysanthémiste  de  la  Riviera,  M.  Novo, 
nous  adressait,  l'an  dernier,  des  feuilles  ron- 
gées sur  toute  leur  surface  par  le  ver  de  la 
Phytomyze,  et  nous  déclarait  n'avoir  pu  réus- 
sir à  préserver  ses  collections  malgré  des 
essais  successifs  de  divers  insecticides  (jus  de 
tabac,  savon  noir,  fleur  de  soufre,  cendres 
nicotinées,  etc.) 

Dans  les  serres,  comme  en  plein  air,  cette 
petite  mouche  se  multiplie  avec  une  étonnante 
rapidité.  Les  essais  de  destruction  opérés  à 
l'instigation  de  plusieurs  Sociétés  de  chrysan- 
thémistes, en  Italie,  sont  demeurés,  paraît-il, 
sans  résultat. 

En  France^  on  a  expérimenté  de  même  sans 
succès  bon  nombre  de  substances  insecti- 
cides. 

Le  docteur  Boisduvai  conseille,  dans  son 
traité  (ÏEnlornologie  horticole^  do  recueillir, 
en  juin,  toutes  les  feuilles  rayées  de  blanc  et 
de  les  brûler.  Ce  moyen  très  radical  de  des- 
truction ne  paraît  pas  pratique  en  grande  cul- 
ture et  surtout  pour  les  plantes  de  serre.  En 
outre,  la  suppression  des  feuilles  n'est  pas 
sans  présenter  un  sérieux  inconvénient,  lors« 
qu'il  s'agit  de  plantes  destinées  à  la  vente, 
celles-ci  n'étant  pas  présentables  en  cet  état,  et 
il  faudrait,  dans  tous  les  cas,  que  toutes  les 
feuilles  atteintes,  sans  en  excepter  une  seule, 
fussent  recueillies  et  brûlées  pour  éviter  de 
nouvelles  invasions  l'année  suivante. 

Dans  les  cultures  qui  ne  présentent  quequel- 
ques  pieds  envahis  par  les  larves,  on  pourrait, 
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à  la  rigueur,  sacrifier,  par  mesure  radicale, 
ces  pieds  pour  enrayer  le  fléau. 

Mais  il  y  a  d'autres  moyens  plus  efficaces, 
plus  pratiques  —  tout  au  moins  deux  —  que 
l*on  peut  recommander.  Ils  ont  été  indiqués 
par  M.  Noël,  directeur  du  laboratoire  d'ento- 
mologie de  Rouen. 

Le  premier  moyen  consiste  à  vaporiser,  à 
l'aide  d'une  seringue  fine  ou  d'un  vaporisateur, 
du  sulfure  de  carbone  sur  les  plantes  envahies 
par  les  larves  de  la  Phytomyze  géniculée.  Le 
sulfure  ne  présente  aucun  inconvénient  pour 
les  plantes  traitées  et  il  fait  périr  les  larves. 

Le  sulfure  de  carbone  étant  un  gaz  détonant, 
sa  manipulation  nécessite  certaines  précau- 
tions. Il  faut  éviter  de  fumer  ou  d'approcher 
un  corps  quelconque  en  ignition,  lorsqu'on  en 
fait  usage. 

Le  prix  du  litre  de  sulfure  de  carbone  étant 
de  50  centimes  environ,  les  frais  qu'entraîne 
ce  traitement  ne  sont  pas  trop  élevés. 

Quant  à  l'insecte  parfait,  c'est  par  la  chasse 
directe  qu'on  peut  arriver  à  le  détruire,  et  les 
lampes-pièges  paraissent  tout  indiquées.  Dès 
qu'on  aperçoit  les  petites  mouches,  dans  la 
serre  ou  au  jardin,  on  allume^  au  crépuscule, 


les  pièges  lumineux  ;  à  la  rigueur,  une  simple 
veilleuse  couverte  d'une  toile  métallique  peut 
suffire.  Au  préalable,  on  enduit  cette  toile 
d'huile,  de  mélasse  ou  d'eau  miellée. 

Les  mouches,  attirées  par  la  lumière,  vien- 
dront en  masse  se  coller  sur  la  toile  et  on  en 
capturera  ainsi  un  très  grand  nombre. 

L'opération  renouvelée  pendant  plusieurs 
jours  consécutifs  permettra  d'obtenir  la  destruc- 
tion à  peu  près  complète  de  ces  insectes  très 
dommageables.  Et  si  l'on  a  soin  de  pratiquer,  en 
mai -juin,  les  vaporisations  au  sulfure  de  car- 
bone contre  les  larves,  avant  que  celles-ci 
aient  commencé  leur  métamorphose  dans  la 
feuille,  on  rend  la  lutte  contre  l'insecte  parfait 
encore  plus  facile,  réduite  qu'elle  est  au  traite- 
ment en  vue  d'atteindre  les  mouches  qui  pro- 
viennent des  larves  ayant  échappé  à  l'action 
des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 

D'ailleurs,  on  ne  saurait  trop  recommander 
d'examiner  minutieusement  les  plantes,  une  à 
une,  et  plus  particulièrement  la  face  inférieure 
des  feuilles,  où  se  réfugient  les  larves,  afin 
d'assurer  la  destruction  radicale  de  cet  ennemi 
du  Chrysanthème. 

Henri  Blin. 
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C'est  avec  satisfaction  que  nous  enregistrons  tout 
d'abord  l'augmentation  en  nombre,  et  aussi  en  im- 
portance, des  lots  de  plantes  herbacées,  et  plus  par- 
ticulièrement ceux  des  plantes  vivaces.  S'il  faut 
voir  là  un  indice  de  recrudescence  dans  leur  estime 
et  de  leur  diffusion  dans  les  jardins,  on  ne  peut  évi- 
demment qu*en  féliciter  les  amateurs,  car  nul 
groupe  de  plantes  n'est  susceptible  de  leur  procurer 
autant  de  jouissance  pour  aussi  peu  de  frais  et  de 
soins. 

Plantes  herbacées  de  plein  air. 

L'exposition  de  la  maison  Vilmorin,  la  plus  im- 
portante dans  cette  catégorie  de  végétaux,  était 
absolument  remarquable  cette  année  et  s'est  vu,  à 
juste  titre  d'ailleurs,  attribuer  le  grand  prix  d'hon- 
neur de  l'Exposition.  Elle  renfermait,  en  effet,  des 
spécimens  ou  des  groupes  plus  ou  moins  impor- 
tants de  la  plupart  des  plantes  herbacées  d'orne- 
ment qu'il  est  matériellement  possible  d'obtenir  en 
fleurs  à  cette  époque  de  l'année.  A  l'entrée  des 
Invalides,  c'était  d'abord  une  grande  corbeille  de 
Giroflées  groupées  par  races  et  par  variétés. 

Devant  le  kiosque  à  musique,  un  autre  parterre  se 
composait  d'une  collection  d^Iris  germaniea  en 
pots,  parmi  lesquels  plusieurs  nouveautés  des  expo- 
sants, notamment  la  variété  IsoUne,  à  fleurs  roses  et 
jaunâtres,  absolument  remarquable  par  ses  dimen- 


sions inusitées.  Deux  autres  corbeilles  renfermaient 
la  collection  complète  des  Ancolies,  notamment  les 
beaux  hybrides  d'A.  cxruleaX  chrysantha,  aux 
coloris  variés  et  souvent  très  curieux  par  leur  asso- 
ciation du  jaune  et  du  bleu. 

La  grande  rotonde,  entièrement  ornée  par  ses 
soins,  présentait  un  coup  d'œil  féerique.  Notre  fi- 
gure ci-contre  (flg.  93)  en  montre  un  côté.  La  plate- 
bande  de  fond,  savamment  ondulée  et  modelée, 
renfermait  l'assortiment  principal  des  plantes  herba- 
cées, notamment  quatre  vastes  gerbes  à'Eremurus 
Elwesii  et  E.  himalaicus.  Sur  le  parterre  gazonné, 
deux  grandes  corbeilles  étaient  garnies  de  superbes 
Calcéolaires  herbacées  et  deux  belles  nouveautés  : 
1®  un  Chrysanthemum  segetum  Etoile  (TOr,  plante 
de  60  centimètres  environ,  très  rameuse,  de  tenue 
parfaite,  à  feuillage  glauque,  et  constellée  de  fleurs 
jaune  d'or,  à  ligules  profondément  bifides  ;  2*  deux 
groupes  à*Impatiens  Holstii  varié,  comprenant  au 
moins  six  coloris,  allant  du  blanc  rosé  au  saumoné^ 
au  carmin  et  au  rouge  feu  du  type.  Il  ne  semble  pas 
douteux  que  ces  nouveaux  coloris  contribueront 
puissamment  à  faire  apprécier  cet  Impatiens^  que 
l'on  dit  bien  supérieur  à  1*/.  Sultani  pour  l'orne- 
mentation estivale  des  jardins. 

Sur  les  gradins  que  forment  le  grand  escalier 
conduisant  sur  les  berges  de  la  Seine,  la  maison 
Vilmorin  exposait  encore  des  lots  de  Primula 
japonica,  Primula  eortusoides  am^tna,  des  Ciné 
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niree  polyantha,  des  Nicotiama  affinU  hybrides 
Ttriés,  son  immeose  lot  de  légumes;  enfin,  et  tout 
particaliërement  nn  rocher  garni  de  plantes  alpines, 
qui,  par  la  disposition  des  pierres  meuliâras  qui  le 
coDstitoaient  et  l'importante  collection  de  plantes  qai 
reniaient,  donnait  parfaitement  l'illosion  d'une 
toène  montagnarde  ;  la  âgure  88,  publiée  dans  le 
denier  numéro  de  la  Revue  horticole,  en  repri- 
Mnle  d'aillenrs  une  partie.  Citons,  au  hasard,  parmi 
le*  beaotéa  et  raretés  de  cette  flore  si  spéciale,  Im 
RamMdia  pyrénéens  et  balkaniques,  le  Linnma 
kortâtù,  lesSélaginelles  naines  et  corses,  VEdraian- 
litu  pHmilio,  les  rares  Primula  longiflora  et 
P.  luteola,  Romamaoffia  silchensù,  enfin  un 
uwrtiinent  de  plus  de  cinquante  e*p6ces  de  Saxi- 


frages, parmi  lesquelles  le  rare  Samfraga  longi- 
folia,  la  <  Reine  des  Pyrénées  >,  et  le  S.  Hoatix, 
Tsr.  Jtfocna&tana,  le  plus  beau  des  Aitoon,  k 
grandes  fleurs  superbement  ponctuées  pourpre. 

C'est  aussi  de  plantes  herbacées  et  à  peu  près  les 
mêmes  que  se  composait  le  grand  lot  de  H.  Pérard, 
qui  avait,  en  outre,  superbement  orné  le  deTsnt  de  la 
scène  affectée  ans  anditiona  littéraires  el  musicales, 
innoTilion  que  le  public  n'a  pas  manqué  d'apprécier. 

Celui  de  HH.  Cayeux  et  Le  Clerc  était  principale- 
ment représenté  par  des  Pavots  Tivacea  et  annuels 
et  par  une  collection  de  Capucines  dont  une  nou- 
Teauté  :  f  C.  hybride  de  Lobb  à  feuille  de  Lierre  et 
fleurjaune  d'or  >,  laciniées.  Noté  aussi  un  Asier 
alpinui  A  grandes  fleurs  camées,  l'Anchusa  ilatica. 


-  Plate-bande  de  plantei  Senries  de  li  maison 
à  l'expoiition  du  Cours- It-Reîna. 


<  Dropmore  Tariety  >,  d'origine  anglaise,  k  grandes 
Inirs  bien  indigo,  ete. 

Finni  les  plantes  aona elles  ou  bisannuelles,  nous 
ieyoa»  encore  citer  le  lot  de  Pensées  et  de  Oiroflées 
de  M.  Valtier,  les  Pensées  k  grandes  macules  de 
K.  (.ecerf,  réellement  remarquables,  enfin,  les  Pois 
de  sniienr  de  H.  Clarlt,  de  Douvres,  en  fleurs  cou- 
pte,  de  variétés  anglaises  nouvelles,  surprenantes 
d«  Mehenr  et  de  grandeur.  Noua  avons  noté  les  six 
MOTeanlés  :  Senry  Eckford,  saumon  pur  ;  Phyllis 
Inin'w,  rose  ;  Belen  Pierce,  violet  piqueté;  Flora 
-VoriDs,  bleu  violet  tendre  ;  Dorothy  Eckford, 
bluci  Qtteen  Alexandra,  écarlate. 

l*«  plantes  vivaces  proprement  dites  avaient 
piior  nposants  principaux  :  MM.  Gérand,  avec  une 
loi^M  plate-bande  renfermant  la  plupart  des 
«•piecsqu'oapeuloblenir  i  cetlo époque,  Citona,  en 


particulier  :  Rodgersia  podophylla,  Qillenia  trifb- 
liata,  un  superbe  Lychnis  Viscaria  à  fleurs  blanc 
pur,  YAruncvs  Kneif/ii,  variété  de  la  Barbe-de  Bouc, 
à  feuillage  disséqué,  Campanula  giomerata  alba. 
Nousen  dirons  autant  dulot  de  H. Thiébaut-Legendre, 
où  nous  avons  admiré  un  fort  Veratrum  et  le  Vero- 
nicapedunculata,  jolie  espèce  à  ramure  légère  et  i 
abondaDtes  petites  flaura  blanches.  Enfin,  dans  le  lot 
de  M.  E.  Thiébaut,  on  remarquait  surtout  do  grands 
Saxifraga  Cotylédon  yaT.  pyramidalis,  dépassant 
1  mètre  de  hauteur,  elplusieurs  espèces  d'Orchis  indi- 
gènes parfaitement  cultivés  en  potées.  Signalons 
aussi  les  Orchidées  indigènes,  nombreuses  et  très 
variés,  de  M.  Dugourd.  Les  Iris  Kmmpferi, 
dont  le  forçaga  est  une  spécialité  de  H.  Tabar, 
étaient,  commed'usage,  superbes,  mais  il  est  à  regret- 
ter que  la  nomenclature  dea  variétés  qu'on  obtient 
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tr/;M  facilement  par  le  semis,  aoit  aussi  confuse. 
Les  Ognons  à  fleurs  de  Hollande  font  la  spécia- 
WU'i  usuelle  des  présentations  de  M.  Angel  et  de 
M.  H.  Thiébaut  Anémones,  Renoncules,  Omitho- 
gales,  mais  principalement  les  Tulipes,  B*y  trou- 
vaient représentées  en  variétés  extrêmement  nom- 
breuses. Il  est  à  regretter  qu'on  ne  s'intéresse  pas 
davantage  chez  nous  aux  magnifiques  races  de  Tu- 
lipes Darwin  et  autres  Tulipes  tardives  qui  font  les 
délices  des  Anglais,  sous  le  nom  pittoresque  de 
«  Cottage  Tulips  >.  Il  en  existe  quelques  centaines 
(in  variétés  ;  Zommemchoon  est  une  des  plus  re^ 
marquables  par  son  coloris  fond  blanc  lavé  jaune 
et  panaché  rose.  Ailleurs,  M.  Coulon  exposait 
quelques  jeunes  plantes  de  Houblon  du  Japon,  très 
joliment  panaché,  et  M.  Maron,  dans  son  lot 
d'Orchidées,  un  Iris  Uiccardi,  qui  est  évidemment 
nnyermanioa  du  groupe  pallida. 

Les  plantes  d'hlTernage. 

(Vost  à  cette  catégorie  de  végétaux,  si  intéressants 
pour  rorncmontation  estivale  des  jardins,  qu'appar- 
tenaiont  les  lots  les  plus  brillants  de  toute  l'Exposi- 
tion, trop  brillants  môme,  pourrait-on  dire,  au 
moins  pour  les  Pélargoniums  xonés  et  les  Bégonias 
tul)ércux,  dont  l'éclat  fatigue  réellement  la  vue. 
M.  (^)irior  a  depuis  longtemps  habitué  les  visiteurs 
t  ses  somptueuses  présentations  de  variétés  de 
fVlargoniums,  disposées  par  groupes  losangiques. 
Paul  Crampel  est  toujours  le  plus  étincclant  ; 
Mirhel  (Wozy^  un  beau  rouge  feu  ;  René  Boylesve^ 
un  rouge  à  centre  blanc,  Mademoiselle  7.  Poirier, 
un  Nuperbo  blanc  pur. 

MM.  Vallorand  frères  ot  M.  Billard  étaient,  comme 
d'habitude,  les  présentateurs  des  Bégonias  tubéreux, 
chacun  avec  un  lot  superbe,  renfermant  des  spéci- 


mens de  la  plupart  des  races  et  des  plus  belles 
Tariétés;  quelques  fleurs  simples  mesuraient  jus- 
qu'à 20  centimètres  de  diamètre.  MM.  Vallerand 
avaient,  en  entre,  un  lot  de  Gloxinias  de  leur  race 
à  grandes  fleurs  piquetées  réellement  remarquables. 

Les  Œillets,  qui  ne  captent  plus  Tattention  du  vi- 
siteur qu'en  raison  des  dimensions  de  leurs  fleurs, 
formaient  de  nombreux  lots  appartenant  & 
M  VI.  Lévêque,  Béranek^  Mazeau,  A.  Idot,  Nonin, 
Comtesse  de  Boisgelin,  etc.  Tous  les  suffrages 
allaient  cependant  aux  immenses  gerbes  de  fleurs 
coupées  que  M.  G.  Truflaut  exposait  comme  résultat 
de  l'application  de  ses  engrais.  C'était  principale- 
ment des  Œillets  de  la  Malmaison  rouge,  que  les 
meilleures  variétés  récentes,  dites  à  grandes  fleurs, 
n'égalent  pas  encore  sous  ce  rapport. 

MM.  Piennes  et  Larigaldie  exposaient,  comme 
d'usage,  un  très  grand  lot  de  Cannas  florifères  en 
variétés  nommées  et  choisies.  M.  Montigny  avait 
heureusement  forcé  une  collection  de  Dahlias  Cactus. 
M.  S.  Simon  exposait  une  intéressante  série  de 
plantes  dites  de  marchés. 

M.  Gravereau  présentait  le  joli  Cehia  Arcturus, 
auquel  la  Bévue  horticole  a  récemment  consacré 
une  planche  coloriée  *.  Dans  le  lot  très  varié  de 
M.  Nonin,  on  pouvait  voir  des  Anthémis  Qfseen 
Alexandra,  le  joli  Bimorphoiheca  Ecklonis^  des 
Pélargoniums  zones  en  fleurs  coupées,  le  P.  Clo^ 
rinda  à  fleurs  rose  vif  et  feuillage  lobé  qui  rappelle 
celui  d'un  de  ses  parents,  le  P.  quercifolium.  Nous 
avons  enfin  gardé  pour  la  bonne  bouche  le  magni- 
fique lot  de  Gerbera  Jamesoni,  do  M.  Adnet,  qu'il 
faut,  hélas  !  nous  contenter  d'admirer,  car  jamais, 
dans  le  Nord,  on  n'obtiendra  une  v^étation  aussi 
luxuriante  ni  des  fleurs  aussi  grandes  que  celles 
que  lui  font  produire  les  chaudes  effluves  du  soleil 
provençal.  S.  Mottet. 


-  LES  LÉGUMES  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


11  n'y  a  guère  que  les  grands  établissements  ou 
les  Sociétés  qui  peuvent  présenter  un  lot  d'en- 
semble do  légumes,  à  cette  saison  de  Tannée.  Deux 
lots  d'ensemble  seulement  figuraient  à  l'exposition 
du  mois  de  mai. 

D'abord  le  lot  do  la  maison  Vilmorin,  qui  présente 
toujours  une  collection  complète  de  variétés  de  lé- 
gumes et  salades  de  tous  genres,  pour  être  cultivés 
HOU  s  tous  les  climats. 

Nous  allons  examiner  rapidement  cette  immense 
exhibition  do  légumes  en  citant  quelques  variétés 
dos  plantes  exposées.  Les  laitues  tenaient  une 
grande  plaoo  à  cette  saison.  Nous  avons  remarqué  : 
la  !..  ù  ooM;»rr /^v^Mrfcylln/;  celle  variété  est  1res 
amélionV»  elle  forme  de  véritables  petites  I^iitues 
ayant  un  beau  ounir  ;  elle  conviendra  à  beaucoup 
d'amalour«  ol  pour  le  commeroe  dans  certains  j>ay8  ; 
!..  ^rMf#f•  /Vn'/icroNwr,  L.  ;>«TriVi>*iMe,  L.  hloftde 
df  B^t';iH^  L,  titiyssv  hrunf  t^tttf,  L,  A/<»rrei7.>  des 
(JuotiY- Sa isi » N .V ,  L.  Cftoti  t /«•  \ap h\< ,  h.  PnhtiMt*, 
L,  (t't'.j»*fr  »/>(«•*,  Ole,  Dana  les  Romaines,  la  va- 
fh  lô  :  U,  IVrfr  de  /.imni/Nc  nous  a  |«ni  tK»s  rus- 
u»|uo,  K.    Vf''/*'  «#.iriii«/*f'MY,  K    ;7#"i\Nf»,  H.   b!opt'fe 


du  Chesnay,  etc.  Dans  les  Chicorées  :  Ch.  frisée 
de  Picpus,  Ch.  printanière,  Ch.  frisée  d'Amé-^ 
rique,  Ch.  frisée  de  Bordeaux,  Ch.  grosse  Panca-r 
Hère,  etc.  Quelques  variétés  de  Scaroles,  mais  c'est 
moins  la  saison  pour  cultiver  cette  salade  que  les 
précédentes. 

Dans  les  Choux  d'York  :  Ch.  hdtif  d^Etampes, 
Cœur-de-Bœuf  des  Halles,  etc.  ;  Chou-fleur 
Alleaume  ;  cette  variété  est  toujours  une  des  plus 
hâtives  ;  Ch.-fl.  hâtif  d'ErfurL  Dans  la  collection 
des  Navets  :  N.  long  à  collet  violet^  N.  de  Milan 
rouge,  N.  Ecarlate,  etc.  Beaucoup  de  Radis  : 
R .  row d  éra rlate  hât if,  R.  Triomphe ,  etc . 

Carottes  à  forcer  parisienne  :C.  de  Guérande^  etc. 
Poireau  nouveau  de  Bulgarie,  P.  long  de  My- 
stères,  etc  ;  Ognon  blanc  de  Valence  ;  Moutardes 
de  difloren  tes  variétés;  hoXU^rsrve  frisée  d'Amérique, 
B.  htitive;  Fève  do  Se  ville  ;  Asperge  hâtive  d'Argen- 
teuil  i  Poirôo  écarlale  rouge  du  Chili.  Artichaut  de 
Provence,  Télragone  cornue,  Pourpier  doré,  Arroche 
blonde,  Clavlone  do  Cuba. 

•  Voir  /i*<vMtf  horfn\iU,  1907,  p.  61,  avec  planche. 
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Parmi  les  Melons,  les  variétés  M.  noir  des 
Carmes,  M.  Prtseot  fond  blanc,  M.  Délices  de  la 
tableau,  de  CavaiUon,  M.  de  VaucluiCt  M.  Canta^ 
loup  Obus,  qui  est  la  Yariété  connue  aax  halles 
de  Pihs  BOUS  le  nom  de  M.  Kraumir.  Courge  non 
coareose,  Concombre  duc  d'Edimbourg^  variété 
très  jaune,  long  et  lisse  qui  a  belle  apparence. 
Piment  de  Naples.  Tomates  Merveille  des  marchés^ 
T.  très  hdtive  de  pleine  terre. 

Une  belle  collection  de  Pois  de  toutes  dimensions, 
parmi  lesquels  les  variétés  P.  Téléphone,  F.  Ser- 
pette^ tiennent  une  bonne  place. 

Une  collection  de  Pommes  de  terre  en  végétation  ; 
dans  les  anciennes  variétés,  on  peut  citer  :  Helle 
itFonlenay,  Belle  de  Juillet,  ïioyale^  Saucisse, 
Joseph  Ritjault,  etc.  Comme  nouveautés  :  Conseil* 
1er  Thiel,  Président  Kruger,  Couronne  Impè» 
riale,  Imperator  hâtive,  SindjuweL  Mentionnons 
enfin  nne  meule  de  Champignons  de  couche  et  du 
blanc  de  Champignons,  en  plaquettes,  prêtât  lar- 
der les  moules. 

Un  grand  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  ce  beau 
lot  de  légumes. 

La  Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers- 
brticulteurs  du  département  de  la  Seine  présentait 
oD  lot  de  légumes  et  salades  des  variétés  les  plus 
estimées  aux  halles  de  Paris  et  pour  l'exportation. 

Beaucoup  de  Laitues,  qui  sont  leur  principale  cul- 
tare  pendant  l'hiver.  En  plus  des  variétés  citées 
précédemment,  nous  citerons  certaines  variétés  sé- 
lectionnées par  ces  spécialistes  :  L.  Infernale,  L. 
deCréteily  L.  goiteà  graines  blanches,  L.  Plique, 
U.  Batavia  rouge^  L.  blonde  à  graines  jaunes^ 
L.  Monte- à'peine,  L.  Moyenne  d^ hiver,  L.  de 
MUly,  qui  est  une  de  celles  qui  se  tiennent  le  mieux 
poor  Texportation,  L.  dorée,  L  Flagellée,  etc. 
Romaine  verte  maraîchère,  trôs  ancienne  variété, 
R.  ballon,  R.  blonde,  R.  grise ^  etc.  Les  Chicorées 
fines,  demi-fines  d*été  et  d'automne  étaient  repré- 
sentées par  des  sujets  sélectionnés  dans  la  perfec- 
tion, si  la  perfection  existait.  Quelques  variétés  de 
Scaroles.  Plusieurs  variétés  de  Céleri  nouveau, 
C.  doré  Chemin,  C.  Turc,  etc. 

Plusieurs  variétés  de  Choux  Cœur-de^bceuf  et 
Choux- fleurs  Alleaume  et  Pemot,  variétés  les  plus 
hâtives  ;  des  Navets  hâtifs  :  N.  Marteau,  N.  long  à 
forcer,  N.  plat  ù  collet  violet,  etc.  Les  variétés  de 
Radis  les  plus  estimées  sur  le  marché  de  Paris  : 
R.  rose  à  bout  blanc,  demi^long,  R.  rond  rouge  à 
^i  blanc,  etc.  Des  Radis  noirs  longs. 

Plusieurs  variétés  de  Carottes  à  cultiver  en  pri- 
meur, notamment    la   variété  :   C.  g  rosse -courte. 


Des  Ognons  blancs  hâtifs  :  0.  blanc  très  hâtif  de 
Vaugirard,  0.  blanc  de  Paris,  O.  blanc  des  Ver- 
tus,  0.  Poreau  de  Rouen,  Une  botte  d'Asperges 
blanches  et  une  de  vertes.  Un  panneau  de  Me- 
lons en  végétation,  variété  :  Cantaloup  à  fond 
gris,  en  beaux  produits,  qui  n'étaient  pas  encore 
venus  à  maturité.  Des  Concombres  verts  et  blancs. 
Deux  meules  de  Champignons  :  l'une  portant  des 
Champignons  blancs  et  l'autre  des  gris.  Ce  lot  a 
reçu  une  grande  médaille  d*or. 

Chaque  année,  aux  expositions  de  Paris,  on  ren- 
contre des  innovations.  M.  Billet,  cressiculteur  à 
Bacon  (Oise),  exposait  une  charmante  petite  cres- 
sonnière remplie  d'une  collection  de  Cresson.  Il 
avait  construit  un  petit  rocher  rustique  d'où  l'eau 
coulait  pour  alimenter  la  cressonnière.  Cette  j  e- 
tite  cressonnière,  très  décorative,  sera  goûtée  par 
beaucoup  do  propriétaires  de  jardins  bourgeois 
qui,  en  apportant  un  certain  décorum  à  leur  pro- 
priété, jouiront  des  bienfaits  de  la  cressonnière. 

Ce  concours  improvisé  a  valu  à  M.  Billet  une 
grande  médaille  d*or,  médaille  offerte  spécialement 
par  les  marchands  de  cresson  aux  Halles,  pour  un 
lot  de  cresson. 

L'exposition  de  M.  Cauchois,  champignonniste  à 
Méry-sur-Oise,  était  très  bien  comprise.  Il  exposait 
des  photographies  montrant  tout  le  travail  exigé 
pour  la  culture  des  Champignons.  A  terre,  deux  su- 
perbes meules,  au  naturel, garnies  de  beaux  Cham- 
pignons, blancs  sur  l'une  et  gris  sur  Pautre.  A  côté, 
du  blanc  de  Champignons,  à  l'état  propice  pour 
larder  de  nouvelles  meules. 

M.  Parent,  primeuriste  à  Rueil,  dans  sa  vitrine, 
à  côté  de  ses  autres  produits  :  arbres  en  pots  avec 
fruits  et  fruits  divers,  exposait  un  lot  de  Melons 
Prescot  à  fond  blanc,  de  toute  beauté  et  mûrs  à 
point. 

M.  Juignet,  horticulteur  à  Argenteuil,  a  soutenu 
la  vieille  renommée  des  Asperges  d* Argenteuil.  Il 
représentait  la  culture  des  Asperges  depuis  le  se- 
mis jusqu'à  la  récolte,  par  des  plantes  de  tous  les 
âges.  11  avait  â  côté  deux  magnifiques  bottes  d'As- 
perges blanches  qui  attiraient  tous  les  regards. 

M.  Ouillet,  maraîcher  à  Perpignan,  avait  un  lot 
d'Artichauts,  d'Asperges  blanches  et  vertes  et  une 
variété  de  Radis  dénommée  Radis  catalan.  Les 
Artichauts  de  la  variété  vert  de  Laon  étaient  beaux, 
les  Asperges  moyennes.  Quant  aux  Radis  catalans, 
ils  n'auraient  pas  de  succès  à  Paris.  Ces  Radis  sont 
très  longs,  rouges,  ils  ressemblent  plutôt  à  des  pe- 
tites Betteraves  qu'à  des  Radis. 

J.  Curé. 


TROIS  BEAUX  SALVIA 

SALVIA  AZUREA  GRANDIFLORA,  S.  SPLE.VDEJSIS  BOULE  DE  FEU, 

S,  S  PL  EN  DE  NS  SURPRISE 


Le  genre  Salvia  (Sauge)  renferme  un 
grand  nombre  de  plantes  d'une  grande  valeur 
ornementale.  Les  trois  qui  sont  représentées 
8urla  planche  coloriée  ci-contre,  et  dont  deux 


se  rattachent  à  une  môme  espèce  type,  figurent 
parmi  les  plus  belles  de  ce  genre. 

Le  S.  azurca  grandiflora,  dont  l'apparition 
dans  les  cultures  européennes  remonte   à  une 


nton  RSACX  s&ltu 


'^3  •^'■izww,  ■'«!  paa  amsï  coddd  qu'il 
.1  (*  l'être.  Le  .S',  azurea  trpe,  origi- 
W  -V  ia  Csrr.liae  <  KUts-l'ahj,  fol  iotrodait 
I^i*ï.  C*at  une  plaole  herbacée  vÎTace. 
*ft  -te^rSOâ  t  mètre  environ,  à  tige  drea- 
.  à  feniiÎM  obloagnes,  linéaires  ou  lancéo- 
I.  Utu^rimiMMit  rétréciea  à  la  base,  glabres 


sur  les  detii  &ces  ;  les  Aears,  qui  apparaissent 
en  aoiU' septembre,  sont  disposées  en  grappes 
allongées,  composées  de  fani  verticillea  pres- 
que uDilatéranx  assez  espacés  ;  elles  ont  la 
corolle  bleue,  à  lërre  inférieure  étalée,  plus  oa 
moins  divisée  en  lobes  arrondis,  d'un  coloris 
plus  pâle  à  la  base.  Des  rameaux  latéraux  se 


-  Salvia  iplendtni  Boule  de  ftu. 
Port  de  la  plsote. 


développent  fréquemment  à  raisscllc  dea  feuilles 
supérieures,  et  forment,  avec  l'inâorcsccnce 
principale,  des  grappes  paniculécs  d'un  bel 
effet. 

I^  variété  grandi ftor a.  représentée  sur 
notre  planclio.  eat  supérifurc  au  type  par  la 
grandeur  e(  l'abondance  de  ses  fleurs.  Les  ra- 
meaux fleuris  qui  ont  servi  de  modèle  à  l'ar- 
tiste pour  l'exéculion  de  cette  planche,   et   qui 


nous  avaient  été  envayéa  par  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc,  horticulteurs  à  Paris,  quai  de  la 
Mégisserie,  formaient  une  grappe  presque 
ininterrompue,  d'un  ravissant  coloris  bl«u  vif 
nuancé  de  bleu  d'azur  tendre. 

Cotte  plante  parait  être  très  voisine  de  celle 
mise  au  commerce  en  Amérique,  sous  le  nom 
de  S.  Piicheri. 

Los  deux  autres  plantes  qui    figurent  sur 
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notre  planche  sont  des  variétés  du  Salvia 
splendens.  Tout  le  monde  connaît  cette  magni- 
fique espèce  à  fleurs  écarlates,  si  appréciée 
dans  DOS  jardins  pour  la  confection  de  massifs 
à  la  fin  de  Tété  et  pendant  Tautomne.  Les  se- 
meurs qui  cherchèrent  à  Taméliorer  s'eflfor- 
cèreot  d*obtenir  des  plantes  plus  naines  et  à 
floraison  plus  précoce.  La  première  obtention 
marquante,  dans  cette  voie,  fut  le  S.  prœcoœ, 
de  M.  Bruant,  suivi  bientôt  du  S.  splendens 
Bruanii,  qui  constituait  un  réel  progrès  ;  puis 
Tinrent  la  variété  Ingénieur  Clavenad,  plus 
précoce  que  la  précédente  ;  la  \ar\éié  Alfred 
Ragueneau,  plus  précoce  encore,  et  enfin  la 
variété  5ott/e  de  feu,  représentée  sur  notre 
planche. 

Cette  belle  variété  fut  mise  au  commerce  par 
M.  Pfitzer,  de  Stuttgard,  sous  le  nom  de 
Feuerball^  dont  le  nrom  français  n*est  que  la 
traduction.  Comme  le  montre  la  âgure  ci-contre 
(fig.  94),  exécutée  d*après  une  photographie 
prise  dans  les  cultures  de  MM.  Gayeux  et 
U  Clerc,  c*est  une  plante  relativement  naine, 
à  port  très  compact,  d'une  jolie  forme  arrondie, 
et  extrêmement  florifère  ;  ses  épis  floraux,  qui 
sortent  bien  du  feuillage,  sont  très  serrés,  les 
fleurs  sont  grandes  et  forment  des  masses  volu- 


mineuses d*nn  rouge  éclatant.  Sa  floraison  est 
très  précoce,  et  d'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  donnés  par  MM.  Gayeux  et  Le  Clerc, 
les  jeunes  boutures  elles-mêmes  fleurissent  de 
très  bonne  heure  ;  c*est  ainsi  que  des  boutures 
faites  au  mois  de  février  en  serre  chaude  don- 
naient des  fleurs  dès  la  deuxième  ou  troisième 
semaine  de  mai.  En  faisant  des  semis  au  mois  de 
de  mars,  on  peut  obtenir  des  massifs  fleuris  dans 
la  seconde  quinzaine  de  juin,  et,  si  Ton  a  soin 
de  couper  de  temps  en  temps  les  tiges  de  fleurs 
passées,  la  floraison  se  renouvelle  à  peu  près 
sans  interruption  jusqu'aux  gelées. 

La  variété  Surprise,  dont  un  fragment  de 
rameau  figure  également  sur  notre  planche, 
fut  mise  au  commerce  en  1902  par  MM.  Gayeux 
et  Le  Clerc.  Elle  avait  été  obtenue  par  semis 
d'une  variété  américaine  nommée  Silverspot 
ou  aucuhsefolia ;  mais,  tandis  que  cette  der- 
nière avait  les  feuilles  tachetées  de  jaune  clair, 
la  variété  Surprise  porte,  à  la  partie  centrale 
des  feuilles,  de  larges  macules  de  la  môme 
couleur,  se  prolongeant  dans  le  sens  des  veines. 
Cette  élégante  panachure  permet  d'obtenir  dans 
les  massifs  de  très  jolis  effets. 

G.  T.-Grignan. 


/   LONICKRA  SYRINGANTHA 


I^  genre  Lonicera  (Chèvrefeuille)  est  beau- 
coup plus  important  que  ne  semble  l'indiquer 
le  petit  nombre  des  espèces  répandues  dans  les 
jardins.  Il  renferme  aujourd'hui  cent  cinquante 
espèces,  de  nombreuses  formes  ou  variétés 
géographiques  et  beaucoup  d'hybrides  horti- 
coles ou  spontanés. 

De  ces  espèces,  plus  de  cent  sont  introduites 
dans  les  jardins,  mais  si  l'on  compte  celles  qui 
font  l'objet  de  cultures  coiirantes,  on  se  trouve 
surpris  de  ne  pas  pouvoir  dépasser  la  vingtaine, 
et  encore  ! 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que,  parmi  les 
quatre-vingts  espèces  qui  restent  cantonnées 
dans  les  jardins  botaniques  et  les  trop  rares 
collections  d'amateurs,  il  s'en  trouve  qui  mé- 
ritent grandement  d'être  répandues. 

C'est  Tune  des  plus  remarquables  que  nous 
ayons  eu  l'occasion  d'observer  parmi  les  très 
nombreuses  espèces  rares  ou  nouvelles  exis- 
tant dans  le  Fruticetum  de  MM.  L.  de  Vilmo- 
no,  que  nous  voudrions  aujourd'hui  faire 
connaître  et  recommander  aux  lecteurs.  Elle 
était  en  pleine  floraison  l'année  dernière,  au 
15  mai. 

C'est  le  Lonicera  syringantha,  Maxim., 
d'introduction  relativement  récente  et  d'origine 


asiatique,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des 
nombreuses  espèces  découvertes  depuis  une 
quinzaine  d'années. 

Ce  beau  Chèvrefeuille  a  d'étroites  affinités 
avec  le  L.  Myrlillus,  Ilook.  f.  et  Thoms.,  de 
l'Himalaya,  et  en  particulier  avec  le  L.^At6e/2ca, 
Bur.  et  Franch.,  que  nous  avons  décrit  ici- 
même  il  y  a  cinq  ans*.  Il  a  pour  voisins  les 
L,  tomentella,  Hook.  f.  ;  L.  angustifolia, 
Wall.;  L,  rupicolUf  Hôok.  f.  et  Thoms.,  tous 
trois  himalayens,  également  introduits  dans 
ces  dernières  années,  et  L,  minuta,  Batalin 
(X.  syringaniha  deserlicola,  Maxim.),  du  Thi- 
bet,  qui  doit  être  une  espèce  affine,  non  encore 
introduite.  Toutes  ces  espèces  sont  des  Chamas- 
cerasus,  c'est-à-dire  des  Chèvrefeuilles  non 
grimpants,  faisant  partie  de  la  section  Xylo- 
steon,  à  fleurs  géminées,  et  du  groupe  Micro- 
stylœ,  de  Rehder. 

Voici  la  description  que  nous  avons  prise 
sur  le  fort  exemplaire  que  possède  M.  de  Vil- 
morin, dans  son  Fruticetum  des  Barres  : 

m 

Lonicera  syringaniha,  Maxim.  •.  —  Arbuste  de 

*  Voir  Revue  horticole  1902,  p.  448,  fig.  198  à  200- 
'  Lonicera  ayringantha,  Maximowicz,  in  BulL  Acad, 

Petersb.,  vol.  XIV  (1878),  p.  49;  Garten/iora,  1892, 

p.  564,  fig.  115-116. 
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ImSO  environ,  étalé,  très  rameux,  raide,  diffus, 
à  rameaux  obliques,  anguleux,  couverts  d'une 
écorce  grise,  filamenteuse;  ramilles  jeunes  courtes, 
lisses,  rougeàtres.  Feuilles  petites,  caduques,  oppo- 
sées, très  courtement  pétiolées,  longues  de  11  & 
12  millim.  seulement,  oblongues,  arrondies  au  som- 
met, épaisses,  glabres,  vert  foncé  en  dessus,  pâles 
en  dessous.  Fleurs  petites,  mais  extrêmement  abon- 
dantes et  répandant  un  parfum  très  suave  de  Jas- 
min, lilas  pâle  sur  le  limbe,  lilas  foncé  sur  le  tube, 
géminées  et  opposées  deux  à  deux,  axillaires  ;  pé- 
doncule commun  très  court,  pourvu  sous  les  ovaires 
de  deux  bractées  élargies  et  embrassantes  à  la  base, 
puis  subulées  et  égalant  les  calices,  ceux-ci  très 
courts,  étranglés  au-dessus  de  Tovaire,  puis  à  cinq 
divisions  lancéolées- aiguës,  longues  do  2  millim. 
seulement  ;  corolle  à  tube  long  de  1  cent ,  légère- 
ment évasé  et  à  limbe  court,  à  cinq  divisions  arron- 
dies, auriculées  à  la  base,  portant  à  la  gorge  de 
nombreux  poils  longs  et  blancs  ;  étamines  cinq, 
insérées  à  la  gorge,  à  filets  soudés  au  tube  et  à 
anthères  linéaires,  vertes  ;  style  simple,  à  filet  attei- 
gnant le  milieu  du  tube  et  stigmate  capité,  vert. 
Fruit  non  observé.  Habite  le  nord  de  la  Chine  et  le 
Thibet.  Introduit  en  1892  Fleurit  vers  le  milieu  de 
.mai. 

Le  Lonicera  syringantha  se  distingue  bien 
nettement  du  L.  ihihetica  par  son  port  buis- 
sonneux et  plutôt  raide,  qu'il  doit  à  ses  rameaux 
nombreux  et  courts  ;  leur  écorce  est  curieuse 
par  ce  fait  qu'elle  se  détache  Tannée  suivante  en 


longs  filaments  ;  ses  feuilles,  quoique  de  même 
grandeur  et  de  même  forme,  sont  tout  à  fait 
glabres  en  dessous,  alors  qu'elles  sont  couvertes 
d'un  tomentum  blanc  feutré  chez  le  L.  Ihibetica; 
enfin  ses  fleurs,  bien  que  de  môme  grandeur  et 
de  même  forme,  sont  absolument  dépour\'ues  de 
glandes.  Leur  couleur  est  aussi  analogue,  mais 
leur  extrême  abondance  constitue  une  grande 
supériorité  au  point  de  vue  décoratif.  C'est 
d'ailleurs  à  cette  floribondité  peu  commune 
autant  qu'à  l'analogie  de  la  teinte,  qui  rappelle 
jusqu'à  un  certain  point  celle  du  Lilas  de  F^erse 
à  fruilles  laciniées  ',  que  l'espèce  doit  son  nom 
spécifique  :  syringantha  (à  fleurs  de  Syringa), 

Il  n'est  pas  douteux  que,  lorsque  ce  Chèvre- 
feuille sera  connu  des  pépiniéristes,  sa  disper- 
sion ne  soit  rapide,  car  ils  s'empresseront  de  le 
multiplier  et  de  l'offrir  aux  amateurs.  Son 
port,  plutôt  nain,  est  étalé  ;  sa  tenue  parfaite, 
son  aspect  léger  et  gracieux,  enfin  sa  floraison 
absolument  remarquable,  l'indiquent  comme 
une  essence  de  choix  pour  former  des  sujets 
isolés. 

Le  Lonicera  syringantha  est  entièrement 
rustique;  il  prospère  en  terre  ordinaire  et  sa 
multiplication  s'effectue  aisément  par  le  boutu- 
rage printanier  des  rameaux  herbacés,  ou 
automnal,  à  l'état  demi-ligneux. 

S.  MOTTET. 
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Un  groupe  de  plus  de  deux  cents  horticulteurs 
français  vient  do  faire,  sous  les  auspices  de  la  Fédé- 
ration nationale  des  Syndicats  horticoles,  une 
excursion  à  Londres,  où  avait  lieu  la  grande  expo- 
sition printanière  (Temple  Show),  et  dans  ses  envi- 
rons, où  se  trouvent  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments horticoles  très  importants. 

Cette  excursion  corporative,  qui  n'avait  pas 
encore  eu  de  précédent,  est  un  événement  qui  con- 
tribuera à  affermir  cette  bonne  et  cordiale  entente 
que  tout  le  monde  reconnaît  si  désirable  entre  deux 
pays  qui  ont  tant  de  points  de  rapprochement  et 
de  liens  commerciaux.  Elle  a  fourni  aussi,  à  beau- 
coup d'horticulteurs  qui  n'étaient  jamais  allés  en 
Angleterre,  l'occasion  d'étudier  de  très  remarquables 
modèles,  tant  au  point  de  vue  de  la  culture  propre- 
ment dite  qu'au  point  do  vue  de  l'exploitation  com- 
merciale. M.  Ruau,  ministre  de  l'agriculture,  avait 
manifesté  le  bienveillant  intérêt  qu'il  prenait  à  cette 
manifestation  en  déléguant  pour  accompagner  les 
excursionnistes  un  des  principaux  fonctionnaires 
de  son  cabinet,  M.  Louis  Dop. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  et  le  plus  vif  in- 
térêt que  nous  avons  suivi  cette  intéressante  excur- 
sion. 

Disons  d'abord  quelques  mots  des  conditions 
dans  lesquelles  elle  avait  été  organisée. 

La  Fédération  nationale  des  Syndicats  horticoles 


do  France,  qui  avait  pris  l'initiative  de  cette  mani- 
festation, a  été  fondée  il  y  a  quelques  mois  seule- 
ment. Elle  a  pour  objet  de  défendre  les  intérêts 
commerciaux  de  l'horticulture,  et  pour  cela,  de 
grouper  les  Syndicats  professionnels  existants  et  de 
provoquer  la  constitution  de  Syndicats  horticoles  là 
où  il  n'en  existe  pas  et  où  leur  utilité  se  fait  sentir. 
Elle  a  pour  président  M .  Charles  Deloncle,  député 
de  la  Seine,  secrétaire  général  de  l'Association  de 
la  Presse  agricole.  Elle  publie  un  journal  mensuel, 
dont  l'administrateur  est  M  L  Sauvage  et  le  rédac- 
teur en  chef  M.  Georges  de  la  Bruyère,  pseudonyme 
adopté  par  un  horticulteur  bien  connu  de  la  région 
du  Nord. 

La  Fédération,  ayant  conçu  le  projet  d'organiser 
au  proflt  de  ses  membres,  une  excursion  qui  leur 
permît  de  visiter  Londres  et  ses  environs  dans  des 
conditions  particulièrement  favorables,  eut  l'heureuse 
idée  de  s'entendre,  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
avec  l'Alliance  fraternelle  internationale,  grande 
Ligue  présidée  par  sir  Thomas  Barclay,  et  qui 
compte  en  France,  comme  en  Angleterre,  de  très 
nombreux   adhérents.  C'est  sous   les   auspices  de 


■  On  sait  que  celte  variété,  au  lieu  de  produire  de 
gros  thyrses  terminaux  comme  le  type,  donne  sou- 
vent de  petites  inflorescences  ôtagées  tout  le  long  des 


rameaux. 
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l'Alliance  que  le  voyage  fut  organisé,  et  son  bien- 
Teillant  concoura  contribua  grandement  à  faciliter 
le  saoeès. 

L'entreprise  obtint,  en  effet,  un  succès  éclatant  : 
1m  organisateurs  avaient  espéré  réunir  90  ou 
40  adhésions  ;  ils  en  reçurent  217,  venues  de 
Marseille,  de  Cannes,  d'Antibes,  de  Rennes,  de 
Ghaumont,  d*Orléans,  de  Lille,  bref,  de  toutes  les 
régiona  de  la  France. 

Le  Toyage  se  passa  admirablement,  et  le  28  mai, 
à  5  Ikeares  do  soir,  les  excursionnistes,  débarqués 
à  Charing-Cross,  étaient  répartis  dans  les  divers 
hdtels  où  des  places  avaient  été  retenues  pour 
eax. 

Dès  le  lendemain  matin,  notre  première  visite 
était,  bien  entendu,  pour  le  Temple  Show,  la  grande 
exposition  de  la  Société  royale  d'horticulture  d'An- 
gleterre. Si  les  petites  tentes  nous  ont  paru  un  peu 
nmbres,  les  sentiers  étroits,  et  le  décor,  dans  l'en- 
KDuble,  bien  inférieur  en  beauté  A  celui  de  nos 
opositions  du  Gours-la-Reine,  en  revanche,  tous 
les  Français  ont  été  unanimes  pour  admirer  Tattrait 
dei  lots  exposés,  et  notamment  des  merveilleuses 
Orehidées,  parmi  lesquelles  figuraient  des  nou- 
▼«aotés  sensationnelles  représentant  des  sommes 
considérables.  La  description  de  ces  trésors  fera 
lobjet  d'articles  spéciaux. 

Le  même  jour,  &  3  heures  et  demie,  les  excur- 
sionnistes français  avaient  l'honneur  d*être  reçus  par 
M.  le  comte  Carrington,  président  du  **  Board  of 
Agriculture  ",  c'est-à-dire  ministre  de  ragricuUuro, 
qai  leur  a  souhaité  la  bienvenue  en  français  de  la 
fcçon  la  plus  gracieuse  et  a  prié  M.  Ch.  Delonclc, 
piwident,  et  M.  Sauvage,  secrétaire  de  la  Fédération, 
^  les  loi  présenter  individuellement.  Le  reste  de 
Tiprès-midi  a  été  consacré  à  la  visite  de  différents 
gnnds  parcs  de  Londres,  du  Jardin  botanique,  etc. 

Le  soir  avait  lieu,  dans  un  magnifique  salon  du 
"  Holbom  Restaurant  *',  un  grand  dîner  offert  par 
1«  groupe  *'  The  British  Horticultural  Traders  '*  aux 
membres  de  l'excursion  française  ainsi  qu'à 
<ÏDelqnes  autres  horticulteurs  étrangers.  La  salle, 
richement  décorée  de  fleurs,  de  guirlandes  de 
Médéola  et,  au  bout  des  tables,  de  gerbes  de  fleurs 
congelées  dans  des  blocs  de  glace,  renfermait  au 
moins  400  convives.  A  la  table  d'honneur  figuraient, 
*  côté  de  M.  Brunton,  secrétaire  des  British  Ilorti- 
eoltuml  Traders,  de  M.  Deloncle  et  des  autres 
membres  du  bureau  de  la  Fédération  française, 
M.  Dumont,  maire  de  Dunkerque,  et  Sir  Thomas 
Barclay,  les  éminents  propagandistes  de  l'Alliance 
fraternelle  internationale,  l'un  en  France,  l'autre  en 
Angleterre;  M.  Gabriel  Debrie,  M.  Desfossé, 
M.  Sauvage,  M.  Georges  Van  den  Heede,  M.  Tur- 
Ketc. 

Après  les  toasts  traditionnels  au  Roi  et  à  la 
Famille  royale,  H.  firunton  a  porté  un  toast  "  à  nos 
™te«  **.  11  a  souhaité  cordialement  la  bienvenue 
snx  horticulteurs  français,  a  rappelé  les  liens  com- 
merciaux étroits  qui  unissent  les  deux  pays,  et, 
«près  s'être  félicité  du  brillant  succès  do  lExposi- 
tion  à  laquelle  nous  nous  étions  rendus  le  matin,  a 
*o  la  gracieuseté  d'ajouter  que  les  Anglais  n'ou- 
bliaient pas  qu'ils  étaient  obligés  do  faire  venir  de 


l'étranger,  et  notamment  de  la  France,  une  bonne 
partie  des  plantes  qu'ils  cultivaient. 

M.  Charles  Deloncle,  président  de  la  Fédération,  a 
répondu  dans  une  allocution  brillante  et  chaleureuse, 
où  il  a  exprimé  l'espoir  de  voir  s'affirmer  ces  rap- 
prochements internationaux,  si  favorables  au  pro- 
grès ;  il  a  rappelé  que  l'horticulture  était  avant 
tout  un  art  de  la  paix,  et  déclaré,  aux  applaudisse- 
ments unanimes,  que  les  horticulteurs  étaient  dé- 
sireux de  vivre  en  bon  accord  avec  leurs  voisins 
pour  pouvoir  travailler  au  progrès  incessant.  Après 
avoir  fait  allusion  à  l'Exposition  internationale  qui 
doit  avoir  lieu  l'année  prochaine  à  Londres,  et  qui 
sans  doute  attirera  encore  beaucoup  de  Français,  il 
a  exprimé  le  vœu  de  pouvoir,  en  tout  cas,  recevoir 
à  son  tour  à  Paris,  en  1908,  les  horticulteurs 
anglais. 

D'autres  toasts  ont  été  portés,  notamment  par 
M.  le  maire  de  Dunkerque  et  Sir  Thomas  Barclay, 
au  nom  de  l'Alliance  fraternelle  internationale  ;  par 
M.  Desfossé,  qui,  au  nom  des  Français,  a  remercié 
les  organisateurs  de  cette  belle  excursion, 
MM.  Georges  Van  den  Heede,  Sauvage,  Turbat,  etc  ; 
parles  organisateurs  eux-mêmes,  par  M.  Levavasseur 
d'Ussy,  etc. 

La  matinée  du  lendemain  était  consacrée  à  une 
visite  aux  célèbres  pépinières  de  MM.  Veitch,  à 
Goombe  Wood,  près  Londres  ;  visite  malheureuse- 
ment trop  courte,  car  une  journée  serait  à  peine 
suffisante  pour  voir  les  riches  collections  réunies 
dans  ce  vaste  établissement.  Après  avoir  admiré  le 
magnifique  coup  d'oeil  qu'oflrait  la  vallée,  protégée 
de  toutes  parts  par  des  hauteurs  et  garnie  de  Rho- 
dodendrons et  d'Azalées  alors  en  pleine  floraison, 
les  excursionnistes  se  sont  dispersés  dans 
ces  vastes  pépinières,  guidés  par  M.  Harr^' 
J.  Veitch,  qui  avait  bien  voulu  les  recevoir  lui- 
même,  par  M,  Georges  Schneider,  toujours  si  obli- 
geant pour  les  Français  à  Londres,  et  parles  chefs  do 
culture  :  ils  ont  passé  en  revue,  trop  rapidement  à  leur 
gré,  les  beauxspécimensd'arbresetd'arbustes  choisis, 
notamment  un  Larix  Kaempferi  qui  est  sans  doute 
le  plus  grand  exemplaire  existant  en  Europe  ;  puis 
les  remarquables  nouveautés  en  plantes  herbacées, 
arbres  et  arbustes  d'ornement,  introduites  par  l'éta- 
blissement dans  ces  dernières  années,  et  dont  un 
certain  nombre  sont  encore  à  l'étude.  Nous  avons 
remarqué,  parmi  une  foale  d'autres  sujets  du  plus 
vif  intérêt,  plusieurs  grands  arbres  et  arbustes 
qui  prospèrent  mieux  que  sous  le  climat  de 
Paris  j  le  beau  Vibumum  tomentosum  Mariesi^ 
qui  a  les  fleurs  stériles  très  grandes,  blanc 
pur  ;  le  Primula  pulverulenla^  belle  espèce 
rustique  à  fleurs  d*un  rouge  foncé  très  remarquable, 
dont  MM.  Veitch  ont  déjà  obtenu  une  variété  blanc 
crème  à  œil  jaune  et  un  hybride  plein  de  promesses  ; 
le  charmant  Cœsalpinia  japonica  à  feuilles  ca> 
duqucs,  rustique  sous  le  climat  de  Londres  :  le 
Pirus  (Malus)  coronaria,  à  floraison  tardive,  à 
grandes  fleurs  doubles  ;  les  collections  de  Rubus, 
de  Vitis^  de  Primevères,  etc. 

Après  un  déjeuner  servi  dans  le  bel  hôtel  de  Slar 
and  Gartcr,  d'où  l'œil  embrasse  un  magnifique 
spectacle  sur  le  parc  de  Richmond  et  la  vallée  de  la 


284 


L  ARBORIGULTURB   D  ORNEMENT  A   L  EXPOSITION  DU   GOURS-L A-REINE 


Tamise,  les  excursionnistes  se  sont  divisés  en  deux 
groupes  ;  Tun  est  allé  visiter  les  célèbres  Jardins 
royaux  de  Kew,  et  Tautre  s*est  rendu  aux  établis- 
sement de  MM.  Gragg,  Harrison  etCragg,  à  Heston 
où  une  soixantaine  de  serres  de  200  mètres  de 
longueur  sont  consacrées  à  la  culture  commerciale 
des  Tomates,  des  Fougères,  etc.  La  culture  des 
Tomates,  notamment,  est  fort  intéressante  ;  pour 
la  première  saison,  de  juin  à  mi-juillet,  les  Tomates 
sont  cultivées  dans  15  serres,  en  caisses  de  10  centi^ 
mètres  de  profondeur,  50  de  long  et  35  de  large,  à 
raison  de  4  pieds  par  caisse,  le  tout  élevé  sur  des 
planches  pour  les  rapprocher  du  vitrage  ;  pour  la 
seconde  saison,  qui  va  jusqu'au  mois  d'août,  époque 
où  arrivent  les  produits  français,  les  Tomates  sont 
cultivées  en  pleine  terre  dans  10  serres.  Cette 
culture  achevée,  les  serres  sont  occupées  par 
100.000  Chrysanthèmes  en  pots  pour  la  décoration 
et  pour  la  fleur  coupée. 

Nous  avons  remarqué  aussi  une  culture  de 
Champignon  de  couche,  faite  dans  un  vaste  hangar 
de  100  mètres  de  longueur,  fermé  hermétiquement. 
Les  fumiers  devant  servir  au  renouvellement  de 
la  couche  sont  abrités  sous  un  hangar,  pour  éviter  la 
fermentation.  Tout  le  fumier  est  travaillé  en  une 
seule  fois  le  jour  où  l'on  renouvelle  la  couche  ;  car 
la  culture  est  faite  sur  une  seule  couche,  et  non  en 
meules. 

Dans  le  même  établissement,  on  peut  voir 
10  serres  de  Médéola,  20  serres  de  Fougères  variées, 
15  d^Adiantum  tenerum,  10  000  mètres  plantés  en 
Reines-Marguerites  pour  la  fleur  coupée,  etc. 
Toutes  ces  plantes  ont  un  aspect  merveilleux  de 
santé,  auquel  contribue  sans  doute  Tair  très  pur  et 
plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs  salines. 

Si  vastes  que  soient  ces  cultures  spécialisées^ 
rétablissement  de  MM.  Rochford  et  fils,  que  nous 
devions  visiter  le  lendemain  à  Broxbourne,  les 
surpasse  encore  de  beaucoup,  et  les  voyageurs  ont 
été  émerveillés  par  son  immensité  et  sa  merveilleuse 
tenue.  Il  serait  impossible  de  donner,  dans  ces 
brèves  notes,  une  idée  de  ce  colossal  établissement. 
Disons  seulement  qu'il  occupe  une  surface  de 
15  hectares  sous  verre  et  un  personnel  d'environ 
400  personnes,  et  qu'on  y  cultive  sur  une  très 
grande  échelle  les  plantes  les  plus  variées  en  vue 
du  commerce.  Il  y  a  là  d'immenses  serres  de  Pal- 
miers, depuis  les  plantes  marchandes  de  moyenne 
dimension  jusqu'à  de  très  grands  exemplaires, 
comme  ces  deux  Kentia  Forsteriana,  qui  sont  les 
plus  anciens  existant  en  Angleterre,  tous  offrant  le 
plus  bel  aspect  de  vigueur  et  de  santé  ;  d'immenses 
serres  à  Vignes,  à  divers  degrés  d'avancement  ;  un 


grand  nombre  de  serres  à  Rosiers,  chacune  de 
125  mètres  de  longueur,  dans  lesquelles  sont  culti- 
vées en  grand  nombre  les  variétés  Liberty^  Rich- 
mondy  Madame  Abel  Chatenay,  très  appréciée  ici, 
Dorothy  Perkins,  Lady  Gay^  Crimson  Rambler^ 
Madame  Norbert  Levavasseur^  Hiaioatha^  etc.  ; 
des  serres  entières  de  Nephrolepis  todeoides^ 
à*Adiantum,  de  Pteris  argyrea^  de  Pteris  tre^ 
mula,  d'Asparagus  plumosus  et  d'il.  Sprengeri^ 
d^Odontogîossum  et  autres  Orchidées,  de  Cocos 
'  WeddelliafUif  d'Œillets,  principalement  de  la 
variété  Princesse  de  Galles  ;  d*Acer  NegundOy  de 
NepentheSy  Dracénas,  PandanuSj  Grotons,  Liliutn 
Harrisii^  L.  speciosum^  L  auralum,  il«tt76e  variés. 
Araucaria  excelsa  en  petites  plantes,  Aspidistra^ 
Eucharis,  etc.,  etc.  Toutes  ces  cultures,  admira- 
blement soignées,  sont  organisées  de  la  façon  la 
plus  économique  et  pour  éviter  toute  perte  de 
place  ;  plusieurs  grandes  serres,  par  exemple,  sont 
occupées  ])ar  des  Lis  en  pots  ;  des  Tomates  sont 
plantées  en  pleine  terre  le  long  du  vitrage,  et  des 
Asparagus  Sprengeri  sont  suspendus  auprès  du 
vitrage.  Une  importante  installation  frigorifique, 
fort  bien  comprise,  avec  doubles  portes  et  parois 
isolantes,  permet  de  retarder  les  grifies  de  Muguet, 
les  Azalées,  les  bulbes  de  Lis,  que  Ton  peut  ainsi 
mettre  en  culture  quand  on  le  désire  ;  et  nous  ayons 
pu  voir  plusieurs  immenses  serres  remplies  de 
Muguet  à  divers  degrés  de  développement. 

Dans  l'après-midi  du  vendredi,  les  excursion- 
nistes ont  visité  l'établissement  de  MM.  Hugh  Low 
et  C^*,  à  Bush  Hill  Park,  où  ils  ont  vu  de  nom- 
breuses serres  d'Orchidées,  très  variées  et  d'une 
excellente  culture,  de  belles  collections  de 
Roses,  d'Œillets  de  Rhododendrons,  etc.  Enfin,  le 
samedi  matin,  ils  sont  allés  rendre  une  visite  mati- 
nale au  marché  de  fleurs  et  de  légumes  qui  se  lient 
à  Covent-Garden,  et  dont  le  cachet  particulier,  très 
différent  de  celui  de  nos  marchés  français,  les  a 
beaucoup  intéressés. 

Le  samedi,  après  déjeuner,  on  se  séparait,  et  la 
plupart  dés  excursionnistes  reprenaient  le  chemin 
de  la  France.  Au  dernier  déjeuner  pris  en  commun, 
à  l'hôtel  de  Liverpool  street  station,  tous  ont 
exprimé  leur  vive  satisfaction  des  conditions  si 
agréables  et  si  confortables  dans  lesquelles  ils 
avaient  accompli  ce  voyage  trop  court  à  leur  gré, 
et  ont  acclamé  les  organisateurs  de  l'excursion,  au 
premier  rang  desquels  MM.  Sauvage,  Turbat  et 
Georges  Van  den  Heede,  en  se  promettant  de  ne  pas 
manquer  au  prochain  rendez-vous. 

G  T.-Grignan. 


L'ARBORICULTURE  D'ORNEMENT  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


L'arboriculture  d'ornement  était  représentée  à 
l'exposition  par  des  groupes  de  Rhododendrons,  de 
Conifères,  de  Rosiers  et  autres  arbustes.  Nous  re- 
grettons de  n'avoir  à  signaler  aucun  lot  de  plantes 
nouvelles  ;  il  semble  que  le  goût  de  ces  végétaux 
n'est  pas  chez  nous  aussi  développé  que  chez  nos 
voisins  d'Outre-Manche.  Pourtant  bon  nombre  de 


pépiniéristes  s'intéressent  à  cette  question.  Ils 
nous  apportent  leurs  produits  de  temps  en  temps, 
surtout  aux  expositions  internationales.  Il  y  a  mal- 
heureusement à  enregistrer  un  ralentissement  entre 
ces  expositions  internationales  qui  ont  lieu  tous  les 
5  ans.  Il  n'en  est  heureusement  pas  de  même  pour 
les  nouvelles  variétés  de  Rosiers,  Pivoines,  Rhodo- 
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dendroD*,  etc.,  e1l«e  figurent  très  régulièrement  i 
uw  eipoaitioDS  au  fur  el  i  mesure  de  leur  création. 

Lm  CosU  èm 

Les  Conifères  étaient  représentées  par  des  lots  de 
M.  P.  Lécolier,  pépiniériste  i  La  Celle-Saint- 
Qoad  el  par  ceux  de  H.  Picquefeu,  successeur  de 
H.  D.  Bacboui,  pépiniériste  à  Vitry. 

H.  P.  Lécolier  avait  disposé  avec  beaucoup  de 
goàt  dea  Conifères  pyramidales  sous  les  colonnades 
de  U  porte  principale  de  rexposition.  Cette  plan- 
titioD  lehaueaail  lieaucoup  le  cachet  artistique 
^  cette  entrée. 

A  l'intérieur  de  l'eiposilion,  on  rencontrait,  du 
Dême  pépiniériste,  quatre  lois  de  magnifiques  Co- 


nifères. A  Toir  ces  plantes,  on  juge  facilement 
qu'elles  previennent  d'un  sol  qui  leur  couTient,  et 
que  leur  culture  a  été  bien  comprise.  Nous  avons 
remarqué  particuliârement  quelques  spécimens  : 
un  beau  pied  de  Séquoia  gigantra,  un  superbe 
Pin  du  Lord  Weymouth  (/>inuj  Strobus),  des  Cèdres 
de  l'Atlas  {Cetlrus  atlantica),  avec  la  belle  variété 
glauea,  etc.,  etc. 

De  H.  Picquefeu,  un  maenif  était  planté  de  Co- 
nifèree  &  fouilles  panachées  ;  Taxut  hybernica  va- 
riegala  (Biota  aurea  des  horticulteurs).  Thuya 
orientniis  var.  aurea,  Cupresaus  Lawsoniana  var. 
Wesfermanii;  toutes  ces  Conifères  sont  d'un  effet 
très  heureux  lorsqu'elles  se  trouvent  plantées  parmi 
d'autres  végétaux  h  feuilles  vertes. 

Les  autres  massifs  étaient  plantés  de  Conifères 


n  besox  spécimens  :  V Aines  polila,  appelé  commu- 
DénwDt  I  Sapin  à  queue  de  tigre  •,  i  cause  de  ses 
feiillfs  qui  ne  dépassent  guère  3  centimètres  de 
loipear  ;  elles  sont  très  fortes,  raidee  et  aiguës, 
M  qui  les  rend  dangereuses  au  toucher  ;  un  beau 
Sapin  de  Douglas  i  feuilles  blanchâtres  iAbiea  Dou- 
îbni,  var.  glauca),  plante  qui  produit  un  effet  re- 
■unpsble  lorsqu'elle  est  plantée  isolée  sur  une 
petmw. 

l'n  rocher  avait  été  également  garni  par  H.  Pic- 
qnefeo  ;  nous  y  avons  remarqué  quelques  plantes 
de  rocâiiles,  des  Coloneaiter  horùontalis,  des 
JMiptrug  Sabina,  etc. 

Lei  Hoiiflrt 
I^  Rosien  sont  toujours  très  nombreux  et  beaux, 
i  Inposition  du  mois  da  mai.  C'est  vraiment  diffi- 


cile aux  amateure  de  faire  leur  choix,  tellement  le 
nombre  en  est  grand.  On  en  rencontre  des  pieds 
nains,  d'autres  formés  on  tige,  en  boule,  en  toufie. 
Cette  année,  nous  avons  remarqué  une  belle  série 
de  Rosiers  tige  formés  en  parapluie,  de  H.  Honoré 
Defresne  fîls,  pépiniériste  à  Vitry.  L'effet  ornemen- 
tal de  ces  plantes  était  superbe.  Inutile  de  dire  que 
les  variétés  employées  à  cet  usage  appartiennent 
au  groupe  des  Rosiers  sarmenteux.  Notons  la  variété 
Félicité  et  Perpétue,  k  fleurs  carnées,  très  souvent 
employée  pour  la  garniture  des  tonnelles  et  des 
façades  de  murs.  11  en  est  de  même  pour  le  Rosier 
madame  Alfred  Carrière,  dont  les  fleurs  sont  très 
ornementales  et  d'un  blanc  rosé.  La  variété  Ben- 
nett's  seedling  est  remarquable  par  la  multitude  de 
ses  petites  fleurs  blanches. 
Des  lots  de  Rosiers  tiges  etnains  accompagnaient 
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également  ces  tiges  parapluies  et  formaient  la  belle 
exposition  de  ce  pépiniériste. 

Parmi  les  fleurs  coupées,  une  nouvelle  variété, 
obtenue  et  exposée  par  M.  Pernet-Ducher,  de  Lyon, 
a  été  très  admirée.  C'est  le  produit  d*un  croisement 
entre  la  variété  Madame  Mêlante  Soupert.  et  une 
variété  inédite  issue  de  Soleil  d'or  :  elle  a  reçu  le 
nom  de  Lyon-Rose,  Elle  possède,  comme  le  dit  son 
obtenteur,  toutes  les  bonnes  qualités  des  Roses 
hybrides  de  thé,  dont  elle  a  conservé  les  principaux 
caractères,  notamment  celui  de  fleurir  continuelle- 
ment. La  fleur  est  très  grande,  pleine,  de  forme  glo- 
buleuse, à  centre  rouge  corail  ou  saumoné,  nuancé 
de  jaune  de  chrome,  et  rouge  crevette  à  la  circonfé' 
rence.  Les  pétales  sont  larges  et  non  pressés.  Cette 
remarquable  nouveauté  constitue  une  très  inté- 
ressante addition  au  nombre  déjà  grand  des  belles 
Roses  qui  ont  pris  naissance  à  Lyon. 

Il  y  avait  aussi  des  lots  fort  beaux  do  Rosiers  de 
MM.  Boucher,  Levêque,  Nicklaus  et  de  M.  Rothberg. 

Les  lots  de  M.  Boucher,  pépiniériste  à  Paris, 
comprenaient  des  Rosiers  tiges  et  nains.  La  beauté 
de  ces  plantes  était  parfaite  ainsi  que  la  sélection 
des  variétés  Les  lots  étaient  bordés  de  l'intéressante 
variété  Catharina  Zelmet,  gentil  petit  Rosier  du 
groupe  des  polyaniha  à  fleurs  blanches. 

M.  Lévêque,  le  grand  rosiériste  de  Vitry,  nous 
montrait  également  un  grand  nombre  de    Rosiers. 

Un  massif  entier  du  Rosier  nouveau  Maman 
Levavasseur;  cepolyanthansÂn  très  florifère  appar- 
tient au  groupe  du  Rosier  Madame  Norbert  Levavas- 
seur.  Le  Rosier  Madame  Louis  Lévêque^  nouveau 
également,  fait  partie  du  même  groupe.  On  ne  sau- 
rait trop  recommander  ces  Rosiers  pour  la  planta- 
tion des  massifs,  car  ils  sont  extrêmement  remon- 
tants. 

Des  groupes  importants  de  Rosiers  nains  des 
très  belles  variétés,  Catherine  Guillot,  Madame 
Jules  GroleZj  Monsieur  Hoste^  etc. 

Les  Rosiers  tiges  de  H.  Nicklaus,  pépiniériste  à 
Vitry,  ne  comprenaient  que  des  variétés  dites  de 
commerça  ;  c*était  une  très  belle  sélection  que  ces 
lots. 

M.  Rothberg,  de  Gennevilliers,  avait  quelques 
fortes  toufies  de  Rosiers,  des  tiges,  des  nains,  dont 
quelques  variéti's  nouvelles  ou  peu  répandues. 
L'intéressant  Rosier  à  feuilles  panachées  Rosa 
Verschurei,  du  groupe  des  hybrides  remontants. 
La  Rose  à  parfum  de  VHay  (hybride  de  rugosa), 
variété  qui  a  vu  le  jour  en  1901.  Les  fleurs  sont 
très  odorantes  et  ont  été  utilisées  par  M.  Grave- 
reaux,  de  l'Hay,  pour  faire  de  nombreuses  expé- 
riences sur  Textraction  de  l'essence  de  rose. 

Mentionnons  encore  les  très  belles  Roses  coupées 
exposées  par  M.  Georges  Trufl'aut,  comme  produits 
de  l'emploi  de  ses  engrais. 

Lei  Rhododendrons 

Les  Rhododendrons  et  les  Azalées  forment  toujours 
un  cadre  superbe  et  attirent  l'attention  des  visi- 
teurs, par  la  dimension  des  plantes  et  surtout  par 
leur  abondante  floraison. 

Nous  ne  pourrions   que  redire  l'éloge  des  deux 


grandes  maisons  parisiennes,  qui  nous  font  admirer 
tous  les  ans  leurs  magnifiques  produits:  M.  Groax 
et  flls,  de  Châtenay,  dont  notre  figure  ci-contre 
(flg.  95)  montre  une  partie  des  apports,  et  M.  Moser 
et  fils,  de  Versailles. 

Ces  deux  habiles  horticulteurs  nous  avaient 
apporté  un  grand  nombre  de  nouvelles  variétés 
obtenues  par  eux,  et  dont  nous  aurons  l'occasion  de 
reparler  en  détail. 

Les  arbustes  d'ornement 

Nous  avons  à  citer  des  Iota  importants  de  Clématites 
à  grandes  fleurs  de  M.  Boucher,  et  de  M.  Brochet^ 
de  Châtenay.  Nous  ne  saurions  insister  sur  oes 
magnifiques  plantes  grimpantes  dont  tout  le  monde 
connaît  l'efiiet  décoratif.  Certaines  Clématites  ont 
de  très  grandes  fleurs  et  des  coloris  très  recherchés, 
comme  :  Gipsy  Queen^  dont  les  fleurs  sont  d*iin 
pourpre  foncé  ;  Ville  de  Paris^  à  fleurs  blanches'; 
Grande- Duchesse,  dont  les  fleurs  sont  d'un  mauve 
pâle.  Certaines  variétés  sont  à  fleurs  doubles  :  Pro^ 
teus,  à  fleurs  roses  pourprées  ;  Vestale,  à  fleurs 
roses  ;  Reine  des  doubles,  &  très  grandes  fleurs 
blanches. 

M.  Boucher  nous  montrait  également  quelques 
pieds  de  Vigne  vierge  du  docteur  Henry,  Viiis 
Henry ana,  superbe  espèce  rustique  à  feuilles  pana- 
chées. 

he  son  côté,  M.  Brochet  avait  une  importante 
collection  de  Pivoines  en  arbre,  et  un  lot  non 
moins  important  de  ces  Pivoines  en  fleurs  cou- 
pées A  noter,  la  belle  variété  Elisabeth,  dont  les 
fleurs  sont  d'un  beau  rouge  ponoeau  vif  ;  Princesse 
Louise,  et  un  superbe  lot  d'Hortensia  (Hydrangea 
hortensis,  var.  Otaksa),  en  fortes  plantes,  âgées  de 
trois  ans. 

Un  groupe  de  Houx  en  fortes  plantes  complétait 
les  apports  de  ce  pépiniériste. 

M.  Derudder,  pépiniériste  à  Versailles,  avait  deux 
lots  d*arbustes  à  feuilles  persistantes,  où  les  di* 
verses  variétés  du  Fusain  du  Japon,  ainsi  que  celles 
du  Houx  commun,  étaient  excellemment  repré- 
sentées. Le  même  exposant  montrait  un  lot  assez 
important  de  Callistemon  speciosus^  en  beaux 
exemplaires,  dont  malheureusement  quelques-uns 
n'étaient  pas  encore  tout  à  fait  épanouis. 

M.  P.  Lécolier,  déjà  cité,  avait  exposé  en  fleurs 
coupées  tous  les  arbustes  en  fleurs  à  cette  époque  : 
Lilas,  Epine-Vinette,  Spirées,  Clématites  ù  petites 
fleurs,  etc.,  etc.  Au  centre  de  ce  lot,  un  superbe 
pied  cultivé  en  tige  du  Halesia  tetraptera,  plante 
relativement  rare  dans  nos  cultures;  quoique  rus- 
tique, elle  demande  la  terre  de  bruyère  pour  végéter 
normalement. 

Un  rameau  de  Glycine  à  fleurs  doubles  violacées 
panachées  sous  le  nom  de  Glycine  Victor  Roy  et. 
Cette  variété  nouvelle  a  été  obtenue  de  semis,  il  y* 
a  dix  ans,  par  MM.  Béraud,  Massard  et  Ch   Adenot, 
de  Ciry-le-Noble. 

M.  Masson,  d'Arras,  avait  exposé,  en  rameaux 
coupés,  (iuel({ues  variétés  blanches  de  LilaS  obte- 
nues de  semis. 

M.  Bultel,  d'Armainvilliers,  exposait  de  magni- 
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fiqoes  Hortensias  à  fleurs  bleues,  qui  excitaient 
radmiratioD  des  visiteurs  par  la  grande  dimension 
de  leors  ombelles. 

Nous  ne  pourrions  clore  notre  rapide  compte 
renda  sans  parler  des  arbustes  de  rocailles  que  la 
maison  Vilmorin  avait  exposés. 


Nous  avons  remarqué  les  Daphne  altaica  et 
Cneorum  et  diverses  jeunes  plantes  de  Saule  :  Salix 
LapponutHy  S.  filirifolia,  etc  ,  dont  TefTet  orne- 
mental était  superbe. 

R.    ROUHAUD. 


L'ART  FLORAL  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


L'abondance  des  œuvres  est  déjà  gênante  pour 
qai  essaye  de  les  juger;  mais  si,  par  surcroît,  elles 
soDt  amassées  sur  un  petit  espace,  si  elles  voi- 
sinent, mêlées  côte  à  côte,  cela  est  bien  pis  :  les 
impressions  qu'elles  nous  donnent,  rapides,  fugi- 
tÏTes,  se  superposant  et  s'atténuant  les  unes  les 
autres,  ne  nous  laissent  plus  que  des  images 
ngnes  et  des  jugements  confus. 

Jai  ressenti  tout  cela  devant  l'ensemble  de  Tex- 
position  Laebaume  ;  les  motifs  de  cet  ensemble  ne 
m'ont  poQftant pas  semblé  inférieurs,  au  contraire; 
leolement,  j'ai  dû  faire  effort  pour  dégager  cha- 
CQQ  d'eux  et  me  le  représenter  à  part  ;  de  là  un 
troabie  dans  le  plaisir  ressenti.  Par  exemple,  la 
garaitDre  de  table  formée  de  Cattleya,  d'Odonio  • 
glotsum  et  d'Asparagus  assemblés  en  gerbe  élé- 
gante et  haute  sur  un  support  dont  les  quatre  pieds 
émergent  de  quatre  buissonnets  de  Caitleya;  la 
gerl»  opulente  d'ŒilIets  mauves;  le  panier  de 
Outkya  Trianse,  C.  Mossias  et  C.  Mendeli  mêlés  ; 
la  gerbe  d*Arufn  jaunes  dans  laquelle  contrastent 
Itt  ileors  rouge  violacé  des  MasdevaUia  Veitchii, 
■ont  autant  de  compositions  séduisantes,  mais  un 
pea  touffues,  un  peu  imprécises,  parce  que,  le 
maoqae  d'espace  obligeant  de  les  rapprocher  trop 
ntre  elles,  Tune  efface  toujours  quelque  chose  de 
rtotre. 

On  rencontre  dans  toutes  ces  décorations  les  qua- 
lités que  leur  auteur  aime  à  y  mnttre  :  l'opulence 
âes  formes,  la  richesse  des  couleurs.  Vous  les  re- 
troQTerez,  ces  qualités,  dans  une  garniture  de  che- 
œioée  :  devant  de  glace  composé  d'Azalées  et 
Bniyêres.  avec  feuilles  de  Caladium  du  Brésil  et 
frondes  à*Âdiantum^  du  milieu  desquelles  s'élèvent^ 
^  notes  ronge  intense,  quelques  fleurs  écarlates 
dAmaiyllis.  Le  foyer,  orné  de  façon  plus  sobre,  est 
simplement  masqué  par  un  buisson  épais  d'Hor- 
^oaias  chargés  de  leurs  boules  roses. 

i'admire  sans  résen'e  la  gerbe  monumentale  de 
M.  E.  Debrie  :  Lilas  blanc  avec  épis  d'Eremurus 
<iui  dominent  la  composition  et  en   marquent   le 


centre,  tandis  que,  sur  les  côtés,  des  retombées 
d'Asparagus  Sprengeri  lui  donnent  Télégance  né- 
cessaire. 

La  garniture  de  petites  tables,  du  même  expo- 
sant, me  séduit  moins  ;  ces  grappes  d'Odonio- 
glossum  et  cette  armature  rigide  dont  il  a  fallu  les 
soutenir  pour  les  empêcher  de  casser  sous  le  poids 
des  cerises  suspendues  &  leurs  fleurs,  tout  cela  est 
d'une  fantaisie  un  peu  mièvre,  admissible  pourtant 
si  la  décoration  est  destinée  à  parer  la  table  d'un 
lunch  d  enfants. 

M.  liaïssa  s'était  donné  comme  tâche  de  n'ex- 
poser que  des  décorations  blanches.  Il  l'a  accom- 
plie sans  tomber  dans  la  monotonie.  Cette  glace 
garnie  dans  ses  deux  angles  diagonalement  opposés, 
en  haut,  d' Odonto glossum  et  d'Asparagus  retom- 
bants, en  bas,  d'une  Clématite  qui  grimpe  et  s'ac- 
QTOche  au  cadre  ;  cette  magnifique  gerbe  de  Pha^ 
lœnopsis  et  Asparagus  portée  sur  une  carafe  de 
cristal  au  col  haut  et  dont  toutes  les  parties  se 
recourbent  et  retombent  longuement  ;  ce  bouquet 
d'Œillets  blancs  et  ce  buisson  de  Roses  Frau  Karl 
Druschki  qui  jaillissent  de  leurs  paniers  ;  tout  cela 
est  arrangé  avec  une  grâce  si  naturelle,  une  aisance 
si  parfaite,  qu'il  semble  impossible  de  faire  mieux. 

Mais  où  M.  Maïssa  s'est  montré  artiste  achevé, 
c'est  dans  le  groupement  de  ses  motifs.  Sur  l'es- 
pace consacré  à  son  exposition,  il  aurait  pu  faire 
tenir  le  triple  de  ce  qu'il  a  apporté  ;  il  s'en  est 
bien  gardé.  Aussi,  toutes  ses  compositions  sont  lar- 
gement espacées  ;  on  en  peut  voir  toutes  les  lignes, 
tous  les  détails,  et  chacune  d'elles  produit  ainsi  une 
impression  bien  autrement  fcrte,  bien  autrement 
durable  que  lorsqu'elle  est  côtoyée  de  près  par 
d'autres  compositions  différentes  ou  semblables. 

Il  est  vrai  que  l'arrangement  adopté  par  M.  Maïssa, 
favorable  à  un  examen  minutieux,  laisse  mieux  voir 
les  fautes,  s'il  y  en  a  de  commises  ;  mais  chacun 
sait  que  le  maître  fleuriste  n'a  rien  à  craindre  d'un 
pareil  examen. 

Georges  Bellair. 


RADIS  D'HIVER 


I^  Radis  d'hiver  différent  complètement  des 
petits  Radis  par  la  lenteur  relative  de  leur 
croissance,  le  développement  de  leurs  parties 
foliacées,  le  volume  de  leurs  racines  et  la 
nature  toute  spéciale  de  leur  chair,  dense, 
compacte  et  très  ferme,  particularité  qui  en 
*3cilite  la  conservation. 


Dans  les  jardins,  là  où  le  sol  est  générale- 
ment fertile  et  les  arrosages  faciles,  ils  réus- 
sissent dans  la  plupart  des  terrains. 

Cultivés  plus  en  grand,  en  vue  d'une  récolte 
plus  importante,  il  leur  faut  un  sol  frais,  demi- 
consistant,  car  dans  les  sols  secs  et  légers,  où 
la  sécheresse  se  fait  plus  rudement  sentir,  ils 


HADIS  D  HIVER 


deviennent  presque  toujours  creux  ou  véreux. 

Le  semis,  qui  peut  s'effectuer  depuis  fin  m'ai 
Jusqu'à  fin  juillet,  doit  avoir  lieu  sur  un  sol 
ayant  de  préférence  regu  une  fumure  hivernale, 
puis  retourné  et  ameubli  de  nouveau  au 
moment  de  la  mise  en  terre  des  semences. 

Dans  les  jardins,  là  où  l'espace  est  souvent 
mesuré,  on  les  sème  un  peu  clair,  selon  le 
développement  de  la  variété  adoptée,  en  rayons 
profonds  de  3  à  4  centimètres,  distants  entre 
eux  de  ^  à  30  centimètres  et  au  fond  desquels 
on  épand  la  semence  le  plus  ré{julièrement 
possible.  On  foule  ensuite  au  pied,  dans  le 
sens  delà  longueur  des  rayons,  si  la  terre  est 
suffisamment  saine,  ou  l'on  appuie  seulement 
aveclefût  d'un  râteau  de  boi»  si  elle  est  humide, 
puis  on  recouvre  la  semence  en  comblant  les 
rayons  avec  la  terre  qui  en  a  été  précédemment 
extraite. 

On  sème  aussi  par  petites  touffes  isolées,  en 
faisant  avec  le  doigt,  le  long  d'un  cordeau  indi- 
quant la  ligne  à  suivre,  de  petits  trous  distants 
entre  eux  de  15  à  20  centimètres,  suivant  le 
développement  plus  ou  moins  grand  de  la 
variété  que  l'on  veut  cultiver,  et  au  fond  des- 
quels on  dépose,  dans  chacun  d'eux,  de  deux  5 
trois  bonnes  Bemences  que  l'on  recouvre  de 
terre  ;  lors  de  la  levée,  il  y  a  moins  de  confusion 
que  dans  les  semis  en  rayons,  parfois  un  peu 
trop  drus,  et  les  jeunes  plantes,  ainsi  réguliè- 
rement espacées,  ne  sont  pas  susceptibles  de 
s'étioler  autant. 

Dans  les  jardins  on  facilite  la  levée  des 
jeunes  plantes,  si  lasaison  est  sèche,  par  des  bas- 
sinâmes fréquents,  lesquels  détruisent  en  même 
temps  les  tiquets,  altises  ou  puces  de  terre  qui 
s'acharnent  après  et  tendent  à    détruire  les 


Kîg.  96.  —  Radia  noir  long  d'hioer. 

semis  de  Crucifères,  lorsque  le  temps  est  aride, 
chaud  et  sec.  Aussi  n'avons-nous  jamais  fait  de 
semis  de  Radis  d'hiver  avant  le  courant  et  très 
souvent  la  fin  do  la  deuxième  quinzaine  de 
juin,  et  quelquefois  beaucoup  plus  tard,  lorsqu'il 


s'agissait  de  variétés  à  développement  rapide. 
De  cette  façon,  leur  levée  coïncidait  presque 
toujours  avec  la  période  qui  précède  la  grande 
invasion  des  tiquets,  qui  correspond  générale- 
ment avec  le  début  de  la  maturité  des  céréales. 


Fig.  97.  —  BadU  grit  d'Ainer  de  Laon. 

époque  OÙ  les  altises,  ne  trouvant  plus  rien  à 
dévorer  en  plaine,  envahissent  les  jardins  en 
quantités  innombrables  ;  à  cette  époque,  nos 
jeunes  plantes  déjà  fortes,  au  feuillage  coriace 
et  touffu,  souffraient  fort  peu  de  l'invasion. 
Semés  plus  tôt,  les  Hadis  eussent  peut-être 
offert  encore  plus  de  résistance  aux  morsures 
de  ces  insectes  ;  mais  leurs  racines,  moins 
tendres,  seraientdevenues  d'une  consommation 
moins  agréable. 

Aussitét  que  les  jeunes  plantes  commencent 
à  se  développer,  il  faut  procéder  sans  retard  à 
leur  éclaircissage;  d'une  croissance  rapide,  elles 
ne  tarderaient  pas  à  se  nuire  les  unes  aux 
autres.  Dans  les  semis  en  lignes  on  les  espace 
de  12  à  15  centimètres  environ  sur  la  ligne,  les 
racines  moyennes  étant  préférables  aux  très 
grosses  Pour  ceux  faits  au  doigt,  on  dédouble 
simplement  les  plantes,  n'en  conservant  qu'une 
seule,  la  plus  forte  et  la  plus  trapue.  Si  parfois 
on  a  fait,  chose  peu  usitée,  un  semis  à  la  volée, 
on  les  espace  à  20  centimètres  en  tous  sens. 

Chaque  fois  que  la  chose  est  relativement 
facile,  il  est  préférable  de  faire  suivre  cette 
opération  d'un  bon  arrosage  ou,  à  défaut,  d'un 
binage  destiné  à  empêcher  le  dessèchement  de 
la  surface.  Plus  tard,  le  feuillage  des  plantes 
recouvrant  complètement  le  sol  emblavé,  il  n'y 
a  plus  lieu  de  donner  de  nouvelles  façons  au 
sol  ;  les  quelques  mauvaises  herbes  naissantes, 
setrouvantétouffées  de  bonne  heure,  nepeuvent 
se  développer  ni  venir  gênantes. 

Les  variétés  les  plus  communément  cultivées 
pour  l'hiver  sont  :  1"  Le  Radis  noir  long 
(l'hiver  (ûg.  06],  belle  variété,  vigoureuse  et 
robuste,  dont  la  racine  cylindriqueatteint  sou. 
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Tent25ceDtimëtres  de  longueur  sur  un  diamètre 
de 6à 7  centimètres.  Sa  chair  blanche,  ferme, 
piquante,  est  recouverte  d'une  peau  assez 
épaj^  rugueuse  et  franchement  noire. 
2»  Radis  gris  d'hiver  de  Laon  (fig.  97),  bonne 
et  ancienoe  variété,  ayant,  sauf  sa  teinte  grise, 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente. 
Racine  développée  à  chair  dense,  très  appréciée 
à  cause  de  sa  longue  conservation.  3"*  Radis 
mki  de  Gournay,  à  racine  volumineuse, 
dépassant  souvent  en  développement  celle  des 
Radis  noirs  longs  d*hiver.  Sa  chair,  d*une 
bonne  qualité,  est  recouverte  d'une  peau  vio- 
lacée qui  le  rend  facilement  reconnaissable. 

lien  existe  bien  d'autres  variétés,  mais  nous 
coD^dérons  celles-ci  comme  les  meilleures  au 
point  de  vue  de  la  qualité  et  du  rendement. 

Gomme  ces  plantes  sont  très  rustiques  et 
pourvuesd'un  feuillage  abondant,  elles  résistent 
parfaitement  aux  premiers  froids  ;  cependant  il 


convient  de  les  arracher,  au  plus  tard,  dès  les 
premiers  jours  de  novembre  ;  on  leur  coupe 
immédiatement  les  feuilles  en  les  décolletant  à 
2  ou  &  centimètres  du  sommet  de  la  racine  en 
ménageant  un  peu  le  cœur  de  la  plante,  puis 
on  les  conserve  ensuite  en  stratification  dans 
du  sable  légèrement  frais  déposé  dans  un 
cellier,  une  cave  saine,  ou  dans  la  resserre  aux 
légumes  ;  ou  encore,  à  défaut  de  locaux  con- 
venables, en  les  réunissant  dans  un  silo,  tel 
qu'on  le  fait  pour  les  Carottes  ;  ou  même,  si 
l'humidité  du  sol  s'oppose  à  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé, en  les  jaugeant  au  pied  d'un  mur,  à 
bonne  exposition,  les  recouvrant  de  feuilles  ou 
de  litière  bien  sèche  en  cas  de  gelées.  Par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  procédés,  on  les  conserve  faci- 
lement en  bon  état  pendant  tout  l'hiver  et 
même  fort  avant  au  printemps. 

V.  Enfer. 
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Dv  22  mai  an  7  jain,  les  marchandises  ont  été 
ista  abondantes  sur  le  marché  aux  flears,  malgré 
eela  la  vente  en  a  été  assez  active  et  les  cours  satis- 
âûants. 

Ln  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  relative- 
mml  importants,  s*éconlent  à  des'  prix  modérés  ;  on 
a  veodo,  suivant  choix  :  Gabriel  Luizet,  de  I  à  i  fr. 
la  douzaine;  Her  Majesty,  de  6  à  10  fr.;  Caroline 
Taiout,  de  1  à  3  fr.  ;  Captain  Christy,  Ulrich  Brun- 
i»«*,  de  1  à  6  fr.  ;  Enfants  d'Hiram,  de  3  à  6  fr.  ; 
Siphttûff  Frau  Karl  Druschki,  Paul  Neyron^  Kai- 
«rm  Auff%uie  Victoria^  Président  Carnet,  Souvenir 
<2e  la  Malmaison  et  dÊaréo?ial  Niel,  de  2  ft  6  fr.  ;  La 
Arau,  de  1  à  2  fr.  M  ;  Jules  Margottin,  de  1  à  2  fr.  ; 
John  Laing,  de  2  à  4  fr  ;  Eclair,  de  2  à  7  fr.  ; 
Général  Jacqueminoi,  de  1  à  2  fr.  50,  cette  variété 
proTeoant  des  cultures  de  plein  air,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  75 
ladoQzaine;  les  Roses  Mousseuses,  de  0  fr.  90  à  0  fr.  50 
ia  boIU  ;  Rose  Pompon,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  dO  la  botte  ; 
1^  PÎYoines  herbacées,  étant  peu  abondantes,  valent 
<^  2  à  3  fr.  la  douzaine;  les  Pivoines  Moutan^  de 
1  fr.éOà  2  fr.  25  la  douzaine.  La  Bonle  de  Neige,  de 
s^rre.  se  termine  ;  on  paie  de  1  à  2  fr.  la  douzaine  de 
knncbes;  de  plein  air,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  7.)  la  douzaine. 
^  Lilat  de  serre  devient  assez  rare,  on  paie  le 
L  Marly  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  et  de  a  à  6  fr. 
la  gerbe;  Charles  X,  de  2  fr.  SOà  3  fr.  la  botte  et  de 
^  à  8  fr.  la  gerbe  ;  Lilas  de  couleurs,  de  5  à  6  fr.  la 
^tte.  I.^  Lilium  Harrisii  sont  abondants,  les  prix 
subissent  de  ce  fait  une  baisse  assez  sensible  ;  en  pro- 
venance de  Paris,  on  vend  de  4  à  5  fr.  ;  d'Angleterre, 
<le3  8  i  fr.  la  douzaine;  les  Lilium  lancifolium  al- 
inm  et  rubrum^  ainsi  que  le  L.  candidum,  valent 
<^e  4  à  5  fr.  la  douzaine.  Le  Magnat  à  gros  grains, 
avec  racines,  est  de  bonne  vente^  on  le  paie  de  1  fr  50 
^  ^  fr  ;  le  Muguet  des  bois  est  très  beau,  on  le  vend 
de0rr.75à  1  fr.  la  grosse  botte.  La  Giroflée  gua- 
^ntaine  se  termine  ;  à  fleurs  blanches,  on  paie  de 
*  fr.  lOà  0  £r.  80  ;  de  couleurs,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30 


la  botte.  Le  Gardénia  vaut  0  fr.  50  la  fleur.  L*An' 
thémis  Madame  Farfouillon,  très  abondante,  se  paie 
de  0  fr.  05  à  0  fr.  tO  ;  Soleil  d'Or  et  Comtesse  de 
Chambord,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  Queen  Alexandra, 
de  0  tr.  15  à  0  fr.  20  la  botte.  Les  ŒilleU  du  Var 
sont  beaux  et  de  vente  plus  sa tis taisante,  on  paie 
de  U  fr.  15  à  0  fr.  30  la  botte  ;  de  Nice  et  d'Antibes, 
de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  douzaine  ;  en  extra,  de  1  à 
2  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris,  bouquet  plat, 
vaut  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  pièce  ;  le  boulot,  Violette 
chien,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60  pièce  ;  de  Marcoussis,  de 
8  à  12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets.  Les  Spirées 
valent  de  1  fr.  à  1  fr.  50  la  botte.  Les  Tulipes  à  fleurs 
simples  vont  se  terminer,  on  vend  de  0  fr.  60  à  0  fr.  75 
la  douzaine  ;  Perroquet,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  dou- 
zaine. La  Pensée  de  Paris  se  paie  0  fr.  30  le  bouquet. 
L'Arum  de  serre  se  vend  de  3  à  4  fr.  ;  du  Var,  de 
1  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine  de  spathes.  Le  Glaïeul 
tristis,  en  raison  de  Tabondance  des  apports,  est  en 
forte  baisse  de  prix,  on  le  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  douzaine;  le  G.  pandavensis,  dont  les  apports  sont 
également  plus  importants,  ne  se  paie  que  de  1  à  2  fr. 
la  douzaine.  Le  Myosotia,  étant  sur  le  point  de  se 
terminer,  se  paie  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  Les 
Iris  hispanica  valent  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  ;  l'Iris  ger- 
manica,  0  fr.  50  la  botte.  Le  Gypsopbila  est  très 
recherché  pour  l'expédition,  on  en  exporte  en  ce 
moment  de  fortes  quantités  en  Angleterre,  on  vend 
0  fr.  50  la  botte.  La  Mignardise  de  Toulouse  est  de 
très  bonne  vente,  on  paie  de  Ofr.  40  à  0  fr.  50  la  grosse 
botte.  L^Hortensia,  dont  les  apports  sont  peu  impor- 
tants, se  paie  2  fr.  la  douzaine.  L'Eremurut  est 
abondant,  les  prix  sont  en  conséquence  beaucoup 
moins  élevés,  on  paie  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  tige.  Le 
Pyrèthre  rose  est  de  très  bonne  vente,  on  vend  de 
0  fr.  25  à  0  fr.  50  la  douzaine  de  fleurs.  L'Ancolie 
s'écoule  facilement,  de  1  à  1  fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  s'écoulent  assez  bien.  Les  Artichauts 
de  Cavaiilon  abondent,  ceux  de  Bretagne  et  d'Anjou 
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commenctJkl  à  arrivée,  on  pai«  de  6  à  2â  fr.  le  ceat. 
I^s  Haricots  verts  sont  de  bonne  vente»  on  paie  du 
Midi,  de  80à  f80  fr.  ;  d'Algérie,  de  50  à  80  fr.  les  100 
kilos  ;  les  II.  beurre,  de  50  à  65  tr.  les  !00  kilos. 
L*ÉJ»tMirtf,  plu9  abondane,  ne  vaut  que  de  10«à  25  fr. 
lee  lOO  kilos.  Les  Gbou-fleur»  d^Ang^ers  se  ter- 
mioent,  de  10  à  35  fr.  le  cent  Les  GhottZ  pommée, 
de  8  à  Ift  fr.  le  cent.  Lm  Laitues,  de  5  à  9  fr.  le  cent. 
L*08eille>  de  10  à  15  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes, 
de  40  à  70  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireanz,  de  20  â  40  fr. 
le  cent  de  boites.  L'Ognon  blanc  Boavean,  de  20  à 
25  fr  le  cent  de  bottes.  Le  Pertil,  de  2'>  à  39  fr. 
les  lOa  kiloa.  U  Cerfeuil,  de  15  à  20  fr.  lee  100  kilos. 
L'Ail  de  Cavaillon,  de  40  à  50  fr.  les  lUO  kilos.  Les 
Asperges  très  abondantes.  d'Argenteuil,  de  1  fr.  25 
à  4  fr.  la  botte  ;  de  provenances  diverses,  de  0  fr.  30 
à  2  fr.  la  botte  ;  en  vrac,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos. 
Lee  PoMiiiie»  de  terre  da  Centre  et  d*Espagne  sont 
trèsakondantes;  de  Parie  valent  de  30  à  38  fr.  ;  de 
Bretagne,  de  18  à  25  fr.;  d'Ëepagne,  de  18 à  90  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pois  verts  de  Paris  valent  de  35  à 
45  fr  ;  dv  Midi,  de  25  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  To- 
mates d*Algérie  valent  de  CO  à  9ù  fr.  ;  de  Marseille, 
de  90  à   100  fr    les  100  kilos.  Les  Gbampignons  de 


cettcke,  de  i  fr.  60  à  1^  fr.  2»  le  kiW  Lee  G*pet,  d^ 
1  fr.  2Û  à  1  fr.  60  le  kilo.  La  Roaftîaa.  de  7  à  2<>  fr.  k 
cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  8  à  12  fr.  ]e  cenL  Les 
Radis  roses,  de  5  à  tO  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  fmits  est  plus  active.  Les  Fraises  da 
Centre  et  même  celte»  de  Parts  font  lenr  apparition 
et  les  envois  du  Midi  aont  loifi  d*être  termisés,  les 
cours  sc^nt  en  conséquence  peu  élevée  ;  on  paie,  et 
provenance  de  Montauban,  de  130  à  200  fr.  ;  de  Car*- 
pentras,de  80  à  133  fr.  les  100  kilos;  la  Fraise  Jtf^'i- 
oart,  de  120  à  150  fr.  les  100  kilos;  les  Fraises  de 
serre,  de  t  fir.  75  à  6  fr.  Ja  caisse.  Les  Cerisetf  de  la 
vallée  du  Rhône  coffixaeneent  à  arriver  ;  «elles  de 
Vaucluse,  du  Gard  et  du  Var  continuent  à  arriver 
régulièrement;  on  paie  de  40  à  100  fr.  lee  MO  ktlaa. 
Les  Bigarreaux,  de  80  à  130  fr.  les  100  kilos.  Lee 
Melons,  de  1  à  20  fr.  pièce.  Les  P6ches  de  serre,  de 
1  à  10  fr.  ;  en  provenance  de  Belgique,  de  2  à  6  fr. 
pièce  Les  Raisins  de  serre,  blancs,  de  4  à  8  fr.  ; 
noirs,  de  4  à  10  fr.  le  kilo.  ;  de  Belgique,  ncrfr  de  7  à 
9  fr.  le  kilo.  Lee  Prunes  de  eerre,  de  t  à  ar  £r.  tu  cais- 
se lie.  Les  Abricets  d'Ëspage,  dont  le»  anivagee  aont 
importants,  se  vendent  de  70  à  80  fr.  les  100  kiles,  et 
de  0  fr.  75  à  t  fr.  50  la  caisse. 

H.    LEPRI-I.RT1BB. 


CORRESPONDANCE 


N*"  i  i  99  (Marne).  —  Une  olôtors  cft  ronce  trtl- 

iicîslke  est  maintenue  par  des  conduites  ou  cavaliers 
sur  des  piquets  en  bois  ;  un  fit,  sur  lequel  on  a 
monté,  est  détendu  entre  deux  piquets;  pour  le 
retendre,  il  faut  le  bitler  avec  une  broche  en  fer  ou 
un  gros  clou  et  I  opération  est  plus  facile  quand  on 
arrache  les  cavaliers  sur  deux  piquets  de  chaque 
côté  afin  de  rendre  libre  une  certaine  longueur  de 
ronce  ;  après  le  billage,  on  remet  les  cavaliers  en 
place. 

No  I08i  {Ardèahe).  —  Les  observations  publiées 
par  un  grand  nombre  de  viticulteurs  et  notamment 
celles  de  Mares,  qui  a  formulé  toutes  les  règles  de 
la  défense  contre  ToïdlUBi,  établissent  que  ractîon 
effieaec  du  soufre  est  due  à  des  composés  sulfurés 
gazeux  formés  en  présence  de  l'air  à  la  température 
élevée  de  la  journée  (au  moins  ^  degré»).  On  pent 
donc  soufrer  A  n'importe  quel  moment  de  la  jour- 
née, pendant  que  la  rosée  se  dépose  on  nffr^s. 
Cependant,  il  vant  mieux  gonfrer  après  la  rosée ^ 
pour  éviter  ragglomêralion  des  poussières  causée 
par  la  présence  des  gouttes  dVau,  et  par  suite 
l'inégale  répartition  du  soufre 

Vous  pourrez  donc  soufrer  quand  vous  voudrez, 
sans  vous  soucier  de  la  présence  ou  de  Tabscnce 
do  la  rosée.  Toutefois,  si  les  chaleurs  sont  très 
intenses,  vous  ferez  sagement  d'attendre  que  la 
rosée  ait  disparu,  car  le  grillage  des  Raisins 
pourrait  se  produire. 

M,  Z>.  B.  G.  (Crèle).  -  La  question  du  bleokse 
méat  des  fUurs  d'Hortensia  est  assez  complexe  ; 
elle  a  été  traitée  en  détail  dans  la  RefVHe  horticole 
en  1903,  pages  5*>  et  il  i^  et  nous  vous  engageons  à 
vous  reporter  à  ces  articles  détaillés.  Nous  vous  si- 


gnalerons, d'autre  part,  le  procédé  employé  par 
M.  Ledien,  de  Dresde,  et  qui  a  été  mentionné  dans 
la  Revue  horticole  en  1904  ;  M.  Ledien  se  sert 
d'alun  d*ammoniaq.ue,  quMl  môle  à  l'eau  des  arro- 
sages, à  la  dose  de  1  p.  fOO,  c'est-à-dire  10  grammes 
pour  i  litre  d*cau,  en  arrosant  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  11  commence  le  traitement  six  à  dix  se- 
maines avant  la  floraison.  Ce  procédé  donne,  parait- 
il,  d'excellents  résultats. 

No  992  {Loiret),  —  Le  petit  myriapode  qai 
attaque  vos  Fraiaeaest  le  Blaniulus(B  guUuUUtia). 
C'est  bien  lui  que  Ton  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  ♦  ver  des  Fraises  ».  Peut-êkre  bien  al-ilélé 
apporté  dans  vos  planches  avec  la  fumure  ;  dans 
tous  les  cas,  c'est  un  hôte  habituel  de  nos  jardids 
et  de  nos  champs  où  sa  |>résence  pds^e  le  plus  sou- 
vent inaperçue.  Parfois  il  se  muUipli^^  beaucoup  et 
s'attaque  à  des  plantes  très  diverses.  Haricots  en 
train  de  lever,  jeunes  Beltefaves,  Fraises,  bourgeons 
de  la  Vigne,  céréales,  etc.  Dans  votre  cas,  nons  ne 
voyons  que  doux  choses  à  faire  pour  le  combattre  : 
l«llecucillir  les  Fraises  rongées  par  lui  et  conte- 
nant d'ordinaire  un  certain  nombre  d'individus  de 
mille-pieds,  et  les  plonger  dans  Teau  bouillante; 
on  fera  cette cueilleUe  de  préférence  de  bon  matin; 
L"*»  Installer  de  place  en  place  des  pièges  suscep- 
tibles d'attirer  les  Blaniules  ;  fruits  coupés  ou  évi- 
dés,  tranches  de  Betteraves,  etc.,  et  visiter  ces 
pièges  dans  la  matinée  afin  de  détruire  les  myria- 
podes qu'ils  auront  pu  attirer.  A  l'avenir,  il  sen 
bon  de  surveiller  le  fumier  destiné  aux  planches  de 
Fraises  et  de  vérifier  préalablement  s*il  n'est  pss 
infesté  d'IuTidcs. 

Il  n'y  a  aucun  dai^ger  connu  à  absorber  des 
^latihflus. 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES 


A  L'EXPOSITION  DU  COURS  LA-REINE 


RORTIGULTURE 


Adnat  R  ),  c  La  Roseraie  ».*  au  Cap  d'Aotibes 
(Alpes- Maritimes).    —    ûr.    mé«l.    ar^.    {Oe>*be**a 

Ândry  (Arlbar\  viliculleur,  à  Tbomery  (Seine-et- 
Ibrae).  —  Méd.  arg.  (Raisins  . 

Asgel  (C.)et  fils,  marchands-grainiers,  10,  quai  de 
bMêfnsaem,  à  Paris.  —  Méd.  or  (pi.  balbeuscs). 

iWa  (Bngëne),  TÎHeiiltetir,  à  Thomery  (Seine-et- 
Karae).  —  Qr.  méd.  verm.  (Raisins) 

Benaek  (Charles),  horticnltetir,  S6,  me  de  Babylone, 
à  Paris.  —  lié<l.  or  et  méfl.  Term.  (Orchidées); 
méd  ?erin.  (Œiliets\ 

Bemd-llaMiird  et  Gb.  Adenot,  Boisson  des  Pins, 
par  Ciry-le- Noble  (Sadne-et-Loire).  —  Or,  méd.  arg. 

(pi.  OOQV.). 

Billard  (Artbar),  horticalteur,  52,  avenue  des  Pages, 
UVésinet  (SeiBo-et-Oise).  —  Or.  méd.  or,  méd, 
Term.  et  gr.  méd.  arg.  (Bégonias). 

KDet  ( Artirar),  cressicnltenr,  à  Baron  (Oise).  >  Or. 
méd.  or  (Cresson). 

Msgtlia  (■»«  la  eemtefM  Lenis  de),  50,  avenue 
Sfarcem.  h  Paris  ht  Olfeotiii^  jardinier  —  Méd. 
Term.  (Œillets). 

Boicher  (Georges),  horticulteur,  IGi,  avenue  d*ffalie, 
i  Paris.  '—  Or.  méd.  or  (Clématites)  ;  méd.  or, 
gr.  méd.  verm.  et  méd.  verra.  (Rosiers);  gr.  méd. 
arg.  (Wtna). 

BoQcher  (Benri),  t06,  avenue  de  la  République,  à 
l*iris.  —  Méd.  or  (pi.  pour  massifs). 

Brochet  (A.),   Pépinières  de  la  Vallée  de  Châtenay 

(Seiae),  Établissements  L.  Paillet  fils   —  Or.  méd. 

or  (Clématites);  gr.  méd.  or  (Pivoines)  ;  2  gr.  méd. 

«em  et  gr.  méd  arg.  (arbustes  d*ornemeat>. 
kHel.  jardinier-chef  ati   château   d'Armainvilliers 

iScine  et  Marne).  —  Prix   d'hoAll.,   objet  d'art  et 

ft.  màd.  or  (Hortensias  et  Fougères). 
Baret-Revertfy,  horticulteur,  îli,   rue   de  THospila- 

lilé.  à  Tours  (Indre-eULoire)    —  Gr.  méd.  verra. 

\Pelargonium.  ooaveaox). 

C^ppe  (Emile K    horlienUeur,    au    Vésinet  (Seine-et- 

Uiie)  —  If  éd.  or  (Orchidées). 
CaMhois  (Alphonse),   ehampigrffonniste,  6^^   rue  de 

Paris,  à  Méry-sur-Oise  (Seine-et-Oise)    —  Méd    or 

((^ampigBOBs). 
Ghtslrler  frèr'at,  horticulteur»,  à  Morlefontaine,  par 

Plailly  (Oiae).  — .  Pris  d'honn  ,  objet  d*art.  gr.  méd. 

oTflnéd  or,  méd  verra  et  méd  arg  (pi.  deserre 

ptaoaveautés). 

Chavillet  (Loue»0ottave),  viticulteur,  à  Thomery 
(Seine-et-)l*nie).  —  Qr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Qark  (6  el  A.),  horticulteurs- deurisles,  à  Douvres 
(Angleterre).  — -  Uéd.  or  (^ois  de  senteur) 

Cogaeau  (Georges),  jardinier  au  château  des  Ber- 
geries, par  Vigneux  (Seine-et  Oise).  —  Or.  méd. 
verm   (engt^ign-  hort.). 

Cordonnier  (Anatole  et  fils),  horticulteurs-vilicul- 
lears,  à  Bailleul  (Nord).  —  Or.  méd.  or,  méd.  or 
et  aiéd.  verm   (fruits  forcés). 


GroQZ  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d'AuInay,  par 
Chàtenay  (Seine).  —  Or.  prix  d'honn.,  objet  d'art, 
^  gr.  méd.  or  et  2  méd.  or  (Rhodotlendrons  et  Aza- 
lées) ;  gr.  méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (arbres  frni- 
liers\ 

Defresne  fils  (Honoré),  f,  rue  du  Mont,  à  Vitry 
(Seine).  —  S  méd.  or,  8  gr.  méd.  verm.  et  méd. 
verm.  (Rosiers^ 

Delâvnay  (F.),  horticultenr-pépiniériste,  route  des 
Ponts-de-(^,  à  Angers  (M^ine-et-Loire).  —  Méd. 
arg  (pi.  nouv.). 

IMpérier  (Jeas),  jardinier-chef  au  château  de  La- 
grange,  à  Yerres  (Seine-et-Oise).  —  Or.  méd.  vehn. 
[Ficus), 

Demdder,  horficultenr,  14,  rue  Saint-Charles  et 
41,  rue  Champ-la-Oarde,  à  Versailles  (Setne-et- 
Oise).  —  Méd.  or  (arbustes);  méd.  verm.  (pi.  de 
serre). 

Dugourd,  horticulteur,  16,  rue  Auguste- Barbier,  à 
Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  —  Or  méd.  arg. 
(Orchidées  indigènes). 

École  cantonale  d'Horticulture  de  Châtelaine,  près 
Oenève  (Suisse).  Directeur  :  M  Platel.  —  Méd.  arg. 
(Bégonia  nouveau). 

Établissement  horticole  "  le  Lion  '*,  12*2,  rue  Hey- 
vc>ld,  ^  Mont-Saint-Amand,  Oand  (Belgique).— 
Méd.  or  (Cocos). 

Férard  (Louis),  marchand-grainier,  15,  rue  de  l'Ar- 
cade, à  Paris.  —  Prix  d'honn.,  gt,  méd.  or,  méd.  or 
et  gr.  méd.  vera>.  (pi.  annuelles). 

Gérand  (A.),  h>rticuUettr.  13,  rue  de  Châtillon,  à 
Vanves  (Seine).  —  Or.  méd   or  (pi.  vivaees). 

Girault-Maquet,  viticulteur,  15,  rue  Neuve,  à  Tho- 
mery (Seine et-Mame).  —  Or.  méd.  verm.  (Raisins). 

Orandchaup  (Augtiste),  institulcnr,  18,  rue  dq  Mou- 
lin-de-Benrrc,  à  Paris.  —  Ot.  méd.  verm.  (enseign. 
hort  ). 

Orarêreau  (A.),  hortirultenr-grainier,  à  Neanphle-le- 
Château  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  {Cefsia). 

Gnillet  (Aleide).  jarrlinier^chef au  château  des  Aigles, 
à  Chantilly  (Oise).  —  Qf,  menl    rerm,  (Œillets). 

Houry  (L.),  horttcalleur.  20,  rue  des  Anguignis,  à 
OH^aés  (Loiret).  —  Méd.  arg.  fCl«imatites). 

Idot  fAlexis),  chez  M.  lê  docteur  Tapret,  au  château 
de  Dammartin-snr-Tigeaux  (Seine-et-Marne).  — 
Méd.  or  ((Killets). 

Jardin  d'Hiver  (au),  (Edouard  Debrie),  12,  rue  des 
Capudnes  et  t,  rue  Volner,  à  Parts.  —  Méd.  or, 
mùJ.  verm.  et  2  méd.  arg.  ^décor.  florales). 

Juignei  (Edmond),  horticulteur,  8,  rue  de  Psaradis,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  —  Or.  méd  verm. 
(Asperges). 

Lachaume  (MaisDn),  G.  Debrie.  sucresseur,  10,  rue 
Royale,  à  Paris.  —  Prix  d'honn.,  objet  d'art, 
3  méd.  or,  2  gr.  méd.  verm.  et  méd.  verm.  (ornem. 
florale). 

Larrivé  (Raymond),  viticulteur,  rue  de  Cronstadt,  ^ 
I      Tbomery  (Seine-et^Mirne)  —  Méd.  or  (Raisin^). 
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Lacêrf  (Louis),  maraîcher,  25,  route  de  Saint-Cloud, 
à  Rueii  (Seine-et-Oise).  — >  Méd.  verm.  (Pensées). 

Lécolier  (Paul),  pépiniériste,  à  La  Celle-Saint-Cloud 
(Seine-ei-Oise).  «  Gr.  méd.  or,  gr.  méd.  arg.  et 
méd.  arg.  (arbres  et  arbustes). 

Lemée  (£.),  paysagiste,  5,  ruelle  Taillis,  à  Alençon 
(Orne).  —  Méd.  or  (enseign.  horticole). 

Leroy  (Désiré),  jardinier  chez  M  H^nry,  19.  boule- 
Tard  Verd-Saint-Julien,  à  Bellevue  (Seine-etOiae). 
Méd.  arg.  (décor,  florales). 

Lesnenr  (6.),  horticulteur.  G5  bis,  quai  Président- 
Carnot,  à  Saint-Cloud  (Seine).  —  Prix  d*honn.  et 
gr.  méd.  or  (Orchidées). 

Maissa  (Jules),  fleuriste- horticulteur,  79,  boulevard 
Haussmann,  à  Paris.  —  Plaquette,  gr.  méd.  verm., 
gr.  méd   arg.  et  2  méd.  arg.  (décor   florales) 

Marcos  (A.),  horticulteur,  -1,  avenue  de  la  Gare,  à 
Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise).  —  Gr. 
méd.  verm.  (Orchidées). 

Maron  (Charles»,  horticulteur,  1,  rue  de  Montgeron, 
à  Brunoy  (Seine-et-Oise)  —  Gr.  méd.  or  (Orchi- 
dées). 

Maseau  (H.),  horticulteur,  6,  impasse  des  Garennes^ 
à  Chatou  (Seine-et-Oise\  —  Gr.  méd.  verm. 
(Œillets). 

Mercier  (Albert).  29,  rue  Sadi-Carnot,  à  Thomery 
(Seine-et-Marne).  --  Méd.  or  (Raisins). 

Montigny  (G.),  horticulteur,  3,  rue  Eugène- Vignat,  k 
Orléans  (Loiret).  —  Méd.  or  (Dahlias)  ;  méd.  arg. 
(Chrysanth.). 

Horel  (Emile  >,  horticulteur.  17,  avenue  de  Paris,  à 
Arcneil  (^  eine).  —  Gr.  méd.  nr  (Fougères)  ;  gr.  méd. 
verm.  (Grotons) 

Huiler  (Alexis),  jardinier-chef  chez  M.  Seguin,  87,  rue 
du  Mont-Valérien,  à  Saint-Cloud  (Seine-etOise).  — 
Gr.  méd.  verm.  (Orchidées). 

Niklaus  (Th.),  horticultear-rosiêriste,  35  et  36,  ave- 
nue Rouget  de-risle,  à  Vitry-sur-Seine.  —  2  méd. 
or  et  gr.  méd   verm.  (Rosiers). 

Nomblot-Bruneau,  horticulteur-pépiniériste,  à  Bourg- 
la-Reine  (Seine)  —  2  méd   or  (arbres  fruitiers). 

Nonin  (Auguste),  horticulteur,  20,  avenue  de  Paris,  à 
Châtillon-aous-Bagneux  (Seine).  —  Prix  d*honn.  et 
gr.  méd.  or  (plantes  fleuries). 

Ouillei  vFrançois),  propriétaire -maraîcher,  jardins 
Saint- Jacques,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
Méd.  arg.  (légumes). 

Orner- Décugis,  administrateur  de  la  Société  anonyme 

des  Forceries  de  la  Seine,  boulevard  Thiers,  à  Nan- 

terre  ^Seine).  —  2  gr.  méd.  or  (fruits  forcés). 
Page,  horticulteur,  8à,  rue  des  Bois,  à  Rueil  (Seine- 

et-L'ise).  —  Méd.  or  et  gr  méd.  verm   (Œillets*. 
Parent  (Léon),  horticulteur,  2,  rue  Jules- Parent,  à 

Rueil  (Seine-et-Oise).  —  2  méd.   or  et  2  gr   méd. 

verm.  (fruits  forcés;  ;  gr  méd.  verm.  (Melons). 
Parent  (M'«>*  Léon),    2,   rue   Jules-Parent,  à   Rueil 

^Seine-et-Oise).  —  Méd.  arg.  (décor,  de  table  . 
Penninck   (6.  et  fils),  horticulteurs,    à  Gentbrugge 

Nord-lez-Gand  (Belgique).   —   Gr.    méd.  or  (Dra- 

cénas). 

PernetrDucher  (J .  ),  rosiériste,  à  Vénissieux  lès-Lyon 
(Rhône).  —  Gr.  méd.  verm.  (Roses  nouv  ). 

Peters  (J.),  ?6,  rue  Saint-Denis,  à  Paris  —  Méd.  arg. 
(fleurs  forcées) 


Picquefeu  (Marcel),  pépiniériste-horticulteur,  place 
de  rÉglise,  à  Vitrysur  Seine  (Seine).  —  Méd.  or 
et  méd.  arg.  (arb.  d*ornem.). 

Piennes  et  Larigaldie,  14,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris.  —  Gr.  méd.  or  (Cannas). 

Poirier  (Emile),  horticulteur,  16.  iS  et  20,  me  Bonne- 
Aventure,  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  —  Prix 
d*honn.,  gr.  méd.  or,  méd.  or  et  gr.  méd.  verm. 
(Pélargonium). 

Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  6i,  rue  Victor-Hugo, 
à  Bois-Colombes  (Seine).  —  Méd.  or  et  gr.  méd. 
arg  (Fougères). 

Régnier  (A.),  horticulteur,  44,  avenue  Marigny,  k 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  —  Méd.  verm.  et  méd. 
arg.  (Orchidées). 

Rosette  (£.),  grainier,  212-244,  rue  eaint-Jean,  i 
Caen  (Calvados).  —  Méd.  verm.  (Anémones). 

Rothberg  (A.),  pépiniériste,  5,  avenue  du  Pont-de- 
Saint-Denis,  à  Gennevilliers  (Seine).  —Prix d'honn., 
objet  d'art,  gr.  méd.  or,  2  méd.  or,  3gr.  méd.  verm. 
et  méd.  verm.  (Rosiers). 

Sadron,  viticulteur,  à  Thomery  (Seine-et-Marne)  — 
Gr  méd   or  (Raisins). 

Simon  frères  (successeurs  de  Ch.  Simon),  horticul- 
teurs, 42,  rue  des  Épinettes,  à  Saint-Ouen  (Seine). 

—  Gr.    méd.  or  (Phyllocactus)  ;   méd.   verm.  (pi. 
grasses). 

Simon  (S.),  fleurs  naturelles,  4,  rue  de  la  Tacherie, 

à  Paris.  —  Méd.  verm.  (fleurs  coupées). 
Société  anonyme  des  grapperies  de  Somain  (Nord). 

—  Méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Raisins). 
Société  de  Secours  mutuels  des  iardiniert  et  hor- 
ticulteurs du  département  de  la  Seine  (M.  Stin- 
ville,  président),  7,  avenue  Stinville,  à  Charenloa 
(Seine).  —  Prix  d'honn.  et  gr.  méd.  or  (légumes). 

Tabar  (E  ),  horticulteur,  S8,  boulevard  de  l'Ermi- 
tage, à  Montmorency  (Seine  et-Oise)  —  2  méd.  or 
et  gr.  méd   verm.  (Iris  du  Japon). 

Tbiébaut  (E.),  marchandgrainier,  30,  place  de  It 
iMadeleine,  à  Paris.  -  2  méd.  or  (pi.  vivaces  et 
bulbeuses). 

Tbiébaut- Legendre,  grainier-horticulteur,  8,  avenue 
Victoria,  Paris.  -  Méd   or  (pi.  vivaces). 

Truffant  (A.)  et  fils,  horticulteurs,  40,  rne  des 
Chantiers,  à  Versailles  ^Seine-et-Oise).  —2  méd  or 
(pi.  de  serre)  ;  méd.  verm.  (pi.  nouvelles). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 
à  Taverny  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  or  (B^- 
nias);  méd.  or  (Gloxinias). 

Valtier  (Henri),  marchand-grainier,  2,  rue  Saint- 
Martin,  à  Paris.  —  2  gr.  méd.  verm.  (pi.  fleuries). 

Vazou  (A),  jardinier-chef  au  château  des  Moyeux, 
par  Nangis  (Seine-et  Marne).  —  Gr.  méd.  verm. 
(Crotons). 

Vilmorin- Andrieux  et  G^*,  marcbands-grainiert.  quai 
de  la  Mégisserie,  4,  à  Paris  —  !•'  gr.  prix  d*honn., 
objet  d'art,  2  gr.  méd.  or,  2  méd.  or,  3  gr.  méd. 
verm.,  3  méd.  verm  ,  4  gr.  méd.  arg.  et  méd.  arg. 
(pi.  fleuries  et  légumes) 

Vray  (H.),  18,  rue  de  Corbeil,  à  Palaiseau  (Seine-et- 
Oise).  —  Méd.  verm.  (enseign.  horticole). 

Zeimet  et  fils,  pépiniéristes-viticulteurs,  à  Champ- 
voisy,  par  Dormans  (Marne).  —  Méd.  verm.  gref- 
fage et  multipl.  des  végétaux). 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jagob.  Paul  PioBurr,  successeur. 


Le  Direeteur-Oérant  :  L.  Bouhouiomon. 
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Société  nationale  d*horticiiltare  :  distribution  des  récompi^nses.  —  Congrès  pomologiqne.  —  Les  fruits,  fleurs 
et  légames  pour  l'exportation  :  concours  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Concours 
d'horticulture  à  l'Exposition  coloniale  de  Nogent.  —  Société  dendrologiqne  de  France.  —  Arctotit  regalis" 
—  Les  surprises  de  Thybridation.  —  Mutation  et  traumatismes.  —  Influence  du  greffon  sur  le  sujet.  — 
La  culture  des  plantes  dans  les  écoles  et  les  jardins  ouvriers.  —  Les  corsaires  du  commerce  horticole.  — 
Gavrages  reçus.  —  Nécrologie  :  Af.  Emile  Thierry. 

ressantes  présentations  ;  médaille  d'or  &  M.  J.  Page, 
jardinier-chef  chez  M.  R.  Lcbaudy,  à  Bougival  ; 
grandes  médailles  de  vermeil  à  M.  Colin,  de  I^u- 
veciennes  ;  à  M.  Momméja,  amateur  à  Viroflay  ;  à 
M.  Raimbault,  iardinier-chef  chez  M.  Dormeuil,  A 
Croissy,  et  à  M.  Pierre  Hébrard,  jardinier- chef  au 
château  de  Randan,  pour  bonne  culture  ;  grande 
médaille  d'argent  à  M.  Delâge,  pour  abris  ;  médaille 
d'argent  à  M.  Giraud,  pour  raidisseur  automatique. 

La  Société  a  décerné  les  récompenses  suivantes 
pour  bons  et  longs  services  : 

Médaille  d*or  A  M.  Boutard,  jardinier  chez  Mm*  de 
Nadaillac,  et  à  M.  Watellier,  jardinier  chez  M.  Be- 
lin,  A  Argenteuil  ;  médailles  de  vermeil  à  M.  G. 
Gourio,  jardinier  chez  M.  Couturier,  à  Bougival,  et 
à  M.  Eugène  Lambert,  jardinier*chef  à  Thospico  de 
Bicêtre  ;  Grande  médaille  d*argent  à  M.  Rodet,  ou- 
vrier chez  M.  Bernel-Bourctte  ;  médailles  d'argent 
à  M.  Yandermeersch,  jardinier  chez  M.  Van  den 
Heede,  et  A  M.  Pisant,  jardinier  A  Etretat. 

Dans  une  allocution  très  applaudie,  le  président 
a  célébré  le  succès  de  la  dernière  exposition  et 
félicité  de  ce  succès  les  exposants  et  la  commission 
d'organisation,  notamment  M.  Jules  Vacherot,  son 
président.  L'assistance  a  ratifié  chaleureusement  ces 
félicitations  et  ces  éloges. 

Congrès  pomologique.  —  Nous  rappelons  que  le 
Congrès  pomologique  se  tiendra  cette  année  A  An- 
gers, du  23  au  25  septembre,  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine-et  Loire. 
Nous  avons  publié  dans  le  numéro  du  16  mai,  page 
221,  la  liste  des  questions  mises  ATétude. 

Les  adhésions  au  Congrès  doivent  être  adressées 
avant  le  25  août  A  M.  Chasset,  secrétaire  général  de 
la  Société  pomologique  de  France,  A  Quincieux 
(^Rhône).  Passé  cette  date,  il  ne  pourra  plus  être  fait 
de  démarches  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  en  vue  de  la  réduction  accordée  sur  le  prix  du 
voyage. 

Les  fniiti,  fleori  et  légamea  pour  rezportation  : 

concours  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France.  —  Parmi  les  concours  organisés  cette 
année  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
nous  relevons  le  suivant,  qui  sera  jugé  en  1908  : 

L^n  prix  agronomique  consistant  en  un  objet  d'art 
sera  décerné  A  l'auteur  d'un  mémoire  traitant  du 
choix  des  variétés  de  fruits,  fleurs  et  légumes  les 
plus  propres  A  l'exportation  sur  les  principaux 
centres  français  ou  étrangers,  pour  en  augmenter  le 
rayon  de  vente  et  développer  notre  exportation  A 
l'étranger. 


nationale  d'horticulture  :  Distribution 
des  récompenses.  —  Dans  sa  séance  du  27  juin,  la 
Société  nationale  d'horticulture  a  procédé  A  la  dis- 
tribotion  des  récompenses  aux  lauréats  de  sonexpo- 
sitioD  de  printemps  et  des  concours  trimestriels 
d'Orchidées,  ainsi  qu'aux  horticulteurs,  amateurs 
et  poblicisles  dont  les  travaux  ont  été  l'objet  de 
rapports  favorables  pendant  le  premier  semestre  de 
l'tDDée  1907. 

U  prix  du  Conseil  d'administration  a  été  attribué 
à  M.  Philippe  de  Vilmorin,  pour  l'introduction  de 
plantes  nouvelles. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signale- 
roas  les  suivantes,  qui  ont  trait  à  la  publication 
d'oorrages  jugés  recommandables  : 

Prix  Joubert  de  l'Hiberderie  :  250  francs  à 
U.  Jules  Rudolph,  ponr  Touvrage  Les  plantes 
ritaces  de  pleine  tert*e  ;  250  francs  A  M.  Léon  Du- 
rai, pour  son  ouvrage  Les  Cattleya  ;  grande  mé- 
daille d'or  A  M.  Truelle,  pour  son  ouvrage  L* arbo- 
riculture et  l'industrie  cidrière  ;  médaille  d'argent 
à  M  l'abbé  Mercier,  pour  son  livre  intitulé  :  Mon 
jardin. 

A  l'oceasion  da  Congrès  horticole,  les  récompen- 
ses suivantes  ont  été  décernées  :  médaille  d'or  A 
H.  Vercier,  professeur  A  Dijon  ;  grande  médaille 
deTermeii  A  M.  J.  Chifflot,  de  Lyon,  et  A  M.  Jjiton; 
médaille  de  vermeil  A  M.  Léon  Loiseau,  de  Mon- 
tfeoil-sous-Bois  ;  grande  médaille  d'argent  A 
MM.  Sprécher,  Potrat  et  Léon  Duval  ;  médaille 
d'aigent  A  M.  Henri  Poisson,  du  Muséum  d'histoire 
oatarelle  ;  médaille  de  bronze  A  M.  Testard. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  A  la 
salle  de  rapports  déposés  A  la  Société  : 

Médaille  d'or  A  M.  Lavialle,  pour  son  ouvrage  sur 
U  Châtaignier  ;  rappel  de  médaille  d'or  A 
M.  Charles  Baltet,  pour  la  nouvelle  édition  de  son 
ouvrage  L'art  de  greffer  ;  rappel  de  grande  mé- 
daille de  vermeil  A  M.  Denaiffe,  pour  son  ouvrage 
sar  Les  Pois  potagers  ;  médaille  de  vermeil  A 
MM.  Correvon  et  Massé,  pour  leur  ouvrage  Les  Iris 
itns  les  jardins  ;  A  M.  Fron,  pour  son  Traité  élé- 
SKiKatre  de  manipulations  de  botanique,  et  A 
MM.  Bussard  et  Georges  Duval,  pour  leur  ouvrage 
Arboriculture  fruitière  ;  grande  médaille  d'argent 
i  M.  Nanot,  pour  son  Almanach  des  jardiniers  au 
XX*  sièf*le  ;  médailles  d'argent  A  M.  Barsacq,  pour 
son  ouvrage  Le  ver  des  Pommes  ou  Carpocapse, 
et  i  M.  Guemier,  pour  son  ouvrage  Les  Nym- 
phéa$;  rappel  de  médaille  d'argent  A  M.  Blanchouin, 
pour  son  onvrage  Les  Fraisiers  ;  grande  médaille 
d'or  A  M.  Gaston  Bultel,  jardinier-chef  au  châ- 
teau d'Armainvilliers,  pour  ses  nombreuses  et  inté- 
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Il  sera  tenu  compte  des  essais  personnels  ou  des 
publications,  conférences,  etc.,  par  lesquels  les 
concurrents  sont  intervenus  dans  les  études. 

Los  mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétariat 
de  la  Société,  ft,  rue  d'Athènes,  à  Paris,  avant  le 
31  décembre  1907.  Les  auteurs  ne  doivent  pas  se 
-faire  oonttaitré.  Chaque  mannscHt  devra  porter 
une  épigraphe  &a  devise,  qui  sera  répétée  sur  un 
pli  cacheté  joirit  à  l'outrage  et  portant  le  ttom  do 
Tauteur. 

Gonconra  d'hdrtletiltttrè  à  l'Exim^ition  colo- 
niale da  Négellt.  --  Go  concourà  a  été  ouvert  le 
14  juin.  Parmi  les  lots  présel^tés  et  totis  exposés 
en  plein  air,  disséttinés  dans  le  jardin  qu*ils  con- 
tribuent &  orner,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne 
pourront  être  jtigés  que  lorsque  l'es  plantes  auront 
acquis  tout  l^nr  déreloppenient.  G*esl  le  cAs  des 
corbeilles  de  Bégonias^  Cannas,  Pélargoniums,  etc. 

I^  jury  a  également  renvoyé  A  une  date  ultérieure 
l'examen  des  Rosiers,  dont  il  existe  d'importantes 
collections,  mais  seulement  avec  un  petit  nombre 
de  fleurs  épanouies,  la  végétation  ayant  été  retardée 
par  la  basse  température  de  la  Saison. 

Les  visiteurs  ont  pu  admirer  cependant  : 

De  ravissantes  corbeilles  de  plantes  annuelles, 
bisannuelles  et  vivaces  de  la  maison  Vilmorin-An- 
drieux  et  C>e,  composées  avec  le  bon  goût  qui  ca- 
ractérise toutes  les  présentations  de  cette  maison. 
Capucines,  Pétunias,  Mufliers  (Antirrhinum),  Sal- 
piglossîSf  Tabacs  d'ornement  (hybrides  de  Nicotiatia 
affinis),  y  étaient  représentés  par  de  nombreuses  et 
très  intéressantes  variétés. 

Le  même  établissement  exposait  une  collection 
de  plantes  potagères  d'une  remarquable  beauté. 

Un  lot  de  Cannas  à  grandes  fleurs,  de  MM.  Bil- 
liard  et  Barré,  était  composé  de  plantes  superbes, 
bien  fleuries,  choisies  parmi  les  variétés  les  meil- 
leures et  les  plus  nouvelles. 

Des  Bégonias  tubéreux,  les  uns  à  fleurs  simples, 
les  autres  à  fleurs  doubles,  ont  été  particulièrement 
remarqués.  M.  Patin,  leur  présentateur,  s'était  atta- 
ché à  n'exposer  que  des  variétés  de  premier  choix, 
en  parfait  état  de  floraison. 

M.  Nonin  avait  une  corbeille  de  Pélargoniums  à 
feuilles  de  Lierre,  des  Rosiers  sarmenteux,  des 
Impaîien.^  Holstii,  des  Bougainvillea  Sandeyiana, 
des  Hortensias,  des  Chr}'san thèmes  frutescents,  des 
Campanula  persicrefolia  à  très  grandes  fleurs,  di*. 
posés  par  petits  groupes  dans  le  gazon,  et  formant 
une  garniture  de  sous-bois  du  plus   charmant  eflct- 

M.  Lagrange  avait  des  Nymphéas,  dont  quelques 
variétés  seulement  commençaient  à  fleurir. 

Citons  eticore  :  Une  très  intéressante  et  très  jolie 
corbeille  de  Bruyères  du  Cap,  de  M.  Gentilhomme; 
de  superbes  arbres  et  arbrisseaux  taillés  :  Négondos 
panachés,  Prunus  Pinsardi^  Liguslrum  luci- 
duniy  etc.,  de  MM.  Croux  et  fils  ;  des  arbres  et 
arbrisseaux  variés  :  Conifères,  Aucubas,  Houx,  etc., 
do  M.  Gravier  ;  des  arbres  et  arl)risscaux  japonais  : 
Krablos,  Conifères,  etc.,  de  M.  Brochet;  des  Lierres 
d'Irlande  dressés  en  forme  do  parasol,  de  M.  Tiro- 
gnet,  etc.  [D.  B.] 


Société  dendrologiqae  de  France.  —  A  la  der- 
nière réunion  mensuelle  de  la  Société  dendrologique 
de  France,  M.  Allard,  le  savant  dendrologue  d'An- 
gers, avait  apporté  des  rameaux  fleuris  de  l'Ali- 
boufier  officinal  (Stpraso  o/ftcinaie,  Lit*.),  arbuste 
rustique  sous  le  climat  de  Paris,  ot  nno  autre  {îléntc 
arbusttve  aussi  de  la  famille  des  Styracées,  Y  Haie- 
sia  hiftpida,  Mast.,  ou  Pterostgrax  hfspidum^  Sicb. ; 
un  rameau  de  Colleliâ  crnciata^  Gill.  et  Hôok., 
Rhamnée  très  intéreSBante  par  ses  rameaux  très 
épineux  où  les  feuilles  sont  très  réduites;  malheu- 
reusement, cet  arbuste  n'est  rustique  que  um^  le 
climat  de  la  Loire  ;  des  inflorescences  du  Duddleia 
Colmlleiy  Hook.,  dont  les  fleurs  sont  grandes  cl 
très  décoratives,  etc.,  etc. 

De  rÈcole  municipale  de  Saint-Mandé,  un  rameau 
fleuri  de  VEhretia  macrophylla^  Wall. 

Après  l'examen  des  échantillons  apportés  en 
séance,  il  a  été  fait  une  distribution  de  graines 
d'une  espèce  rare  de  Pin,  Pinus  edulis. 

Il  est  décidé  qu'une  excursion  atirA  lieu  les  2fi  et 
23  septembre  1Q07,  à  Angers,  poiir  visiter  l'impor- 
tante collection  dendrologique  de  M.  Allard  et  les 
nombreuses  pépinières  des  environs. 

La  séance  se  termine  par  l'examen  d'un  livre 
nouveau,  Manuel  de  l'Arbre,  de  M.  Bardot  :  livre 
très  intéressant^  d'un  prix  modique,  qui  rendra  de 
grands  services  aux  amateurs,  aux  instituteurs  et 
aux  élèves  de  nos  écoles  primaires. 

Arciotia  regalit.  —  M.  Charles  Sprenger,  de 
Naples-Vomero,  vient  do  décrire  dans  la  Garleih 
flora  un  Arctdtis  hybride  qu'il  a  obtenu,  et  tjui  e*t 
sans  doute  le  premier  du  genre.  Les  espèces  parents 
sont  l'A.  auréola  etVk.  stfechadifbtia.  L'hJ'bride, 
qui  a  reçu  le  rtom  d'A.  regalis^  eit  une  plante  d'un 
port  compact,  à  feuillage  abondant,  à  feuilles  lyrées, 
vert  argertté  ou  grisâtre,  qUi  fleurit  pendant  lont 
l'été  et  l'automne.  Les  fleurs,  bien  dégagées  an- 
dessus  du  feuillage,  longuement  podicellées,  sont  tf  6s 
grandes,  bien  étalées,  blanc  pur,  avec  le  disqtle 
violet  entouré  d'Un  anneau  jabnb  d'or  ;  la  face  pos- 
térieure est  lavée  de  rose  pâle.  Les  fleurs,  qui  se 
ferment  le  soir  et  se  rouvrent  le  malin,  ont  line 
longue  durée. 

Leà  stirpHseà  dé  l'hybridation.  —  Notiâ  avotfs 
déjà  signalé  des  exemplcè  curieux  de  crolsenierils 
dans  lesquels  le  p^oduit  obtenil  était  Irèît  diftérhhl 
des  deux  plantes  parents  et  de  ce  qu'on  aVaît  espéré. 
Kn  voici  un  autre,  observé  cri  Anglctohre  ;  il  s^agît 
encore  d'Orbhldée.  Undhiatbur,  M.  Frahcîé  Weîles- 
ley,  a  présenté  dernièrement  àLondies  un  Litlîo- 
Cattleya  dbtenu  en  croisant  le  Lr/irt  .rrfw^/fiWa, 
petite  espèce  à  fleurs  jaunes,  avec  le  Vûttîeffa 
intermedia  alba,  à  fleurs  entièrement  bJârichbs.  On 
pouvait  espérer,  eh  faisant  ce  croiseilient,  d'obtenir 
un  hybride  dont  les  flburs  n'auraient,  ddns  lenr 
coloris,  que  du  jaune  et  du  blanc,  ou  l'une  de  ces 
nuances.  Or,  le  produit,  qui  a  reçu  le  nom  de  L.-C 
stellata,  a  les  sépales  et  leé  pétales  verdiUres,  et  le 
labolle  blanc  avec  une  tache  rose  de  chaque  coW^  d\i 
lobe  antérieur  ol  quelques  veines  rosées.  La  fleUra 
une  forme  et  des  dimensions  qui   rappélletit   beau 
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coup  ié  LxUa  xaHlhîfin,  16  plus   petit  deâ   deux 
parents. 

iDUtibU  et  t^airmatiiiilii.  —  if.  Blaringhem 
Tient  de  publier,  sous  ce  titre,  tin  ouvrage  *  qui 
reûferme  réxpdsé  d'observations  et  d'expériences 
faites  de  idOl  A  1906;  dànâ  le  but  de  mettre  en 
étidgilce  ah  facteur  très  iiiiportartt  de  révolution 
des  formes  yé^é taies. 

Les  résultats  qd*il  à  bbtIsHuâ  Ibi  donticnt  la  con- 
vieiîbn  qn1l  est  possible  de  provoquer,  par  des 
matilitions  (tratiibatismes),  doâ  variatiotis  hérédi- 
taires et  d*arriTer  ainsi  â  là  création  raisonnée  et 
expérimentale  d'espèces  nouvelles. 

Ses  conclusions  sont  que  :  <  Les  traumatismes 
Tiolonls  qui,  parfois,  détruisent  Tindividu,  pro- 
Toquent  souvent  le  développement  surabondant  de 
rejets  dont  tons  les  organes,  tiges,  feuilles,  fleurs 
et  fmils,  montrent  des  déviations  considérables  du 
t^-pe  spécifique  et  constituent  de  véritables  monp- 
tnosités.Gràce  aux  mutilations,  on  peut  mettre  la 
plupart  des  végétaux  dans  Tétat  d'  <  affolement  » 
qui  est,  pour  les  horticulteurs,  la  période  de  la  vie 
del'efpéce  qui  fournit  les  meilleures  variétés. 

c  Parmi  les  plantes  que  des  mutilations  ont 
mises  dans  Tétat  d'  €  afTolement  »,  état  qUi  cor- 
respond à  un  déséquilibre  du  type  moyen,  un  ccr- 
iain  nombre  présentent  des  anomalies  partielle- 
ment  héréditaires.  Dans  leur  descendance,  celles-ci 
fournissent,  en  outre  des  anomalies  graves,  des 
plintes  normales  ayant  repris  Féquilibre  ancestral 
etdetrës  rares  individus  présentant  des  anomalies 
légères.  Ces  dernières  sont  totalement  héréditaires 
et  constituent  des  variétés  complètement  nouvelles 
et  stables.  » 

M.  Blaringhem  a  obtenu  ainsi  des  formes  de 
Mâts  qal  dht  été  distribuées  gratailetnorit  par  1rs 
sjifls  du  Service  d'échange  de  grailles  du  Muséum 
<i'fiisldîre  naturelle  do  l'arîs. 

Lépreuse  de  la  méthode  faite  sur  des  Tégétaux 
siàfages  et  cultivés  appartenant  aux  gehres,  an* 
fimilles,  aut  embi^slrtchements  les  plus  distincts, 
l«i  permet  d'affirmer,  dit-il,  la  généralité  de  l'ac- 
tidndes  trsfntBatistacs  cotnme  cahse  déterminante 
«iel'<  affolemertt  ».  Les  caractères  spécificpiès  les 
fflietix  définis  nbht  modifiés  ptff  dos  mutilations 
appropriées,  t»l  cette  (|nalité  distîhgiio  les  trauma- 
tismes de  la  pldpaft  des  n  treà  facteurs  connus  de 
'sriâlïon. 

i  .rai  reeneîll!  Ôtir  cette  question,  ajoute  t-ll,  les 
^ocoments  les  plus  probants,  et  il  suffirait  de  re- 
«^nstituer  avec  méthode  l'histoire  de  Torigine  des 
^riétés  si  nombreuses  de  nos  arbres  ft  fruits  ou 
^ornement  pour  être  frappé  par  Tabondance  des 
cas  où  la  variûtiott  résulte  d'tiriè  mutilation  ini- 
tiale, f 

tofltiôtice  âa  ^féttoii  knr  ie  ràjet.  -  M  Bruant, 
bôrtïcalteuf  à  Poitîer^,  nous  signalait  dernîcremont 
i^cas  intéressant  d'influence  dû  grcffdn  sur  le  su- 

*  L.  Blaringhem.  —  Mutation  et  traumatismes, 
Bitll.  scii'rit.  de  la  France  è't  de  la  Be]<{:ique.  Paris, 
iyû7.  —  tJil  Tol  in-8o,  24s  pages  et  8  planclies. 


jet.  II  Avait  fait  poser  dans  âes  pépinières,  sut*  des 
pieds  de  Cytisus  LabumutÀ  ordinaire,  des  écilssons 
de  variétés  ft  feuilles  panachées  de  jaune.  Quelques- 
uns  de  ces  écnssons  tle  poussèrent  pas,  et  restèrent 
i  l'état  dormant  ;  les  {^ieds  sur  lesquels  ils  se  trou- 
vaient furent  récépés,  tnals  ils  produisirent  au  prin- 
temps de  nouvelles  pousses  â  feuilles  panachées  de 
jâtihe.  C'est  donc  un  cas  bien  caractérisé  d^influence 
du  greflbn  sur  le  sujet. 

Par  une  curieuse  coïncidence,  M.  Antoine  Kort, 
directeur  des  pépinières  de  Gaimpthout,  près  Anvers, 
vient  de  signaler  dans  la  Bévue  de  VHorticulture 
beige  un  cas  tout  ft  fdit  semblable  qu'il  a  observé 
en  grefliint  le  Cylisns  Laburnum  foliis  aureis  sur 
le  type.  D'après  M.  Kort,  le  fait  serait  absolument 
constant. 

Là  culture  flès  plâfateii  dans  les  écoles  et  les 

jarâitlB  Otl'^Tiers.  ~  La  propagande  faite  depuis 
quelques  années  en  faveur  des  ci^uvres  tendant  k 
populariser  l'horticulture  dans  les  écoles  et  dans 
les  jardins  ouvriers  a  donné  d'excellents  résultats  ; 
partout  ces  rif^nvres  se  multiplient,  cl  nous  voyons 
paraître  en  métae  tenips,  de  divers  côtés,  d'utiles 
petits  Manuels  destinés  à  guider  les  cultivateurs 
débutants. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  petits  traités  dé 
ce  genre.  Le  premier,  publié  i)ar  l'tîlUvre  lilloise 
des  jardins  ouvriers,  est  rédigé  par  M.  Adolphe 
Van  den  Heede,  et  intitulé  Manuel  de  culture  des 
jardins  ouvriers.  C'est  une  jjetite  brochure  de 
12  pages,  indiquant  sommairement,  mois  par  mois, 
les  travaux  â  faire  dans  le  jardin  potager.  Le  second, 
intitulé  La  cullnre  des  plantes  dans  le^  écoles, 
est  dû  &  la  plume  de  M.  Marchandise;  chef  de 
culture  au  Jardin  botanique  de  l'Etat  à  Briixelles.  Il 
Indique  eh  26  pages,  d'abord  les  soins  généraux  à 
donner  aux  plantes  cultivées  dans  les  appartements 
et  la  façon  de  les  multiplier,  puis  un  choix  des 
espèces  les  mieux  adaptées  â  cette  culture,  en  te- 
nant compte  de  l'exposition,  et  otlfln  Iri  façon  d'or- 
ner les  salles  et  les  préaux,  au  moyen  de  corbeilles- 
suspensions  et  do  plantes  grimpantes.  Cette  bro- 
chure renferme,  sous  un  i)elit  volume,  beaucoup  de 
renseignements  judieieuit  et  présentés  de  façon  très 
claire. 

Les  corsaires  da  commerce  horticole.  —  La 
Chambre  de  commerce  française  do  Bruxelles  nous 
a  fait  parvenir  le  texte  d'une  lettre  qu'elle  a  adres- 
sée récemment  à  l'Office  du  commerce  extérieur,  et 
dans  laquelle  elle  signale  certains  abus  dont  sont 
victimes  les  producteurs  français  qui  expédient  des 
primeurs  en  Belgique.  Faute  de  se  rehseigner, 
écrivent  les  signataires  de  la  lettre,  M.  Charles 
Rolland,  président,  et  M.  Denis  Bodden,  secrétaire 
de  la  Chambre  de  commerce,  ces  producteurs  «  sont 
victimes  d'agissements  de  véritables  corsaires  du 
commerce  établis  en  Belgique.  Ceux-ci,  grâce  à 
des  off'res  brillantes,  sur  en-têtes  de  lettres  de  toute, 
beauté,  se  font  envoyer  des  marchandises  qu'ils 
soldent  à  n'importe  quel  prix,  et  négligent  surtout 
d'en  régler  le  montant  aux  expéditeurs...  Il  est  dé- 
plorable de  constate^  que  ces  corsaires  du  commerce 
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trouvent  toujours  parmi  nos  compatriotes  des  pro- 
ducteurs naïfs  qui,  se  fiant  à  leurs  promesses,  leur 
font  des  envois  de  primeurs.  Celles-ci,  arrivant  sur 
le  marché  sans  mesure,  font  tomber  les  cours,  em- 
péchant  les  exportateurs  sérieux  de  continuer  leurs 
envois.  C'est  ainsi  que,  cette  année,  dans  les  der- 
niers jours  d*avril  et  plus  tard  encore,  on  vendait  à 
Bruxelles  des  Asperges  d*Argenteuil  à  des  prix 
inférieurs  à  ceux  pratiqués  à  Paris. 

€  Parfois,  il  arrive  sur  le  marché  de  Bruxelles 
des  primeurs  françaises  ne  pouvant  obtenir  des 
prix  rémunérateurs  parce  que  la  production  du 
pays,  dans  Tarticle,  est  suffisante  pour  la  consom- 
mation. Dans  ce  caa,  les  maisons  de  criée  sérieuses, 
dans  l'intérêt  de  leurs  clients  exportateurs,  décon- 
seillent les  envois  sur  Bruxelles.  C'est  alors  que  les 
corsaires  ont  beau  jeu.  Ils  promettent  de  réaliser 
des  prix  fantastiques,  et  les  naïfs  expédient,  réex- 
pédient, jusqu'à  ce  qu'ils  s'aperçoivent  que,  malgré 
les  bordereaux  de  vente  encourageants,  mais  fictifs, 
qu'ils  reçoivent,  ils  ne  peuvent  récupérer  un 
centime  des  sommes  soi-disant  encaissées.  Et 
pendant  que  Bruxelles  reçoit  des  primeurs  fran- 
çaises en  abondance,  aux  moments  défavorables, 
les  autres  villes  d'Europe,  où  nos  produits  se* 
raient  achetés  h  des  prix  raisonnables,  n'en 
reçoivent  point  . .  » 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  la  lettre  de  la  Chambre 
de  commerce  française  de  Bruxelles,  €  nos  produc- 
teurs ainsi  volés  ne  peuvent  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes,  car  il  leur  serait  facile,  avant  d'expédier  à 
des  inconnus  des  centaines  ou  des  milliers  de 
francs  de  marchandises,  de  se  renseigner  au  préa- 
lable sur  l'honorabilité  et  la  solvabilité  de  leurs 
correspondants  occasionnels,  soit  à  l'Office  national 
du  commerce  extérieur,  soit  aux  Chambres  de  com- 
merce françaises  à  l'étranger,  qui  ont  dans  leurs 
attributions  de  donner  ces  renseignements,  soit  aux 
conseillers  du  commerce  extérieur  établis  à  l'étran- 
ger, soit  aux  agents  consulaires  de  notre  pays,  soit 
encore  aux  agences  privées  ». 

OUVRAGES   REÇUS 

Traité  d'horticalture  pratique,  par  Georges  Bellain 
3«  édition.  Un  vol.  in-12  de  1318  pages  avec 
598  figures  ;  cartonné,  8  fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

L'excellent  trailô  général  d'horticulture  rédigé 
par  notre  collabora lour,  M.  Georges  Bcllair,  et  qui 
reçut  de  la  Société  nationale  d'horticulture  la  plus 
haute  récompense  dont  elle  dispose,  le  prix  Joubcrt 
de  l'Hiberderie,  a  obtenu  un  grand  et  légitime 
succès.  L'auteur  en  publie  aujourd'hui  une  troi- 
sième édition,  revue,  mise  à  jour  et  notablement 
augmentée,  qui  no  pourra  manquer  de  recevoir 
le  meilleur  accueil,  et  a  sa  place  marquée  dans 
la  bibliothèque  de  tous  les  amateurs  et  jardi- 
niers. 

L'enseignement  ménager  et  professionnel  agricole 
aux  jeunes  filles  et  femmes  de  cultivateurs  en 
France  et  à  l'étranger,  par  L.  Henry,  professeur  à 
PEcole  nationale  irhortir.ultnre  de  Versailles,  chargé 


de  mission.  — Brochure  de  66  pages  in-8».  Prix,  2  fr 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
.lacob,  à  Paris). 

Chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  d'une 
mission  à  l'étranger  pour  étudier  renseignement 
ménager  et  agricole  donné  aux  femmes,  M.  Louis 
Henry  a  visité  les  établissements  spéciaux  de  Bel- 
gique, du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  d'Alsace- 
Lorraine,  d'Allemagne  et  de  Suisse.  Il  rend  compte 
de  son  voyage  dans  un  rapport  très  intruc tif,  et 
esquisse  en  même  temps  un  projet  d'organisation 
d'un  enseignement  professionnel  analogue  en 
France,  enseignement  portant  sur  l'agriculture  et 
sur  l'économie  domestique. 

Le  Solanum  Gommersoni  et  les  transformations  des 
plantes  A  tubercules.  Extraits  du  Bulletin  des 
séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France.  Un  vol.  in-S»  de  123  pages.  Prix  1  fr.  50. 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.) 

On  trouvera  dans  ce  petit  volume  une  série  de 
communications,  très  documentées  et  très  probantes, 
faites  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  par 
M.  Bussard,  M.  Paul  Vincey  et  M.  Labergerie,  et 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  le  docteur  Edouard 
Heckel.  Ces  commXinications,  dans  lesquelles  sont 
relatés  les  résultats  de  cultures  expérimentales 
faites  dans  des  conditions  très  diverses,  dans  des 
sols  différents  et  avec  différents  engrais,  constituent 
une  importante  contribution  à  l'histoire  du  Sola- 
num Gommersoni  et  à  l'étude  de  ses  remarquables 
variations.  On  y  trouvera  notamment  beaucoup 
d'analyses  indiquant  les  rendements  comparés  obte- 
nus avec  cette  espèce  et  diverses  variétés  de  Pomme 
de  terre  et  les  effets  produits  par  divers  engrais. 

Nécrologie  :  M.  Emile  Thierry.  —  Nous  avons 
le  très  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Emile 
Thierry,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  du  Vil- 
lage, décédé  à  l'âge  de  68  ans.  Vétérinaire  dis- 
tingué, ancien  directeur  d'école  pratique  d'agri- 
culture, M.  Thierry  était  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  C'était  un  praticien  d'une 
grande  expérience,  d'une  remarquable  sûreté  de 
vue,  et  un  éducateur  de  premier  ordre  ;]esouvrages 
de  vulgarisation  sur  l'élevage  et  l'art  vétérinaire 
qu'il  a  publiés  à  la  Librairie  agricole  présentent 
ces  ([ualités  au  plus  haut  degré  et  ont  obtenu  un 
vif  succès.  C'était  aussi  pour  cette  maison  un  vieil 
et  excellent  ami,  dont  nous  regrettons  profondé- 
ment la  perte. 

Les  obsèques  de  M.  Thierry  ont  eu  lieu  le  25  juin, 
à  Villeneuve-sur- Yonne,  en  présence  d'une  très 
nombreuse  assistance.  Des  discours  ont  été  pronon- 
cés sur  sa  tombe  par  notre  directeur,  M.  Bourgui- 
gnon ;  par  M.  Moussu,  professeur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire d'Alfort  ;  par  M.  Rossignol,  au  nom  de  la 
presse  vétérinaire  ;  par  M.  (luidoux,  au  nom  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  pratique  d'agi  icul tu re  de 
La  Brosse,  et  par  M.  Driat,  au  nom  du  personnel 
enseignant  de  cette  école. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
G.  T.-Grignan. 
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La  Société  d'horticulture  de  Seine*et  Oise  a  ouvert 
le  8  join,  dans  l'admirable  Paro  de  Versaillesi  une 
Eiposition  qui  a  obtenu  un  y  if  succès.  Il  ne  pou- 
TÛt,  d  uUeurs,  en  être  autrement,  étant  donné  le 
cadn  merveilleux  dans  lequel  ont  été  groupés  les 
prodoits  d'une  région  où  Thorticnlture  tient  une 
si  grande  plaee. 

Le  grand  prix  d*honneur  a  été  décerné  à  MM.  A. 
TraiiftQt  et  fils,  qui  exposaient  de  nombreuses  et 
superbes  plantes  de  serre  :  Palmiers,  Aralias,  Dra- 
Géoâs,  Pandanust  Bananiers  à  leuilles  rouges, 
Anaeanas,  etc.,  puis  toute  une  série  de,  belles 
Tviéiés  à^Anthurium  Andreanum,  telles  que  ver- 
saUlensey  splendidum^  Madame  A.  Truffant^  Can- 
didum^  Madame  Georges  Truffant,  Prinûesse 
Murati  etc.  Dans  un  lot  de  plantes  à  feuillage 
panaché  ou  coloré,  nous  avons  noté  de  superbes 
eiemplftirai  à*Ananassa  sativa  wtriegatay  de  Pan- 
danus  Baptisti  et  diicolort  de  Dracsena  Godsef» 
fiM,  SÊHderittna  et  Goldieana^  le  Phyllottenium 
Lmdeni,  etc. 

Gei  mêmes  exposants  avaient  également  de  très 
beau  lots  de  Caladiums,  de  Grotons,  de  Palmiers 
âe  serre  froide  appartenant  aux  espèces  cultivées 
es  plein  air  dans  le  midi  de  la  France,  et  un  beau 
groupe  de  Phœniœ  Rœbeleni,  en  exemplaires  de 
petite  et  de  moyenne  dimension,  montrant  le  parti 
que  l'on  peut  tirer  de  cette  espèce  aux  feuilles  si 
légères  et  si  gracieuses,  pour  Tornement  des  appar- 
tements. 

Les  lauréats  des  prix  d'honneur  ont  été  : 

M.  Férard,  de  Paris,  dont  le  lot  de  plantes  vivaces 
et  annuelles,  en  parfait  état  de  floraison  et  associées 
avec  le  meilleur  goût,  a  fait  l'admiration  des  visi- 
teurs. On  y  remarquait  des  Capucines  variées,  des 
Tigétes,  des  Pavots,  des  Campanules  Carillon,  des 
SchizanthuSf  des  Alonsoa  de  divers  coloris,  des 
Bnckifcome  iheridifoliay  avec,  de  place  en  place, 
de  superbes  groupes  de  Digitales,  le  tout  bordé  de 
L^btUa  Erinus  Crystal  palace^  au  coloris  si  ac- 
centué. 

M.  Moser,  de  Versailles,  dont  les  énormes  exem- 
plaires de  Rhododendrons,  de  Kalmias  et  d'Azalées 
^nt  couverts  de  Heurs  du  plus  merveilleux  eflel. 
U  Kaltnia  latifolia  superba  rosea  et  un  Azalea 
f6ntica  Van  Uoutlei  flore  pleno  étaient  particu- 
lièrement remarquables.  A  côté  de  Rhododendrons 
Appartenant  à  des  variétés  d^à  connues,  comme 
«wiaccttm  superbumi  Comte  H,  de  Lambertye, 
^a^me  J.  Dupuy^  Docteur  Chandèze,  Madame 
Philippe  de  Vilmorin,  Orphée^  Madame  E.  Deny, 
Mademoiselle  C.  Richard,  Jacques  Moser^  Monsieur 
^4tt/  Magne,  etc.,  figuraient  de  nombreuses  variétés 
Donrelles  désignées  seulement  par  des  numéros  et 
<^t  quelques-unes  sont  certainement  appelées  à 
prendre  une  bonne  place  dans  les  cultures. 

M.  Poirier,  de  Versailles,  dont  les  éblouissantes 
corbeilles  de  Pélargoniums  zones  sont  toujours 
admirées  dans  les  expositions  parisiennes,  comme 
pvtoQt  d'ailleurs,  aussi   bien   À   l'étranger  qu'en 


France.  Dans  un  lot  de  variétés  déjà  connues,  on 
admirait  la  régularité  et  la  beauté  des  plantes  aux 
inflorescences  énormes,  aux  fleurs  simultanément 
épanouies.  Ailleurs,  c'étaient  des  lots  de  plantes 
dressées  sar  tige  ou  en  pyramide  ;  puis  une  série 
de  variétés  nouvelles  :  Perle  précieuse,  Nuit  poi- 
tevine. Madame  G.  Lebey,  Président  Lassence, 
Rosamonde  Rostand,  Stéphane  Mallarmé,  M.  Poi- 
rier exposait,  en  outre,  une  corbeille  de  Pélargoniums 
à  feuille  de  Lierre  et  des  Héliotropes  dressés  sur 
tige. 

M.  Billard,  du  Vésinet,  qui  avait  de  superbes 
corbeilles  de  Bégonias  tubéreux,  composées  de  va- 
riétés à  fleurs  simples  et  à  fleurs  doubles  les  plus 
remarquables  par  les  dimensions  des  fleurs  ou  par 
leur  coloris.  Notons  aussi  une  intéressante  série  de 
variétés  à  fleurs  cristées  ;  puis  tout  un  lot  de  la 
variété  picta  marmorata  A  fleurs  simples  très  cu- 
rieusement panachées  ;  un  lot  de  Bégonia  Phospho- 
rescent ;  et  enfin  une  variété  nouvelle,  le  B.  double 
orange  frisé^  dont  les  fleurs  atteignent  des  dimen- 
sions jusqu^alors  inconnues. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  de  Paris,  qui  prenaient 
part  A  divers  concours  et  dont  nous  avons  admiré 
surtout  les  belles  collections  d*lris,  de  Pivoines  de 
Chine,  puis  un  ravissant  lot  d'Heuchera  compre- 
nant les  hybrides  et  les  variétés  les  plus  intéres- 
santes obtenues  dans  ce  genre  de  plantes  :  alba^ 
brizoides^  gracillima,  brizoides  Flambeau^  bri- 
zoides  La  Perle,  Edge  Hall,  erubescens.  Profusion, 
Zabeliana,  etc.  Ces  mêmes  exposants  avaient  un 
beau  lot  de  Pyrèthres  vivaces,  superbes  plantes 
trop  délaissées  ;  quelques  pieds  du  bel  Aster  diplos- 
tephioides,  du  Gypsophila  repens  rosea,  et  une 
nouvelle  variété  d'Œillet  Mignardise  désignée  sous 
le  nom  de  Rose  de  mai,  issue  d'un  croisement 
entre  un  Œillet  Mignardise  et  un  Œ.  grenadin 
rouge.  Les  fleurs  sont  grandes,  à  pétales  élégam- 
ment découpés  et  d'une  couleur  rose  vif  très 
agréable. 

Le  prix  Hardy  a  été  décerné  à  M.  Paul  Lécolier, 
do  la  Celle-Saint-Cloud,  pour  une  collection  de 
Conifères  de  grande  taille  ;  des  arbrisseaux  d  orne- 
ment divers,  tels  que  Robinia  hispida,  Ligustrum 
(plusieurs  espèces).  Houx,  Aucubas,  i[>«eri?t7/a  (plu- 
sieurs variétés),  Polygonum  baldschuanicum, 
Lonicera  sempervirens,  var.  Corail;  Syringa 
Emodi  rosea,  Viburnum  plicatum  (Boule-de-neige 
du  Japon),  etc. 

M.  Lécolier  avait  aussi  un  excellent  choix  de 
Rosiers  sarmenteux  :  Albérie  Barbier  (hybride  du 
R.  Wichuraiana),  Climbing  Belle  Siebrecht, 
Climbing  Captain  Christy,  Glimbing  Souvenir 
de  la  Malmaison,  Crimson  Bambler,  Madame 
Alfred  Carrière,  Madame  Sancy  de  Parabère, 
Reine  Olga  de  Wurtemberg,  Reine  Marie-ffen* 
riette,  Rêve  d'or.  Souvenir  de  Léonie  Viennot, 
William  Allen  Richardson,  Zèphirine  Drouhin,  etc. 

MM.  Léon  Duval  et  fils,  de  Versailles,  se  sont 
vu  décerner  le  prix  Charles  Truflaut  et  le  prix  de 
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la  ville  de  Versailles  pour  plusieurs  lots  de  plantes 
d'un  très  grand  intérêt,  obtenues  en  grande  partie 
dans  leurs  cultures.  Telles  sont  les  nombreuses  et 
belles  variétés  à*Anthurium  Seherzerianum  : 
Helen,  Jarry-Des loges.  Sang  gaulois.  Etendard, 
Sylvestre  de  Sacy,  La  France,  Constellation, 
Duvalii,  Coquetterie,  Légion  d* honneur,  etc.,  aux 
spathes  souvent  très  amples,  présentant  les  coloris 
les  plus  variés.  Des  Amaryllis  vittata,  des  Orchi- 
dées, des  Fougères,  notamment  les  Nephrolepis 
todeoides,  exaltata  superba  et  Whitmanni,  atti- 
raient également  l'attention  par  leur  belle  culture 
ou  leur  nouveauté.  MM.  L.  Duval  exposaient  encore 
les  Alpinia  Sanderiana,  Dracsena  Victoriœ,  Poly- 
podium  Knightiœ,  Musa  sapientum  sanguinea. 
Licuala  Muelleri,  d'introduction  récente  ;  le  Cala- 
dium  Ville  de  Hambourg,  variété  nouvelle  obtenue 
par  eux,  remarquable  par  ses  feuilles  très  amples, 
de  couleur  rouge  sang  de  bœuf  ;  puis  un  beau  lot 
de  Caladiums  (variétés  diverses). 

M.  Jouanne  a  obtenu  la  médaille  d*or  du  Ministre 
de  Tagriculture  pour  une  belle  collection  de  légumes 

Le  premier  prix  du  Conseil  général  de  la  Seine  a 
été  obtenu  par  M.  Garden,  de  Bois-Colombes,  qui 
avait  un  superbe  lot  d'Orchidées,  comprenant  no- 
tamment de  très  beaux  Odontoglossum  vexillarium 
rubrum,  Lœlia  purpurata,  Cattleya  Mossiœ,  Men- 
deli  et  Wageneri,  le  Brassavola  Digbyana,  le 
LœliO'Catileya  Lucia,  etc. 

M.  Née  s*6st  vu  décerner  le  prix  de  MM.  de 
Rothschild  frères  pour  de  belles  présentations  de 
Pélargoniums  zones,  d'Héliotropes  et  de  Pétunias. 


Le  lauréat  du  prix  de  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  de  l'Ouest  a  été  M.  Ramelet,  qui  exposait  des 
Hortensias,  un  lot  de  Fougères  variées  et  une  cor- 
beille composée  d*un  bon  nombre  d'espèces  des 
genres  Adianium  et  Selaginella, 

Le  second  prix  du  Conseil  général  de  Seine>et- 
Oise  a  été  attribué  à  M.  Chevillot,  de  Thomery, 
dont  les  Raisins  ChcuseUis  doré,  conservés  depuis 
le  mois  de  septembre  j906,  étaient  superbes  à  tous 
égards.  M.  Chevillot  exposait  également  une  caisse 
spécialement  construite  pour  le  transport  des  Rai- 
sins à  grandes  distances. 

M.  Letellier  fils,  de  Gaen,  présentait  de  nouvelles 
variétés  d*Astilbe  (Hoteia),  remarquables  par  la 
couleur  rose  pâle  très  délicate  de  leurs  fleurs.  J*ai 
noté  surtout  celle  qui  était  désignée  sous  le  nom  de 
Queen  Àlexandra,  dont  Tinflorescence  bien  fournie 
est  très  élégante. 

M.  Lecoulteux  avait  un  lot  de  Fougères,  et,  no- 
tamment, quelques  variétés  nouvelles  de  Pteris 
serrulaia. 

11  nous  reste  à  citer  un  lot  de  fruits  obtenus  au 
moyen  de  la  culture  forcée  et  présenté  hors  con- 
cours par  TKcole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles, dont  réloge  n*est  plus  à  faire  :  des  Pêches, 
Raisins,  Cerises,  Fraises,  Tomates  ;  des  Pommiers, 
Cerisiers,  Pêchers,  cultivés  en  pots  et  couverts  de 
fruits,  étaient  de  la  plus  grande  beauté;  aussi  ont- 
ils  eu  le  plus  grand  succès  auprès  des  visiteurs 
dont  ils  ont  fait  Tadmiration.  Le  Jury  a  adressé  ses 
plus  chaleureuses  félicitations  à  la  direction  de 
cette  grande  et  utile  Ecole.  D.  Bois. 
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Dans  le  dernier  naméro  de  la  Revue  horti- 
cole, nous  parlions  incidemment,  en  décrivant 
le  Lonicera  syringafitha  * ,  des  nombreuses 
espèces  de  Chèvrefeuilles  qui  attendent  encore 
leur  diifusion  dans  les  jardins  et,  en  particu- 
lier, des  espèces  découvertes  en  Asie  depuis 
une  quinzaine  d'années,  dont  beaucoup  ont 
été  introduites  presque  en  même  temps  dans 
les  collections. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  pensons-nous,  de 
donner  ici  une  énumération  rapide  de  ces  nou- 
veaux Chèvrefeuilles,  car  plusieurs  sont  de 
fort  belles  plantes  dignes  d'attirer  l'attention 
des  pépiniéristes  et  des  amateurs.  Nous  les 
séparons  en  deux  groupes,  d'après  leur  port 
sarmenteux  ou  arbustif,  comme  on  le  fait  avec 
raison  dans  la  plupart  des  ouvrages  : 

Chamœcerasas  (arbustifs). 

L.  deflexicalyx,  Batalin.  —  Kansu,1896.  —  Intro- 
duit par  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin.  Figuré  et  dé- 
crit dans  son  Fruticetunt,  p.  159. 


^  Voir  R9vue  horticole,  1907,  p.  281. 


L.  Kœhneana,  Rehder.  —  Chine  centrale, 
vers  1902.  —  {//ortus  Veitchii,  369.) 

L.  Kesselringii,  Regel.  —  Kamtschatka,  1890.  — 
Plante  naine,  voisine  du  L,  nigra. 

L.  Korolkotoii,  Stapf.  —  Turkestan,  1894.  — 
Plante  voisine  du  L.  Xylosteum,  à  fleurs  roses  et  à 
fruits  orangés. 

L.  Maackii^  Hort.  Veitch.  —  Chine,  vers  1902. 

—  Espèce  toute  nouvelle,  très  vigoureuse,  à  branohos 
étalées,  feuilles  ovales  elliptiques  et  à  fleurs  gémi- 
nées, blanc  lilacé. 

L  pileata,  Oliver.  Chine.  —  Petite  espèce 
curieuse  par  son  port  traînant,  à  feuillage  persis- 
tant, rappelant  un  peu  celui  d'un  Ligustrum  et 
convenable  pour  rocailles. 

L.  quinquelocularis,  Hardw.  —  Himalaya,  1889. 

—  Notable  par  ses  baies  blanches. 

L.  rupicola,  Hook.  f.  et  Thoms.  —  Thibet.  — 
Voisin  du  L.  thibetica, 

L.  syringantha,  Maxim.  —  Thibet,  1891.  ^  Pré- 
cédemment décrit  ^ 

L.  tangutica,  Maxim.  —  Chine  1891.  <—  Fleurs 
jaunâtres,  géminées  sur  de  longs  pédoncules,  et 
fruits  rouges. 

L.  tomentella,  flook.  f.  —  Himalaya.  —  Feuilles 
tomenteuses  en  dessous  et  fleurs  blanc  rosé, 
géminées. 

L.  translucens,  Carr.    —  Himalaya,  1889.    — 
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Eiptee  à  flean  jaunes  rappelant  celles  du  L.  qiiin- 
qatlocHlarù,  pins  grandes,  plus  foDCÙes  et  à  fruits 

L  Webbiana,  Wall.  —  Himalaya.  —  Voisin  du 
L.  alpiffena,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  forme. 

Caprifolinm  (sarmenteus). 
L  thibetiea,  Bur.  et  Franch.  —  Thibet,  1895.    | 
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L.  Delaoayi,  Franch.  —  Yunnan,  Se-Tchuen, 
1901.  —  Introduit  par  M.  M.  L.  de  Vilmorin. 

L.  Giraldii,  Rehder.  —  Se-Tchuen,  1899.—  Intro- 
duit parHM.  de  Vilmorin.  Décrit  et  figuré  ci-contre 
(fig.  98). 

L.  EUdebrandiana,  Collet  et  Hemsl.  Haute -Bir. 


«unie,  1893.  —  Le  plus  ;grand  des  Chèvrefeuilles 
"■nnasii  très  grandes  fleurs  cramoisi  orange,  longues 
^!1i -13  centimètres,  géminées,  et  à  grand  feuillage 
•"Midi.  Peu  rustique. 

i-  trasophglia,  Hemsl.  —  Hupeh,  Chine  centrale, 
'fi  1902.  —  Introduit  par  M.  Wilson,  voyageur 
*l«  maison  Veitch.  Grandes  fleurs  Jaune  oranjji', 
""m  de  rouge  sur  la  division  supérieure  et 
'"uiittjwr  i2&i5  en  gros  bouquets  accompagnés 


i  les  Chèvrofouilk'Splus  o 


Parr 

■  (.  c.  iB02,  p.  lis,  (i;;.  198-200;  Frf((ic'e(.  Vilm.. 
p.  153,  11;;. 

'  Voir  eardene.,'  Chronicie.  190*,  part.  [[,  p.  151, 
atecllg.  — Sargcnfa,  Treesand  Shrulm,  1901,  vol.  I, 
Ub.  40.  —  Uortui  VeUckii,  p.  3G9 
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veaux  que  nous  venons  de  citer,  se  trouvent, 
comme  on  le  voit,  des  plantes  intéressantes  à 
divers  titres  et  quelques-unes  réellement  déco- 
ratives sur  lesquelles  nous  attirons  Tattcntion 
particulière  des  horticulteurs. 

Uespèce  que  nous  allons  maintenant  décrire 
n*est  peut-être  pas  parmi  les  plus  brillantes, 
mais  elle  €st  particulièrement  distincte,  vigou- 
reuse, à  beau  feuillage,  toute  nouvelle  pour 
rhorticulture,  età  ces  titres  elle  intéressera, 
pensons-nous,  les  amateurs  et  les  collection- 
neurs. 

Lonicera  Giraldii,  Rehder  {spec,  nov.,  sect.  Nin- 
tooa,  DO.,  Sous.-sect.  Bretiflorie,  Rehder).  —  Ar- 
buste vigoureux,  de  3  à  ?  mètres  de  hauteur,  à  ra- 
meaux longuement  volubiles,  s'enroulant  à  droite, 
velus-roussâtres  quand  ils  sont  jeunes,  puis  glabres 
et  rouges  à  Tctat  ligneux.  Feuilles  opposées,  très 
velues  sur  les  deux  faces,  ainsi  que  sur  les  pétioles, 
qui  sont  courts,  mesurant  à  peine  5  millimètres  ; 
limbe  lancéolé,  cordiforme  à  la  base,  graduellement 
acuminé,  aigu,  long  de  5  à  6  centimètres,  large  de 
15  à  18  tnillimètres  vers  la  base,  vert  mat  et  foncé 
en  dessus,  à  peine  un  peu  plus  pâle  en  dessous, 
doux  et  velouté  au  toucher  par  suite  de  l'abondance 
du  duvet  qui  recouvre  les  deux  faces.  Fleurs  rouge 
sombre,  avec  les  étamines  et  le  style  vert  tendre, 
à  peine  odorantes,  disposées  par  environ  quinze  eb 
glomérules  terminant  de  courts  rameaux  naissaiit 
sur  les  pousses  de  Tannée  précédente  et  assez  sou-  | 


vent  accompagnés,  à  l'aisselle  de  la  dernière  paire 
de  feuilles,  de  deux  fleurs  géminées  sur  un  très 
court  pédoncule  commun;  les  glomérules  sont  eux- 
mêmes  formés  de  fleurs  géminées  et  opposées  ; 
ovaire  sub-globuleux,  glabre,  étranglé  au  sommet  ; 
calice  &  cinq  divisions  courtes,  subulées  et  longue- 
ment ciliées  ;  corolle  petite,  à  tube  long  de  15  mil- 
limètres seulement,  cylindrique,  à  peine  arqué, 
fortement  velu  ;  limbe  bilabié,  à  lèvres  réfractées 
ou  même  enroulées  en  arrière,  Tinférieure  linéaire, 
entière,  obtuse,  la  supérieure  quatre  fois  plus 
grande  et  découpée  au  sommet  en  autant  de  dents 
arrondies  ;  limbe  et  tube  parsemés  à  Tintérieur  de 
poils  blancs  et  mous  ;  étamines  cinq,  à  filets  velus, 
insérés  à  la  gorge,  à  la  fin  un  peu  plus  longs  que 
la  lèvre  supérieure  ;  style  dépassant  peu  les  éta- 
mines, velu,  &  stigmate  capité,  obscurément  pen- 
tangulaire.  Fruits  ovoïdes,  violacés,  petits  et  rares, 
de  5  millimètres  dans  leur  plus  grand  diamètre, 
glabres,  pruineux,  surmontés  des  lobes  persistadts 
du  calice,  monospermes  par  avortement.  Fleurit  au 
commencement  de  juin.  Introduit  du  Se-Tchuen 
en  1699. 

Cette  plante,  introduite  par  les  soins  de 
M.  M.  L.  de  Vilmorin,  a  fleuri  pour  la  première 
fols,  à  Verrières,  en  1903,  puis  les  années  sui- 
vantes plus  abondamment.  La  figure  ci-contre 
est  celle  de  la  plante  originale,  photographiée 
au  cours  de  Tété  dernier. 

S.    MOTTET. 
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Le  S,  Dyerianus,  de  la  famille  des  Acan- 
thacées,  est  originaire  des  Indes  orientales. 
Introduite  et  présentée,  en  1893,  à  TExposi- 
tion  de  Oand,  cette  plante  au  superbe  feuillage  fit 
grande  sensation^  et  fut  aussitôt  chaudement 
recommandée.  F^lle  constitue  un  sous-arbris- 
seau à  tige  poilue,  peu  ramifiée,  de  40  centi- 
mètres de  hauteur;  les  feuilles,  de  12  à  18  cen- 
timètres de  longueur  et  de  5  à  6  centimètres 
de  largeur,  sont  opposées;  elles  sont  d'un 
beau  pourpre  lilacé  tendre  pendant  leur  crois- 
sance, puis  violacées  à  l'état  adulte,  veinées  et 
bordées  de  vert  foncé.  Toute  la  plante  revêt, 
en  général,  ces  teintes  variables.  La  tige  est 
cylindrique  et  renflée  aux  nœuds.  Pendant  la 
saison  chaude  et  pendant  l'activité  végétative, 
la  plante  revêt  une  teinte  rose  violacé  cha- 
toyante du  plus  brillant  efi'et.  Les  fleurs  du 
S,  Dj/erianus,  d'une  jolie  teinte  bleuâtre,  de 
forme  tubulée,  réunies  en  inflorescences  spi- 
ciformes,  sont  assez  jolies  lorsqu'elles  s'épa- 
nouissent en  serre,  mais  la  beauté  de  la  plante 
réside  surtout  dans  la  vivacité  du  coloris  va- 
riable et  remarquable  du  feuillage  de  la  plante. 
La  nuance  caractéristique  des  feuilles  est  par- 


ticulièrement brillante  lorsque  la  plante  pousse 
vigoureusement  en  plein  air,  en  plein  soleil, 
ou  près  du  verre,  en  serre. 

Malgré  tous  ces  avantages,  il  est  rare  de 
rencontrer  le  S,  Oyerianas  dans  les  décora- 
tions estivales  de  plein  air,  où  cependant  il 
constitue  un  élément  décoratif  de  premier 
ordre  à  ajouter  aux  Acalypha,  Coletts,  Iresine 
variés,  Àltemanthera,  etc.,  à  condition  de 
lui  appliquer  un  traitement  convenable.  Il  est 
indispensable  de  ne  planter  que  des  boutures 
vigoureuses  ramifiées  du  printemps,  habituées 
à  l'air  et  au  soleil,  et  seulement  à  Tépoque  où 
les  gelées  blanches  ne  sont  plus  à  cfaindre, 
soit  sous  le  climat  de  Paris,  fin  mai  ou  com- 
mencement de  juin.  Il  est  nécessaire,  afin 
d'obtienir  ces  plantes  avec  toute  Tintensité  de 
leur  brillant  coloris  chatoyant,  de  les  planter 
absolument  en  situation  bien  éclairée,  décou- 
verte en  plein  soleil,  en  terrain  léger,  chaud^ 
fertile  et  paillé.  A  mi-ombre,  le  coloris  des 
>S\  Dyerianus  ne  se  caractérise  nullement,  il 
devient  terne  ;  dans  ces  conditions,  ces  plantes 
n'ont  aucune  valeur  décorative.  Le  traitement 
cultural  en  pleine  terre  consiste  à  stimuler   la 
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TP§:ptatioD  par  dp  copieux  arrosages  pendant 
leschaiears,  par  Tapplication  de  pincements 
réitérés,  selon  la  végétation,  par  la  auppres- 
sioo  des  inflorescences,  afin  d'obtenir  de  nou- 
Telles  pousses  vigoureuses,  desquelles  le  colo- 
ris est  alors  des  plus  intenses. 

On  peut  combiner  de  charmantes  composi- 
tiofls,  pendant  la  belle  saison,  avec  cette  jolie 
Acanthacée.  soit  en  corbeilles  uniformes,  bor- 
dées de  plantes  naines,  au  feuillage  nette- 
meot  opposé,  ou  d*une  bordure  de  plantes 
oaiaes  à  fleurs  et  à  feuillage  de  nuances  opposées 
également,  soit  groupés  par  trois  sur  fond 
d*autre8  plantes  à  fleurs  ou  à  feuillage  divers. 
On  en  obtiendra  toujours  les  plus  heureux 
effets  dans  les  applications  les  plus  diverses, 
mais  à  condition  de  donner  les  soins  culturaux 
et  de  plantation  précités  et  analogues  aux 
soJQs  applicables  aux  Acalypha. 

Les  plantes  de  S.  Dyerianus,  provenant  de 


boutures  de  printemps,  cultivées  en  pots  et 
rempotées  successivement  en  terreau  mélangé 
do  terre  de  bruyère,  tenues  sous  verre  en 
serres,  ou  sous  bâche,  sous  châssis,  dirigées 
parles  pincements,  en  colonnes,  pyramides, 
toufies  ramiflécs  compactes,  constituent  des 
spécimens  de  toute  beauté  pour  la  décoration 
des  serres  et  des  appartements,  à  condition  de 
les  tenir  en  pleine  lumière,  soit  en  ombrant  lé- 
gèrement avec  des  toiles  seulement  pendant 
les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  soit 
en  blanchissant  très  légèrement  le  vitrage  au 
blanc  d*Espagne. 

Kn  résumé,  le  Strnhilanthes  Dyeriamis^  par 
son  feuillage  aux  nuances  délicates  si  diverses 
et  aux  teintes  chaudes,  variées,  constitue  une 
ressource  des  plus  précieuses  pour  les  compo- 
sitions estivales  artistiques. 

Numa  Schneider. 


LES  ASTRAGALES 


La  famille  des  Légumineuses  est  très  vaste 

et,  cependant,  elle  a  peu  de  genres  que  Ton 
paisse  exclusivement  cultiver  en  pleine  terre 
durant  toute  Tannée,  et  il  serait  facile  de  dé- 
compter ceux  que  Ton  classe  parmi  les  végé- 
taux dits  rustiques.  Les  Astragales  sont  de  ce 
nombre;  malheureusement  —  quoique  des 
plus  jolies  —  on  en  rencontre  rarement  dans 
les  jardins,  malgré  leurs  belles  grappes  de 
fleurs  plus  ou  moins  vivement  colorées  de 
teintes  vives.  Le  genre  Astragalus  contient 
Qo  nombre  considérable  d'espèces  :  d'après 
Bentham  et  Hooker,  il  en  existerait  près  de 
oeuf  cents,  à  rétat  spontané,  répandues  dans 
tout  rhémisphëre  boréal,  l'Amérique  australe 
et  extratropicale,  dans  l'Afrique  du  Nord  et 
tropicale. 

Les  Astragales  sont  des  plantes  vivaces, 
annuelles,  herbacées  ou  frutescentes,  i normes 
ou  épineuses,  rustiques  pour  bon  nombre  d'entre 
elles,  demi-rustiques  pour  les  autres.  Leur 
feuillage  imparipen né  est  d'une  grande  beauté  ; 
leurs  fleurs  axillaires,  en  ombelles  ou  le  plus 
souvent  en  grappes,  sont  fort  élégantes  et 
durent  assez  longtemps  pour  satisfaire  les  plus 
difficiles. 

Bon  nombre  d'espèces  se  rencontrent  dans 
les  Jardins  botaniques;  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  les  trouve  chez  les  amateurs,  malgré 
leur  mérite  incontestable. 

Toutes  ces  plantes  —  du  moins  celles  que 
nous  allons  décrire  plus  loin  -  sont  de  très  facile 
culture  et  se  contentent  de  sols  légers  et  secs  ; 
la  trop  grande  humidité  ne  leur  vaut  rien,  ce 


qui  est  un  avantage  pour  les  jardins  où  l'eau 
est  plutôt  rare.  Dans  les  terres  siliceuses, 
fumées  copieusement  à  l'engrais  de  vache,  ces 
jolies  plantes  poussent  avec  vigueur,  produi- 
sant une  ample  moisson  de  ces  fleurs  papi- 
lionacées,  si  rares  parmi  les  plantes  vivaces 
cultivables  en  pleine  terre  durant  toute  Tannée. 
La  multiplication  des  Astragales  est  aussi 
facile  que  leur  culture  ;  on  opère  par  semis  ou 
par  éclatement  des  touffes  ;  le  premier  mode 
est  le  plus  pratique  et  donne  les  meilleurs 
résultats,  ainsi  que  des  plantes  plus  vigou- 
reuses. Aussitôt  la  récolte  des  graines,  que 
les  Astragales  fournissent  en  abondance,  on 
les  sème  en  pleine  terre  en  planche,  à  une 
bonne  exposition,  dans  une  terre  couverte  de 
terreau  de  feuilles  ;  la  germination  se  fait  au 
printemps.  On  peut  aussi  faire  le  semis  dès  le 
mois  de  février,  en  pots  ou  en  terrines,  en 
terre  légère  (terreau  de  feuilles)  et  sous 
châssis  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  germination 
se  fait  parfois  longtemps  attendre,  mais  ne 
dépasse  pas  le  mois  de  juin  (pour  certaines 
espèces),  ou  alors  elle  n'arrive  qu'au  prin- 
temps de  l'année  suivante.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  longue  attente,  le  genre  Astrar/alus 
vaut  qu'on  s'en  occupe  ;  du  reste,  les  jeunes 
plants,  une  fois  développés,  fleurissent  la 
deuxième  année  du  semis  ;  quant  aux  espèces 
annuelles  -  fort  jolies  aussi  --  elles  germent 
rapidement  et  fleurissent  la  môme  année. 
Lorsque  les  plants  sont  assez  forts  (s'il  s'agit 
des  espèces  annuelles  ou  vivaces),  on  les 
repique  en  pépinière,  à  bonne  distance,  puis. 
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en  juin  ou  à  Tautomne,  on  les  transplante, 
sans  trop  secouer  les  racines,  aux  places  choi- 
sies pour  les  voir  fleurir. 

Nous  en  avons  cultivé  plusieurs  espèces  et 
nous  devons  dire,  en  toute  sincérité  et  sans 
exagération  aucune,  que  les  Astragales  sont 
des  plantes  ravissantes,  avec  lesquelles  on 
peut  orner  le  devant  des  grands  massifs  d'ar- 
bustes, et  même  faire  des  corbeilles  d'un  bel 
aspect. 

Puissent  ces  lignes  attirer  l'attention  sur  ce 
genre  si  intéressant  qui,  à  l'heure  actuelle,  ne 
semble  relégué  que  dans  les  Jardins  bota- 
niques où  peu  d'amateurs  le  remarquent. 

Voici  les  différentes  espèces  que  nous  enga- 
geons les  amateurs  à  cultiver  : 

Espaces  basses. 

AsTRAGALUs  ADUNCus,  Willd.,  Gaucase.  —  Hau- 
teur, 15  à  20  centimètres  ;  fleurs  pourpres  en  épis, 
en  juin-juillet. 

A.  ARENARius,  Linné,  France,  Danemark,  etc.  — 
Haut.,  15  cent  ;  fl.  bleues  en  épis  pauciflores,  en 
juin. 

A.  DAHURicus.  —  Ledeb.,  Chine,  Dahourie.  — 
Haut.,  30  à  60  cent.;  il.  pourpres^  en  grappes 
denses,  en  juillet. 

A.  MONSPESSULANUS,  Linné,  Europe  méridionale. 
—  Haut.,  30  cent.,  40  au  plus;  fl.  pourpres^  en 
juin.  Mérite  d*être  très  répandue. 

A.  ONOBRYCHioiDBS,  Bib.,  Sibérie,  Perse.  -  Haut., 
30  à  40  cent.;  fl.  d*un  beau  rouge  pourpre^  on 
juillet.  Remarquable  espèce. 

A.  Onobrychis,  Linné,  montagnes  de  TEurope 
méridionale.  —  Haut.,  40  cent.;  fl.  pourpres^  en 
épis,  en  juin. 

A.  PANNOsus,  Linné,  Sibérie.  —  Haut.,  15  à 
20  cent.  ;  fl.  roses,  en  juillet. 

A.  YAGiNATUS,  Pall.,  Sibérie.  —  Haut  ,  30  cent.  ; 
fl.  pourpre  rosé,  en  août. 

A.  viMiNEUs,  Pall.,  Sibérie.  —  Haut.,  15  à 
20  cent.  ;  fl.  rose  purpurin  à  ailes  blanches,  en 
juin. 


Espèces  élevées. 

A.  ALOPECUROIDES,  Pall.,  Sibérie,  France.  — 
Haut.,  60  cent,  à  i»  50;  fl.  jaunes^  en  épis,  en 
juin.  Une  des  plus  belles  espèces. 

A.  CANADENSis,  Linné,  Amérique  du  Nord.  — 
Haut.,  60  cent,  à  1  mètre;  Û.jaunes^  en  épis,  en 
juillet. 

A.  DASYGLOTTis,  Pall.,  Sibérie.  —  Haut.,  1  mètre 
à  l"20;  fl.  en  grappes,  bleu,  pourpre  et  blanc, 
en  juin. 

A.  GALEGiPORMis,  Linné,  Sibérie.  —  Haut.,  l  mètre 
à  l  01  50  ;  fl.  jaune  pâle  pendantes,  en  grappes,  en 
juin. 

A.  HYPOGLOTTis,  Linné,  France,  Angleterre.  — 
Haut.,  1  mètre;  fl.  panachées  de  pourpre,  de  bleu 
et  de  blanc,  en  juin.  On  en  possède  une  variété  à 
fl.  blanches. 

A.  LEUcoPHYLLus,  Torr.  et  Gray,  Amérique  du 
Nord.  —  Haut.,  0"  GO  à  i  mètre;  fl.  jaune  pâle  y 
en  grappe,  en  juillet-août. 

A.  MAXiMUS,  Willd.,  Arménie.  —  Haut.,  60  cent, 
àl  mètre;  û,  jaunes,  en  épis  presque  terminaux, 
en  juin. 

A.  NARBONENSis,  Gouau,  Narbouno  et  Espagne.  — 
Haut.,  60  cent.^  à  1  mètre  ;  fl.  jaunes,  en  épis,  en 
juin. 

A.  ODORATUS,  Lamk.,  Orient.  —  Haut ,  1  "*  50à 
l<n80;  û.  jaune pdte,  odorantes,  en  épis,  en  juin. 
•  A.  PONTiGUS,  Pall.,  Tauride.  —  Haut,  O*  60; 
û,  jaunes,  en  épis,  en  juin. 

A.  PURPUREUS,  Lamk.,  Provence.  —  Haut., 
1  m  25  à  1  "  50  ;  fl.  bleu  pourpre,  en  épis  globu- 
leux, en  juillet. 

A.  vuLPiNUs,  Willd.,  Europe.  —Haut.,  60 cent,  à 
1  mètre  ;  û.  jaune  pdle^  en  épis,  en  juin. 

Nous  cultivons  encore  d'autres  espèces,  peut- 
être  tout  aussi  intéressantes  (étant  à  Fessai), 
dont  la  nomenclature  serait  trop  longue  ;  par 
cette  petite  liste,  on  peut  déjà  se  rendre 
compte  des  coloris  intéressants  se  trouvant 
parmi  les  Astragales  ;  nous  croyons  que  cela 
suffit  amplement,  pour  engager  les  amateurs 
de  belles  et  bonnes  plantes  à  se  les  procurer. 

R.  DB  Noter. 
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La  mort  du  docteur  Masters,  que  nous  avons 
annoncée  dans  notre  dernier  numéro,  n'a  pas 
seulement  causé  de  vifs  regrets  dans  son  pays; 
elle  a  produit  une  profonde  impression  de  tris- 
tesse en  France  et  sur  le  continent,  où  il  était 
en  relations  avec  toutes  les  personnalités  mar- 
quantes du  monde  botanique  et  horticole,  et 
où  son  nom  était  entouré  de  la  plus  haute 
estime. 

Né  en  1833,  M.  Maxwell  Tylden  Masters 
était  le  fils  d'un  horticulteur  de  Ganterbury,  à 
qui  Ton  doit  un   excellent  ouvrage  intitulé: 


Ilortus.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Londres, 
il  entra  en  qualité  de  curateur  adjoint  à  l'Her- 
bier Fielding,  d'Oxford;  il  consacrait  en  même 
temps  ses  loisirs  à  des  études  de  médecine.  H 
commença,  dès  cette  époque,  à  amasser  des 
matériaux  pour  l'important  ouvrage  sur  la 
tératologie  végétale  qu'il  publia  en  1869,  et 
qui  obtint  un  très  grand  succès  *.  Nommé, 

*  Cet  ouvrage  est  épuisé  depuis  longtemps.  M.  le 
docteur  Udo  Dam  mer,  de  fierlin,  en  a  publié  il  y  a 
quelques  années  une  traduction  allemande,  enrichie 
par  M.  Masters  de  nouvelles  observations. 
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en  1^,  maître  de  conférences  de  botauiquc 
an  SaÎQt-George's  Hospital,  puis  examinateur 
de  botanique  à  l'Université  de  Londres,  il 
ilevinl  ea  ISffô,  à  la  raorl  de  Lindley,  rédac- 
tear  en  chef  du  ffarrfeners"  CHronicle.  Cette 
inpartaote  publication,  qui  possédait  déjà  une 
^nde  influence,  devait  acquénrsous  aa  direc- 


tion une  réputation  sans  égale,  non  seulement 
en  Angleterre,  mais  dans  tous  les  pays  du 
monde  où  l'on  aime  et  Ton  étudie  les  plantes. 
Non  seulement  le  docteur  Masters  y  publia 
régulièrement  dos  études  botanico-horticoles 
de  la  plus  liante  valeur,  non  seulement  il  sut 
grouper  un  faisceau  de  rédacteurs  choisis  parmi 


ItstechnicienB  et  les  savants  les  plus  compé- 
l«ats  dans  toutes  les  branches  de  l'horticul- 
ture, mais  son  impartialité,  sa  loyauté  parfaite, 
son  constant  souci  de  servir  les  intérêts  supé- 
rieurs de  riiorticuUure  et  de  la  science,  sans 
tenir  compte  des  considérations  accessoires. 
apurèrent  au  journal  qu'il  dirigeait,  aussi  bien 
qu'à  sa  personne,  une  autorité  incomparable. 
^  part  qu'il  prit  à  la  réorganisation  de  la 


Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre  fut 
très  grande,  et  son  appui  contribua  certaine- 
mont  à  la  prospérité  dont  jouit  celte  Société 
depuis  plus  de  vingt  ans.  Il  ne  fut  pas  moins 
utile  à  la  caisse  de  secours  des  Jardiniers 
orphelins  et  à  nombre  d'œuvres  charitables, 
pour  lesquelles  le  docteur  Masters  prodiguait 
sans  compter  ses  efforts  et  sa  participation 
personnelle.  Assidu  à  se  tenir  au  courant  de 
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toutes  les  manifestations  horticoles,  il  visitait 
fréquemment  les  grandes  expositions  et  les 
jardins  botaniques  du  Continent  ;  les  bota- 
nistes et  les  horticulteurs  de  tous  les  pays 
trouvaient  auprès  de  lui  l'accueil  le  plus 
affable.  Nous  pouvons  ajouter  que  c^était  le 
meilleur  des  confrères,  d'une  courtoisie  et 
d'une  obligeance  sans  égales. 

Les  travaux  qu'il  laisse  sont  considérables. 
Nous  avons  parlé  déjà  de  sa  célèbre  Vegeiable 
teratology.  Il  publia  aussi  deux  ouvrages  clas- 
siques, un  traité  élémentaire  do  botanique, 
Botany  for  heginners^  et  un  ouvrage  de  bio- 
logie végétale.  Plant  Life  (la  vie  des  plantes). 
Il  fournit  aussi  des  contributions  très  impor- 
tantes au  Flora  of  Tropical  Africa,  du  doc- 
teur Oliver  ;  au  Flora  of  British  Jndia,  de 
Hooker  ;  au  Flora  brasiliensis^  commencée 
par  Martius  ;  au  Prodromus  de  de  Gandollo,  à 


V Encyclopiedia  britannica  et  à  diverses  autres 
publications  botaniques.  Enfin  la  collection  du 
Gardeners'  Chronicle  renferme,  depuis  1865, 
une  longue  et  riche  série  d'études  de  son 
rédacteur  en  chef,  traitant,  avec  la  môme  sûreté 
d'information  et  la  môme  rigueur  de  jugement» 
de  sujets  très  variés  ;  dans  ces  dernières 
années,  notamment,  il  consacra  aux  Conifères 
des  articles  très  documentés  auxquels  la 
Revue  horticole  a  déjà  fait  allusion. 

Le  docteur  Masters  était,  depuis  la  mort 
de  Sir  Joseph  Hooker,  président  du  Comité 
scientifique  de  la  Société  royale  d'horticulture 
d'Angleterre,  aux  travaux  duquel  il  avait  don  né 
une  excellente  impulsion.il  était,  depuis  1870, 
membre  de  la  Société  Royale,  qui  correspond 
à  notre  Institut  ;  enfin  il  était  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  de  France. 

G.  T.-Grignan. 
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Dans  un  article  général  intitulé  «  Tritomas 
intéressants  »,  publié  ici-même  en  1901*,  nous 
plaidions  la  cause  des  Tritomas  à  petites  fieurs, 
injustement  négligés  en  France  au  profit  des 
grandes  espèces  et  de  leurs  variétés.  Nous  y 
décrivions  et  figurions  pour  la  première  fois, 
en  insistant  tout  particulièrement  sur  ses  mé- 
rites, le  Tritoma  ru  fa,  Baker,  qui,  depuis,  a 
été  répandu  dans  les  cultures  françaises  par  la 
maison  Vilmorin.  Les  lecteurs  que  les  ques- 
tions historiques  et  descriptives  intéressent 
plus  particulièrement  voudront  bien  se  repor- 
ter à  l'article  précité  pour  ce  qui  concerne 
cette  espèce. 

Nous  rappellerons  simplement  que  le  Tri- 
toma rufa,  Baker,  est  une  petite  espèce  nata- 
lienne,  introduite  par  Max  Leichtlin,  quelques 
années  avant  1890.  La  plante  est  grêle  com- 
parativement à  ses  grandes  congénères,  haute 
seulement  de  50  à  70  centimètres,  touffue,  à 
feuilles  étroites,  plus  ou  moins  arquées,  tri- 
quètres,  se  terminant  en  longue  pointe  fili- 
forme. Les  hampes  florales,  qui  sont  hautes 
de  50  à  (30  centimètres,  sont  rondes,  nues  et 
minces,  se  terminent  par  un  petit  épi  lâche, 
long  seulement  de  12  à  15  centimètres,  com- 
posé de  fieurs  pendantes,  longuement  tuhu- 
leuses,  avec  un  très  petit  limbe,  rouges  sur  le 
tube  avec  la  pointe  jaune,  devenant  entière- 
ment jaunes  chez  les  fleurs  bien  épanouies.  La 
planche  coloriée  ci-contro  en  représente,  d'ail- 
leurs,   un   épi,    pour  servir  de  comparaison 


*  "^oivRevuê  horticole,  1901,  p.  577-580,  fi^^  260-265. 


avec  sa  variété  venusta,  dont  nous  allons  bien- 
tôt parler. 

Si,  au  jardin,  on  compare  le  Tritoma  rufa 
au  T.  nobilis  ou  à  ses  similaires,  on  peut  évi- 
demment le  trouver  inférieur  en  majesté  et 
aussi  on  effet  décoratif.  Mais,  si  on  se  place  à 
d'autres  points  de  vue,  qu'on  examine,  no- 
tamment, sa  floribondité  et  qu*on  la  suive 
durant  le  cours  d'une  saison  de  végétation,  on 
s'apercevra  bien  vite  que  le  Tritoma  rufa 
fleurit  beaucoup  plus  tôt,  beaucoup  plus  tard 
et  surtout  bien  plus  abondamment,  produisant 
sans  interruption  et  facilement  trois  ou  quatre 
fois  plus  de  hampes  florales  que  ses  grands 
congénères.  Enfln,  si  Ton  cueille  ses  hampes 
fleuries  pour  les  utiliser  dans  les  bouquets  et 
les  gerbes  de  fleurs,  pour  décorer  les  vases 
d'appartements,  on  s'apercevra  encore  que  leurs 
petites  dimensions  et  leur  gracilité  permettent 
de  les  associer  à  toutes  sortes  de  compositions 
florales,  tandis  que  les  grands  Tritomas  ne 
peuvent  s'employer  que  dans  les  garnitures 
proportionnées  à  leurs  dimensions. 

Floraison  extrêmement  abondante  et  sou- 
tenue, facilité  d'utilisation  dans  les  bouquets, 
joli  contraste  du  rouge  et  du  jaune  sont,  en 
résumé,  les  qualités  maîtresses  de  cette  inté- 
ressante espèce,  sur  lesquelles  les  lecteurs 
nous  permettront  d'insister.  A  ces  mérites, 
nous  pouvons  encore  ajouter  la  facilité  de 
culture  et  de  multiplication  de  la  plante  par 
éclatage  au  printemps,  et  sa  rusticité  peut- 
être  un  peu  plus  grande  que  celle  des  espèces 
envisagées  comparativement. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  jolie  variété 
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venustOy  Hort.  Vilm.,  qui  fait,  en  réalité, 
Tûbjet  principal  de  cet  article.  L'histoire  en 
est  simple. 

Le  Tritotna  rufa  produisant  des  graines 
fertiles,  un  semis  en  fut  fait  à  Verrières,  en 
lOOâ,  qui  donna  des  plantes  à  fleurs  de  diverses 
couleurs,  variant  depuis  Torangé  jusqu'au 
jaaoe  vif.  Un  pied  de  ce  dernier  coloris  ftit 
coDsenré  ;  il  avait,  toutefois,  des  hampes 
courtes,  tordues  et  sortant  mal  du  feuil- 
lage. 

Un  nouveau  semis  des  graines  que  produisit 
ce  pied  fut  fait  en  1004,  et  parmi  les  plantes 
qui  en  résultèrent,  dont  la  plupart  avaient  des 
âears  plus  ou  moins  jaunes,  une  fut  choisie 
arec  des  hampes  longues,  bien  droites  et  des 
fleurs  d'un  beau  jaune  clair  et  vif. 

C'est  la  variété  venusta^  Ilort,  Vilm.,  que 
représente  principalement  la  planche  ci-contre, 
Tariété  qui  sera  mise  prochainement  au  com- 
merce. Il  ne  nous  semble  pas  nécessaire  de 
nous  étendre  longuement  sur  Tintérêt  que 
présente  sa  différence  de  coloris  avec  le  type  ; 


rimagc  parle  en  sa  faveur.  Mais  ce  qui  cons- 
titue un  de  ses  prinoipaui  mérites,  c'est  que 
le  Tritoma  rufa  venusta  a  conservé  tous  les 
caractères  de  port,  de  floribondité  et  de  durée 
de  floraison  du  type.  Ses  emplois  décoratifs 
seront  les  mêmes,  avec  cet  avantage  que  le 
jaune  vif  de  ses  fleurs  le  rend  plus  brillant. 
Son  traitement  et  sa  multiplication  restent 
exactement  les  mêmes  que  ceux  du  ty^e» 

On  objectera,  peut-être,  qu'il  existait  déjà 
des  Tritomas  à  fleurs  jaunes,  notamment  les 
T.  eitrina,  Baker,  T,  primulina,  Baker,  et 
même  à  l'étranger  des  variétés  horticoles,  qui 
sont  toutefois  peu  répandues  chez  nous.  Mais, 
à  notre  connaissance  du  moins,  aucune  n'est 
plus  robuste,  plus  floribonde  surtout,  que  celle 
qui  fait  l'objet  de  cet  article,  et  ce  mérite,  qui 
prime  tous  les  autres  au  point  de  vue  orne- 
mental, nous  permet  de  recommander  le  TVt- 
toma  rufa,  var.  venusta  à  l'attention  toute 
spéciale  des  amateurs  de  bonnes  et  belles 
plantes  vivaces. 

S.    MOTTET. 
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En  juin  dernier,  au  cours  d'un  voyage 
d'études  en  Suisse,  j'apprenais  la  toute  récente 
création,  dans  ce  p^ys,  d'une  école  d'horticul- 
ture pour  femmes.  J'eus  la  bonne  fortune 
d'obtenir,  pour  la  directrice  de  cette  institu- 
tion, une  lettre  de  recommandation  émanant 
d'uoe  personne  particulièrement  autorisée, 
M"«  Ë.  Goradi-Stahl,  inspectrice  de  renseigne* 
meut  de  l'économie  domestique  et  de  l'instruc- 
tion professionnelle  féminine  pour  la  Suisse 
allemande,  ce  qui  m'assura  la  plus  gracieuse 
réception  dans  la  nouvelle  école. 

La  première  Ecole  suisse  d'arboriculture  et 
de  jardinage  pour  femmes  (Schweizerische 
Oki-und  Garienhauschule  fUr  Frauen)  est 
située  dans  la  pittoresque  vallée  du  Seethal,  à 
Niederlenz,  canton  d'Argovie,  non  loin  d*Aarau 
et  de  Lenzbourg,  intéressante  cité  industrielle 
d'environ  2.500  habitants. 

L'Ecole  80  trouve  à  200  mètres  de  Taffluont 
de  TAar  et  écoulement  des  petits  lacs  de  Bal- 
dei?get  Hallwilor.  La  rivière  lui  fournit  Télec- 
tricité  pour  l'éclairage  et  les  autres  applications 
de  cette  force,  actuellement  si  bien  utilisée  en 
Suisse. 

L«  bâtiment  principal  est  une  villa  coquette 
dans  sa  simplicité,  et  agrémentée  de  deux 
vérandas  fleuries. 

lue  autre  construction,  à  demi  masquée  par 
de  grands  arbres,  abrite  Toutillage,  le  matériel, 
incombustible,  etc. 


On  accède  à  TEcole  par  un  petit  parc  bien 
planté  et  parfaitement  soigné,  dans  lequel 
figurent  plusieurs  spécimens  remarquables. 
Nous  y  trouvons  notamment  un  Chêne  pyra- 
midal {Queixus  pedunculala  pyramidalh), 
le  plus  grand  et  le  plus  beau  qu'il  nous  ait 
encore  été  donné  d'admirer  ;  un  IMUeul  argenté 
énorme  et  de  forme  irréprochable  ;  une  superbe 
touffe  de  Magnolia  Yulan,  haute  de  5  à 
6  mètres  et  très  large  ;  un  Magnolia  Soulan- 
geana  un  peu  moins  gros,  mais  encore  fort 
beau  ;  un  grand  Tsuga  canadensis.  De  jolies 
corbeilles  de  Pelargonium  et  de  Bégonia 
ornent  les  pelouses,  fort  bien  entretenues. 

Faisant  suite  au  parc  et  le  reliant  d'heureuse 
façon  au  potager,  une  collection  de  plantes 
vivaces  dt\jà  nombreuse,  malgré  sa  toute 
récente  création.  Puis  le  potager,  objet  prin- 
cipal des  soins.  Bien  tracée,  bien  aménagée, 
pouvant  disposer  des  eaux  d'une  source,  cette 
partie  du  jardin,  considérée  ici  et  avec  raison 
comme  la  plus  importante,  mérite  d'être  signa- 
lée pour  la  tenue,  la  variété  des  cultures,  la 
beauté  des  produits.  Les  allées  en  seront  bor- 
dées de  contre-espaliers  et  de  cordons,  en 
voie  d'installation  lors  de  ma  visite. 

A  cette  date,  l'Ecole,  qui  avait  ouvert  ses 
portes  à  la  mi-mars,  comptait  exactement 
quatre  mois  d'existence.  On  conçoit  que  le 
temps  ait  manqué  pour  un  aménagement 
complet.  Malgré  cela,  l'ensemble  apparaissait 
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déjà  fort  satisfaisant  et  faisait  espérer,  à  bref 
délai,  uae  organisation  judicieuse  et  bien 
comprise,  eu  égard  au  but  poursuivi. 

Un  mur  d'espalier,  une  serre  ou  deux,  quel- 
ques bâches,  une  canalisation  pour  les  eaux 
d'arrosage,  viendront  s'ajouter  à  ce  qui  existe 
déjà  et  compléteront  les  moyens  d'instruction 
pratique. 

L'entretien  qui,  je  l'ai  dit  déjà,  ne  laisse  riea 
à  désirer,  est  d'autaot  plus  remarquable  que 
tous  les  travaux  sont  exécutés  par  les  élèves.  11 
faut  dire  qu'elles  y  apportent  une  bonne  vo- 


lonté, une  ardeur,  un  goût  qui  produisent,  sur 
le  visiteur,  la  meilleure  impression.  J'étais  là 
un  samedi  et  j'ai  assisté  au  nettoyage  général, 
au  ratissage  des  allées,  au  balayage  des 
pelouses...  Constater  la  bonne  humeur,  l'en- 
train avec  lesquels  étaient  maniés  râtissoires, 
râteaux,  brouettes,  pelles,  arrosoirs,  par  les 
mains  plutôt  délicates  des  jeunes  travailleuses, 
ne  sera  que  rendre  justice  à  ces  laborieuses  et 
intéressantes  élèves. 

Les  terrains  de  l'Ecole  de  Niederlenz  ne  sout 
pas  très  étendus  ;  leur  surface  ne  dépasse  pas. 


-  BûUment  principal  de  l'Ecole  d'horlicultare  poar  rcDi 
près  Leazboatg  (Suisse). 


jusqu'ici  du  moins,  26  ares,  ce  qui,  bien 
employé,  peut  d'ailleurs  suffire  pour  le  but  à 
atteindre.  Ici,  comme  du  reste  dans  toute  la 
Suisse,  les  bons  terrains  sont  fort  cliers. 

A  Niederlenz,  le  régime  est,  cela  va  de  soi, 
l'inlernat.  L'Ecole  est  aménagée  pour  quatorze 
élèves.  Un  agrandissement  est  d'ailleurs  pri'vu 
et  même  projeté. 

Pour  montrer  dans  quel  esprit  a  été  créée 
l'Ecole,  il  ne  sera  pas  inutile  d'analyser  le 
prospectus  que  distribue  la  direction.  Nous  y 
relèverons  les  tendances  caractérisliques  qui 
ont  présidé  à  sa  fondation  : 

Le  désir  bien  naturel  d'affranchir  le  pays  du 


tribut  qu'il  paie  à  l'étranger  pour  fimportation 
des  produits  horticoles.  Déaormsis,  la  Suisse,  qui 
possédait  déjà  une  Ecole  d'horticulture  de  garçons 
{Garlenbauschule]  i  Waedensweil,  près  de  Zurich, 
disposera  d'une  Ecole  d'horticulture  de  filles, 
c'est-â-dire  d'un  cnseignemenl  horticole  féminin 
spécial.  Cette  parlicularité  a,  surtout  pour  l«« 
campagnes,  une  importance  que  personne  en 
France  ne  parait  avoir  encore  signalée  :  c'est  la 
femme  qui,  dans  toute  exploitation  rurale,  est 
chargée  du  jardin  '  ;  il  est  logique  de  la  préparer 
tout  spécialement  i   cette  lâche   qui  lui  est  partout 
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Lt  fouei  d'ouvrir  dt  nouvelles  carrières  à  la 
jtunt  fille  :  c'est  l'un  des  pointa  essetitiela  du  pro- 
gramme d'études  et  d'action  de  la  Société  d'Utilité 
publique  des  femmes  suisses,  Tonditrice  de  l'éla- 
biitwinent;  Société  puiaaante  par  le  nombre  et 
l'infliiïDce  de  ses  adhérents,  qui  s'occupe  fort  acli- 
Tenent  et  arec  grand  succèa  de  l'eoBeignement 
mésager,  de  l'instructioa  profeasionnelle  féminine 
et  de  11  création  d'écolea  apécislea. 

La  préparation  de  professeurs-femmts  pour 
tenseignfment  de  thorticulture  dans  Us  écoles 
méntgèrta  et  dans  les  écoles  primaires  de  filles  : 
c'cit  li  le  moyen  le  meilleur  de  propager  lea 
MDuincnces  horticoles  parmi  les  populations  ru- 


rales, aussi   bien  que  parmi  les  populations  ur- 
baines. 

L'initiative  à  laquelle  est  due  la  création  de 
CEcole  de  Niederleni  -,  Ici,  l'Etal  n'est  point  inter- 
venu, ou  plutôt,  il  n'est  interrenu  que  pour  approu- 
ver et  encourager.  Il  n'a  pas  encore  donné  de 
subsides  ;  de  même  que  pour  les  autres  Ecoles  pro- 
fessionnellcB  dues  à  t'initidtiTe  privée,  il  attendra, 
pour  la  subventionner,  que  l'institution  ait  fait  ses 
preuves  et  montré  qu'elle  peut  vivre  et  rendre  les 
services  qu'on  en  attend.  Le  canton  d'Argovie,  direc- 
tement intéressé,  a  imité  cette  réserve,  en  promet- 
tant 1,500  francs  pour  la  première  année  et 
1,000  francs   pour  chacune  des  trois  années  sui- 


-  Jardin  potager  de  l'Ecole  d'horticulture  ponr  femmea  k  Niederleni, 
près  LeniboDTgfSniue). 


"aiM.  D'autres  cantona  ont  aussi  promu,  toujours 
wdilionnellement,  des  subventions.  C'est  Is  So- 
fitlé d'Utilité  publique  des  fimmea  suisses  qui, 
■n  cours  d'une  assemblée  générale  tenue  à  Saint- 
*i»fl*n  1905,  a  décidé  la  création  de  celte  Ecole. 
C'm  elle  anasi  qui  a  fait  tous  les  frais  d'installation 
(enriron  10,000  fr,),  aidée  en  cela  par  des  particu- 
li*™  généreux.  Enlrepriso  hardie  et  qui  dénote  un 
remrqutble  esprit  d'initiative  et  do  décision.  En 
r™«e,  jusqu'ici,  l'action  des  Sociétés  féminines 
°t  pas  de  ces  audaces,  dont  sont  coutnmiéres 
I^DWKBQrs  d'au-delà  du  Jura. 

QuDt  aui  conditions  d'admission,  notons  que 
^  candidates  doivent  avoir  fréquenté  une  école 
•^«•daireou  suivi  des  cours  équivalents,  et  avoir 
^~  ins  révolus.    Notona   aussi    la  majoration  du 


prii  de  la  pension  pour  les  élèves  étrangères  :  les 
jeunes  Helvèliennes  paient  000  francs  par  an  ;  les 
étrangères,  800  francs.  Chez  noua,  on  n'a  pas 
l'habitude,  dans  les  Ecoles,  de  demander  davantage 
au^  étrangers  ;  on  est  plutât  tenté  de  leur  faire  des 
conditions  meilleures  qu'aux  nationaux. 

Un  point  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est  la 
considération  en  laquelle  est  tenue  l'horticul- 
ture en  Suisse,  non  seulement  par  les  hommes, 
mais  aussi  par  les  femmes.  En  France,  quelle 
jeune  fille  de  bonne  famille  ne  croirait  déchoir 
en  s' occupant  elle-même  de  jardinage  î  Couper 
les  fleurs,  manifester  le  désir  de  voir  dans  le 
jardin   telle  ou  telle   plante,  donner  au  jar- 
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djnier  des  ordres  plus  ou  moins  sensés:  voilà, 
n*est-il  pas  vrai,  à  quoi  se  réduit,  dans  notre 
pays,  le  rôle  horticole  d'une  jeune  fille  de 
bonne  maison  1  Quelle  réception  serait  faite, 
dans  notre  pays,  à  celui  qui  proposerait  à  la 
fille  d'un  médecin,  d'un  notaire,  d'un  fonction- 
naire, d'un  négociant  de  quelque  importance, 
un  travail  effectif  au  jardin  ?  Cependant  de 
quelles  intimes  satisfactions,  de  quelles  déli- 
cates jouissances  se  privent  ainsi  nos  jeunes 
filles  ! 

Je  songeais  à  cela  on  visitant  Niederlenz  et 
en  notant,  sur  mon  carnet,  à  quelles  familles 
appartiennent  les  élèves  de  cette  école. 

c  Toutes  nos  jeunes  filles,  me  dit  la  directrice, 
sont  très  bien  élevées,  instruites,  distinguées.  L'une 
est  fille  d'un  médecin  ;  une,  d'un  professeur  ;  une, 
d*un  maître  d'hôtel  ;  une,  d*un  lithographe;  une, 
d'un  employé  de  TËtat  ;  trois  sont  filles  de  négo- 
ciants ;  deux,  d'officiers  ;  deux,  de  directeurs  de 
fabriques  ;  deux  appartiennent  A  des  familles  d'hor- 
ticulteurs ;  enfin,  la  quinzième,  qui  est  de  nationa- 
lité russe,  est  yeuve  d'un  ingénieur.  » 

J*ai  rencontré,  dans  des  écoles  ménagères 
suisses,  où  l'horticulture  fait  partie  du  pro- 
gramme, des  enfants  de  notaires,  de  pasteurs, 
de  fonctionnaires  supérieurs,  de  riches  pro- 
priétaires... Pas  plus  que  leurs  compagnes  de 
Niederlenz,  ceô  jeunes  filles  ne  rougissaient  de 
prendre  part  à  tous  les  travaux  horticoles. 
Tenant  à  bien  savoir,  soit  pour  bien  diriger 
plus  tard  leur  propre  jardin,  soit  pour  ensei- 
gner l'horticulture,  elles  apportaient  toute  leur 
attention,  tout  leur  bon  vouloir,  non  seulement 
à  apprendre  la  théorie,  mais  encore  à  acquérir 
une  habileté  manuelle  suffisante. 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité,  les  élèves 


de  Niederlenz  se  réparti ssaient  ainsi  au  mois 
de  juin  de  Tan  dernier:  quatre  appartenaient 
au  canton  de  Zurich  ;  deux,  au  canton  d'Argo- 
vie;  trois,  au  canton  de  Berne;  une,  au  canton 
de  Glaris;  une,  au  canton  de  Sohaffouse;  une 
était  russe  ;  une,  américaine  ;  une,  roumaine  ; 
une,  hongroise.  Ces  quatre  dernières  étaient  ' 
venues  avec  l'intention  de  créer,  dans  leur 
pays,  renseignement  horticole  féminin. 

J'ai  parlé  de  la  bonne  tenue  du  jardin  ;  il 
me  reste  à  dire  un  mot  do  Tiustallation  de  la 
maison.  Tout  y  est  simple,  mais  confortable 
et  d'une  minutieuse  propreté  :  cuisine,  occupée 
par  les  jeunes  filles  à  tour  de  rôle  ;  réfectoire 
orné  de  gerbes  souvent  renouvelées  ;  dortoirs 
ravissants,  donnant  presque  tous  sur  une 
terrasse  d*où  la  vue  est  superbe,  d'ordinaire  à 
deux  ou  trois  lits  seulement,  agrémentés  de 
gravures,  de  fieurs,  de  photographies  de 
famille,  de  bibelots  décelant  le  goût  de  chaque 
groupe,  qui  s'ingénie  à  rivaliser  avec  le 
groupe  voisin  ;  salles  d'étude  et  de  travail, 
lingerie,  fruitier,  resserre  à  légumes,  oaves,  le 
tout  rangé,  ordonné,  coquet  môme,  lorsque  la 
destination  du  local  s*y  prête. 

L'air  do  bonne  santé  et  da;^ieté,  la  bonne 
tenue  des  élèves  font  plaisir  à\oir.     ^V>. 

Je  serais  incomplet  et  m'en  voudrais,  si  je 
ne  parlais  avec  éloges  et  gratitude  du  jardinier- 
professeur,  M.  Kienli,  qui,  je  l'ai  appris  avec 
intérêt,  a  travaillé  en  France,  notamment  dans 
rétablissempnt  de  M.  Millet,  à  Bourg-la-Reine, 
et  surtout  de  la  très  distinguée  et  très  active 
directrice  de  l'Ecole,  M""'  E.  Joss-Moser,  aupii- 
ravant  directrice  d'une  école  ménagère,  fonc- 
tions  d^Qs  lesquelles  elle  a  eu  beaucoup  de 

succès. 

L.  H6NaY. 
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Les  ouvrages  d'horticulture  mentionnent  que 
cette  Giroflée  est  originaire  de  l'île  Madère, 
d'où  elle  aurait  été  introduite  en  1777,  et  où 
elle  forme  des  buissons  pouvant  atteindre  de 
70  centimètres  à  1  mètre  de  hauteur.  Sous 
notre  climat,  elle  se  comporte  un  peu  différem- 
ment et  n'atteint  pas  la  hauteur  indiquée  ci- 
dessus;  en  voici  la  description,  prise  sur  les 
plantes  que  nous  cultivons  depuis  plusieurs 
années  : 

Plante  très  ramifiée,  à  ramifications  en  candé- 
labre, à  branches  ligneuses  très  cassantes,  attei- 
gnant environ  30  centimètres  de  hauteur.  Feuilles 
vort  foncé  linéaires,  lancéolées,  dentées  en  scie,  un 
peu  duveteuses,  surtout  À  l'état  jeune.  En  avril,  ces 
tiges  se  terminent  par  une  grappe  assez  longue  de 


fleurs  qui,  en  éclosant,  sont  jaune-brun  parfois 
strié,  puis  deviennent  rouges  et  ensuite  violettes. 

A  Naples,  la  floraison  a  eu  lieu  dès  le  mois 
de  mars. 

Ici  la  floraison  en  plein  air  commence  en  avril 
et  dure  jusqu'en  juin  ;  de  plus,  en  coupant  les 
tiges  fleuries  à  leur  défloraison,  on  peut 
obtenir  une  seconde  floraison,  toujours  inté- 
ressante. 

Ce  qui  plaît  chez  ces  plantes,  c'est  le  chan- 
gement do  tonalité  dans  les  couleurs  ;  les 
fleurs,  qui  s'ouvrent  jaune  brun,  deviennent 
deux  jours  après  rouges,  puis  violettes,  d'une 
nuance  agréable,  et  ce  qui  est  le  plus  curieux, 
c'est  do  voir  sur  une  même  plante  ces  trois 
couleurs  réunies  en  un  contraste  original. 
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Gesâeurs  sont  odorantes,  et  la  longue  durée 
de  la  floraison  fait  de  cette  Giroflée  une  plante 
de  mérite  à  plus  d'un  titre. 

L'espèce  est  indiquée  comme  demi-rustique  ; 
toatefois,  dans  les  cultures  de  M.  Thiébaut, 
au  Vésinet,  elle  a  parfaitement  passé  dehors 
sans  aucun  abri  l'hiver  de  1906.  Je  crois  cepen- 
dant qu*îl  vaut  mieux  l'hiverner,  et  pour  cela 
UD  simple  châssis  froid  suffit. 

Les  emplois  de  cette  plante  sont  assez 
variés  : 

Cultivé  en  pots  de  13  centimètres,  le 
Ch.  muiabilis^  rentré  en  serre  froide  bien 
éclairée,  peut  former  de  superbes  potées  fleu- 
ries dès  la  fin  de  février. 

Pour  l'ornement  des  jardins  on  met  en 
place  en  mars,  en  bonne  terre  saiue  substan- 
tielle et  en  plein  soleil,  les  jeunes  pieds  que 
loQ  aura  hivernes  sous  châssis  froids.  L'espa- 
cement à  observer  entre  les  plantes  est  de  25 
à  dû  centimètres.  On  peut  former  avec  cette 
Giroflée  de  jolies  bordures,  surtout  en  opposant 
à  ces  fleurs  une  couleur  plus  vive.  On  peut 
Cernent  les  disséminer  de  place  en  place 
dans  les  plates-bandes,  dans  les  rochers  ;  Tat- 
teotion  est  toujours  éveillée  à  la  vue  de  ces 
grappes  de  fleurs  changeantes. 

La  floraison  terminée,  il  faut  rabattre  les 
plantes  au-dessous  des  rameaux  florifères  afin 
qu'il  8e  développe  des  branches  latérales, 
c'est-à-dire  une  végétation  nouvelle  qui  pré- 


pare la  fioraison  de  Tannée  suivante.  Cepen- 
dant, au  lieu  de  laisser  les  plantes  en  place^  je 
conseille,  une  fois  la  floraison  terminée,  de 
relever  les  plantes  et  de  les  cultiver  en  pépi- 
nière d'attente  jusqu'à  l'hivernage  sous  châs- 
sis. 

Guitare  et  maltiplicttion 

Le  Ch.  tnutabiUs  aime  une  terre  substan- 
tielle et  saine;  nous  avons  obtenu  un  bon 
résultat  en  le  cultivant  dans  un  mélange  de 
bonne  terre  de  jardin  et  de  terreau,  avec  un 
bon  drainage. 

Une  certaine  humidité  est  nécessaire  pen- 
dant le  temps  de  la  floraison.  La  multiplica- 
tion s'opère  vers  la  fin  de  juin,  en  choisissant 
les  rameaux  latéraux  qui  ont  poussé  après  la 
floraison,  que  l'on  éclate  avec  leur  talon,  lors- 
qu'ils ont  4  à  5  centimètres  de  long  ;  on  les 
pique  sous  châssis  froid,  à  5  centimètres  de 
distance,  en  terre  sableuse,  et  on  tient  à  mi- 
ombre.  Après  l'enracinement,  on  repique  en 
godets,  pour  hiverner  sous  châssis  en  octobre 
suivant. 

La  Giroflée  à  fleurs  changeantes  est  une 
jolie  plante,  rccommandabic  autant  par  la 
durée  de  sa  fioraison  que  parles  coloris  curieux 
de  ses  fleurs.  Ces  titres  suffisent  pour  qu'elle 
mérite  d'être  propagée  dans  nos  jardins. 

Jules  RUDOLPH. 
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Plo8  coDoue  sous  la  désignation  anglaise: 
«Temple  Show  »,  Texposition  printanière  de  la 
Société  d*horticallure  de  Londres  est,  on  le  sait, 
Boe  det  plus  importantes  qui  soient  au  monde 
P<Mir  la  présentation  des  plantes  rares  ou  nou- 
telles. 

Lamateur  qui  viendrait  à  cette  exposition  dans 
t espoir  d*y  jouir  de  ce  coup  dretl  absolument 
^^ae  que  présentent  nos  grandes  floralies  pari- 
sÏMoes  serait  profondément  désappointé.  D^aiileurs, 
ie  jtrdin  du  Temple  ne  se  prête  guère  à  une  grande 
eipediion.  Trois  tentes  indépendantes,  faites  de  toile 
^  ambre,  y  abritent  la  plupart  des  produits.  Les 
loto  d'arbustes  et  quelques  autres  produits  plus 
ooBoÎBs  robustes^  qui  ne  peuvent  trouver  plaee 
>o«s  eea  tentes,  aont  seub  placés  à  l'extérieur.  Mais^ 
^  leranclie,  cpie  de  richesses  renferment  ces 
^tes!  Les  présentations,  forcément  restreintes  et 
^lispoiées  sur  des  tables  pour  toutes  les  plantes 
liâtes,  ne  renferment  que  des  exemplaires  de  choix, 
^  raretés  ou  des  noureautés,  des  perles,  pour- 
nit-on  dire,  que  les  amateurs,  nombreux  et  con- 
n*i<«eBrS)  dans  cet  heureux  pays,  observent  et 
étudient  une  à  une. 

Si  leffet  d'ensemble  n'existe  pas^  il  serait  faux 


de  dire  que  les  exposants  ne  se  soucient  pas  de 
l'arrangement  de  leurs  lots.  Ils  y  apportent,  au 
contraire,  dans  la  mesure  des  ressources  que  leur 
fournissent  les  produits  qu'ils  exposent  et  l'espace 
mis  A  leur  disposition,  un  Téritable  sens  artis- 
tique. Que  cela  soit  dit  sans  critique,  nos  exposants 
rosiéristes' feraient  bien  de  s'inspirer  de  l'arrange- 
ment des  lots  de  leurs  confrères  anglais,  qui  sont 
de  Téritables  mcrTeilles  de  bon  goût.  C'était  le  cas, 
en  particulier,  du  lot  de  MM.  G.  Paul  and  sons. 
Ici,  les  Rosiers  sarmenteux,  principalement  ceux  du 
groupe  Polyaniha,  dressés  en  longs  fuseaux,  sont 
judicieusement  mélangés  A  des  hautes  tiges  et  dis- 
persés sans  ordre  apparent  sur  un  fond  de  Rosiers 
nains  produisant  le  plus  charmant  effet.  Parmi  ces 
Rosiers  sarmenteux,  que  nous  souhaiterions  deroir 
se  répandre  chez  nous,  nous  signalerons,  en  parti- 
culier :  Hiawatha^  un  hybride  de  R.  toiehuraiana  à 
fleurs  simples,  rouge  extrêmement  brillant; 
Snowslorm,  hybride  de  R.  mosvhata^  A  fleurs 
blanches,  semi-doubles  ;  Lady  Gay,  on  sport  de 
Dorothy  Perkins  A  fleurs  doubles  roses  )  CanVs 
hlushj  semi-double,  rose  tendre  ;  Goldfinch,  orange 
passant  au  blanc,  qui  peut  être  forcé  sans  être 
établi  en  pot  au  préalable. 
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Les  lots  de  plantes  alpines  sont  ici  légion  et  for^ 
ment  un  des  traits  caractéristiques  de  l'exposition 
et  aussi  un  de  ses  principaux  attraits,  car  les  Anglais, 
favorisés  par  leur  climat,  en  sont  très  amateurs.  Deux 
grands  rochers  étaient  admirés  à  l'extérieur;  l'un 
surtout  pour  sa  rocaille,  formée  de  larges  bancs  de 
molasse  ;  l'autre,  exposé  par  M.  Gutbush,  Tétait  pour 
les  plantes  très  remarquables  et  nombreuses  qu^il 
renfermait.  Mais  les  lots  les  plus  nombreux  étaient 
disposes  sur  les  tables  d'une  tente  longue,  étroite 
et  trop  sombre,  dont  nous  ne  pourrions  sûrement 
pas  nous  accommoder.  Ici,  ce  sont  de  véritables 
plantes  alpines,  des  miniatures  ou  des  raretés,  dis- 
posées, avec  beaucoup  de  soin,  sur  des  petits 
rochers  qui  donnent  Tillusion  d*une  scène  de  mon- 
tagne toute  peuplée  de  charmantes  fleurettes,  et  qui 
ne  peuvent  manquer  de  capter  l'envie  des  amateurs. 
Aussi,  les  commandes  vont  bon  train. 

Les  Œillets  sont  ici  ce  que  nos  spécialistes  nous 
habituent  à  admirer  depuis  quelques  années  à  nos 
expositions,  c'est-à-dire  des  plantes  ou  des  fleurs 
coupées  très  grandes,  notamment  les  GEillets  de  la 
Malmaison  rouges,  qui  sont  toujours  les  plus  remar- 
quables à  cette  époque.  Les  Bégonias  tuberculeux 
de  M.  Th.  Ware  et  autres  exposants  valaient,  pour  le 
moins,  ceux  que  nous  montrent  habituellement 
les  spécialistes  français.  De  superbes  Cannas  flo- 
rifères étaient  exposés  par  MM.  Cannell  ;  nous 
avons  surtout  remarqué  une  variété  :  Herrmann 
Aldingerj  à  fleurs  rouges,  immenses,  et  à  feuillage 
vert.  Les  Caladium  de  serre,  de  M.  Laing,  étaient 
représentés  par  d'énormes  toufles.  Il  en  est  de 
même  des  Clématites  de  M.  Jackman,  qui  reste 
toujours  le  maître  pour  la,  culture  de  ces  superbes 
lianes  en  Angleterre;  ses  plantes,  à  fleurs  immenses, 
étaient  toutes  dressées,  cette  année,  sur  des  arma- 
tures en  forme  de  ballon.  Un  immense  lot  de  plantes 
horticoles,  notamment  des  Calcéolaires  herbacées  et 
des  Gloxinias  à  fleurs  très  grandes,  et  un  groupe  d'une 
race  spéciale  de  Cinéraires  hybrides  de  stellalay 
à  petites  fleurs  simples  à  ligules  enroulées,  était 
exposé  par  la  Maison  Sutton  and  sons  qui,  ail- 
leurs, présentait  une  collection  do  légumes,  des 
Pommes  de  terre  de  table  et  une  série  d'espèces  bo- 
taniques et  hybrides  du  plus  haut  intérêt  scien- 
tifique. 

Nous  citerons,  en  particulier,  une  nouvelle  forme 
sauvage  de  Solanum  Commersoniiy  à  fleurs  nette- 
ment violetteft^  qui  paraît  être  la  plante  typique, 
autrefois  décrite  par  Dunal,  et  dont  on  ne  semble 
pas  avoir  eu  jusqu'ici  connaissance  dans  les  cul- 
tures ;  des  semis  de  S.  Commcrsonii  violet  (Laber- 
gerie)  et  de  Géante  bleue,  qui  présentaient  exacte- 
ment les  mêmes  variations  de  couleur  de  tige  ;  des 
semis  de  S.  Commersonii  à  fleurs  blanches  (la 
forme  répandue  dans  les  cultures)  et  de  S.  tubero- 
sum  sauvage  ;  le  Solanum  polyadenium^  curieux 
par  son  feuillage  très  fin,  à  odeur  caractéristique  de 
Pyrèthre,  etc.  Il  est  évident  que  la  maison  Sutton 
est  parvenue  à  réunir  les  éléments  qui  lui  permet- 
tront, sans  doute  mieux  qu'à  tout  autre,  de  dé- 
brouiller la  question  si  confuse  et  si  controversée 
de  l'origine  de  nos  Pommes  de  terre  actuelles. 
Les     arbres  «  topiarisés  t ,  c'est-à-dire  taillés  en 


forme  d'animaux  ou  d'objets  des  plus  étranges, 
des  Ifs  et  des  Buis  principalement,  trouvent  tou- 
jours preneurs  en  Angleterre,  puisque  M.  Cutbush 
en  exposait  une  importante  collection  de  sujets 
élevés  en  caisses.  Il  en  est  de  même  des  arbres 
nanifiés  par  les  Japonais,  dont  MM.  Barr  and  sons 
avaient  une  importante  collection.  Noté  surtout, 
dans  ce  lot,  un  Quercus  imbricaria  (?)  très  remar- 
quable par  la  force  de  son  tronc  rabougri  et  Tarn- 
pleur  de  son  feuillage.  Citons  encore  les  lots  de 
superbes  Tulipes  tardives,  T.  flamandes,  T.  Dan^in 
et  diverses  Tulipes  botaniques  quo  nous  avons 
grand  tort  de  ne  pas  cultiver  davantage  en  France. 
Les  Pois  do  senteur,  que  les  Anglais  estiment  tout 
particulièrement  et  qu'ils  ont  grandement  améliorés 
dans  ces  dernières  années,  sont  réellement  remar- 
quables à  l'état  forcé.  On  en  a  d'ailleurs  vu  un  joli 
lot  à  notre  dernière  exposition.  Voici,  enfin,  les  Pen- 
sées, dont  les  Anglais  cultivent  depuis  longtemps, 
sous  le  nom  de  <  Bedding  Violas  »,  une  race  vi- 
vace,  à  petites  fleurs  estivales  et  se  succédant  long- 
temps. 

Les  nouveautés  abondaient,  comme  toujours  d'ail- 
leurs, à  cette  exposition.  Nous  passons  sur  les 
petites  plantes  de  collections  pour  ne  signaler  que 
celles  d'un  intérêt  plus  directement  horticole.  Les 
lots  de  la  maison  Veitch  and  sons  étaient,  comme 
bien  on  pense,  les  plus  riches  à  cet  égard,  grâce 
aux  importants  envois  de  leur  voyageur  en  Chine, 
M.  Wilson.  Sont  à  citer  plus  particulièrement  :  le 
Meconopsis  integrifoUa,  Franch.,  pratiquement  in- 
cultivable chez  nous  ;  plusieurs  Primevères  nou- 
velles :  P.  Veilchii,  P.  sibirica^  P.  Cockbumiana^ 
à  fleurs  rouge  feu,  P.  pulverulenta,  forme  géante 
du  P.  japonica,  à  tige  poudreuse  et  fleurs  bien  plus 
grandes  ;  un  Primula  X  Unique ^  indiqué  comme 
hybride  de  ces  deux  dernières  espèces,  bien  que  la 
couleur  plus  foncée  de  ses  fleurs  constitue  sa  prin- 
cipale diflerence  avec  le  P.  pulverulenia. 

Parmi  les  arbustes  nouveaux  des  mêmes  expo- 
sants, nous  citerons  divers  Vitis  :  V.  megalophylla, 
qui  doit  se  rapprocher  du  V.  cantoniensis  ;  V, 
leeoideSy  à  feuilles  pennées  ;  V.  Thomsoni^  à  feuilles 
pentaphylles  et  pourpres,  très  joli;  Rubus  Bambu" 
sarum,  à  fleurs  blanches  et  feuilles  à  trois  folioles 
étroites  ;  R.  flagelliflorus,  très  remarquable  par  ses 
grandes  feuilles  à  reflets  veloutés  ;  V.  Henryana,  que 
nous  avons  déjà  décrit  ici  même  *  et  qui  a  été  répandu 
dans  les  cultures  françaises  par  M.  Boucher;  Vibur- 
num  rhytidophyllum,  très  distinct  par  ses  grandes 
feuilles  réticulées,  mais  à  fleurs  peu  décoratives; 
Libocedrus  macroleplSy  malheureusement  pas  rus- 
tique aux  environs  de  Paris  ;  Actinidia  chinensis^ 
Clematis  montana  rubens;  enfin  des  Gerbera 
Jamesoni  de  diverses  couleurs  et  un  Eremurus  ro- 
bustus  à  fleurs  blanches,  qui  semble  plutôt  un 
hybride  de  cette  espèce  ou  de  1'^.  Elwesii  avec 
VE,  himalaicus,  etc. 

Parmi  les  Rhododendrons,  nous  citerons  surtout 
la  variété  Pink  Pearl,  à  fleurs  rose  tendre  et  re- 
marquablement grandes,  et  l'Azalée  Mrs  jE.  EndtZt 
à  fleurs  jaune  orangé  foncé.  Le  Nephrolepis  todeoi- 

»  Voir  Revue  horticole,  1906,  p.  201,  fig,  97. 
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des^  dont  on  a  tu  quelques  exemplaires  i  notre 
deniiére  exposition,  était  ici  exposé  en  quantité  par 
Th.  Roehford,  le  grand  forceur  de  Broxboume. 
Citons  encore  deux  yariétés  d'Astilbe  Peach  Bios- 
som  et  Queen  AUxandra^  exposées  par  MM.  Van 
Warereo  et  Kruyff,  de  Hollande,  absolument  re- 
Biarqaables  par  leurs  fleurs  rose  tendre  et  qui,  à 
n'en  pas  douter,  seront  très  recherchées  pour  le 
forçage. 

Quoique  écourté  et  très  incomplet,  cet  aperçu  de 
Texposition  de  Londres  suffit,  pensons-nous,  pour 
défflootrer  tout  le  progrès  horticole  qu*ont  su  réa- 
liser DOS  confrères  anglais,  et  Tintérêt  que  présente 
poar  nous  leur  grande  floral ie  prin tanière. 

S.  MOTTET. 

Les  Orchidées 

Les  Orchidées  sont  toujours  brillamment  reprê- 
leotées  à  la  grande  Exposition  printanière  de 
Londres  (Temple  Show)  ;  mais  elles  étaient  particu- 
lièrement intéressantes  cette  année.  Les  nouveautés 
y  étaient  nombreuses,  et  surtout  les  Odonioglos- 
lum  hybrides,  parmi  lesquels  on  admirait  de  splen- 
<iides  obtentions. 

Le  lot  de  MM.  Sandcr  et  fils,  de  Saint- Albans, 
était  celai  qui  en  renfermait  le  plus.  L'espace  nous 
maaqae  pour  décrire  en  détail  toutes  ces  merveilles, 
et  Bons  nous  bornerons  à  citer  brièvement  :  Odon- 
loglossum  crisputn  solutn^  variété  très  curieuse,  à 
flear  petite,  bien  faite,  blanche,  ayec  le  labelle 
rouge  cuivré  sombre,  sauf  la  pointe  qui  est  blanche; 
0.  c.  xanthotes  Whitei^  d*une  forme  superbe,  blanc 
arec  de  gros  points  jaune  orangé  ;  0.  Prince  Ed- 
ward of  WaleSy  très  joli,  à  pétales  abondamment 
mouchetés  ;  O.  Laiorenceanutn  splendidum  (Hol- 
femxtriumphans),  qui  rappelle  plutôt  comme 
premier  parent  VO.  Hanryanum  que  1*0.  Rolfeœ  ; 
0.  Thompsonianum  superbum,  hybride  très  re- 
marquable entre  YO,  Edwardi  et  VO,  crisputn  ;  ses 
fiears,  de  grandeur  intermédiaire,  sont  presque 
entièrement  du  magnifique  violet  pourpré  de 
VO.  Edwardi,  sauf  les  pointes  des  segments,  qui 
sont  pins  pâles;  le  labelle  étroit,  acuminé,  rappelle 
beaocoup  la  même  espèce  ;  0.  Cooksoniœ  {arden- 
\iumum^percultufn),  superbe  hybride,  à  très 
grande  fleur,  ayant  la  base  des  pétales  maculée  de 
bran  clair  et  layée  de  rouge,  et  les  sépales  rose 
nuoTe  bordés  de  blanc,  avec  de  très  grandes  ma- 
cules brunes  ;  0.  ardentisiimum  The  Earl,  à 
grandes  fleurs  très  voisines  de  VO.  crisputn,  mais 
très  fortement  maculées  de  rouge  violacé  ;  0.  Wiic- 
keanum  Miss  Louisa  Fawler,  à  très  grandes  fleurs, 
AJint  les  sépales  presque  entièrement  bruns; 
0*  foseinaior  (Adriante  X  crispum)^  à  fleurs  un 
peu  petites,  d'une  belle  forme,  très  tachetées  de 
ronge  foncé  ;  O.  spletididissitnutn  (Pescatoreixar- 
dentissimutn),  à  grandes  fleurs  d'une  allure  parti- 
culière, ayant  les  pétales  un  peu  redressés,  larges, 
pointillés  de  la  base  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  et  les  sépales  abondamment  pointillés  sur 
fond  rose  ;  0.  crisputn  Prince  des  Asturies,  su- 
perl»e  variété  à  fleur  petite,  d*ane  forme  parfaite- 
nrat  ronde,  presque  entièrement  d'un  riche  coloris 


rose  violacé  ;  0.  harryatW'Crisputn  hruggetise^ 
très  joli,  à  fond  blanc  crème  avec  de  gros  points  et 
des  stries  rouge -brun  ;  0.  Pescatorei  Prittcess^ 
blanc  pur;  0.  crisputn  Lord  Crotner,  0.  tnirutn 
tnagnificutn^  etc.  ;  puis  VOdontonia  Lairesseœ^ 
richement  fleuri  ;  le  Lxlio-Cattleya  Mrs  Leetnantt 
var.  Rajah j  très  belle  variété  fortement  nuancée  de 
jaune,  ayant  les  pétales  couverts,  vers  les  bords,  de 
petites  taches  roses  en  pluie,  la  gorge  rouge  et  les 
bords  du  labelle  rose  brunâtre,  etc.,  etc. 

Un  amsteur,  M.  le  major  Holford,  avait  un  autre 
magnifique  lot  contenant  des  nouveautés  de  très 
grande  valeur.  Nous  citerons  en  particulier  :  MUto- 
nia  vexiliaria  var.  de  Wesionbirt,  grande  et  su- 
perbe variété  à  fleurs  roses  maculées  de  rouge 
vineux  pourpré  au  centre  ;  M,  Roezli  alba  ;  Odon^ 
toglossutn  Wilckeanutn  Rex,  à  très  grandes  fleurs 
d'une  bonne  forme  et  très  maculées  ;  Cattieya  Mos- 
sitB  Princess  of  Wales,  très  grand,  d'un  rose  très 
chaud,  au  labelle  foncé,  très  élégamment  frisé, 
bordé  do  blanc  ;  C.  Dusseldorfi  Undine,  blanc  pur 
Lwlio-Cattleya  Dighyano-Mossùe,  d'un  rose  très 
vif,  avec  le  labelle  presque  entièrement  rose  ;  L.-C, 
Golden  Glory  {Zephyra>c  Mossise  Beineckeana)^ 
de  grandeur  moyenne,  à  fleurs  jaune  d'or  avec  le 
lobe  antérieur  du  labelle  rouge  ;  une  série  de  su- 
perbes variétés  d'Odontoglossutn  crisputn  race 
PachOy  et  de  grands  spécimens  de  culture  parfaite, 
notamment  de  Miltonia  vexiliaria. 

M.  Charles  Vuylsteke,  de  Gand,  exposait  un  petit 
lot  d'hybrides  très  remarquables  :  Odontoglossutn 
gandavetise  (ardentissitnum  X  Vuylstekea:)^  à 
fleurs  d'une  excellente  forme,  très  plates,  portant  de 
grandes  macules  d'un  brun  violacé  mat,  avec  le 
labelle  rappelant  celui  de  VO,  Pescatorei,  mais 
beaucoup  plus  large  ;  0.  eximiutn  Kit^f  of  En^ 
glande  à  fleurs  presque  entièrement  de  couleur 
marron,  avec  la  pointe  et  la  base  des  segments 
blanches  et  la  face  postérieure  nuancée  de  rouge  ; 
0.  cœruleum,  ayant  la  forme  de  VO.  crisputn,  mais 
entièrement  rouge  violacé,  sauf  un  peu  de  blanc  en 
bordure,  à  la  base  et  à  la  pointe  des  segments  ; 
enfin  VO.  crisputn  Fabiola,  maculé  et  moucheté 
d'une  façon  charmante. 

M.  Robson  avait  de  très  beaux  Odotitoglossutn, 
parmi  lesquels  VO.  ardentissitnum  Robsonse,  à  très 
grandes  macules  brun-rouge  occupant  les  deux  tiers 
de  la  surface  à  partir  de  la  base  de  chaque  seg- 
ment ;  VO.  crisputn  Karthausi,  richement  ma- 
culé, etc. 

M.  Lindcn,  de  Moortebeek  (Belgique),  exposait 
d'excellentes  variétés  d' Odontoglossutn  crisputn, 
au  premier  rang  desquelles  brillait  une  perle,  l'O.  c. 
Reitie  d'Angleterre^  d'une  forme  parfaite,  à  sépales 
fortement  maculés  de  brun,  tandis  que  les  pétales 
portent  de  très  larges  macules  d'un  brun  lavé  de 
rouge.  Noté  aussi  dans  ce  lot  de  beaux  Cochlioda 
Nôtzlianay  parmi  lesquels  deux  formes  à  fleurs 
jaune  orangé. 

MM.  Charlesworth  et  G^<^  avaient,  dans  leur  grand 
et  beau  lot,  un  superbe  Odontoglossutn  ardentis- 
sitnutn  portant  une  grande  macule  ronde  à  la  base 
de  chaque  segment  ;  le  Cypripedium  bellatulutn 
I  Princesse   Clémentine,  variété  dans   laquelle   les 
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tacbessontrose  pAls)  de  beaux  MUtonia  ceaillaria 
et  Roetti,  parmi  leequela  des  albinos  ',  le  Lalto- 
CattUya  Queei*  Aieamndra,  A  fleura  blanc  pur; 
beauaoup  de  forla  apÉcImena  d'une  excellente  cul- 

MH.  William  Bull  et  flla  exposaient  de  belles 
touft^R  de  Caltlega,  notamment  de  C.  Mendeli  ;de 
tréi  inléreasanta  Otlontogloasutn,  parmi  lesquels 
rO.  amabile,  VO.  peraultum  ;  10.  ardentistimnm 
Sunset,  abondamment  pointillé  de  roug^,  etc.,  etc. 

HH.  Hugh  Low  Bt  C'>  avaient,  ouk  aussi,  de  su- 
perbes ap^imens  de  Caltleya  Mendeli  et  autres,  et 
direrses  Teriél^s  de  t^rand  choii,  notamment  un 
l.a!Uo'Cattleya  Deminiatta  superba,  au  magnifique 


labelle  luut  entier  d'un  rouge  pourpré  très  foncé' 
Noire  compatriote,  M.  Ch.  Maron,  de  BruDO]', 
avait  envoyé  un  de  aea  semis  d<^jà  connu  i  Paris, 
le  Lxlio-Callleya  Lido  (  Uigbyana  X  Henry 
Gretnicoodi,  k  grandes  fleura  d'une  très  belle 
forme,  d'un  rose  lilsoé,  avec  le  labelle  énorme, 
fortement  frangé  sur  les   bords. 

Nous  passons  forcément  sous  silence  beaucoup 
d'autres  lots  cl  d'autres  plantes  iotéressanles  ;  il 
faudrait  plusieurs  pages  pour  donner  une  idée  un 
peu  précise  de  cette  magnifique  Exposition.  Noni 
avons  voulu  seulement  signaler  i  noa  lecteurs  les 
prinoipatea  nouveautés. 

G.  T.-Ghignan. 


LES  C0NC0MBB8S-C0RN1CH0NS 


Od  cultive  80U3  le  nom  de  Concombres  à 
Cornichons,  ou  plus  simplement  de  a  Corni- 
chons »,  une  race  spéciale  dont  les  fruits  cueillis 
jeunes  et  confits  au  vinaigre  sont  recherchés 
comme  condiment. 

Les  semis  de  ces  Concombres  s'effectuent  en 
pleine  terre  du  15  au  20  mai.  dès  que  le  sol 
commence  à  s'échauffer.  Dans  les  jardins,  on 
sème  le  plus  souvent  en  poquots  n^mplis  de 
terreau,  occupant  le  centre  d'une  rive  en 
planche  de  l^SO  à  1"  40  de  lai^ur,  les 
'   espaçant  sur  une  ligne  tous  les  80  centimètres. 

V.n  plein  champ,  on  sème  également  en 
poquets,  formant  des  lignes  équidistantes 
séparées  entre  elles  par  des  espacesa^ant  parfois 
jusqu'à  3  m6trcs.  dans  lesquels,  pour  occuper  le 
terrain. on  sème  de  3  à5  rangées  parallèles  de 
haricots  nains  hâtifs  qui,  cueillis  en  vert,  seront 
épuisés  pour  l'instant  où  les  Cornichons,  en  se 
développant,  pourront  occuper  tout  l'espace 
qui  leur  a  été  réservé.  A  la  suite  de  l'arrachage 
des  haricols,  on  approprie  et  aère  le  sol  par 
un  bon  binage  avant  de  le  recouvrir  autant 
que  possible  d'un  loger  pailllis  formé  de 
fumier  ayant  fermenté,  destiné  à  conserver  au 
sol  une  fraîcheur  suRlsante. 

I^  récolte  des  jeunes  fruits  se  fait  peu  après 
la  délloraison.  aus^ilût  qu'ils  atlrigncDt  la 
grosseur  du  petit  doigt  ;  on  continue  à  récolter 
de  deux  en  deux  jours  pendant  les  mois  de 
juillet,  d'aoïit  et  même  une  partie  de  septem- 
bre. Quelle  que  soit  l'attention  apportée  à  leur 
récolte,  il  arrive  fréquemment  que  quelques 
(l-uits  oubliés  se  sont  trop  développés  ;  ils  ne 
sont  pas  perdus  pour  cela,  mais  ils  sont  moins 
rt'clierchés  des  amateurs. 

Quelquefois,  et  cela  se  fait  surtout  dans  les 
jardins  de  peu  d'étendue,  on  plante  au  pied 
des  Cornichons  des  rames  très  ramiltées  contre 
lesquelles  on  ri'dresse  une  premièr-e  fois  leurs 
liges  naturellement  rampantes  ;  elles  se  main- 


tiennent ensuite,  se  fixant  par  leurs  vrilles 
après  ces  supports  mis  à  leur  disposition.  Si 
ce  modo  particulier  n'augmente  pas  la  produc- 
tion, il  est  cependant  incontestable  que  les  fruits 
sont  généralement  plus  droits  et  n'ont  pas  une 
face,  celle  qui  touche  le  sol.  presque  blanchâtre, 
comme  cela  arrive  fréquemment  pour  ceux  qui, 
cultivés  serrés  et  dans  un  sol  riche,  présentent. 
comme  on  dit  en  terme  de  métier,  une 
«  couche  ».  c'est-à-dire  une  partie  blanchâtre  à 
l'endroit  oit  Ils  se  trouvent  en  contact  avec  le 
sol. 

Les  variétés  les  plus  communément  cultivées 
sont  : 

1"  Le  Cornichon  vert  de  Paris  (flg.  102),  va- 
riété vigoureuse  dont  la  rusticité  s'accommode 
fort  bien  de  la  culture  en  plein  champ.  Ses 
fruits  petits,  épineux  et  bien  verts  se  succèdent 


Hg,  toi.  —  Cornichoa  rerl  d*  Paria. 

pendant  longtemps,  surtout  si.  à  défaut  d'arro- 
sages, rarement  possibles  en  plein  champ, 
quelques  averses  bienfaisantes  viennent  à 
propos  en  soutenir  la  végétation. 

-'o  Cornichon  fin  de  fléaux  {fig.  103),  va- 
riété vigoureuse,  prospérant  également  bien 
en  pleine  terre,  dont  les  fruits  cylindriques 
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d'an  beau  rert,  ont  leur  partie  pédonculaire 
lisse,  iea  protubérances  épJDeuses  n'en  recou- 
TraDt^ëre  que  les  2.3. 


Fi^.  103.  —  Coruicboa  ;tn  de  Meaux, 

3*  Cornichon  amélioré  de  Bourbonne 
(%.  104).  belle  variété  à  fruits  longs,  cylin- 
driques, recouverta  de  très  ânes  épines  et  qui, 
«eiljîs  Jeunes,  sont  d'une  finease  et  d'une 
bUDtê  remarquables. 

Cest  plutôt  une  variété  potagère  que  de 
plein  champ. 

Les  soins  généraux  d'entretien  sont  peu 
oombreux  ;  ils  consistent,  en  culture  potagère, 
i  tailler  une  seule  fois  chaque  jeune  plante  au- 
(i*SïU8  de  sa  troisième  feuille  lorsque  la 
qBatrifemc  est  presque  entièrement  développée. 


En  plein  champ,  on  conserve  généralement 
plusieurs  planisà  chaque  touffe,  ce  qui  dispense 
de  leur  appliquer  le  pincement  précité. 

Maintenir  le  sol  exempt  de  mauvaises 
herbes,  arroser  de  temps  à  autre  les  cul- 
tures faites  dans  lesjardins,  puis  apporter  une 


Fig.  tôt.  —  Coroichon  améliore  de  Bourbonne. 

grande  régularité  dans  la  cueillette  pour   ne 
pas  fatiguer    les    plantes,  ce    qui  pennet  de 
prolonger  la  récolte  le  plus  longtemps  possible, 
V.  Enkeb. 
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Séance  du   13  juin    1907. 
ComltA  de  Qoricnllnrs 

Ocui  grands  et  beaux  lois  de  Pivoines  de  Chine 
garnissaient  les  c6téB  de  la  grande  salle  ;  l'un,  de 
HH.  Millet  et  Als,  comprenait  200  variété,  fort 
reurquables  ;  l'autre,  moins  important,  était  pré- 
•eue  par  M.  Brochet. 

XH.  Hltletet  lila  avaient  aussi  de  belles  inflo- 
•Mcmces  de  Campanuta  grandis. 

HH.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  unesérlede 
'•riîlé»  à' Heuchera  tris  intéressantea,  parmi  lea- 
(loetlei  plusieurs  hybrides  qui  paraissent  donner 
^'"MllenteB  promesses;  puis  des  variétés  nouvelles 
Je  Ctmpanula  jier-fiexfalin  et  des  Irix  fitlva, 
Biftana,  tongipetala  superba,  etc. 

M.  Joachim  Idot,  de  Croissy,  montrait  un  nouvel 
Œillet  Malmahon  nommé  Perle  de  Croitsy,  à 
P»>ile<   et    superbea     Heurs    jaunes,    légèrement 


striées.  H.  Dubois,  horticulteur  A  Avon,  avait  deux 
gerbes  d'Œillets  iSalmaison  et  dŒillels  remon- 
tants d'une  grande  beauté,  parmi  lesquels  plusieurs 
nouveautés.  M.  Dagneau,  de  Chambourcy,  présen- 
tai! de  jolis  Œillets  Mignardise  i  très  grandes 
fleurs. 

M.  Kmile  David,  de  Savigny- sur- Orge,  montrait 
de  grandes  hampes  ramifiées  de  Pieds-d'Alouelles 
vivaces,  comprenant  de  très  belles  variétés. 

H.  Maron  montrait  ud  Iris  Afadame  Bories, 
obtenu  en  croisant  avec  I.  sambucina  l'I.  Ricurdi, 
qu'il  exposait  récemment  au  Cours-la  Reine.  La 
hampe  Horale  atteint  un  mètre  de  hauteur,  les  fleurs 
sont  grandes  et  d'un  jolis  coloris. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 
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fique  lot  de  yarîétés  noayeiles  d'Iris  gertnanCca  à 
grandes  fleurs  de  coloris  variés,  dont  nous  anrohs 
Toccâsion  do  reparler,  et  le  Silène  Asierias^ 
espèce  très  robuste,  dépassant  80  centimètres  de 
haiileui"  cl  produisant  ses  petites  fleurs  en  gros 
bôilquets  compacts. 

Comité  d'arboricQltare  frnitiére 

MM.  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  avaient 
envoyé  des  Pêches  Précoce  de  Haie  et  Lord  Napier 
d'une  grosseur  et  d'une  beauté  merveilleuses,  des 
Prunes  et  des  Raisins  magnifiques. 

M.  Congy,  de  Ferrières,  avait  aussi  une  très 
remarquable  présentation,  comprenant:  des  Bru- 
gnohs  (notamment  une  branche  avec  dix  fruits)  ; 
dés  Cerises,  des  Pêches,  etc. 

M.  Parent,  de  Rueil,  avait  de  très  beaux  fruits 
forcés.  Pêches,  Prunes,  Brugnons  et  Figues,  et  des 
Poires  et  Pommes  conservées  au  frigorifique. 

Knfln,  MM.  Mercier  et  Sadron,  de  Thomery, 
montraient  du  Chasselas  doré  parfaitement  con- 
servé, et  lif.  Moutot  une  magnifique  Fraise  nouvelle 
qu'il  a  nommée  Madame  Montol,  issue  de  Doc- 
teur Alorère  et  de  Royal  Sovereûjn. 

Antres  Comités 

Au  Comitéd'arboriculture d'ornement,  Uh.  Cayeux 
et  Le  Clerc  présentaient  le  Clematis  recta  et  sa 
variété  grandifîora,  encore  pou  connue,  à  fleurs 
considérablement  plus  grandes,  blanc  pur. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  avait  envoyé    une   série 


d'ài-buâtbà  tÉréÈ  bU  n»b^eaiti  t^èâ  iiitëi-essantit, 
parmi  lesquels  le  Lonicera  Giraldi,  le  LîgustfiiM 
Regelianum,  YActinidia  arguta,  les  Syrin§a 
pekinensis  et  amurensisy  etc.  ;  MM.  Millet  et  fils 
avaient  des  rameaux  coupés  de  plusieurs  variétés 
de  Seringat  (Phitadelphus), 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Vacherot,  de  Boissy- 
Saint-Léger,  montrait  son  LtBtioCattleya  Madame 
Dehrie-Lachaume,  d'un  brillant  coloris  tout  à  fait 
remarquable  pour  un  hybride  du  Lselia  Dighyana\ 
M.  Bblin,  une  variété  de  Cattteya  Afosstœ  panachée 
abondamment  et  d'une  façon  très  élégante; 
M.  Bert,  deux  jolis  6'.  M.  Wageneri  de  semis,  le 
C  M.  variabitis  et  le  Lœlio~Cattleya  Digbyano- 
Mossiœ;  M.  Cahuzac,  un  joli  hj-bride  entre  Cattleya 
partheuia  et  C.  Afossia*Qi  le  Lie lio- Cattleya  tene- 
hroso-Mendeli;  M.  Duval,  le  L.-C.  Maurici {Well- 
sianà)y  à  labelle  d'un  rouge  très  foncé;  M.  Garden, 
un  Millonia  trx'dlarin  ;  M.  Maron,  un  superbe 
Lœt'oCattleyapurpurato-Digbyana  ;  un  L.-C.  Im- 
pératrice de  Itujt.^ie  d'un  coloris  très  pâle,  presque 
blanc;  le  L.-C.  M'argueritie  et  le  L.-C.  strtata. 

Au  Comité  des  Roses,  M.  Philippe  de  Vilmorin 
présentait  plusieurs  espèces  ou  variétés  peu  répan- 
dues formant  des  buissons  ornementaux  :  Rosa 
alpina,  moschaia^  lœvigata  Anémone  rose,  ferru- 
gineay  etc.  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  dos 
hybrides  de  leur  obtention,  provenant  â\i  R.  rwôri- 
folia  ;  enfin  M.  Dallé  montrait  pour  la  première 
fois  le  Rosier  Dorothy  Perkins,  malheureusement 
peu  fleuri. 

G.  T..Gri(înan. 
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Du  7  au  22  juin,  il  y  a  eu  très  grande  abondance 
de  fleui*s  sur  le  marché,  niais  coin  nu;  les  cours  sont 
peu  élevés,  la  veiile  s'en  est  eirecluêe  facilement. 

Les  Roses  de  Paris  sont  très  abondantes  et  de 
bonne  vente;  on  a  vendu,  suivant  choix:  Gabriel 
Luizet^  de  0  fr.  30  à  2  fr.  la  douzaine;  lier  Majesty^ 
de  2  à  6  fr.  ;  Caroline  TestoUt,  et  Captùin  C^n'isty, 
de  0  fr.  30  à  3  fr.  ;  Ulrich  Jh^unner^  dont  il  y  a  plé- 
thore, (le  0  fr.  10  à  2  fr.  ;  Enfants  d'Hiram,  de  1  à  3  fr.  ; 
NiphtroSf  de  1  à  2  fr.;  Frau  Karl  Druschki^  de  1 
h  4  fr.  ;  ï*aul  Neyron  èl  Sioûvenir  de  la  Malmatxon, 
de  0  fr.  56  à  3  f r  ;  Kàiserin  Auguste  Victoria  et  Pré- 
sident Carnot,  de  0  fr.  50  h  4  fr.  ;  Maréchal  Niel  et 
John  lAilng,  de  0  fr.  50  â  2  fr.  ;  La  Reine,  de  0  fr.  50 
à  t  fr.  ;  Jules  Margottin,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  40  ;  Kclair^ 
de  1  à  5  fr.  ;  Général  Jacqueminot,  très  abondant, 
mais  très  demandé  pour  l'Ao^'leterre,  de  0  fr  là 
à  1  fr.  50  la  douzaine  ;  les  Roses  Mousseuses^  de  0  fr.  20 
à  0  fr.  40  la  l)0He  ;  Rose  Pompon,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  oO 
la  botte;  Les  Pivoines  se  terminent  à  des  prix  soute- 
nus ;  les  pivoines  Moutan,  à  1  fr.  la  douzaine  ;  les 
Pivoines  herbacées,  de  1  à  2  fr.  la  douzaine.  La  Boule 
de  Neige,  de  serre,  se  vend  de  1  à  2  fr.  la  douzaine  de 
branches.  Les  Lilàs  de  serre  rc  font  rares,  on  paie  le 
L.  Marly  de  2  à  3  fr.  la  botte  et  de  G  à  8  fr.  la  gerbe; 
Charles  X,  de  3  â  4  fr.  la  botte  et  de  Ô  à  10  fr.  la 
gerbe;  Lilas  do  coulours,  de  5  à  6  fr.  la  botte.  Les 
Lilltitn  sont  assez  recherchés,  on  paie  le  L.  ITavvisii 
de  Paris  de  6  à  8  fr.  la  douzaine  ;  les  Liliiim  lanci- 
folium  album  et   rubrum,  de  4  k  6  fr.  là  douzaine. 


Le  Httgudt  â  gi*os  p:rains  se  vend  a.ssez  bien  dé  i  à 
1  fr.  50  la  botte.  La  Oiroflée  quarantaine  du  Midi 
vaut  de  0  fr.  10  à  0  fr.  '20  la  botte  ;  de  Paris,  deO  fr.  20 
à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Gardénia  se  paie  0  fr.  50  la 
fleur.  Les  Anthémis  Madame  Farfouillon  et  Soleil 
d'Or  valent  de  5  à  10  fr.  le  cent  de  bottes  ;  Queen 
Alexandra,  de  0  fr.  M  à  0  fr.  15  la  botte.  Les  ŒilleU 
du  Var,  dont  les  arrivages  sont  importants^  valent 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  30  la  botte  ;  de  Nice  et  d'Anlibcs, 
on  paie  suivant  choix  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60  ;  la  variété 
Grande- Duchesse  Olga  est  excessivement  abondante 
depuis  quelqae  temps,  on  rëconle  difficilement  au 
prix  de  0  fr.  60  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris, 
iïouquet  plat,  vaut  0  fr.  50  pièce;  le  boiilot,  0  fr.  tîO 
pièce  ;  de  Marconssis,  de  5  à  10  fr.  le  cent  de  petits 
bouquets.  Les  SpiréeB  valent  de  i  fr.  à  1  fr.  25  la 
botte.  La  Pensée  de  Paris  est  très  abondaiite,  on  paie 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  le  bouquet.  L'Armn  du  Var  vaut 
do  1  à  1  fr.  501a  douzaine  de  spathes.  1a\  Glaieill  gan- 
darensis  se  vend  assez  bien  de  1  fi.  50  à  2  fr.  la  dou- 
zaine. Le  Myosotis  se  termine,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
la  botte.  La  Campanule  est  de  bonne  vente  à  0  fr.  50 
la  botte.  L'Aucolie  ne  vaut  que  0  fr.  50  la  botte. 
L'Iris  hispanica  vaut  1  fr.  ;  l'Iris  ge^^manica^  de 
0  fr.  fjOà  0  fr  75  la  boite.  Le  Gypsophila  elegans  extra 
est  très  demandé  pour  l'Angleterre,  on  paie  suivant 
choix  de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botté.  La  fti^nardise  se 
vend  (leOfr.  20  â  0  fr.  40  la  botte.  L'Hortensia,  dont 
les  apports  sont  limités,  se  paie  2  fr.  la  douzaine. 
L'iiydrangea  se  paie  de  2  à  3  fr.  la  douzaine.  L'Ere- 
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miVàk  se îeYram,  àb\k^  fe.  la brânehe.  Le ^^«thre 
ràsitsi  de  bonÉe  vente,  de  0  fr.  2tJ  à  0  fV.  40  là  botte 
(l'ane  douzaine  de  fleurs.  La  Réihe-ttargueritè  vaut^ 
suÎTanl  choix,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte.  Le  ^luet 
s'éeoule  facilement,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte.  La 
I)igiUle  se  reûd  bien,  de  a  fr.  75  à  d  fr.  90  la  botte. 
Let  Pieds  d'Alouett0  Talent  de  0  fr.  50  à  1  fr.  25  la 
botte.  Les  Pavota  valent  de  0  fr.  :^  à  0  fr.  ôO  la  botte. 
U  Iiencailtheilluiii,  qtii  commence  à  paraître,  se  paid 
(le  0  ff.  50  à  0  fr.  75  la  boite. 

Les  l%ikmes  sont  de  bonne  vente.  Les  Artichanti 
soBl  très  abondants  ;  on  paie,  de  Bretagne,  de  (5  à  lOfir.  ; 
de  Cavailloii,  de  10  à  3J  fr  ;  d'Angers,  de  12  à  35  fr. 
le  cent.  Les  Haricots  verts  des  Bouches-du-RhAne 
talent  de  35  à  CO  fr.  ;  dû  Var  fins,  de^D  à  ibO  fi-.  ;  gros, 
(je  35  à  40  fr,  les  100  iîlos  ;  les  Ë.  beurre,  de  60  à 
^fr.îeslOO  kilos.  L'tjpinard  vaut  de  lO  â  SO  fr.  le^ 
lUkilos.  Les  Gkont-fléars  de  Paris  valent  de  30  à 
50  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  6  S  9  fr.  le 
cent.  Les  Laitues,  de  4  à  8  fr.  le  cent.  L'Oseille  de 
SOà  30  fr.  les  iCO  kilos.  Les  Carottes,  de  2i  à  28  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  JïaTets,  de  22  à  23  fr.  le  cent 
di  bottes.  Les  Poireaux,  de  30  à  50  fr.  le  cent  de 
bottes.  L'Ognon  blanc»  de  18  à  20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Asperges  de  Bourgogne,  de  8  à  12  fr.  les 
M  bottes  ;  du  Lôir-et-Cher  et  de  Paris,  de  6  à  12  />. 
I»  U  bittes  ;  d*Argenfeuil,  de  2  à  4  fr.  la  botte  ;  en 
me,  de  35  à  60  fr.  les  100  lilos.  Les  Pommes  de  terré 
deBrtlagne,  dé  13  à  15  fr.  ;  de  Péris,  de  18  à  22  fr. 
lejlOO  kilo».  Les  Pois  verU  de  Paris,  de  12  à  2l  fr. 


les  iOD  kilos.  Les  Tbniatfti  d*Algériè,  de  40  i  50  fr. 
les  100  kilos  ;  de  Marseille,  de  70  à  to  fir,  les  tOD  ki- 
los. Les  Ghaiii)iignoni  de  couche,  de  1  fr.  fia  à  i  fr.  K). 
Les  Cèpes,  de  0  fr.  40  à  1  fr.  le  kilo.  La  Rôi:nâihé,,de 
0  à  iifr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4  à  6  fr. 
le  cent.  Les  Girolles,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  6d  le  kilo.  Les 
Aubergines,  de  12  à  30  fr.  le  cent. 

La  vente  des  fruits  e^t  assez  satisfaisante,  mais 
uéanmoins  les  cours  xont  un  peu  faibles  en  raison-de 
l'abondance  des  Fraises,  qu'on  paie  :  en  provenance 
de  Paris,  de  50  k  55  fr.  ;  d'Angers  et  Saumur,  de  82 
à  45  fr.  les  100  kilos  ;  dd  Vkr,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50 
la  corbeille;  la  Fraise  guatre-taûons,  de  P)Hs,  db 
i  à  2  fr.  le  kilo.  Les  AttilideB  fertes  sotit  très 
abo&daiates  et  s'éboUlent  lentotueill,  de  38  à  100  fr. 
Les  Cerises  et  Bigarreaux  de  Is  Vallée  du  HhSne, 
du  Gard  et  de  Vâdclnse,  talent  de  Sa  à  70  fr.  teâ 
100  kilos  ;  du  Var,  les  Bigarreatii  tilexit  de  60  à 
80  fr.  ;  les  Cerises  aigrîottes,  de  80  à  lOb  fr.  ;  les 
Cerises  Reine  Tlortense,  de  100  â  12b  fr.  les  1(K) kilos; 
les  Cerises  de  Bourgogne,  de  40  &  45  fr.  les  iOO  kilos. 
Les  Abricots  d'Espagne,  de  8b  à  î60  fr.  les  1Ô0  kil^os. 
Les  Pèches  de  serre  valent,  suivant  cboix,  de  1  à 
10  fr.  pièce  ;  en  provenance  d'Espagne,  on  paie 
de  0  fr.  80  à  2  fr.  25  la  caisse.  Les  Muions,  de  1  à 
9  fr.  pièce.  Les  Prunes  de  serre,  de  1  à  S  fr.  pièce. 
Les  Raisins  de  serre  valent  de  4  à  10  fr.  le  kilo.  Les 
Citrons  sont  de  bonne  vente  do  5  à  12  fr.  le  cent. 

H.  Lepëlletier. 
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AUoaard  et  0«,  72,  rue  du  Chemin-Vert,  à  Paris.  — 

ïéJ.  arg   (tttfâux). 
iaanj  fili,  13,  i-he  de  là  Chine,  à  Paris.  —  Gf .  hiôd. 

srg.  (serres  et  châssis), 
incéinx  (G.\  constructeur,  \6,  rue  de  Lyon,  à  Paris. 

"•  Happ^l  nii'd.  or  (pompes), 
llifroy  pèH,  À  Atidilly,  pr^s  Montmorency  (Scîne-el- 

0ise\  — :  Prix  d'honn.,  môd.  ot  et  gr.  méd.  arg. 

(claies  et  piiîlassoils). 
Wi  (CA.),  direttfittr technique  delà  maison  Pozzoll, 

<§Mrae  Croix-Nl^erl,  à  Pari^.   —    Mi'd.  arg.  (tra- 

^nx  en  ciment). 
^Wiiifl(E.\  constructeur.  47  bh^  route  de  Versailles. 

—  Gr.  m  éd.  arg  (échelles): 
^eker-Bertrétid,  constructeur  k  Keimi  (Mârue).  — 

^^'  verm.  (thermonifttre). 
^■It  (E.  ),  fabricant,  17,  rue  dU  Pottt-aux-Choux, 

*  Paris.  —  Méd.  verm.  (meubles  de  jardin), 
^•vard.  Maris  et  Antoine,  fabricants,  GO,    boule- 

^srd  Beaumarchais,  à  Paris.   —  Rappel   gr.  méd. 

îerm.  (chf  uflages). 
Bocqnet,   215,  rue   Championnet.    à  Paris    —  Prix 

d'hoDD.  et  gr.  méd.  verm.  (treillages). 
Boaaol,  id,  rué  des   Barres,    à    Paris.  —  Méd.  arg. 

(irt.  podr  Heuristes). 
dôntallét-Hdiisiofl.  19,  rue  de  Versailles,  à  Bouglvàl 

(^ine-el-Oiée;.  —  tféJ.  arg.  (bacs). 
Boutard,  constructeur,  280,  rtlc   de  Paris,  â   Mon- 

Ifi^hil  (Scîrte).   —    Rapp.  gr.  théd.  verm.  (serres  et 


Broehard  fils  (Emile),  constructeur,  40,  boulevard 
Wchard-l  enoir,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  verm.  et  méd. 
^^' {Hêtres  et  châssis). 


Broquet,  constructenr,  121;  rtke  Oberkampf,  à  PaHs. 

Rapp.  méd.  verm.  (pompes). 
GMllot,   ciseleur- d(^c6i*âteur,    3,    rue   Èlainville,    à 

Paris.  —  Méd.  arg.  (jardînièi»cs). 
Gfttésô  (J.),  bonstructeur,  (3  et  45,  i*liede  là  Lép-iotf- 

d'hoiinetlr,  à  Saint-Denis  (Seine).  —  Gr.  niéd.  àrg. 

(eh  a  affaires). 
Carpeiltiêr  (É.),  constructeur,  à  Doiil!en§  (SoWme). 

Méd.  or  (ieî-res). 
Carrôré,  18,  rue  de  Brie;  à  Créteil  (Shiilè).  —Oh  méd. 

arr<r.  (abris). 
Champesme   (Alexandre),    in^é!ifc(ii--c6ijstructèur, 

5,  rite  de  la  Vieuville.  91  Paris.  —  Méd.  arg.  (chauf- 
fages). 
Coupez,  Ghapuis  et  C'®,  constructeurs,  25,  27  et  33, 

boulevard    de   Bclleville,    k    Paris.    —   Méd.  Hrg. 

(pompes). 
Cressonnier,    Industriel,    12^,   route  d'OrJéïins,  iu. 

Orand-Mofltrouge.    —    4    ra''d.    arg.    (châssis    et 

pompes). 
tfaiir^   (A  ),   cbhstrdcfear,  28,   rhe  Victor-Hugo,  à 

Alfortville  (Seine\    —    Oh  méd.  Srg.  et  méd.  àrg. 

(serres  et  châssis). 
David  (H.),  constructeur,  3  et  6,  rue  dcrKfchelîfe,  à 

Orléans  (Loiret).  —  Rappel  méd.  arg.  (poiiipeë): 
Bedleu  et  Rallay,  constructeurs,  ruelle  Oahdon.  à 

Paris.  —  Méd.  verm.  (cliauffages). 
Délâge (A. ),  entrepreneur,  â  Croshe  (Seine-et-Oise).  — 

51èd.  verm.,  gr.  méd.  arg.  et  rappel  méd.  arg.  (abris). 
Drucker  et  Leredde,  180,  rue  des  Pyrénées,  i  Paris. 

—  Rapp.  méd.  verm.  (meubles  de  jardins). 
Durey-Sohy,   constructeur,    17-19,    rue    Lebrun,    à 

PaHs.  —  Méd.  or  et  riléd.  verm.  (pbinpes). 
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Esnanlt,  25,  rue  de  Lagny,  à  Vincennes.  —  Méd. 
arg.  (pulvérisateurs). 

Favier  (A.)«  fabricant,  34,  rue  Saint-Etienne,  à 
Melun  (Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm.  (cou- 
tellerie hort.). 

Floucand  (J.)i  constructeur,  65,  rue  de  Bagnolet,  à 
Paris.  —  Rapp.  méd.  arg.  (pulvérisateurs). 

Fréret  frères,  à  Pitres  (Eure).  —  Rapp.  méd.  arg. 
(clôtures). 

Frétigny,  à  Pitres  (Eure).  —  Rapp.  méd.  arg.  (clô- 
tures). 

Garnesson,  constructeur,  151  bis,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris.  —  Méd.  arg.  (échelles). 

Girardot  (J.),  constructeur,  50,  rue  Pécamp,  à  Paris. 

—  Rapp.  méd.  arg.  (serres). 

Giraad,  constructeur,  11,   rue  Paul-Bert,  à  Paris.  — 

Méd.  arg.  (raidisseurs). 
Godfrin   et  C",  11  bis,  rue   Elzévir,   à  Paris.  —  Gr. 

méd.  arg.  (sacs). 
Grodet    (E.).    constructeur,  3,  rue  de  Dunkerque,    à 

Paris.  —  Rapp  méd.  verm.  (chauffages). 
Guillot-Pelletier  fils  et  G'«,  constructeurs,  à  Orléans. 

—  Gr.  méd.  verm.  (serres  et  chauffages^ 
HA)ert  (R.),  ingénieur-constructeur,  10,  rue  Carnot, 

à  Versailles.  —  Méd.  arg.  (chauffages). 
Hirt  (A.),    constructeur,    56,   boulevard  Magenta,  à 

Paris.  —  Méd.  verm.  (pompes). 
Hitté    (Gb.),   33,   rue  des  Bourbonnais,  à  Paris.  — 

NÏéd.  verm.  (art.  pour  fleuristes). 
Jacquelin  (E.),   122,  faubourg  Saint-Martin,  à  Paris. 

—  Méd  arg.  (meubles  de  jardin). 
Jacquemot-Deshayes,  fabricant  de  vannerie,  à  Vaux- 

les-Palameix  (Meuse).  —  Gr.  méd.  verm.  (cor- 
beilles). 

Jamin  (Alexandre),  hydraulicien,  72,  quai  Camot,  à 
Saint-Cloud  (Seine  et-Oise).  —  Rapp.  méd.  arg, 
(pompes). 

Jolliyet,  à  Saint-Prix  (Seine-et-Oise).  ~  Méd.  verm. 
(porte-fruits). 

Lamy  (Léon),  à  Méru  (Oise).  —  Rapp.  méd.  verm. 
(bacs). 

Lannay  (Félix),  U,  rue  Camot,  à  Montreuil- sons- 
Bois  (freine).  —  Méd.  verm.  (étiquettes). 

Leduc  (L.),  constructeur,  à  Andilly,  près  Montmo- 
rency (Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  (serres). 

Legendre  (E.),  fabricant  de  poteries,  12,  rue  Monte- 
Cristo,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  verm.  (poteries). 

Lemaire  (A.),  265,  rue  de  Paris,  Taverny  (Seine-et- 
Oise).  —  Gr.  méd.  arg.  (claies  et  treillages). 

Lerch,  61^  boulevard  Richard-Lenoir,  à  Paris.  — 
Méd.  arg.  (échelles). 

Leyacher  (P.),  manufacturier  en  tissus  végétaux, 
29,  rue  de  Buci,  à  Paris.  —  Rapp.  méd.  arg. 
(stores). 

Lotte  (G  ),  constructeur,  12«  rue  Louis-Braille,  à 
Paris.  —  Gr   méd.  verm   (échelles>. 

Maillard  (M*"*  Y*)  et  fils,  constructeurs,  5,  place  de 
l'Eglise,  à  Choisy-leRoi  (Seine).  —  Méd.  arg. 
(serres  et  chauffges), 

Malet  (L.),  104,  rue  Lecourbe,  à  Paris.  —  Gr.  méd. 
arg.  (serres  et  pompes) 

Mandille,  51.  rue  du  Plateau,  à  Vincennes  (Seine).  — 
Rapp.  gr.  méd.  verm.  (claies  et  paillassons). 

Méténier,  quincaillier,  17,  rue  Tronchet,  i  Paris.  — 
Gr.  méd.  verm.,  gr.  méd.  arg.  et  méd.  arg.  (quin- 
caillerie). 

Michaux  (A.),  constructeur,  81,  avenue  de  Cour- 
bevoie,  à  Asnières  (Seine).  —  Gr.  méd.  verm. 
(serres  et  châssis). 


MoUard  (G.).  1,  rue  Grande-Fontaine,  à  Saint-Ger- 
main en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  Rapp.  méd.  verm. 
et  gr.  méd.  arg.  (Kiosques  et  châssis). 

Monjardet  (G.),  fabricant,  21,  rue  Richelieu,  à  Pa- 
ris. —  Méd.  arg.  (abris). 

Nègre,  ingénieur-constructeur,  260,  faubourg  Saint- 
Martin,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (pompes). 

Paqaien  (Paul),  fabricant,  8,  rue  Saint-Sabin,  à  Pa- 
ris. —  Méd.  or  (meubles  de  jardin). 

Paran,  coutelier,  131,  rue  Vieille-du-Temple,  à  Paris. 

—  Méd.  verm.  (coutellerie). 

Pasteyer  (V«  Gh.),  38,  quai  des  (^lestins,  à  Paris.  — 

Méd.  arg.  (étiquettes). 
Peignon    62,  rue    Madame,  à  Paris.  —  Rapp.  méd. 

arg.  (treillages). 
Pelletier  (J  ),  20^  rue  Hudri,  à  Courbevoie  (Seine).  — 

Méd.  arg.  (serres  et  châssis). 
Perrier  fils,  ingénieur-constructeur,  164,  rue  Miohel- 

Bizot,  à   Paris  —  Méd.  or  et  gr.  verm.   (serres  et 

chauffages). 
PÏTert,  constructeur,  27,  rue  de  la  Folie-Méricourt,  à 

Paris.  —  Méd.  arg.  (pompes). 
Plançon,  constructions  rustiques,  29,  rue  de  TAigle, 

à  la  Garennes-Colombes  (Seine).  —  Gr.  méd.  arg., 

et  2  méd.  arg.  (kiosques). 
Ponthieux  (E.),  architecte-paysagiste,  33  bis,  rueC^r- 

not,  i  Tourcoing.  —  Méd.  arg.  (serres). 
Pradines  (L.),  coutelier,  27,  rue  de    (>>urcelles,  à 

Levallois-Perret  (Seine).  —  Bléd.  or  (coutellerie). 
Ravasse  (L.),  inspecteur  des   postes,  77,    rue  Thiers, 

à    Boulogne- sur-Seine.    —    Méd.   arg.    (ceintures 

d*élagage) 
Rigaultfils,  constructeur,  24,  boulevard  de  la  Mairie, 

à  Croissy  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  (serres). 
Roger-Duran  (¥^«)  et  fils,  99,  boulevard  Beaumar- 
chais, à  Paris.  —  Méd.  arg.  (quincaillerie). 
Roudier,  Crouzet  et   C^^,   constructeurs,   3,   rue  de 

Valencîennes^  à  Paris.  •—  Méd.  verm.  (serres). 
Sauer  (G  ),  90,  rue  des  Boulets,  à  Paris.  —  Méd.  arg. 

(étiquettes). 
MM.  Schwarts  et  Meurer,  ingénieurs-constructeurs, 

76,  boulevard  de  la  Villette,  à  Paris.  —  Rapp.  méd. 

or  (serres). 
Siry  (J.),  4,  rue  du  Château,  à  la  Garennes-O>lombes 

(Seine).  —  Rapp.  méd.  arg.  (kiosques  et  claies\ 
Société  anonyme  des  anciens  établissements  Allez 

frères,  1,  rue  Saint-Martin,  à  Paris.  —  Gr.  méd. 

arg.  (meubles  de  jardin,  quincaillerie). 
Société   du   Val   d'Osne  (M.  Hanoteau,  directeur), 

58,   boulevard  Voltaire,   à  Paris.  —  Prix  d*honn. 

(vases  et  statues). 
Sonntag   (A.),   58,  rue  Lourmel,    à    Paris.  —  Méd. 

arg.  (art.  pour  fleuristes). 
Stremsdoerfer,    110,   rue   de   Bagnolet,  à  Paris.  — 

Rapp  gr.  méd.  arg.  (chauffages). 
Tassin   (l'abbé    Achille),    curé    de    Plessis-de-Roye 

(Oise).  —  Méd.  arg.  (ombrages). 
Thiéblin  (A.),  26,  rue  de  la  Folie-Méricourt,  à  Paris. 

—  Rapp.  méd.  arg.  (pulvérisateurs). 

Tissot   (J.-C),   7,    rue   du  Louvre,  à  Paris.  —  Or. 

méd.  verm.  (quincaillerie  horticole). 
Tricotai  (Etablissements),  10,  quai  de  la  Mégisserie,  à 

Paris.  —  Méd.  verm.  (treillages  et  kiosques). 
Vidal-Beaume,  construcleur,  66,  avenue  de  la  Reine, 

à  Boulogne  sur-Seine.  —  Méd.    or  et   méd.   verm. 

(pompes  et  chauflages). 
Wiriot  (E.)  fabricant,  29,  boulevard  Saint-Jacques,  à 

Paris.  <—  Méd.  or  (poteries). 


Oriéaili.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pioblbt  et  Fils,  successeurs. 


bë  lHrêct€ur-Qérant  :  L.  BooaaolàMâli. 
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Diitinctions  à  l'horticulture  à  roccasion  des  expositions  étrangères.  —  Congrès  des  chrjsanthémistes.  — 
Congrès  de  la  Société  française  des  rosiéristes.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  :  oxcursion 
des  élèves.  —  L'horticulture  à  Bagatelle.  —  Sir  Joseph  D.  Hooker.  —  L'hjr brida  (ion  des  Rhododendrons.  — 
LesMmis  de  Palmiers.  —  Quelques  efiets  de  la  geK*e.  —  Rose  Paradis.  —  Hippeasirum  Mr$  Cari  Jay, 
—  La  To^ue  du  Miltonia  vexUlaria.  —  Les  Opuntias  inermes  de  M.  Luther  Burbank.  —  Expositions 
anaoncées.  —  Destruction  des  forficules.  —  Nécrologie  :  A/.  Louù  Lacroix, 


]Hskinetioiit  à  rhorticnltiire  à  roccaaion  des 
expoiHions  éirangèras.  —  Le  gouYcrnement  vient 
de  déposer  à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de 
loi,  contresigné  par  MM.  Doumergue,  ministre  du 
oommerce,  et  Ruau,  ministre  de  Tagriculture,  ten- 
dant h  créer  pour  des  Français  qui  ont  remporté  de 
brillaots  succès  aux  expositions  de  Milan  et  de 
Tourcoing  un  certain  nombre  de  croix  de  la  Légion 
d*honneur.  Aux  termes  de  ce  projet,  le  ministère  de 
Fagricullure  aurait  à  décerner  trois  croix  d'otfi- 
cier  et  quinze  de  chevalier. 

A  propos  d'expositions  étrangères,  il  est  à  noter 
qoecdle  tenue  en  1904  à  Dusseldorf,  et  dans  la- 
quelle les  horticulteurs  français,  notamment  les 
primeuristes  et  les  maraîchers,  avaient  remporté  de 
brillants  succès,  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune 
demande  de  croix  de  la  part  du  ministère,  bien  que 
M.  Doumergue,  ministre  du  commerce,  se  fût,  l'an- 
née dernière,  déclaré  disposé  à  examiner  la  quen- 
lion.  Le  Syndicat  central  des  primeuristes  français, 
<iont  If.  Et.  Salomon  est  président,  vient  d'adresser 
aax  membres  de  la  Chambre  une  pétition  rappelant 
la  brillante  participation  do  la  France  à  Texposition 
de  Dasseldorf,  sous  l'égide  d'une  délégation  officielle 
présidée  par  M.  Viger,  ainsi  que  Theurcuse  in- 
flaence  exercée  par  cette  exposition  sur  les  exporta- 
tions françaises  de  fruits  et  de  légumes,  et  dcman- 
<^tque  des  décorations  soient  créées  pour  les 
exposants  de  Dusseldorf  en  même  temps  que  pour 
ceux  de  Milan. 

Noos  ne  pouvons  que  nous  réjouir  de  voir  récom- 
penser lar^ment  les  efforts  de  tous  les  producteurs 
qui  ont  su,  en  diverses  occasions,  soutenir  si  elfica- 
cementla  renommée  et  les  intérêts  de  l'horticulture 
française. 

Congrèfl  des  chryianthémittes.  —  Le  Congrès  de 
la  Société  française  des  chrysanthémistcs  aura  lieu 
cette  année  le  5  novembre  à  Toulouse,  sous  le  patro- 
nage de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
qui  organisera  en  môme  temps  une  exposition. 

Les  questions  suivantes  sont  déjà  inscrites  au 
programme  du  Congrès  : 

i.  Meilleurs  modes  d'emballage  des  Chiysan- 
thèmes  (fleurs  coupées  et  plantes  en  pots)  ; 

1  La  stérilisation  des  composts.  —  Appareils  à 
employer  ; 

3.  De  l'emploi  des  Chrysanthèmes  dans  la  déco- 
ration et  romementation  des  jardins  et  apparte- 
ments ; 

4.  Des  accidents  on  sports.  —  Moyens  de  les  pro- 
duire et  de  les  fixer  ; 
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5.  Insectes  et  maladies  des  Chrysanthèmes  ; 

6.  De  la  production  des  graines  de  Chrysanthèmes. 

—  Soins  à  prendre. 

Les  personnes  qui  désireraient  voir  traiter  d'au- 
tres questions  au  Congrès  sont  priées  de  les  com- 
muniquer au  plus  tôt  au  secrétariat  de  la  Société, 
16,  rue  d'Algérie,  à  Lyon. 

Coogiès  de  la  Société  française  des  rosiéristes. 

—  Le  onzième  Congrès  de  la  Société  française  des 
rosiéristes  s'est  tenu  le  15  juin  dernier  é  Clermont- 
Ferrand,  sous  le  bienveillant  patronage  de  la 
Société  d'horticulture  et  de  yiticulture  du  Puy-de- 
Dôme,  qui,  à  cette  occasion,  avait  organisé  une 
fort  jolie  exposition  de  Roses. 

Comme  les  années  précédentes,  le  Congrès  avait 
attiré  un  grand  nombre  d'horticulteurs  et  d'ama* 
teurs.  Ouvert  à  2  heures,  dans  la  salle  de  la  Société 
d'horticulture,  le  bureau  du  Congrès  est  rapidement 
constitué  comme  suit  :  Président^  M.  Christophe, 
pn'ssident  de  la  Société  de  Clermont;  Vice-Prési- 
dents, MM.  Léon  Chenault,  d'Orléans,  et  Billet,  de 
Clermont  ;  Secrétaire  général,  M.  0.  Meyran,  de 
Lyon  ;  Secrétaires^  MM.  Layé  et  Reynard. 

Un  certain  nombre  des  questions  inscrites  au 
programme  avaient  donné  lieu  à  l'envoi  de  mémoires 
que  nous  pouvons  seulement  citer  dans  ce  compte 
rendu  sommaire  :  de  la  Classification,  par  M-  Pan- 
neau, du  Mans;  sur  l'Origine  des  Hybrides 
remontants,  par  M.  Viviand-Morel,  deLyon;</e5 
Procédés  les  meilleurs  pour  combattre  la  rouille 
et  r Oïdium  du  Rosier,  par  M.  ChitHot,  le  savant 
sous-directeur  du  Jardin  botanique  de  Lyon; 
Emploi  du  sulfate  de  ff»r  pour  combattre  le 
pourridié,  par  M.  Al.  Baiihôre,  de  Toulouse;  les 
meilleures  variétés  de  Hosiars  hybrides  remon^ 
iants  et  leur  usage,  par  M.  J.  (iriiTon,  de  Lyon  ; 
Sur  la  date  des  Nouveautés^  par  M.  J.  Oravc- 
reaux. 

Après  discussion  sur  ces  diverses  questions,  le 
Congrès  attribue  à  l'unanimité  la  médaille  d'or, 
décernée  chaque  année  pour  services  rendus  à  la 
cause  des  Roses,  à  M.  E.  P.  Roussel,  de  Montpel- 
lier, le  dévoué  président  de  la  Société. 

Enfin,  le  Congrès  se  sépare  après  avoir  fixé  à 
Dijon  sa  session  de  19()8,  répondant  ainsi  À  la 
gracieuse  invitation  de  la  Société  d'horticulture  et 
de  viticulture  de  la  Côte-d'Or. 

Le  compte  rendu  in  extenso  du  Congrès  sera 
publié  dans  le  journal  de  la  Société.  S'adresser  au 
Secrétaire  général,  59,  Grande-Rue  de  la  Croix- 
RoussCf  à] Lyon. 
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École  nationale  d'horticulture  de  Versailles  : 

excursion  des  élèves.  —  Les  élèves  de  l'École 
nationale  d'horticulture  de  Versailles  ont  fait,  du 
16  au  23  juin,  leur  voyage  de  fin  d'études  en  Bel- 
gique et  en  Hollande. 

Ils  étaient  conduits  par  MM.  René  Ed.-André  et 
Gérôme,  professeurs,  et  Picat,  agent  comptable  de 
l'École. 

A  Bruxelles,  la  visite  du  Jardin  botanique,  des 
cultures  d'Orchidées  de  M.  Peeters,  de  l'établisse- 
ment  Draps-Dom,  à  Laeken,  leur  ont  donné  une 
première  idée  du  développement  de  l'horticulture 
dans  cette  région . 

A  Hoeylaerti  pays  entièrement  couvert  de  serres, 
les  élèves  ont  été  émerveillés  par  l'importance  des 
cultures  fruitières  sous  verre. 

En  Hollande,  Haarlom  avec  ses  champs  fleuriç 
d* Anémones,  de  Renoncules  et  d'ÀUium,  aux  tons 
les  plus  variés,  leur  a  donné  l'unique  exemple  des 
cultures  éclatantes  et  grandioses  du  plus  grand 
centre  de  production  des  plantes  bulbeuses.  Chez 
M.  Krelage,  ils  ont  étudié  en  détail  les  cultures  si 
curieuses  d'Ognons  à  fleurs  et  les  diverses  opéra- 
tions accessoires.  La  visite  de  Blœmendal,  de  son 
parc  et  de  ses  coquettes  villas,  a  terminé  cette  pre- 
mière étape  des  mieux  remplie. 

Amsterdam,  La  Haye,  leurs  musées,  leurs  parcs 
et  leurs  promenades  ont  été  l'objet  d'une  vive  admi- 
ration ;  la  nouvelle  et  déjà  célèbre  plage  de  Sche- 
veningen  a  émerveillé  ceux  qui  voyaient  la  mer 
pour  la  première  fois. 

La  deuxième  étape  en  Belgique,  la  plus  intéres- 
sante, comprenait  d'abord  la  visite  de  la  ville  d'An- 
vers, puis,  à  Gand,  celle  des  grands  établisse- 
ments Van  Houtte,  de  Smet  frères,  Pynaert,  et  des 
serres  de  la  Société  gantoise  d'horticulture,  où  les 
élèves  ont  apprécié  toute  l'importance  des  cultures 
spéciales  de  Lauriers,  Palmiers,  Orchidées,  et,  en 
général,  de  toutes  les  plantes  de  serre.  La  visite  de 
l'Ecole  royale  d'horticulture  de  Gand  les  a  aussi 
vivement  intéressés. 

A  Bruges,  les  gigantesques  cultures  d'Azalées  de 
MM.  Sander,  les  Palmiers,  les  Dracénas  leur  ont 
démontré  que  l'horticulture  est  là  une  véritable 
industrie,  qui  nous  fournit  la  plupart  de  nos  plantes 
de  serre.  Les  Orchidées  rares,  aux  prix  fabuleux, 
qu'on  leur  a  présentées  leur  ont  fait  sentir  tout  le 
profit  qu'on  peut  tirer  d'hybridations  bien  conduites. 

Les  élèves  ont  ensuite  visité  la  plage  d'Ostende, 
célèbre  dans  le  monde  entier,  et  Texcursion  s'est 

I  t  •  • 

terminée  par  la  ville  de  Lille  où,  guidés  par  le 
directeur  des  promenades,  M.  Saint-Léger,  ancien 
élève  de  Versailles,  les  élèves  ont  visité'  les  parcs 
et  promenades  de  la  ville,  dont  la  plantation  et 
l'ornementation  si  bien  conçues  font  l'admiration 
de  tous  les  amateurs. 

Accueillis  partout  de  la  manière  la  plus  bienveil- 
lante, les  élèves  ont  emporté  le  meilleur  souvenir  de 
cette  belle  et  instructive  excursion.  [Bach]. 

L'horticnlture  à  Bagatelle  —  Nous  avons  déjà 
parlé,  rannôc  domlère,  du  projet  conçu  par  M.  Fo- 
restier, conservateur  du  Bois  de  Boulogne,  pour 
créer  dans  le  parc  de  Bagatelle,   avec  le  concours 
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d'un  certain  nombre  d'horticulteurs  de  la  régrion 
parisienne,  une  sorte  d'exposition  permanente  de 
belles  plantes  et  de  nouveautés  propres  à  développer 
dans  le  public  le  goût  des  fleurs.  M.  Forestier  a 
poursuivi  cette  année  l'exécution  de  ce  plan  ;  sous 
son  habile  4irectiun,  grâce  à  l'intelligente  libéra- 
lité de  divers  horticulteurs  et  d'un  riche  amateur, 
M.  Gravereaux,  le  beau  parc  de  Bagatelle  vient 
d'être  doté  de  lots  <]e  plantes  extrêmement  intéres- 
sants. 

lie  plus  important  de  ces  lots  consiste  dans  une 
roseraie,  créée  de  toutes  pièces  par  M.  Gravereaux, 
avec  une  générosité  et  un  goût  qu'on  ne  saurait  trop 
louer.  Cette  roseraie,  qui  occupe  un  très  vaste  es- 
pace de  terrain  situé  devant  l'orangerie,  est  formée 
par  un  jardin  à  la  française,  comprenant  un  grand 
nombre  de  petits  parterres  où  sont  plantées  toutes 
les  meilleures  variétés  de  Roses,  y  compris  les  plus 
récentes,  étiquetées  avec  soin,  et  réparties  en 
grandes  sections  qui  sont  également  indiquées  par 
des  étiquettes  :  hybrides  de  Thé,  Thé,  lie  Bourbon, 
Bengale,  hybrides  remontants,  race  ruyosa^  race 
lutea^  etc.  De  place  en  place,  des  Rosiers  haute  tige 
sont  entourés  de  plantes  naines,  et  des  variétés 
grimpantes  sont  plantées  au  pied  de  carcasses  iné- 
talliques  qu'elles  sont  destinées  à  garnir.  Tout  au- 
tour des  parterres,  une  collection  d'espèces  bota- 
niques est  dispersée  sur  des  pelouses  ;  au  fond,  de 
hautes  colonnades  et  des  charpentes  formant  demi- 
cercles  sont  destinées  aussi  à  être  garnies  par  les 
Rosiers  grimpants,  dont  la  taille  est  encore  mo- 
deste. Dans  un  ou  deux  ans,  cette  magnifique  col- 
lection de  Rosiers  formera  une  ravissante  attrac- 
tion. Dès  maintenant,  d'ailleurs,  beaucoup  de  Rosiers 
sont  bien  fleuris. 

Sur  le  côté,  non  loin  de  là,  près  des  serres, 
MM.  Kieffer,  de  Bourg-la-Reine;  Cochet,  de  Grisy- 
Suisnes,  et  Cochet-Cochet,  de  Coubert,  ont  planté 
aussi  de  petites  collections  de  Rosiers  bien  choisis, 
et  MM.  Gérand,  Louis  Férard,  Emile  Thiébaut, 
Thiébaut-Legendre,  Vilmorin-Andrieux  et  Çî'«, 
Câyeux  et  Le  Clerc,  Ragot,  ont  constitué,  sur  de 
grandes  plates-bandes,  des  lots  de  plantes  vivaces 
ornementales  qui  font  le  plus  bel  eflet.  Des  arceaux, 
qui  croisent  Tallée  centrale,  sont  garnis  de  Cléma- 
tites, de  Glycines,  de  Rosiers  Crimson  Rambler,  etc. 
Le  long  d'un  mur,  sur  une  grande  étendue, 
M  Georges  Boucher  a  installé  une  ravissante  série 
de  Rosiers  grimpants  et  de  ses  belles  Clématites  à 
grandes  fleurs. 

Nous  avons  encore  remarqué,  dans  le  parc,  un 
grand  massif  àfi  Roses  Trémières  bordé  de  Campa- 
nules variées  et  autres  plantes  vivaces,  avec  une 
belle  touffe  de  Bambou  noir  (^Phyllostachys  nigra), 
le  tout  donné  par  M.  Auguste  Nonin,  et  une  belle 
collection  déplantes  aquatiques   de  M.  Lagrange. 

En  dépit  du  mauvais  temps,  ces  lots  de  plantes 
ont  été  admirés  par  de  très  nombreux  visiteurs. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  a  eu  lieu,  à  U 
Roseraie  de  Bagatelle,  un  intéressant  concours  de 
Roses  nouvelles,  dont  on  trouvera  le  compte  reml" 
dans  le  présent  numéro.  Nous  sommes  heureux 
d'apprendre  que  la  Ville  de  Paris  doit  décerner  un 
prix  à  l'occasion  de  ce  concours. 
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Sir  Joseph  p.  Hooker.  —  Dans  la  notice  bio- 
graphique que  nous  avons  consacrée  au  dociéur 
Mast^rs,  dans  \e  dernier  numéro  de  la  Bévue  hor^ 
tkoU^  un  regrettable  lapsus  nous  a  fai^  écrire  qu^il 
était  4cvena  président  i\\\  Comité  scientifique  de 
la  ^  I{.  S.  «  depuis  la  paort  de  Sir  Joçepii 
Hooker  »  ;  il  faut  lire  f  depuis  la  retraite  »  du 
eélébre  botaniste.  Sir  Joseph  D.  Hooker,  qui  vient 
d*eotier  dan^  sa  90«  anqée,  jouit  toujours  d'une 
liûone  santé  et  de  la  plénitude  de  ses  facultés  intel- 
lecttielies,  et  nous  sommes  heurei^x  d'apprendre 
qoeleroi  d'Angleterre  vient  d'honorer  d'une  nou- 
Telle  digpité  ce  savant  éminent  en  le  créant 
membre  de  l'Ordre  du  Mérite,  ordre  illustre  qui  ne 
comprend  qu'une  douzaine  de  meiqbres  choisis 
parmi  les  hommçfi  qui  se  son(  le  plus  distingués 
(Uos  ane  bri^nche  quelconque  de^  lettres,  des  arts 
OH  des  sciences. 

L'hybridation  des  Rhododendrons.  —  Le  volume 
récemment  paru  des  travaux  de  la  Société  dendro- 
logique  allemande  contient,  entre  autres  études 
iotéressantes,  un  mémoire  de  M.  Hudolph  Soidel, 
le  grand  pépiniériste  de  Dresde,  sur  Thybridation, 
l'acclimatation  et  la  culture  des  Rhododendrons. 
L'tQteur,  qui  s'est  beaucoup  occupé,  ainsi  que 
Tarait  fait  son  père,  de  l'hybridation  de  ces  beaux 
arbastea,  résume  sa  longue  expérience  dans  les 
dix  régies  fondamentales  suivantes, 'qui  nous  pa- 
raissent intéressantes  à  citer  : 

i*  Ne  iais  pas  de  croisements  avec  ce  que  tu  ne 
connais  pas,  même  si  les  sujets  paraissent  aptes  à 
pnoduire  le  résultat  que  tu  cherches. 

2*  Prends  comme  point  do  départ  d'une  série  de 
eroi^ments  au  moins  une  espèce  type. 

3«  Choisis  l'espèce  type  comme  porte-graines. 

4^  N'emploie  dans  tes  croisements  que  des  exem- 
plaires parfaitement  sains. 

9*  Assure- toi  bien  que  les  fleurs  fécondées  par 
toi  ne  peuvent  pas  recevoir  d'autre  pollen  (gare  aux 
feelons  !). 

6*  Repète  la  fécondation  plusieurs  jours  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  le  stigmate  soit  desséché. 

7*  Ne  croise  pas  des  plantes  trop  différentes 
entre  elles. 

9»  Persuade-toi  bien  que  les  deux  parents  ten- 
dront toujours,  chacun  de  son  côté,  à  transmettre 
leurs  caractères  au  semis.  On  dit  parfois  que  le 
porte-poUen  donne  la  couleur  et  le  porte-graines 
les  caractères  végétatifs  ;  je  n'ai  jamais  vu  de 
preuve  de  cette  théorie. 

9*  Parmi  les  jeunes  plants,  donne  la  préférence 
àeeui'qui  ont  germé  les  premiers  et  qui  ont  un 
aspect  robuste  ;  il  paraît  exister  une  relation  étroite 
entre  la  vigueur  germinative  des  sujets  et  les  qua- 
lités Tégétatives  qu*ils  possèdent  une  (ois  adultes. 

10*  N'emploie  pas  pour  les  croisements  des 
exemplaires  nouvellement  (ransplantét^,  et  cl^oisis 
ceux  qui  reçoivent  assez  de  soleil  pour  que  leurs 
graines  mûrissent  bien. 

Ut  lemis  de  Palmiers.  —  Un  excellent  cultiva- 
teur belge,  M.  (>r^ps-Dop,  ipdique  dans  le  journal 
La  În6un^  horliçoley  de  Bruxelles,  le  procédé  sui- 


vant qu'il  emploie  pour  faire  germer  promptement 
les  graines  de  Palmiers  :  quand  la  graine  arrive  du 
pays  dWigine,  la  jeter  dans  un  seau  d'eau  très 
chaude,  et  l'y  laisser  tremper  pendant  environ 
24  heures  ;  prendre  l'eau  d'autant  plus  chaude  qu'il 
y  a  une  plus  grande  quantité  de  graines,  et  ne  pas 
hésiter  à'  employer  de  l'eau  qui  commence  A  bouillir. 
M.  Draps  I)om  dit  avoir  etoployé  ce  procédé  der- 
nièrement pour  des  graines  de  Lalania  ;  «  quinze 
jours  après,  toutes  les  bonnes  graines  étaient  f^er^ 
mées  et  empotées  ». 

Qnelgnes  effets  de  la  gelée.  —  A  une  récente 
séance  do  la  Société  royale  d'horticulture  do 
Prusse,  des  communicaiions  ont  été  faites  par 
plusieurs  membres  relativement  aux  efl'els  du  der- 
nier hiver. 

M.  Amelung  a  signalé  que  le  Lychnis  Haageana 
avait  très  bien  résisté  à  l*hiver  en  plein  air;  le 
Lunaria  biennis  (Monnaie  du  Pape)  a  été  un  peu 
endommagé  :  toutes  les  plantes  provenant  de  semis 
effectués  au  mois  d'aofit  précédent  ont  eu  leurs 
feuilles  gelées;  mais  celles  qui  avaient  été  semées 
plus  tard,  et  qui  n'avaient  encore  que  leurs  cotylé- 
dons, n'ont  pas  souffert. 

M.  Amelung  a  fait  des  observations  intéressantes 
sur  une  Ronce  à  gros  fruits,  dont  il  a  présenté  des 
rameaux.  Les  rameaux  d'un  an,  sur  la  Ronce,  pré- 
sentent généralement,  à  leur  extrémité,  à  la  fin  de 
l'automne,  un  renflement  globuleux,  qui  constitue 
un  bourgeon  d*hiver  capable  d'émettre  des  racines. 
Abandonné  à  lui-même,  ce  rameau  s*infléchit  vers 
la  terre,  l'extrémité  s'y  enracine  et  produit  ensuite 
une  nouvelle  plante.  Or,  tous  les  rameaux  qui 
traînaient  ainsi  sur  le  sol  sont  restés  indemnes, 
tandis  que  d'autres,  qui  avaient  été  palissés,  ont 
été  p^us  ou  moins  endommagés  par  la  gelée. 

M.  Amelung  a  signalé  aussi  le  cas  de  deux  Abri- 
cotiers, de  la  variété  âe  Tours^  dont  l'un  n'a  jamais 
reçu  d'engrais,  tandis  que  l'autre  avait  été  traité 
depuis  deux  ans  à  l'engrais  Wagner  ;  le  premier  a 
produit  des  rameaux  un  peu  grôles,  mais  sains,  et 
s'est  couvert  de  fleurs  ;  le  second  avait  une  végéta- 
tion très  vigoureuse,  mais  peu  de  fleurs,  et  tous  les 
rameaux  avaient  leur  extrémité  gelée.  Les  deux 
arbres  sont  en  plein  vent,  à  5  mètres  de  distance 
l'un  de  l'autre. 

Rose  Paradis.  —  Les  hybrides  du  Rosa  wichu- 
ratana  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux,  et  le 
succès  obtenu  par  \eh  premiers  encourage*  natu- 
rellement les  semeurs  à  continuer  leurs  efforts 
dans  cette  voie.  Qu  ^^nale,  ep  Angleterre,  une 
nouvelle  variété,  obtenue  en  Amérique  par 
M.  \Valsh,  et  qui  paraît  donner  de  bonnes  pro- 
messes, la  variété  Paradis.  Ses  fleurs  sont  simples; 
elles  ^icsurçpt  10  ceotimétres  de  diamètre,  et  ont 
les  pétales  un  peu  resserrés  quand  elles  sont  bien 
épanouies.  Elles  sont  d'un  blanc  crème,  bordées  de 
rose,  avec  les  étamines  jaune  yif. 

iippeaitrnm  Mrc  C^rl  ^ay.   —   Une  variété 

nouvelle  d^Hippeasirum  hybride  (Amaryllis),  pré- 
sentée au  mois   de  juin  devant  la   Société  royale 
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d*horticuIture,  à  Londres,  y  a  fait  sensation  par  son 
extrême  floribondité.  Trois  bulbes,  plantés  dans  un 
pot  de  12  centimètres,  portaient  ensemble  quatre 
hampes  florales,  avec  six  ou  sept  fleurs  chacune,  de 
sorte  que  sur  le  petit  pot  il  y  avait  vingt-six  fleurs 
pu  boutons.  Les  fouilles  ont  plus  de  6  centimètres 
de  largeur,  et  portent  une  bande  blanche  à  la  partie 
médiane.  Les  fleurs  portent  un  réseau  serré  de 
veines  et  de  nervures  roses  sur  fond  blanc.  Il 
parait  hors  de  doute  que  177.  reticulatutn  a  con- 
tribué à  la  production  de  cette  intéressante  variété. 
Si  Ton  parvient  à  doter  de  cette  riche  floribon- 
ditc^  les  nombreuses  variétés  horticoles  d'Hippeas- 
irum,  il  est  hors  de  doute  que  la  popularité  de  ces 
belles  plantes  en  sera  considérablement  accrue. 

La  Yogae  du  Miltonia   vezillaria.  —  Si   la 

vogue  dont  jouissent  les  Orchidées  en  général  se 
maintient  et  va  même  en  croissant,  elle  présente 
cependant  quelques  variations  en  ce  sens  que»  par- 
fois, la  mode  favorise  plus  spécialement  un  genre 
ou  Tautre.  Ainsi  les  Cypripedium  avaient  été  un 
peu  délaissés  ;  la  vogue  est  revenue  à  eux  depuis 
quelques  années. 

Le  Miltonia  vexilîaria  a  toujours  été  très  appré- 
cié, et  représenté  chez  tous  les  grands  amateurs 
par  des  variétés  de  choix  ;  mais  il  ne  figurait  pas, 
d'habitude,  au  nombre  des  Orchidées  très  haut 
cotées.  On  constate  qu*il  est  très  recherché 
depuis  quelque  temps  par  les  amateurs  anglais. 
A  Tune  des  grandes  ventes  récentes,  celle  qui  a  eu 
lieu  à  la  suite  de  la  mort  de  Sir  Frederick  Wigan, 
trois  exemplaires  d'une  très  belle  variété,  \eM.  vexil- 
îaria Metnoria  G.  D,  Owen,  ont  atteint  les  prix 
de  13,100  francs,  11,000  francs  et  10,230  francs  La 
variété  de  Westonhirtf  qui  figurait  à  la  récente 
exposition  de  Londres  dans  le  superbe  lot  de 
M.  le  major  Holford,  était  estimée  à  un  prix 
beaucoup  plus  élevé  encore. 

Les  Opuntias  inermes  de  M.  Luther  Burbank: 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  une  brochure  dans 
laquelle  M.  Luther  Burbank,  le  fameux  semeur  de 
Santa-Rosa  (Californie),  expose  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  en  sélectionnant  par  le  semis  des  races 
d'Opuntia  complètement  dépourvues  d'épines  et 
produisant  des  fruits  en  abondance.  Ces  obtentions 
présentent  un  très  grand  intérêt  économique  pour 
les  régions  sèches  telles  que  l'Algérie,  la  Tunisie, 
rinde  anglaise,  si  souvent  dévastée  par  la  fa- 
mine, etc. 

EXPOSITIONS   ANNONCKKS 

Haisons-Laffitte  (S.  et-O.),  du  i4  au  18  août  1907, 

—  Exposition  d'horticulture  organisée  par  la  Société 
d'horticulture  de  Maisons-Laflitte,  dans  le  parc,  ave- 
nue Albine.  Les  demandes  doivent  être  adressées, 
avant  le  1«''  août,  au  président  de  la  Commission 
d'organisation,  33,  avenue  Longueil. 

Meauz,  du  7  au  9  septembre  1907.  —  Exposition 
d'horticulture  et  des  produits  agricoles,  organisée 
par  la  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de 
Meauz.  Les  demandes  doivent  ôtro  adressées,  au 
moins  huit  jours  à  l'avance,  à  M.  Gaud,  président  de 
la  Société,  à  Meaux. 


Toulouse,  du  5  au  iO  novembre  i907.  —  Expo. 
sition  internationale  de  Chrysanthèmes  organisée  par 
la  Société  d'horticulture  de  Haute-Garonne  en  coïn- 
cidence avec  le  Congrès  de  la  Société  française  des 
chrysanthémistes  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées un  mois  à  l'avance  au  secrétaire  général  de  la 
Société,  M.  Jean  Barat,  à  Toulouse. 

Destruction  des  forficules.  —  Les  forficules, 
plus  connus  sous  le  nom  de  perce-oreilles,  sem- 
blent affectionner  particulièrement  les  Chrysan- 
thèmes, sur  lesquels  ils  ne  laissent  pas  de  causer 
certains  ravages.  Aussi  ne  faut-il  donc  pas  s*étoD> 
ner  si  lea  cultivateurs  de  Chrysanthèmes  leur  font 
une  chasse  acharnée. 

Ils  ont  recours,  pour  cela,  à  divers  moyens  de 
destruction.  Les  deux  suivants  sont,  ainsi  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  nous  en  rendre  compte  par 
nous-mêmes,  employés  avec  succès  par  les  horti- 
culteurs anglais. 

Le  premier  de  ces  deux  procédés  consiste  à  mettre 
un  godet  contenant  un  peu  de  mousse  au  fond,  et 
placé  l'ouverture  en  bas,  à  l'extrémité  du  tuteur  in- 
dispensable à  tout  sujet  en  pot,  ou  bien,  pour  les 
plantes  en  pleine  terre  qui  n'ont  pas  de  tuteurs, 
sur  des  piquets  placés  de  distance  en  distance  à 
cet  effet.  Les  perce-oreilles,  qui,  pendant  la  nuit, 
courent  d'une  plante  à  l'antre,  cherchent  une  re- 
traite dès  que  Te  jour  commence  à  paraître  et  ils  ne 
manquent  pas  de  se  réfugier  dans  les  pots  placés  à 
l'extrémité  des  tuteurs,  où  ils  trouvent  delà  fraîcheur 
dans  la  mousse  qui  y  est  contenue.  Il  n'y  a  alors 
qu'à  visiter  les  pots  chaque  matin,  et  à  détruire 
tous  les  insectes  que  Ton  y  trouve. 

Le  second  procédé,  presque  aussi  simple  que  le 
précédent,  est  peut  être  encore  meilleur.  Il  est  basé 
sur  le  même  principe,  consistant  à  procurer  aux 
insectes  des  abris  dans  lesquels  on  peut  les  prendre 
facilement.  Là,  le  pot  est  remplacé  par  des  tubes 
qui  sont  fournis  par  des  plantes  quelconques  à 
tiges  creuses,  des  tiges  desséchées  de  Fèves,  par 
exemple.  On  les  coupe  par  sections  de  20  à  30  cen- 
timètres de  long,  que  l'on  dispose  sur  les  rameaux 
des  plantes,  dans  le  feuillage.  Les  perce-oreilles  ne 
manquent  pas  d'y  chercher  un  abri  contre  la  lu- 
mière. Cette  manière  d'opérer  présente  cependant 
un  inconvénient,  car  en  retirant  les  tiges  du  feuil- 
lage, il  peut  facilement  s'échapper  quelques  in- 
sectes. Il  est  donc  préférable  de  les  déposer  sim- 
plement sur  le  pot,  ce  qui  donne  un  tout  aussi  bon 
résultat. 

Pour  déloger  les  forficules  de  leur  retraite,  il 
suffit  simplement  de  souffler  à  l'un  des  bouts  da 
tube. 

Nécrologie  :  M.  Louis  Lacroix.  —  On  annonce 
la  mort  de  Louis  Lacroix,  horticulteur  à  Toulouse, 
l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'amé- 
lioration des  Chrysanthèmes  ;  on  lui  doit  notamment 
les  variétés,  Artaxerxès^  Phœbus,  Souvenir  d* 
Mademoiselle  Lagoude  et  le  célèbre  Viviandr 
Morel, 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
G.  T.-Griqnam. 
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FRUCTIFICATION  DU  DAVIDU  INVOLUCRATA 


Ao  priatemps  de  l'année  dernière,  nous 
aTons  signalé  ici-même  '  la  première  floraison 
en  Europe  du  Davidia  inrolucrata,  dans  le 
Fruticelum  de  M.  M.  L.  de  Vilmorin,  aux 
Barres.  En  même  temps  que  l'historique  de  cet 
jrtre  aussi  étrange  qu'intéressant,  nous  avons 
doané  une  description  prise  sur  le  vif  et  accom- 
pagnije  de  plusieurs  reproductions  photojjra- 
phiqoes.  Noua  prierons  donc  les  lecteurs  de 
bien  Touloir  se  reporter  à  cette  étude,  que 
noua  complétons  aujourd'hui  par  celle  de  la 
frnetiScation . 
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timètres  do  diamètre,  supcrficicllemenl  sil- 
lonné,lisse,  vert,  finement  ponctué  de  pourpre, 
légèrement  pruineux.  avec  l'œil  ou  ombilic 
bien  marqué  par  une  tache  circulaire  brune, 
subéreuse,  et  le  style  persistant. 

M.  M.L.  de  Vilmorin  a  eu  l'obligeance  do 
nous  confier  ce  fruit  unique,  lorsqu'il  s'est 
détaché  de  l'arbre.  La  ligure  ci-contre  (fig.  105) 
le  montre  de  grandeur  naturelle,  entier  et 
coupe  dans  les  deux  sens,  et  la  description 
suivante  en  précise  l'organographie  : 

A  la  maturité,  le   fruit  est  devenu  ovale, 
aj'ant  l'aspect,  la    grosseur,   la  forme,   l'épi- 
derme  brun   et    ridé  d'une  petite    Noix   dont 
le  brou  s'est  desséché    et  ratatiné  sur   elle. 
C'est  une  drupe,  entourée  d'une  couche  épaisse 
de  tissu   spongieux,  abritant  un  noyau  osseux, 
très    épais   et    dur,    à    surface  irrégulière  et 
sinueuse,  présentant  au  centre  quatre  loges  dis- 
posées en  croix  et  séparées. 
Ces  loges  renfermaient  vrai- 
seniblablement  chacune  une 


Kig.  lOj.  —  PrnctitlcatJoD  du  Davidia  incolucraïa. 
n  anliar,  HErandI  4e  molli».  —  B,  coupe  longiliidiDBle.  —  C,  coupe  I 


qnautité  de  fleurs  que  l'arbre  a  produites  à  sa 
preinière  floraison,  deux  seulement  ont  noué 
et  de»  deux  fruits  quelles  ont  produits,  l'un  est 
tombé  encore  jeune  et  a  été  conservé  pour 
l'étude  scientifique,  l'autre  s'est  développé 
d'auc  façon  apparemment  normale  et  est  arrivé 
i  maturité  très  tardivement. 

Nous  avons  vu  ce  fruit  unique  à  la  fin  de 
Kptcnibre,  encore  sur  l'arbre  et  vert,  quoique 
paraiwant  arrivé  à  son  développement  à  pou 
prèï  complet.  Il  a  gardé  la  position  latérale 
sur  le  réceptacle,  comme  l'occupait  la  fleur.  Le 
pédoucule  est  resté  pendant  et  ne  s'est  guère 
^loagé  ni  épaissi  ;  il  présente  une  articulation 
'àeaviron  15  millimètres  du  réceptacle. 

U  fruit  lui-même  est  &ub-globuleui,  ayant 
l'aspect  d'une  petite  Pomme,  d'environ  3  cen- 


'  V.  (Utut  horlicoU,  1006,  p.  390-300,  âg.  124-136. 


graine,  à  albumen  céracé.  Kllus  étaient  appa- 
remment fertiles,  car  nous  avons  pu  voir,  sur 
la  coupe  transversale,  la  trace  d'un  embryon, 
que  le  dessinateur  a  figuré  au  centime  de  cha- 
cune des  loges  do  cette  coupe. 

Telles  sont  les  observations  auxquelles  la 
première  fructification  du  Daridia  iin-olucrala 
a  donné  lieu.  Elles  complètent  la  diagnosc  de 
cet  arbre  intéressant,  dont  l'étrangi-tc  des 
caractères  avait  laissé  quelques  doutes  sur  la 
place  réelle  qu'il  doit  occuper  dans  la  classifica- 
tion. Son  fruit  drupacé,  indéhiscent,  à  quatre 
loges  monospermos,  confirme  la  validité  de  sa 
classification  dans  la  famille  des  Gornacécs. 

Au  point  de  vue  horticole,  nous  retiendrons 
ce  fait  intéressant  que  le  Davidia  est  capable 
de  fructifier  sous  notre  climat  et  qu'il  produira 
probablement,  par  la  suite,  des  graines  fer- 
tiles. S.   MOTTBT. 


PIVOINE   DE   DELAVAT    HYbRIDË  MADAME   LOUIS   HENRY 


PIVOINE  DE  DELAVAY  HYBRIDE  MADAME  LOUIS  HENRY 


M.  Louis  Henry  vient  d'obtenir  la  floraison  du 
premier  hybride  issu  du  Pœonia  lutea,  très  inté- 
ressante Pivoine  originaire  du  Yunnan,  où  elle  a 
été  découverte  par  le  R.  P.  Delavay. 

On  lira  avec  un  vif  intérêt  la  note  très  docu- 
mentée que  notre  excellent  collaborateur  nous 
adresse  à  ce  sujet  et  qui  donne  l'histoire  complète 
de  cette  plante  et  de  son  hybride,  ce  dernier  étant  le 
résultat  de  croisements  opérés  au  Muséum  par 
M.  L.  Henry,  lorsqu'il  y  occupait  les  fonctions  de 
jardinier  en  chef. 

Cette  remarquable  Pivoine  hybride  n'étant  pas 
encore  dénommée,  nous  proposons  de  lui  donner  le 
nom  de  Pivoine  de  Delavay  hybride,  var.  Madame 
Louis  Henry.  Nous  ne  faisons  d'ailleurs,  en  agis- 
sant ainsi,  qu'adopter  l'opinion  do  MM.  Finet  et 
Gagnepain,  auteurs  de  la  Flore  de  VAsie  centrale^ 
qui  rattachent  le  Pœonia  luiea,  Delavay,  au  P.  De- 
lavaijiy  Franchct,  comme  simple  variété  *. 

D.  Hois. 

En  1887,  le  Muséum  recevait  du  Yunnan 
renvoi  d'un  missionnaire  qui  a  doté  nos  cul- 
tures de  maintes  plantes  intéressantes,  Tabbé 
Delavay,  des  graines  d'une  nouvelle  Pivoine 
ligneuse,  décrite  par  Franchet  sous  le  nom  de 
Pœonia  lulea  *. 

Trois  plantes  furent  obtenues  de  ces  graines; 
la  première  floraison  se  produisit  en  1801;  la 
première  présentation  fut  faite  à  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  par  le  pro- 
fesseur Max.  Cornu,  du  Muséum,  dans  la 
séance  du  0  juin  1802  ;  une  seconde  eut  lieu  le 
25  mai  180;^. 

«  Si  intéressante,  si  belle  môme  que  soit  la 
plante  typique,  disait,  à  cette  occasion,  l'émi- 
nent  présentateur,  c'est  surtout  par  les  croise- 
ments auxquels  elle  pourra  donner  lieu  que  se 
recommande  la  nouvelle  Pivoine.  » 

Nous  avions  nous-même  procédé  au  semis, 
pris  soin  des  jeunes  exemplaires,  assisté  — 
avec  quelle  curiosité,  on  le  devine  —  au  pre- 
mier épanouissement;  donné,  en  1897,  une 
description  détaillée  de  la  nouvelle  plante*,  et 
fait  exécuter,  pour  cette  description,  une 
planche  coloriée.  La  Revue  horticole  a  publié 
l'année  dernière  "*  une  autre  belle  planche 
coloriée  représentant  cette  espèce,  sous  le  nom 
de  Pœonia  Delavay i  lulea,   Finet  et  Gagne- 

*  Piponia  Delarayi^  Franchet,  var.  lutea.  Fin.  et 
Gagnp.  (P.  lutea,  Delavay). i?M7/.  Soc.  botanique  de 
France,  190t,  p.  52i. 

*  Franchet,  Plantœ  I)elavayana\ 

'  Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture, 
1892,  p.  321,  et  1893,  p.  274. 

*  Le  Jardin,  1897,  p.  216,  avec  pi.  coloriée. 

*  Revue  horticole^  1906,  p.  14,  avec  planche  coloriée. 


pain,  et  une  variété  nommée  superba^  d'une 
beauté  remarquable,  bien  qu'ayant  toujours 
les  fleurs  jaunes,  distinguée  par  MM.  Lemoine, 
de  Nancy,  parmi  les  plantes  qu'ils  avaient 
reçues  du  Muséum. 

Il  nous  restait  à  tenter  lea  croisements. 
Essayés  sans  succès  plusieurs  années  de  suite, 
ils  donnèrent  enfin  des  résultats  en  1000. 

L'une    des  difficultés    de  ces    croisements 
réside  dans  ce  fait  que  le  P,  lutea  fleurit  une 
quinzaine  de  jours  plus  tard  que  son  congé- 
nère, le  P,   Motiian   (la  seule  autre  espèce 
ligneuse  du  genre  jusqu'ici  connue),   c'est-à- 
dire  à  peu  près  en  même  temps  que  la  Pivoine 
de  Chine  (P.  albiflora)^.  Au  printemps  1900, 
sur   notre   demande,    un   ami,   M.    Nomblot, 
voulut  bien  faire  rechercher,  dans  ses  collec- 
tions deBourg-la-Reine,  s'il  restait,  au  moment 
de  la  floraison   du  P,  lutea,  quelques  fleurs 
attardées  du  P.  Moulan;  il  trouva  et  nous  fit 
remettre  une  fleur  de  la  belle  variété  Elisabeth 
et  une  autre  de  la  non   moins  remarquable 
variété    Ville  de  Saint- Denis,   De   son   côté, 
M.    Lemoine,    de  Nancy,   nous  envoyait  une 
troisième  fleur  quelques  jours  plus  tard. 

Les  deux  premières  variétés,  utilisées  le 
2  juin  pour  leur  pollen,  fournirent  au  pied- 
mère  quatorze  graines;  la  troisième  en  donna 
trois. 

De  ces  dix-sept  graines,  semées  le  12  oc- 
tobre, ne  sortirent  que  cinq  plantes.  Deux 
seulement  purent  être  conservées  ;  c'est  l'une 
de  celles-ci  qui  vient  de  fleurir  dans  notre  jar- 
din. KUe  provient  du  pollen  de  la  variété  Eli- 
sabeth:, M.  le  professeur  Gostantin,  successeur 
de  feu  Max.  Cornu,  voulut  bien  nous  la  re- 
mettre à  notre  départ  du  Muséum. 

La  plante  présente  bien  tous  les  caractères 
d'un  croisement  du  P.  luteà  par  P.  Moutan, 
var.  Elisabeth,  A  cette  dernière,  la  fleur  a 
emprunté  une  partie  de  son  beau  coloris  rouge 
ponceau,  qui  se  trouve  mélangé,  fondu  plutôt, 
avec  le  coloris  jaune  intense,  brillant  et  lustré 
du  P.  lutea,  d'où  résulte  une  coloration  mor- 
dorée, vieux  rose  et  striée,  des  plus  curieuses. 

La  fleur  est  beaucoup  plus  grande  (trois  fois 
au  moins)  que  celle  de  la  plante-mère  ;  elle 
atteint  jusqu'à  18  centimètres  de  diamètre.  Elle 
a  doublé  et  possède,  en  plus  des  six  grandes 
divisions  extérieures,  un  verticille  de  pièces 
pétai  oïdes. 


^  Des  essais  réitérés  de  croisement  du  P.  lutea  par 
P.  albiflora  ne  nous  ont  jamais  rien  donné. 
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Les  feuilles,  tout  en  se  rapprochant  davan- 
tage de  celles  de  la  plante-mère,  en  diff&rent 
cependant  en  ce  qu'elles  sont  plus  grandes, 
b^ucoup  moins  dentées,  à  lobes  moins  étroits 
etmoios  aigus  et  d'un  vert  gai  uniforme. 

Âa  lieu  d'être  franchement  drageon  nante 
comme  Test  le  P.  lutea  et  de  n'avoir  que  de 
très  conrtes  tiges  ligneuses,  la  plante  hybride 
ne  paraît  pas  jusqu'ici  émettre  de  drageons  ; 
ses  tiges  se  lignifient  davantage  et  s'allongent 
chaqne  année  comme  celles  du  P.  Moutan  ; 
elle  est  donc  aussi  ligneuse  que  ce  dernier,  et 
plus  nettement  ligneuse  que  le  premier. 

La  floraison  est  plus  hâtive  que  chez  le 
P.  lutea;  elle  a,  en  effet,  commencé  cette 
année  le  24  mai,  époque  où,  dans  la  région 
parisienne,  le  P.  Moutan  était  encore  dans 
son  plein  épanouissement,  et  il  faut  remarquer 


que  cette  floraison  de  la  plante  hybride  a  eu 
lieu  sous  le  climat  particulièrement  rigoureux 
du  plateau  de  Langres,  plus  tardif  d'au  moins 
huit  à  dix  jours  que  le  climat  parisien. 

Gomme  on  le  voit,  cette  Pivoine  tient  nette- 
ment des  deux  parents.  Elle  conserve,  seule- 
ment un  peu  modifié,  le  faciès  de  la  mère, 
présente  plutôt  le  mode  de  végétation  du  père 
et  montre,  dans  ses  fleurs,  une  fusion  des 
coloris,  un  intermédiaire  comme  dimensions, 
forme,  duplicature,  époque  de  floraison,  qui 
réalisent  bien  la  double  et  commune  influence 
des  deux  parents. 

Ajoutons  que,  sur  la  nouvelle  plante,  des 
follicules  ont  noué  et  se  développent,  faisant 
espérer  une  fructification  normale. 

L.  Hknrv. 
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Les  Choux  Brocolis,  provenant  de  semis  faits  | 
en  mai  et  juin,  doivent  être  mis  en  place  fin 
juillet  et  commencement  d'août,  et  l'on  aura. 
par  la  saite,  de  bons  résultats  si,  possédant  des 
plants  vigoureux  à  cette  époque,  on  a  soin,  en 
biver,  de  les  protéger  suflisamment  des  grands 
froids. 

Les  Choux  Brocolis,  plus  rustiques  que  nos 
Choux-fleurs,  ne  le  sont  cependant  pas  assez 
pour  traverser  nos  hivers  sans  protection  ;  mais 
ils  sont  précieux  dans  les  jardins'  pour  donner 
une  récolte  de  bonne  heure,  avant  les  Choux- 
fleurs  cultivés  sur  couche. 

Le  plant,  qui,  pour  posséder  un  appareil 
radiculaire  aussi  développé  que  possible,  a  dû 
être  préalablement  repiqué  en  pépinière  d'at- 
tente, doit,  au  moment  de  sa  mise  en  place, 
être  tendre,  d'un  beau  vert  et  garni  au  pied  de 
nombreuses  radicelles. 

Lors  de  la  déplantation,  on  lui  conserve  une 
honne  motte,  qu'il  faut  éviter  de  pétrir  dans  la 
niain  sous  prétexte  de  la  consolider,  ce  qui  em- 
pnsoonerait  les  radicelles  pendant  un  certain 
temps  et  nuirait  à  la  rapidité  de  la  reprise. 
L'attention  doit  aussi  se  porter  sur  le  cœur  de 
la  plante,  qui  peut  se  trouver  atrophié,  être 
«borgne  »,  comme  on  dit  en  terme  de  métier. 
Sont  également  à  rejeter  ceux  au  collet  des- 
quels se  sont  développées  des  protubérances 
(hernie  du  Chou)  dont  le  développement  pro- 
voque presque  toujours,  à  la  longue,  la  pour- 
riture du  pied. 

Quelquefois,  cependant,  si  l'on  se  trouve  à 
court  de  plant,  on  enlève  cette  protubérance, 
encore  peu  développée  à  cette  époque,  puis  on 
plante;  mais  presque  toujours  le  mal  renaît 


et  continue  son  évolution  malgré  cette  opéra- 
tion. 

La  réussite  d'une  plantation  de  Brocolis  dé- 
pend aussi  de  l'état  de  préparation  du  sol  qui 
leur  est  destiné  ;  il  devra  avoir  été  fumé  à 
l'avance,  puis  labouré  de  nouveau  au  moment 
de  la  mise  en  place. 

On  plante  le  plus  souvent  à  plat,  en  mottes, 
en  côtières  bien  exposées,  en  faisant  succéder 
les  Brocolis  à  des  Pommes  de  terre  hâtives, 
Ognons  blancs,  etc.  ;  on  laisse  entre  les  plants 
et  les  lignes  une  distance  de  80  centimètres. 

A  cette  saison,  de  fréquents  et  copieux  arro- 
sages, seront  nécessaires  pour  assurer  une 
prompte  reprise.  On  intercalera  des  bassinages 
pendant  les  journées  très  chaudes. 

Si  la  plantation  doit  s'eflectuer  pendant  une 
période  de  grande  sécheresse  et  dans  un  mo- 
ment où  l'eau  se  fait  rare,  on  sera  obligé,  ne 
pouvant  pas  toujours  mouiller  à  fond  un  grand 
espace  de  terrain,  d'y  tracer  des  rayons  paral- 
lèles à  80  centimètres  les  uns  des  autres,  pro- 
fonds de  7  à  8  centimètres,  que  l'on  emplira 
d'eau  à  plusieurs  reprises  :  on  laisse  égoutter 
suffisamment  pour  que  la  terre  ne  soit  plus 
collante,  et  l'on  plante  au  fond  de  ces  rayons. 
Par  la  suite,  les  arrosages  se  feront  dans  les 
rayons  seulement,  qui,  le  commencement  de 
l'automne  venu, .  seront  comblés  lors  d'un 
binage  de  la  surface. 

Dans  les  sols  sains  et  profonds,  on  procède 
quelquefois  diff'éremment.  On  ouvre,  de  mètre 
en  mètre,  des  rigoles  larges  de  30  centimètres 
et  profondes  de  23.  On  fume  ensuite  les  fonds 
avec  du  fumier  très  consommé,  que  l'on  enfouit 
par  un  labour,  à  la  suite  duquel  on  plante  les 
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Brocolis  en  ligne,  au  milieu  de  chaque  rigole 
et  à  60  centimètres  sur  le  rang.  Un  peu  avant 
les  grands  froids,  par  un  temps  sec,  on  comble 
ces  rigoles  en  rechaussant  les  plantes  jusqu'à 
la  naissance  des  feuilles,  de  façon  que  seul  le 
cœur  se  trouve  au-dessus  du  sol  environnant. 

Pour  ceux  plantés  à  plat,  les  mesures  de 
protection  contre  le  froid  sont  les  suivantes  : 
à  l'automne,  un  peu  avant  les  grands  froids, 
après  avoir  enlevé  un  peu  de  terre  contre  le 
pied  des  Brocolis,  on  les  couche  en  les  sou- 
levant avec  une  bêche,  la  tête  tournée  vers  le 
nord,  puis,  avec  de  la  terre  prise  à  côté,  on 
couvre  entièrement  la  tige  jusqu'aux  feuilles. 

D'autres  fois,  dans  les  sols  suffisamment 
consistants,  on  les  arrache  avec  une  forte 
motte  et  on  les  replante  de  suite  beaucoup 
plus  serrés  et  plus  profondément,  à  40  centi 
mètres  sur  le  rang  en  moyenne  ;  on  les  arrose 
pour  les  empêcher  de  se  faner,  à  moins  que  le 


temps  ne  soit  à  la  pluie.  Ce  procédé  offre  l'avan- 
tage, en  groupant  les  plantes,  de  diminuer 
l'étendue  à  protéger. 

Quel  que  soit  le  mode  employé,  il  faut  tout 
d'abord  soustraire  toute  la  tige  à  l'influence  de 
la  gelée.  On  complète  ces  premières  mesures 
de  protection  en  couvrant  le  sol  d'une  couche 
suffisante  de  feuilles  ou  de  litière  sèche  pour 
que  la  gelée  ne  puisse  le  pénétrer,  et  on  ga- 
rantit le  cœur  des  plantes  par  une  couche  des 
mêmes  matières  placées  légèrement  sur  leurs 
sommets,  et  qu*on  enlèvera  immédiatement 
après  le  dégel. 

Grâce  à  ces  quelques  soins,  à  moins  que 
l'hiver  soit  humide  et  très  rigoureux,  on  ré- 
colte, dès  les  premiers  beaux  jours,  un  excel- 
lent légume,  d'autant  plus  apprécié  qu'à  cette 
époque  les  produits  du  potager  sont  encore  peu 

nombreux. 

V.  Enfer. 
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Parmi  les  questions  qui  avaient  été  mises  à 
l'étude  à  l'important  Congrès  international 
agricole  qui  vient  de  se  tenir  à  Vienne,  figurait 
l'introduction  et  l'acclimatation  des  espèces  nou- 
velles. M.  Philippe  de  Vilmorin  avait  été 
chargé  de  rédiger  sur  cette  question  un  rap- 
port que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  cons- 
titue un  résumé  des  connaissances  que  l'on 
possède  actuellement  sur  la  matière. 

Les  botanistes  et  les  horticulteurs  qui  s'oc- 
cupent, soit  au  point  de  vue  scientifique,  soit 
d'une  façon  directement  pratique,  de  Lintro- 
duction  et  de  l'acclimatation  des  végétaux 
étrangers,  sujet  d'une  si  haute  importanee 
pour  notre  pays,  tiendront  assurément  à  lire 
en  entier,  dans  le  compte  rendu  du  Congrès,  ce 
remarquable  travail,  richement  documenté  et 
plein  d'aperçus  du  plus  grand  intérêt.  A  défaut 
de  pouvoir  le  reproduire  ici,  nous  voulons 
du  moins  en  donner  à  nos  lecteurs  un  résumé 
et  les  principales  conclusions. 

Dans  une  première  partie,  M.  Philippe  de 
Vilmorin  retrace  Thistoriquc  de  l'introduction 
et  de  l'acclimatation  des  végétaux  exotiques  en 
Europe,  et  dresse  la  liste  de  ceux  de  ces  végé- 
taux qui  ont  acquis  une  certaine  notoriété,  soit 
comme  plantes  potagères,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  (les  plantes  d'ornement  n'étant  pas 
comprises  dans  cette  étude),  soit  comme  plantes 
céréales,  fourragères  ou  industrielles.  Il  passe 


*  Les  étades  relatives  à  ces  végétaux  faisaient  l'ob- 
jet du  programme  d*uiie  autre  section  du  Congrès  de 
Vienne. 


ensuite  en  revue,  d'une  façon  plus  détaillée, 
les  acclimatations  faites  ou  tentées  dans  les 
vingt  dernières  années  ;  dans  le  nombre 
figurent  celles  du  Pé-tsaï  et  du  Crambe  lata- 
rica  (Ovidius),  au  sujet  desquelles  il  fait  cette 
remarque  trop  justifiée,  qu'il  est  moins  difficile 
d'introduire  ou  d'acclimater  une  plante  ali- 
mentaire que  de  la  faire  passer  dans  l'usage 
courant. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  de  Vilmorin  étu- 
die les  ressources  que  nous  réserve  l'avenir, 
les  espérances  qu'il  nous  est  permis  de  conce- 
voir et  les  procédés  qui  paraissent  les  plus 
favorables  pour  amener  la  réussite. 

Il  constate  tout  d'abord  qu'aujourd'hui 
presque  toutes  les  régions  de  la  terre  ont  été 
explorées,  de  sorte  qu'il  est  extrêmement  im- 
probable que  l'on  découvre  encore  maintenant 
des  végétaux  ayant  une  valeur  économique  et 
qui  ne  se  soient  pas  propagés  dans  les  cultures 
des  peuples  que  nous  connaissons.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  plantes  d'ornement  et 
peut-être  même  les  arbres  forestiers  *.  Les  ex- 
plorations des  botanistes  et  des  voyageurs  des 
maisons  horticoles  nous  fournissent  sans  cesse 
de  nouveaux  sugets  d'étude.  Mais  des  plantes 
paraissant  pouvoir  donner  des  résultats  pra- 
tiques et  utilitaires,  nous  ne  devons  plus  en 
attendre  beaucoup,  et  en  tout  cas,  avant  une 
vingtaine  d'années,  il  ne  restera  pas  sur  la 
surface  du  globe  habité  un  seul  hectare  qui  n'ait 
été  exploré. 

D'autre  part,  les  facilités  de  communication, 
la  rapidité  et  l'économie  des  transports  doivent 


l'acclimatation  des  Bupèces  nouvbllbs 
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exercer  sur  les  cultures  européennes  une  im- 
portante répercussion.  Il  ne  suffit  plu9  qu*uno 
plante  prospère  dans  une  région  déterminée, 
il  faut  que  les  conditions  climatériques  et  so- 
ciales et  le  prix  du  fret  soient  tels  que  le  pro- 
duit puisse  trouver  un  écoulement  facile.  Ainsi 
Fou  cultivait  autrefois  en  serre  d^excellentes 
yariétés  d'Ananas  ;  mais,  comme  les  Bananes, 
les  fruits  de  provenance  exotique  arrivent 
maiotenant  en  Europe  à  si  peu  de  frais  que  la 
culture  en  serres  devient  de  plus  en  plus  insi- 
gnifiante. Le  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  Ca- 
nada, les  Etats-Unis,  nous  envoient,  dans  des 
bateaux  spécialement  aménagés,  des  fruits  qui 
concurrencent  avantageusement  ceux  de  nos 
vergers  ou  de  nos  serres.  L'Australie  nous 
fournit,  en  hiver  et  au  printemps,  des  Pommes 
et  des  Poires  qui,  un  jour,  réduiront  à  inu- 
tilité la  sélection  patiente  qui  nous  avait 
donné  des  fruits  tardifs  et  de  longue  con- 
servation. 

Pour  orienter  les  cultures  dans  Tavenir,  il 
serait  extrêmement  utile,  dit  M.  de  Vilmorin, 
d'établir  un  classement  au  point  de  vue  des 
analogies  climatériques  et  floristiques,  de  façon 
à  éviter  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très  versés  dans 
la  géographie  botanique  des  erreurs  dans  leurs 
essais  de  transplantation  de  végétaux  d*un 
pars  à  UD  autre.  Il  ne  suffit  pas,  en  efiet,  que 
deux  régions  soient  situées  sous  le  même  pa- 
rallèle pour  que  les  végétaux  de  Tune  croissent 
et  prospèrent  dans  l'autre.  Non  seulement  l'al- 
titude, mais  la  proximité  des  côtes,  la  tempéra- 
tare  des  courants  qui  baignent  celles-ci,  Thu- 
midité  atmosphérique  et  celle  du  sol,  les  difië- 
rences  entre  les  températures  maxima  et  mi- 
nimade  Thiver  et  de  l'été,  etc.,  doivent  être 
prises  en  considération.  New- York,  Naples  et 
Hakodate,  dans  le  nord  du  Japon  (île  de  Yézo) 
sont  sensiblement  sur  la  même  latitude,  et  ce- 
pendant nous  constatons  des  différences  con- 
lidérables  entre  les  flores  de  ces  régions  ;  alors 
qn'â  Naples  il  gèle  rarement,  Hakodate  voit 
souvent  des  froids  de  30®  au-dessous  de  zéro. 
Enfin,  il  7  a  avantage,  en  général,  à  importer 
âes  végétaux  de  pays  plus  froids  dans  des  pays 
plus  chands,  mais  il  y  a  une  limite  rapidement 
atteinte. 

En  terminant,  M.  Philippe  de  Vilmorin  ex- 
P<we  les  considérations  qui  permettent  d'espé- 
wque  les  introductions  nous  réservent  encore 
d'appréciables  richesses. 

i'  Les  régions  tempérées  du  globe  peuvent 
contribuer  encore  beaucoup  à  l'agrément  de 
1^08  jardins  et  à  l'amélioration  de  nos  forêts. 
La  plupart  des  arbres  nouvellement  découverts 
en  Chine  et  au  Japon  n'ont  jamais  été  essayés 
*B  Europe  comme  essences  forestières.  Il  n'y 


aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  quelques-uns 
d'entre  eux  donnent,  en  grande  culture,  d'ex- 
cellents résultats. 

2^  Les  échanges  possibles  entre  pays  tropi- 
caux peuvent  offrir  beaucoup  de  ressources. 
Ceci  rentre  dans  le  domaine  d'études  des  jardins 
d  essais  des  colonies. 

3"*  Il  est  impossible  de  prévoir  ce  que  la  sé- 
lection fera  des  plantes  exotiques  déjà  connues. 
Une  des  questions  les  plus  controversées  à 
l'heure  actuelle  est  celle  de  l'origine  des  varia- 
tions ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  varia- 
tions se  produisent. 

L'expérience  seule  peut  déterminer^  dit 
M.  de  Vilmorin,  à  quel  point  elles  s'arrêtent, 
c'est-à-dire  jusqu'où  il  est  possible  de  faire  ce 
que  nous  appelons  «  perfectionner»  un  végétal, 
c'est-à-dire  l'asservir  à  nos  besoins. 

4**  Il  peut  arriver  aussi  que  les  individus  va- 
rient, et  qu'on  trouve  des  différences  de  l'un 
à  l'autre  dans  les  exigences  au  point  de  vue  du 
sol,  du  climat,  de  la  chaleur,  etc.  M.  Sahut  a 
fait,  sur  plusieurs  espèces  d'Eucalyptus^  des 
expériences  d'acclimatation  qui  ont  eu  un 
grand  retentissement  ;  sur  un  grand  nombre 
d'individus,  quelques-uns  ont  résisté  à  la  ge- 
lée, tandis  que  la  plupart  périssaient  ;  ces  indi- 
vidus plus  rustiques  ont  également,  et  en  forte 
proportion,  reproduit  des  sujets  plus  rustiques. 
Le  Cèdre  Déodara  gèle  dans  les  hivers  où  le 
thermomètre  descend  à  18  et  20^  au-dessous  de 
zéro.  M.  de  Vilmorin,  à  Verrières,  en  a  vu  des 
arbres  déjà  grands  périr  en  1870  et  1890  ;  il 
en  a  cependant  un  superbe  exemplaire  qui  doit 
avoir  près  d'un  siècle,  et  que  les  plus  fortes  ge- 
lées ont  laissé  indemne. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  cas  d'adaptation  au 
milieu,  car  alors  toutes  les  plantes  d'un 
même  semis  devraient  se  comporter  de  même, 
mais  des  exemples  de  mutation  se  portant 
sur  un  caractère  déterminé  :  la  résistance  au 
froid. 

Enfin  il  existe  encore  un  moyen  d'acclimater 
des  végétaux  utiles  et  non  rustiques  ;  c'est 
l'hybridation  avec  des  variétés  ou  espèces  voi- 
sines et  déjà  cultivées.  Cette  méthode,  encore 
peu  employée,  est  grosse  de  conséquences  pro- 
bables, c  L'hybridation,  écrit  M.  de  Vilmorin, 
favorise  la  variation,  nous  met  en  droit  d'espé- 
rer la  découverte  de  formes  nouvelles  unissant 
en  elles-mêmes  des  qualités  que  la  nature  a  ré- 
parties entre  leurs  parents.  Ce  champ  encore 
peu  travaillé  est  d'une  fécondité  inépuisable,  et 
je  n'exagérerai  pas  ma  pensée  en  disant  :  c'est 
l'hybridation  qui  nous  réserve  le  plus  de  sur- 
prises agréables  pour  l'avenir.  » 

G.  T.-Grigxan. 


POURRITURE   00   C(KUH    1 


POURRITURE  DU  CŒUR  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Bolets  on  Polrporet 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  cours  de  l'hiver, 
sous  les  charges  de  neige  ou  la  puusséo  du 
vent,  les  branches  des  Cerisiers  et  des  Pru- 
niers, même  des  Pommiers,  se  briser  brusque- 
ment. Le  bois  de  ces  arbres  est  cassant,  dit-on 
souvent;  celui  du  Prunier  l'est  en  effet, 
mais  le  bols  du  Cerisier  et  du  Pommier,  au 
contraire,  est  résistant  et  les  branches  saines 
se  brisent  bien  rarement.  Aussi,  presque  tou- 
jours, les  accidents  dont  noua  parlons  sont 
consécutifs  à  l'attaque  des  arbres  par  des 
champignons  destructeurs  du  bois. 

Si  l'on  examine  le  bois  des  branches  rom- 
pues, on  y  observe  presque  toujours  des  sortes 
de  maillures  blanches,  plus  ou  moins  accen- 
tuées  et,  souvent  même,  le  centre  des  branches, 
déjà  visiblement  en  voie  de  décomposition. 
se  brise  sous  un  faible  choc,  et  même  s'effrite 
partiellement.  Le  bois  est  échauffé,  disent 
alors  les  jardiniers  ;  ce  terme  n'est  pas  exact. 
F'n  réalité,  l'arbre  est  attaqué  par  un  champi- 
gnon dont  le  mycélium  est  répandu  dans  le 
bois  et,  souvent,  l'arbre  enlier  finit  par  suc- 
comber sous  l'action  du  parasite. 

Les  champignons  déterminant  ces  accidenta 
appartiennent  au  groupe  des  Bolets  ou  Po- 
lyporea,  aussi  appelés  faux  amadownem.  On 
en  compte  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
dont  plusieurs  attaquent  nos  arbres  forestiers, 
Bouleaux,  Chênes,  Hêtres  ;  l'espèce  s'attaquant 
au  Hêtre  fournit  l'amadou.  Trois  espèces  en- 
vahissent particulièrement  nos  arbres  frui- 
tiers. Les  Poiriers  et  Pommiers  ont  surtout  à 
craindre  les  attaques  du  Polypore  sulfurin 
{Poli/porus  sulfureus,  Fries),  dont  le  récep- 
tacle jaune  rougeâtre  mamelonné,  d'ailleurs 
de  forme  très  irrégulière,  est  parfois  con- 
sommé jeune,  et  du  PoIyporeîiispide{Poiy^or«s 
hiÈpidus,  Frica)  (fig.  lOfi).  Les  réceptacles  de 
cette  seconde  espèce  de  couleur  très  foncée  sont, 
comme  le  montre  la  figure  ci-contre,  en  forme 
de  demi-lentille,  scssiles,  insérés  à  angle 
droit  sur  les  tiges  et  peuvent  atteindre  jus- 
qu'à :^0  et  ;tû  centimètres  de  diamètre.  Jeune, 
le  réceptacle  du  Polypore  bispide  laisse  suinter 
un  liquide  presque  incolore  ;  il  est  parfois 
employé  à  préparer  une  teinture.  A  complet 
développement,  la  face  supérieure  est  très 
dure,  presque  ligneuse  et  marquée  de  lignes 
concentriques  ;  la  face  inférieure  est  percée  de 
sortes  de  tubes,   dits  tubes  hyménophores,  au 


sein   desquels  se  forment  les    apores  repro- 
ductrices. 

Les  arbres  à  fruits  à  noyau  sont  parfois 
attaqués  par  les  deux  espèces  ci-dessus  nom- 
mées, mais,  dans  la  très  grande  majorité  des 
cas.  c'est  une  autre  espèce,  le  Polypore  fauve 
(l'olyporus  /k^cuï,  Fries),  qui  les  envahit.  Le 
chapeau  de  cette  espèce,  représenté  sur  les 
ligures  107  et  108,  est  beaucoup  moins  volumi- 
neux que  celui  des  espèces  précédentes;  de 
couleur  fauve-chamois,  velouté,  d'une  grande 
dureté,  il  est  implanté  sur  la  branche  par  une 
large  base   et  de  telle   sorte  que   les    tubes 


hyménophores  sont  à  peu  près  perpendicu- 
laires à  la  branche,  comme  on  le  voit  sur  la 
coupe  (lig.  108). 

Plusieurs  de  ces  réceptacles  se  développent 
souvent  au  voisinage  les  uns  des  autres  et 
alors  ordinairement  en  file.  Ces  réceptacles 
très  durs  persistent  plusieurs  années  et  s'ac- 
croissent chaque  automne,  par  l'addition  d'une 
nouvelle  zone  annuelle,  formée  d'une  couche 
de  tubes  hyménophores,  comme  le  montre  la 
figure  109. 

Le  mode  de  développement  de  ces  diverses 
espèces  est  tout  âfait  analogue. 

Les  spores,  produites  dans  les  tubes  hymé- 
nophores et  dispersi'es  par  les  vents  ou  parfois 
transportées  par  les  insectes  ou  les  oiseaux. 
germent  à  l'automne,  sur  les  sections  de 
branches,  le^  plaies  mettant  à  découvert  le  bois 
parfait  et,  plus  particulièrement,  sur  les  chicots 
de  branches  cassées  au  cours  de  l'été,  offrant 
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nne  grande  surface  réceptrice  et  des  tissus 
d^àmortifiés.  Le  mycélium  se  répand  dans  le 
bois,  cheminant  au   voisinage  de  la  moelle, 
sécrétant  k  mesure  une  diastase  acide,  destinée 
j  attaquer  le  bois,  à  saccharifier  l'amidon  des 
cellules,  puis  à  attaquer  les   parois  mêmes  de 
ces  cellules  pour  en  préparer  la  nourriture  du 
champignon.  L#e  mycélium  s'étend  rapidement, 
gagnant  en  premier  les  couches   do  boia  do 
prinleraps  ;  celles-ci,  parcourues  par  le  réseau 
mjcélien,   se  marbrent   de   blanc  et  le    boia 
parait  alors  «  maillé  ».  Bie 
résistance,   deviont  casâan 
brisent  facilement  et,   ai  1 
gaoD  se  prolonge,  le  bois 
très  friable,  le  tronc  et  les 
creusent  entièrement.  Gcpi 
Toill'arbre  continuer  à  vi' 
eileroes,  jeunes,  sontenco 
pent  y  circuler  facile- 
meal.  U  s'établit  alors 
une  sorte  do  lutte  entre 
le    champignon,     es- 
sayant de  tuer  l'arbre 
en  envoyant  dans  les 
couches  ligneuses,  nou- 
Tellement  formées,  des 
prolongements    rayoé- 


I^s  rtseeptaclos  ou  chapeaux  se  forment  len- 
tement et  après  un  temps  assez  long,  souvent 
plusieurs  années,  de  développement  mycélien. 
Lorsqu'ils  apparaissent,  il  est  donc  trop  tard 
pour  lutter  bien  efficacement  contre  le  cham- 
pignon, dont  le  mycélium  est  répandu  fort 
loin  du  point  de  formation  du  ou  des  récep- 
tacles. 

C'est  surtout  par  des  mesures  préventives 
qu'il  faut  chercliop  à   garantir  les   arbres  de 


tif.  lO;.  —  RrSDche  de  Prunier  portant  troU  fnros  réceplarles  (R)  dePolypore  fauve  (celui  du  bas  coupe  er 
et  plusieurs  petiU  réccptacloa  i-. 
*  gmcbe,  coujie  de  la  branche,  montrant  en  M  le  ceotre  diUu  preBi|ue  d<'cotii|,o»^,  ud  c:erc1u  i:  enuore  asieï  rcsl 


liens  destructeurs,  ot  l'arbro,  cherchant  à  ré- 
sister à  l'attaque  et  à  former  do  nouveaux 
tissus  actifs.  Assez  souvent,  on  peut  voir  des 
arbres  très  fortement  attaqués  et  semblant 
'ouéaà  une  mort  prochaine  se  creuser  coni- 
H^lemenl,  mais  le  mycélium  étant  alors  sou- 
lent  entraîné  en  môme  temps  que  le  bois 
pourri,  Tarbro  est  délivré  de  son  ennemi,  re- 
prend sa  vigueur,  reforme  do  nouvelles  couches 
annuelles  indemnes  et  retrouve  la  vie  et  la  santé. 
Iles  arbres  ainsi  creusés  ont  pu  vivre  pendant 
longtemps  et  former  petit  à  petit  dos  tissus 
ticalriciels  étendus. 


l'attaque  do  ces  parasites.  I^  première  chose  à 
faire  est  de  détruire,  autant  que  possible,  tous 
les  réceptacles,  dis  le  dèlnil  de  leur  formation, 
pour  éviter  la  production  des  spores. 

La  germination  des  spores  et  l'attaque  des 
arbres  se  faisant  uniquement  par  les  plaies 
mettant  à  nu  le  bois  parfait,  telles  les  plaies 
d'étalage  et  surtout  les  chicots  de  branches 
cassées,  on  devra  éviter  les  ruptures  de 
branches  en  déchargeant  celles-ci  des  fruits 
trop  nombreux  et  en  étayant  à  temps  les 
arbres  trop  chargés.  Un  substituera  aux  plaies 
irrégutières,  offrant  une  grande  surface  récep- 
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trice   et  se  cicatriBant  lentement,  des  coupes 
trèa  nettes,  propres,  dont  la  eicatrigation  sera 


Fig.  1(8.  —  Polypore  fauve  »ur  le  Prunier. 


plus  rapide.  11   est   même  bon,  pour  plus  do 


sAreté.  d'enduire  les  plaies  d'un?  substance 
isolante  ou  anticryptogamique,  terre  franche, 
mastic,  bouillie  bordelaise,  goudron. 

Sur  les  arbres  très  attaqués,  dont  la  tige  est 
déjà  endommagée  et  commence  à  se  creuser, 
on  pourra  eliercher  k  supprimer  tout  le  bois 
attaquëet  ainsi  essayer  do  débarrasser  l'arbre 
de  tout  le  mycélium  du  champignon.  Ce  résul- 
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Fil!.  103.  —  Polypore  fauve. 

Coup*  d'uD  ailira  attaqué,  montraDt  Je  nioda 

rteeptocle  B  aur  la  partie  mort*  du  trono. 

clcalrlciait.  m,  l'égion  dteampoaée  par  ti 


tat,  cependant,  sera  toujours  difficilement 
atteint,  car,  le  plus  souvent,  de  nombreuses 
ramifications  mycéliennes  existent  dans  les 
branches  ;  elles  sont  alors  impossibles  à  détruire 
et  amènent,  petit  à  petit,  la  décomposition  et  la 
rupture  de  celles-ci. 

Pierre  Passy. 


LE  CYCLAMEN  PUNICUM 


Le  Cyclamen  qui  'ail  l'objet  de  cette  note 
m'a  été  envoyé. en  IWà,  par  mon  ami  M.  X. 
Gillot,  président  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle d'.\utun.  Il  provient  de  la  localité  clas- 
sique dos  environs  de  Tunis  :  pentes  inférieures 
du  djebel  Bou-Kourneïn, 

Signalé  en  Tunisie  par  Doûmet-Adanson,  en 
1878',  ce  Cyclamen  a  fait  l'objet  d'une  note 
de  Pomel,  en  1889';  puis  d'une  étude  de 
M.  Ed.  Bonnet,  en  ISftï'.  Ce  dernier  auteur 
résume  ainsi  la  synonymie  de  la  plante,  qu'il 
rapporte  au  C.  perticum  : 

Cyclamen  I'Eiisicum  :  Mill.,  Dict.,  éd.  6;  Curl. 
Bût.  Mail-,  tsb  44.  -  C.  cuNicrM  :  Doûmel,  lcn-.  cil. 
Pomel,  loc  cil.  —  C.  LATCKoi-iLM  :  Sibth.  et  Sm. 
FI.  grxc.  11,  71,  tab.  16'.  ■  ;  FI.  ttiart.  apr. 

Ilroussaillcs  ol  lieux  herbeux  :  pcntos  infârieures 


'  Bull.  Soo.  bol.  Fr.,  t.  25,  p.  las. 

'  Huit.  Soc.  bol.  F}-.,  t.  36.  p.  35i. 

>  Journ.  de  botanique,  1-r,  IG  iiia[  et  16  jt 

'  H.  Bnnn.-t  nilmpl  le  iTonre  <[■■  Cyrlaminua 

■r.y^l/imni. 


du  djobel  Roii-Kournetn,  pelouses  à  l'ouest  d'Ham- 
mam-el-Lir  ;  bordj  Sebata  entre  Tunis  et  Ulique. 

Aire  géographique  ;  Grèce,  Chio,  Rhodes,  Cilicle, 
Liban  inférieur,  Palestine. 

M.  Bonnet,  qui  a  eu  en  mains  une  série  assez 
nombreuse  d'échantillons  tant  secs  que  vi- 
vants, n'a  pu  saisir,  nous  dit-il,  les  caractères 
par  lesquels  on  a  voulu  distinguer  comme 
autant  d'espèces  la  plante  d'Orient,  celle  de 
Tunisie  et  le  Cyclamen  de  Perse  des  horticul- 
teurs. Il  est  d'avis  de  conserver  à  l'espèce  le 
nom  de  persicum,  qui  est  le  plus  ancien,  et 
cela  malgré  l'erreur  qu'il  consacre,  la  plante 
n'existant  pas,  on  réalité,  en  Perse. 

Nous  croyons,  comme  lui,  que  l'opinion 
qui  consiste  à  ne  voir  dans  V tidjcct'it persicum 
qu'une  corruption  du  mot  punicum  n'est  pas 
soutenable.  M.  Bonnet  fait  remarquer,  à  juste 
litre,  que  la  présence  d'un  Cyclamen  sur  le 
territoire  de  l'ancienne  Garthago  est  de  consta- 
tation rc'cente  et  que  la  seule  espèce  de  ce  genre 
connue  depuis  asspz  Innjrlemps  esl  le  C.  afyi- 
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cûnum,  Boiss  et  Reut.,  ou  C.  afiHcanum,  var. 
mampkyllum,  Hortul.  {FI.  des  Serres, 
tab.  841). 

Nous  n*avoDs  pas  eu  sous  les  yeux  des  élé- 
menls  aussi  nombreux  de    comparaison   que 
M.  Bonnet.   Il  est  d'ailleurs  presque  impos- 
sible de  reconstituer  aujourd'hui  le  type  pri- 
mitif du  Cyclamen  persicum  des  horticulteurs, 
après  la  culture  intensive  que  ce  type  a  subie  et 
qu'il  subit  encore.  Notre  auteur  nous  dit  lui- 
mêmeque  les  jardins  botaniques  du  xviii^  siècle, 
ceai  des  amateurs  aussi  bien  que  ceux  des 
horticulteurs,  contenaient  un  certain  nombre 
d'espèces  de  Cyclamen  introduits  de  plusieurs 
localités  et  sous  des  noms  différents.  Quelques- 
uns  donnèrent  de  très  bonne  heure  des  varia- 
tions. 

En  choisissant  parmi  les  sujets  les  moins 
améliorés  du  C.  persicum,  Hort.,  j'ai  pu, 
néanmoins,  relever,  dans  l'ensemble,  un  cer- 
tain nombre  de  différences  entre  celui-ci  et  le 
C"  jnmicwn,  différences  qui  correspondent 
assez  bien  à  celles  signalées  par  Pomel  : 


C.  ponicam 

Sépales,  —  Lancéolés, 
^  peine  imbriqués  à  la 


Pétales.  -  Etroite, 
linéaires  lancéolés  aigus. 

Corolle.  -  Blanche  ou 
'"'éfi  %érement  rosée,  à 
«oi?e  rouge  -  grobeille, 
irés  odorante,  floraison 
très  abondante. 

Pidmcule.  —  Plus 
H  plus  dégagé  du 
fenillage  que  dans  C.i)«r- 

Feuilles.  —  A  sinus 
Plaa  ouvert,  et  surtout 
pins  décurrentes  en  une 
wpansion  cunéiforme  du 
îimhe  sur  le  pétiole. 


C.  periicnm 

Sépales.  —  Gordi  for- 
mes, nettement  imbri- 
qués à  la  base. 

Pétales.  ~~  Oblongs, 
obtus. 

Corolle,  —  A  colora- 
tions variées,  à  odeur 
faible  ou  nulle. 


Qu'il  soit  ou  non  le  type  primitif  du  C.  per- 
sicum de  nos  cultures,  nous  croyons  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  y  introduire  le  Cyclamen  des 
environs  de  Tunis,  qui  offre  les  avantages 
suivants  : 

Précocité  et  abondance  de  floraison  (janvier- 
février^  en  serre  froide)  ;  rusticité,  sensibilité 
moindre  aux  basses  températures  hivernales  ; 
longs  pédoncules,  odeur  très  agréable,  carac- 
tères qui  le  désignent  pour  la  confection  des 
bouquets  de  corsage  ou  de  boutonnière,  tels 
que  ceux  qui  ont  conquis  une  si  grande  vogue 
dans  les  villes  d*eaux  du  Midi  de  la  France 
{Cyclaîncn  europxum  d'Aix-ies-Bains), 

Enfin,  on  pourrait  tenter  des  expériences 
d'hybridation  entre  ce  Ci/c/amew,  plus  voisin 
de  l'état  de  nature,  et  nos  Cyclamen  «  amé- 
liorés ».  On  aurait  ainsi  des  chances  d'accroître 
la  rusticité  et  l'abondance  de  floraison  chez 
ces  derniers. 

Voici  comment  je  cultive  depuis  deux  ans  le 
C.  punicum,  à  Nantes  : 

1"  En  pleine  terre,  exposition  de  l'est,  terre 
de  bruyère.  —  Il  fleurit  alors  en  avril  et  il  a 
bien  supporté  l'hiver  (très  clément,  il  est  vrai), 
de  1905-11K)6.  Cette  année  (1907),  il  paraît 
avoir  souffert  des  froids  assez  vifs  (  —  12°  maxi- 
mum) qui  ont  atteint  nos  Acacia  dealbaia 
cultivés  à  l'air  libre.  —  Je  ne  serai  fixé 
que  dans  quelques  semaines  sur  l'étendue  du 
mal  *. 

2»  En  pots,  terre  de  bruyère.  —  Ces  pots 
passent  tout  l'été,  entendes,  à  l'ombre  à  l'expo- 
sition du  nord  ;  rentré»  en  serre  froide  vers  le 
commencement  de  novembre,  alors  que  fouilles 
et  boutons  commencent  à  se  montrer,  ils  se 
garnissent  abondamment  de  fleurs  de  janvier 
au  commencement  de  mars. 

E    Gadegeau. 
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ÏI  y  a  environ  une  quarantaine  d'années, 
étant  alors  jeune  employé  aux  serres  du 
Muséum,  sous  l'habile  direction  des  regrettés 
HouUet  et  Neumann,  il  me  souvient  d'avoir 
remarqué,  dans  un  angle  de  tablette  de  la 
grande  serre  dite  «  pavillon  froid  »,  une 
Orchidée  robuste  et  saine,  à  la  végétation  vi- 
goureuse et  dont  l'aspect  me  frappa  d'autant 
plus  que  toutes  ses  congénères  étaient  soi- 
gneusement gardées  en  serre  chaude.  C'était  le 
^drobium  speciosum^  R.  Brown. 


Cette  Orchidée  vient  de  fleurir  à  l'air  libre 
à  Cannes,  dans  la  «  Villa  des  Cocotiers  ».  Nous 
en  avons  devant  nous  deux  vigoureux  pseudo- 
bulbes garnis  de  leurs  belles  feuilles  dont  le 
vert  foncé  luisant  atteste  la  santé,  et  ornés  de 
leurs  grappes  parfaitement  terminales,  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  le  genre  Dendro^ 
bium. 

D'après  M.  Duj^aux,  Thabile  jardinier  qui 


*  Il  n'a  été  que  partiel,  quelques  bulbes  ont  résisté 
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dirige  actuelleraent  cette  propriété,  cette  Orchi- 
dée est  plantée  à  Tair  libre  dans  une  vieille 
rocaille  abandonnée,  bravant,  depuis  vingt-cinq 
ou  trente  ans,  toutes  les  intempéries.  Il  y  en  a 
deux  touffes,  plantées  à  l'exposition  nord-est, 
ne  voyant  le  soleil  que  jusqu'à  neuf  heures  du 
matin.  Depuis  quinze  ans  qu'il  les  connaît, 
M.  Dupaux  ne  leur  a  donné  pour  tous  soins 
qu'un  peu  d'eau  dans  le  courant  de  Tété,  quand 
il  faisait  trop  sec. 

Il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  ces 
Dendrobiu7n  proviennent  de  l'exemplaire  du 
Muséum,  car  le  feu  comte  d'Kpreraesnil,  ancien 
possesseur  de  la  Villa  des  Cocotiers,  était 
un  ami  intime  de  Neumann  et  en  relation 
d'échanges  avec  notre  grand  établi sssment 
national. 

Notre  éminent  confrère  en  horticulture, 
M.  Fernand  Denis,  dont  on  connaît  la  haute 
compétence  en  matière  d'Orchidées,  a  bien 
voulu  me  donner  sur  le  Bendrobiurn  specio- 
sum  les  renseignements  qui  suivent  : 

«  Description.  —  Tiges  robustes,  dressées, 
de  30  à  50  centimètres,  renflées  à  la  base  et 
terminées  par  trois  ou  quatre  feuilles  d'un  vert 
foncé.  De  l'extrémité  des  pseudo-bulbes  par- 


tent un  ou  deux  scapes  portant  des  fleurs 
petites  pour  le  genre,  mais  d'une  consistance 
de  cire,  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaunâtre, 
suivant  les  variétés,  avec  labelle  ponctué  de 
brun. 

«  Cette  plante  a  toujours  été  considérée 
comme  étant  de  culture  difficile  ;  comme  à 
toutes  les  Orchidées  australiennes,  il  faut  une 
saison  de  repos  bien  accusée  par  une  séche- 
resse complète  pendant  la  saison  d'hiver  et  de 
rhumidité  pendant  la  période  d'activité. 

«  D'après  O'Brien,  la  culture  du  L.  specio- 
sum  et  des  espèces  affines  serait  aisée  si  on  a 
le  soin  d'exposer  les  plantes  pendant  un  espace 
de  temps  considérable  en  plein  air  pendant  la 
période  de. chaleur  de  l'été. 

«  Le  D.  spcciosum  provient  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  d'où  il  a  été  importé 
en  1824.  Il  y  croît  dans  la  mousse,  sur  les 
rochers  exposés  en  plein  soleil  et  est  connu  en 
Australie  sous  le  nom  de  «  Lys  des  Rochers  ». 

M.  Denis  ajoute  :  «  J'ai  connu  cette  plante 
dans  la  collection  de  M.  Fournier,  à  la  Cava- 
lière-Saint-Barnabé,  Marseille,  mais  je  ne  l'ai 
vue  en  fleur  qu'une  fois.  » 

E.    D  A  VEAU. 
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Ces  ravissantes  plantes  semi-rustiques 
sont  si  rarement  cultivées  de  nos  jours, 
que  nous  nous  étonnons  sans  cesse  de  ne 
pas  les  rencontrer  plus  fréquemment  dans 
les  collections  des  amateurs  des  environs  de 
Paris.  Il  est  possible  que  les  Pentstémons  se 
voient  ailleurs,  mais  certainement  les  jardins 
des  alentours  de  la  capitale  en  sont  dépourvus. 
Cependant,  ces  plantes,  si  florifères,  peuvent 
rivaliser  avec  bon  nombre  de  celles  que  l'on 
emploie  journellement  pour  la  décoration  esti- 
vale des  parterres,  car  leurs  fleurs,  qui 
paraissent  depuis  le  milieu  de  juin,  se  renou- 
vellent sans  cesse  jusqu'aux  premiers  froids.  En 
faut-il  plus  pour  qu'elles  redeviennent  des 
favorites  des  jardins?  Nous  ne  le  pensons  pas, 
et  c'est  pourquoi  nous  en  parlons  aujourd'hui. 
Les  soixante-quinze  ou  quatre-vingts  espèces 
qui  composent  le  genre  Pantstemon  sont  toutes 
intéressantes  au  point  de  vue  floral.  On  y 
trouve  presque  toutes  les  teintes  :  rouf/e,  rose, 
bleu,  blanc,  jaune,  etc.,  et  leurs  grappes  de 
fleurs,  d'une  rare  élégance,  peuvent  être 
utilisées  pour  la  confection  des  gerbes  et  des 
bouquets. 

Les  fleurs  ont  un  calijp  à  cinq  segments 
imbriqués  ;  leur  corolle,  à  tube  ordinairement 
allongé  ou  ventru,  possède  un  limbe  bilabié  ; 


la  lèvre  supérieure  est  bilobée  ;  l'inférieure, 
trilobée.  C'est  une  Scrophularinée  d'un  grand 
mérite,  d'aussi  facile  culture,  presque,  que 
le  Muflier  {Antirrhinutn)  et  d'une  variété 
de  coloris  tout  aussi  remarquable,  sinon 
plus. 

Mais  si  les  espèces  se  recommandent  déjà 
par  elles-mêmes  à  l'attention  des  amateurs, 
les  hybrides  forment  des  végétaux  à  part  et  avec 
lesquels  on  peut  obtenir  le  maximum  d'effet 
décoratif.  Nous  ne  pensons  pas  qu'aucune 
autre  plante  puisse  rivaliser  avec  les  Pentsté- 
mons hybrides  (fig.  110),  pour  la  richesse  et  la 
splendeur  de  leurs  teintes  vives  et  délicates  ;  de 
plus,  leur  culture  est  facile  et  à  la  portée  de  tous, 
quoique  leur  rusticité  soit  moins  grande  que 
celle  de  la  plupart  des  espèces,  dont  nous 
allons  parler  ci-après. 

Par  des  croisements  répétés,  les  horticul- 
teurs sont  parvenus  à  obtenir  trois  races  dis- 
tinctes dans  ce  genre  : 

1°  Hybrides  à  fleurs  inclinées  ;  2°  Hybrides 
à  fleurs  érigées  ;  3*"  Hybrides  nains. 

Ce  sont  ces  trois  races  que  J'on  cultive  le 
plus  communément  en  vue  de  l'ornementation 
des  jardins  ;  mais  les  espèces  types  sont  tout 
aussi  belles  et  leur  rusticité  est  beaucoup  plus 
grande. 
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Tous  les  PeDlstémoDS  se  multiplient  de  la 
nène  façon  :  de  boutures  et  do  gaines. 

Le  semis  s'effectue  à  deux  époques  :  en  juil- 
let-aoïit,  en  planche  à  mi-ombre,  dans  du  ter- 


Fig.llO. - 


a  bjbTi, 


à  grantles  fleurs. 


reau  léger;  en  févriep-mars,  sur  couche  et 
soos  châssis,  ou  en  serre  tompérée.  Dans  le 
premier  cas,  lorsque  les  plants  sont  assez  forls, 
on  les  repique  st^parément  dans  des  jî''tl''ts 
de  t>  à  8  centimètres  de  diamètre,  que  l'on 
place  dans  un  coti're  hermétiquement  fermé 
pendant  quelques  jours,  jusqu'à  leur  reprise 
parfaite.  On  peut  alors  aérer  journellement 
jusqu'au  moment  où  les  froids  deviennent  par 
trop  vifs.  Nous  agissons  même  avec  moins  de 
cérémonie,  nous  plaçons  simplement  ces  plantes 
aTec  leurs  pots,  en  pleine  terre  à  l'exposition 
b  plus  chaude  du  jardin,  et  quand  les  gelées 


Pig.  III. 


n  Jaffrayanu!. 


soni  à  craindre,  nous  répandons  sur  l'ensemble 
"•m  plantations  une  couche  de  feuilles  bien 
^bes;  si  le  froid  est  persistant,  nouscou- 
^ronslotout  d'un  paillasson.  Dés  le  mois  de 
■"îrs,  on  découvre  les  jeunes  plants,  qui  sont 
''^jà  assez  forts,  et  on  les  met  en  place  dans 


lesipassifs  ou  plates-bandes  —  ils  ne  craignent 
plus  alors  les  froids  tardifs.  Durant  l'hiver 
1006-07,  plusieurs  forts  pieds  de  Pentstémons 
hybrides  résistèrent  même  aux  gelées  de  jan- 
vier-février, sans  aucuii  abri.  C'est  là,  cepen- 
dant, une  exception  sur  laquelle  il  ne  faut  pas 
trop  compter. 

Les  semis  effectués  en  février-mars  sont  éga- 


f^% 


Fig.  II!.  —  Pfrtlstemon  avaiui. 

leraent  repiqués  en  petits  godets  ou  sous  un 
simplGchàssisfroid,àmêmele  terreau;  lorsque 
le  moment  est  venu  de  les  mettre  en  place,  on 
se  contente  de  les  relever  avec  une  petite  motte; 
même  sans  cette  derniëi'e  précaution,  ces  plantes 
sont  d'une  reprise  très  facile.  Avec  les  deux 
modes  de  semis,  les  plantes  fleurissent  tout 
l'été,  juÉqii'aux  froids, 

I^  multiplication  par  boutures  est  tout  aussi 
aisée  ;    elle   se  lait    en    août-septembre,    sous 


Fis,  l'3-  —  Peni.iCemon  hHtrophyttua. 

cloclies.  à  mi-ombre,  en  choisissant  les  tiges 
herbacées  qui  se  développent  à  ta  base  des 
vieux  pieds.  De  même  que  pour  les  serais 
exécutés  en  juillet-août,  les  pieds  issus  de  bou- 
tures doivent  èlre  traités 
dit  plus  haut. 
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L'on  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  chercher 
à  conserver  les   vieux  pieds  d'une  année  à 
l'autre,  leur  floraison  n'offrant  plus  aucun  in 
térét,  les  fleurs  devenant  plus  petites  et  les 
grappes  insigniflantes. 

Kne  chose  que  nous  ne  devons  pas  manquer 
de  faire  remarquer,  c'est  que  les  Pentstémons 
craignent  énormément  l'humidité  en  hiver  ;  il 
est  donc  utile  de  leur  ménager  les  arrosements 
en  cette  saison.  Par  contre,  en  été,  il  faut  les 
planter  dans  des  endroits  bien  ensoleillés  et 
les  arrosements  no  doivent  pas  leur  être  épar- 
gnés, si  Ton  veut  en  obtenir  le  maximum  de 
floraison  et  de  beauté.  D'autre  part,  au  fur  et 
à  mesure  que  les  tiges  sont  défleuries,  il  est 
indispensable  de  les  supprimer,  pour  que  de 
nouveaux  bourgeons  floraux  se  forment  et  s'é- 
panouissent. 

Dans  les  terres  légères,  pour  obtenir  une 
grande  vigueur  et  de  longues  tiges,  on  incorpore 
une  bonne  quantité  de  fumier  de  vache  décom- 
posé, ou  bien  on  prépare  la  terre  Tannée  d'a- 
vant. Dans  les  sols  argilo-calcaires,  on  emploie, 
do  préférence,  le  fumier  de  cheval,  et  pendant 
Tété,  on  les  recouvre  d'un  paillis  de  4  à  5  cen- 
timètres d'épaisseur,  afln  qu'ils  ne  se  crevassent 
pas  par  les  fortes  chaleurs. 

Kn  résumé,  pour  obtenir  de  beaux  pieds  de 
Pentstémons  hybrides,  avec  peu  de  soina,  on 
obtient  les  meilleurs  résultats,  et  si  Ton  veut 
nous  croire,  ils  rendront  d'aussi  inappréciables 
services  que  les  (léraniums,  car  ils  sont  tout 
aussi  florifères  et  leur  floraison  commence 
plus  tôt. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  et  les  plus 
rustiques  sont  les  suivantes  : 

P.  acuminatus^  Dougl.,  Orégon.  —  Fleurs  lilas, 
passant  au  violot.  Hauteur,  30  conlimètrcs. 

P.  antirrhinoides,  Benth.,  Auiériquedu  Nord. — 
Fleurs  jaune  citron.  Hauteur,  30  à  50  centimètres. 

/^  a^urenSf  Benth.  —  Fleurs  bleu  axur.  Hau- 
teur, 30  h  40  centimètres. 


P.  Jaffrayanus,  Hook.,  Californie  (fig.  111).  — 
Fleurs  bleues  à  reflets  rosés  ou  violacés.  Hauteur,  50 
â  60  centimètres. 

P.  barbatuSj  Roth.  (Cheloné),  Galane  barbue, 
Mexique.  —  Fleurs  variant  du  rouge  corail  au  rose 
et  au  blanc.  Hauteur,  1  mètre  et  plus 

P.  campanulatus,  Willd.,  Mexique.  —  Fleurs 
roseclair,  variant  au  blanc  chair  et  au  pourpre 
foncé.  Hauteur,  40 à  60  centimètres. 

P.  cordifoliuSf  Benth.,  Amérique  septentrionale. 
"  Fleurs  rouge  écarlate  vif.  Plante  grimpante. 

P.  Dotiglasii,  Hook.  —  Fleurs  pourpre  lilacé. 
Hauteur,  30  centimètres. 

P.  ovatusy  Dougl.,  Orégon  (fig.  112).  —  Fleurs 
bleu  pourpre.  Hauteur,  !»>  80. 

P.  puniceus,  A.  Gray,  Mexique-Arizona.  —  Fleurs 
rouge  minium  très  vif.  Hauteur,  1  mètre. 

P.  Riahardsoniif  Dougl.,  Orégon.  —  Fleurs  vio- 
lettes. Hauteur,  50  centimètres. 

P.  grandiflorus^  Fras.,  Amérique  septentrionale. 

—  Fleurs  pourpres.  Hauteur,  1  mètre. 

P.  Hariwegiij  Benth.,  ou  P.  geniianoides, 
Mexique.  —  Fleurs  éoarlates  ou  carmin.  Hau- 
teur, 60  â  70  centime  très.  C'est  le  type  de  toutes 
les  belles  variétés  jardiniques  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  sous  le  nom  de  P.  hybrides. 

P.  heterophyllus^  Lindl.,   Californie,  (fig.  113). 

—  Fleurs  d'un  joli  bleu  ou  violet  rougedtre.  Hau- 
teur, 40  à  50  centimètres. 

P.  rotundifoliuSy  A.  Gray,  Mexique.  —  Fleurs 
rouge  brique.  Hauteur,  50  centimètres. 

P.  spectabilis,  Thunb.,  Amérique  septentrionale. 

—  Fleurs  pourpre  bleuâtre.  Hauteur,  60  centimètres. 
P.  venustuSy  Dougl.,  Orégon.  Fleurs  pourpres. 

Hauteur,  60  centimètres. 

Les  espèces  suivantes,  toutes  très  intéres- 
santes et  florifères,  peuvent  encore  concourir 
à  la  décoration  des  jardins  :  P.  Bradbtivii, 
carinatusj  cieruleus,  cyananthus,  DigitaltSj 
glauciiSy  Gordonii  splendens,  graciientus  à 
fleurs  bleu  clair  brillant  ;  Jamesii,  lalifolius, 
HnarioideSy  pubescens^  secundifloi^s,  virga- 
tus^  Watsonit,  etc.,  etc. 

R.  DE  Noter. 
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Dans  le  but  de  rendre  aussi  complète  que  pos- 
sible la  superbe  roseraie  qu'ils  viennent  do  créer  à 
liagatcllc,MM.  Forestier  et  Oraveroauxontexaminéla 
manière  la  plus  convenable  et  la  plus  intéressante  do 
prvsonter,  chaque  année,  aux  promeneurs  et  aux 
amateurs  les  Roses  nouvelles  obtenues  l'annêo  prè- 
ivdente. 

M.  Itraverx^aux  s'est  adressé,  dans  ce  but,  à  tous 
les  prîncip;iux  hortioultours  rosiéristes  du  monde 
entier,  et  il  a  eu  Tulèe  de  groujK^r  ces  Roses  nou- 
Telles  au  centre  même  de  la  n>seraie  afin  d'en 
aoori»itn^  ainsi  l*intèr\»l. 

Olte  prt'sentjition  de  varièt«V<  encore  inconnues 


des  amateurs  a  amené  tout  naturellement  à  les 
comparer  entre  elles  et  à  créer  un  concours,  et 
cette  idée  d*un  concours  international  de  Roses, 
réunissant  les  variétés  obtenues  dans  le  monde  en- 
tier ne  pouvait  manquer  d'être  chaleureusement 
accueillie  |)ar  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
de  ce  beau  genre  de  plantes,  soit  comme  profession- 
nels, soit  comme  amateurs.  Elle  plaira  également 
au  grand  public  et  aux  visiteurs  étrangers,  étant 
donnée  la  faveur  dont  jouit  partout  la  Reine  des 
ffetêrs. 

Cette  année,  le  nombre  des  variétés  nouvelles 
prtWnltVs  (obtenues  en  1906)  a  été  de  148,  et  les 
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exposants,  au  nombre  de  58,  se  divisaient  en  vingt- 
sept  français  et  trente  et  un  étrangers  (Allemagne, 
Amérique,  Angleterre,  Brésil,  Canada,  Hollande, 
Irlande,  Italie,  Luxembourg,  Portugal). 

Ed  attendant  la  nomination  d'un  jury  officiel  par 
le  Conseil  municipal  et  le  préfet  de  la  Seine, 
MM.  Gravereaux  et  Forestier  ont  tenu  à  ne  pas  lais- 
ser la  floraison  de  ces  Roses  sans  qu'il  en  ait  été 
fait  on  classement  ;  ils  ont  réuni,  à  cet  effet,  le 
2jaillet,  les  président,  vice-présidents  et  secré- 
taire de  la  Section  des  Roses  de  la  Société  natio- 
Dsle  d'horticulture  de  France,  ainsi  qu*ua  certain 
nombre  de  spécialistes. 

Les  Roses  qui  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages  ont 
été  les  suivantes,  dont  nous  donnons  la  parenté  et 
la  description,  d'après  les  notes  mêmes  des  présen- 
tateurs: 

FrançoU  Juranville  (hyb.  de  Wichuraiana}, 
Barbier  et  O*,  Orléans.  —  Fleurs  très  larges, 
pleines  ;  très  joli  coloris  rose  frais,  feuillage  large, 
Yert  foncé  luisant  ;  plante  très  vigoureuse.  Issue  de 
Wiekuraiana  X  Madame  Laurette  de  Mesnmy, 

Udy  Wenlock  (hyb.  de  Thé),  Alexandre  Bemaix, 
Lyon.  —  Pleurs  grandes,  assez  pleines,  beau  colo- 
ris roie  de  Chine  doré  avec  la  base  nankin  passant 
en  s'épanoaiasant  à  Tincamat  très  frais,  avec  reflets 
sbricotés. 

Madame  Alfred  Sahatier  (hyb.  de  Thé),  Alex. 
Bcrnaix,  Lyon.  —  Fleurs  très  grandes,  à  pétales 
oadolà^,  gracieusement  entremêlés  au  centre  et  re- 
pliés dans  les  rangs  extérieurs  ;  coloris  rouge  fleur 
de  Pécher  vif  et  brillant,  satiné.  Issue  de  semis. 

Célia  (hyb.  de  Thé),  William  Paul,  Angleterre.  — 
Coloris  rose  œillet  satiné  clair,  centre  un  peu  plus 
foncé  ;  fleur  grande,  pleine,  à  contour  circulaire  ; 
centre  bien  élevé  ;  pétales  réfléchis.  Arbuste  vigou- 
ivax,  à  rameaux  droits.  Extrêmement  florifère 
jusqu'en  automne.  Rosier  très  décoratif  pouvant 
être  placé  au  même  rang  que  Madame  Jules 
Groskz  et  Caroline  Testant , 

Mrs  Peter  Blair  ihyb.  de  Thé),  Alexandre  Dick- 
wn,  Irlande.  —  Coloris  jaune  citron  avec 
centre  jaune  d*or  ;  fleur  de  forme  parfaite,  grande  et 
délicieusement  parfumée  ;  arbuste  vigoureux  orné 
d'an  feuillage  décoratif,  fleurissant  franchement  et 
Bans  arrêt  durant  la  saison  entière.  Nouveauté  d^un 
mérite  exceptionnel» 

^rah  Bemhardt  (hyb.  de  Thé),  Dubreuil,  Lyon. 
—  Très  rustique,  très  vigoureux  et  florifère,  à 
rameaux  droits,  demi-sarmenteux.  Fleur  très 
gnnde,  ne  bKilant  pas  au  soleil,  à  grands  pétales 
incarvés,  rouge  cramoisi  écarlate  brillant,  nuancé 
^  pourpre  velouté,  très  odorante  et  à  parfum  de 
Violette. 

Mademoiselle  Simone  Beaumez  (hyb.  de  Thé), 
Pernel-Ducher,  Lyon.  —  Coloris  blanc  carné  par- 
fois teinté  de  jaune  safran  au  centre  ;  fleur  très 
^nde,  bien  pleine,  de  belle  forme  ;  superbe  bou- 
lon allongé,  droit  sur  long  et  ferme  pédoncule  ;  ar- 
^^'^^  très  vigoureux,  buissonnant.  Issue  de  variétés 
inédites. 

^^  \^ilmari  Urban  (hyb.  de  Thé),  Pernet-Du- 
^cber,  LyoB.  — -  Arbuste  tré«  vigoureux  ;  beau  feuil- 
lage ?ert  clair  ;  bouton  long  ;  fleur  grande,  pleine, 


de  forme  gracieuse  ;   coloris  incarnat  saumoné  ;' 
Textrémité  des  pétales  bordée  et  nuancée  de  carmin 
vif  Issue  de  variétés  inédites. 

Madame  Maurice  de  Luze  (hyb.  de  Thé),  Per- 
net-Ducher,  Lyon.  —  Arbuste  de  bonne  vigueur,  à 
rameaux  droits  ;  feuillage  vert  gai  ;  superbe  bouton 
porté  par  un  long  et  fort  pédoncule  ;  fleur  très 
grande,  larges  pétales  en  forme  de  coupe  ,  pleine. 
Coloris  de  la  Rose  WiUon^  centre  carmin  de  coche- 
nille,  revers  des  pétales  plus  clairs.  Issue  de  il/a* 
dame  Abel  Chatenay  X  Eugène  Furst. 

Marquise  de  Sinéty  (hyb.  de  Thé),  Pernet-Du- 
cher,  Lyon.  —  Coloris  superbe  ocre  de  Rome 
nuancé  rose  de  Carthame  ;  bouton  ocre  carminé  ; 
fleur  très  grande,  pleine,  en  forme  de  coupe  ;  ar- 
buste vigoureux  ;  large  feuillage  bronzé  ;  variété 
absolument  remarquable  par  son  superbe  coloris. 

Triumph  (hyb.  de  Thé),  E.  G.  Hill,  Amérique. 
—  Coloris  carmin  foncé  avec  cramoisi  sombre  ; 
fleur  splendide,  grande,  pleine  ;  beau  bouton  ;  ar- 
buste vigoureux  et  droit,  d'une  grande  valeur  pour 
la  floraison  d'été  et  celle  d'hiver.  Issue  de  Gruss  an 
Teplitz  X  Général  Me  Arthur. 

Madame  Constant  Soupert  (Thé),  Soupert  et 
Notting,  Luxembourg.  —  Magnifique  bouton, allongé 
et  pointu  sur  longue  tige  forte  et  droite.  Jaune  or 
foncé  fortement  teinté  de  rose  pêche  ;  forme  irré- 
prochable. Cette  fleur,  grosse  et  très  pleine,  s'ouvre 
lentement  et  très  bien  ;  elle  est  d'une  très  longue 
durée  et  possède  une  odeur  suave  ;  à  son  complet 
épanouissement,  elle  est  d'un  splendide  jaune  rosé  ; 
la  fleur  coupée  s'ouvre  à  merveille  dans  l'eau  et  dure 
plus  de  huit  jours  .Arbuste  très  florifère.  Issue  de 
Souvenir  de  Pierre  Notting  X  Duchesse  Maria 
Salviati. 

Madame  Edmond  Sahlayrolles  (Thé),  Joseph 
Bonnaire,  Lyon.  —  Arbuste  très  vigoureux  ;  beau 
feuillage  toujours  vert;  rameaux  peu  épineux; 
beau  bouton  allongé  ;  fleur  très  grande,  bien 
pleine,  s'ouvrant  bien,  d'un  beau  jaune  clair  au 
pourtour  et  à  intérieur  jaune  orange.  Plante  rus- 
tique, de  grand  mérite,  A  floraison  continuelle.  — 
Issue  de  Madame  Falcot  X  Maréchal  NieL 

Louise  Pûjné  (hyb.  de  Bengale),  Begault-Pigné, 
Doué-la-Fontaine.  —  Arbuste  vigoureux  et  rus- 
tique ;  fleur  grande  et  double,  rose  de  Chine  sur 
fond  jaune  chamois,  odorante.  -  Issue  de  Madame 
Eugène  HesalX,  Madame  Lombard. 

Lucien  de  Lemos  (hyb.  de  Thé),  Lambert,  Alle- 
magne. —  Fleur  grande,  pleine,  globuleuse,  très 
parfumée  ;  pétales  extérieurs  très  larges,  rose 
œillet  très  chaud  ;  centre  rose  blanchâtre.  Fleurit 
abondamment.  —  Issue  de  Princesse  A.  de  Mo~ 
naco  X  Madame  Caroline  Testout. 

Miss  Milly  Cream  ^hyb.  de  Thé),  Pierre  Guillot, 
Lyon.  ~  Fleur  énorme,  bien  pleine  et  bien  faite, 
globuleuse,  rose  tendre  argenté,  odorante. 

Frau  Philipp  Geduldig  (hyb.  de  Thé),  Geduldig, 
Allemagne.  —  Fleur  très  grande,  pleine,  demi-glo- 
buleuse, rose  légèrement  saumoné,  nuancé  de  jau- 
nâtre, odorante.  Arbuste  très  vigoureux,  rustique. 

Les  Hosati  (Pernetiana),  Gravereaux,  L'Hay.  — 
Coloris  carmin  vif  reflété  de  rouge  cerise  avec  large 
macule  jaune  vif  aux  onglets  ;  revers  des  pétales 
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'rose  saumoné  pâle  ;  Hour  moyenne  ;  arbuste  dressé, 
rustique,  de  première  vigueur,  à  floraison  conti- 
nuelle tout  Tété;  beau  feuillage  très  ample,  teinté 
de  brun  pourpre.  Variété  de  premier  mérite  décrite 
et  figurée  dans  la  Revue  horticole^  1906,  p.  256  — 
Elle  est  issue  de  Persian  Yellow  X  semis  hyb.  de 
Thé. 

Ces  variétés  ont  été  considérées  comme  étant  les 
plus  méritantes,  et  voici  quel  a  été  leur  ordre  de 
classement  : 

En  première  ligne  (10  points)  : 

Madame  Edmond  SablayrolleSf  Madame  Cons- 
tant Souperty  Marquise  de  Sinety,  Peter  Blair. 

En  deuxième  ligne  (9  points)  : 

Louise  Pigné,  Célia,  Mademoisetle  Simone 
BeaumeZy  Madame  Maurice  de  Luze. 

En  troisième  ligne  (8  points)  : 

Miss  Milly  Creamy  Madame  Alfred  Sahatier^ 
Renée  W,  Urhan,  Lady  Wenlock,  Sarah  Ber^ 
nhardt,  Triumph. 

Puis  :  Lucien  de  Lemos,  Frau  Philipp  Gedul- 
dig,  François  Juranville, 

M.  Gravereaux  avait  disposé,  à  côté  de  ces 
variétés  nouvelles,  deux  corbeilles  de  Roses  à  par- 


fums :  Rose  à  parfum  de  LHag  (Gravereaux, 
1003),  arbuste  qui  a  été  décrit  et  figuré  dans  ce  jour- 
nal en  1902,  p.  64,  et  dont  les  fleurs  doubles,  rouge 
cerise  carminé,  très  parfumées,  donnent  jusqu^à 
820  milligrammes  d'essence  par  kilogramme  de 
pétales  frais  ;  Roseraie  de  L'Hay  (Gochet-Gochct, 
1901),  plante  très  vigoureuse,  la  plus  recomman- 
dable  de  toutes  les  Roses  pour  la  production  de 
l'essence.  La  fleur  est  très  grande,  rouge  foncé  et 
contient  jusqu'à  840  milligrammes  d'essence  par 
kilogramme  de  pétales  frais,  d'après  les  expériences 
de  M.  Gravereaux. 


Malheureusement,  tous  les  Rosiers  n'étaient  pas 
en  fleurs  le  2  juillet,  et  il  sera  nécessaire  de  pro- 
céder à  un  nouvel  examen  pour  juger  certains 
d'entre  eux.  Cette  inégalité  dans  la  floraison  est 
due  en  grande  partie  à  la  hàtivité  avec  laquelle  le 
concours  a  été  préparé  ;  les  horticulteurs,  prévenus 
tardivement,  ont  fait  leurs  envois  successivement 
et  il  en  est  résulté  un  manque  d'uniformité  dans  le 
développement  des  plantes. 

Mais  la  chose  est  lancée  et  le  nombre  considé- 
rable d'adhésions  reçues  cette  année  permet  d'af- 
firmer que  ce  même  concours  aura  le  plus  grand 
succès  l'année  prochaine,  après  une  préparation 
convenable. 

D.  Bois. 


LES  ENGRAIS  VENDUS  TROP  CHER 


Un  membre  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Plaute-Garonne,  M.  Larue,  ingénieur  afjrro- 
nome  et  avocat,  signalait  dernièrement  à  cette 
Société  un  exemple  des  duperies  dont  on  peut 
être  victime,  quand  on  achète  des  engrais  sans 
prendre  la  peine  de  vérifier  si  leur  valeur  mar- 
chande correspond  bien  au  prix  demandé. 
C'est,  d'ailleurs,  l'acheteur  lui-même  qui  avait 
appelé  sur  cette  duperie  l'attention  de  M.  La- 
rue ;  il  l'avait  bien  découverte,  mais  trop  tard. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  en  envoyant  un  échan- 
tillon de  l'engrais  qui  lui  avait  été  fourni  : 

«  Je  l'ai  payé  JS  francs  les  100  kilos.  On 
me  l'a  présenté  comme  un  engrais  organique 
complet.  Le  voyageur  qui  est  passé  en  a  vendu 
à  tous  mes  voisins.  Quand  nous  avons  pris 
livraison,  la  gare  (des  environs  de  Toulouse) 
était  pleine  de  sacs.  Depuis  ma  commande,  j'ai 
acheté  un  petit  livre  sur  les  engrais  et  j'ai 
calculé  que  l'engrais  ne  valait  pas  9  francs. 
J'aurais  dû  le  faire  plus  tôt.  Une  dépense  de 
dix  sous  m'aurait  économisé  18  francs  au 
moins,  » 

Le  calcul  est  facile  à  faire,  en  efiet. 

D'après  la  facture,  l'engrais  en  question  était 
garanti  contenir  :  2  à  3  %  d'azote  organique 
et  10  à  12  %  d'acide  phosphorique  minéral, 
dont  moitié  soluble   dans   Teau  et  le  citrate 


d'ammoniaque,  et  le  surplus  en  combinaison 
insoluble. 

Or  l'azote  organique  vaut,  au  maximum, 
1  fr.  00  le  kilo  ;  l'acide  phosphorique  vaut, 
dans  le  superphosphate,  0  fr.  50  l'unité,  et 
l'acide  insoluble  0  fr.  40  au  maximum. 

La  valeur  marchande  de  Tengrais  s'établis- 
sait donc  ainsi  : 


3  %  d'azote  (maximum  à  1^  60) 

6  %  d'acide  phosphorique  soluble  à  0^50. . 
6  %      —  —  insoluble  40^40. 


4^80 
3  > 
2  40 

lo^ao 


En  réalité,  cet  engrais  valait  à  peu  près 
U  francs  les  100  kilos,  au  lieu  de  18. 

Il  est  à  noter,  d'ailleurs,  qu'il  ne  contenait 
pas  de  potasse,  bien  qu'il  fût  présenté  sous  le 
nom  d'engrais  complet  ;  et  il  reste  encore 
à  examiner  si  le  dosage  garanti  sur  la  facture 
était  bien  exact. 

On  voit  combien  il  est  imprudent  d'acheter 
des  engrais  sans  vérifier,  par  un  calcul  très 
simple,  la  valeur  dès  éléments  fertilisants 
qu'ils  renferment.  Il  faut  avoir  soin,  en  outre, 
de  prélever  des  échantillons,  avant  de  prendre 
possession  de  la  marchandise,  en  présence  d'un 
huissier  ou  du  chef  de  gare,  ou  d'uti  employé 
du  vendeur.  G.  T.-Grignan. 
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LE  HOUBLON  DU  JAl'ON  A  FEUILLES  PANACHEES 


Tout  le  monde  connaît  le  Houblon  vulgaire, 
Bumulus  Lupulus,  employé  par  les  hrasseui-s 
(Uns  la  fabrication  de  la  bière,  et  qui  pousse 
parfois  à  l'Otat  sauvage  dans  les  haies,  où  il 
est  même  fort  envahissant. 

Cette  plante  industrioUo  a  une  congénère, 
une  espèce  annuelle,  que  beaucoup  d'amateurs 
ne  connaissent  pas,  et  dont  ils  pourraient  tirer 
un  grand  parti  au  point  de  vue  ornemental. 

Le  Houblon  du  Japon   à  feuilles  panachées 
(Humutus  jaiionicus  fulih  albo-variegalis)  est 
une  admirable  plante  grimpante,  se  dévelop- 
pant avec  une  vigueur 
et  une  rapidité  surpre- 
nantes. 

I«  feuilles  de  cette 
liane  annuelle  sont 
grandes  comme  celles 
de  la  Vigne  ordinaire, 
i  peu  près;  elles  sont 
adjnirablement  pana- 
t\\!:(s  do  blanc  pur  et  de 
lertpâle;  ses  grandes 
reailles  ont  à  peu  près 
la  [orme  de  celles  de  la 
^igne;  les  tiges  et  les 
pi'lioles  sont  couverts 
il'asi)érités  rugueuses 
(ini  accrochent  la  main 
<3as  faire  mal  ;  ses  tiges 
puassent  à  plusieurs 
mètpes  en  peu  de  temps 
«  se    ramifient   beau- 

Vousvojeu,  chers  lec- 
Ifurs,  ceque  vous  donne   Fig.  111.  —  Houblon  di 
ainiaie    ressources     le 
Houblon  du  Japon  à  feuilles  panachées. 

Il  >■  a  quelques  années,  j'étais  allé  chez  un 
imatenr  lillois,  installé  en  pleine  ville,  qui 
soignait  lui-même  son  Jardinet,  avec  l'aide 
il  un  bon  ouvrier.  Je  fus  frappé  de  l'aspecl 
enchanteur  présenté  par  le  fond  de  ce  jardin. 
^-  était  un  hangar,  sur  toute  la  largeur  du 
terrain,  contre  le  mur  de  clôture.  Pour  dissi- 
"iiiierle  bâtiment,  ce  propriétaire  s'était  avisé 
'■^construire  des  arcades  avec  des  tringles  en 
«nne  de  portique  de  1'"  TjO  environ  de  largeur. 
^fronton,  les  voûtes  et  les  colonnes,  tout 
™l  garni  de  Houblon  annuel  panaché.  L'effet 
^il  prodigieux  :  comme  plante  grimpante  à 
"';^'^  feuillage,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  pos- 
''Wt  de  trouver  mieux.  Les  ^mpetopsi's  divers, 
'f  Lierre  et  d'autres  plantes  grimpantes  rem- 


pliraient le  même  office,  mais  aucune  ne  pos- 
sède ces  larges  et  belles  feuilles  digitccs,  à 
panacliure  si  constante. 

Quelquefois,  les  feuilles  sont  entièrement 
blanches  :  de  loin,  il  semble  que  ce  sont  des 
llcurs. 

On  pourra  encore  se  servir  de  celle  espèce 
pour  garnir  les  troncs  d'arbres,  les  berceaux, 
les  pergolas,  les  murs,  les  façades,  un  arbrc 
mortqu'on  ne  veut  pas  déplanter  avant  l'hiver, 
Oii  peut  même  s'en  servir  comme  grande  bor- 
dure de  massifs  d'arbustes  et  d'arbres. 

Une  construction  en 
fer,  en  forme  de  parasol 
immense,  ferait  un  beau 
sujet  d'ornement  dans 
la  pelouse  d'une  grande 
propriété  si  on  la  palis- 
sait avec  cette  plante 
votubilc. 

Le  pavillon,  rustique 
ou  non,  d'un  jardin  étant 
garni  de  ces  belles  feuil- 
les neigeuses  et  argen- 
tées serait  suiierbe.  Kn- 
fin,  les  emplois  sont 
multiples. 

Los  fleurs,  comme 
chez  le  Houblon  agri- 
cole, sont  assez  insigni- 
fiantes. 

Un  fait  en  faveur  de 
ce  Houblon:  aucun  in- 
secte n'y  habite,  et  ses 
feuilles  restent  belles  et 
Japonà  reuilles  panaclit^r'-i.  en  excellent  état  jusqu'à 
la  mauvaise  saison. 

Culture 

On  sèmecetlo  plante  annuelle  sur  terrine  en 
février-mars,  dans  la  couche  tiède,  ou  en  serre 
à  multiplication,  près  du  verre.  Les  graines 
lèvent  en  peu  de  temps  :  dix  à  douze  jours. 

Lorsque  les  plantes  ont  deux  à  quatre  feuilles, 
on  repique  à  raison  d'une  par  pot.  La  terre  qui 
convient  le  mieux  est  de  la  terre  franche  addi- 
tionnée de  moitié  de  bon  terreau.  Cette  espèce 
aime  l'humus  et  un  sol  meuble  et  profond. 

Los  plantes  grimperont  vite  au  bâtonnet 
qu'on  leur  aura  donné  au  rempotage  ;  elles 
seront  tenues  en  couche  tiède,  ou  en  serre 
tempérée,  jusqu'en  avril-mai.  Dans  ce  dernier 
mois,  ou  en  juin,  on  pourra  les  mettre  en 
place. 
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Pour  la  plantation,  on  choisira  le  sol  que 
nous  avons  déjà  indiqué,  et  une  place  ensoleillée 
autant  que  possible.  Dans  notre  jardinet  per- 
sonnel, nous  avons  observé  que  le  Houblon 
annuel  vient  très  bien  à  Tombre,  au  nord,  à 
Test,  à  Touest  et  au  sud.  C'est,  en  somme,  une 
plante  de  bonne  composition. 


Nous  sommes  surpris  de  ne  pas  la  voir 
plus  souvent  dans  les  garnitures  estivales  du 
jardin. 

A  rinstar  du  Cobxa  scande7is,  Thabitant  de 
la  ville  peut  la  cultiver  à  sa  fenêtre  ou  à  son 
balcon.  Ce  serait  une  ornementation  exquise. 

Ad.  Van  den  Heede. 


INFLUENCE  DE  L'ÉTHER  SUR  LES  SEMENCES 


Si  aujourd'hui  Téthérisation  des  plantes  en 
vue  du  forçage  est  une  opération  courante  en 
horticulture,  l'influence  de  l'éther  sur  les  se- 
mences n'a  pas  encore  bien  préoccupé  le  monde 
horticole,  et  cependant  ce  mode  d'éthérisation 
pour  deux  raisons  me  paraît  digne  d'intérêt  : 
c'est  d'abord  une  façon  simple  et  commode  de 
débarrasser  les  graines  de  leurs  parasites  ani- 
maux, et  ensuite  il  me  semble  qu'on  peut  espé- 
rer par  cette  pratique  une  véritable  sélection 
artificielle. 

On  connaît  l'action  mortelle  des  vapeurs 
d'éther  sur  les  insectes  et  leurs  larves  ;  aussi, 
pour  en  purger  les  graines,  il  suffit  de  placer 
celles-ci  dans  un  bocal  (ou  tout  autre  récipient), 
fermant  hermétiquement  et  de  le  boucher 
ensuite  exactement  après  avoir  placé  au  haut 
des  graines  un  flacon  contenant  une  quantité 
d'éther  suffisante  pour  saturer  l'espace.  On 
laisse  en  contact  une  quinzaine  de  jours,  puis 
on  aère  ensuite  cette  semence  pendant  quatre 
ou  cinq  jours,  en  l'étendant  en  plein  air  en 
une  mince  couche  que  l'on  retourne  une  ou 
deux  fois.  Les  graines  sont  alors  bonnes  à 
semer  et  les  insectes  ou  les  larves  auxquels 
elles  donnaient  asile  sont  détruits.  C'est  une 
façon  commode  et  élégante  de  faire  disparaître, 
par  exemple,  la  Bruche  du  Pois  ou  la  larve 
vermiforme  qui  s'attaque  aux  semences  de 
Laitue.  11  va  sans  dire  que  toutes  les  opéra- 
tions précédentes  doivent  se  faire  loin  de  tout 
foyer  (lampe,  poêle,  cigare,  etc.). 

En  semant  les  graines  ainsi  éthérisées,  on 
s'aperçoit  à  la  levée  que  le  pourcentage  de 
germination  a  diminué  ;  mais,fpar  contre,  les 
plantes  qui  naissent  semblent  avoir  presque 
toutes  une  bonne  vigueur,  comme  si  au  cours 
de  l'éthérisation  avaient  péri  les  graines  de 
faible  faculté  gerrai native  ou  do  végétation 
languissante.  La  graine  aurait  donc  subi  cette 
sorte  de  sélection  de  i^iei liesse  que  pratiquent 
certains  maraîchers  pour  les  Pois  notamment. 

Je  dois  dire,  cependant,  que  je  ne  peux  pas 
être  très  affirmatif  quant  à  la  vigueur  de  la 
totalité  des  plantes  issues  de  graines  éthéri- 
sées. mes  expériences  qui  ont  porté  sur  les 
Pois,  Haricots,   Radis  et  Laitues,  ayant  été 


interrompues  par  les  premières  gelées  avant 
que  les  plantes  aient  pu  prendre  un  certain  dé- 
veloppement, surtout  les  Pois  et  les  Haricots. 
Mais  ce  quil  y  a  de  bieft  certain,  et  ce  que  je 
veux  retenir  pour  aujourd'hui,  c'est  que  le 
pourcentage  de  germination  diminue. 

Il  est  des  plantes  qui,  plantées  par  pied 
(Choux,  Laitues,  etc.),  pourraient  donner  d'in- 
téressants.  résultats  dès  la  première  généra- 
tion de  graines  éthérisées,  en  prenant  le  poids 
d'un  nombre  égal  de  sujets  cultivés  avec  les 
mêmes  soins  et  dont  les  uns  seraient  issus  de 
graines  éthérisées,  tandis  que  les  autres  pro- 
viendraient de  graines  ordinaires. 

Mais  il  serait  bien  plus  intéressant  de  pour- 
suivre l'éthérisation  des  semences  sur  plusieurs 
générations  successives,  qui  seraient  cultivées 
parallèlement  à  un  lot  provenant  de  graines 
non  éthérisées,  et  qui  recevrait  les  mêmes 
soins  à  chaque  génération,  sauf  l'action  de 
l'éther  sur  les  graines.  On  opérerait  ainsi  une 
véritable  sélection  artificielle^  dont  les  résul- 
tats ne  manqueraient  certes  pas  d'intérêt.  Pour 
y  arriver,  on  peut  prolonger  beaucoup  le  temps 
d'éthérisation,  que  j'ai  fixé  plus  haut  à  une 
quinzaine  de  jours,  pour  faire  périr  les  insectes  ; 
j'avais  abandonné  l'an  passé  un  lot  de  graines 
de  Laitues  d'hiver  pendant  plusieurs  mois 
dans  un  bocal  sursaturé  de  vapeurs  d'éther  (ces 
dernières  venaient  se  condenser  sur  les  graines), 
et  malgré  cette  éthérisation  intensive,  j'estime, 
bien  que  je  n'aie  pas  dénombré  les  graines  elles 
plantes  qui  en  sont  isaues,  que  plus  de  50  % 
ont  levé  après  cette  opération. 

Je  pensais,  cette  année,  pouvoir  poursuivre 
mes  expériences,  mais  je  m'aperçois  que  cela 
ne  m'est  guère  possible,  et  je  dois,  pour  l'ins- 
tant, me  contenter  de  les  signaler  aux  lecteurs 
de  la  Rente  horticole^  pensant  bien  que  parmi 
eux  il  s'en  trouvera,  qui,  intéressés  par  cette 
question,  voudront  bien  la  reprendre  et  nous 
indiquer  plus  tard  les  résultats  obtenus.  Enfin, 
avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  d'in- 
diquer l'éthérisation  du  pollen  avant  la  fécon- 
dation, comme  autre  sujet  digne  de  recherches. 

A.  ViGIKR. 


^ 
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U  ROUILLE  DE  L'ASPERGE 


En  avril  et  mai,  nous  recevions  de  plusieurs 
cultiTateurs  d'Asperges  d'Argenteuil  (Seine-et- 
Oise)  et  de  Contres  (Loir-et-Cher)  des  turions 
d'Âsperges  présentant  des  indices  de  maladie 
qui  paraissaient  imputables  au  développement 
d'un  Champignon  microscopique  caractérisant 
la  rouille  {Puccinia  asparagi). 

Cette  maladie,  que  nous  avions  d'ailleurs 
obsen'éedans  quelques  plantations  d'Asperges, 
sur  le  territoire  d'Argenteuil,  l'an  dernier, 
dans  le  courant  de  Tété,  sous  forme  de  taches 
orangées,  puis  à  l'automne,  sous  forme  de 
taches  noires  très  nombreuses,  paraît  s'être 
propagée,  cette  année,  d'une  façon  inquiétante, 
car  certains  producteurs  ont  vu  leur  récolte 
notablement  amoindrie  et  n'ont  obtenu  que  des 
turions  petits,  grêles,  bien  que  les  aspergeries 
aient  reçu  la  fumure  habituelle  et  de  bonnes 
façons  culturales. 

Il  y  a  quelques  années,  en  Angleterre,  dans 
If  Worcestershire,  les  plantations  d'Asperges 
subissant  les  attaques  de  la  rouille  furent  très 
gravement  compromises.  En  France,  particu- 
lièrement en  1904,  la  maladie,  qui  s'était  pro- 
pagée sous  l'influence  d'un  temps  chaud  et 
humide,  se  traduisit  aussi  par  des  pertes 
sérieuses. 

Le  cryptogame  qui  provoque  la  rouille  de 
l'Asperge  appartient,  comme  celui  qui  déter- 
mine la  rouille  des  céréales,  à  la  famille  des 
Urédinées,  genre  Puccinia. 

Les  Urédinées  ont  des  modes  de  fructiâca- 
tion  multiples  qui,  ordinairement,  se  suc- 
cèdent pendant  le  cours  de  Tannée,  dans  un 
ordre  déterminé.  Dès  le  début  du  printemps 
apparaissent  les  Spermogonies  et  les. £ciV/mw, 
puis  dans  le  cours  de  l'été,  les  Uredo  et  enÛn, 
â  Tarrière-saison ,  les  téleutospores,  spores 
dormantes  ou  spores  d'hiver  qui  se  rapportent 
aux  genres  Puccinia,  Uromyces,  etc. 

Ces  formes  peuvent  se  montrer  successive- 
ment dans  une  espèce,  soit  sur  une  même 
plante  nourricière,  soit  sur  plusieurs  plantes 
nourricières  différentes.  Contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  céréales,  où  Ton  se  trouve 
en  présence  de  rouilles  hétéroïques,  c'est-à-dire 
exigeant  pour  se  développer  le  concours  de 
plusieurs  plantes  différentes,  la  rouille  de  TAs- 
perge  est  une  rouille  autoïqucy  c'est-à-dire 
qu'elle  n'habite  toujours  que  cette  plante  et  y 
développe  toutes  ses  formes  de  fructification 
dans  le  cours  de  l'année. 
.  La  rouille  du  Poireau  (Puccinia  porri)  est 
de  mênâe  une  rouille  àûtoïque  que  l'on  peut 


constater  de  mai  à  août,  et  qui  attaque  aussi  les 
parties  vertes  d'autres  plantes,  telles  que 
î'Ognon,  la  Ciboule,  etc. 

Les  trois  formes  de  fructification  des  Urédi- 
nées, citées  plus  haut,  se  montrent  sur  l'As- 
perge, successivement  d'avril  à  octobre. 

Ces  corps  reproducteurs  émettent  des  spores 
qui  sont  emportées  par  le  vent,  germent  sur 
les  rameaux  où  elles  donnent  naissance  à 
d'autres  formes  d'appareils  sporifères  qui  cons- 
tituent ce  que  Ton  appelle  communément  la 
rouille  rouge  et  la  rouille  noire. 

Au  printemps,  on  remarque,  sur  la  tige  et 
les  gros  rameaux,  les  cœcidies  formant  des 
groupes  allongés  souvent  disposés  en  files, 
sortes  de  sacs  qui  contiennent  les  spores,  les- 
quelles sont  entourées  par  un  péridium  ou 
membrane.  La  maladie  est  facile  à  reconnaître 
aux  taches  rouge  orange  très  apparentes  sur  le 
régime  aérien. 

En  été,  on  distingue  de  petites  taches  allon- 
gées couvertes  par  l'épiderme.  Ce  sont  les 
urédospores  ou  spores  d'été  arrondies  ou 
elliptiques,  souvent  très  brun  clair. 

En  août  et  septembre  ou  un  peu  plus  avant 
dans  l'automne,  ces  taches  sont  remplacées  par 
d'autres  de  couleur  brune  ou  brun  noir,  for- 
mées par  l'agglomération  de  petits  corps  re- 
producteurs ;  ce  sont  les  téleustospores  ou 
spores  d'hiver  qui,  examinées  au  microscope, 
apparaissent  sous  forme  de  touffes  elliptiques, 
oblongues  ou  allongées,  éparscs  ou  disposées 
en  lignes  et  souvent  confluentes.  Ces  touffes 
elliptiques  ou  oblongues  sont  assez  fortement 
épaissies  à  leur  sommet,  qui  est  le  plus  souvent 
arrondi,  quelquefois  conique  ;  elles  sont  d'un 
brun  marron  foncé,  peu  ou  point  rétrécies  à 
leur  partie  médiane,  parfois  divisées  en  deux 
et  portées  sur  des  filaments  grêles  ou  très  longs 
pédicelles  incolores. 

Les  spores  d'hiver  tombent  sur  le  sol  et  ne 
germent  qu'au  printemps  suivant  ;  à  cette 
époque,  elles  attaquent  de  nouveau  la  plante  et 
la  maladie  envahit  les  plantations. 

Si  tous  les  rameaux  atteints  de  rouille  sont 
laissés  sur  le  sol  pendant  l'hiver,  ils  se  décom- 
posent et  mettent  en  liberté  les  innombrables 
spores  du  parasite  qu'ils  portent  à  leur  surface 
ou  dans  leurs  tissus.  Le  mycélium,  se  dévelop- 
pant au  détriment  de  la  plante,  épuise  celle-ci, 
réduit  les  réserves  nutritives  formées  dans  les 
tissus  verts  et  accumulées  dans  les  racines  ;  de 
là  un  affaiblissement  des  griffes  d'Asperges,  et 
des  turions  chétifs,   malingres,  par  suite  do 
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rinsuffisance  de  nourriture  fournie  par  les  ra- 
cines. 

La  rouille  de  TAsperge  est  une  n^a^^die  biep 
plus  grave  que  ne  le  croient  lîeaucoup  de  pro- 
di^cteurs,  surtout  lorsqu'elle  existe  depuis  deux 
ou  trois  aps  dans  les  mêmes  plantations  ;  elle 
entraîne  un  dépérissenient  souve^nt  très  pro- 
nonce, se  traduisant  par  une  forte  din^inulion 
de  la  valeur  du  produit. 

Pour  empêcher  la  propagation  de  la  maladie 
d'une  année  à  l'autre,  à  l'aide  des  spores 
d'hiver  ou  rouille  noire,  il  est  tout  indiqué  de 
rapf^asser,  2\vec  le  plus  grapd  soin,  à  l'aiitomne, 
les  tiges  et  les  ramçaii:^  attaqués,  de  couper 
toutes  les  parties  couvertes  ô^ê  puccinie  et  dç 
brûler  le  tout. 

Routes  les  tiges  jaunes  et  presque  mortes, 
que  l'on  remarque  en  octobre  ou  novembre^, 
doivent  être  détruites  de  cette  façon,  et  pour 

être  vraiment  efficace,   cette  mesure  doit  être 

. ..    ^  .... 

appliquée  par  tous  les  cultivateur^  d'Asperges 
dont  les  plantations  sont  atteintes  de  rouelle. 

La  suppression,  au  printemps,  des  tiges 
vertes  portant  des  taches  orangées  n'est  pas  à 
conseiller,  car  on  nuirait  ainsi  à  la  végétation 
de  la  plaute,  et  notân^ment,  dans  les  jeunes 
aspergeries,  cette  suppression  de  l'appareil  vé- 
gétatif serait  très  préjudiciable  en  emr»êchant 
la  croissance  des  touffes. 

Lorsqu'on  constate  la  présence  de  la  rouille, 
pendant  la  belle  saisou,  on  peut,  dans  une 
certaine  mesure,  entraver  son  développement, 
en  empêchant  les  nouvelles  spores  formées  de 
germer  à  la  surface  des  tiges  et  des  rameaux. 
Mais  les  traitements  préventifs  sont  à  recom- 
mander  comme  seul  moyen  vraiment  pratique 
de  soustraire  les  plantations  aux  atteintes  du 
cryptogame. 

Ces  traitements  consistent  en  pulvérisations 
aux  bouillies  cupriques. 

M.  Vermorel  conseille  l'emploi  de  la  bouillie 
boij*delaise  à  la  résine  en  deux  applications,  la 
première  en  juillet,  la  deuxième  vers  les  pre- 
miers jours  d'aoïit. 

Cette  bouillie  est  composée  de  la  manière 

■       ■      >  B 

suivante  ; 


Dans  150  litres  d'eau  bouillante,  on  fait 
fondre  20  kilogr.  de  carbonate  de  soude,  puis 
on  aJ9ute^  ^i\ogr.  de  résine  et  on  maintient 
l'ébullition  une  à  deux  heures,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  obtenu  un  mélange  bien  homogène.  On 
sgoute  2  litres  de  cç  mélange  par  barrique  de 
bouillie  cupriqi^e  ordinaire,  c'èst-à-dire  com- 

Îosée  de  2'' 500  à  3  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre, 
kilogr.  à  l'^SOO  de  chaux  grasse  en  pierres 
dans  105  litres  d'«au. 

On  dissout,  d'une  part,  le  sulfî^te  de  cuivre 
dans  100  litres  d'eau  ;  on  fait  éteindre,  d'autre 
part,  la  chaux  grasse  dans  5  litres  d'eau,  puis 
on  malaxe  ce  lait  de  chaux  pour  le  rendre  bien 
honiogène,  et  on  le  verse  peu  à  peu  c^ans  la 
solution  de  sulfate  de  cuivre,  en  ayant  soin 
de  remuer  fortement  le  mélange  pendant  l'opé- 
ration, et  de  ne  pas  opérer  inversement,  c'est- 
2(-(lire  que  le  lait  de  chaux  doit  toiyours  être 
versé  sur  la  solution  cuprique. 

M.  Zaciiarçwicz,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  Vaucluse,  préconise»  contre  la 
rouille  de  l'Asperge,  l'application  de  la  solu- 
tion suivante,  qui  a  donné  de  bons  résultats 
dans  la  région  où  la  culture  de  l'Asperge,  à 
Lauris  notamment,  çst  très  importance  : 

Sulfate  de  cuivre 0»'  500 

Ammoniaque  à  22^ 7bO^  cubes 

Eau 100  titres. 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre,  puis 
on  y  ajoute  l'ammoniaque. 

Ce  traitement  est  appliqué  à  l'aide  d'un  pul- 
vérisateur. 

Enfin,  comme  remède  préventif,  on  peut 
aussi  répandre  en  pulvérisations  à  la  surface 
du  sol,  après  la  cueillette  des  Asperges,  une 
solution  composée  de  3  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre  dans  100  litres  d'eau. 

Les  producteurs  d'Asperges  éviteront  la  pro- 
pagation de  la  rouille  dans  leurs  plantations 
en  appliquant  ces  traitements  préventifs,  bien 
moins  onéreux  que  les  pertes  provoquées  par 
cette  maladie. 

Henri  Blin. 
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Du  2£  juin  au  7  j^i^et,  la  veqte  des  âeurs  s'est 
eÛec^uée  dans  des  conditions  relativement  satisfais 
sautes. 

Les  Roses  de  Paris  en  choix  extra  sur  longues 
tiges  sont  assez  rares,  par  contre  celles  sur  courtes 
tiges  sont  très  abondantes  ;  on  a  vendu  suivant  choix  : 
Gabriel  Luizet,  de  0  fr.  6Q  à  2  fr.  la  douzaine  ;  lier 
Majesty^  de  2  à  5  fr.  ;  La  France,  de  0.  fr.  6Q  à  1  fr.  25  ; 
Caroline  Testout^  de  0  fr.  75  ^  3  fr.  ;  Captain 
Çhristy,  de   0  fr.  75  à  t  fr.  50  ;  Ulrich  Brunner,  de 


6  à  15  fr.  le  iQ^  de  botte§  d  ^i[ie  do^zai^e  ;  extra,  de 
3  à  4  fr.  la  douzaine  ;  ifa/ants  d'^iram,  de  1  à  3  fr  ; 
Niphe(05j  de  1  fr.  25  à  2  fr.  ;  Frau  Karl  Druschki,  de 
1  à  3  fr.  ;  Paul  Neyrotiy  de  3  à  5  fr.  ;  Souvenir  de  la 
Malmaison f  de  0  fri  50  à  1  fr.  ;  Madame  Chatenayt 
de  1  à  2  fr.  :  Kaiserin  A  ugusia  Victoriay  de  t  fr.  75 
à  3  fr.  ;  Président  Carnot,  de  1  à  2  fr.  5Û  ;  Maréchal 
Niel,  de  1  à  2  fr.  ;  Général  Jacqueminot,  de  0  fr.  15  à 
0  fr.  30  la  douzaine.  Le  Bluet,  dont  les  apports  sont 
limilésl  de  0  fr.  30  à  Û  fr.  50  la   botte.   Les  Lilium 


ÇOÇyESPOND^IJCï: 

étapt  très  aliondants  ne  valent  que  da  0  fr.  80  à  1  fr.  50 
la  doDzaine  de  tiges.'  La  Giroflée  giuirantaine  à 
fleurs  (lou'bles  se  paie  de  i  à  1  fr.  2h  la  grosse  tottc  ; 
à  flears  simples,  de  Ô  fr,  âO  à  0  fr.  oO  la  grosse  l>otte. 
L'Anthémis  vaut  de  5  à  10  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
ŒilItU  du  Var  valent  de  6  fr.  10  à  0  fr.  30  la  botte  ; 
de  Nie*  et  d'Antibes,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la  douzaine  ; 
de  Paris,  dont  les  apports  sont  importants,  de  û  fr.  2& 
à  0  fr.  50  la  botte.  Le  ThUspi  se  paie  0  fr.  30  la 
grosse  botte.  Le  fléséda,  peu  abondant,  vaut  de 
Ofr.  40à  0  fr.  5Q  la  botte.  La  Gainpanalo,qui  va  se 
(enniaer,  se  paie  Q  fr.  50  la  botte  La  Pepsée  de  Paris 
se  fait  rare,  on  vend  de  0  fr.  9Ç!  4  U  fr.  40  le  bouquet. 
Le  Gjpsophila  élegans  est  de  bonne  vente,  de  ^  fr.  30 
à  0  fr.  40  la  botte.  L'fiortensia  vaut  de  i  à  2  fr.  la 
doTuaine.  La  Camomille  se  paie  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40 
la  grosse  botte.  La  Digitale  tire  à  sa  fin,  on  paie  de 
0  fr.  50à  U  fr.  75  la  botte.  Les  Pavbts  à  fleurs  doubles, 
doDt  les  apports  sont  très  limités,  valent  de  1  fr.  25 
ï\  fr.  50  la  douzaine.  Le  Leucanthemum  vaut  de 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  grosse  botte.  Le  Gaillardia  est 
assez  rare,  on  paie  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte  d*une 
douzaine.  Les  Pieds -d'Alouette  sont  de  bonne  vente, 
de  0  fr.  75  à  1  fr.  la  botte.  La  Centaurée  Bflrbea\i  est 
de  très  boiine  vente,  de  Q  fr.  50  à  0  fr.  75  la  douzaine. 
Le  Glaïeul  Ga/uiar«n#û  est  d*un  écoulement  facile,  de 
2fr.  50  à  :^  fr.  la  douzaine;  (i.  Co^tiXlei,  de  U  fr.  50 
0  fr.  ^  la  douzaine.  L'Qranger  vaut  de  ^  à  3  fr.  le 
cent  de  boutons.  L^  Ger^ç  d'Or  fait  son  apparition, 
on  la  Tend  6  fr.  60  la  grosse  botte. 

Le!!>  légumes  s^ècoulent  assez  bien,  mais  à  des  prix 
pea  soutenus.  Les  Artichauts  de  Paris  et  de  Bretagne 
sont  très  abondants;  on  pale,  suivant  grosseur,  de  3  à 
30 fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  valent  de  35  à  100  fr. 
les  100  kilos  ;  les  H.  beurre,  de  45  à  60  fr.  ;  H.  à  écos- 
^T,  Flageolet*,  de  70  à  80  fr.  ;  ff . -Sow^orur,  de  5C  à 
GO  fr.  les  100  kilos.  L'Epinard  vaut  de  38  à  40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Ghouz-flenfs  de  Paris,  dont  les  apports 
$ont  peu  importante,  de  20  à  50  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  5  à  14  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  ti  à 
6  fr.  k  cent.  L'Oseille  de  ^  à  10  (r.  les  lûO  kilos.  Les 


Carottes,  de  15  i  25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets, 
de  20  â  30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de 
30  à  35  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ûgndn  blanc,  de  ^0 
à  25  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ail,  d^  1  fr!  25  à  1  fr.  50 
la  botte.  Les  Asperges,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte. 
La  Rhubarbe,  abondante,  de  0  fri  SO  à  0  fr.  â&  la 
botte.  Les  Pommas  de  terre,  de  14  à  16  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Pois  verts,  de  1i  à  23  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  mangetout,  de  35  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les 
T/omates  d'Algérie,  de  55  à  7A  fr.  ;  de  Marseille,  de 
70  à  9P  fr.  les  100  kilos.  Les  Ch^i^pignous  de  couche, 
de  \  fr.  60  à  ;  ir.  10  le  kilo.  Les  Çépey,  de  p  fr.  ^Q  à 
\  fr.le  kilo,  ^.es  Girolle^,  de  35  à  60  fr.  les  100  kilos. 
Les  PîmeuU,  de  Sp  à  lOO  fr.  les  ^00  kilos.  Le  Céleri» 
de  40  à  60  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romainq,  de  3  à 
10  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4  à  S  fr.  le 
cent.  Les  Aubergines,  de  8  a  20  fr.  le  cent.  Le  Persi), 
de  10  à  20  fr-  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  20  à  25  fr. 
les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  &  à  7  fr.  le  cent  de 
bottes. 

Les  fruits  se  vendent  assez  bien  et  à  des  cours  assez 
élevés.  Les  Fraises  Héricart  de  Thury  valent  de  70 
à  100  fr.  les  100  kilos  ;  les  autres  sortes  à  gros  fruits, 
de  30  à  80  fr.  les  100  kilos  ;  la  quatre-saisons,  de  2  fr. 
à  2  fr.  50  le  kilo.  Les  Framboises  valent  de  90  à 
140  fr.  les  lOO  kilos.  Les  GroseiUas  à  grappes^  de  40 
à  70  fr,  les  100  kilos  ;  les  Groseilles  à  maquereatLV, 
de  20  à  25  fr.  les  ItiO  kilos.  Les  Pêches  du  Midi,  de 
35  à  120  tr.  les  100  kilos;  de  serre,  de  0  fr.  4(1  à  4  fr. 
pièce;  d'Espagne,  de  0  fr.  80  à  3  fr.  la  caissette.  Les 
Prunes  de  serre,  de  1  à  3  fr.  la  caisse  ;  d'Algérie,  de 
40  à  80  fr.  les  tOO  kilos.  Les  Abricot^  du  Midi,  de 
30  à  70  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons,  de  Cavaillon, 
de  30  à  70  fr.  le  cent;  de  Paris,  de  1  à  3  fr.  50  pièce. 
Les  Brugnons  de  serre,  de  0  fr.  50  à  à  3  fr.  pièce. 
Les  Amandes  vertes,  de  30  à  66  fr.  les  100  kilos.  Les 
Raisins  de  serre,  blancs,  de  4  à  10  fr.  le  kilo  ;  noirs, 
4  à  8  fr.  le  kilo.  Les  Cerises,  de  30  à  70  fr.  les  100  kilos. 
Les  ÇigarreauXt  de  50  à  t2P  fr.  les  100  kilos.  Les 
Figues  (ralches d'Espagne,  de  1  àl  fr.  ^5  la  caisse. 

H.  Lbpëlletier. 


CQRRÎSPQNDANCE 


N*  3268  (Jura).  —  Les  lanillea  de  Chêne 
pyramiilal  que  vous  nous  avez  adressées  pré- 
sentent un  certain  nombre  de  champignons  repré- 
sentant des  espèces  banales  vivant  en  saprophytes 
sar  les  parties  jaunies  des  feuilles.  Elles  ne  peuvent 
«tre  la  cause  des  altérations  et  du  dépérissement 
qne  vous  signalez. 

U  semble  bien  que  ces  altérations  sont  l'oeuvre 
de  larves  de  microépidoptères,  larves  mineuses  qui 
détniisentle  parenchyme  avant  de  passer  à  Tétat 
parfait 

Un  ne  pourrait  empêcher  les  insectes  de  déposer 
^  larves  qu^en  pulvérisant  de  la  nicotine  é  10  % 
sur  le  feuillage.  Avant  d'essayer  ce  traitement, 
usurez-votts,  par  l'esamen  de  feuilles  récemment 
attaqnées,  que  ce  sont  hien  des  larves. 

J'"*  M.,  à  Toulon.  —  Il  n'existe  pas,  à  notre 
connaissance,  d'ouvrage  traitant  de  la  cultnrelet 
<iQ  forçage  de  rHortensia. 

i^onr  le  forçage,   voici   comment  on  procède.  On 


prend  de  jeupes  plants  que  l'on  empote,  au  mois 
de  mars  ou  avril,  en  pots  de  14  centimètres  ;  on 
enterre  ces  pots,  en  les  espaçant  sutUsamment  pour 
que  les  plantes  puissent  se  développer  à  l'aise. 
Vers  la  fin  de  mai,  on  les  pince  pour  obtenir  de 
six  à  dix  branches  bien  établies.  On  arrose  fré- 
quemment. Au  mois  d'août,  on  déplace  les  pots,  ou 
tout  au  moins  on  les  tourne  sur  place  pour  éviter 
que  les  racines  qui  ont  pu  passer  dans  le  trou  de 
drainage  s'établissent  dans  le  sol.  A  partir  de  la 
fin  du  mois  d'août  on  diminue  les  arrosements  pour 
faire  durcir  les  tiges  et  mettre  les  plantes  en  repos. 
£n  octobre,  on  transporte  les  pdts  sous  châssis 
froids  où  on  aère  le  plus  possible  et  on  maintiept 
le  repos  jusqu*au  moment  4u  forçage. 

On  commence  le  forçage  à  peu  près  trois  mois 
avant  l'époque  où  l'on  veut  obtenir  la  floraison.  On 
dépote  d'abord  les  plantes,  on  retranche  le  dessus 
et  le  fond  de  la  motte,  puis  on  rempote  en  pots  de 
16  à  17  centimètres,  et  on  les  met  en  serre  chaude, 
à  une  température  de  20»  environ,  avec  beaucoup 
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d'humidité.  Lorsque  les  boutons  commencent  à  se 
montrer,  on  aère  progressivement  et  avec  prudence, 
en  évitant  les  coups  d*air  froid. 

i^^«  iiié  (Aube).  —  Les  feuilles  de  votre  Orme 
sont  attaquées  à  la  fois  par  deux  espèces  toutes 
différentes  des  pacerons.  Les  feuilles  enroulées  en 
entier  sur  elles-mêmes,  et  de  plus,  décolorées,  sont 
habitées  par  le  Schizoneura  Ulmi  L.  ;  celles  qui 
présentent  à  leur  face  supérieure  des  galles  pédon- 
culées,  vertes,  ont  été  atteintes  par  le  Tetraneura 
Ulmi  Deg.  Comme  les  pucerons  de  Tune  et  l'autre 
espèce  vivent  enfermés  soit  dans  la  feuille  enroulée, 
soit  dans  les  galles,  il  ne  peut  être  question  de  les 
atteindre  à  cette  époque  par  les  liquides  insecticides. 
Pour  le  moment,  les  moyens  de  défense  sont  à  peu 
près  nuls  et  se  bornent  à  la  récolte  des  feuilles  tom- 
bées et  de  celles  qui  se  détachent  par  le  secouage. 
G^s  feuilles  seront  rassemblées  avec  soin  et  brûlées. 
G*est  seulement  à  l'aide  de  pulvérisations  pratiquées 
sur  le  feuillage  à  deux  ou  trois  reprises,  à  huit  ou 
quinze  jours  d'intervalle,  pendant  la  période  de 
début  de  la  végétation,  que  l'on  aurait  chance  d'évi- 
ter les  dégâts.  Le  mélange  à  employer  serait  le  sui- 
vant : 

Eau 1  litre. 

Savon  noir 20  grammes. 

Carbonate  de  soude.   ...  10       — ' 

Alcool 10       — 

Pétrole . 5       — 

Laver  le  feuillage  le  lendemain  de  l'opération  par 
des  arrosages  ou  pulvérisations  à  l'eau  non  addi- 
tionnée d'insecticides. 

N^  4832  {Suisse),  —  Vous  voyez  vos  massifs  de 
Tulipes  diminuer  chaque  année,  sans  poiyoir  vous 
rendre  compte  de  la  cause  de  ce  phénomène  ;  vous 
ne  pensez  pas  que  les  bulbes  pourrissent,  votre 
terrain  étant  plutôt  sableux,  vous  supposez  plutôt 
qu'ils  sont  rongés  par  des  mulots,  quoique  vous 
n'ayez  jamais  vu  de  ces  animaux,  et  vous  nous  de- 
mandez s'il  serait  possible  de  plonger  les  bulbes, 
avant  la  plantation,  dans  un  liquide  qui  enlève  aux 
mulots  le  goût  de  les  attaquer. 

11  nous  parait  peu  probable  que  ce  moyen  soit 
efficace,  car  la  trace  laissée  par  le  liquide  à  la  sur- 
face des  bulbes  disparaîtrait  forcément  au  bout 
d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long.  Le  meilleur 
moyen  de  lutter  contre  les  mulots  consiste  à  ré- 
pandre un  poison  tel  que  le  blé  arseniqué  et  sur- 
tout le  virus  Danysz,  de  l'Institut  Pasteur,  dont  la 
Revue  horticole  a  indiqué  le  mode  d'application. 
Mais  il  nous  semble  que  le  point  important  avant 
tout  serait  de  vérifier  la  cause  réelle  de  la  dispari- 
tion de  vos  Tulipes,  et  c'est  ce  que  nous  vous  en- 
gageons à  faire  en  les  examinant  lors  de  l'arra- 
chage. 11  peut  arriver  qu'ils  s'enfoncent  trop  dans 
le  sol  ou  qu'ils  soient  attaqués  par  des  anguillules, 


ou  par  une  maladie  quelconque,  etc.  Quand  vous 
connaîtrez  exactement  la  cause  du  mal^  vous  pour- 
rez plus  utilement  chercher  le  remède. 

M.  B,  van  D,  (Pays-Bas).  —  Il  est  probable  que 
la  variété  de  Géranium  zone  dont  vous  nous  avex 
envoyé  un  échantillon  est  une  nouveauté,  car,  par 
sa  taille  de  30  à  40  centimètres  de  hauteur,  elle 
diffère  un  peu  des  variétés  de  la  race  Bruant,  qui 
sont  plus  naines  et  poussent  en  touffe. 

Comme  coloris,  elle  se  rapproche  de  la  variété 
Diane,  qui  a  également  le  feuillage  bronzé,  mais 
une  végétation  basse,  à  feuilles  très  rappro- 
chées. 

Nous  vous  conseillons  d'expérimenter  encore  cette 
année  les  mérites  de  floribondité  et  de  résistance 
de  la  plante  que  vous  avez  obtenue  et,  après  essai, 
de  chercher  à  la  placer  chez  un  horticulteur  de  votre 
région,  qui  pourra  la  lancer  dans  le  ccmmerce  en 
faisant  la  réclame  nécessaire. 

No  1075  (Haute-^Marne).  —  Vous  nous  de- 
mandez comment  on  procède  pour  obtenir  des 
légames  secs,  des  Pois  entre  autres,  qai  conservent 
leur  belle  conlenr  verte.  Vous  avez  eu  beau  faire 
cueillir  des  Pois  encore  verts,  les  faire  sécher  de 
façons  différentes,  ils  sont  toujours  devenus  jau- 
nâtres, surtout  après  cuisson. 

Voici  comment  on  opère  dans  l'industrie  des  lé- 
gumes secs.  On  les  cuit  à  la  vapeur  dans  des  appa- 
reils à  haute  pression  où  ils  subissent  une  tempéra- 
ture de  112  à  115  degrés.  Après  cette  cuisson  on  les 
place  sur  des  châssis,  dans  des  séchoirs  où  circule 
un  courant  d'air  sec  et  chaud.  C'est  à  ce  procédé  de 
cuisson  à  la  vapeur  qu'il  faut  attribuer  la  conserva- 
tion de  la  couleur  verte. 

N'*  4300  (Seine-et-Oise).  —  Vous  pourrez  lire 
dans  la  Chronique^  page  320,  une  note  relative  à  la 
destruction  des  forficales.  D'autre  part,  en  ce 
qui  concerne  spécialement  les  Dahlias,  nous  vous 
rappellerons  une  observation  publiée  dans  la  Revue 
horticole  en  1892,  par  M.  J.  Gérôme.  Un  amateur 
qui  cultivait  beaucoup  de  Dahlias,  et  qui  voyait  ses 
plantes  dévorées  par  les  forficules,  avait  essaye 
sans  succès  de  prendre  ces  insectes  dans  des  pièges 
formés  par  des  pots  renversés  ;  il  s'aperçut  un  jour 
que  des  tiges  sèches  de  l'année  précédente  étaient 
restées  adhérentes  aux  racines  de  Dahlias,  et  que 
ces  tiges  creuses  servaient  d'asile  à  des  milliers  de 
forficules. 

Il  est  possible  que  le  même  cas  se  présente  chez 
vous,  et  si  vous  trouvez  aux  pieds  de  vos  DahliaSi 
de  vieilles  tiges  creuses,  vous  ferez  bien  de  les  ar« 
racher  ;  ce  sont  elles,  très  probablement,  qui  logent 
les  insectes.  Vous  pourrez  d'ailleurs  utiliser  ces 
tiges  comme  pièges,  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans 
l'article  de  notre  chronique. 


f^Hââna.  —  Imb.  O.  Jacob.  Panl  Piorlbt  et  Pii^s,  succeMeurA. 


/»«  îHreeteur-OérafU  :  L.  BouaouiONoiti 
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Mérite  agricole.  —  Congrès  horticole  de  1908.'  —  Ecole  nationale  d*horticuUare  et  de  vannerie  :  concours 
d'admission.  —  La  prochaine  exposition  quinquennale  de  Gand  (t90S\  —  Jardin  botanique  do  l'Etat  à 
firoielles.  —  L'interdiction  de  la  culture  des  Tabacs  d^ornement  :  vœu  émis  par  le  Congrès  de  Paris.  — 
Un  Cjelamen  odorant.  —  Nouveaux  Iris  hybrides.  —  Variétés  nouvelles  de  Campanula  pr^^sic/efolia,  — 
Haricot  nain  mangetout  Phénix,  —  Viburnum  utile.  — >  Dianthu»  laciniatus  mirabilis.  —  Les  plantes 
potagères  aux  expositions.  —  La  conservation  des  Pommes  à  l'aide  du  formol.  —  Concours  de  confitures, 
gelées,  compotes  et  conserves  de  fruits.  —  Expositions  annoncées.  —  L'action  du  froid  sur  un  parasite 
daagfreux  des  Amandas.  —  Nécrologie  :  M.  Georges  Boucher;  M.  Eugnie  Barbier;  M.  Poubelle. 


Hérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
oné  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l'Ordre  do  Mérite  agricole,  faites  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes, 
qai  coocement  l'horticulture  : 

Grade  de  Commandeur 

H.  Zacharewicz  (Edgard-Alphonse-Oaëtan-Frédéric), 
professeur  départemental  d'agriculture  à  Avignon. 
Officier  du  19  mars  1899. 


yii. 


Grade  d'Officier 


Debrie  Edouard -Germain),   horticulteur-fleuriste  à 

Paris.  Chevalier  du  2  août  1901. 
Dermignyl  Albert-Charles),  pépiniériste  à  Nojon  (Oise  ; 

23  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6  janvier  1902. 
Enot (Ernest-Léon),  horticulteur-pépiniériste  à  la  Gué- 

roolde  (Bure)  ;   2S  ans  de  pratique.  Chevalier  du 

lljnin  189)». 
FoQcard  (Honoré-Adolphe),  horticulteur   à    Chatou 

(Seine-et-Oise)  ;  35  ans  de  pratique.  Chevalier  du 

6  janvier  1899. 
Oay  (Etienne-Vincent),  jardinier  à  Avignon  (Vaucluse); 

20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  14  juillet  1903. 
Gibanlt (Georges-Emile),  bibliothécaire  delà  Société 

nationale    d^horticulture    à    Paris.    Chevalier    du 

27  octobre  1900. 
Laffoot  (Pierre-Ulysse),  agent  général  de  la  Société 

salionale  d'horticulture  de  France  ;  25  ans  de  ser- 
vices. Chevalier  du  24  mai  1893. 
Lemoine  (Henri-Narcisse-Louis),   chef  jardinier   du 

jardin  botanique  de  la  ville  de  Tours  ;  2&  ans  de 

pratique.  Chevalier  du  11  avril  1903. 
Levieil    (Alphonse-Eugène),    horticulteur    à    Saint- 

Maar  (Seine)  ;  plus  de  30  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier dm  9  février  1900. 
Uonnet  (Zéphir-Félix),  horticulteur  à  Maisons- La  fHtte 

vSeine-et-Oise).  Chevalier  du  5  novembre  1901. 


Grade  de  Chevalier 


MM. 


AlUoD  (Alexis),  répétiteur  à  l'école  d'arboriculture  de 
Saiflt'liandé  (Seine);  président  de  la  Société  de 
Kconrs  mutuels  des  jardiniers  de  la  ville  de  Paris. 

B^ttcantin  (Raoul-Emmanuel),  architecte-paysagiste- 
horticalteur  à  Rouen  (Seine-Inférieure);  2ô  ans  de 
pratique. 

BloBdel  (Emile- Alphonse),  chef  d*atelier  au  parc  de 
Versailles  (Seine-et-Oise);  20  ans  de  pratique. 

Booillot  (Louis-Léon),  à  Montreuil  (Seinej.  Médaille 
d'argent  de  la  Société  d'horticulture  de  Montreuil. 

^wgeon  (Pierre),  horticulteur  à  Yincennes  (Seine) . 

1«  AOUT  i9Ô7 


Chenevat    (Alexandre-Victor),    maraîcher    à    Créteil 

(Seine),  secrétaire  de  la  caisse  de  crédit  agricole  de 

Créteil  ;  25  ans  de  pratique. 
Demoget  (Charles-Auguste),  membre  fondateur  de  la 

Société  d'horticulture  de  Yincennes  (Seine). 
Depaux  (François-Alexandre),  jardinier  à  Chamigny 

(Seine-et-Marne)  ;  25  ans  de  pratique. 
Dubreuil  (Modeste- Joaeph),  horticulteur-jardinier  à 

Saint-Cloud  (Seine-et-Oise)  ;    plus   de    20  ans   de 

pratique. 
Gautherot  (François),  jardinier- horticulteur  à  Saint- 
Maurice  (Seine)  ;  34  ans  de  pratique. 
Lecoq  (Ferdinand-Joseph),  employé  dans  la  maison 

Vilmorin-Andrieux  à  Montrouge  (Seine)  ;  23  ans  de 

services. 
Lory   (Auguste-Désiré),   maraîcher  à  Maison  s- Al  fort 

(Seine)  ;  33  ans  de  pratique. 
Martineau  (EtieuDe-Lucien),  horticulteur  à  Brévannes 

(Seine-et-Oise)  ;  27  ans  de  pratique. 
Xeyret  (Jean-Baptiste)^  maraîcher  à  Saint-Etienne-au- 

Marais  (Loire);  42  ans  de  pratique. 
Poisson  (Antoine-Louis),  ancien  maraîcher  à  Maisons- 

Alfort  (Seine)  ;  20  ans  de  pratique. 
Renou  (André),  professeur  de  jardinage  à  la  colonie 

Saint-Louis  à  Villenave-d'Ornon  (Gironde);  plus  de 

15  ans  de  pratique. 
Rossiaud  (François),  jardinier  à  Verneuil-sur  Seine 

(Seine-et-Oise)  ;  70  ans  de  pratique. 
Rouzières  (Pélix-Denis),  ancien  secrétaire  du  syndicat 

des  maraîchers  de  Seine-et-Oise 
Trochon     (Louis),    jardinier- horticulteur    à    Saint- 

Cloud  (Seine-et-Oise)  ;  plus  de  25  ans  de  pratique. 
Truffant    (Ferdinand-Albert),    horticulteur    à    Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 
Vallet  (Ëugène-Emilo),  jardinier  à  Chatou  (Seine- et- 

Oise)  ;  plus  de  15  ans  de  pratique. 
Vandar    (Félix-Hippolyte),    horticulteur-rosiériste    à 

Villecresnes  (Seineet-Oise)  ;  30  ans  de  pratique. 
Vinciennes  (Achille),    horticulteur  à  la   Ferté-sous- 

Jouarre  (Seine-et-Marne)  ;  o5  ans  de  pratique. 

Congrès  horticole  de  1908.  —  Le  programme 
du  (Congrès  horticole  de  1908  vient  d'être  publié 
dans  le  Journal  de  la  Société  nationale  d^horti- 
culture.  C'est  un  retour  aux  bonnes  traditions.  Il 
est  évident  qu*il  faut  faire  connaître  longtemps  à 
Tavance  les  questions  mises  à  Tétude,  si  Ton  veut 
obtenir  des  mémoires  préliminaires  substantiels, 
pouvant  servir  de  base  à  une  discussion  approfondie 
en  séance  ;  et  nous  ajouterons  qu'il  est  nécessaire 
aussi  de  publier  ces  mémoires  préliminaires  quelque 
temps  avant  le  Congrès,  dont  ils  doivent  alimenher 
l'ordre  du  jour. 

15 
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La  date  précise  du  Congrès  n'est  pas  encore  fixée  ; 
elle  est  subordonnée  à  celle  de  rouvcrture  de  l'ex- 
position de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, qui  aura  lieu,  en  tous  cas,  au  mois  de 
mai  prochain. 

Voici  le  programme  du  Congrès  : 

10  Ëtude  des  moyens  à  employer  pour  créer  à 
l'étranger  des  débouchés  nouveaux  aux  produits  de 
r Horticulture  française. 

2^  Action  des  engrais  sur  la  maturité  et  la  con- 
.serration  des  fruits. 

30  Production  et  fixation  des  variétés  chez  les 
plantes  cultivées. 

4°  Des  moyens  à  proposer  pour  faire  connaître 
les  meilleures  variétés  de  légumes,  fruits  et  fleurs 
dans  une  région  donnée. 

5^  Recherches  sur  l'hérédité  des  hybrides  et  des 
métis  chez  les  végétaux,  d'après  la  loi  de  Mendel. 

(3o  Recherches  sur  les  moyens  facilitant  les  varia- 
tions artificielles  dans  les  coloris  des  ileurs. 

Les  mémoires  présentés  au  Congrès  ne  devront  pas 
exoéder  seize  pages  du  Journal  de  la  Sociélé,  Les 
auteurs  auront  à  supporter  les  frais  de  clichés. 
Dans  le  cas  où  les  mémoires  admis  à  Timpression 
excéderaient  les  seize  pages  réglementaires,  les 
frais  d'impression,  pour  le  supplément,  seront  à  la 
charge  des  auteurs. 

I^s  mémoires  préliminaires  devront  être  iHsrits 
en  langue  française,  très  lisiblement  et  sans  ratures 
ni  surcharges,  sur  un  seul  côté  du  papier  (format 
20/15)  ;  ils  devront  être  adressés  au  secrétaire  du 
Congrès,  au  siège  de  la  Société,  avant  le  81  jan- 
vier 1908.  Chaque  mémoire  devra  être  accompa^ 
gné  d'un  résumé  de  la  question  traitée,  résumé 
ne  dépassant  pas  une  page  du  Journal  de  la  So- 
ciété. Les  mémoires  ou  résumés  de  mémoires  seront 
imprimés  et  distribués  par  les  soins  de  la  Commis- 
sion avant  la  réunion  du  Congrès  si  elle  le  juge 
utile. 

Les  mémoires  non  signés  ne  seront  pas  admis. 

Des  médailles  ou  des  diplômes  de  médailles  d*or, 
de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  mis  par  le  Conseil 
à  la  disposition  de  la  commission,  seront  attribués 
par  celle-ci,  s'il  y  a  lieu,  aux  auteurs  de  mémoires 
préliminaires,  traitant  des  questions  mises  au  pro- 
gramme et  jugés  les  plus  méritants. 

11  peut  être  présenté  au  Congrès  des  (questions 
autres  que  celles  du  programme;  les  personnes  qui 
veulent  les  traiter  en  séance  doivent,  par  avance,  en 
prévenir  le  président. 

Ecole  nationale  d'horticnltnre  et  de  vannerie. 

—  Le  concours  d'admission  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl- Billot  (Haute- 
Marne)  a  eu  lieu  le  lundi  i^'  juillet.  Ont  été  admis 
après  concours  et  par  ordre  de  mérite  : 

1.  Peyramaure  (Corrèze)  ;  2.  Chevalier  (Oise); 
2.  Lenoble  (Ardennes)  ;  4  Bartoli  (Corse)  ;  5.  Du- 
mas  (Seine)  ;  6.  Daudannc  (Haute-Marne)  ;  7.  Her- 
sant (Haute-Marne)  ;  8.  Olivier  (Haute-Marne)  ; 
9.  Lagneaux  (Haute-Saône);  10.  Déprez  (Aisne); 
11.  Bonsoir  (Hau(e-Saône)  ;  12.  Prunet  (Seine); 
13.  Miellé  (Haute-Marne)  ;  14.  Besombes  (Ëure-et- 
Loir). 


Auditeurs  libres  :  MM.  Fonquoire  (Oise)  ;  Badoz 
et  Bonard  (Jura). 

En  outre,  dix  élèves  de  deuxième  année  ont  été 
autorisés  A  passer  en  troisième  année,  et  treize 
élèves  de  première  année  à  passer  en  deuxième 
année. 

La  proektine  exposition  qninqnennale  de 
Gand  (1908).  —  Nous  venons  de  recevoir  le  pro- 
gramme de  la  prochaine  exposition  quinquennale 
de  Gand,  qui  aura  lieu  du  25  avril  au  3  mai  1008. 
Cette  exposition  coïncidera  avec  le  centenaire  de  la 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand,  et  aura,  en  raison  de  cette  circonstance, 
une  importance  exceptionnelle. 

Le  programme  comprend  760  concours,  répartis 
en  29  groupes,  et  auxquels  sont  attribués  des  prix 
importants.  Il  y  a  20  concours  pour  les  plantes 
nouvelles,  82  pour  les  Orchidées,  etc.  Le  26«  groupe 
comprend  52  concours,  portant  sur  des  sujets  d*é- 
tudes  scientifiques,  consacrées  notamment  aux 
questions  d'hérédité,  de  mutation,  de  sélection  arti- 
ficielle, de  morphologie,  etc.,  etc. 

Les  exposants  et  les  visiteurs  français  seront  cer- 
tainement nombreux  à  cette  exposition,  où  ils  sont 
assurés  de  trouver  une  foule  de  choses  intéressantes 
et  attrayantes,  mais  ils  auront  le  regret  de  ne  plus 
y  voir,  à  la  tôle  de  la  grande  Société  belge,  le  comte 
Osvvald  de  Kerchove  et  M.  Ernest  Fierons,  qui  pen- 
dant une  longue  période  présidèrent  à  sa  prospérité  ; 
et  dans  les  fêtes  du  centenaire  personne  n*oubliera 
de  rendre  un  légitime  hommage  aux  disparus. 

Jardin   botanique  de  TEtat   à  Brozellee.  ^ 

M  Louis  Gentil,  chef  de  culture  au  Jardin  botanique 
de  rÉtat  à  Bruxelles^  vient  de  publier  une  liste  des 
plantes  cultivées  dans  les  serres  chaudes  et  colo- 
niales de  cet  établissement.  Cette  liste,  qui  forme 
un  volume  in-8«>  de  196  pages,  avec  2  planches,  est 
la  première  qui  ait  paru  jusqu'ici.  Elle  énumère  un 
millier  de  genres,  comprenant  environ  3.200 espèces 
avec  370  variétés,  et  est  classée  par  ordre  alphabé- 
tique. Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  une  simple  énumé- 
ration  :  chaque  nom  de  plante  est  suivi  du  nom  de 
l'auteur,  de  l'habitat,  et  de  l'indication  des  figures 
qui  ont  été  données  dans  certains  ouvrages.  Con- 
trairement à  ce  que  ferait  croire  le  titre,  cette  liste 
comprend,  non  seulement  des  plantes  do  serre 
chaude,  mais  aussi  des  plantes  de  serre  tempérée 
et  de  serre  froide. 

L'interdiction  de  la  cnltnre  dee  Tabacs  d'or- 
nement. —  Le  Congrès  horticole  de  Paris  a  été 
saisi  cette  année  de  la  protestation  formulée  déjà 
par  diverses  Sociétés  contre  l'interdiction  de  la 
culture  des  Tabacs  d'ornement  ;  sur  la  proposition 
de  M.  Crousse,  vice- président  de  -la  Société  d'hor- 
ticulture de  Nancy,  il  a  adopté  le  vœu  suivant  : 

c  Le  Congrès, 

€  Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  dans 
le  genre  Tabac  {Nirotiana)  les  espèces  ou  Tarièlés 
cultivées  industriellement  pour  l'emploi  de  leurs 
feuilles  et,  d'autre  part,  les  espèces  telles  que  les 
Nicotiana  afjinis^  colossea^  Forgetiana^  glauca^ 
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ongifiora^  Sanderiana^  syîvestris  et  leurs  varié  tés, 
plaotee  remarquables  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs 
et  dont  les  feuilles  sont  absolument  sans  aucune  va- 
leorao  point  de  vue  industriel  ;  que  la  loi  de  1816 
nVait  pu  tenir  compte  de  ces  dernières  espèces  et 
variétés  horticoles,  car  elles  étaient  inconnues  à 
répoaue  de  sa  promulgation  ; 

c  Emet  le  vœu  : 

<  Qae  la  Direction  générale  des  Tabacs,  tout  en 
veillant  i  l'application  stricte  de  la  loi  du  28  avril 
1816  en  ce  qui  concerne  les  Tabacs  industriels,  ne 
s'oppose  pas  à  la  culture,  dans  un  but  ornemental, 
des  Nicotiana  affinis^  colossea,  Forgeiiana^ 
glaucaj  longiflora,  Sanderiana,  syîvestris  et  de 
leurs  Tariétés,  qui  n*ont  de  Tabac  que  le  nom.  > 

Le  Congrès  a  demandé  au  bureau  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  transmettre  ce  vœu  aux 
poQToirs  publics. 

Uo  CycUimên  odorant.  —  Le  Cyclamen  puni- 
ctim,  dont  la  Revue  horticole  a  publié  dans  son 
denier  numéro  une  planche  coloriée  accompagnée 
d'une  description  de  H.  Ëm.  Gadeceau,  possède 
one  qualité  exceptionnelle,  et  sur  laquelle  il  con- 
Tieot  dUosister,  c'est  d'avoir  des  fleurs  très  par- 
faméei.  Un  seul  pied  en  fleurs,  cultivé  dans  un 
petit  pot,  sufiit  à  répandre  dans  toute  une  pièce 
Qoe  odeur  exquise,  sans  être  trop  forte.  Il  serait 
intéressant  d'essayer,  par  des  croisements,  de  trans- 
mettre cet  excellent  parfum  à  nos  races  améliorées 
de  Cyclamen  de  Perse,  et  à  ce  point  de  vue,  aussi 
bien  que  pour  accroître  la  rusticité  et  l'abondance 
défloraison  chez  ces  derniers,  on  pourrait,  comme 
le  BDggère  M.  Gadeceau,  tenter  des  expériences 
d'hybridation.  C'est  d'ailleurs  cette  qualité  du 
Cifciamen  punicum  qui  nous  a  décidés  à  en  iaire 
le  sujet  d'une  planche  coloriée  dans  la  Revue  hor- 
ticole. 

loQYeaaz  Iris  hybrides.  —  Nous  avons  reçu 
de  MM.  Gayeux  et  I^e  Glero,  horticulteurs  à  Paris, 
des  tiges  fleuries  de  deux  Iris  hybrides  très  intéres- 
suts,  et  qui  n'étaient  pas  connus  en  France  jus- 
qu'ici, ri.  ochroaurea  et  l'I.  Monspur»  Leurs  noms 
sont  formés  de  ceux  des  espèces  parents. 

L'I.  ochroaurea  est  issn  de  TI.  ochroleuca  et  de 
n.  aurea»  Le  premier,  dont  la  Revue  horticole  a 
poblié,  en  1904,  une  description  et  une  figure  noire, 
produit  de  longues  hampes  rigides,  portant  de 
qtatre  à  hnit  fleurs  de  grande  taille,  à  divisions 
externes  jaune  brillant,  plus  pâles  sur  les  bords,  et 
À  dirisioas  internes  d*un  blaac  nacré  ;  le  second  est 
une  flear  de  grandeur  moyenne,  jaune  d'or  vif,  k 
divisions  internes  très  dressées.  L'hybride  rappelle 
SQTtoat  ri.  ochroleuca^  dont  il  a  la  floribondité  et 
les  grandes  dimensions,  mais  ses  fleurs  ont  un  co- 
loris pins  jaune  ;  les  divisions  internes,  qui  sont 
pins  dressées,  sont  blancàes,  lavées  de  jaune  pâle, 
^t  les  divisions  externes  sont  d'un  beau  jaune  d'or. 

Viris  Monspur  est  issu  do  l'I.  Monnieri  et  de 
n.  spitria  ;  il  a  été  obtenu  par  M.  Fostcr  et  est 
%u^  dans  l'ouvrage  de  MM.  Gorrevon  et  Massé  : 
^  Irii  dans  les  jardins.  Ses  fleurs,  qui  sont 
^neoup  pins  grandes  que  eelles  de  l'L  spuria, 


ont  un  coloris  général  bleu -violet  clair  ;  les  divi- 
sions internes  sont  à  demi-dressécs  ;  les  externes 
sont  très  larges,  presque  orbiculaires,  lavées  de 
blanc  à  la  base,  avec  une  strie  médiane  jaune.  Les 
styles  pétaloldes  (lames)  sont  violet  foncé. 

Variétés  noiiTeUei  de  GamptonU  persicsfoUa. 

—  Nous  avons  pu  voir  chez  M.  Nonin,  de  Ghatillon- 
sous-Bagneux,  quelques  belles  variétés  nouvelles 
do  cette  Campanule  superbe  qui  a  été  si  heureuse- 
ment modifiée  par  le  semis  depuis  quelques  années. 

Voici  la  description  de  ces  variétés  : 

Auréole.  —  Plante  haute,  vigoureuse;  large 
fleur  évasée,  blanc  pur  liseré  de  bleu. 

Coupe  d* argent,  —  Longues  tiges  garnies  de 
belles  et  larges  fleurs  semi-doubles,  blanc  pur. 

Flore.  ^  Plante  vigoureuse  à  larges  fleurs  dou- 
bles, d'un  beau  mauve  vif. 

Ondine.  —  Variété  florifère  et  précoce,  à  très 
larges  fleurs  évasées  et  érigées,  mauve  foncé. 

Psyché.  —  Plante  vigoureuse,  à  fleurs  érigées, 
d'une  belle  nuance  mauve  argent. 

Sapho.  —  Très  longues  tiges  bien  garnies  de 
fleurs  larges,  d'une  belle  nuance  de  mauve  argent 
clair. 

Ces  variétés  nouvelles  ne  font  pas  double  emploi 
avec  celles  déjà  existantes;  elles  en  augmentent 
seulement  la  série  en  mieux,  comme  végétation, 
formes  et  coloris.  On  peut  les  recommander  hardi* 
ment  parmi  les  meilleures  fleurs  â  couper  et  les 
plus   belles  plantes  de  nos  plates-bandes. 

Haricot naia  mangetoat Phénix.  —Parmi  toutes 
les  variétés  de  Haricots  mangetout  parues  depuis 
quelques  années,  nous  devons  une  mention  spéciale 
à  la  variété  Phénix,  qui  a  été  mise  au  commerce 
par  MM.  Gayeux  et  Le  Clerc,  de  Paris. 

Nous  l'avons  expérimentée  et  nous  pouvons  la 
recommander  en  toute  confiance  comme  une  variété 
supérieure  au  point  de  vue  de  la  qualité. 

Haute  de  35  à  40  centimètres,  vigoureuse,  hâtive, 
la  plante  présente  un  feuillage  ample,  d'un  vert 
tendre  et  porte  de  belles  cosses  de  12  à  15  centi* 
mètres  de  long,  vertes,  légèrement  an{uées  et  si 
épaisses  que  le  grain  se  trouve  comprimé  dans  les 
cosses.  Il  faut  ajouter  que  ces  cosses  sont  sans 
aucun  fil  et  ont,  en  outre,  l'avantage  de  se  conserver 
fraîches  plus  longtemps  que  celles  de  toute  autve 
variété,  par  suite  de  leur  contexture  très  charnue. 
C'est  donc  une  très  bonne  variété  pour  l'expédition, 
en  même  temps  qu'il  s'agit  là  d'un  produit  supé- 
rieur. 

Vibarnam  otUs.  —  Cette  nouvelle  espèce  était 
en  fleurs  â  la  fin  de  mai  dans  les  pépinières  de 
MM.  Veitch,  à  Coombe-Wood,  près  Londres.  Elle 
est  originaire  de  la  Chine  centrale,  et  provient  des 
introductions  de  M.  Ë.  H.  Wilson.  C'est  un  joli 
arbuste  de  i(o20  de  hauteur  environ,  à  branches 
étalées,  garnies  de  feuilles  d'un  verl  brillant  ;  il 
porte  de  nombreuses  cymes  de  fleurs  rappelant 
assez  bien  celles  du  I^uricr-Tin,  mais  qui  sont 
plus  grandes  et  d'un  blanc  pur.  Les  tiges  sont  plus 
ou  moins  duveteuses  à  l'état  jeune,  mais  deviennent 
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glabres  par  la  suite.  Les  feuilles  épaisses,  lancéo- 
lées, ont  25  à  40  millimètres  de  longueur  ;  elles 
ont  la  face  supérieure  glabre  et  luisante.  Les  fleurs 
forment  des  cymes  corymbiformes  presque  hémi- 
sphériques de  75  millimètres  de  diamètre  environ. 
La  plante  est  très  florifère,  et  un  petit  exemplaire 
cultivé  chez  MM.  Veitch,  ne  portait  pas  moins  de 
90  inflorescences.  Elle  parait  être  parfaitement  rus- 
tique, et  constituera  une  intéressante  addition  à  la 
liste  de  nos  arbrisseaux  à  floraison  printanière. 

Dianthas  ladniatas  mirabilis.  —  Originaire  du 
Japon  et  introduit  en  Europe  par  les  soins  de 
MM.  Haage  et  Schmidt,  d'Erfurt,  cet  Œillet  de 
Chine  porte  bien  sur  lui  la  marque  de  son  origine 
orientale. 

Sur  des  toufles  hautes  de  30  à  40  centimètres 
s'épanouissent  des  fleurs  larges  de  10  centimètres, 
dont  les  pétales  sont  laciniés,  déchiquetés  jusqu^à 
l'Qnglet,  échevelés,  formant  une  fleur  originale  au 
possible,  et  belle  dans  sa  simplicité,  puisque  celle- 
ci  laisse  voir,  le  plus  souvent,  une  couronne  pourpre 
ou  rose.  Les  fleurs  varient  encore  du  blanc  pur  au 
pourpre  vif,  en  passant  par  des  formes  striées  ou 
marbrées. 

Cette  année,  il  a  été  mis  au  commerce  une  sous- 
race  à  fleurs  pleines  de  ce  bel  Œillet.  Le  D.  laci- 
niatus  mirabilis  flore  pleno  produit  une  plante 
toufi*ue  de  30  à  40  centimètres  do  hauteur,  à  nom- 
breuses tiges  raides  et  verticales,  garnies  d'un 
feuillage  distinct  et  étroit.  Ces  tiges  se  terminent 
par  des  fleurs  larges  de  8  à  10  centimètres,  à  pétales 
très  profondément  laciniés  et  incisés  en  forme  de 
branches  flliformes.  Les  coloris  varient  du  blanc  pur, 
blanc  à  couronne  rose  ou  pourpre,  jusqu'au  rose  et 
au  pourpre  foncé.  Ces  fleurs  pleines  sont  naturelle- 
ment de  longue  durée  comparativement  à  celles  de 
la  race  à  fleurs  simples. 

Elles  n'en  ont  cependant  pas  l'élégance  et  Torigi- 
nalité  et  il  est  permis  de  préférer  ces  belles  et 
grandes  fleurs  simples  à  des  fleurs  plus  étofl'ées. 

Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  cet  Œillet  de 
Chine  est  une  bonne  addition  à  nos  plantes  annuelles 
de  pleine  terre,  où  sa  culture  n'exige  pas  de  soins 
autres  que  ceux  que  l'on  donne  à  l'Œillet  de  Chine 
ordinaire.  C'est,  en  tout  cas,  une  fleur  à  recomman- 
dei;,,pour  les  bouquets  et  les  garnitures  florales 
d'a'^partements. 

Les  plantes  potagàres  anx  expositions.  —  Le 

Journal  de  la  Société  nationale  d* horticulture 
vient  de  publier  un  rapport,  rédigé  par  M.  Léon 
Bussard,  sur  les  plantes  potagères  à  l'exposition 
tenue  au  Cours-la-Reine  au  mois  de  mai  dernier. 
Dans  ce  rapport,  M.  fiussard  signale  le  petit 
nombre  des  exposants  qui  ont  pris  part  aux  con- 
cours ouverts  pour  les  plantes  potagères  :  sur 
19  concours  prévus  au  programme,  cinq  seulement 
ont  pu  être  jugés,  et  le  nombre  des  exposants  n'a 
été  que  de  sept  pour  ces  cinq  concours. 

€  A  quoi  faut-il  attribuer  semblable  abstention  ? 
écrit  M.  Bussard.  A  la  crainte,  assure-t-on, 
qu'éprouvent  les  maraîchers  et  les  amateurs  de  ne 
pouvoir  rivaliser  avec  de  puissants  établissements. 


admirablement  organisés  pour  des  triomphes  cer- 
tains Et  c'est  pour  faire  disparaître  cette  cause  de 
crainte  que,  dans  un  de  ses  derniers  rapports, 
M.  Curé  réclamait  la  présentation  par  catégories 
de  producteurs  :  cultivateurs,  marchands-grainiers, 
amateurs,  écoles  spéciales,  en  circonscrivant  la 
lutte  entre  exposants  d'une  même  catégorie. 

«  Que  cette  mesure  soit  de  nature  à  provoquer 
de  plus  nombreux  envois,  je  le  croirais  volontiers, 
mais,  sans  même  y  recourir,  ne  saurait-on  dissiper 
les  appréhensions  des  abstentionnistes  ?  Par 
l'exemple  de  l'exposition  d'hier,  ils  comprendront 
combien  elles  sont  peu  justifiées,  en  ce  qui  con- 
cerne, du  moins,  la  section  de  culture  maraîchère. 
Dans  cette  section,  en  effet,  aucun  des  concours 
ouverts  n'a  réuni  plus  de  deux  candidats  aux  récom- 
penses, trois  de  ces  concours  n'en  ont  suscité  qu'un 
seul,  et  pour  14,  le  jury  n'eut  point  à  statuer  faute 
d'exposant.  Or,  ces  derniers  concours  sont  précisé- 
ment les  plus  accessibles  aux  petits  producteurs,  car, 
si  ceux-ci  ne  peuvent  évidemment  songera  entrer  en 
compétition  avec  les  grands  établissements  pour  les 
lots  d'ensemble,  du  moins  ont-ils  des  chances  de  suc- 
cès en  présentant  soit  un  légume  nouveau  ou  peu 
connu,  soit  quatre  bottes  de  belles  Asperges  blanches 
ou  vertes,  soit  encore  un  lot  de  Pois  ou  de  Haricots 
forcés,  de  Carottes  ou  de  Navets  à  châssis,  de 
Choux-fleurs  ou  de  Choux  pommés.  Et,  sans  se 
montrer  prodigue  à  l'excès,  le  jury,  qui  dispose  de 
nombreuses  récompenses,  serait  certainement  heu- 
reux d'en  attribuer  bon  nombre  à  des  professionnels 
modestes  ou  à  des  amateurs  plus  ou  moins  spécia- 
lisés. » 

Ces  réflexions  très  justes  méritent  d'être  méditées 
par  les  amateurs  et  les  professionnels,  qui  devraient 
montrer  plus  d'audace.  Comme  le  dit  le  rapporteur, 
les  expositions  y  gagneraient  en  intérêt,  et  met- 
traient peut-être  en  lumière  des  mérites  jusqu'alors 
ignorés. 

La  conseryation  des  Pommes  à  l'aide  dn  formol. 

—  La  Revue  horticole  a  déjà  signalé  les  expé- 
riences faites  à  Kew  pour  la  conservation  des  fruits 
de  table  à  l'aide  du  formol.  M.  Truelle  a  fait  une 
communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
dans  sa  séance  du  4  juillet,  sur  des  essais  entrepris 
par  M.  Warcollier,  directeur  de  la  station  pomolo- 
gique  do  Caen,  pour  appliquer  ce  procédé  aux 
pommes  à  cidre. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  tout  autres  que 
ceux  observés  à  Kew.  Dans  les  expériences  de 
M.  Warcollier,  le  formol  n'a  donné  aucun  résultat 
au  point  de  vue  de  la  conservation  à  longue  durée 
des  Pommes  à  cidre,  puisqu'on  effet,  d'une  manière 
générale,  les  lots  témoins  se  sont  mieux  conservés 
que  les  lots  formolés. 

Peut-être  cela  tient-il  à  la  nature  très  différente 
des  variétés  mises  en  œuvre?  Toujours  est-il  qu'a- 
vant de  conclure,  il  faut  faire  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Concoars  de  confitures,  gelées,  compotes,  con- 
serres  de  fruits  pur  sucre.  —  Un  concours  de 
confitures  ménagères,  gelées,  compotes,  conserves 
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de  fruits  pur  sucre,  est  organisé  dans  la  Haute- 
Marne  et  les  départements  voisins  par  l'Association 
haot-ûiarDaise  d*horticulture  et  le  professeur  d'agri- 
culture, directeur  de  TËcole  d'agriculture  d'hiver  de 
Langres. 

Il  se  tiendra  à  l'hôtel  de  ville  de  Langres,  le 
dimanche  3  novembre  1907. 

Pour  prendre  part  au  concours,  les  exposants 
deTTODl  adresser,  avant  le  15  octobre  prochain,  une 
demande  à  M.  Âvenel,  à  Langres,  en  lui  indiquant 
le  nombre  de  pots  qu*ils  désirent  exposer.  Les 
échantillons  seront  d'au  moins  un  demi-kilogr.  Ils 
seront  placés  dans  des  vases  bien  fermés,  sur  les- 
quels on  reliera  une  étiquette  portant  une  devise 
choisie  par  l'exposant.  Le  nom  de  l'exposant  ne 
derra  pas  figurer  sur  le  vase  qui  contient  l'échan- 
tillon. Une  notice  jointe  à  l'envoi  devra  indiquer  la 
recette  suivie  pour  la  préparation. 

Les  exposants  n'auront  aucun  droit  d*entrée  à 
payer. 

EXPOSITIONS   ANN0NCÊ!i8 

Aogen,  du  2i  au  26  sepiembi-e  i907.  —  Expo- 
sition de  fruits  organisée  par  la  Société  d'horticul- 
tore  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire,  à  roccasion  du 
^  Coigrès  de  la  Société  pomolopque  de  France. 
I^  programme  comprend  35  concours  pour  les  fruit», 
plus  an  concours  d'emballages,  un  pour  les  fruits 
artificiels,  etc.  i.es  demandes  doivent  être  adressées, 
avant  le  19  septembre,  à  M.  Bouvet,  secrétaire  j,'énéral 
de  la  Société,  32,  rue  Lenepveu,  à  Angers. 

La  coïncidence  avec  le  Congrès  pomologique,  qui 
réunit  les  principaux  pomologues  et  arboriculteurs 
de  tonte  la  France,  ne  peut  manquer  d'assurer  à  cette 

eiposition  un  éclat  et  un  succès  exceptionnels. 

• 

Donrdan  (Seine-et-OUe),  du  21  au  23  sep- 
temln-e  1907.  —  Exposition  régionale  de  fleurs, 
^uits,  légumes  et  industries  horticoles,  organisée 
par  la  Société  d'horticulture  de  Dourdan  et  environs. 
Us  adhésions  sont  reçues  jusqu'au  15  août.  Pour 
tons  renseignements,  s'adresser  à  M.  Giroux,  secré- 
taire,  à  Dourdan. 

Montpellier  (Hérault),  du  4  au  8  avril  1908.  — 
E&position  générale  d'horticulture  organisée  par  l'As- 
sociation languedocienne  d'horticulture  pratique.  Le 
dernier  jour  aura  lieu  une  foire  horticole,  au  cours  de 
iaqaelle  les  plantes  et  objets  exposés  pourront  être 
veodns  et  emportés.  Les  demandes  doivent  être 
adressées  avant  le  20  mars  1908,  à  M  Ch  Cochet, 
secrétaire  général,  10,  rue  de  la  République,  à  Mont- 
pellier. 

L'action  da  froid  sur  un  parasite  dangereux 
det  Afflandei.  —  M.  Tisserand  a  présenté  récem- 
ment à  la  Société  nationale  d'agriculture  une  inté- 
ressante note  de  M.  de  Loverdo,  signalant  une  nou- 
velle application  du  froid,  des  chambres  frigori- 
fi<iaes,  pour  préserver  certaines  denrées  d'attaques 
d'ittseclês,  de  parasites.  Il  s'agit  d'Amandes,  dans 
î«  cas  étudié  par  M.  de  Loverdo.  Celles-ci,  en  Pro- 
vence, dans  les  magasins  où  on  les  dépose,  sont 
envahies  par  un  microlépidoptère  qui  cause  les 
plos  grands  ravages  sur  les  fruits  décortiqués  et 
même  aux  Amandes  à  coques  tendres  ou  mi-tcndres. 

M.  Pierre  Lesne,  le  très  savant  assistant  du 
Moséam,  dont  nos  lecteurs  apprécient  depuis  long- 


temps les  profondes  connaissances  de  naturaliste,  a 
déterminé  cet  insecte  que  jusqu'ici  on  n'avait  pas 
signalé  en  France  ;  c*est  une  espèce  originaire  du 
Japon,  le  Paralipsa  galans. 

Cet  insecte  dépose  ses  œufs  sur  les  fruits,  les 
chenilles  en  provenant  attaquent  les  Amandes,  les 
rongent,  les  perforent,  etc.,  et  leur  donnent  un  très 
mauvais  goût. 

La  chaux  vive  employée  en  badigeonnago  sur  les 
murs  des  magasins,  les  bois,  les  poutres,  etc.,  ne 
donne  aucun  résultat;  on  ne  peut  songer,  d'autre 
part,  au  traitement  des  Amandes  par  des  substances 
insecticides.  M.  de  Loverdo  a  tenté  l'action  d'une 
basse  température  sur  ce  parasite.  Les  teufs  placés 
dans  les  chambres  froides  n'ont  pas  éclos.  Les 
basses  températures  voisines  de  0  degré,  d'autre 
part,  arrêtent  l'accroissement  et,  en  général,  la 
vitalité  des  chenilles  ;  leurs  dégâts,  par  conséquent, 
deviennent  insignifiants,  mais  les  chenilles  ne  sont 
pas  tuées  pour  cela  ;  placées  à  une  température 
élevée,  elles  se  développent  à  nouveau. 

Il  s'ensuit  qu'au  point  de  vue  pratique,  pour 
préserver  les  Amandes  des  atteintes  de  ce  parasite, 
il  convient,  suivant  M.  de  Loverdo,  de  les  garder 
en  hiver  dans  des  magasins  exposés  au  nord,  privés 
do  boiserie  et  très  proprement  tenus,  de  les  intro- 
duire ensuite,  par  exemple  en  mars,  dans  des 
chambres  froides  maintenues  à  une  température 
voisine  de  0  degré  et  de  ne  les  sortir,  pendant  tout 
Tété,  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la 
consommation. 

Nécrologie  :  M,  Georges  Boucher,  —  Au  mo- 
ment où  notre  dernier  numéro  était  sous  presse, 
nous  avons  eu  le  vil  regret  d'apprendre  la  mort  de 
notre  excellent  collaborateur  et  ami  M.  Georges 
Boucher,  décédé  lo  13  juillet,  à  la  suite  d'une  longue 
et  craelle  maladie,  âgé  seulement  de  cinquante- 
deux  ans.  Sa  mort  est  une  grande  perte  pour  l'hor- 
ticulture française,  et  notamment  pour  la  Société 
nationale  d'horticulture  et  la  Société  pomologique 
de  France,  où  sa  grande  compétence,  son  esprit  de 
progrès,  sou  affabilité,  étaient  très  appréciés.  Une 
très  nombreuse  assistance,  dans  laquelle  on  re- 
marquait la  plupart  des  membres  des  bureaux 
dos  deux  grandes  Sociétés,  s'était  rendue  à  ses 
obsèques,  à  l'issue  des<iuelles  M.  Abcl  Chatenay  a 
rendu  hommago,  en  termes  éloquents,  aux  grandes 
qualités  du  défunt. 

M.  EiKjène  Barbier,  —  Nous  avons  appris  avec 
un  vif  regret  la  mort  de  M.  Eugène  Barbier,  associé 
do  l'importante  maison  de  pépinières  Barbier  frères, 
d'Orléans,  décédé  à  Beuvronne,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans. 

M,  Poubelle.  —  M.  Eugène  Poubelle,  ancien 
préfet  de  la  Seine  et  ancien  ambassadeur,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Membre  asso- 
cié de  la  Société  nationale  d'agriculture,  il  s'était 
toujours  vivement  intéressé  aux  questions  agri- 
coles. Il  était  président  de  la  Société  dendrologique 
de  France  depuis  la  fondation  de  cette  Société. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction , 
G.  T.-Griunan. 
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Le  domaine  de  Bagatelle,  aigourd'hui  pro- 
priété de  la  ville  de  Paris,  est  devenu,  on  le 
sait,  particulièrement  intéressant.  Les  visi- 
teurs y  affluent  pour  admirer  à  la  fois  les 
expositions  artistiques  qui  se  tiennent  chaque 
année  dans  SCS  pavillons,  et  son  superbe  parc 
d'une  superficie  de  25  hectares,  où  sont  réunies 
des  collections  des  plantes  de  jardins  les  plus 
ornementales.  Le  nombre  des  promeneurs 
varie  entre  7,000  et  10,000  le  dimanche,  en 
été,  nous  a-t-on  dit. 

L'idée  de  créer  à  Bagatelle  un  jardin  de  col- 
lections botanico-horticolea  a  fait  son  chemin, 
et  M.  Forestier,  le  distingué  conservateur  des 
promenades  de  la  ville  de  Paris,  dans  le  service 
duquel  se  trouve  placé  ce  domaine,  peut  être 
fier  des  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  grâce 
au  précieux  concours  des  horticulteurs  qui 
l'ont  secondé  en  mettant  gracieusement  à  sa 
disposition  leurs  produits  les  plus  intéressants. 

Des  collections  de  plantes  vivaces,  de  plantes 
annuelles,  de  plantes  grimpantes  ;  des  cor- 
beilles de  fleurs  disséminées  dans  toutes  les 
parties  du  parc,  constituent  une  véritable 
exposition  horticole  permanente  où  chaque 
chose  est  bien  mise  en  valeur  dans  le  cadre 
charmant  qui  l'environne. 

Nous  avons  pu  noter  ainsi  parmi  les  végé- 
taux présentés  au  public,  cette  année,  de  nom- 
breuses plantes  grimpantes  :  Clématites,  Ro- 
siers sarmenteux,  etc.,  offerts  par  M.  G.  Bou- 
cher ;  80  variétés  de  Pivoines  en  arbre,  100  va- 
riétés de  Pivoines  herbacées  et  80  variétés  de 
Dahlias  Cactus,  de  M.  Brochet  ;  une  impor- 
tante collection  de  plantes  vivaces  et  notam- 
ment 130  variétés  d'Asters,  les  Pentstemon 
Iwvigalus,  Campanula  Van-IIoutleif  Tri- 
loina  ru  fa,  Echinacea  purpurea,  etc.,  de 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ;  une  belle  collection 
de  plantes  vivaces,  entre  autres  :  Aster  if icisus. 
Betoiiia  grandi flora,  Auhrielia  Moerheimii, 
Delphinium  hybridum^  Heuchera  erubes- 
cens,  etc.,  de  M.  Férard  ;  300  espèces  ou  va- 
riétés de  plantes  vivaces  :  Epilobium  spicatu7n, 
Gypsophila  Stcvenii,  Hieracium  aurantiu" 
ciwiy  Œnoihera  macrocarpa,  Nepeta  Mussini^ 
SaLcia  iuvkesianica^  Sidalcea  candida,  etc,, 
de  M.  Gérand  ;  07  variétés  de  Nymphœa^ 
10  variétés  de  Nelumbium,  S  variétés  de 
Nuphar,  cultivés  dans  la  grande  pièce  d'eau 
dite  <  de  la  Grotte  »,  et  offerts  par  M.  La- 
grange  ;  une  collection  de  plantes  vivaces, 
5  espèces  de  Campanula  et  20  variétés  de 
Roses  trémières,  de  M.  Nonin  ;   des  plantes 


vivaces,  comprenant  notamment  24  variétés  de 
Poten tilles  à  grandes  fleurs,  10  variétés  de 
Gaillardia,  les  Scabiosa  caucasica,  Helian- 
themum  amabile^  etc.,  de  M.  Ragot  ;  25  va- 
riétés d'/rw  Kxmpferi,  parmi  lesquelles  La 
France,  Edouard  Tabar,  Amélie  Tabar, 
Jeanne  d'Arc,  La  Czarine  étaient  en  fleurs  le 
2  juillet,  offertes  par  M.  Tabar;  des  plantes  vi- 
vaces :  Géranium  sanguineum,  Erigeron  gla- 
bellus  et  WMCi'anthus^  Helenium  Bigelowi,  Ve- 
ronica  virginica,  etc.,  de  M.  Thiébaut  aîné  ; 
40  variétés  de  Pyrèthres  roses,  60  variétés  de 
Phlox  vivaces  hybrides  à  grandes  fleurs,  diverses 
variétés  de  Campanula  persicœfolia,  les  Z>ic- 
lytra  eximia,  Helenium  Bolanderi^  Heliopsis 
Ernest  Ladhams,  Œîiotheraspeciosa,  Phlomis 
Samia,  etc.,  de  M.  Thiébaut-Legendre  ;  une 
remarquable  série  de  plantes  vivaces  :  Campa- 
nula grandis^  Delphinium  elaium  et  forma- 
sum,y  Eremurus  isabellinusj  Gaillarde  vivace 
à  très  grande  fleur,  Galane  écarlate,  Linum 
campanulatum^  Lychnis  Flos-Jovis,  Onopor- 
don  arabicum,  etc.,  de  la  maison  Vilmorin* 
Andrieux  et  C". 

Les  donateurs  de  Rosiers  sont  :  M.  Cochet- 
Cochet  :  200  variétés  de  Rosiers  tiges  ;  M.  Co- 
chet (Pierre)  :  200  variétés  de  Rosiers  tiges  ; 
M.  Jupeau  :  170  variétés  de  Rosiers  Thé, 
70  hybrides  Thé,  30  Polyantha,  10  Bengales  et 
30  sarmenteux  ;  M.  Kieffer  :  40  Rosiers  nains, 
ijO  demi-tiges,  60  tiges,  30  grandes  tiges,  80  sar- 
menteux, etc.  ;  M.  Nicklaus,  100  Rosiers  nains 
et  85  tiges. 

Roseraie 

M.  J.  Gravereaux,  qui  possède  à  L*Hay  l'une 
des  plus  importantes  et  des  plus  belles  collec- 
tions de  Roses  actuellement  connues,  a  créé  à 
Bagatelle  une  Roseraie  qui,  bien  que  de  plan- 
tation toute  récente,  fait  déjà  TadmiratioD  des 
visiteurs.  La  figure  ci-contre  en  montre  la  dis- 
position. 

Elle  occupe  remplacement  de  l'ancien 
manège  du  prince  impérial,  dont  le  sol,  de 
mauvaise  qualité,  a  dii  être  renouvelé  par  un 
apport  de  40  à  50  centimètres  d'épaisseur  de 
bonne  terre. 

La  Roseraie  comprend  10,000  Rosiers  en 
1,200  variétés  jugées  les  meilleures  et  les  plus 
caractéristiques,  toutes  très  bien  étiquetées  ; 
elle  est  découpée  en  nombreux  carrés  fiar  dee 
allées  sablées  qui  permettent  au  public  d'exa- 
miner de  près  toutes  les  fleurs.  L'idée  de 
M.  Forestier  était  de  disposer  les  Rosiers  sur 
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des  gazons  en  ménageant  un  grand  axe  nu, 
pour  la  vue  ;  mais  il  a  dû  Tabandonner  en  rai- 
son du  nombre  des  visiteurs  dont  il  est  néces- 
saire, avant  tout,  de  faciliter  la  circulation. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  la  Rosej'aie  en  ve- 
nant de  rOrangerie,  située  en  face,  on  a  à  sa 
droite  une  partie  dégagée  avec  une  vue  splen- 
dide  sur  la  vallée  de  la  Seine  :  Suresnes,  le 
Mont-Valérien,  etc.  ;  à  gauche  est  un  terrain 
montant  et  boisé. 

En  arrière  existe  un  fond  de  grands  arbres 
devant  lesquels  on  a  réalisé  une  scène  de  Ro- 
siers de  grande  taille,,  sarmenteux.  Les  plus 
éloignés  sont  disposés  en  treille,  avec  deux 
retours  à  angle  droit  qui  encadrent  un  hémi- 
cycle formé  de  guirlandes  dont  la  hauteur 
*  diminue  progressivement  jusqu'au  diamètre  de 
l'hémicycle  situé  en  avant. 

Les  grandes  lignes  droites  de  la  Roseraie 
sont  marquées  par  des  piliers  de  4  mètres  de 
hauteur,  qui  seront  couverts  plus  tard  de  Ro- 
siers sarmenteux. 

Dans  l'extrémité  de  l'axe  transversal,  en  face 
d'un  petit  kiosque  qui  domine  la  Roseraie,  se 
trouve  un  exemple  d'arceaux  doubles  destinés 
également  à  supporter  des  Rosiers  sarmen- 
teux. 

Des  lignes  de  Rosiers  à  très  grandes  tiges 
marquent  les  bords  de  la  pelouse  centrale  et 
sont  interrompues  de  distance  en  distance 
par  des  piliers  de  4  mètres  de  hauteur  garnis 
de  Rosiers  sarmenteux. 

Au  centre  de  la  Roseraie  devait  être  placée 
une  statue  ou  un  groupe  bien  en  harmonie 
avec  ce  délicieux  cadre  ;  malheureusement,  il 


faut  toujours  compter  avec  la  question  d'ar- 
gent, et  on  a  dû  se  contenter  de  prendre  dans 
le  dépôt  des  objets  d'art  de  la  ville  de  Paris  ce 
qui  restait  disponible,  c'est-à-dire  un  groupe 
un  peu  lourd  :  un  cerf  attaqué  par  des  loups, 
de  Dagonnet. 

Dans  les  pelouses  qui  environnent  la  Rose- 
raie, on  peut  voir,  disséminées  sous  forme  de 
buissons,  les  espèces  botaniques  du  genre 
Rosa,  au  nombre  de  170. 

Dans  la  Roseraie,  les    variétés    horticoles 
sont  classées  en  sections,   espèces,  races    et 
groupes.    C'est  ainsi    qu'on    trouve    réunis 
ensemble  les  Rosiers  des  sections  Synstylae^ 
Indicœ,  Gallicx,  qui   se  subdivisent  suivant 
qu'ils  appartiennent  aux   diverses  espèces   de 
l'une    de   ces    sections  ;    exemple  :    section 
Synstyls:  Rosamulliflora^  sempervirens,  etc. 
Les  variétés  nées  de  l'espèce,  ayant  des   ca- 
ractères   communs    {races)y    forment    encore 
un  nouveau  groupement  dans  lequel  les  Ro- 
siers sont  disposés  par  groupes  (variétés  ayant 
une  même    origine  ancestrale).     C'est  ainsi 
que  sont  plantés  ensemble  tous  les   Rosiers 
thés  issus  du  R.  Safrano^  celui-ci  étant  place 
en  tête  ;  il  en  est  de  même  des  variétés  issues 
de  Louise   Odier^  dans  la  race  des   Ile  Bour- 
bon ;  de  celles  qui  sont  nées  de  la  variété 
Victor    Verdier,  dans  la  race  des  Hybrides 
remontants t  etc. 

Ce  classement,  scientifique  au  premier  chef, 
permet  de  comparer  entre  elles  les  variétés 
affines  et  facilite  l'élimination  de  celles  qui  ne 
présentent  pas  des  caractères  distinctifs  suf- 
fisants. D.  Bois. 


CULTURE  DES  CàLCÉOLAIRëS  HERBACÉES 


L'éloge  des  Galcéolaires  herbacées,  dites 
aussi  C.  hybrides,  n'est  plus  à  faire,  car  elles 
brillent  au  premier  rang  de  nos  plus  belles 
plantes  ornementales  à  floraison  printanière. 
Mais  il  peut  être  intéressant  de  rappeler  de 
temps  à  autre  les  perfectionnements  qu'elles 
subissent  encore  et  le  meilleur  traitement  qu'il 
convient  de  leur  appliquer.  C'est,  d'ailleurs,  ce 
que  demandait  récemment  un  abonné. 

En  tant  que  perfectionnements,  il  ne  reste 
plus  guère  qu'un  affinage  des  formes  et  du 
coloris  des  fleurs,  qu'on  cherche  toujours  à 
rendre  aussi  grandes  et  aussi  bien  faites  que 
possible.  Depuis  longtemps,  on  a  obtenu  et  fixé 
une  race  naine  à  grandes  fleurs,  caractérisée 
surtout  par  le  port  trapu  et  compact  des 
plantes,  dont  les  fleurs  sont  très  grandes.  Les 
coloris,  mais  principalement  les  panachures, 
varient  dans  des  limites  indescriptibles  ;  il  se- 


rait difficile  de  trouver  deux  plantes  exacte- 
ment semblables  de  tonalité  et  de  disposition 
ou  d'ampleur  des  ponctuations,  macules  ou 
marbrures.  Cette  variation  est  telle,  d'ailleurs, 
qu'on  n'a  pu  parvenir,  jusqu'ici,  à  fixer  qu'un 
seul  coloris,  d'un  ton  rouge  ponceau  vif  réelle- 
ment superbe  :  la  variété  C.  Vésuve,  La  repro- 
duction en  est  assez  fidèle  dans  la  tonalité 
d'ensemble.  On  distingue  encore  les  Galcéo- 
laires hybrides  anglaises,  dont  les  fieurs  sont 
à  fond  jaune  et  un  peu  plus  petites  que  celles 
de  la  race  française,  qui  est  à  fond  générale- 
ment blanc. 

Les  Calcéolaires  sont  des  plantes  dites 
bisannuelles,  parce  que  leur  évolution  s'effec- 
tue à  cheval  sur  deux  années,  en  moins  de 
douze  mois,  mais  qu'on  peut  plus  correctement 
dire  monocarpiques,  parce  qu'elles  ne  fleu- 
rissent et  ne  grainent  qu'une  fois. 
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Leur  culture  est  beaucoup  plus  facile  qu'on 
ne  le  pense  généralement.  Quiconque  possède 
une  serre  froide,  voire  même  de  simples  châs- 
sis, bien  protégés  contre  les  gelées,  peut  entre- 
prendre leur  culture  et  la  mener  à  bien» 
moyennant  les  quelques  soins  essentiels  que 
nous  allons  résumer. 

Le  semis  des  graines  de  Galcéolaires  herba- 
cées est  une  opération  assez  délicate,  car  elles 
sont  excessivement  Unes  ;  aussi  bien,  la  plus 
petite  quantité  suffît,  dans  de  bonnes  condi- 
tions, pour  en  obtenir  un  grand  nombre  de 
pieds.  On  les  sème  toujours  de  juin  en  août, 
soit  en  pots  ou  en  terrines,  soit  même  en  pleine 
terre,  préparée  à  cet  effet,  mais  cela  surtout 
lorsqu'il  8*agit  d'une  culture  assez  importante. 
On  emploie  la  terre  de  bruyère  siliceuse  pure 
et  grossièrement  concassée,  dont  on  remplit 
aux  trois  quarts  les  terrines  ou  le  coffre  à  semis. 
La  surface  est  couverte  de  quelques  centimètres 
de  même  terre  tamisée  et  soigneusement  ni- 
velée. Il  y  a  lieu  de  mouiller  convenablement 
et  de  laisser  la  terre  se  ressuyer  avant  d'effec- 
tuer le  semis,  pour  ne  pas  déranger  les  graines 
par  les  arrosements  ultérieurs. 

On  sème  à  la  volée,  en  mélangeant  les  graines 
arec  une  forte  quantité  de  sable  an  et  sec,  pour 
les  répandre  plus  régulièrement,  et  on  recouvre 
à  peine  avec  de  la  terre  très  fine,  ou  mieux  en- 
core on  remplace  cette  couverture  par  une 
feuille  de  verre,  qui  réduit  Tévaporation.  Les 
récipients  sont  placés  sous  un  châssis  exposé  au 
nord  d*un  mur^  et  Ton  ombre  soigneusement 
lorsqu  il  fait  du  soleil.  Quand  il  devient  néces- 
saire d'arroser,  on  le  fait,  si  possible,  par 
imbibition,  c'est-à-dire  en  plongeant  la  base 
des  récipients  dans  IVau,  ou  bien  Ton  emploie 
une  seringue  à  trous  très  fins.  Dès  que  la  ger- 
mination commence,  on  aère  progressivement, 
puis  copieusement,  en  protégeant  toujours  soi- 
gneusement les  semis  contre  le  soleil  et  les 
grosses  pluies. 

Lorsque  les  plants  ont  trois  ou  quatre  feuilles, 
00  les  repique,  généralement  en  terrines,  en 
terre  de  bruyère  pure  ou  additionnée  d'un  peu 
de  terreau  de  feuilles  et  de  sable.  Les  récipients 
sont  placés  sous  des  châssis  qu'on  tient  fermés 
et  bien  ombrés  pendant  quelques  jours,  pour 
hâter  la  reprise,  puis  on  aère  de  nouveau  co- 
pieusement. Un  deuxième  repiquage  est  donné 
lorsque  les  jeunes  plantes  commencent  à  se 
gêner.  Cette  fois,  il  est  préférable  d'eflFectucr  ce 
J^piquage  à  plein  sol,  sous  châssis,  parce  que 
les  plantes  y  deviennent  plus  fortes  et  plus  ro- 
bustes. En  cas  d'impossibilité,  on  repique  les 
jeunes  plantes  séparément  dans  des  pots  de 

10  centimètres,  que  l'on  place  de  nouveau  sous 
châssis.  Aération,  ombrage  et  aussi  arrosements 


modérés,  mais  bien  suivis,  ne  doivent  jamais 
être  négligés,  car  ce  sont  les  points  les  plus 
importants  de  toute  bonne  culture  de  Gal- 
céolaires. 

Quand  les  nuits  froides  d'automne  sur- 
viennent, on  ferme  les  châssis  la  nuit  et  on  les 
couvre  au  besoin  de  paillassons.  Il  convient, 
en  effet,  de  remarquer  que  ces  plantes  sont 
extrêmement  sensibles.  Vers  cette  époque,  les 
plantes  en  pots  ayant  pris  de  la  force  et  celles 
en  pleine  terre  ne  pouvant  y  rester  plus  long- 
temps sans  danger,  on  rempote  les  unes  et  les 
autres  dans  des  pots  de  12  centimètres  environ 
de  diamètre.  Pour  ce  rempotage  et  les  suivants, 
on  peut  ajouter  au  compost  précité  un  peu  de. 
terre  franche  siliceuse  et  de  terreau  de  couche 
bien  décomposé. 

Après  cette  opération,  les  plantes  sont  pla- 
cées dans  leur  quartier  d'hiver,  c'est-à-dire 
dans  des  châssis  creux,  chaque  pot  reposant 
sur  un  autre  pot  renvrersé,  et  le  feuillage  assez 
près  du  vitrage,  pour  éviter  l'étiolement.  Ces 
châssis  peuvent  être,  cette  fois,  exposés  au 
midi.  On  aère  copieusement  chaque  fois  que  le 
temps  le  permet,  on  ombre  même  quand 
le  soleil  est  ardent,  on  arrose  modérément, 
mais  on  a  soin  aussi  d'éviter  que  les  plantes 
souffrent  de  la  sécheresse  ;  on  enlève  soi- 
gneusement toutes  les  feuilles  malades  ou 
pourries  ;  enfin  on  donne,  durant  cette  saison, 
encore  un  ou  deux  rempotages  pour  arriver, 
au  commencement  du  printemps,  à  l'emploi  de 
pots  de  14  ou  16  centimètres  de  diamètre,  qui 
suffisent  pour  les  plantes  les  plus  fortes. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Galcéolaires  hi- 
vernent mieux  sous  des  châssis  froids,  soignées 
comme  nous  venons  de  IMndiquer  et.  bien  en- 
tendu, rigoureusement  protégées  contre  toute 
atteinte  de  gelée,  que  dans  des  serres,  où  l'at- 
mosphère est  généralement  trop  chaude  et  sur- 
tout trop  sèche.  Les  plantes  se  couvrent  alors 
de  pucerons  et  en  souffrent  matériellement. 
Les  fumigations  de  tabac  répétées,  et  au  besoin 
des  pulvérisations  d'un  insecticide  à  dose 
légère,  permettent  heureusement  de  s'en  dé- 
barrasser assez  facilement. 

Lorsque  les  plantes  commencent  à  monter  à 
fieurs,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  février- 
mars,  la  serre  devient  utile  pour  protéger  les 
fleurs  contre  l'humidité,  à  laquelle  elles  sont 
très  sensibles.  Il  suflît  d'une  serre  froide  très 
éclairée,  bien  aérée,  et  qu'on  puisse  au  besoin 
modérément  chauffer,  surtout  lorsqu'on  désire 
hâter  un  peu  la  floraison.  Les  pots  sont  de  nou- 
veau posés  sur  d'autres  pots  renversés,  pour 
faciliter  la  circulation  de  l'air  entre  le  feuillage 
et  le  conserver  sain.  L'ombre  et  l'aération  ne 
doivent  jamais  être  négligés.  Enfin,  la  floraison 
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arrive,  solon  IVpoqiio  des  semis  et  le  traitement 
ultérieur,  entre  le  commencement  d'avril  et  la 
fin  de  mai,  et  se  prolonfire  pendant  plusieurs 
semaines.  Le  feuillage  et  surtout  les  tiges 
florales  des  Galcéolaires  sont  très  fragiles  ;  le 
poids  des  fleurs  fait  parfois  plier  ces  dernières, 
lorsqu'elles  sont  tant  soit  peu  étiolées  ;  il  de- 
vient alors  nécessaire  de  les  tuteurer.  On  devra 
le  faire  avec  beaucoup  de  soin,  et,  de  préfé- 


rence, avant  que  les  fleurs  ne  commencent  à 
s'épanouir.  La  floraison  teraiinée,  les  plantes 
sont  jetées  au  tas  de  détritus,  si  on  ne  juge  pas 
à  propos  de  récolter  des  graines,  ce  qui  est  sou- 
vent préférable,  car  il  faut  choisir  très  rigou- 
reusement les  porte-graines  et,  en  outre, 
féconder  artificiellement  les  fleurs. 

S.  MOTTET. 


POUR  RÉCOLTER  DES  LAITUES  EN  ÉTÉ 


Les  Laitues,  ainsi  que  les  Romaines,  qui 
sont  également  des  Laitues  de  formes  et 
d'aspect  différents,  supportent  assez  difficile- 
ment la  grande  chaleur,  surtout  si  elle  est 
accompagnée,  comme  c'est  généralement  le 
cas,  d'une  séclieresse  persistante. 

Sous  l'influence  de  ces  deux  causes  réunies, 
ces  plantes  légumières  se  forment  mal,  et  de 
leur  centre  s'élève  prématurément  la  tige  flo- 
rale, terminant  ainsi  une  végétation  écourtée 
qui  n'a  donné  aucun  produit  utile  à  la  consom- 
mation. 

Pour  réussir  cette  culture  pendant  la 
période  des  grandes  chaleurs,  il  faut  pouvoir, 
point  essentiel,  donner  à  ces  plantes  des  arro- 
sages suffisants  ;  leur  culture  se  trouve  donc 
limitée  pendant  cette  période  aux  seuls  empla- 
cements facilement  arrosables. 

A  côté  de  ce  point  essentiel,  il  existe  divers 
détails,  dans  l'éducation  des  plantes  et  leur  mise 
en  place,  qu'il  serait  imprudent  do  négliger. 

Les  semis  devront  être  faits  plutôt  clairs,  et 
si  parfois  ils  so  trouvent  trop  drus,  il  faut 
éclaircir  dans  leur  jeune  âge,  dès  qu'on  peut 
saisir  entre  le  pouce  et  l'index  les  jeunes 
plants  à  éliminer,  car  pour  peu  que  cet  état  se 
prolongerait  le  plant  s'étiolerait,  ce  qui  compro- 
mettrait son  développement  futur.  Si  on  lui 
marchande  les  arrosages  (qui,  au  début,  seront 
plutôt  fréquents  que  très  abondants),  on  court 
1p  risque,  en  le  laissant  durcir  dans  son  jeune 
Age.  que  son  collet,  par  la  suite,  ne  se  déve- 
loppe pas  aussi  ra[»idement  qu'il  serait  néces- 
saire ;  alors  le  développement  est  gêné,  la 
plante  vieillit  sans  prendre  toute  Tampleur 
normale,  et  monte  à  graine  avant  d'être  com- 
plètement formée. 

In  arrachage  défectueux  des  jeunes  plants 
les  prive  d'une  notable  partie  de  leurs  raoines, 
riMid  leur  reprise  laborieuse.  Le  môme  incon- 
vénient se  produira  avec  des  plants  arrachés 
con^tMlab!(Mllent  si,  avant  de  les  replanter,  on 
los  a  laissés  quelque  temps  à  l'air  ;  aussi,  l'on 
nr  saurait  tn)p  rocommandor,  pendant  la  belle 
saison,  do  no  jamais  planter  une  salade  sans 


tremper  ses  racines  dans  l'eau  avant  leur  mise 
en  place.  Ainsi  humectées,  elles  ne  perdent  pas 
tout  leur  chevelu  et  reprennent  plus  aisément. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  employer  du  plant 
trop  fort,  qui  reprendrait  avec  plus  de  difficultc*. 
Enfin,  la  profondeur  à  laquelle  on  enterre 
les  salades  lors  de  leur  mise  en  place  a  aussi 
une  grande  importance. 

Dans  un  sol  poreux,  ou  rendu  tel  par  l'adjonc- 
tion de  terreau,  dont  ces  plantes  à  végétation 
rapide  sont  très  friandes,  on  trace  générale- 
ment avec  le  dos  d'un  râteau,  sur  l'espace  à 
complanter,  des  lignes  parallèles  et  équidis- 
tantes  entre  elles,  pour  guider  la  mise  en  terre. 
Or,  étant  donnée  la  porosité  de  la  surface,  si 
peu  que  l'on  appuie,  on  forme  une  dépression 
sur  le  sol,  et  si  l'on  se  règle  ensuite  sur  le 
fond  de  ce  petit  rayon  on  plante  trop  profon- 
dément, trompé  par  la  différence  de  niveau  qui 
existe  entre  cette  dépression  et  le  terrain  avoi- 
sinant. 

Les  Laitues  et  les  Romaines  doivent  être 
cultivées  de  telle  façon  que  les  premières 
feuilles  s'étalent  naturellement  sur  le  sol  ; 
quand  on  plante  trop  profondément,  elles 
sont  forcées  de  se  relever  en  forme  de  cornet 
pour  essayer  de  s'étaler  ensuite  horizontalement 
au-dessus  de  leur  collet,  surtout  pour  les 
Laitues. 

Pourobvier  à  cet  inconvénient,  il  faut,  avant 
de  planter,  niveler  soigneusement  le  sol,  au 
râteau,  sans  aucune  ligne  faite  à  l'avance  ;  on 
se  contente  de  tendre  un  ou  plusieurs  cordeaux 
à  l'endroit  où  doivent  passer  les  lignes,  puis 
on  plante  contre  la  ficelle,  en  tenant  chaque 
plante  entre  le  pouce  et  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  gauche,  de  façon  que  le  col- 
let, une  fois  la  plante  assujettie  avec  le  plan- 
toir, se  trouve  à  environ  t?  centimètres  au-des- 
sus du  sol. 

On  termine  la  mise  en  place  par  un  arrosage 
général  donné  au  pied  de  chaque  plante,  puis 
des  arrosages  suivis  et  suffisants,  donnés  tous 
les  jours,  matin  et  soir,  assureront  la  bonne 
venue.  V.  Enfer. 
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A  PROPOS  DES  PLATANES 


Les  deux  formes  de  Platanus  orieyUalis^ 
doot  parle  M.  Gadeceau  dans  son  récent 
article',  sont-elles  réellement  d^une  seule  et 
même  espèce,  sont-elles  originaires  du  mémo 
pajs?  La  réponse  est  douteuse,  et  il  semble 
difficile  de  rattacher  à  une  seule  espèce  dos 
plantes  présentant  de  telles  différences.  GVst 
du  moins  ce  qui  ressort  de  Texamon  des  deux 
formes. 


PUUums  ori«iiUlU 

type 


Platanns  orientalis 
var.  aoerilolia 


i^  Feuilles    palmati>  1«  Feuilles   palmatilo- 
fides,  profondément  lo-  bées,  peu  dentées,   affec- 
bées  et  dentées,  eu néifor-  tant  souvent  une   forme 
mes  i la  base;  différentes  géométrique,  non  cunéi- 
formes sont  plus  ou  moins  forme  à  la  base, 
découpées    ou     dentées, 
mais  toujours  profondé- 
ment lobées. 

2»  Glomérulcs    fructi-  2®   Glomérules  fructi- 

feres,géDéraIement3-4ct  fcrcs  ne    dépassant   ja- 

sllant  jusqu'à   6   sur  le  mais    3    sur    le    mcme 

même     pédoncule,      de  pédoncule,    de    près   du 

grosseur  moyenne,  quel-  double   de    grosseur   du 

quefois  petite.  type. 


3<»  Rhytidôme  se  déta- 
chant toujours  de  Tarbre 
entier  et  jusqu'à  terre, 
sauf  les  jeunes  rameaux 
des  branches,  parties  se 
détachant  parfois  très 
grandes. 


3«  Rhytidôme  no  se 
détachant  que  des  par- 
ties supérieures  de  Tar- 
bre,  sanf  les  jeunes  ra- 
meaux et  branches,  ex- 
ceptionnellement sur  tout 
le  troDc,  les  parties  no  se 
détachant  jamais  très 
grandes;  dans  la  majo- 
rité des  cas,  le  tronc 
revêt  Taspect  cannelé 
d'an  tronc  de  frêne. 


4^  Ëpaississemcnt  ca-       4*^  Tronc  toujours  lisse 
ractéristique     du    tronc,   et   régulier,    ne   préscn- 
au  niyeau  du    sol,   pro-   tant   jamais    les    carac- 
doisant   avec   Tâge    une  tères  ci-contre, 
sorte  d*é]éphantiasis,  lo 
trône  se  recouvre   aussi 
de  nombreuses  et  parfois 
très  grosses  gibbosités  ; 
ces  cas    sont   très  fré- 
quents, sans  être  abso- 
lament  généraux. 

ô*     Grande     ligueur,       ô'*  Plus  difficile  que  le 


•  Rrvue   horticole,  \*'    mai   1907,  p.  2IW;   1(5  mai, 

p.  m. 


s'adaptant  h  presque  tous 
les  sols  et  toutes  les  ex- 
positions, a  l'air  d'être 
complètement  chez  elle  ; 
tous  les  vieux  Platanes, 
sans  exception,  do  Cons- 
tantinople  ou  des  en- 
virons, appartiennent  à 
cette  forme. 


type  sur  le  choix  du  ter* 
rain  et  de  Tex position, 
ne  réussit  vraiment  bien 
que  dans  les  endroits 
frais  et  dans  les  bons 
sols,  a  Tair  do  n*ôtrc  pas 
très  bien  acclimatée, 
n*exisle  que  dans  la  pro- 
portion de  7  à  10  0/0  du 
type  qui  lui  est  toujours 
préféré.  Les  exemplaires 
les  plus  gros  que  j*ai  vus, 
et  qui  ont  certainement 
été  importés  d'Kurope, 
sous  le  règne  du  sultan 
Aziz,  n'ont  par  consé- 
quent qu'une  cinquan- 
taine d'années  et  n'ont 
pas  l'ampleur  ou  la  ma- 
jesté d'individus  du  type 
du  même  âge. 

0*  Végétation  touffue  C«  Végétation  moins 
et  tellement  distincte  de  compacte  que  le  type. 
la  variété  acerifolia  que 
dans  une  avenue  plan- 
tée des  deux  formes  on 
peut,  sans  hésitation  au- 
cune, les  reconnaître  de 
loin. 

Je  me  garderai  bien  de  conclure,  laissant  ce 
soin  à  de  plus  compétents,  mais  je  ne  puis  me 
résigner  à  regarder  comme  s(eurs  des  formes 
tellement  différentes,  alors  que  pour  une  diffé- 
rence seulement  visible  au  microscope  on  n'hé- 
site souvent  pas  à  créer  dos  espèces,  pour  la 
plus  grande  confusion  des  catalogues  ou  des 
ouvrages  spéciaux. 

La  chute  du  rhytidôme  ne  peut  pas  faire 
naître  de  confusion,  car  elle  n'oftre  pas  les 
mêmes  caractères  dans  les  deux  cas  ;  dans  le 
type,  il  se  détache  ou  non,  mais  jamais  par 
très  grandes  plaques,  et  le  tronc  ne  mue  pas 
complètement  la  môme  année,  tandis  que  la 
forme  acerifolia  a  presque  toujours  le  tronc 
dénudé  entièrement  et,  à  l'époque  de  la  mue, 
est  d'un  aspect  panaché  vert  foncé  et  blanc 
verdâtre,  selon  que  la  chute  est  récente  ou 
ancienne. 

Gh.  Henry, 

Jardinier  en  chef  de  s,  M.  le  Sultan, 
à  Constantinople. 
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NOUVELLES  PRIMEVÈRES  DE  CHINE 


L'obtention  des  nouveautés,  en  horticulture, 
s'opère  de  deux  façons  :  par  la  variation  de  la 
plante,  qui  produit,  sans  que  Ton  sache  pour- 
quoi, une  fleur  ou  un  rameau  différents  de  la 
variété  qu'elle  représente,  et  par  le  semis. 

La  variation  spontanée  est  assez  rare,  bien 
que,  dans  nos  collections,  figurent  un  certain 
nombre  d'excellentes  variétés  ayant  cette  ori- 
gine ;  au  contraire,  par  le  semis,  des  milliers 
de  variétés  ont  été  et  sont  encore  chaque  jour 
obtenues. 

En  ce  qui  concerne  les  Primevères  de  Chine, 
les  variétés  actuellement  connues  sont  toutes 
issues  de  semis,  et  si  Ton  tient  compte  que  l'in- 
troduction de  cette  espèce,  venue  de  la  Chine, 
remonte  déjà  à  l'année  1820,  on  peut  dire  que 
cette  plante  est  très  peu  variable,  et  que  ce 
n'est  certes  pas  elle  qui  aurait  mérité  le  nom 
de  varnahilis^  si  justement  appliqué  au  Dahlia. 

Il  y  a  peu  de  plantes,  en  effet,  qui  soient 
cultivées  en  aussi  grandes  quantités  que  la 
Primevère  de  Chine.  Elle  figure  chez  tous  les 
horticulteurs  cultivant  les  plantes  fleuries  et 
certains  établissements  en  possèdent  de  nom- 
breuses serres  exclusivement  remplies. 

D'autre  part,  il  n'y  a  pas  d'amateur  disposant 
d'une  serre,  petite  ou  grande,  qui  ne  l'orne  de 
Primevères  de  Chine.  Si  nous  observons, 
d'autre  part,  que  cette  plante,  si  répandue, 
n'est  jamais  multipliée  que  par  graines,  pro- 
duites en  quantité  minime,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  plus  belles  variétés,  on  se  rendra 
compte  qu'il  faut,  pour  obtenir  les  provisions 
relativement  considérables  que  le  commerce 
exige,  des  cultures  extrêmement  importantes, 
et  nous  serons  conduits,  sans  pouvoir  citer 
un  chiffre  qu'aucune  statistique  ne  nous  four- 
nit, à  estimer  à  un  nombre  assez  respectable 
de  millions  le  nombre  de  plantes  semées, 
chaque  année,  pour  l'ornementation  de  nos 
serres  et  de  nos  appartements. 

Beaucoup  d'autres  plantes,  dans  de  pareilles 
conditions,  auraient  déjà  donné  une  multitude 
de  variétés,  parmi  lesquelles  on  n'aurait  que 
l'embarras  du  choix.  Pour  la  Primevère,  les 
variations  sont  excessivement  restreintes,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  l'on  attache  toujours  une 
très  grande  importance  aux  nouvelles  obten- 
tions que  l'on  signale  de  temps  à  autre. 

Les  deux  variétés  représentées  sur  la  planche 
ci-contre  sont  les  dernières  venues,  et  toutes 
deux  possèdent  un  mérite  incontestable  qui 
justifie  amplement  l'honneur  qui  leur  a  été  fait 
de  la  reproduction  en  couleurs. 


L'une  est  d'origine  anglaise  :  c'est  La  Du- 
chesse, 

Sa  corolle  blanche,  ronde  et  bien  faite,  est 
marquée  au  centre  d'une  étoile  rouge  car- 
min. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'admirable 
contraste  de  ces  deux  coloris.  Gela  donne  à 
cette  variété  un  cachet  particulier  et  tota- 
lement différent  de  tout  ce  qui  existait  jusqu'à 
son  apparition.  Nous  croyons  que,  soit  sur  les 
marchés,  où  cette  variété  sera  vite  appréciée, 
soit  dans  les  cultures  particulières,  parmi  les 
autres  variétés  déjà  connues,  la  Primevère 
Iai  Duchesse  tiendra  une  des  meilleures  places 
et  jouira  toujours  d'un  éclat  particulier. 

L'autre  variété  se  nomme  V Etoile  et  est 
d'origine  française  :  elle  serait  le  résultat  d'un 
croisement  opéré  entre  la  variété  /?/*t*e  d'Or, 
aujourd'hui  perdue  et  qui  était  jaune,  ou 
presque,  et  la  variété  à  fleur  bleue. 

Bleu  et  jaune  !  Ces  deux  mots  évoquent  les 
longues  et  patientes  recherches  de  bien  nom- 
breux chercheurs. 

Longtemps  on  ne  connut  que  les  couleurs 
blanc  et  rouge  ;  leur  combinaison  donnait  diffé- 
rentes sortes  de  rouges,  de  roses  et  même  des 
striés,  mais  l'on  ne  sortait  pas  de  là.  Vn  beau 
jour,  le  bleu  apparut  :  non  le  bleu  de  ciel, 
certes,  mais  un  bleu  qui  ne  s'écartait  guère  du 
gris.  Peu  importait,  le  premier  pas  était  fran- 
chi ;  on  perfectionna  par  la  suite  et,  aujour- 
d'hui, le  vrai  bleu  fignre  couramment  dans  les 
cultures. 

"Pour  le  jaune,  ce  fut  différent. 

On  sait  qu'au  centre  de  chaque  fleur  de  Pri- 
mevère il  y  a  un  point  jaune,  c'est  la  gorge,  et 
ce  point  rayonne  plus  ou  moins,  en  forme 
d'étoile,  sur  la  corolle.  C'est  ce  point  jaune  que 
certains  semeurs  cherchèrent,  par  de  patientes 
sélections,  à  agrandir.  L'un  d'eux  y  parvint. 
Le  jaune  envahit  tellement  la  corolle  qu'il  ne 
resta  bientôt  plus  qu'une  étroite  bande  blanche 
autour.  Ce  fut  Rrve  d  Or, 

Une  fois  sortie  des  mains  de  son  obtenteur, 
cette  variété  n'étant  plus  l'objet  d'une  sélection 
aussi  sévère  que  celle  qu'il  avait  si  longtemps 
pratiquée,  le  retour  au  type  fut  rapide.  C'est 
ainsi  que  cette  nouveauté  importante  se  perdit 
en  peu  d'années. 

Mais  elle  avait,  paraît-il,  avant  de  dispa- 
raître, servi  au  croisement  de  la  Primevère 
bleue,  et  ainsi  naquit  VEtoile,  qui  possède  des 
fleurs  très  grandes,  bordées  d'un  large  ruban 
bleu  et  portant  au  centre  une  belle  étoile  à 
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cinq  branches  d'un  jaune  brillant  sur  fond 
jaane  pis. 

Cette Tiriété  ne  sera  sans  doute  pas  destinée 
à  II  caltare  en  grand  pour  les  marchés,  mais 
ellembellira  les  cultures  particulières. 


Voilà  les  origines  et  les  descriptions,  ren- 
dues d'ailleurs  inutiles  par  la  planche  coloriée 
ci-jointe,  des  dewn  plus  belles  et  plus  récentes 
Primevères  de  Chine. 

RiToiRE  père  et  fils. 


GEORGES  BOUCHER 


bmort  prématurée  de   M.  Oeorges  Bou- 
(ber,  qui  prive   la  Revue  hoi-licote  d'un  ami 

et  d'un  collaborateur  des  plus  appréciés,  cons- 
lilM  aussi  une  grande  perte  pour  l'horticul- 
ture Tn  niaise.  Sa  vie.  toute  consacrée  au  tra- 
»iil,  mérite  d'être  donnée  en  exemple,  non  pas 
soulpment  parce  qu'elle  a  été  couronnée  par 
dessnccès  légitimes,  mais  parce  qu'elle  a  été 
OTStammeot  guidée  par  l'amour  du  progrès, 
etijoe  le  regretté 
dpfunl.  non  con- 
tEDt  d'avoir  affer- 
mi et  développé 
la  ppospc'rilé  ma- 
lérielle   de    son 
important     éta  - 
Misaement.  s'est 
efforcé  jusqu'au 


dernier 


jour,  par 


BD  /abeur  inees- 

Mfll,  d'enrichir 
notre  pays  de 
plantes  nouvel- 
les, (le  vulgariser 
elde  perfection- 
ner )ps  procédés 
calturauï. 

"ans  le  dis- 
cours, d'un  sen- 
limenl  si  juste, 
în'il  a  prononcé 
an  obsèques,  et 
que  nons  regret- 
Ions  de  ne  pou- 
voir publier   en 

«Dlier.   M.    .\bel  oRonauf 

Claienav    a    re- 

Iracé  en  ces  ternies  le  commencement  de  sa 
carrière  : 

<  Les  débuts  de  Georges  Boucher  furent  des 
plus  modestes.  Né  à  Touquin  (Seine-et-Marne) 
en  1855,  il  succédait,  en  1881,  à  peine  âgé  de 
^Qgt-cinq  ans,  après  avoir  appris  dans  divers 
établissements  l'eiercice  de  la  profession  qu'il 
simaillant,  à  un  horticulteur  estimé.  Auguste 
Rûr.  qui  venait  de  décéder,  lui  déjà,  en  pleine 
force  et  en  pleine  activité. 

"  Quelques  années  après,  en  188-i,  il  épou- 
^'tla  vaillante  compagne  qui  devait  si  bien 


le  soutenir  dans  la  lutte  journalière  et  qui 
fut  sa  collaboratrice  de  tous  les  instants,  le 
secondant  dans  ses  travaux  et  contribuant  per- 
sonnellement, par  ses  qualités  personnelles,  au 
développement  de  l'établissementqui  ne  devait 
plus  cesser  de  prospérer. 

«  Les  cultures  spéciales  pratiquées  dans  la 
maison  dont  Boucher  avait  pris  la  direction  ne 
devaient  pas  suffire  longtemps  à  son  activité, 
et  d'année  en  an- 
née il  s'appliqua 
à  en  augmenter 
le  nombre  et  l'im- 
portance. 

<  Amateur  pas- 
sionné des  plan- 
tes de  pleine 
terre,  il  était 
constamment  à 
la  recherche  des 
nouveautés,  dont 
il  se  plaisait  à 
mettre  les  quali- 
tés en  lumière, 
s'efforçant  de  les 
propager  et  sa- 
chant     toujours 

trouver  les 
moyens  les  plus 
pratiques  de   les 

multiplier » 

I^a  Revue  hor- 
ticole a  eu    fré- 
quemment à  citer 
les  plantes  ainsi 
lo'CHEB  vulgarisées     par 

(leorges  Bou- 
cher ;  qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  au  cours 
des  dernières  années,  le  bel  Ampetopsii 
Ilenryana,  le  Jasminum  primutinum,  le 
Lornpetalum  chinense,  le  Pi-unia  htireiana 
flore  p/eno,  un  Paufoirnia  à  fleurs  blanches, 
le  Thtadiantha  Oliveri,  l'Ipomée  géante  ;  une 
série  d'arbustes  ornementaux  d'un  grand  inté- 
rêt, dont  il  exposait  notamment  l'année  der- 
nière, au  Cours-la-Reine,  un  lot  très  remar- 
qué :  Ai/anlus  Vilmoriniana,  Pninus  spinosa 
purpurea,  Corylus  ferox,  divers  BerberU, 
Cotoneasler,  Ribes,  Deulzia,   etc.    Rappelons 
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aussi  qu'il  avait  entrepris  de  propager  le 
Rubus  platyphyllos,  et  que,  chaque  année,  il 
obtenait  un  vif  succès  avec  ses  magnifiques 
lots  de  Clématites  à  grandes  fleurs,  dans  la 
culture  desquelles  il  était  sans  rival.  Il  con- 
sacre d'ailleurs  à  ces  plantes  un  excellent  petit 
traité  descriptif  et  cultural,  publié  en  collabo- 
ration avec  M.  Mottet. 

Ses  cultures  d*arbres  fruitiers  étaient  aussi 
très  importantes,  et  s'enrichissaient  constam- 
ment de  toutes  les  nouveautés  d'élite.  Gomme 
Ta  dit  M.  Ghatenay,  dans  le  discours  cité  plus 
haut,  <  les  travaux  de  la  Société  pomologique 
de  France  attiraient  tout  particulièrement 
Georges  Boucher,  et  pendant  plus  de  vingt 
années,  il  ne  manqua  pas  une  seule  fois  de 
prendre  part  aux  Congrès  organisés  par  cette 
grande  Société  dans  toutes  les  régions  de  la 
France.  Dans  les  discussions  techniques  où  il 
lui  était  donné  d'intervenir,  ses  avis,  guidés 
par  le  bon  sens  et  par  son  expérience  per- 
sonnelle, étaient  toujours  fort  appréciés  par 
ses  collègues  et  faisaient  autorité.  Aussi  la 
Société  pomologique  l'acclamait-elle  bientôt 
comme  lauréat  de  sa  médaille  d'honneur,  ré- 
compense enviée,  qui  lui  fut  accordée  à  l'una- 
nimité en  4902.  » 

Toujours  à  la  recherche  du  progrès,  M.  Bou- 
cher avait  élaboré  un  plan  de  jardin  fruitier 
modèle  pour  la  culture  des  fruits  de  luxe,  qu'il 
réalisa  lui-même  à  Villejuif,  après  l'avoir  mis 
au  point  par  une  longue  et  persévérante  étude, 
et  au  sujet  duquel  il  fit,  au  Congrès  pomolo- 
gique de  1906,  une  communication  très 
remarquée.  Ce  jardin,  dont  il  avait  suivi  et 
dirigé  lui-même  l'installation  avec  une  atten- 
tion passionnée,  offrait  l'application  de  cer- 
taines idées  nouvelles  très  pratiques.  La  Rente 
horticole  se  proposait  d'en  publier  prochaine- 


ment la  description  ;  elle  ne  pourra  malheureu- 
sement paraître  qu'après  le  décès  de  celui  qui 
avait  rais  sur  pied  cette  intéressante  innovation. 

Membre  du  jury  aux  expositions  internatio- 
nales d'Anvers,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Mi- 
lan, etc.,  il  avait  été  appelé  à  faire  partie  du 
Comité  d'admission  et  d'installation  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900  à  Paris.  Depuis  1885, 
sa  participation  à  toutes  les  grandes  expositions 
horticoles  avait  été  très  active  et  lui  avait  valu 
les  plus  brillants  succès. 

Entouré  de  l'estime  et  de  la  sympathie  de 
tous  ses  confrères,  Georges  Boucher  avait  été 
appelé  depuis  longtemps  à  remplir  dlmpor- 
tantes  fonctions  à  la  Société  nationale  d'horti- 
culture :  vice-président  du  Comité  d'arboricul- 
ture fruitière,  puis  président  du  Comité 
d'ornement,  il  fut  successivement  nommé 
membre  du  Conseil  d'administration,  puis 
membre  du  bureau  de  la  Société.  Assidu  à 
l'étude  des  questions  économiques  concernant 
l'horticulture,  il  avait  été  membre  fondateur 
de  l'Union  commerciale  des  horticulteurs  et 
marchands  grainiers,  ainsi  que  du  Syndicat 
des  pépiniéristes  et  horticulteurs  de  la  région 
parisienne,  et  prenait  une  part  active  aux  tra- 
vaux de  ces  Sociétés,  qui  toutes  deux  l'avaient 
appelé  à  faire  partie  de  leur  bureau. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à 
la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  1900, 
à  Torganisation  et  au  succès  de  laquelle  il  prit 
une  grande  part,  Georges  Boucher  venait 
d'être  promu,  il  y  a  quelques  semaines,  com- 
mandeur du  Mérite  agricole  à  l'occasion  de 
l'Exposition  internationale  de  Liège.  Son  sou- 
venir restera  dans  l'histoire  de  l'horticulture 
française,  et  c*est  pour  nous  une  consolation 
de  penser  que  son  œuvre  reste  en  de  dignes 
mains.  G.  T.-Griunan. 


LES  DIVERSES  ÉPOQUES  DE  PLANTATION  DES  LIS 


Il  n'est  pas  indifférent  de  connaître  quelle 
est  l'époque  la  plus  favorable  pour  la  planta- 
tion des  diverses  espèces  de  Lis  cultivées,  car 
ces  plantes  ont  des  exigences  particulières  et 
nécessitent  une  plantation  plus  ou  moins 
avancée  en  saison  qui,  pour  certaines  espèces, 
peut  débuter  dès  août  et  se  poursuivre  jus- 
qu'en mars. 

Ainsi  le  Lis  blanc  ordinaire  {Lilium  candî- 
dum)  n'est  à  l'état  de  repos  qu'en  août  ;  déjà, 
à  l'automne,  il  a  poussé  une  rosette  de  feuilles: 
il  vaut  donc  mieux  le  planter  à  cette  époque  et 
jusqu'en  septembre. 

Voici  les  époques  moyennes  pendant  les- 
quelles les  Lis  sont  disponibles  dans  les  diffé- 


rentes espèces  que  peut  procurer  le  commerce 
horticole. 

Ces  dates  varient  forcément  lorsqu'il  s'agit 
des  Lis  d'introduction  japonaise,  et  nous  ne 
comprenons  pas  dans  ces  époques  de  planta- 
tion celle  des  bulbes  réfrigérés,  qui  n'ont  rien 
à  faire  avec  les  plantations  normales  où  il  ne 
s'agit  pas  de  bulbes  retardés  par  le  ft'oid. 

D'août  à  décembre,  nous  conseillons  de 
planter  le  Lilmtn  candidum  ;  de  septembre  à 
décembre,  les  L,  longifloi^m,  Rarrisii, 
Takesima  (cette  date  va  jusqu'en  mars  avec 
les  bulbes  importés  de  ces  variétés). 

De  septembre  à  mars,  on  peut  planter  une 
grande  quantité  de  Lis  qui  sont  :  L.  croceum. 
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f/ahiirii-fim  (umbellalum)  pt  aos  variiUt-a, 
firetadit  (leslaceutn),  Sarana,  Thunbergia- 
num  Pt  ses  nombreuses  variétés,  iigrinum  et 
ses  formes  variées. 

l'n  mois  plus  tara,  d'octobre  à  mars,  sont 
disponibles  les  espèces  suivantes  :  L.  Bate- 
mtni.  Broifnii,  canadense.  chalredonicnm, 
michicvm.  ffiganfeum.  Hansoni,  Krameri, 
Marlagon,  pardalinum,  jiijrenaicum,  specio- 
suml/ancifolium)  et  sps  variétés,  sH^ieffcum, 
Itnmfolivm. 

Lfs  variétés  importées  sont  surtout  les 
L.  avrattim,  longiporum,  des  variétés  de 
lancifolium,  qui  nous  parvicnnrnt  gênérale- 
mpnten  décembre-janvier,  parfois  mémo  plus 
tard.  Ces  bulbes  doivent  être  plantés  dès  leur 
récHptioE, 

L'époque  de  plantation  la  plus  favorable  à  la 


grande  partie  des  Lis  nous  paraît  être  septem- 
bre et  octobre  ;  même  novembre,  quand  la 
plantation  est  faite  dans  un  terrain  sain  et 
lé^er,  l>ans  les  terres  un  pou  fortes,  on  pourra 
amender  le  sol  avec  un  apport  de  terreau  ou 
de  terre  de  bruyère. 

Cette  plantation  d'automne  gagnera  à  être 
protégée,  à  la  venue  des  froids,  par  une  cou- 
verture de  litière  ou  de  feuilles  sèches  ;  au 
point  dcvue  réussite,  elle  a  cet  avantage  que 
los  bulbes  peuvent  émettre  dos  racines  avant 
riiiver  et  se  lixer  ainsi  dans  le  sol. 

Lorsqu'on  ne  peut  planter  qu'au  printemps, 
il  vaudra  mieux  le  faire  dès  que  le  temps  le 
permet,  en  février  si  possible,  mais  la  planta- 
tion d'automne,  dans  la  grande  partie  des  cas, 
nous  semble  pn!-férable. 

Jules  Hi:j>OLi-ii. 


^JTIUSATIO^  IIES  FEUILLES  DE  SCOLYME 


Daos  une  étude  sur  •  l'Kmploi  dans  l'ali- 
mentation de  quelques  légumes  trop  peu 
atiliaés  ».  M.  Numa  Schneider  écrivait,  l'an 
dernier,  à  propos  du  Scolyme  :  sa  racine  est  la 
seule  partie  comestible'. 

Or.  m'étant  fie  au  Dictionnaire  des  Scietics 
it  MM.  Poiré,  Perrier,etc.,  qui  rapporte  qu'en 
Espagne  on  utilise  les  pétioles  et  les  grosses 
nenures  des  feuilles,  voici  plusieurs  années 
que  je  ne  laisse  plus  perdre  ces  parties  *. 

Ces  nervures  ont  une  saveur  intermédiaire 
entre  celles  du  Haricot  vert  et  du  Cardon  ; 
elles  s'accommodent  comme  eux.  Il  ne  faut  pas 
s'effrayer,  lorsqu'on  les  casse  en  petits  tron- 
çons, d'y  trouver  des  fibres  assez  résistantes 
analogues  aux  filandres  des  Haricots  verts. 
Ces  âbres  se  ramollissent  dans  l'eau  bouil- 
lante cl  disparaissent  complètement  à  la  cuis- 
ton. 

Ilésirant  prolonger  la  production  de  ces  ner- 
vurvs  que  tout  le.  monde  juge  excellentes,  j'ai 
tenté,  cette  année,  un  essai  qui  a  parfaitement 
réussi,  et  j'ai  pu  faire  deux  récolle:*  succes- 
sives :  les  racines  n'avaient  d'ailleurs  rien 
période  leurs  qualités. 

J'ai  récolté  une  première  fois  pendant  les 
mois  d'octobre  et  de  novembre,  en  coupant  la 

'  Rave  horticole,  19(H,  p.  570. 

'  Dans  le  Potager  d'un  ruri^fir.  II'  éd.,  p.  .W., 
IIM.  Pii[iieui  et  Bois  ont  si^nalù  loiill'intértt  qua 
prtxnlïriitla  cnllure  du  Smlyme.  Dan»  un  autre 
«"«g»,  Nauvraux  Ugomei  d'hivn;  p.  R>,  les  mèmai 
'"Wn  proposent  de  loumellre  la  plante  à  lëtiole- 
oeil,  qui  donne  une  jolie  Saladr,   tondre  r't  suciu- 


rosette  de  feuillea  un  peu  au-dessus  du  collet. 
En  avril  et  mal,  los  feuilles  étant  repoussées, 
j'ai  arraché  et  obtenu,  pour  chaque  botte  de 
racines,  un  plat  de  nervures. 

Ce  qui  peut  empêcher  l'utilisation  des  feuilles 
do  Seolyme  de  se  généraliser,  c'est  la  lenteur 


Pig.  117.  —  Scoljma  d'Eapagne. 
Plante  réduite  an  douiïùnip;  racine  au  Uers. 

de  l'épluchago.  La  nervure  médiane  n'est  pas 
plus  grosse  qu'un  Haricot  vert  moyen,  et  les 
épines  des  bords  de  la  feuille  gênent  le  tra- 
vail ;  mais  cela  n'est  pas  pour  décourager  les 
amateurs  à  des  époques  de  l'année  où  les  lé- 
gumes verts  font  un  peu  défaut. 

A.    ToURDEL. 
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La  Revue  horticole  a  signalé  récemment  *  les 
observations  de  M.  Blaringhem  sur  Taffolement 
produit  fréquemment  dans  les  végétaux  par  les 
traumatismes,  aifolement  qui  aboutit  à  la  produc- 
tion d*anomalies,  de  formes  ou  de  variétés  nou- 
velles qui,  dans  certains  cas,  peuvent  devenir  par- 
faitement stables.  Il  nous  parait  intéressant,  dans 
le  même  ordre  d*idées,  de  publier  la  partie  essen- 
tielle d'une  communication  faite  récemment  à 
TAcadémie  des  sciences  par  M.  Lucien  Daniel,  le 
savant  professeur  de  la  Faculté  de  Rennes. 

M.  Daniel  poursuit,  depuis  plus  de  dix  ans,  sur 
ces  matières,  des  recherches  qui  Tout  amené  à  for- 
muler des  théories  nouvelles  du  plus  grand  intérêt. 
Après  avoir  étudié  d*abord  les  conséquences  biolo- 
giques du  greffage  et  un  grand  nombre  de  cas  d'in- 
fluence du  greffon  sur  le  sujet,  ou  réciproquement, 
il  signala,  en  1894,  des  cas  de  création  d'espèces 
nouvelles  par  la  greffe,  et  constata  que  les  carac- 
tères nouveaux  qui  apparaissent  ainsi  sont  dus  sou- 
vent aux  conditions  de  vie  nouvelles  qu'amène  la 
symbiose  ;  Tune  des  causes  de  leur  production, 
c'est  le  déséquilibre  entre  les  capacités  fonction- 
nelles du  sujet  et  du  greffon,  qui  amène  pour  Tune 
ou  l'autre  plante  une  suralimentation  k  un  moment 
donné.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  ses  importantes 
études  sur  les  capacités  fonctionnelles  des  végé- 
taux, et  l'on  peut  dire  que  les  constatations  faites 
par  M.  Blaringhem  fournissent  une  nouvelle  con- 
firmation des  théories  que  nous  venons  de  rap- 
peler. 

La  récente  communication  de  M.  Daniel  a  trait  à 
la  production  artificielle  do  variations  dans  le  genre 
Rosier,  au  moyen  de  la  suralimentation.  Nous  la  re- 
produisons presque  in  extenso  d'après  les  Comptes 
retidus  de  V Académie  des  sciences. 

J'ai  essayé  de  provoquer  systématiquement 
dans  le  genre  Rosier  des  variations  de  forme 
et  de  couleur  en  me  servant  de  la  suralimen- 
tation par  greffage  et  taille  combin<^s.  On  sait 
d'ailleurs  que  Ton  peut  ainsi,  dans  beaucoup 
de  plantes,  obtenir  des  monstruosités  variées  *. 
La  présente  note  a  pour  but  de  faire  connaître 
les  premiers  résultats  de  ces  expériences,  com- 
mencées en  1890. 

Pour  réaliser  le  déséquilibre  maximum  entre 
les  capacités  fonctionnelles  du  sujet  et  du  gref- 
fon, j'ai  choisi  comme  sujets  des  Eglantiers  vi- 
goureux, plantés  depuis  deux  ans,  et  je  les  ai 
écussonnés  à  œil  poussant  dans  la  région  où 
j'avais,  par  un  pincement  préalable,  rendu 
l'appel  maximum.  Pour  greffons,  j'ai  pris  des 
bourgeons  assez  voisins  des  fleurs,  qui,  comme 

*  Voir  noiammeni  Betue  horticole,  1907,  p.  295. 

2  Lucien  Daniel,  Essais  de  Tératologie  expérimen- 
tale ;  origine  des  monstruosités  {Revue  bretonne  de 
botanique,  1906-1907). 


on  sait,  donnent  des  pousses  peu  vigoureuses. 
De  cette  façon,  l'écart  entre  le  sujet  et  le  gref- 
fon est  le  plus  grand  possible.  En  outre,  le  dé- 
séquilibre initial  se  trouvait  augmenté  par  la 
nature  argileuse  du  sol  et  l'ombre  portée  par 
des  pyramides  de  Poirier.  Enfin,  par  une  taille 
raisonnée  du  greffon  et  par  la  suppression  des 
pousses  du  sujet,  j'ai,  à  diverses  reprises,  fait 
varier  systématiquement  le  déséquilibre  de 
nutrition  initial. 

Les  résultats  de  cette  méthode  ont  été  plus 
ou  moins  lents  à  se  manifester  suivant  la  na- 
ture des  Rosiers  en  expérience.  Sur  une  cen- 
taine de  ces  plantes,  je  n'ai  obtenu  que 
quelques  variations  importantes,  et  ce  résultat 
ne  peut  surprendre  si  l'on  considère  la  rareté 
des  variations  spécifiques  provoquées  par  le 
greffage.  J'ai  déjà  signalé  quelques-unes  de  ces 
variations  qui  intéressent  plutôt  la  tératologie  ; 
telles  sont  la  transformation  du  corjmbe  de  la 
Rose  Souvenir  d'un  Ami  en  cjme  bipare  ; 
l'apparition  de  feuilles  opposées  sur  le  Rosier 
Coquette  des  Blanches  ;  les  modifications  de  la 
feuille,  des  bourgeons  et  des  réceptacles  de 
E.  Veyrai  ffermanos. 

D'autres  variations  intéressent  à  la  fois 
la  théorie  et  la  pratique  horticole  ;  ce  sont 
celles-ci  sur  lesquelles  je  désire  appeler  l'atten- 
tion dans  la  présente  note.  Elles  portent  sur  la 
nature  et  le  coloris  des  pétales. 

Le  Rosier  Rainhow,  à  fleurs  panachées,  m'a 
fourni  un  rameau  portant  des  Roses  non  pa- 
nachées, rappelant  la  Rose  Madame  de  Tar- 
tas,  et  présentant  chaque  année  dos  change- 
ments de  forme  ou  de  coloris  difficiles  à  fixer. 
Le  Rosier  Souvenir  d'un  ami  est  actuellement 
changé  de  couleur  ;  à  la  place  de  la  teinte  d'un 
beau  rose  caractéristique  de  la  variété  type, 
les  pétales  ont  une  teinte  d'un  rose  pâle  et  la 
fleur  est  différente.  Par  écusson,  cette  varia- 
tion  se  maintient  identique  depuis  quatre  ans. 

Une  des  modifications  les  plus  curieuses  est 
celle  qu'a  présentée  le  Rosier  Captain  Christy, 
Au  début,  l'écusson  se  développa  avec  diffi- 
culté, et  il  me  fallut  le  surveiller  avec  beaucoup 
de  soin  pour  l'empêcher  de  pourrir,  par  suite 
du  déséquilibre  de  nutrition,  fort  élevé  à  ce 
moment.  L'année  suivante,  le  greffon  fleurit  ; 
les  Roses  s'ouvrirent  avec  difficulté,  et  j'eus 
l'agréable  surprise  de  trouver  des  pétales  chif- 
fonnés, donnant  à  la  fleur  un  aspect  particulier 
qui  n'existe,  à  ma  connaissance  du  moins,  dans 
aucune  des  Roses  actuellement  connues. 
I      En  outre,   la  teinte  rose  des  pétales  avait 
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coosidérablement  pâli  dans  l'intervalle  des 
oerTures  ;  celles-ci  étaient  restées  bien  roses, 
ce  qai  rendait  la  fleur  panachée  d*une  façon 
curieuse.  Depuis  cinq  ans,  cette  variation  se 
maintient  avec  ses  mêmes  caractères  et  sa  sen- 
sibilité à  la  pourriture. 

Cette  année,  j'ai  employé  le  procédé  de  la 
taille  incomplète  sur  les  Rosiers  qui  jusqu'ici 
ne  m*a valent  encore  donné  aucune  variation. 
Deux  d'entre  eux  ont  alors  varié  pour  la  pre- 
mière fois,  et  promettent  de  donner  des  nou- 


veautés intéressantes.  Je  me  propose  naturelle- 
ment de  suivre  avec  soin  ces  transformations, 
afin  de  voir  si  elles  sont  momentanées  ou  dé- 
finitives. 

En  résumé,  l'on  peut,  par  l'emploi  rationnel 
de  la  greffe  et  des  opérations  d'horticulture 
provoquant  un  déséquilibre  de  nutrition  con- 
venable, obtenir  non  seulement  des  monstruo- 
sités dans  le  genre  Rosier,  mais  encore  des  va- 
riations nouvelles,  modifiées  dans  leur  forme 
ou  leur  coloris,  L.  Daniel. 


/  LES  ACALYPHA 


Les  plantes  à  feuillage  diversement  coloré 
et  panaché  sont  très  décoratives  et  jouent  un 
grand  rôle  dans  les  compositions  florales  des 
corbeilles  et  plates-bandes  pendant  la  belle  sai- 
son par  la  combinaison  étudiée  de  leurs 
nuances  ou  par  leur  association  aux  plantes  à 
fleurs  diverses.  Nombre  de  variétés  nouvelles 
d*élite  ont  été  mises  au  commerce,  depuis  quel- 
ques années,  par  divers  spécialistes,  et  d'autres 
espèces  plus  anciennes,  très  méritantes,  après 
avoir  été  momentanément  délaissées  pour  de 
DouTelles  rivales,  ont  reconquis  leur  place 
dans  les  cultures.  Tel  est  le  cas  des  Acalypha. 

Voici  la  description  et  la  culture  des  espèces 
ornementales  de  ce  genre,  aux  feuilles  colorées 
et  panachées,  décoratives,  qui  méritent  d'être 
vulgarisées  : 

Acalypha  (L.),  Ricinelle.  —  Famille  des 
Euphorbiacées.  Les  Acalypha  sont  de  char- 
mantes plantes  au  feuillage  diversement  pa- 
naché de  teintes  chaudes,  brillan tes ,  transpa- 
rentes dans  certaines  variétés,  à  feuilles  alternes 
souvent  ovales,  plus  ou  moins  dentées,  à  trois 
ou  cinq  nervures,  ou  penniveinées.  Ce  sont 
des  plantes  vigoureuses,  d'une  culture  facile 
pour  ainsi  dire  identique  à  celle  des  Goléus. 

Il  suffit  d'hiverner  en  serre  chaude  de  13  à 
15  degrés  les  pieds-mères  provenant  de  bou- 
tures du  printemps  et  cultivées  en  pots  à  cet 
effet,  puis,  de  janvier  en  mars.  Ton  procède  au 
bouturage  des  pousses  .herbacées  en  terre 
sableuse  en  serre  à  multiplication  ou  sur 
couches  chaudes,  la  reprise  s'effectue  rapide- 
ment au  bout  de  8  à  15  jours.  Le  rempotage 
s'effectue  dans  un  compost  fertile  formé  par 
tiers  de  terre  de  bruyère,  de  terreau  de 
couches  et  de  terre  franche  de  gazon  flbreux 
siliceux  (loam  des  Anglais).  Les  boutures  sont 
aussitôt  placées  sur  couches  chaudes  ;  pincées 
^  mesure  de  leur  élongation,  habituées  gra- 
duellement à  Tair  et  au  plein  soleil,  sans 
aucun  risque  de  brûlerie  feuillage,  duquel  Tin- 
tensité  de  coloris  sera  alors  nettement  caracté- 


risé. On  appliquera  de  temps  à  autre  des  arro> 
sages  à  l'engrais  liquide,  modérés  au  début,  à 
base  de  bouse  de  vache  ou  de  tourteaux,  afin 
d'obtenir  des  plantes  vigoureuses  au  feuillage 
amplement  et  fortement  coloré,  qui  seront  des 
plus  décoratives  pour  leur  plantation  au  plein 
air. 

Cette  plantation  ne  s'effectue  que  dans  les 
premiers  jours  de  juin,  comme  pour  les 
Coléus,  à  exposition  chaude,  aérée,  en  plein 
soleil,  en  terrain  léger,  fertile  et  paillé,  afin  de 
maintenir  leur  feuillage  dans  toute  l'intensité 
de  leur  coloris.  Pendant  les  chaleurs,  on  appli- 
quera de  copieux  arrosages  et  quelques  pince- 
ments, afin  de  maintenir  un  équilibre  harmo- 
nieux do  leur  végétation. 

Qnelqaas  Acalypha  d'ôlita 

Acalypha  mtisaica  (R.  mosaïque).  —  Origine 
Polynésie.  Introduite  en  1877.  Superbe  plante 
à  larges  feuilles  d'une  très  belle  coloration 
chaude,  rouge  mêlée  de  teinte  bronzée,  oran- 
gée, macules  cuivrées  et  rouge  sombre  à  reflets 
chatoyants  et  transparents.  La  couleur  devient 
très  brillante  dans  le  courant  de  l'été,  lorsque 
la  végétation  est  vigoureuse,  aux  expositions 
chaudes,  ensoleillées,  en  terrain  léger,  fertile  ; 
arrosages  copieux  pendant  les  chaleurs.  Plante 
très  recommandable  pour  corbeilles  uniques  ou 
en  mélange  sur  fond  de  plantes  à  feuillages 
divers,  de  nuances  opposées,  ou  sur  fond  de 
plantes  à  fleurs  diverses. 

Acalypha  Hamiltoniana  (Ricinelle  de 
Hamilton).  —  Origine  inconnue,  1893.  Arbris- 
seau à  tiges  dressées  finement  duveteuses,  por- 
tant des  feuilles  ovales  lancéolées  acuminées 
au  sommet,  à  bords  déchiquetés  dentés,  pen- 
dantes, vert  foncé  luisant  bordées  de  jaune 
vif.  Cette  plante  se  présente  sous  un  aspect 
très  décoratif  et  original  ;  d'une  grande  diver- 
sité quant  à  la  forme  et  à  l'ampleur  du  limbe, 
généralement  petit  lancéolé  près  du  sommet 
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des  rameaux  et  au  contraire  lar^mcnt  ovale 
dans  leur  partie  moyenne.  Les  feuilles  entou- 
rées de  dents  très  proéminentes  arrondies 
jaune  vif,  se  détachant  vivement  sur  le  vert 
foncé  luisant  du  centre,  présentent  une  dispo- 
sition unique  parmi  les  plantes  au  feuitlago 
panaché. 

Acali/pha  obovata.  (Ricinelle  à  feuilles  obo- 
vales).  —  Origine  l'olynésio,  1885,  i-'cnillea 
largement  obovales,  arrondies,  quelque  peu 
pendantes,  rapprochées,  vert  olive,  bordées  de 


jaune  crème  dans  leur  croissance,  prenant  en 
vieillissant  une  teinte  olivâtre  bronzéo  dans  le 
centre,  largement  bordées  de  roso  carmin. 

Acalypha  Gndseffiana.  —  Variété  nou- 
velle, à  feuilles  dentées  en  scie,  ornées  d'une 
large  mart;e  blanc  pur  et  jaune  pâle  (fig.   118). 

Acaltjpha  marginata.  (Hicinelle  à  feuilles 
marginées).  —  Origine  lies  Fidji,  1875, 
Arbrisseau  a  grandes  feuilles  velues,  ovales, 
acuminées,  brunes  au  centre,  distinctement 
bordées  de  rose  c. 


Fig.  118.  —  Acalypha  Codsc, 


Acalypha  maaophijlla.  —  Origine  incon- 
nue. Introduite  en  1877.  (Hicinelle  à  grandes 
fouilles.)  Feuilles  grandes,  largement  ovales 
cordiformes,  longuement  acuminées,  régulière- 
ment dentées  sur  les  bords,  de  couleur  rouge 
brun,  maculées  do  roso  vif  et  de  rouge  orangé. 

Cette  plante,  ainsi  que  YAnahjphamuiaiea, 
sont  très  appréciées  et  des  plus  rccomman- 
dables  pour  la  culture  en  serre,  par  leur 
vigueur  et  leur  port  régulier.  Klles  sont  égale- 
ment utilisées  avec  avantage  pour  les  décora- 
tions estivales  on  plein  air,  où  elles  produisent 


des  contrastes  lumineux  et  transparents  du 
plus  grand  elfet. 

Acalypha  Macafeana.  (Ricinellc  de  Maca- 
fée).  —  Origine  inconaue,  1877.  Plante 
ramiliée  partant  de  grandes  feuilles  ovales-cor- 
diformcs,  acuminées,  à  bords  dentés  et  irrégu- 
lièrement lobéH,  à  centre  rouge  bronzé  maculé 
de  carmin. 

Acalypha  hispida  {syn.  ::>a>ideri),  Java.  — 
Celte  ancienne  espèce,  introduite  dans  len  cul- 
tures en  1898,  a  un  beau  feuillage  rhomboïde- 
ovale,  mais  elle  est  surtout  remarquable  par 
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•ei  tré)  longs  épis  de  fleura  rouge  Yit{6g.  iH))- 
Li  RtTTte  horticole  ea  a  publia  ea  16i>8  une 
belle  planche  coloriée. 

Acatypha  triutnjihans.  —  Iles  de  Salonion. 
iJnd.el  Rod.,  1888.  (Ricineile  triomphantei. 
—  Feuilles  amples,  ovales  acuminées,  à  bords 
dentés,  paDachéos  de  rouge  bruG,  de  carmin 
foncé  et  de  vert  avec  les  nervures  pâles, 

Aculypha  \Vitke$iana.  (Hioineiiode  Wilkea. 
ï^TE.  A,  Iricolor.).  —  Nouvelles  Iliibridca, 
IITU.  Feuilles  amples,  ovales,  acuminéos,  de 


HO  centimètreB  de  longueur,  marbrées  et  taohe- 
tëes  de  rougcet  de  rose  carminé  sur  fond  vert 

bronzé, 

Acalypha  Wilkesiana  niargmata.  (Ilici- 
nt'lle  de  Wilkes,  à  feuilles  raarginces).  —  lies 
Fidji,  1875. 

Feuilles  grandes,  centre  brun  olive  bordé 
de  rose  carminé. 

I^s  variétés  A'Aealypha  montioanées  ci- 
dessus  sont  également  très  décoratives   pour 


Pig,  IIV  —  A'at<fl>ha  hitpida  (sya.  Sani^ri). 


ffsgarniturps  des  serres  et  des  appartements, 
M  lej  tenant  toujours  en  pleine  lumière  et  au 
plein  Bolnil,  avec  arrosages,  dont  quelijues-uns 
jreugrais,  et  bastinages  copieux  pendant  les 
cbaieurg.  Par  une  culture  spéciale,  on  en  ob- 
lieiitdc  fort  beaui  exemplaires  ou  spécimens. 


en  combinant  des  rempotages  successifs  aux 
pincements  réîttTés  ;  taille  en  forme  do  pyra- 
mides ou  fuseaux,  et  en  dirigeant  leurs  rami- 
fications par  quelques  tuteurs  ou  armatures 
légères  en  fil  de  fer. 

Numa  ScHNKiriER. 


HPLOl  DES  SELS  DE  CUIVRE  DANS  LES  MALADIES  CRÏFTOGAMlflUES 


k  l'occasion  du  Congrès  horticole  tenu  à  Pari 
aoù  da  mat  doraier,  M.  Ilenù  Lafoa,  profeueu 
lilicnlUre  à  l'Kools  pratique  de  la  Cturante,  i 


I  prÛBcnb:  un  mùmoire  sur  l'action  des  sels  ite  cuivre 

dana  le  traitement  des  maladies  cryptogamiques,  la 

'  prùparalioD  ut  l'emploi  des  bouillies  cupriquat.  Ce 
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mémoire,  qui  a  été  récompensé  d'une  grande  mé- 
daille de  vermeil,  vient  d'être  publié  dans  le  Jour" 
nal  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  Il  nous 
paraît  intéressant  d'en  reproduire,  à  Tusage  de  nos 
lecteurs,  quelques  passages  relatifs  à  l'application 
des  bouillies  cupriques  : 

Les  sels  de  cuivre  n'agissent  contre  les  ma- 
ladies cryptogamiques  qu'en  s'opposant  à  la 
germination  de  leurs  organes  de  reproduction  : 
1°  Par  Faction  corrosive  directe  du  sel  de 
cuivre  employé  et  dissous  par  les  rosées  ou 
les  pluies  ;  2"  par  la  résistance  qu'opposent  les 
tissus  imprégnés  de  cuivre  à  la  pénétration  et 
au  développement  de  leur  mycélium. 

Les  sels  de  cuivre  n'ont  donné  que  des  résul- 
tats insuffisants  lorsqu'ils  ont  été  employés 
quand  les  Cryptogames  avaient  déjà  envahi  les 
tissus.  Ils  ne  constituent  donc  pas  un  remède 
curatif. 

Ils  doivent,  par  conséquent,  se  trouver  sur 
les  organes  de  la  plante,  et  principalement  sur 
les  feuilles  au  moment  où  les  germes  y  sont 
déposés  et  dès  que  les  conditions  de  tempéra- 
ture sont  favorables  à  leur  germination.  Les 
traitements  seront  donc  prévetitifs. 

Si  les  sels  de  cuivre  ont  donné  des  mé- 
comptes, c'est  qu'ils  ont  été  appliqués  trop 
tardivement  ou  que  les  traitements  n'ont  pas 
été  assez  souvent  répétés. 

Gomme  la  période  d'incubation  des  germes 
des  différents  Cryptogames  est  souvent  longue, 
quand  la  température  n'est  pas  favorable,  on  a 
cru  parfois  avoir  appliqué  le  remède  préventi- 
vement, alors  que  les  tissus  étaient  déjà  parr 
tiellement  envahis. 

Emploi  rationnel  des  bonillies  capriqnes 

1»  Les  traitements  n'étant  efficaces  qu'à  la 
condition  d'être  préventifs,  il  faut  que  les  or- 
ganes de  la  plante  soient  «  cuirassés  >  de  cuivre 
avant  la  première  apparition  de  la  maladie 
dans  le  milieu  où  l'on  opère  : 

2"  Le  premier  traitement  doit  se  faire  selon 
les  maladies  et  les  plantes  considérées,  aussitôt 
après  l'entrée  en  végétation  ou  quand  les  bour- 
geons sont  encore  peu  développés.  C'est  tou- 
jours au  printemps  que  les  premiers  traitements 
seront  effectués  et,  s'ils  sont  bien  exécutés,  ils 
préviendront  le  mal  et  diminueront  l'intensité 
des  autres  invasions  ; 

3**  Si  la  plante  a  été  envahie  avant  le  premier 
traitement,  il  faut  traiter  d'urgence,  à  moins 
que  la  perte  ne  soit  totale.  Si  l'invasion  est  par- 
tielle, on  préviendra  les  parties  saines  d'une 
nouvelle  invasion  ; 

4»  Les  invasions  des  Cryptogames  se  pro- 
duisent presque  toujours  après  des  alternatives 
brusques  de  chaleur  et  d'humidité  ;   aussi,  il 


faut  souvent  profiter  des  éclaircies  pour  faire 
les  traitements.  En  attendant  le  retour  du  beau 
temps,  on  s'exposerait  à  laisser  le  feuillage  et 
les  fruits  s'endommager.  Les  sels  de  cuivre 
exercent  une  action  efficace,  même  quand  ils 
sont  partiellement  entraînés  par  les  pluies  ; 

5*^  Les  traitements  liquides  avec  les  diffé- 
rentes bouillies  seront  souvent  avantageu- 
sement complétés  en  les  faisant  alterner  avec 
l'emploi  des  poudres  cupriques,  comme  la  sul- 
fostéatite,  le  soufre  à  l'hydrate  de  bioxyde  de 
cuivre  de  Jullian,  etc.  Exemple  :  contre  le  Mil- 
diou, le  Rot  brun  de  la  Vigne  et  le  mildiou  de 
la  Tomate  ; 

(3°  Pour  éviter  l'envahissement  des  jeunes 
pousses  par  le  mycélium  vivace  de  beaucoup  de 
Cryptogames,  qui  hiverne  dans  les  tissus,  on 
pratique  avant  le  départ  de  la  végétation  un 
badigeon  nage  avec  une  bouillie  très  concentrée 
mais  neutre. 

De  cette  façon,  dès  que  les  bourgeons 
commencent  à  se  développer,  leurs  tissus  épi- 
dermiques  s'imprègnent  de  petites  quantités  de 
cuivre  et  ils  peuvent  être  protégés.  Il  faut 
avoir  bien  soin  de  n'employer  que  des  bouillies 
neutres  quand  on  badigeonne  les  bourgeons 
des  plantes. 

Nombre  des  Iraitemefils,  —  Le  nombre  des 
traitements  à  donner  varie  selon  les  maladies 
et  les  plantes. 

Il  faut  surtout  tenir  compte  de  la  rapidité  de 
croissance  du  végétal.  Les  traitements  seront 
en  général  d'autant  plus  fréquents  que  la  plante 
aura  un  développement  plus  rapide  et  qu'elle 
végétera  plus  tardivement. 

Ce  sont  surtout  les  jeunes  feuilles  qu'il  faut 
préserver  contre  les  invasions. 

Pour  quelques  Cryptogames,  comme  le 
Black-rot,  le  Mildiou,  MM.  Viala  et  Ravaz  ont 
constaté  jusqu'à  12  et  15  invasions  dans  le  cours 
d'une  année,  d'où  la  nécessité  de  traitements 
répétés  avec  des  bouillies  très  adhérentes. 

La  quantité  de  bouillie  à  répandre  et  sa  te- 
neur en  cuivre  dépendront  de  l'abondance  des 
traitements  à  donner.  Plus  on  donnera  de  sul- 
fatages, moins  les  bouillies  devront  être  riphes 
en  cuivre,  car  les  pulvérisations  dirigées  sur 
les  nouvelles  feuilles  atteignent  aussi  celles 
qui  sont  déjà  préservées. 

On  ne  saurait,  dans  tous  les  cas,  édicter  de 
règles  absolues,  et  les  horticulteurs  doivent, 
tout  en  tenant  compte  du  mode  d'évolution  de 
la  maladie  qu'ils  combattent,  se  laisser  guider 
par  les  conditions  climatériques. 

Quelle  bouillie  doil-on  employer  de  préfé- 
rence ?  Depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  ex- 
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périmentéy  contre  différentes  maladies  et  dans 
les  situations  les  plus  diverses,  les  préparations 
cupriques  ;  mais  les  divers  expérimentateurs 
ne  se  sont  pas  entendus  pour  établir  un  clas- 
sement. 

Voici  ce  que  M.  Degrully  écrivait,  dans  le 
Progrès  agricole  et  viticole^  à  ce  sujet, 
en  1904. 

«  Au  champ  d'expérience  de  Nogaro, 
M.  Prunet  attribue  la  première  place  à  la 
bouillie  bordelaise.  Dans  la  Haute-Garonne, 
tandis  que  M.  de  Malafosse  classe  en  première 
ligne  la  bouillie  au  satyon,  M.  G.  Héron  nous 
dit  que  c*est  la  bouillie  bourguignonne  qui  a, 
de  toutes  les  préparations  cupriques,  le  mieux 
réussi  contre  diverses  maladies  crjptogamiques. 
Dans  TAveyron,  M.  Marre  obtient  les  mêmes 
résultats  avec  toutes  les  préparations  cupriques 
qu'il  applique  côte  à  côte. 

«  Dans  les  expériences  faites  pendant  sept  à 
huit  années  consécutives  à  l'Ecole  de  Mont- 
pellier, c'est  tantôt  le  verdet,  tantôt  la  bouillie 
bordelaise,  tantôt  la  bouillie  bourguignonne 
qui  arrive  en  première  ligne  ;  encore  les  visi- 
teurs et  les  membres  des  commissions  de  con- 
trôle  n'étaientils  pas  toujours  d'accord  sur  le 
classement  à  établir...  » 

Ce  qui  doit  nous  guider  pour  le  choix  d'une 
bouillie,  c'est  surtout  :  1®  la  solubilité  du  com- 
posé cuprique  ;  2«  la  quantité  de  cuivre  qu'elle 
contient  ;  3«  son  adhérence  ;  4°  son  prix  de  re- 
vient. 


M.  Guillon,  directeur  de  la  Station  viticole 
de  Cognac,  considère  que  la  bouillie  bordelaise 
est  la  plus  adhérente.  D'autres  expérimenta- 
teurs pensent  que  ce  sont  les  verdets. 

Pratiqoe  des  traitements 

Les  diverses  bouillies  sont  répandues  sur  les 
organes  des  plantes  à  l'aide  de  pulvérisateurs. 
Pour  que  les  pulvérisations  soit  bien  exécutées, 
il  faut  : 

10  Agiter  la  bouillie  avant  de  remplir  l'appa- 
reil distributeur  ; 

2**  Se  servir  d'appareils  à  pression  suffisante 
pour  que  le  liquide  soit  pulvérisé  en  très  fines 
gouttelettes  formant  brouillard  ; 

3o  Que  tous  les  organes  de  la  plante  soient 
recouverts  de  bouillie,  et  principalement  les 
feuilles  et  les  fruits  ; 

4®  Que  les  bouillies  soient  employées  dans 
les  deux  heures  qui  suivent  leur  prépara- 
tion. 

C'est  à  ce  moment-là  qu'elles  ont  leur 
maximum  d'adhérence. 

Les  poudres  cupriques  sont  répandues  à 
l'aide  de  soufflets,  ou  de  hottes  à  soufrer,  le 
matin,  quand  il  y  a  de  la  rosée,  de  façon  à  ce 
qu'elles  adhèrent  bien. 

11  faut  éviter  de  les  répandre  quand  il  fait 
très  chaud,  car  elles  occasionnent  des  brûlures. 

René  Lafon. 


LES  CULTURES  DE  ROSCOFF 


Il  y  a  sur  toute  la  côte  bretonne  de  la  Manche, 
mais  surtout  entre  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Morlaix  et  la  région  de  Plouescat,  une  des 
lones  rurales  les  plus  intéressantes  de  notre 
pays.  Favorisé  par  la  douceur  extrême  d'un 
climat  chargé  de  vapeurs,  le  paysan  obtient 
des  récoltes  qui  sembleraient  être  le  monopole 
des  régions  provençales  soumises  à  l'irrigation. 
Tout  le  terroir,  principalement  autour  de  Saint- 
Pol-de-Léon  et  de  Roscofi*,  n'est  qu'un  im- 
mense jardin  maraîcher,  qui  alimente  Paris,  les 
grandes  villes  de  Bretagne  et  de  Normandie, 
"^  et  l'Angleterre,  au  moins  par  un  de  ses 
iégunies,  l'Ognon. 

Pour  celui-ci,  le  pays  de  Léon  supporte 
avantageusement  la  lutte  avec  l'Agenais,  qui, 
par  Bordeaux,  expédie,  lui  aussi,  en  Angleterre 
des  quantités  énormes  d'Ognons.  Mais  tandis 
<ine  dans  le  Sud-Ouest  le  commerce  a  lieu  par 
1  intermédiaire  de  grosses  maisons  de  commis- 
**^n,  les  Léonais  font  leurs  affaires  eux- 
"ïêmes.  Groupés  par  petites  associations  dis- 


posant de  capitaux  fort  modestes,  ils  réunissent 
le  produit  de  leurs  champs  à  ceux  de  leurs 
voisins  et  vont  en  Angleterre  porter  eux- 
mêmes  ces  légumes  ;  ils  savent  chercher  de 
nouveaux  débouchés  et  les  accroître.  Il  y  a  là 
une  intelligence  du  commerce  vraiment  admi- 
rable. 

Il  est  peu  de  contrées  agricoles  plus  étranges 
que  celle-là.  Quand,  il  y  a  quelque  dix  ans, 
je  la  parcourais,  je  savais,  certes,  que  les  Ros- 
covites  sont  parmi  les  plus  habiles  de  nos 
producteurs  de  légumes,  mais  je  n'avais  vu 
nulle  part  décrire  l'étonnant  paysage  rural,  où 
je  me  hasardais  malgré  d'abominables  chemins 
qui  sont  plutôt  des  cloaques. 

Rien  ici  qui  rappelle  nos  champs  réguliers 
et  ininterrompus  du  maraîchage  parisien.  C'est 
la  sauvagerie  dans  l'opulence.  La  terre  produit 
presque  sans  travail,  tant  le  sol,  excité  par  la 
douceur  humide  d'un  ciel  sans  cesse  en  moi- 
teur sous  les  effluves  du  Gulf-Stream,  répond 
aux  désirs  du  cultivateur; 
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Le  terrain  lui-même  est  médiocre.  Sables  de 
dunes,  sol  granitique  naturellement  infertile, 
n'auraient  pu  donner  de  telles  richesses  sans 
la  mer  infatigable  qui  élabore  sans  relâche  les 
amendements  et  les  engrais.  Amendements  par 
le  trez^  que  Ton  appelle  tangue  à  Morlaix, 
sable  calcaire  d'une  grande  finesse,  renfer- 
mant 45  à  65  %  de  carbonate  de  chaux  et  un 
peu  d'azote,  c'est-à-dire  des  éléments  qui  font 
défaut  dans  les  sols  granitiques.  Tout  autour 
de  la  pointe  de  Roscoff,  vers  Tîle  minuscule  de 
Tizaozon,  que  des  laisses  de  basse  mer  relient 
à  Tîle  de  Batz,  le  trez  abonde.  Il  y  en  a  bien 
plus  encore  autour  de  l'île  de  Sierk,  et  Ton  en 
trouve  dans  la  plupart  des  anses,  jusqu'à  hau- 
teur de  Plouescàt. 

Un  autre  amendement,  plus  riche  encore, 
ie  maërl  ou  merle,  s'extrait  à  l'aide  de  dragues 
dans  la  baie  où  débouche  la  rivière  de  Morlaix. 
Mais  il  est  rare,  car  ces  amas  de  coraux  et 
de  coquilles  se  reforment  trop  lentement.  Le 
maërl  a  55  à  70  %  de  carbonate  de  chaux  et 
5  %  d'azote.  Si  l'on  en  trouvait  en  quantité 
suffisante,  il  rendrait  inutiles  les  autres  produits 
marins. 

Quant  à  l'engrais,  il  est  constitué  par  les 
goémons  :  goémons  de  rive  formant  do  véri- 
tables bancs  que  les  riverains  ont  seuls  le 
droit  d'exploiter;  goémons  d'épaves  rejetés 
par  les  flots  et  que  tout  le  monde  peut  re- 
cueillir. 

Amendements  et  engrais  ont  amené  la  for- 
tune do  Hoscoff  en  permettant  de  faire  pro- 
duire abondamment  un  sol  qui  semblait  con- 
damné à  ne  porter  que  des  ajoncs  et  des 
bruyères,  ou  à  se  couvrir  de  dunes. 

La  pauvreté  naturelle  du  terrain  n'était  pas 
le  seul  obstacle  à  la  production  agricole.  Les 
vents  marins  ont  dans  ces  parages  une  extrême 
violence  ;  ils  empêchent  la  croissance  du  Pom- 
mier, dont  ils  brillent  les  fleurs;  ils  ensable- 
raient ou  corroderaient  les  jeunes  plantes  par 
le  sel  dont  ils  sont  chargés.  Le  cultivateur, 
pour  préserver  ses  récoltes,  a  créé  tout  autour 
de  son  champ  des  murets  de  pierre  sèche 
revêtus  de  terre,  sur  laquelle  on  sème  de 
l'ajooe. 

Dans  ce  cadre,  correspondant  à  la  haie  de 
Cyprès  du  jardin  provençal,  les  plantes  sont 
abritées  des  rafales  et  des  embruns.  Mais 
comme  cela  donne  un  air  lugubre  à  la  cam- 
pagne !  A  distance  on  ne  voit  que  les  ajoncs, 
formant  tapis  par  la  perspective. 

Si  l'on  regarde  par-dessus  les  murets,  en 
montant  sur  les  degrés  de  granit  qui  permet- 
tent de  pénétrer  dans  les  champs,  on  diH^ouvre 
des  légumes  d'une  vigueur  i>eu  commune.  Selon 
la  saison,  Choux-Ueurs,  Artichauts,  Aspoi^pes 


ou  Ognons  sont  l'objet  d'une  récolte  fiévreuse: 
le  Chou-Heur  est  prépondérant,  car  il  doit  faire 
face  aux  formidables  besoins  de  Paris. 

Les  habitations  contrastent  avec  cette  ri- 
chesse. Je  connais  peu  de  hameaux  plus  saies 
et  plus  misérables  que  ces  sortes  de  rues  for- 
mées par  les  chemins.  Ce  sont  d'immondes 
sentines.  Cela  est  d'autant  plus  surprenant  que 
les  Roscovites,  par  leurs  constants  voyages  à 
Paris  et  en  Angleterre,  devraient  prendre  le 
goût  du  confort  et  apprécier  la  gaîté  d'un 
logis  bien  tenu.  Les  cours  sont  des  abomi- 
nations où  l'on  ne  peut  pénétrer  sans  se 
souiller. 

Lorsqu'arrive  l'époque  de  la  récolte  des 
Choux-fleurs,  les  charrois  de  ce  légume  vera 
les  gares  de  Roscoff  et  de  Saint-Pol-de-Léon 
donnent  lieu  à  une  activité  extrême.  Les  char- 
rettes s'en  vont  entre  les  murets,  dans  ces  che- 
mins qui  sont  des  fosses  pleines  de  fange.  Pour 
trouver  un  endroit  soc  et  ferme,  il  faut  aller  à 
mer  basse  sur  l'immense  grève  qui  relie  le 
continent  à  l'île  de  Sierk. 

On  assiste  là  à  une  partie  presque  surhu- 
maine du  travail  rural  :  la  récolte  du  goémon 
d'épave.  Des  populations  entières  viennent  à 
la  mer,  hommes,  femmes,  enfants  ;  armés  de 
longs  râteaux,  ils  retirent  les  paquets  de 
varechs  amenés  par  la  lame.  Les  plus  hardis 
s'avancent  dans  le  flot,  jusqu'à  mi-corps,  pour 
atteindre  les  algues  flottantes  agitées   par  la 


vague. 


Des  chars  primitifs  suivent  ces  goémon- 
niers,  on  y  charge  la  récolte  amenée  sur  des 
brouettes.  Comme  le  flot  vient  vite  et  aura 
bientôt  recouvert  la  vaste  grève  de  trez,  cha- 
cun se  hâte,  il  y  a  là  une  inexprimable  acti- 
vité qui,  dans  la  lumière  diffuse  de  cette  côte 
embrumée,  cause  une  impression  poignante 
de  tristesse.  I^s  pauvres  geus  à  peine  vêtus, 
que  l'écume  et  les  embruns  ont  mouillés  jus- 
qu'aux os,  ne  profiteront  guère  de  la  fortune 
que  les  chevelures  marines  attirées  par  eux 
vaudront  aux  champs  de  Roscofi^. 

Peu  à  peu  la  culture  maraîchère  s'étend 
loin  de  la  péninsule  de  Léon,  celle  de  l'Ognon 
surtout,  légume  plus  facile  à  récolter,  con- 
server et  expédier  que  le  Chou-fleur  et  l'Arti- 
chaut. L'esprit  commercial  des  Roscovites 
amènera  sans  doute  des  progrès  plus  rapides 
encore,  car  ils  sauront  trouver  des  marchés 
nouveaux  et  faire  produire  d'autres  légumes. 
Jusqu'ici  ils  regardent  vers  Paris,  les  grandes 
villes  du  Nord  et  l'Angleterre;  ils  découvri- 
ront sans  doute  un  jour  l'Allemagne,  où  les 
pn»cèdent  les  cultivateurs  de  Provence. 

Ari>oi:in-!)umazet. 


JDUBNNK  DBS  JABDINB  A  PLEURS  DOUBLES  BLàNCHBS.  —  REVUE  COHHEBCULB  HOBTICOLB 


JULIENNE  DES  JARDINS  A  FLEURS  DOUBLES  BUNCHES 


(Teslsous  le  nom  de  «  Damas  »  que  dans  le 
Don)  de  ta  Fraoce  est  connue  la  Julienne 
double  (Gg.  130),  l'une  des  plus  belles  fleurs 
de  toi  jardins.  Elle  prospère  bien  dans  les 
Flandres,  où  ta  terre  est  ai^leuse  (bonne 
temiblé),  ce  qui  convient  particulièrement 
iwlteCraciffere. 

U  Julienne  des  jardins  (ffesperis  malro- 
niliVinluncplante  très  anciennement  connue, 
dont  ks  Tariùlés  i  fleurs  simples,  blanches  ou 
Tioletlea,  se  propa^nt  au  moyen  de  graines, 


%  W-  -  Julienne  des  jardins  à  fleurs  donble». 

aloRijaecellesàfleurs pleines,  qui  sontatériles, 
H  mulliplient  au  moyen  de  la  division  des 
louflb. 

I*aD8  la  race  à  fleurs  pleines,  il  existe  les 
coloris  rose,  violet  et  blanc  ;  celte  dernièn- 
wriéléestde  beaucoup  la  plus  belle,  en  mt'rae 
IWDpi  que  la  plus  rigoureuse. 

I^lle  constitue  une  de  nos  plus  belles  plantes 
wces  rustiques,  et  c'est  une  des  plus  jolies 
n«upg  pour  bouquets,  d'autant  plus  que  leur 
duplîcature  leur  assure  une  durée  1res  lon^nie. 
œlativement  aux  vari/'tés  à  fleurs  simples. 

^  Julienne  des  Jardins  double  blanche  est 


une  plante  vigoureuse,  k  tiges  droites,  ra- 
meuses, atteignant  et  dépassant  même  un  mètre 
de  hauteur,  garnies  de  feuilles  ovales-lan- 
céoléet!,  denlt^es.  De  mai  à  juillet,  ces  liges 
sont  terminées  par  des  panioules  lai^s  et 
parfois  ramiflées  (aussi  l>elles  qu'un  beau  thyrse 
de  Lilas  blanc  double)  de  fleurs  grandes,  entiè- 
rement pleines,  blanc  à  peine  nuancé  do  rose 
carné,  exhalant  une  odeur  délicieuse. 

La  culture  de  celte  plante,  que  l'on  devrait 
rencontrer  dans  tous  les  jardins  od  il  existe 
des  plantes  vivaces,  est  cependant  loin  d'Atre 
répandue  autant  qu'elle  devrait  l'âtrc.  C'est 
que  cette  Crucifère  ne  se  plaît  pas  dans  tous 
les  terrains  ;  dans  beaucoup  d'endroits,  elle 
dùp^'Tit,  puis  fond  progressivement.  Si  elle 
n'usait  bien  dans  le  nord  de  la  France,  où  la 
terre  est  généralement  forte,  dans  les  sols 
légers,  elle  ne  dure  pas  souvent  longtemps  ;  il 
lui  faut  donc  un  terrain  de  consistance  au  moins 
moyenne  et  ayant  de  la  fralcbeur.  Une  exposi- 
tion aûrtK^  et  ensoleillée  est  la  meilleure  ;  sa 
place  est  dans  les  platea-bandes. 

I.a  multiplication  s'opère  au  printemps  et 
jusqu'à  avril-mai  par  la  division  des  toufl'es 
dont  les  éclals  sont  mis  de  suite  en  place  à 
■iO  centimètres  en  tous  sens.  On  peut  également 
pratiquer  cette  division  en  septembre  avec  tes 
bourgeons  développés  au  pied  des  plantes  dont 
on  aura  eu  soin  de  couper  les  tiges,  la  floraison 
une  fois  terminée. 

Une  particularité  à  noter  chez  cette  Cruci- 
fère, qui  possède  un  système  radiculaire  très 
important,  c'est  que  les  plantes  peuvent  Mre 
changées  de  place  lorsqu'elles  sont  déjà  arri- 
véea  à  un  assez  grand  développement,  même 
en  boutons  ;  elles  ne  souft'rent  pas  de  cette 
transplantation  tardive,  qui  permet  de  s'en 
servir  comme  bouche-trous  à  mesui'c  que  les 
premières  ileurs  printaniëres  sont  passées. 
Jules  RruoLPii, 
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1*1 7  an  2£  juillet,  lei  apport*,  sur  le  marché  ■« 
ftin,  ag(  éuioiporlaiiti,  ual^  cela  la  Tente  en  a 

i^'éaiKiboDDe. 

i^  Rmm  da  Paru  en  choix  extra  anr  longups 
'■ïu  uni  peu  aboDdante».  le«  prix  sant  en  coasù' 
qaeice  ^[«vùa,  par  contre  cellen  anr  courtea  ti^»  noat 
tODJoara  CD  i^rande  quantilé  ;  oa  a  vendu  suivant 
thoii:Goir«i  taiief.deOfr.  75  i  3  fr.  la  domaine; 
lltr  Uajaly.  délai  fr.  ;  Eclair,  <)e  0  fr.  7â  à  1  fr.  SO; 
ia  France,  de  0  fr.  50  à  1  fr,  M  ;  Cai-oline  Ttstoul. 
At%tt.Vikttt.  SO  ;  Capiain  CArûly,   de  0  fr.  SO 


i  1  rr.  H;  UlricA  Brunnrr.  d«  5  i  lE  (t.  le  100  d« 
balles  d'naadouMiHe;  Enfcmu  d'Hii-am,ile  0  Tr.  75  i 
3  [r.;  Frau  Karl  Druichki,>leO  fr.Tà  i  1  fr.  50; /'awl 

Neyron,  de  2  à  -1  Tr.  ;  Sourenir  de  la  Matmaùon,  de 
0  fr.  50  i  1  fr.  ;  Madame  Chaitnaj/,  de  1  fr.  25  i  2  fr,  ; 
Kaiserin  Àuguiçi,-  Vicroria,  ,1e  0  fr.  75  i  1  fr.  50  ; 
Président  Carnol.  de  0  fr,  75  à  S  fr.  ;  Madame  Bé- 
rard,  deO  fr.  50  i\  fr.  la  ilonuine.  Le  Bluet,  qui 
est  rare,  caut  de  0  fr.  W  à  0  fr.  50  la  bott«.  Ua  Ulium  , 
dont  IcH  apports  sont  peu  importants,  Talent  de  4  à 
S  fr.   la   domaine.    Les  OroUdéos  ae  rendent    aaseï 
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bien  :    CattUya,   1  fr.   25  la    fleur  ;  Odontoglossum, 

0  fr.  25  la  flear.  Les  Œillets  de  Paris  sont  abondants, 
on  paie  de  0  fr.  90  à  1  fr.  50  la  botte  Le  Réséda,  peu 
abondant,  vaut  0  fr.  50  la  botte.  Le  Gypsophila  ele- 
gans  et  le  O.  paniculata  valent  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  gros.se  botte.  L'Hortensia  rose  vaut  1  fr.  25  ;  bleu, 

1  fr.  50  la  douzaine.  La  Camomille»  en  raison  de  la 
demande  assez  suivie,  se  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  grosse  botte.  Les  Pavots  à  fleurs  doubles,  étant 
assez  rares  et  superbes  de  fleurs,  valent  1  fr.  50  la 
douzaine.  Le  Lencanthemum  mcucitnum  est  très 
abondant,  on  le  vend  de  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  grosse 
botte.  La  Gerbe  d'Or,  dont  les  apports  sont  limités, 
se  paie  0  fr.  60  la  grosse  botte.  Les  Pieds- d'Alouette 
sont  abondants,  on  paie  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  la  botte. 
Le  Rndbeckia  angustifblia  fait  son  apparition,  on 
le  paie  0  fr.  75  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau  est 
de  très  bonne  vente,  on  la  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60 
la  douzaine  de  fleurs.  Le  Glaïeul  Gandaveruis  vaut 
de  1  à  1  fr.  25  la  douzaine  ;  les  bjbrides  de  Lemoine, 
de  2  à  3  fr.  la  douzaine  ;  Colvillei,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60 
la  douzaine.  Les  Dahlia  commencent  à  paraître,  on 
les  vend  0  fr.  25  la  douzaine.  La  Reine-Marguerite, 
Heine  des  Halles,  se  paie  de  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  grosse 
botte  ;  Comète  se  vend  1  fr.  la  douzaine  de  fleurs.  Le 
Physostegia  Virginiana  alba  fait  son  apparition 
en  assez  grandes  quantités,  on  le  paie  de  0  f r  50  à 
0  fr.  60  la  douzaine  de  tiges.  Le  Gaillardia  hy brida 
vaut  de  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte.  Le  Chelone  &ar- 
bata,  que  nous  voyons  pour  la  première  fois  sur  le 
marché,  se  vend  0  fr.  75  la  botte.  Le  Mal  va  motchata 
est  de  très  bonne  vente,  de  0  fr.  60  à  0  fr.  75  la  grosse 
botte.  Le  Glarkia  elegans  commence  à  paraître,  la 
vente  en  est  assez  bonne,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte. 
Les  Echinops  hybrides  sont  rares,  on  paie  de  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Lupin  arborescent  est  de  bonne 
vente  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Silène  Armeria  est  d'un 
écoulement  facile  à  0  fr.  50  la  grosse  botte.  Le  SUtice 
fait  son  apparition,  on  le  paie  0  fr.  60  la  botte.  Les 
Chysanthémes  Pompon  commencent  à  arriver,  mais 
la  vente  en  est  peu  facile  à  0  fr.  30  la  grosse  botte. 
Les  Helichrysum  bracteatuni  sont  de  bonne  vente,  de 
0  fr.  60  à  0  Ir.  75  la  botte. 

Les  légumes  s'écoulent  assez  bien.  Les  Artichauts 
sont  de  bonne  vente,  on  paie  suivant  grosseur  de  30  à 
35  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verU  valent  de  25  à  40  fr. 
les  100  kilos  ;  les  H.  beurre,  de  45  à  50  fr.  ;  H.  à  écos- 
ser,  Flageolets^  de   50  à  55  fr.  ;  H.  Soissons,  de  40  à 


45  fr.  les  100  kilos.  L'Epinard  se  fait  rare,  on  paie  de 
40  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  sont  très 
abondants  et  de  vente  peu  active,  de  20  à  35  fr.  le 
cent.  Les  Choux  pommés,  de  6  à  16  fr.  le  cent.  Les 
Laitues,  de  6  à  10  fr.  le  cent.  L'Oseille  de  8  à  f  2  fr. 
les  100  kilos.  Les  Carottes  abondent,  de  12  à  20  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Navets  sont  assez  rares,  de  .SO  à 
40  fr.  le  cent  de  bottes.'  Les  Poireaux  laissent  à  désirer 
comme  grosseur,  de  25  à  30  fr.  le  cent  de  bottes. 
L'OgnOD  blanc  est  de  très  bonne  vente,  de  25  A  28  îr. 
le  cent  de  bottes.  L'Ail  tient  facilement  son  cours,  de 
1  fr.  25  à  1  fr.  50  la  botte.  Les  Asperges  valent  de 
0  fr«  50  à  2  fr.  50  la  botte.  La  Rhubarbe,  apports  limi- 
tés, de  25  à  30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de 
terre,  de  12  à  15  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts,  dont 
les  arrivages  sont  moins  importants,  de  25  à  30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Tomates  abondent,  très  forte  baisse 
du  cours;  on  paie  de  25  à  32  fr.  les  100  kilos.  Les 
Champignons  de  couche  valent  de  t  fr.  à  1  ir.  80  le 
kilo.  Les  Cèpes,  de  0  fr.  80  à  1  fr.  le  kilo.  Les  Girol- 
les, de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments,  de  80 
à  100  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri,  de  50  à  70  fr.  le 
cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  3  à  8  fr.  le  cent.  Les 
Chicorées  frisées,  très  abondantes,  de  6  à  10  fr.  le 
cent.  Les  Aubergines,  de  10  à  18  fr.  le  cent.  Le  Persil, 
de  15  à  20  fr.  les  lOU  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  20  à  25  fr. 
les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  4  à  8  fr.  le  cent  de 
bottes. 

Les  fruits  sont  de  bonne  vente.  Les  Fraises  Héri- 
oart  de  Thury  valent  de  70  à  100  fr.  les  100  kilos  ; 
les  autres  sortes  à  gros  fruits,  de  70  à  80  fr.  les 
100  kilos  ;  la  quatre-saisons,  de  2  fr.  75  à  3  fr.  le  kilo. 
Les  Framboises  de  90  à  130  fr.  les  100  kilos.  Les 
Groseilles  à  grappes,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos;  les 
Groseilles  à  maquereaux,  de  15  à  25  fr.  les  U>0  kilos. 
Les  Pèches  du  Midi,  de  40  à  150  fr.  les  100  kilos;  de 
serre,  de  0  fr.  60  à  3  fr.  tO  pièce.  Les  Brugnons  de 
serre,  de  1  à  à  3  fr.  50  pièce.  Les  Prunes  du  Midi, 
de  80  à  100  fr.;  d'Espagne,  de  80  à  120  fr.  les 
100  kilos.  Les  Cassis,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Abricots,  de  35  à  55  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons, 
de  Cavaillon,  de  40  à  90  fr.  le  cent;  de  Paris,  de  1  à 
4  fr.  pièce.  Les  Amandes  vertes,  de  40  à  70  fr.  les 
100  kilos.  Les  Raisins  de  serre,  blancs,  de  3  à  10  fr.  50 
le  kilo;  noirs,  4  à  8  fr.  le  kilo;  d'Algérie,  de  80  à 
130  tr  les  100  kilos.  Les  Cerises  de  l'Est, de  70à90  fr.  ; 
des  Ardennes,  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lbpklletibr. 
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iV°  ii24  (Aude).  —  Il  vous  est  très  facile  de 
recueillir  vous-même  les  graines  de  Chamaerops 
ezcelsa  et  de  les  faire  germer. 

Vous  reconnaissez  que  les  graines  sont  mûres  à 
leur  couleur  de  raisin  noir  ;  mais  si  vous  voulez 
vous  en  assurer  d'une  façon  plus  précise,  vous 
n'avez  qu*à  en  couper  une  et  examiner  l'état  de 
Tembryon. 

En  ce  qui  concerne  le  semis,  vous  pouvez  le 
faire,  soit  aussitôt  après  la  récolte  des  graines,  ce 
qui  est  le  meilleur,  soit  simplement  au  printemps 
prochain.  La  terre  de   bruyère  est  préférable  pour 


le  semis,  mais  à  mesure  que  les  jeunes  plants  pren- 
nent de  la  force,  il  est  nécessaire  de  leur  donner  un 
sol  de  plus  en  plus  substantiel.  Vous  pouvez  faire 
votre  semis  en  pleine  terre  ou  en  terrine  ;  dans  ce 
dernier  cas,  vous  avez  moins  à  craindre  les  ravages 
des  courtilières,  des  rongeurs  et  des  divers  insectes 
qui  peuvent  s'attaquer  aux  graines. 

Sauf  le  cas  d'un  hiver  exceptionnel,  vous  n'avez 
pas  à  redouter  le  froid  dans  votre  région  ;  cepen- 
dant il  est  préférable  de  protéger  le  sol  contre  la 
gelée  qui  peut  le  soulever. 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Piofturr  et  Fils,  successeurs. 


Le  ÎHrecte%i^r-Qérant  :  L.  BonaouitfNONi 
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LVxposition  d'automne  de  ]a  Société  nationale  d'horticulture.  —  Nouvelle  loi  sur  la  vente  des  engrais.  — 
Société  d'tiorticulture  pratique  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes.  —  Koole  d'ajrriculturc  algérienne.  —  Jardin 
d'essai  de  Tun's  :  distributions  de  plantes.  —  Jardin  botanique  de  Buenos-Aires  :  liste  de  graines  — 
Friïsiers  nouveaux.  —  Ereinurun  Bungei  vUrinus.  —  Nouvelles  variétés  d^Iris  KiPinpfrri.  —  Iris  japonica 
var.  Aphrodite.  —  Gladiolus  atro-violavcus .  —  Rose  Rivhmoud.  —  Silène  Asierias.  —  Une  bonne  plante 
poor  bouquets  :  Saponaria  Vacvaria  —  L'ensachage  des  fruits.  —  Encore  Téthérisation.  —  La  Julienne 
jaune:  Barbarea  vulgaria  flore pUrno.  —  Les  Aitinidia  et  les  chats.  —  L'inoculation  du  sol.  ~-  Expositions 
annoncées.  —  La  maladie  des  pochettes.  —  Ouvrage  reçu. 


Leiposiiion  d'automne  de  la  Société  nationale 
d'horticulture.  —  La  grande  exposition  de  Chry- 
santhèmes, fleurs,  fruits,  arbres  fruitiers  et 
légume»  de  saison  s'ouvrira  le  8  novembre  pro- 
cliain  dans  les  serres  du  Cours-la  Reine,  pour  fer- 
mer le  17  novembre.  On  trouvera  plus  loin  les 
détails  du  programme. 

Nous  y  remarquons  l'addition,  dans  la  section 
des  Chrysanthèmes  nouveaux  inédits,  d'un  concours 
pour  les  variétés  dites  décoratives,  et,  dans  la  sec- 
tion des  plantes  fleuries  diverses,  d'un  concours 
pour  <  la  plus  belle  collection  de  fleurs  coupées  va- 
riées provenant  des  cultures  du  Midi  de  la  France  ». 

De  même  que  pour  la  dernière  exposition  de 
printemps,  la  Société  fait  payer  aux  exposants  un 
léger  droit  d'emplacement,  fixé,  par  mètre  super- 
ficiel, à  Ofr.  50  pour  les  surfaces  murales  et  les 
sarfftces  couvertes  et  à  0  fr.  25  pour  les  surfaces 
en  plein  air. 

Les  produits  de  l'induslrie  et  les  œuvres  d'art  se 
rapportant  A  l'horticulture  sont  admis  à  l'exposi- 
tion, mais  ne  font  l'objet  d'aucun  concours  et  ne 
sont  pas  récompensés. 

NoaTeUe  loi  sur  la  vente  des  engrais.  «-.Le 
Journal  officie!  vient  de  promulguer  une  nouvelle 
loi  qui  contribuera  notablement  à  protéger  les 
acheteurs  d^engrais  contre  les  abus  dont  ils  étaient 
souvent  victimes  et  auxquels  faisait  précisément 
allusion  un  article  publié  dans  notre  dernier  nu- 
méro. Cette  loi,  appliquant  un  principe  qui  était 
déjà  admis  en  Belgique,  ouvre  à  l'acheteur  une 
action  spéciale  lorsque  le  vol  dont  il  est  victime 
excède  un  quart  du  prix.  En  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  La  lésion  de  plus  d'un  quart 
dans  Tachât  des  engrais  ou  amendements  qui  font 
l'objet  de  la  loi  du  4  février  18S8  et  des  substances 
destinées  à  Talimentation  des  animaux  de  la  ferme 
donne  é  Tacheteur  une  action  en  réduction  de  prix 
et  en  dommages  ■  intérêts. 

Art.  2.  —  Cette  action  doit  être  intentée,  à  peine 
de  déchéance,  dans  le  délai  de  quarante  jours  à 
dater  de  la  livraison.  Ce  délai  est  franc.  Elle  de- 
meure recevable  nonobstant  l'emploi  partiel  ou 
total  des  matières  livrées. 

Art.  3.  —  Nonobstant  toute  convention  con- 
traire qui  sera  nulle  de  plein  droit,  celte  action 
wl  de  la  compétence  du  juge  de  paix  du  domicile 
<le  l'acheteur,  quel  que  soit  le  chiffre  de  la  de- 
mande,et80U8  réeerve  du  droit  d'appel  au-dessus 
do  aOÛ  francs. 

te  Aevr  19et 


Société  d'horticulture  pratique  de  Nice  et  def 
Alpes -Maritimes.  —  La  Société  d'horticulture  pra- 
tique de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes  s'est  réunie 
le  2  août  en  assemblée  générale  pour  discuter  ses 
statuts  et  nommer  son  bureau  définitif. 

L'assemblée  a  adopté,  à  l'unanimité  des  membres 
présents,  les  statuts  qui  lui  étaient  présentés  par  le 
bureau  provisoire. 

Elle  a  ensuite  procédé  à  la  formation  de  son 
bureau  définitif. 

Ont  été  nommés  : 

Président f  M  Auguste  Bercy,  horticulteur  à 
Pessicart-Nice  ;  vice-présidents,  MM.  Elysée  Per- 
rin,  Henri  Bouteilly  ;  secrélairej  Honoré  Musso  ; 
sec  ré  taire -adjoint  y  André  Bonfils,  fils  ;  trésorier^ 
Octave  Gimello. 

École  d'agriculture  algérienne.  —  L'Ecole  d'agri- 
culture algérienne,  installée  d  quelques  kilomètres 
d'Alger,  a  été  fondée  en  vue  de  former  des  agricul- 
teurs instruits,  capables  de  réaliser  les  progrès  qui 
s'imposent  dans  Texploitation  de  la  colonie  et  de 
développer  l'enseignement  de  l'agriculture  ration- 
nelle. 

Le  prochain  concours  d'admission  aura  lieu  le 
lundi  1()  septembre  prochain. 

Les  candidats  qui  se  proposent  d'y  prendre  part 
devront  adresser  leur  demande  (sur  timbre)  à  M.  le 
Gouverneur  général  (direction  de  l'agriculture, 
63,  rue  d'Isly,  Alger),  avant  le  25  août  prochain. 

Cette  demande  devra  être  accompagnée  :  i®  de  la 
copie  de  l'acte  de  naissance  du  candidat;  2<>  d'ur 
certificat  de  vaccine  ne  remontant  pas  à  plus  d'un 
an;  3o d'un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par 
le  chef  de  l'établissement  où  le  candidat  a  accompli 
sa  dernière  année  d'étude,  ou,  à  défaut,  un  certificat 
de  bonne  vie  et  mœurs  décerné  par  le  maire  de  sa 
dernière  résidence  ;  4»  des  copies  authentiques  des 
diplômes  du  candidat  ;  b'^  d'une  obligation  souscrite 
par  les  parents  de  payer  la  pension. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  dix-sept  ans 
au  moins  et  sont  recrutés  par  voie  de  concours. 
L'examen  porte  sur  les  matières  de  l'enseignement 
secondaire  de  la  série  B  du  premier  cycle  ;  il  est  à 
la  portée  des  jeunes  gens  pourvus  du  certifica 
d'études  primaires  supérieures.  Cet  examen  com- 
porte une  composition  française,  une  composition 
de  mathématiques  et  une  composition  de  physique. 

Sont  dispensés  du  concours  les  jeunes  gens  pour- 
vus soit  du  diplôme  des  Ëcolcs  natiotiàlcs  d*agH- 
cultur(^  ou  d'horticulture  do  la  métropole,  boit  du 
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diplôme  de  TEcole  des  industries  agricoles  de  Douai, 
soit  d*une  partie  du  baccalauréat,  soit  enfin  du  brevet 
supérieur.  La  même  dispense  est  accordée  aux  éléyes 
diplômés  des  Ecoles  nationales  d'agriculture  des 
pays  étrangers. 

Les  épreuves  sont  subies  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement (de  France  ou  d'Algérie)  que  le  candidat 
indique  dans  sa  demande. 

Les  études  durent  deux  ans.  On  peut  suivre  les 
cours  en  qualité  d'interne  ou  d'externe  et  même 
d'auditeur  libre.  Les  élèves  internes  sont  nourris  à 
l'école  ;  le  prix  de  la  pension  est  de  800  francs  par 
an.  Les  quatre  premiers  de  la  promotion  de  sortie 
seront  admis  de  droit,  sur  leur  demande,  à  effec- 
tuer, comme  internes  ou  externes,  à  leur  gré,  une 
troisième  année  d'études,  soit  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Maison-Carrée,  où  ils  pourront  être  utilisés 
comme  aides-préparateurs,  soit  à  l'Ecole  des  arts  et 
métiers  de  Dellys,  où  ils  se  livreront  à  la  pratique 
des  arts  industriels. 

Jardin  d'essai  de  Tunis  :  Distributions  de 
j)lantes.  —  Le  Jardin  d'essai  de  Tunis  vient  de 
publier  la  liste  des  plantes  qu'il  met  en  distribution 
pendant  la  campagne  1907-1908.  Cette  liste  com- 
prend an  grand  nombre  de  végétaux  intéressants, 
classés  en  trois  catégories  :  1®  arbres,  arbustes  et 
plantes  diverses  ;  2^  arbres  fruitiers,  comprenant 
les  Abricotiers,  Brugnons,  Pêchers,  Poiriers  et 
Pommiers  ;  3®  greffons. 

Les  demandes  d'achat  doivent  être  adressées, 
avant  le  i*'  octobre,  au  Directeur  de  l'Agriculture 
et  du  Commerce,  à  Tunis.  Les  livraisons  ont  lieu 
du  1er  décembre  au  1er  mars. 

Jardin  botanique  de  Buenos-Aires  :  liste  de 
graines.  —  Nous  avons  reçu  du  Jardin  botanique 
municipal  de  Buenos-Aires  une  liste  de  graines 
d'arbres,  arbustes  et  plantes  de  la  République 
Argentine  qui  sont  offertes  en  échange  par  cet 
établissement.  Cette  liste  comprend  environ  800  nu- 
méros. Les  demandes  doivent  être  adressées  à 
M.  Carlos  Thays,  directeur  du  Jardin  botanique, 
3951,  Santa-Fé,  à  Buenos-Aires. 

Fraisiers  non?eanz.  —  A  la  séance  du  27  juin, 
MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg-la-Reine,  ont  présenté 
à  la  Société  nationale  d'horticulture  seize  variétés 
de  Fraisiers  nouvelles  ou  d'obtention  récente,  dont 
voici  la  description  sommaire  : 

Sanlos  Dumont.  —  Fraisier  vigoureux  ;  fruit 
sphérique,  coloré  ;  graine  saillante.  Qualité  bonne. 

Marguerite  Goullenconrt.  —  Feuillage  vigou- 
reux, gros  fruit. 

La  Transcendante.  —  Vigoureux,  généreux  ; 
fruit  gros,  rappelant  Sharpless. 

Climax,  —  Feuillage  trapu  ;  fruit  gros,  tardif, 
que  les  présentateurs  considèrent  comme  excellent 
pour  le  commerce  et  pour  amateur,  sucré,  acidulé, 
de  bonne  qualité. 

The  La.elon,  —  Fraisier  vigoureux,  généreux  ; 
fruit  gros  et  très  gros,  bien  coloré.  Paraît  avanta- 
geux pour  la  çrande  culture.  Qualité  bonpe. 


Tardive  sans  pareille,  —  Fraisier  bas,  peu  vi- 
goureux ;  fruit  gros  et  très  gros.  Qualité  bonne. 

Yielfrucht.  —  Fraisier  bas,  assez  vigoureux.  Se 
charge  de  fruits.  Qualité  assez  bonne.  Fraisier  d'a- 
venir pour  la  grande  culture. 

The  Leader,  —  Feuillage  bas  ;  fruit  gros  ;  pa- 
raît peu  généreux  et  ne  justifie  pas  bien  son    nom. 

Madame  Meslé.  -  Feuillage  vigoureux  ;  fruit 
gros  et  très  gros,  cependant  ne  montre  pas  la  qua- 
lité qui  caractérisait  cette  variété  au  début. 

Moyxsieur  Scalarandis,  —  Feuillage  vigoureux, 
bas  ;  plante  très  généreuse  ;  fruit  gros  et  très  gros, 
excellent. 

Espoir.  —  Fraisier  très  vigoureux  ;  fruit  gros  et 
très  gros,  supportant  bien  le  transport  ;  chair 
rouge.  Qualité  très  bonne. 

Passe-Edouard.  —  Amélioration  du  Fraisier 
Edouard  Le  fort,  avec  toutes  ses  qualités. 

Prince  H,  A.  —  Fraisier  vigoureux  ;  fruits  très 
gros,  peu  abondants,  de  bonne  qualité  avec  goût 
particulier,  fruit  d'amateur. 

Bedford  Champion.  —  Fruits  paraissant  gros  et 
très  gros  (huit  présentés  sur  de  petits  pieds  de 
l'année). 

Sulpice  Barbe,  —  Fraisier  peu  vigoureux  dans 
la  région  parisienne  ;  fruit  gros  et  très  gros,  rappe- 
lant la  forme  de  Laxton.  Qualité  assez  bonne. 

Teutonia.  —  Fruit  gros,  forme  Marguerite  (Lc- 
breton)  ;  se  recommande  par  sa  hâliveté. 

Le  Comité  a  demandé  qu'il  soit  fait  une  nouvelle 
présentation  des  variétés  Climax  et  Espoir, 

Eremurns  Bnngei  citrinns.  —  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  ont  présenté  récemment  à  la  Société 
nationale  d'horticulture,  sous  le  nom  d*Eremurus 
Bungei  citrinus,  une  variété  (ou  hybride)  sortie 
d'un  semis  d'A\  Bungei,  dont  elle  se  distingue  très 
nettement  par  la  jolie  couleur  jaune  citron  clair  de 
ses  fleurs. 

La  plante  est  plus  robuste  que  VE.  Bungei,  à 
fleurs  plus  grandes,  moins  serrées  sur  la  hampe 
qui  est  en  outre  bien  plus  forte,  atteignant  plus  de 
2  mètres  de  hauteur.  Il  est  à  remarquer  que  tous 
ces  derniers  caractères  (sauf  la  couleur)  se 
retrouvent  é  peu  près  exactement  chez  VE.  Olgae, 
si  bien  qu'on  peut  se  demander  si  cette  dernière 
espèce  n'aurait  pas  contribué  à  la  production  de 
r^.  Bungei  citrinus.  Dans  ce  cas,  il  aurait  la 
même  origine  que  VE.  isabellinus. 

Noavelles  variétés   d'Iris  Ksempferi.   —  Dos 

certificats  de  mérite  ont  été  décernés  par  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture  aux  nouvelles  variétés 
suivantes  à* Iris  Kwmpferi,  présentées  par  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  C'"  : 

Erynnie,  nombreuses  divisions  lilas  rougoiitre. 
à  centre  blanc;  la  variété  la  plus  doubla  que  l'on 
connaisse. 

Iphi[iénie,  lilas  finement  chiné  blanc,  fleur  très 
fine. 

Phébus,    double,    lilas    vif,    veiné   et    lavé    de 

blanc. 

Pallas^  simple,   blanc  légèrement  bleuté,  divi? 
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lîoas  inférieures  trèi  amples,  arrondies,  onglet 
jaone  Tif. 

Nestor,  simple,  fond  violet  vif  avec  onglets 
janotai  bords  pins  pales  et  veinés  de  violet,  divi- 
sImu  Kopérisures  et  styles  violet  fonoé. 

Prçserpiney  simple,  bleu  veiné  et  moucheté  de 
pins  foncé. 

Irii  isponisa,  var.  ApbrodiU.  -^  M.  Gbarles 

Sprenger,  de  Naplés,  a  obtenu  une  variété  à  feuilles 
paMcbées  de  YlrU  japofiica^  variété  à  laquelle  il 
a  doBOé  le  nom  d'Apkrodiêej  et  qu'il  vient  de 
décrire  dans  le  journal  allemand  Gartenweli, 
Cbmme  le  montre  une  figure  publiée  dans  le  même 
journal,  cette  variété  a  les  feuilles  élégamment 
airiéea  de  blanc,  et,  selon  M,  Sprenger,  c'est  le 
ploa  beau  de  tous  les  Iris  panaebés. 

L7rif  japonica  (syn.  Iris  chinensis  et  /.  fim- 
briata)  n'est  guère  connu  dans  les  cultures,  bien 
qa'il  ait  été  signalé  au  Japon  dès  1792.  G*est  une 
jolie  petite  espèce  à  hampes  hautes  de  30  à  âO  cen- 
timètrea,  produisant  une  paniculp  lâche  de  fleurs 
bien  lilacé  tendre,  à  lames  frangées.  Elle  est  un 
peu  délicate,  et  demande  une  protection  contre  les 
gelêea.  II.  Sprenger  recommande  de  la  cultiver  au 
Toi&inage  des  pièces  d*eau,  à  mi-ombre  ou  &  l'ombre, 
dans  on  sol  l^er,  mélangé  de  gros  sable  et  main* 
tMu  toQJours  frais,  mais  bien  drainé.  Elle  convient 
surtout  pour  les  régions  tempérées  de  l'Italie  et  du 
sud  de  la  France. 

Glsdiolus  Str0"-?lol«coas.  —  Cette  espèce,  qui 
a  été  pK'sentée  dernièrement  à  Londres,  par 
MM.  Wallace  et  C'<^,  de  Golchester,  est  peu  connue, 
quoiqu'elle  figure  depuis  un  certain  temps  dans  les 
eollections  des  jardins  botaniques.  Originaire  des 
plaines  de  la  Syrie,  elle  a  été  mentionnée  pour  la 
première  fois  dans  la  liste  des  plantes  herbacées  de 
Keweal895,  avec  l'indication  du  nom  (?.  ale^ 
pieus  eomme  synonyme. 

Le  Gardeners'  Chronicle,  qui  en  a  donné  une 
belle  figure  noire,  dit  que  c'est  une  jolie  planta,  de 
culture  relativement  facile,  et  recommandable  pour 
lesjardins.  Elle  a  un  port  grôle,  rappelant  celui  du 
6'  Colvilleif  et  produit  de  grandes  hampes  de 
45  centimètres,  portant  six  fleurs  en  moyenne  ,* 
chacune  des  fleurs  a  5  centimètres  de  diamètre.  Les 
pétalea  supérieurs,  qui  forment  un  peu  le  capu- 
chon, sont  d'un  coloris  violet  brillsnt  ;  les  deux 
inférieurs  sont  violet  clair,  avec  des  lignes  blanches 
ou  jaunes.  La  floraison  se  produit  normalement  au 
iQoifi  de  mai  ;  elle  peut  être  obtenue  dès  le  mois 
de  mars  i  l'aide  du  forçage. 

Hôte  Ricbmond.  —  Cette  variété  de  Rose,  que 
lûQ  commence  é  cultiver  beaucoup  pour  le  forçage 
chez  Qos  voisins  d'Outre-Manche,  est  d'obtention 
'fwntô,  et  due  &  M.  E.-J.  Hill,  de  Ricbmond  (Etats- 
l^ois)  Elle  est  issue  d'un  croisement  entre  les  va- 
"étés  Lady  Battersea  et  Liberty  ;  Lady  Batter- 
^u  provient  elle-même,  si  nous  ne  nous  trompons 
PM,  de  W^  Ahel  Chatenay  et  de  Liberty. 

La  variété  Rickmondy  qui  appartient  à  la  section 
?»  Hybridç8  d^   tjié,  a  les  fleurs  asisez  grandes, 


d'une  très  jolie  forme,  très  abondantes  et  portées  par 
de  longues  tiges  dressées,  son  coloris  présente  un 
mélange  d*écarlate  avec  le  rouge  cerise  vif  de  Li- 
berty, On  sent  bien  dans  cette  lignée  l'intervention 
du  rouge  vif  de  Général  Jacqueminot,  Les  forceurs 
de  Roses  apprécient  beaucoup  cette  nouvelle  variété. 
Présentée  à  la  Société  royale  d'horticulture  d'An- 
gleterre au  mois  de  février,  elle  y  fut  très  admirée. 

SUsae  Asteriss.  —  MM.  Vilmorin*Andrieux  et  G^« 
ont  présenté  récemment  à  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture le  Sihnê  Astma9  \  ils  accompagnaient 
leur  présentation  d'une  note  donnant  au  sujet  de 
cette  plante  les  renseignements  suivants  : 

Ce  Silène^  découvert  au  siècle  dernier  dans  les 
Balkans  (Banat),  et  décrit  par  Grisebach,  est  nou- 
veau pour  les  jardins  et  sans  doute  présenté  pour 
la  première  fois. 

C*est  une  plante  vivaoa,  rustique,  très  robuste, 
atteignant  de  80  centimètres  à  1  mètre  de  hauteur. 
Elle  forme  de  grosses  touffes  de  feuillage  abondant 
et  compaot,  duquel  a*élancent  des  tiges  nombreuses 
80  tenant  bien  droites,  toujours  simples,  presque 
nues  et  visqueuses  dans  le  haut,  se  terminant  cha- 
cune par  un  gros  bouquet  compact  hémisphérique 
de  fleurs  individuellement  petites,  mais  très  nom- 
breuses et  d'un  beau  rouge  sang  velouté  et  vif.  La 
floraison  a  lieu  au  commencement  de  juin. 

Le  Silène  Asteria$  mérite  une  place  dans  les 
collections  de  plantes  vivaces  ;  il  produit  le  meil^ 
leur  effet  dans  les  plates-bandes  ;  on  peut  le  planter 
en  groupes  isolés  sur  les  pelouses^  et  ses  fleurs, 
pourvues  de  tiges  très  longues,  fortes  et  peu  feuil- 
lues, semblent  tout  indiquées  pour  la  confection 
des  bouquets  et  surtout  des  grandes  gerbes  de  fleurs. 

La  plante  se  cultive  très  facilement  en  toute 
bonne  terre  de  jardin  et  se  propage  aisément  par  le 
semis.  Les  sujets  ainsi  obtenus  fleurissent  dès  la 
deuxième  année  et  n'exigent  pas  de  tuteurs. 

Ung  bonnt  pl«]iU  ^nr  bonqueti  :  Saposarin 
VacQUiris.  *-  La  culture  de  cette  charmante  plante 
a  pris  de  l'extension  depuis  quelques  années  et  il 
n'est  pas  rare  de  la  trouver  fréquemment  en  mai -juin 
obea  les  marchands  de  fleurs  et  même  sur  les  petites 
voitures  qui  circulent  dans  Paris.  On  peut  se 
figurer  la  plante  en  songeant  A  un  Gypsophile  qui 
aurait  des  fleurs  roses  aussi  grandes  que  la  Silène 
pendula  ;  la  variété  à  fleurs  blanches  de  cette 
Saponaire  est  récente  et  possède  toutes  les  qualités 
du  type  k  fleurs  roses. 

C'est  presque  exclusivement  pour  la  fleur  coupée 
que  l'on  doit  cultiver  cette  Saponaire;  on  opère 
ainsi  :  on  sème  en  fin  février  en  rayon,  et  ces  semis 
sont  répétés  de  15  jours  en  15  jours  jusqu'à  fin 
juillet.  On  peut  ainsi  en  avoir  des  fleurs  de  mai  à 
octobre. 

Pour  la  cueille,  il  est  bon  de  couper  les  tiges 
lorsque  les  fleurs  commencent  seulement  à  s'épa- 
nouir ;  la  floraison  s'effectue  parfaitement  dans 
Teau  et  dure  plus  longtemps  que  si  les  tiges 
avaient  été  coupées  entièrement  fleuries.  On  le  voit, 
c'est  la  culture  du  Gypsophile,  dont  cette  plante 
est  nne  rivale. 
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L'ensachage  des  frniu.  —  On  sait  que  les  avis 
sont  partagés,  parmi  les  arboriculteurs,  sur  la 
question  de  savoir  s*il  vaut  mieux,  en  ensachant  les 
fruits,  enfermer  les  fruits  seulement  dans  le  sac, 
ou  bien  toute  la  coursonne.  Divers  arguments  ont 
été  formulés  dans  les  deux  sens  au  dernier  Congrès 
pomologique  *. 

M.  Ghasset  rend  compte,  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Pomologie  française^  d'observations  ré- 
centes qui  viennent  à  Tappui  de  la  seconde  théorie. 
<  En  parcourant  diverses  cultures  fruitières  d'ama- 
teurs ayant  pratiqué  Vensachage,  écrit-il,  j'ai  cons- 
taté avec  plaisir  que  les  fruits  avaient  été  protégés 
par  les  sacs. 

c  La  protection  était  parfaite  pour  les  fruits  ensa- 
chés avec  la  coursonne  ;  les  feuilles,  en  le  remplis- 
sant, ayant  conservé  la  rigidité  du  sac,  quelques 
grêlons  ont  perforé  le  papier  sans  que  le  fruit  ait 
été  talé.  Au  contraire,  chez  tous  les  fruits  ensachés 
seuls,  le  sac,  aussitôt  détrempé  par  la  pluie  abon- 
dante tombée  avant  ou  avec  la  grêle,  s*e8t  affaissé 
en  se  collant  sur  le  fruit,  la  grêle  tombant  ensuite 
a  perforé  le  papier  et  talé  aussi  fortement  le  fruit 
que  8*il  n'avait  pas  été  ensaché. 

<  Voilà  donc  encore  une  raison  majeure  pour 
ensacher  la  coursonne  comme  protectrice  contre  la 
grêle.  » 

M.  Ghasset  reconnaît  cependant  que  le  sac  cloche 
présenté  au  dernier  Gongrès,  et  employé  notamment 
par  M.  Opoix,  n'aurait  peut-être  pas  l'inconvénient 
de  s*aplatir  comme  le  sac  parcheminé  sans  fil  de 
laiton,  mais  il  ajoute  que  le  prix  relativement  élevé 
de  ce  sac  en  rend  la  propagation  difficile,  et  que  ce 
qu'il  faut  avant  tout  au  cultivateur,  c'est  le  bon 
marché. 

Encore  réthéiisation.  —  M.  Yillebenoit,  l'habile 
chef  de  culture  de  M.  le  prince  d'Essling,  à  La 
Victorine,  près  de  Nice,  nous  communique  en  ces 
termes  les  résultats  des  expériences  d'éthérisation 
qu'il  a  faites  depuis  deux  ans  : 

«  Les  Lilas  et  les  Hortensias  ont  été  les  seules 
plantes  qui  ont  obéi  franchement  à  l'action  de 
l'éther.  Une  expérience  faite  sur  des  Fraisiers,  avec 
quantité  égale  de  témoins  non  éthérisés,  a  donné 
des  résultats  nuls.  Des  Pêchers  en  pots,  éthérisés 
et  mis  à  une  très  forte  chaleur,  ont  débourré  un 
peu  mieux  que  les  témoins  ;  mais,  mis  dans  une 
serre  à  température  ordinaire  (12  à  15o)  pour  le 
départ  de  la  végétation,  ils  n'ont  pas  plus  poussé 
que  les  témoins.  L'expérience  a  été  faite  avec 
40  grammes  à  l'hectolitre  d'abord,  puis  avec  60  et 
8^)  grammes.  Il  en  est  de  même  pour  les  Cerisiers 
en  pots  ;  cependant  ces  derniers,  à  une  forte  cha- 
leur, fleurissent  bien,  mais  aucune  feuille  ne  pousse 
ensuite.  Nous  avons  eu  de  la  sorte  sept  ou  huit 
Cerises  qui  sont  arrivées  à  maturité  sur  une  plante 
en  pot,  mais  sans  que  l'arbre  ait  développé  une 
seule  feuille.  » 

La  Julienne  janne  :  Barbarea  vnlgaris  flore 
pleno.  —  Cette  ancienne  plante  vivp.ce  et  rustique^ 

•  Vhir  Re\>vie  honicoU,  1907,  p.  42. 


qui,  par  son  faciès  végétatif  en  général,  rappelle  un 
peu  la  Julienne  double  de  nos  jardins  {Hesperis 
matronalis),  mérite  une  place  dans  nos  parterres 
de  végétaux  rustiques. 

C'est  la  forme  à  fleurs  pleines  d'une  plante  indi- 
gène, au  feuillage  vert  gai  luisant,  lyre,  aux  tiges 
dressées,  rameuses  supérieurement,  et  terminées, 
en  mai-juin,  par  une  grappe  paniculée  de  nom- 
breuses petites  fleurs  jaunes,  se  conservant  assez 
longtemps  et  présentant,  à  l'état  sec,  Taspect  du 
Mimosa  flétri. 

Elles  restent  dans  cet  état  pendant  un  certain 
temps,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom 
de  Mimosa  de  pleine  terre. 

La  culture  de  ce  Barbarea  est  très  facile  :  il 
vient  partout,  mais  se  plaît  surtout  dans  les  ter- 
rains un  peu  forts  et  frais,  et  à  une  exposition 
ensoleillée.  On  le  multiplie  facilement  en  septembre- 
octobre,  ou  bien  au  printemps  par  la  division  des 
touffes. 

Les  Actinidia  et  les  chats.  ^  On  sait  que  les 
chats,  animaux  domestiques  d'une  utilité  très  appré- 
ciée dans  les  maisons  et  les  greniers,  mais  fort 
contestable  en  ce  qui  concerne  les  jardins,  recher- 
chent beaucoup  certaines  plantes,  telles  que  la  Va- 
lériane Phu  et  le  Nepeta  cataria,  sur  lesquelles  ils 
se  roulent  volontiers,  au  grand  détriment  de  la  vé- 
gétation. Il  semble  que  certains  Actinidia  les 
attirent  volontiers.  On  racontait  dernièrement,  dans 
les  journaux  américains,  que  M.  le  professeur 
Sargent,  directeur  de  VArboretumàe  Boston,  ayant 
rapporté,  de  l'Asie  centrale,  quelques  plantes  d'une 
espèce  nouvelle,  V Actinidia  polygamaj  avait  eu 
beaucoup  de  peine  à  les  prot^er  contre  les... 
caresses  des  chats,  qui  dévoraient  les  jeunes  bour- 
geons. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  la  même  cons- 
tatation en  ce  qui  concerne  V Actinidia  Kolomikta  ; 
les  chats  paraissent  avoir  une  prédilection  marquée 
pour  cet  arbuste,  sur  lequel  ils  se  roulent,  particu- 
lièrement au  début  de  la  végétation,  et  dont  ils 
détruisent  les  jeunes  bourgeons. 

L'inocalation  du  sol.  —  M.  Bottomley  a  fait 
récemment  au  Club  horticole,  à  Londres,  une  con- 
férence sur  l'inoculation  des  bactéries  nitrifiantes. 
On  sait  que  divers  savants,  notamment  MM.  Sal- 
feld,  Nobbe  et  Hiltner,  avaient  cherché,  depuis 
quelques  années,  à  enrichir  les  sols  pauvres  en  y 
introduisant  les  bactéries  nitrifiantes.  On  a  mis  au 
commerce  ainsi  des  produits  désignés  sous  le  nom 
de  nitragines,  se  présentant  sous  la  forme  de  pou- 
dres sèches  qu'on  délayait  dans  l'eau,  et  avec  les- 
quelles on  arrosait  le  sol  ou  les  graines  à  semer. 
Les  premiers  résultats  no  furent  pas  très  satisfai- 
sants; toutefois,  les  chercheurs  ne  se  découragèrent 
pas,  et  MM.  Hiltner  et  Storner  en  Allemagne,  no- 
tamment, perfectionnèrent  le  procédé  en  cultivant 
les  bactéries  dans  des  milieux  propres  à  augmenter 
leur  vitalité  *.  Lés  Américains,  également,  cher- 
chèrent des  méthodes  meilleures,  et  d'après  M.  Bot- 


*  R€i>ui  hfirtit&U,  lOOi,  p.  45(. 
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tomley,  ils  sont  parvenus  à  d'excellents  résultats 
en  prenant  comme  milieu  de  culture  un  mélange  de 
maltose,  de  phosphate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
magnésie.  En  employant  cette  nouvelle  nitragine, 
M.  Bottomley  dit  avoir  obtenu  un  notable  accrois- 
sement de  réeolta  et  des  plantes  ayant  une  teneur 
plus  élevée  en  azote,  et  cela  non  seulement  dans  le 
eas  des  Légumineuses,  mats  aussi  dans  d'autres 
familles,  chez  les  ElœagnuSy  PodocarpuSy  CyccLs, 
etc.,  etc. 

EXPOSITIONS   ANNONCÉES 

Paris.  —  Exposition  internationale  d'automne  : 
Chrysanthèmes  et  Fruits,  arbres  fruitiers,  plantes 
fleuries  et  légumes  du  vendredi  8  au  17  novembre 
prockain.  —  Le  nombre  des  concours  est  de  1()2, 
lépirtti  comme  suit  : 

1*  Chrysanthèmes  inédits.  —  3  concours, 

2«  Chrysanthèmes  de  1907  déjà  au  commerce,  — 
Es  pots,  5  concours  ;  en  fleurs  coupées,  4  concours. 

!•  Chrysanthèmes  en  collections,  —  En  pots, 
LSeoaeoars  ;  en  fleurs  coupées,  li  concours. 

4"  Chrysanthème*  à  grandes  fleurs.  —  En  pots, 
fl  concours;  en  fleurs  coupées,  10  concours. 

5»  Chrysanthèmes  de  belle  culture.  —  13  concours. 

•»  Plantes  fleuries  de  saison^  en  pots.  —  14  con- 
eottii. 

7®  Orchidées,  —  6  concours. 

i>*  Bouquets  et  garnitures  d'appartements.  —  6  con- 
eonrs. 

1>»  Fruits.  —  31  concours. 

10*  Arbres  fruitiers.  —  7  concours. 

tl"  Arbres  et  arbustes  d'ornement.  —  15  concours. 

12"  Légumes.  —  8  concours. 

les  demandes  de  participation  doivent  être  adres- 
sées i  tf.  le  Président  de  la  Société,  84,  rue  de  Gre- 
nelle, avant  ie  S5  octobre  pour  les  œuvres  d'art  et 
les  produits  des  industries  horticoles,  et  avant  le 
30  octobre  pour  les  plantes. 

U  matinée  du  12  novembre  sera  réservée  aux 
^posants  pour  ie  renouvellement  de  leurs  produits, 
•il  y  a  lieu. 

Yltry-sur-Seine  {Seine),  du  21  au  29  septembre 
1907.  --  Exposition  générale  et  internationale  d'hor- 
ticnlture,  organisée  par  la  Société  régionale  d'bor- 
ticoltare  de  Vitry.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
>^>  an  plus  tard  le  4  septembre,  à  M.  C.  Defresne, 
président  du  Comité  d'organisation. 

CauaB9,  du  26  au  30  mars  1908.  -^  Exposition 
florale,  horticole  et  agricole,  organisée  par  la  Société 
d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  de 
Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse.  Les  de- 
Blindes  doivent  être  adressées  au  président  de  la 
^étê,  25,  boulevard  Carnot^  à  Cannes,  avant  le 
1*'  mars  pour  les  instruments  horticoles,  et  avant  le 
iO  mars  pour  les  autres  produits. 

U  maladie  des  pochettes.  —  On  signale,  dans 
ïe  Lot-et-Garonne,  que  plusieurs  Pruniers  sont 
Atteints  d'une  maladie  qui,  d'après  la  description 
(pli  BOUS  en  est  faite,  est  la  maladie  des  pochettes 
da  Pronier,  eaasée  par  un  ohampignon  micros- 
copiqne,  VExoûscus  Pruni  ou  Taphrina  Pruni. 

On  s'aperçoit  de  la  présence  du  parasite  quinze 
jours  ou  un  mois  après  la  floraison  ;  les  fruits 
atteints  prennent  une  teinte  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, alors  que  les  Prunes  saines  conservent  leur 


couleur  normale.  Le  mycélium  du  champignon 
rampe  entre  les  cellules,  les  fruits  continuent  à 
s'accroître,  mais  ils  cessent  de  grossir  uniformé- 
ment. Ils  se  déforment,  se  contournent,  se  recour- 
bent pour  prendre  l'aspect  de  petites  gourdes. 

Plus  tard,  la  chair  du  fruit  devient  sèche,  spon- 
gieuse, et  si  Ton  coupe  une  Prune  malade,  on 
s'apervoit  qu'il  existe  à  l'intérieur,  à  la  place  du 
noyau  qui  manque,  une  cavité  remplie  d'une 
substance  subéreuse;  les  fruits  sont  creux  A  Tinté- 
rieur,  d'où  le  nom  de  pochettes  donné  aux  Prunes 
contaminées. 

La  maladie  atteint  toutes  les  variétés  de  Prunes 
cultivées,  et  aussi  les  Pruniers  sauvages  ou  Prunel- 
liers. Ainsi  que  Ta  signalé  M.  Prillieux,  le  mycé- 
lium hiberne  dans  les  rameaux,  ce  qui  rend  la 
lutte  contre  le  champignon  particulièrement  dif- 
ficile. 

On  ne  peut  que  recommander  de  ramasser  et  de 
détruire  par  le  feu  les  fruits  malades  ,*  en  opérant 
au  début  de  Tinvasion,  on  pourra  empêcher  Tex- 
tension  de  la  maladie.  On  se  trouverait  bien,  aussi, 
des  pulvérisations  de  bouillie  bordelaise,  effectuées 
en  février  ou  mars,  sur  tous  les  Pruniers.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'autres  moyens  préventifs  à  em- 
ployer. 

OUVRAGE    REÇU 

Annales  de  l'Institut  national  agronomiqae,  2«  série, 
tome  VI,  fascicule  U^.  —  Un  vol.  in-S»  de  196  pages, 
avec  figures.  Prix  :  3  fr.  50  (Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris). 

Le  nouveau  fascicule  des  Annales  do  l'Institut 
agronomique  contient  deux  importantes  études  : 
Tune,  de  MM.  Mûntz  et  Laine,  sur  la  nitrification 
intensive  et  l'établissement  des  nitrières  à  haut  ren- 
dement ;  l'autre,  de  MM.  Mûntz  et  P.  Nottin,  sur  la 
valeur  de  la  cyanamide  de  calcium  comme  engrais 
azoté  Dans  la  première,  les  auteurs,  qui  ont  sur- 
tout en  vue  la  production  du  nitre  nécessaire  à  la 
fabrication  des  munitions  de  guerre,  montrent 
qu'on  peut,  en  établissant  des  nitrières  basées  sur 
l'emploi  direct  des  sels  ammoniacaux,  obtenir  en 
un  temps  relativement  court,  et  en  quantités  mas- 
sives, des  nitrates  qu'on  n'ol  tenait  autrefois  qu'en 
faibles  proportions  et  seulement  au  bout  de  longs 
mois  ou  même  d'années.  Dans  le  second  travail, 
MM.  Mûntz  et  Nottin,  après  avoir  donné  un  aperçu 
historique  de  la  fixation  do  l'azote  de  l'atmosphère, 
rendent  compte  d'essais  culturaux  faits  avec  la 
cyanamide  de  calcium  et  concluent  que  cette  subs- 
tance peut  être  considérée  comme  équivalente  au 
sulfate  d'ammoniaque.  Dans  un  autre  mémoire, 
M.  le  Dr  Paul  Marchai  étudie  l'acariose  des  avoines 
vrillées  et  les  moyens  de  combattre  cette  maladie. 
Enfin,  ce  fascicule  renferme  deux  notices  nécrolo- 
giques :  l'une,  de  M.  P.  Ferrouillat,  consacrée  à 
M.  Hérisson,  ancien  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique ;  l'autre,  de  M  le  D""  Regnard,  sur  M.  Henri 
Duclaux,  ancien  bibliothécaire  de  cet  établisse- 
ment. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 

G.  T.-Grignan. 
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LE  CHOISYA  TERNATA  DA^S  U  RÉGION  MÉDITERRANÉENNE 


Le  ChoUya  lemala  n'est  pas  précisément 
une  plante  dont  on  parle  beaucoup  actuelle- 
meut  ;  il  semble  qu'il  est  un  peu  oublié.  Cepen- 
dant, ses  qualités  ornementales,  qu'il  tient  de 
son  port,  de  son  feuillage  et  de  ses  flcurH.  sont 
indiscutables  et  ne  sont  certainement  pas  mé- 

COflOUI^S. 


car  il  y  est  absolument  rustique.  Parmi  les 
autres  arbustes  de  ta  région,  soit  à  feuillage 
persistant,  soit  à  feuilles  caduques,  il  ferait 
un  clfet  superbe. 

Je  le  recommande  aussi  pour   former  des 
rideaux  destines  à  masquer  quelques  parties 
du  jardin,  ou  bien 
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des  sujets  de  toute  beauté.  Dans  ta  môme 
propriété,  il  y  en  a  un  qui  a  environ  3  mètres 
debauteuret  qui  est  tout  à  fait  ravissant  en 
pleines  fleurs. 

Culture 

Quant  â  la  culture  du  CAoïsi/a  lemaïa.  elle 
est  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  simple,  puisqu'il 
est  planté  en  pleine  terre  et  qu'on  ne  s'en 
oceape  pour  ainsi  dire  pas  du  tout,  si  ce  n'nst 
pour  le  tailler  un  peu  et  lui  donner  une  forme 
caaveDable.  Repoussant  très  bien  sur  le  bois 


des  années  précédentes,  il  est  dune  facile,  par 
des  tailles  un  peu  ri  (coureuses  pratiquées  de 
temps  à  autt-c.  de  l'empêcher  de  se  dégarnir  de 
la  base. 

l'our  ce  qui  est  de  la  multiplication,  elle 
n'offre  aucune  difficulté.  Klle  se  fait  très  bien 
do  boutures  de  rameaux  semi-ligneux,  vers  le 
mois  d'aoùt-septembrc,  sous  châssis  froids, 
dans  une  terre  très  lé^^ie,  sableuse,  poreuse, 
reposant  sur  un  fond  perméable.  Les  châssis 
exposés  au  soleil,  lé^remcnt  ombrés,  l'inté- 
rieur maintenu  constamment  humide  par  des 
bassi nages  répétés,  sont  les  seules  précautions 


i  prendre  et  les  seuls  soins  à  donner  à  ces 
iwutures  dans  le  Midi. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  base  des  rameaux 
«ommeoceà  émettre  des  racines,  il  fautdonner 
>»i  peu  d'air,  et  toujours  de  ptuseo  plus  jusqu'à 
P3rtaitenracinement,  ce  qui  a  lieu  cinq  ou  six 
^maines  après  qu'ils  ont  été  piqués. 

Us  boutures  restent  ainsi  jusqu'au  prin- 
'*iiips.  février-mars,  époque  a  laquelle  elles 
wpt  livrées  à  la  pleine  terre  en  pépinière. 

L'époque  du  bouturage  dans  le  Nord  est 
aussi  le  mois  de  septembre,  avec  des  rameaux 
semi-ligneux,  mais  alors  les  boutures  doivent 
^placées  sur  couche  tiède  et  sous  châssis. 


Avec  des  paillassons  et  des  acots  autour  des 
coffi-es,  elles  peuvent  ainsi  rester  sous  châssis 
pendant  l'hiver,  mais  il  est  préférable  de  les 
metti-e  dans  des  godets  vers  la  fin  du  mois 
d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre. 
et  de  les  faire  prendre  place  soit  dans  une 
serre  froide,  soit  simplement  dans  un  coffre 
protégé  comme  il  vient  d'être  dit. 

Originairedes  régions  tempérées  du  Mexique. 
le  Choisya  ternata  fut  inti'oduit  en  Kurope  en 
IWiO,  parM.  Hahn.  qui  l'envoya  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  à  Paris.  I^  licvue  knr/irole 
lui  a  consacré  un  peu  plus  tard,  en  18li!).  une 
belle  planche  coloriée.  J.  Fout>9AT. 
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LES  GLYCINES 


La  plante  idéale  pour  la  garniture  des  mu- 
railles et  des  grilles  est  certainement  à  choisir 
dans  une  des  espèces  ou  variétés  du  genre 
Wistaria,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
Glycine. 

Les  grappes  pendantes,  bleu  mauve  ou  blanc 
pur,  au  parfum  délicieux,  sont  en  abondance 
extrême  sur  les  forts  sujets,  et  le  feuillage 
penné  des  tiges  volubiles  est  en  parfaite  har- 
monie avec  les  fleurs. 

Dans  un  jardin  paysager,  quoi  de  plus  pit- 
toresque, par  exemple,  qu'un  Wistaria  dirigé 
en  diagonale  d'un  arbre  de  haute  futaie  à  un 
autre?  Gela  donne  à  la  propriété  un  caractère 
se  rapprochant  de  la  forêt  vierge.  Ce  motif  est 
des  plus  agréables  dans  le  jardin  dit  anglais, 
et  chaque  fois  que  Je  Tai  rencontré,  il  m'a 
produit  une  impression  charmante,  surtout 
lorsque  le  si^et  était  couvert  de  ses  thyrses 
tombants,  si  jolis,  si  coquets. 

Un  autre  motif  recommandable  est  la  gar- 
niture complète  d'une  construction  quelconque  : 
pavillon,  pied-à-terre,  chaumière,  remise,  ruines 
artifloielles  ou  naturelles.  Les  Glycines  em- 
ployées pour  cet  usage  produisent  un  effet 
extrêmement  ornemental. 

Nous  avons  vu  une  grille  ainsi  garnie  qui 
constituait  un  des  plus  beaux  exemples  d'or- 
nementation des  constructions  de  campagne. 
Les  variétés  employées  étaient  le  Wistaria 
mult\juga  et  le  W.  multijuga  alha.  Sur  ces  | 
belles  plantes  grimpantes,  les  grappes  attei- 
gnent 50  à  70  centimètres  de  longueur,  sui- 
vant la  vigueur  des  sigets.  Lorsque  nous  avons 
vu  cette  grille,  alors  que  les  Glycines  étaient 
en  pleine  floraison,  le  spectacle  était  tout  à 
fait  enchanteur.  Par  centaines,  les  grappes 
retombaient  couvertes  de  fleurs  sur  un  superbe 
feuillage  abondant,  léger  et  bien  vert. 

Ces  sujets  furent  plantés  à  l'intérieur  des 
murailles  de  côté,  il  y  a  environ  dix  ans. 
C'était  une  couple  de  jeunes  plantes  —  une 
bleue  et  une  blanche  ^  qui  furent  dirigées 
pour  se  rejoindre  au-dessus  de  la  grille.  Dans 
la  rue  qui  longe  la  propriété,  fin  avril  et  pen- 
dant une  grande  partie  du  mois  de  mai,  le 
faîte  du  mur  et  le  haut  de  la  grille  sont 
fleuris. 

Deux  autres  plantes  sarmenteuses,  fleuris- 
sant plus  tard,  ont  bien  aussi  leur  valeur  : 
nous  voulons  parler  du  Bignonia  radicans, 
lorsqu'il  est  fort,  et  du  B.  grandiflora,  plus 
précoce,  aux  fleurs  d'un  rouge  si  éclatant,  si 
ardent,  qu'on  rappelle  vulgairement  «  plante  de 


feu  ».  Mais  aujourd'hui  nous  nous  occuperons 
seulement  des  Wistaria  ou  (Wycines,  dont 
voici  les  espèces  et  variétés  les  plus  con- 
nues. 

Ce  fut  Nuttall  qui  dédia  le  genre  à  un 
M.  Caspar  Wistar.  Sprengell'avait  classé  dans 
les  Apios, 

La  plus  ancienne  des  Glycines  est  le  Wista- 
ria frutescens,  DC,  originaire  de  l'Amérique 
du  Nord.  Sa  variété  magnifica  fut  obtenue  par 
M.  Delà  ville  aîné,  vers  1855,  au  château  de 
FitS'James,  près  Clermont  (Oise),  où  ce  jardi- 
nier était  au  service  de  M.  de  Beaumin. 

L'espèce  la  plus  répandue,  Wistaria  sinensis^ 
fut  introduite  de  la  Chine,  en  1818,  par  le  capi- 
taine Welbank.  Curtis  l'avait  nommée  Glycine 
sinensis  ;  de  Candolle  la  rangea  dans  le  genre 
Wistaria,  La  variété  W,  s,  albiflora  fut  im- 
portée par  Robert  Fortune,  de  la  Chine  sep- 
tentrionale, vers  1850,  Il  y  a  encore  la  variété 
grandiftora  alha  et  la  variété  à  fleurs  doubles 
W.  s,  flore  pleno. 

Le  Wistaria  hrachybotrgs  provient  du  Ja- 
pon, d'où  Siebold  l'apporta,  en  1830,  au  Jardin 
botanique  de  Gand. 

Le  beau  type  W,  muUi^uga^  aux  longs 
thyrses  retombants,  fut  découvert  au  Japon 
par  Siebold,  vers  4870.  Il  y  a  deux  variétés, 
W.  multijuga  alha  et  W.  m.  rosea. 

Dans  toutes  ces  plantes,  les  fleurs  ne  mon- 
trent, en  général,  que  du  bleu  mauve,  plus  ou 
moins  foncé,  et  du  blanc.  Elles  se  produisent 
souvent  deux  fois  dans  l'année. 

La  culture  des  Wistaria  est  facile  ;  ils  se 
plaisent  en  terre  argilo-siliceufte,  profonde,  lé- 
gère et  fumée,  plutôt  sèche  qu'humide.  Les  sols 
conservant  l'eau  en  hiver,  à  peu  de  profon- 
deur, ne  conviennent  pas  aux  Glycines.  Dans 
ces  conditions,  elles  prennent  vite  la  chlo- 
rose. 

Ces  arbustes  grimpants,  franchement  volu- 
biles, réclament  peu  de  taille,  si  Ton  tient  à  les 
voir  fleurir  abondamment.  Le  nettoyage  du 
bois  mort  suffît  en  général. 

Une  situation  ensoleillée  est  préférable,  bien 
qu'à  mi-ombre  les  Wistaria  prospèrent  très 
bien. 

La  reprise  des  forts  sujets  n'étant  pas  tou- 
jours commode,  nous  conseillons  de  se  les  pro- 
curer cultivés  en  pots  ou  en  paniers. 

La  multiplication  s'opère  de  boutures,  de 
greffe  sur  racines  et  de  marcottes. 

Ad.  Van  drn  Heede. 


LES  GAURA 


Oavoitattaez  fréquemment  dans  les  jardins 
publics,  parmi  les  plantes  dites  molles,   une 
cbanuaate  Onagrariée,   dont    on    ne  saurait 
trop  faire  l'éloge,   le   Oaura  de   Lindlieimer 
(Gaura  Lindheimeri).    Ses   tigea    flexueuBCS, 
réunies  en  assez  grand  nombrr,  forment,  en 
un  éU,  des  touffes  très  volumineuses,  fleuris- 
sant sans  cesse,  jusqu'aux    premiers    froids. 
Cette  plante,   tout  en    pouvant    être    traitée 
comme  annuelle,  est,  en  réalité,   vivace;  sa 
rnîticilé  est  parfaite,  puisque,  en  iôOC.  elle  a 
résisté  à  un  froid  de  18",  sans  aucun  abri.  Elle 
doit  donc   tenter  les  amateurs  de   belles  et 
bnones  plantes  et  devrait  se  voir  dans  tous  les 
jardins,    parce    que    ses 
rameauï   floraux,    d'une 
légèreté     incomparable , 
9001  inappréciables  pour 
être  utilisés  à  la  confec- 
lioa  des  bouquets  et  des 
gerbes.  D'autre  part,  dans 
les  jardins,  leurs  fleurs, 
se  renouvelant    toute  la 
Wle  saison,  concourent 
à  rornemenlalion,    sur- 
tout si  on  les  entremêle 
avec    d'autres    végétaux 
dooDjtnt  des  fleurs    plus 
lourdes  et  plus  brillantes 
que  celles  du  Gaura  Lin- 
dkeimeri.     qui    rendent 
les  masses  plus  légères  et 
plus  décoratives. 

Si  l'on  pouvait  parve- 
iIf,  par  des  croisements  avec  des  espèces  de 
<=on1eur,  à  rebauaser  l'éclat  des  fleurs  de  cette 
superbe  Onagrariée  (déjà  très  ornementale  par 
elle-même] ,  nul  doute  qu'elle  rendrait  de 
grands  services  pour  décorer  les  massifs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  Gaura  Lindbi'imeri  est  rôclle- 
toentlrÈB  joli,  et  nous  ne  nous  expliquons  pas 
Pourquoi  on  le  voit  si  peu  dans  les  jardins. 

Si  on  le  plante  dans  les  massifs  garnis  de 
ÎÀUum  lancifolium  et  autres  espèces,  de 
Pftargonium  zonale,  de  Bégonia,  de  Penlste- 
"wm,  de  Phtox,  etc.,  on  en  obtient  un  effet 
ti^oralif  incomparable. 

On  traite  le  Oaura  comme  plante  annuelle 
ou  vivace. 

Dans  le  premier  cas,  on  peut  semer  en  aoùt- 
'«plembre  ;  on  repique  le  plant  en  pépinière  à 
'*ine  exposition  et  l'on  met  en  place  en  avril 
suivant  ;  ai  le  froid  est  vif,  on  les  recouvre 
avec  des  feuilles  mortes  ou  de  la  grande  lllièn'. 


Vif.  1U.  —  Saura  Lindheimen 


On  sème  aussi  en  mars-avril  sous  châssis  et 
sur  couche  ;  le  repiquage  peut  se  faire  ou  en 
petits  godets  ou  directement  en  place  en  mai- 
juin.  Avec  le  premier  mode  de  semis,  la  florai- 
son commence  l'année  suivante  ;  avec  le 
deuxième,  dans  le  courant  de  l'été  de  la  même 
année. 

Les  vieux  pieds  de  Gaura  passent  parfaite- 
ment l'hiver  en  pleine  terre  et,  si  l'on  crai- 
gnait de  les  perdre  par  les  trop  grands  froids, 
il  suffirait  de  les  couvrir  d'un  peu  de  litière  ; 
mais  cette  crainte  est  assez  superflue. 

Le  Gaiira  Lindheimeri,   Engelm.  et  Grav 
(flfç.  123),   appartient  a  la  flore  de  l'Amérique 
septentrionale,   qui  nous 
a  donné    tant    de    jolis 
végétaux.   Ses   tiges    ra- 
meuses, flexueuses,  attei- 
gnent de  80  centimètres 
à  l"  25  de  hauteur.  Ses 
feuilles      Sont     alternes, 
ovales,   lancéolées,    den- 
tées, maculées  de  brun. 
Ses     fleura     sont    nom- 
breuses, d'une  forme  par- 
ticulière,    disposées     en 
longs  épis,  d'un  blanc  très 
légèrement  teinté  de  rose. 
C'est  assurément  la  plus 
belle  espèce  du  genre,  qui 
en  compte  une  vingtaine, 
annuelles  ou  vivacea,  et 
leur  culture  est  facile  dans 
les  sols  légers  et  frais.  SI 
l'on  peut  les  arroaep  de  temps  i  autre  durant 
les  fortes  chaleurs,  la  floraison  est  très  abon- 
dante et  se  tient  mieux. 

Noua  cultivons  le  (ïaufd  cocci'nea,  dont  les 
tiges  florales  sont  plus  courtes  et  plus  serrées 
que  l'espèce  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
dont  les  fleurs  sont  aasez  vivement  colorées  de 
rouge.  C'est  une  plante  curieuse,  assez  haute, 
[rèa  toufl'uc,  fleurissant  tout  l'été,  et  avec  la- 
quelle nous  sommes  en  train  de  faire  des  croi- 
sements, aflo  de  donner  —  si  possible  —  aux 
fleurs  du  Oaura  Lindheimeri  un  coloris 
autre  que  celui  qu'il  possède  actuellement. 
Si  nous  réussissons,  noua  en  ferons  part  aux 
amateurs. 

Dans  quelques  jardins  botaniques,  on  trouve 
les  espèces  suivantes,  qui  pourraient  être  uti- 
lisées pour  l'ornementation  des  grands  massifs 
et  des  parterres  : 

G.   parripora,  Dougl.,   Amérique   soplen- 
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trionale.  —  Tiges  de  40  à  GO  centimètres  de 
hauteur,  donnant  en  août  des  fleurs  jaunes, 
petites,  en  épis  allongés. 

G.  biennis,  Linn.,  même  pays.  —  Tiges  de 
1™50  à  2  mètres,  flexueuses,  d'une  grande 
légèreté  ;  fleurs  à  pétales  d'abord  blancs,  puis 


rougeâtres,  à  sépales  purpurins  au  sommet. 
Ces  deux  espèces  se  cultivent  de  la  même 
manière  que  les  précédentes  ;  la  dernière  sur- 
tout est  très  remarquable. 

R.  DE  Noter. 


LE  PUCERON  DES  RACINES 


Parmi  les  plantes  légumières  appartenant 
à  la  famille  des  Composées,  quelques-unes, 
telles  que  le  Pissenlit,  les  Laitues  et  toutes  les 
Chicorées,  sauvages  ou  frisées,  ainsi  que  la 
Scarole,  sont  fréquemment  attaquées  par  un 
puceron  souterrain  {Aphis  radicum,Aphis  Tro- 
glodytes, Trama  Troglodytes),  qui,  vivant  en 
parasite  sur  leurs  racines,  où  il  forme  parfois 
dos  colonies  nombreuses,  nuit  énormément 
au  développement  des  plantes  attaquées. 

Ce  puceron,  de  forme  ovoïde,  d'un  blanc 
verdàtre,  long  d'à  peu  près  3  millimètres  à 
l'état  adulte,  se  fixe  d'abord  sur  la  racine  prin- 
cipale, près  du  collet  de  la  plante,  envahissant 
ensuite  les  racines  secondaires,  se  logeant  dans 
leurs  enfourchures  et  jusque  dans  les  cavités 
accidentelles  qui  peuvent  exister  sur  le  corps 
de  la  racine,  et,  par  ses  succions  répétées,  pro- 
voque un  dépérissement  rapide  et  quelquefois 
la  perte  des  plantes  attaquiées. 

A  ce  mal  déjà  considérable  s'ajoute  celui 
que  leur  font  d'innombrables  fourmis  qui,  atti- 
rées par  la  présence  des  pucerons,  s'établissent 
autour  des  plantes  atteintes  en  colonies  plus 
ou  moins  nombreuses,  traçant  des  galeries 
qui  isolent  les  plantes  et  donnent  accès  à 
l'action  desséchante  de  l'air  extérieur,  ce 
qui  accélère  encore  leur  dépérissement.  Dans 
quelques  sols  un  peu  secs,  souvent  peu  propices 
à  la  culture  de  ces  diverses  Composées,  ou 
encore  dans  de  vieux  jardins  dont  le  sol  est 
fatigué  par  la  répétition  des  mômes  cultures, 
ce  parasite  des  racines  se  rencontre  à  l'état 
endémique  et  ses  attaques  se  renouvellent  an- 
nuellement. 

Les  emplacements  et  les  terreaux  servant 
habituellement  aux  semis  sont  souvent  conta- 
minés à  l'avance  et  forment  autant  de  foyers 
d'infection  dont  il  faut  se  défier,  à  moins  de  les 
désinfecter  une  fois  pour  toutes  par  des  injec- 
tions de  sulfure  de  carbone. 

Si  le  sol  sur  lequel  se  font  habituellement  ces 
cultures  était  devenu,  à  la  suite  d'un  long  usage, 
très  riche  en  humus,  on  peut,  en  le  chaulant, 
puis  en  y  cultivant  pendant  plusieurs  années 
consécutives  des  plantes  légumières  apparte- 
nant à  d'autres  familles,  obtenir  la  disparition 


de  ces  parasites,  faute  d'aliments  à  leur  conve- 
nance. 

Pour  les  légumes  qui  se  transplantent,  on 
peut  encore,  aussitôt  leur  extraction  de  la  pé- 
pinière, tremper  immédiatement  leurs  racines 
dans  un  insecticide  fertilisant  formé  de  20  à 
25  parties  d*eau  pour  unepartie  de  jus  de  Tabac 
ordinaire  à  12^5,  additionné  d'un  peu  de  bouse 
de  vache,  pour  en  former  un  liquide  épais, 
sorte  de  prâlinage  adhérant  volontiers  aux  ra- 
cines. 

On  peut  aussi,  quoique  les  plantes  paraissent 
indemnes  au  sortir  de  la  pépinière,  avoir  à 
craindre  la  contamination  par  le  sol  auquel  on 
les  confie  ;  dans  ce  cas,  on  donne  un  coup  de 
plantoir  assez  profond  à  l'endroit  exact  que 
devra  occuper  chaque  plant  lors  de  sa  mise  en 
place  ;  puis,  un  jour  au  moins  avant  d'effectuer 
la  plantation,  on  remplit  chaque  trou  ainsi 
ouvert  avec  une  solution  insecticide  préparée, 
selon  les  facilités  dont  on  dispose,  avec  une 
décoction  savonneuse  d'Euphorbe  commune, 
de  Stramonium,  de  feuilles  do  Noyer,  de 
Tomate  ou  de  Tabac,  ou  même  d'insecticide 
Fichet,  afin  de  détruire  les  pucerons  qui,  ayant 
vécu  sur  quelques  herbes  voisines  de  la  famille 
des  Composées,  telles  que  le  Laiteron  ou  des 
Laitues  sauvages,  pourraient  exister  dans  le 
voisinage. 

Si  l'on  joint  à  ces  quelques  précautions  tous 
les  soins  d'une  bonne  culture  :  terrain  fertile 
bien  préparé,  plants  tendres,  corsés  et  trapus, 
arrosages  appropriés,  on  réussira  assurément 
à  récolter  de  beaux  produits  qui,  indemnes  de 
tout  parasite,  auront  pu  acquérir  leur  maximum 
de  développement. 

M.  Boisduval  distingue  de  V Aphis  Troglo- 
dytes {Aphis  radicum,  Goureau)  un  autre 
puceron  des  racines,  VAjihis  radicum  Kirby, 
ou  Forda  formicaria,  qui  s'attaque  particuliè- 
rement aux  Graminées,  et  est  aussi  recherché 
par  les  fourmis.  Celles-ci  font  très  bon  ménage 
avec  les  pucerons,  les  soignent  pour  se  nourrir 
de  la  miellée  qu'ils  sécrètent,  et  les  transportent 
d'une  plante  sur  une  autre.  Les  mêmes  moyens 
de  destruction  s'appliquent  à  ces  deux  espèces 
de  pucerons.  V.  Enfer. 
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Les  Grocas,  plus  connus  sous  le  nom  de 
Saiirans,  sont,  on  le  sait,  de  petites  plantes  bul- 
beuses appartenant  à  la  famille  des  Iridées,  dont 
on  a  décrit  environ  soixante-dix  espèces  et  de 
nombreuses  formes,  très  largement  dispersées 
dans  rKurope  orientale  et  TAsie  occidentale  ; 
qaelq[ues-une8  habitent  le  nord  de  TAfrique  et 
quatre  croissent  spontanément  dans  le  midi  de 
la  Fiance. 

Le  Crocus  sativus,  Linn.,  le  Safran  d'au- 
tomne ou  Safran  officinal^  est  le  plus  ancienne- 
ment connu  et  le  plus  répandu.  Sa  culture  est 
pratiquée  depuis  la  plus  haute  antiquité  dans 
on  grand  nombre  de  pays,  notamment  on 
France,  dans  le  Gâtinais,  aux  environs  de  Pi- 
thiriers  et  de  Garpentras,  pour  la  production 
de  ses  styles,  qui  constituent  le  Safran  du 
commerce,  employé  comme  condiment,  et  au- 
trefois comme  teinture  jaune. 

Au  point  de  vue  uniquement  ornemental, 
on  cultive,  sous  la  désignation  collective  : 
«Safrans  printaniers  »,  une  série  nombreuse  de 
belles  variétés  d'origine  horticole,  présentant 
la  plupart  des  nuances  intermédiaires  entre  le 
blanc,  le  jaune,  le  bleu  et  le  violet,  et  souvent 
despanachurea  très  élégantes.  L'origine  de  ces 
variétés  est  principalement  attribuée  au  Crocus 
vemus.  Ail.,  indigène  dans  tout  le  midi  de  la 
France,  mais  il  est  probable  que  quelques  autres 
espèces  ont  contribué  à  leur  obtention,  par  croi- 
sements ou  par  simple  variation.  Gertaines  de 
ces  variétés  sont  même  nettement  assimilables 
à  quelques  espèces  spontanées  ;  telles  sont, 
entre  autres,  le  Safran  Kcossais  (C.  biflorus, 
Mill.,  var.)  ;  Safran  Grand  jaune  (C.  aureus, 
Sibth.,  var.)  ;  Safran  Drap-d'Or  (C  Susianus^ 
Keer.),  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  tant  de  ces  variétés  horti- 
coles, plantes  populaires  et  dont  les  mérites 
décoratifs  sont  d'ailleurs  bien  connus,  que 
nous  voudrions  parler,  que  des  nombreuses 
espèces  qu'on  est  convenu  de  nommer  <  bota- 
niques »  composant  ce  genre,  si  intéressant 
par  la  diversité  de  ses  représentants  et  par  la 
grande  facilité  de  leur  culture.  Pour  ceux  qui 
aiment  les  plantes  et  qui  en  apprécient  les 
caractères  dififérentiels  plutôt  que  la  simple 
valeur  ornementale,  il  y  a  là  un  groupe  de 
plantes  bulbeuses  plein  d'attrait.  D'ailleurs, 
certaines  de  ces  espèces  sont,  pour  le  moins, 
aussi  décoratives  que  les  variétés  horticoles 
8us-mentionnées. 

C'est  du  moins  ce  que  démontre  la  belle 
planche  coloriée  ci-contre,  que  la  Revue  horti- 


cole a  fait  peindre,  au  printemps  dernier,  dans 
les  collections  de  M.  Ph.-L.  de  Vilmorin,  à 
Verrières.  Gette  planche  ne  représente  mal- 
heureusement qu'un  trop  petit  nombre  d'es- 
pèces, choisies  parmi  celles  qui  étaient  en  fleurs 
à  cette  époque  de  l'année,  la  floraison  étant 
échelonnée.  On  sait,  en  outre,  que  plusieurs 
espèces,  dont  fait  partie  le  C.  salivus^  fleu- 
rissent à  l'automne,  tandis  que  les  autres 
fleurissent  depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'en 
mars-avril. 

La  grosseur  et  la  nature  des  tuniques  de 
leurs  bulbes,  le  feuillage,  la  grandeur,  la 
forme,  les  coloris  et  surtout  les  panachures  de 
leurs  fleurs,  enfln  le  nombre  et  l'ampleur  des 
styles,  fournissent  des  caractères  différentiels 
très  valables  au  point  de  vue  spécifique,  et  dont 
l'observation  constitue,  en  outre  de  leur  beauté 
native,  un  des  charmes  de  la  culture  de  ces 
petites  plantes  bulbeuses.  Leur  floraison  prin- 
cipale a  lieu,  d'ailleurs,  à  une  époque  où  les 
jardins  sont  encore  bien  pauvres  en  fleurs. 

Gela  est  si  vrai,  qu'un  amateur  anglais, 
M.  G.  Maw,  a  trouvé  dans  l'étude  du  genre 
Crocus  matière  à  un  fort  volume  in -4'*  d'envi- 
ron 350  pages,  intitulé  :  «  The  genus  Crocus  >. 
Got  ouvrage,  paru  en  1880,  est  enrichi  de  plus 
de  70  planches  chromolithographiées,  repré- 
sentant, avec  la  plus  grande  précision,  le  port, 
la  couleur  et  les  détails  analytiques  de  chaque 
espèce.  Des  descriptions  et  notes  historiques  et 
bibliographiques  très  complètes  en  font  la  mo- 
nographie la  plus  importante  qui  ait  été  pu- 
bliée et  celle  à  laquelle  on  peut  se  reporter 
avec  la  plus  grande  confiance  pour  tout  ce  qui 
touche  le  genre  Crocus,  Nous  lui  emprun- 
tons son  tableau  de  classification  systématique 
qui,  en  même  temps  qu'il  démontre  la  diversité 
des  caractères  du  genre,  peut  aussi  servir  de 
base  pour  l'étude  et  la  classification  des  es- 
pèces : 

Division  I.  —  Involacrati. 

Espèces  pourvues  d'une  spathe  naissant  au  sommet 

du  bulbe. 

Section  i  :  Fihro-memhranacei.  —  Tunique  du 
bulbe  fibro-membraneuse  ou  parsemée  de  fibres 
presque  parallèles. 

Floraison  automnale  (13  espèces). 

Floraison  vernale  (7  espèces). 

Section  2  :  Reticulati,    —    Tunique   du   bulbe 
pourvue  de  fibres  distinctement  réticulées. 
Floraison  automnale  (6  espèces). 
Floraison  vernale  (i  espèces). 
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Division  II.  —  Nudillori. 

Espèces  dépourvues  de  spathe. 

Section  1  :  Reticulati.    —    Tunique  du    bulbe 
comme  section  2  de  la  division  précédente. 
Floraison  vernale  (1  espèce). 
Floraison  automnale  (10  espèces). 

Section  2  :  Fibro-membranacei.  —  Tunique  du 
bulbe  comme  section  1  de  la  dmsion  précédente. 

Floraison  vemale  ;  fleurs  lilas  ou  blanches 
(4  espèces). 

Floraison  automnale;  fleurs  lilas  ou  blanches 
(5  espèces). 

Floraison  printanière  ;  fleurs  d'autres  couleurs 
(8  espèces). 

Section  3  :  Annulati.  —  Tunique  basilaire    du 
bulbe  se  séparant  en  anneau. 
Floraison  vernale  (7  espèces). 
Floraison  automnale  (2  espèces). 

Section  4  :  InteriexU.  —  Tunique  du  bulbe 
formée  de  fibres  comme  tressées  (2  espèces). 

Nous  ne  pouvons  évidemment  aborder  ici 
l'étude  des  67  espèces  décrites  et  figurées  par 
Maw,  ni  môme  les  citer  toutes.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  quelques-unes  des  plus  distinctes 
et  des  plus  intéressantes,  notamment  à  celles 
figurées  ci-contre  : 

Floraison  automnale. 

C  iridiflorus,  HeufF.,  de  Transylvanie,  à  fleurs 
lilas;  unique  par  ses  styles  violets. 

C.  longifloruSf  Rafin.,  de  Tltalie,  etc.,  à  fleurs 
lilas  vineux,  jaunâtre  à  la  base  des  divisions  et 
veiné  violet  à  l'extérieur. 

C.  ochroleucus,  Boiss.  et  Blanche,  de  la  Pales- 
tine, à  fleurs  blanches,  suffusées  jaunâtre  à  la  base 
des  divisions. 

C.  speciosuSf  M.  Bieb.,  de  l'Orient,  à  grandes 
fleurs  lilas,  parcourues  extérieurement  par  trois 
lignes  principales  violettes;  segments  internes  plus 
larges  que  les  externes. 

C.  zonatus,  Gay,  de  la  Sicile  et  du  Liban,  à  tube 
très  long  et  périanthe  bleu-lilas  clair,  légèrement 
veiné  et  zone  jaune  à  l'onglet  de  la  face  interne. 

C,  pulcheltwi,  Hcrb.,  de  la  Turquie,  à  fleurs 
lilas  bleuâtre,  portant  à  l'intérieur  de  chaque  seg- 
ment cinq  lignes  plus  foncées  et  une  tache  jaune  à 
Tonglet. 

Floraison  vernale. 

C.  banaticuSj  Heuffel,  de  Transylvanie,  Hon- 
grie, etc.,  à  fleurs  violet  vif,  marquées  d'une  zone 
plus  foncée  vers  le  sommet  et  à  divisions  internes 
plus  courtes  et  plus  pâles  ;  stigmates  très  nombreux. 

C.  aureus,  Sibth  et  Smith  (C.  luteus,  Lamk.), 
de  l'Orient,  à  grandes  fleurs  jaune  d'or,  orangées  à 
l'onglet;  il  existe  plusieurs  variétés  botaniques, 
variantjusqu'au  blanc,  et  des  variétés  horticoles, 
notamment  Grand  jaune,  Petit  jaune,  etc.,  pures 
ou  Rtriôps  à  l'extérieur  des  divisions. 


C,  biflorus,  Miller,  de  TEurope  occidentale  jus- 
qu'en Asie,  à  fleurs  typiquement  blanches  et  striées 
violet  à  l'extérieur.  Cette  espèce,  une  des  plus  lar- 
gement dispersées,  présente  plusieurs  formes  spon- 
tanées et  quelques  variétés  horticoles,  notamment 
Ecossais  et  Drap  d'argent, 

C.  cancellattis,  Herbert.,  très  largement  dis- 
perse dans  tout  l'Orient,  où  il  se  présente  sous  di- 
verses formes  et  coloris.  Le  type  est  à  fleurs  blanches 
en  dedans,  gris -bleu  en  dehors,  passant  au  violet 
uni  ou  strié  chez  certaines  de  ses  variétés  :  cili- 
cicus,  Kotschy;  datnascenus,  Herb,  etc. 

C.  candidus,  Glarke,  de  i*Orient,  à  fleurs  blan- 
ches, orangées  à  la  gorge  et  tantôt  pures,  tantôt 
striées  ou  réticulées  violet  en  dehors. 

C,  Imperati  Tenore,  cantonné,  mais  abondant 
dans  le  sud  de  l'Italie,  présente  une  intéressante 
association  de  jaune  et  de  violet;  les  divisions  in- 
ternes sont  violet  clair  sur  les  deux  faces,  les 
externes  violettes  en  dedans  et  nettement  jaunes 
avec  trois  lignes  violettes  en  dehors.  Des  variétés 
albiflos,  Herb.,  à  fleurs  blanc  presque  pur;  Reidti, 
Maw.,  où  le  jaune  prédomine  sur  le  violet,  ont  été 
décrites.  Ce  Crocus,  de  culture  facile,  est  un  des 
plus  beaux. 

C.  minimtAs,  DG.  (C.  insularisj  Qay),  spécial  à 
la  Corse,  est  une  des  plus  petites  espèces,  fort  in- 
téressante, à  fleurs  bleu-violet  fonoé|  A  gorge 
blanche,  plus  ou  moins  veinée  blanc  ou  jau- 
nâtre. 

C.  reticulatuSj  M.  Bieb.,  de  l'Europe  occiden- 
tale et  du  Caucase,  à  fleurs  plutôt  petites»  à  divi- 
sions pointues,  variant  du  blanc  au  lilas,  avec  les 
divisions  externes  striées  violet  ;  la  variété  micran" 
^Au5,  Boiss.,  s'en  distingue  surtout  par  ses  fleurs 
plus  petites  encore. 

C.  Sieberi,  Gay,  de  la  Grèce,  la  Crète,  eto.,  A 
fleurs  lilas  clair,  à  divisions  assez  larges,  jaunes  à 
l'onglet  ;  chez  la  variété  versicolor,  Boiss.  et  Heldr., 
la  fleur  est  plus  grande,  plus  foncée,  souvent  pana- 
chée de  blanc  et  largement  zonée  jaune  vif  A  la 
base. 

C.  susianus,  Ker,  du  sud  de  la  Russie,  et  voisin 
du  C.  reticulatus,  dont  il  se  distingue  toutefois 
nettement  par  ses  fleurs  jaune  d'or  foncé,  forte- 
ment lavées  et  veinées  pourpre  brun  à  l'extérieur. 
Sa  variété  auritextus  est  cultivée  sous  le  nom 
familier  de  Drap-d*Or, 

C.  Tommasinianus,  Herb.,  de  la  Dalmatie,  A 
fleurs  bleu  lavande  uni  ou  parfois  marquées  d'une 
tache  violette  au  sommet  des  divisions. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  emplois 
et  la  culture  des  Safrans  printaniers  d'origine 
horticole.  On  saitquMls  forment  de  charmantes 
bordures,  des  touffes  dans  les  plates-bandes  et 
qu'ils  se  cultivent  facilement  en  pots.  Leur 
forçage  est  rapide  et  fournit,  durant  les  pre- 
miers mois  de  Tannée,  des  potées  peu  coûteuses 
qui  ornent  on  ne  peut  mieux  les  serres  et  les 
appartements. 

La  culture  des  Safrans  botaniques,  dont  nous 
venons  do  parler,  ne  difll^re  pas  sensiblement 
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de  celle  des  précédents.  Cependant,  comme  il 
s'a^t  là  d*espèces  d'origines  et  de  tempéra- 
meots  très  divers,  on  ne  peut  compter  les  voir 
prospérer  tous  uniformément  en  pleine  terre  ; 
plusieurs  ne  sont,  d'ailleurs,  pas  rustiques.  Les 
bulbes  en  étant,  en  outre,  plus  ou  moins  rares, 
il  est  préférable  de  les  cultiver  en  pots  qu'on 
hiverne  sous  châssis  froids.  Ceux  dei)à  12  cen- 
timètres sont  les  plus  convenables  ;  au-dessus 
de  cette  dernière  dimension,  il  est  préférable 
d'employer  des  terrines  un  peu  profondes. 

Tous  les  Crocus  aiment  les  terres  légères 
et  saines.  On  pourra  donc,  pour  leur  culture, 
préparer  un  mélange  de  terre  franche  siliceuse 
de  terreau  de  feuilles  ou  de  couches  et  de  sable, 
eo parties  à  peu  près  égales  II  y  a  lieu  do  dis- 
tinguer les  espèces  à  floraison  automnale  de 
celles  qui  sont  hivernales,  la  période  de  repos 
et,  par  suite,  celle  du  rempotage,  qui  précède 
l'entrée  en   végétation,   étant  différente. 

Les  Crocus  àfloraison  automnale  doivent  être 
rempotés  de  juin  en  juillet,  ceux  à  floraison 
printanière  peuvent  ne  l'être  qu'en  septembre- 
octobre.  Les  bulbes  peuvent  être  enterrés  assez 
profondément  :  5  à  6  centimètres,  et  l'on  peut 
CD  placer  8  à  12  dans  chaque  pot,  pour  obtenir 
une  touffe  bien  garnie.  Les  potées  sont  ensuite 
placées  sous  un  châssis  froid,  que  l'on  protège 
contre  les  gelées  durant  l'hiver.  Le  forçage  ou 
plus  exactement  l'avancement  en  serre  modé- 
rément chauffée  ne  peut  être  pratiqué,  comme 
d'ailleurs  pour  la  plupart  des  plantes  bulbeuses, 


que  lorsque  les  bulbes  ont  complètement  déve- 
loppé leur  système  radiculaire  et  qu'ils  com- 
mencent à  pousser  leurs  feuilles  ;  à  cet  état,  la 
floraison  arrive  très  rapidement  lorsqu'on  les 
soumet  à  une  chaleur  modérée.  On  doit  les 
retirer  dès  que  les  boutons  sont  développés, 
afln  de  prolonger  la  durée  des  fleurs,  qui  est 
plutôt  courte. 

La  floraison  terminée,  on  réduit  progressi- 
vement les  arrosements  et,  lorsque  les  feuilles 
jaunissent,  on  les  suspend  complètement,  puis 
on  range  les  pots  dans  un  châssis  ou  dans  un 
endroit  sec,  où  on  les  laisse  jusqu'au  moment 
du  rempotage. 

La  multiplication  des  Crocus  s'effectue,  au 
moment  du  rempotage,  par  la  séparation  des 
caieux,  que  certaines  espèces  produisent  plus 
ou  moins  abondamment.  D'autres,  et  principale- 
ment celles  à  floraison  automnale  ou  vernale 
tardive  (les  espèces  à  floraison  précoce  :  jan- 
vier-février, nouent  mal  par  suite  de  l'humi- 
dité et  de  la  température  basse  qui  règne  à 
cette  époque),  produisent  des  graines  que  l'on 
peut  utiliser  pour  la  multiplication.  On  les 
sème  de  préférence  dès  leur  récolte,  en  pots, 
que  l'on  hiverne  sous  châssis  froid.  La  germi- 
nation a  lieu  au  printemps  suivant  et  les  jeunes 
plantes  sont  laissées  sans  aucune  transplanta- 
tion, au  moins  la  première  année,  les  bulbes 
étant  alors  très  petits  ;  ils  fleurissent  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans. 

S.    MOTTET. 


PAULOWNIA  IMPERIALIS  ET  CATALPA  BIGNONIOIDES 


Il  arrive  parfois  que  l'on  hésite  à  se  pro- 
noncer, lorsque  l'on  se  trouve  en  présence  d'un 
Paulotcnia  imperia/is  ou  d'un  Catalpa  higno- 
nioides,  pour  savoir  si  on  a  affaire  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  arbres. 

Le  P.  imperialis  appartient  à  la  famille  des 
Scrofularinées,  tandis  que  le  C.  bignoîiioides 
fait  partie  de  la  famille  des  Bignoniacées. 
Malheureusement,  les  caractères  botaniques' 
oe  sont  pas  assez  saillants  pour  permettre  de 


'  MM.  G.  Bonnier  et  Leclerc  du  Sablon,  dans  leur 
important  ouvrage  de  botanique,  résument  ainsi  les 
caractères  de  la  famille  des  Scrofularinées  :  «  Dico- 
tylédones, gamopétales,  k  fleur  plus  on  moins  irré- 
golière,  à  quatre  étamines  didynames  ou  plus  rare- 
ment dtux  étamines  ;  pistil  ayant  un  ovaire  à  deux 
logas,  généralement  à  ovules  nombreuses  et  ana- 
tropes,  fruit  capsulaire  très  rarement  charnu,  graine 
àalbamen  charnu^  embryon  droit  ». 

La  seule  difiérence  dans  les  caractères  des  plantes 
da  ia  familla  du  Scrofularinées  et  des  Bignoniacées 
r^id«  en  ce  que  dans  la  dernière  famille  les  graines 
lont  dépourvues  d*albumen. 


diflérencier,  par  un  simple  examen  superficiel, 
ces  deux  essences  très  rapprochées  Tune  de 
Tautre  par  leur  port  et  leur  feuillage.  C'est 
pourquoi  nous  allons  résumer  ici,  en  quelques 
lignes,  les  caractères  tangibles  de  ces  deux 
beaux  arbres  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les 
plantations  de  nos  jardins  d'agrément. 

Le  Pauloicyiia  imperialis,  Sieb.  et  Zucc, 
n'a  pas  de  synonymes.  C'est  un  arbre  qui  ne 
dépasse  guère  15  mètres  de  hauteur.  Son  tronc 
est  généralement  très  droit  et  de  peu  de  hau- 
teur, 4  à  0  mètres.  Il  se  forme  bien  sans  avoir 
besoin  d'être  taillé  ;  toutefois,  il  est  bon  d'en- 
lever les  rameaux  gourmands  qui  se  dévelop- 
pent sur  l'arbre  avec  une  grande  rapidité.  Les 
jeunes  rameaux  présentent  un  canal  central, 
résultat  de  la  contraction  de  la  moelle  contre 
les  parois  (a  fig.  125).  L'écorce  des  rameaux  de 
Tannée  est  duveteuse,  elle  devient  lisse  par  le 
temps  pour  finir  par  être  un  peu  fendillée  sur 
les  grosses  branches  et  sur  le  tronc.  Les  fentes 
sont  peu  profondes  (fig.  120),  même  sur  les 
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vieux  arbres.  Témoin  le  premier  exemplaire 
iatrodnit  au  Muséum  en  1S34,  dont  le  troue 
mesure  3'°20  decircoaférenceàunmëtredusol. 

Lesfeuillea  (6 fig.  125)  sont  très  grandes,  sur- 
tout chez  les  Jeunes  exemplaires  qui  sont  le 
plus  souvent 
très  vigoureux. 
Elles  peuvent 
atteindre  de  20 
à  40  c€Dtimfe- 
tres  de  longueur 
avec  15  à  20  cen- 
timètres de  lar- 
geur. Elles  sont 
opposées  (c,  fi- 
gure 125).  cor- 
diformes  (mais 
elles  peuvent 
prt'senter  deux 
ou  trois  lobes), 
velues  en  des- 
sous. Le  pétio- 
le et  les  ra- 
meaux de  l'an- 
née sont  éga- 
lement piibes- 
cents.  La  feuil- 
laison se  produit  dans  le  courant  du  mois  de 
mai,  quelques  jours  après  l'épanouissement  des 
premières  fleurs. 

Les  fleurs  sont  réuoies  en  panicules  lermi- 


trults  que  par  les  grands  froids.  La  floraisos 
se  produit  dans  le  mois  de  mai  ;  comme  les 
fleurs  sont  très  nombreuses,  elles  communi- 


quent un  bel  effet 
fleurs  sont  d'un   bli 


Fig.  rJi.  - 


tal  à  cet  arbre.  Les 
iolacé,  les  corolles  sont 
très  caduques, 
tombent  et  for- 
mant lin  beau 
tapis  de  fleurs 
sur  le  sol . 

Voici  corn- 
ment,  en  1847, 
la  Revue  horti- 
cole mention- 
nait la  floraison 
du  P.  imperia- 
tis .'  <  On  nous 
écrit  d'Angers; 
«Un  événement 
«  horticole  qui, 

<  en  ce  moment, 
«  attire  l'atten- 
«tiondetousles 
*  horticulteurs , 

<  est  la  floraison 
«  dii  P.  impe- 
«  rialÏK  dans  les 

«  délicieux  jardins  de  M.  André  I^eroy.  Celte 
«  floraison  attendue  avec  tant  d'impatience 
«  contribuera  puissamment  à  augmenter  le 
«  nombre  des  admirateurs  du  Paulownia.  » 


Fig.  I!5.  —  Paulownia  imperiali-t. 


nales  dressées  :  les  boutons  floraux  sont  appa- 
rents   dès     l'automne*,     ils     ne     sont     dé- 


■  Les  boutons  âorani  (r  fi^.  125)  ainsi  que  les  Tmils 
(Bg.  1i«  et  bg.  I25|  ont  été  Kcollés  sur  Us  arbres  le 
15  février.  C'est  ce  qui  eiplïqae  que  les  fruils 
lonl  ooTerti. 


c,  bouton*  floraux.  —  d,  [nuls. 

De  nos  jours,  la  floraison  ia  P.imperialii 
se  fait  très  régulièrement  tous  les  ans,  mais 
cp  qui  attire  notre  attention,  c'est  la  flo- 
raison d'une  nouveauté,  le  P,  imperiatis  à 
fleurs  blanches,  que  le  regretté  M.  Ueorges 
Boucher    nous     a     fait     admirer    à     l'Ei- 
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position  ÎDternatioDale  du  mois  de  mai  lOCXi. 

Ant  fleurs  succèdent  des  Truits  capsulaires 
{d  ig.  135)  qui  donnent  de  nombreuses  graines 
ailéea.  renfennëeâ  dans  les  deux  loges  des 
capsules. 

Le  P.  imperialis  n'a  rien  perdu  de  l'estime 
de  DOS  pères;  nous  le  rencontrons  dana  tous 
no»  jardins,  le  service  des  plantations  de  la 
Ville  de  Paris  l'emploie  pour  les  plantations 
de  nos  grandes  artères  et  places.  Toutefois,  il 
est  bon  de  lui    réserver  les  grands  emplace- 


ments pour  qu'il  puisse  se  développer  aorma- 
lement  sans  6tre  taillé.  C'est  ainsi  que  l'on 
peut  admirer  une  belle  plantation  faite  à  la 
place  d'Italie.  Au  l"  janvier  1900,  il  y  avait 
de  planté,  à  Paris,  924  pieda  de  Paulovmia; 
mais  il  n'est  pas  encore  très  répandu,  puisque 
la  statistique  porte  le  nombre  à  86.151  pieds 
d'arbres  plantés  sur  les  voies  et  places  de  la 
ville. 

La  multiplication  du  P.  imperialis  est  très 
facile  par  le  semis  ou  par  le  bouturage  de 


'%ine«.  Les  deux  inconvénients  que  l'on  peut 
'ni  reprocher,  c'est  de  n'être  pas  assez  résis- 
|>iit  ani  grands  vents  et  de  fournir  un  bois 
inutilisable  ;  c'est  un  bois  très  léger. 

l£  Catalpa  bignonioides  a  un  port  moins 
f^ierque  celui  du  P.  imperialis.  I^s  jeunes 
"meauiBont  toujours  pleins  (flg,  12i),  de  cou- 
Wrerte,  lisse;  avec  l'âge,  t'écorce  se  fen- 
■ulleelae  crevasse,  sans  toutefois  s'exfolier, 
«Ile  devient  alors  de  couleur  grisâtre  (  Hg.  12fïi. 

I*!  fenilles  (i  flg.  124)  sont  simples,  cordi- 
'""TOea,  un  peu  plus  petites  que  dans  le  P.  im- 


perialis; elles  peuvent  avoir  de  15  à  20  centi- 
mètres de  longueur  sur  12  à  20  centimètres  de 
largeur.  Elles  sont  verticillées  par  trois 
(a  fig.  124),  quelquefois  opposées  ou  éparses. 
Dans  un  même  verticille,  il  est  presque  de 
règle  qu'une  des  trois  feuilles  soit  plus  petite 
que  ses  deux  congénères'.  Les  nervures  sont 


'  C'est  li  l'explicatioD  que  l'on  rencontre  des 
ranchea  opposées  en  plus  grand  nombre,  miis  k  cAlé 
e  ceU  on  en  trouve  Agalement  des  vertidlles  de  trois 
a  tont  siiupleiuent  des  branches  alternes. 
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pubesoentes  en  dessous,  tandis  que  le  reste  de 
la  feuille,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux,  sont 
glabres.  La  feuillaison  se  produit  vers  la  fin 
du  mois  de  mai  ;  les  feuilles  froissées  exhalent 
une  odeur  spéciale. 

La  floraison  a  lieu  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet.  Les  fleurs  sont  très  nombreuses, 
réunies  en  panicules  dressées.  Le  calice  est 
petit,  légèrement  violacé,  tandis  que  la  co- 
rolle est  grande,  blanche,  un  peu  teintée  de 
pourpre  à  l'intérieur.  Ces  fleurs  apparaissent 
blanches,  car  on  ne  peut  pas  distinguer 
les  teintes  qui  accompagnent  le  blanc  lors- 


qu'on les  examine  à  une  certaine   distance. 

Les  fruits  sont  encore  des  capsules  (c,  fig.  124), 
mais  bien  différentes  de  celles  du  P.  tmpe- 
rialis:  elles  sont  longues,  pendantes,  en  forme 
de  silique  ;  c'est,  du  reste,  de  cette  ressemblance 
que  leur  vient  leur  nom  de  capsule  siliqui- 
forme.  Elles  sont  presque  cylindriques,  peuvent 
atteindre  jusqu'à  50  centimètres  de  longueur. 
Ces  fruits  contiennent  un  grand  nombre  de 
graines  ailées  qui  servent  à  la  multiplication 
de  cet  arbre;  le  semis  se  fait  à  Tautomne. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  caractères 
des  deux  arbres  : 


^ ' ' 1 

1"  Pendant  le  repos  de  la  véoÉTATioN.                                                    || 

Paulownia  imperialis. 

Catalpa  bignonioides. 

Tronc 

Très  droit  (fig.  126). 

Rarement  droit  (fig.  127). 

Ëcorce  du  tronc. 

A  peine  fendillée. 

Fortement  fendillée  et  crevassée. 

Ramiflcaiions  . 

Très  grosses  et  presque  tou- 

De grosseur  moyenne,    ver ti cillées   par    trois. 

jours  opposées. 

quelquefois  opposées  et  même  alternes. 

Boutons  floraux. 

Apparents      dès      Tautomne 

Visibles    en    juillet    au     moment    de    la    flo- 

(fig. 125). 

raison. 

2®  Pendant  la  végétation  mai-novembre.                                                 jj 

Les  mêmes  caractèreB  que  plus  haut^  plus  ceux  qui  suivent  :                                                             1 

Feuilles.    .    .    . 

Entières,  cordiformes,  souvent 

Entières,  cordiformes,  plus  allongéeS|  sans  lobes, 

avec  S  ou  3  lobes,  pubes- 

toujours  glabres,  sauf  sur  les  nervures  à  la 

centes  en  dessous,  très  gran- 

partie inférieure  (b  fig.  124). 

des  {b  ûg,  125). 

Jeunes  rameaux. 

Fubescents,  présentant  un  ca- 
nal central  (a  fig.  125). 

Toujours  glabres,  sans  canal  central  {a  fig.  124). 

Floraison  ,   •    . 

Mai. 

Juillet. 

Fleurs.  .   ,   .   , 

Bleu  violacé. 

Blanches. 

Fruits.  .... 

Capsules  de  8  à  4  centimètres 

Capsules   presque  cylindriques,   pendantes,  de 

de   longueur  toujours   dres- 

20 à  50  centimètres  de  long  (c  fig.  1S4). 

sées  {d  fig.  125). 

■ 

Si  le  P,  imperialis  n'a  pas  de  synonymes, 
ce  n'est  pas  le  cas  du  C.  lignonioides^  Wats., 
que  Ton  peut  rencontrer  sous  trois  noms  dif- 


férents  :    C.    syringœfolia,   Sims,    Bignwna 
Catalpa,  L.,  et  B,  cordi/bliat  Manoh. 

R.    ROUHAUD. 


LâHIUM  MACUL4TUM 


Cette  Labiée  indigène  peut  rendre  de  grands 
services  dAfis  la  décoration  des  jardins  et  ce^ 
à  plus  d'un  titre.  Elle  n'y  est  même  pas  assez 
connue,  car  on  pourrait  l'utiliser  en  maints 
endroits,  là  même  où  d'autres  végétaux  ne 
pourraient  prospérer  :  nous  voulons  parler  des 
endroits  ombragés,  des  soua-bois,  des  rochers 
et  des  talus. 

Pour  ces  différents  usages,  le  Lamium7nacu- 
latum  offre  une  ressource  précieuse,  en  même 
temps  que  c'est  une  plante  d'un  assez  bel 
aspect  décoratif. 

En  voici  la  description  : 


Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  pubescentes 
de  forme  variable,  généralement  ovales-cordi- 
formee,  dentées,  offrantune  ou  plusieurs  taches 
blanches  ;  de  plus,  ces  feuilles  sont  parfois 
colorées  de  rose  à  l'état  juvénile  ;  les  fleurs 
sont  roses  et  réunies  en  grappes  qui  paraissent 
dès  le  premier  printemps. 

L'ensemble  forme  une  touflfe  dense  couverte 
dès  avril-mai  et  jusqu'en  juillet  par  des  bou- 
quets de  fleurs  rose-pourpré  tranchant  bien 
sur  le  feuillage.  Après  cette  floraison,  il  reste 
un  feuillage  panaché  de  blanc,  très  agréable 
à  voir.  Avec  cette  macule  blanc  argenté  occii- 
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paot  le  milieu  du  limbe  et,  surtout  dans  la 
péDombre  des  sous-bois,  ce  feuillage  égaie  la 
vue. 

Une  des  plus  grandes  qualités  de  cette  Labiée, 
c*est  précisément  la  durée  de  son  feuillage,  et 
je  me  rappelle  en  avoir  vu,  au  Parc-Monceau, 
uD  ravissant  tapis  sous  des  arbres^  là  où 
d'autres  végétaux  ne  pouvaient  croître. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  Lamium 
exige  Tombre  pour  bien  prospérer  ;  il  vient  à 
toutes  les  expositions,  mais  il  est  plus  beau 
cependant  à  une  exposition  au  moins  demi- 
ombragée. 

Aiosi  donc,  nous   avons  là  une  excellente 


plante  pour  faire  des  bordures  durables  autour 
des  massifs  d*arbustes  ou  des  plates-bandes  du 
jardin  potager  ;  pour  garnir  les  sous-bois,  les 
talus,  les  rocailles,  où  sa  floraison  printanière 
laisse  après  elle  un  feuillage  ornemental. 

Le  Lamium  maculalum  vient  dans  tous  les 
terrains,  avec  une  préférence  cependant  pour 
ceux  qui  sont  argileux  et  frais. 

On  le  multiplie  facilement  au  printemps  par 
la  division  des  touffes,  dont  les  éclats  doivent 
être  replantés  à  30  ou  40  centimètres  de  dis- 
tance ;  cette  distance  peut  d'ailleurs  être  un 
peu  réduite  lorsqu'on  se  propose  de  faire  une 
bordure.  Jules  Rudolph. 


U  DÉCORTICATION  ANNULAIRE  DES  PLANTES  HERBACÉES 


La  Station  expérimentale  agricole  de  TEtat 
de  New- York  vient  de  publier  un  bulletin 
cootenaot  les  résultats  de  recherches  faites  par 
MM.  Hedrick,  Taylor  et  Richard  Wellington, 
relativement  aux  effets  de  la  décortication 
annulaire  sur  les  plantes  herbacées. 

On  sait  que  la  décortication  annulaire  con- 
sistée pratiquer  sur  une  tige  deux  incisions 
circulaires  rapprochées  et  à  détacher  Tanneau 
d'écorce  compris  entre  ces  deux  incisions. 
Cette  opération  a  pour  effet  d'arrêter  le  flux  de 
la  sève  descendante,  qui,  par  suite,  s'accu- 
mule dans  les  parties  du  végétal  situées  au- 
dessus  de  l'incision.  Elle  rend  des  services 
dans  certains  cas,  et  est  parfois  appliquée  en 
arboriculture  fruitière.  En  ce  qui  concerne  la 
Vigne,  notamment,  MM.  Gharmeux  et  René 
SalomoQ,  dans  des  travaux  qui  ont  été  ana- 
Ijsés  ici,  ont  étudié  récemment  les  avantages 
etIesiDconvénients  de  la  décortication  annu- 
laire'. 

Sur  les  plantes  herbacées,  la  décortication 
annulaire  a  été  fort  peu  expérimentée.  Cepen- 
dant, M.  Lucien  Daniel  a  fait  sur  ce  sujet 
d'intéressantes  recherches  dont  il  a  rendu 
compte,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Académie 
des  Sciences,  et  dont  la  Revue  horticole  a 
parlé  à  cette  époque  ".  M.  Daniel  avait  prati- 
qué la  décortication  sur  des  Choux,  des  Àuber* 
gines  et  des  Tomates.  Il  avait  constaté,  dans 
leeas  des  Choux,  qu'elle  nuisait  à  la  formation 
des  pommes  ;  dans  le  cas  des  Aubergines  et  des 
Tomates,  qu'elle  provoquait  la  production  de 
traits  plus  gros  et  plus  nombreux,  mais  moins 
savoureux  qu'à  l'ordinaire. 

Les  résultats  obtenus  à  la  Station  expéri* 


'  nme  MorUcoU,  1906,  pp.  M  et  106. 
*hftHe  horticole,  1901,  p.  132. 


mentale   de  New- York  concordent  sensible- 
ment avec  les  précédents. 

MM.  Hedrick,  Taylor  et  Wellington  ont 
opéré  sur  la  Tomate  et  le  Chrysanthème. 

Tomate 

La  variété  de  Tomate  choisie  était  celle 
nommée  Lorillard,  qui  est  considérée  en 
Amérique  comme  Tune  des  meilleures  à  for- 
cer. Parmi  des  centaines  de  plantes,  semées  au 
mois  d'août,  puis  rentrées  en  serre,  on  en 
choisit  un  certain  nombre,  toutes  de  la  même 
taille  et  de  la  même  force,  et  on  les  divisa  en 
trois  lots;  la  décortication  fut  pratiquée  sur 
le  premier  dès  la  nouaison  de  la  seconde  série 
de  fruits,  le  18  octobre,  et  sur  le  second  à  la 
nouaison  de  la  quatrième  série  de  fruits,  le 
<U  octobre.  Le  troisième  lot  servait  de  témoin 
et  ne  subit  aucune  opération.  Les  incisions 
furent  faites  juste  au-dessous  de  la  feuille  à 
Taisselle  de  laquelle  s'était  produit  le  premier 
bouquet  de  fruits.  Les  plaies  se  cicatrisèrent 
rapidement  et  restèrent  bien  saines. 

La  récolte  des  fruits  eut  lieu  à  partir  du 
1(5  novembre  ;  on  cueillait  deux  fois  par  se- 
maine les  fruits  mûrs  et  on  les  pesait  soigneu- 
sement. A  la  date  du  12  janvier,  les  résultats 
obtenus  étaient  les  suivants  : 

Le  premier  lot  (45  plantes)  avait  donné 
876  fruits  pesant  80,260  grammes,  soit  une 
moyenne  de  91  grammes  par  fruit. 

Le  deuxième  lot  (46  plantes)  avait  donné 
078  fruits  pesant  ensemble  80,525  grammes, 
soit  une  moyenne  de  88  grammes  par  fruit. 

Le  lot  témoin  avait  produit  1,003  fruits 
pesant  08,150  grammes,  soit  une  moyenne  de 
89  gr.  8  par  fruit. 

11  n'a  pas  été  tenu  compte  des  fruits  qui 
n'étaient  pas  mûrs  le  12  janvier. 
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II  ressort  de  ces  chiffres  que  la  décortica- 
tion  annulaire  a  notablement  diminué  le 
nombre  des  fruits,  surtout  quand  elle  a  été 
pratiquée  de  bonne  heure. 

£n  ce  qui  concerne  la  coloration  des  fruits 
et  leur  goût,  on  n'a  pas  constaté  de  différence 
appréciable. 

La  hauteur  des  plantes  était  la  même  dans 
les  trois  lots.  Les  feuilles  des  plantes  décorti- 
quées avaient  un  aspect  assez  anormal,  avec 
quelques  symptômes  d'œdëme,  maladie  causée 
par  la  présence  d'un  excès  d'eau  dans  les 
tissus.  Enfin,  les  tiges  présentaient,  au-dessus 
des  incisions,  des  bourrelets  assez  volumineux, 
surtout  chez  les  plantes  du  lot  traité  le  pre- 
mier. 

Chrysanthème 

Les  boutures  avaient  été  rempotées  en  pots 
de  10  centimètres,  en  mai  et  juin,  et  rentrées 
en  sevré  froide.  On  en  fît  trois  lots,  et  la  dé- 
cortication  annulaire  fut  pratiquée  sur  le  pre- 
mier le  17  septembre,  sur  le  deuxième  le 
5  octobre.  Le  troisième  lot  servait  de  témoin. 
Sur  toutes  les  plantes,  on  prit  le  bouton  ter- 
minal. 

Les  plaies  se  cicatrisèrent  presque  immédia- 
tement, et  les  plantes  ne  souffrirent  nullement 
de  Topération.  Les  boutons  commencèrent  à 
s'ouvrir  le  20  octobre,  et  les  dates  furent  soi- 
gneusement notées.  Dans  presque  tous  les 
cas,  la  floraison  fut  plus  tardive  chez  les 
plantes  du  premier  lot  ;  pour  le  second  lot,  les 
différences  furent  peu  appréciables.  Au  point 
de  vue  de  la  grandeur  des  fleurs,  l'effet  fut 
nettement  défavorable  ;  les  plantes  soumises 
les  premières  à  la  décortication  annulaire  don- 
nèrent des  fleurs  plus  petites  que  celles  trai- 
tées en  second  lieu,  et  les  plus  grandes  furent 
celles  des  plantes  non  traitées. 

D'autre  part,  le  feuillage  dos  plantes  décor- 
tiquées prit,  à  partir  du  19  octobre,  des  colora- 


tions jaunâtres,  puis  rouges,  qui  dénotaient 
un  trouble  physiologique  certaia.'Les  plantes 
restèrent  aussi  plus  basses  ;  les  tiges  présen- 
tèrent des  tendances  à  se  fascier.  Enfin,  le 
système  radiculaire  était  peu  développé. 

Il  semble  donc  bien  que,  d'une  façon  géné- 
rale, la  décortication  annulaire  ne  donne  pas 
des  résultats  avantageux.  On  peut  avoir  inté- 
rêt, dans  certains  cas,  à  rappliquer  en  vue 
d'un  objet  déterminé,  pour  provoquer  la  inise 
à  fruit  de  variétés  peu  productives,  pour  hâter 
la  maturité  des  fruits  ou  augmenter  leur  vo- 
lume ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  cette  opération  nuit  à  l'équilibre  vital 
de  l'individu.  Il  pouvait  paraître  plus  tentant 
de  la  pratiquer  sur  des  plantes  herbacées, 
parce  que  Taffaiblissement  possible  n'avait  pas 
autant  d'importance  dans  le  cas  de  végétaux 
qu'on  ne  cultive  que  pendant  une  ou  deux  sai- 
sons, et  qui  meurent  ou  sont  abandonnes 
ensuite  ;  mais  le  procédé  ne  paraît  pas,  jusqu^à 
présent,  offrir  un  intérêt  pratique. 

Il  reste  du  moins,  comme  l'écrivait  M.  Daniel, 
que  «  la  décortication  annulaire  peut  être  uti- 
lisée en  physiologie,  car,  en  l'employant  com- 
parativement avec  la  greffe,  à  la  même  époque 
et  sur  les  mêmes  catégories  de  plantes»  on 
précisera  ainsi  l'origine  de  certaines  varia- 
tions de  nutrition  générale  amenées  par  le 
greffage  (diminution  de  taille,  modifications  de 
fomie,  changements  de  saveur,  fragilité  des 
tissus,  grossissement  des  fruits,  etc.)  »  Les  cher- 
cheurs pourront  trouver,  en  suivant  celte 
voie,  matière  à  des  observations  très  intéres- 
santes ;  et  peut-être  les  praticiens,  en  faisant 
de  nouvelles  expériences  sur  d'autres  sujets  et 
dans  d'autres  conditions,  arriveront-ils  eux- 
mêmes  à  tirer  un  parti  utile  de  la  décortica- 
tion annulaire.  La  question  est  loin  d'être 
épuisée. 

G.  T.-Grignan. 


CULTURE  DE  U  RHUBARBE  EN  ANGLETERRE 


La  Rhubarbe,  comme  plante  alimentaire,  est 
cultivée  sur  une  très  grande  échelle,  en  Angle- 
terre, et  fait  l'objet  d'un  commerce  important 
sur  les  marchés.  Les  pétioles  des  feuilles  à 
moitié  développées  sont  pelés,  coupés  en  petits 
morceaux  et  cuits  en  forme  de  tartes  ou  pâtés, 
qui  ont  un  goût  excellent. 

Il  paraîtrait  que  les  variétés  de  Rhubarbe 
aujourd'hui  au  commerce  proviendraient  de  trois 
espèces  distinctes  :  le  Rheum  hybridum,  origi- 
naire d'Asie,  introduit  en  Angleterre,  vers  1778, 
par  Dickson,  aurait  été  la  première  Rhubarbe 


culinaire.  Il  y  a  un  siècle  environ,  on  cultivait 
aussi,  pour  la  cuisine,  le  R,  Rhaponticum  ei\e 
R,  undulatum  ;  mais  le  R.  hybridum  était 
considéré  comme  l'espèce  par  excellence  au 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 

La  Rhubarbe  est  multipliée  par  le  semis  ou 
la  division  des  souches.  Le  dernier  moyen  est 
le  meilleur  pour  la  grande  multiplication,  et 
l'on  a  soin  alors  de  conserver  un  œil  ou  cou- 
ronne à  chaque  section. 

Lorsqu'on  veut  faire  une  plantation,  le  ter- 
rain est  profondément  labouré  et  bien  fumé. 
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On  plante  généralement  au  printemps»  en 
observant  une  distance  d'environ  1  mètre  entre 
les  plantes.  Un  terrain  riche  et  léger  convient 
bieo  a  la  Rhubarbe.  Cependant  je  Tai  vue  pous- 
ser admirablement  dans  des  terres  assez  fortes 
et  aussi  entre  des  rangées  d'arbres  fruitiers.  Les 
soins  culturaux  consistent  simplement  à  se 
débarrasser  des  mauvaises  herbes  et  à  biner  le 
terrain  pendant  Tété  avec  une  fourche  en  croc. 
A  l'automne,  on  étend  du  fumier,  que  l'on 
enterre  aussi  profond  que  possible.  Une  plan- 
tation de  Rhubarbe  est  bonne  pendant  cinq  ou 
six  ans.  On  ne  détache  point  de  feuilles  la  pre- 
mière année  afin  de  ne  pas  épuiser  le  plant, 
mais  Ton  est  assuré  d'une  bonne  récolte  Tannée 
daprè^. 

Le  forçage  de  la  Rhubarbe,  qui  est  d'une 
pratique  déjà  ancienne,  est  maintenant  fait  en 
grand  pendant  l'hiver.  Dans  leurs  premiers 
essais,  les  maraîchers  anglais  montaient  des 
coffres  sur  leurs  lignes  de  Rhubarbe,  ils  les 
recouvraient  de  planches  et  épandaient  une 
bonne  épaisseur  de  fumier  frais  et  à  demi-dé- 
eomposé.  Les  planches  étaient  disposées  de 
façon  à  pouvoir  les  enlever  facilement  pour 
faire  la  cueillette  des  feuilles  ou  pour  exami- 
ner les  plantes. 

De  nos  jours,  la  Rhubarbe  est  forcée  en 
serres.  Les  cultivateurs  choisissent  générale- 
ment du  plant  de  trois  ans.  Il  est  nécessaire 
que  les  feuilles  aient  été  gelées  afin  qu'elles  se 
détachent  facilement  avant  qu'on  rentre  le 
plant  en  serre.  D'aucuns  prétendent  que  si  le 
plant  a  été  arraché  et  les  racines  exposées  à 
une  petite  gelée,  il  se  force  plus  facilement. 
Le  plant,  alors  apporté  dans  les  serres,  est  à 
louche-touche  sur  le  sol.  On  introduit  entre 
les  racines  de  la  terre  criblée  et  légère  de 
n'importe  quelle  nature. 

On  maintient  la  température  de  la  serre  à 
nne  moyenne  de  12'  et  15o  au  maximum.  Il 
vaut  mieux  commencer  avec  une  chaleur 
plutôt  douce  que  trop  forte,   sinon  les    cou- 


ronnes seraient  sujettes  à  pourrir.  On  arrose 
assez  abondamment  et  l'on  seringue  à  l'eau 
tiède  pour  encourager  une  croissance  plus  vite. 
On  exclut  toujours  la  lumière  pour  forcer  la 
Rhubarbe  ;  bien  que  beaucoup  de  cultivateurs 
fassent  le  contraire,  ils  obtiennent  ainsi  une 
marchandise  de  belle  couleur,  mais  qui  manque 
de  saveur.  On  peut  commencer  à  cueillir  au 
bout  de  sept  à  huit  semaines. 

Dans  les  maisons  bourgeoises,  pour  hâter  la 
croissance  de  la  Rhubarbe  sur  place»  on  re- 
couvre les  couronnes  dépôts  spécialement  faits 
pour  cette  opération,  ou  tout  simplement  de 
boîtes.  A  l'automne,  on  ramasse  un  bon  lot  de 
feuilles  mortes,  et  au  moment  de  forcer,  on  les 
mélange  avec  moitié  de  fumier  frais  et  long. 

On  couvre  les  pots  ou  les  boîtes  avec  ce 
fumier.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  vérifie 
la  température  à  l'intérieur  :  si  elle  est  trop 
élevée,  on  soulève  un  peu  le  couvercle  pour 
laisser  échapper  l'air  chaud  et  vicié  par  les  gaz  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  ajoute  du  fumier. 

Après  cette  culture  hâtive,  il  est  prudent  de 
ne  pas  découvrir  les  couronnes  brusquement, 
car  l'air  froid  pourrait  les  endommager,  d'au- 
tant plus  qu'elles  sont  encore  bonnes  pour 
d'autres  cueillettes  durant  la  saison. 

Dans  la  grande  culture,  les  maraîchers  qui 
veulent  hâter  leur  récolte  épandent  tout  sim- 
plement du  fumier  très  long  sur  les  couronnes. 

Les  pétioles  sont  bons  à  cueillir  lorsque  les 
feuilles  sont  environ  à  moitié  développées.  Ils 
sont  vendus  sur  le  marché  en  petits  paquets 
de  trois  à  quatre  pétioles  et  davantage,  suivant 
l'époque,  pour  la  Rhubarbe  forcée,  et  en  bottil- 
lons d'environ  une  douzaine,  pour  la  Rhu- 
barbe de  plein  air.  La  cueillette  ne  se  fait  plus 
guère  après  le  mois  de  juillet. 

Les  variétés  considérées  comme  les  meil- 
leures sont  :  pour  forcer,  Hawke's  Champagne; 
pour  cueillir  de  bonne  heure,  Dates  Champion 
eXEarlyRed;  pour  cueillir  plus  tard,  Victoria. 

M.  Madelin. 
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Jamais  on  n'a  tant  parlé  du  Bégonia  Gloire 
(^  Lorraine  que  dans  ces  temps  derniers.  A 
vrai  dire,  il  est  une  de  ces  rares  plantes  dont 
on  ne  se  lasse  pas  de  faire  ressortir  les  me- 
ntes, qui  sont  réels.  Toutefois,  ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire,  c'est  qu'étant  un  gain  fran- 
W,  accueilli  avec  enthousiasme  dès  son  appa- 
nlion,  il  n'en  fut  pour  ainsi  dire  plus  parlé 
pendant  longtemps.  Ce  n'est  que  lorsque 
nos  horticulteurs  eurent  vu  leurs  collègues 
anglais,  qui,  dès  le  début,  avaient  apprécié  la 


plante  à  sa  juste  valeur,  cultiver  ce  Bégo- 
nia très  en  grand  et  tirer  parti  de  ses  qualités 
remarquables,  qu'ils  commencèrent  à  lui  faire 
une  place  un  peu  plus  large  dans  leurs  cul- 
tures. 

Si  je  ne  m'abuse,  la  plante  date  de  1892,  et 
ce  n'est  guère  que  depuis  sept  ou  huit  ans  que 
sa  culture  s'est  généralisée  en  France.  Chacun 
sait  que  ce  magnifique  hybride  a  été  obtenu 
par  MM.  Lemoine,  les  habiles  semeurs  connus 
du  monde  entier,  à  la  suite  d'un  croisement 
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entre  le  Begotiia  s(*cotrana  et  le  B.  Dr-egei.  Si 
je  rappelle  quels  furent  ses  parents,  c'est  que 
j'aurai  à  y  faire  allusion  tout  à  l'heure, 

Parmi  les  causes  qui  contribuèrent,  pour 
une  large  part,  à  cet  abandon  relatif,  il  y  en  a 
deux  qui  prédominent  :  la  diflSculté  qu'on  a  à 
élever  déjeunes  B,  Gloire  de  Lorraine  parmi 
d'autres  plantes  de  serre  à  tempéraments  dif- 
férents, et  aussi  à  les  multiplier.  De  la  pre- 
mière, je  ne  m'occuperai  pas. 

Nous  savons  que  cet  hybride  est  tellement 
florifère  que  les  ramifications,  même  les  plus 
petites,  sont  non  seulement  couvertes,  mais 
terminées  aussi  par  des  fleurs. 

Dans  la  période  de  début,  de  tâtonnements, 
ceux  qui  n'avaient  pas  trouvé  le  moyen  de  cul- 
tiver la  plante  de  façon  à  obtenir  d'elle  des 
ramifications  vigoureuses,  avec  des  jeunes 
pousses  dépourvues  de  fleurs,  éprouvaient  de 
réelles  diflScultés  pour  multiplier  ce  Bégonia 
un  peu  en  grand.  A  ce  moment,  beaucoup 
n'avaient  pas  essayé  le  bouturage  de  feuille, 
qui  est  cependant  tout  indiqué  lorsqu'il  s'agit 
de  plantes  de  ce  genre.  Actuellement,  sous 
l'influence  d'un  traitement  approprié,  les  B. 
Gloire  de  Lorraine  produis^ent  en  grande 
quantité  des  ramifications  dépourvues  de  fleurs  ; 
l'obstacle  à  été  franchi.  Malgré  cela,  le  bou- 
turage des  feuilles,  sur  lequel  je  vais  reve- 
nir, est  un  moyen  à  utiliser  concurremment 
avec  celui  des  rameaux. 

A  ces  deux  modes  de  multiplication  :  bou- 
tures de  rameaux,  boutures  de  feuilles,  on 
peut  en  ajouter  un  autre,  avantageux,  qui 
peut  rendre  de  très  grands  services  si  on  ne 
tient  pas  à  reproduire  absolument  les  carac- 
tères propres  d'une  forme  :  coloris  des  fleurs, 
etc.,  etc.;  c'est  le  semis.  Malheureusement, 
comme  je  viens  de  le  laisser  entendre, 
il  ne  donne  pas  une  entière  satisfaction, 
il  est  un  j^en  infidèle .  Connaissant,  en 
effet,  les  deux  parents  :  B.  socotrana  et 
B,  Dregei,  rien  n'est  plus  facile  que  de  refaire  ce 
que  firent  MM.  Lemoine,  de  les  hybrider,  de 
féconder  un  grand  nombre  de  fieurs  et  d'ob- 
tenir ainsi  des  capsules  en  quantité  \ 

Les  graines  très  fines,  comme  chacun  sait, 
sont  semées  en  terrines,  en  serre  à  multipli- 
cation» avec  tous  les  soins  voulus.  Les  jeunes 


plants  repiqués  successivement  prennent  rapi- 
dement de  bonnes  proportions. 

Seulement,  voilà,  les  sujets  qui  en  proviens- 
nent  ne  sont  pas  tous  identiquement  sem- 
blables ;  en  d'autres  termes,  le  port,  le  coloris 
des  fleurs  peuvent  varier  dans  une  certaine 
mesure.  Lorsque  MM.  Lemoine  mirent  au  com- 
merce leur  Bégonia  Gloire  de  Lorraine^  le 
sujet  sur  lequel  ils  attirèrent  l'attention  de  la 
Société  nationale  d'Horticulture  de  France 
avait  été  choisi  parmi  un  certain  nombre. 
Cependant,  malgré  les  vai'iations  que  peut 
fournir  un  semis  fait  dans  ces  conditions,  le 
proc<?dé  est  à  recommander  chaque  fois  qu*on 
désire  obtenir  un  grand  nombre  de  plantes, 
sans  uniformité  absolue. 

Quant  au  procédé  de  multiplication  par 
feuilles,  il  est  excessivement  simple,  ces  or- 
ganes se  bouturant,  en  effet,  très  facilement. 
Les  meilleures  feuilles  sont  celles  qui  sont 
arrivées  à  l'état  adulte,  bien  que  celles  qui  n'y 
sont  pas  parvenues  s'enracinent  très  bien. 

L'endroit  le  plus  propre  est  la  serre  à  multi- 
plication, avec  chaleur  de  fond  de  25  à  30"*  et  à 
Yétouffécy  si  possible,  avec  lumière.  Le  substra- 
tum  qui  convient  le  mieux  est  le  sable  quartzeux, 
fin,  lavé,  propre.  Le  sphagnum,  la  mousse, 
peuvent  être  utilisés,  mais  ne  sont  pas  à  pré- 
férer. La  terre  de  bruyères  siliceuse,  à  défaut 
de  sable,  convient  aussi. 

Le  pétiole  est  coupé  franchement  à  1  cent.  1/2 
à  3  centimètres  de  son  point  d'insertion  avec 
le  limbe,  et  pî<7?/éf  sur  un  des  milieux  que  j'ai 
indiqués.  L'enracinement  a  lieu  au  bout  de 
douze  à  quinze  jours. 

Lorsque  la  base  du  pétiole  est  pourvue  d'un 
assez  grand  nombre  de  racines,  les  boutures 
sont  déplantées,  puis  empotées  dans  des  petits 
godets,  en  terre  de  bruyère  siliceuse.  Seule- 
ment, lorsque  les  boutures  sont  faites  à 
Vétouffée,  il  faut  donner  de  Vair  aussitôt 
qu'apparaissent  les  premières  racines. 

L^n  peu  plus  tard,  elles  passent  dans  dos 
godets  plus  grands  et  sont  exposées  à  la  vive 
lumière. 

Parmi  les  feuilles  bouturées,  il  s'en  trouve 
qui  s'enracinent  sans  émettre  de  bourgeon  ;  il 
va  sans  dire  qu'elles  sont  à  rejeter. 

J.  Poussât. 


L'IRIS  DE  SIBÉRIE 


Il  y  a  des  Iris  qui  sont  beaux,  et  d'autres  qui 
sont  simplement  jolis  ;  les  beaux  Iris,  ce  sont 

*  Il  est  bien  entendu  <}a'en  donnant  le  semia 
comme  mode  de  muUiplioation  du  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine,  ne  sont  pas  comprises  les  formes  qae  cet 
hybride  a  pu  donner  par  la  cnltare  on  par  «  sport  » 
qui  ne  sauraient  être  multipliées  ainsi. 


les  formes  amples  des  /,  germanica,  Kœmpferi, 
Susiana  et  toutes  les  variétés  du  groupe 
Oncocyclus,  les  Iris  d'Angleterre  ;  les  Iris 
Jolisy  ce  sont  les  fieurs  plus  légères  des 
/.  stylosa,  alata,  pumila,  I  d'Espagne,  etc. 
C'est  dans  ce  dernier  groupe  qu'il  faut  placer 


THOIS   CAPUCINES  TUBEREUSES 


,  rim  de  Sibérie,  dont  la  figure  cî-contrc 
{hg.  128)  représente  très  exactement  le  port 
gracieui. 

,  Cest  UDe  plante  vivace   vigoureuse    et  rua- 

'  tique,  à  Teuilles  droites,  linéaires,  un  peu 
côtelées,  d'un  vert  gai  et  atteignant  -iO  à 
60 centimMres  de  longueur;  au  dessus  de  ses 
feuilles  s'élèvent,  en  juin,  des  tiges  vigoureuses, 

'  droites,  généralement  ra- 
mifirt's  au  sommet  et  ter- 
miaées  par  deux  à  six  fleurs 
nu  peu  odorantes,  à  divi- 
sions eiterned  panachées 
ie  bleu  et  de  blanc,  à 
dirisioD!  internes  bleu- 
violet.  Leur  aspect  rappel- 
lerait un    peu    celui    des 

{        fleura  de  l'Iris  d'hlspagne. 
Il  eiiste    plusieurs   Ta- 
riélés  de  cette  jolie  plante  ; 
nous    citerons     les     sui- 
vantes : 

Coreima,  bleu  intense 
el  blanc  ;  acuta,  bleu,  à 
fentllage  étroit  ;  atba, 
blanc,  très  joli  ;  orientalis. 
bleuàgrandesfleurs.nain;  Fig,  )î8.  — 

Polh^nie,  bleu  foncé. 

On  ne  peut  se  figurer  l'effet  haulemcnt  dc- 
eontjfd'une  touffe  de  ces  Iris  :  d'un  feuillage 
élégant,  émergent  une  multitude  de  tiges 
florales    couronnées    par    des    fleurs     nom- 


Les  services  que  l'Iris  de  Sibérie  peut  rendre 
dans  nos  jardins  sont  divers  :  c'est  d'abord  une 
plante  de  tout  premier  ordre  pour  la  fleur 
ûDupêe,  en  considérant  que  les  tiges  peuvent 


être  coupées  longues,  que  les  fleurs  ont  des 
coloris  brillants  et  qu'elles  se  conservent  bien 
dans  l'eau.  C'est  la  fleur  des  gerbes  élé- 
gantes. 

Hans  tes  jardins,  sa  place  est  dans  les  plates- 
bandes,  les  parterres  à  la  française,  les  carrés 
du  jardin  potager,  le  bord  des  cours  d'eau,  en 
avant   bien   soin   de  lui    réserver    l'emplace- 
ment nécessaire  pour  qu'il 
puisse  former  ces   touffes 
superbes  qui  en  font  toute 
la  beauté. 

Sa  culture  est  facile  : 
c'est  une  plante  rustique 
venant  dans  tous  les  ter- 
rains, avec  une  préférence 
pour  les  sots  un  peu  frais 
et  même  légèrement  hu- 
mides ;  elle  forme  des 
touffes  énormes  au  bout 
d'un  ait. 

On  multiplie  facilement 
l'Iris  de  Sibérie  par  la 
division  des  touffes,  que 
l'on  peut  opérer  en  au- 
tomne ou  au  printemps. 
Iris  de  Sibt'rie.  Les  éclats  sont  mis  immé- 

diatement en  place. 
Dans  les  sols  un  peu  légers,  il  est  bon  d'ar- 
roser aussi  souvent  que  possible,  afin  d'obtenir 
une  belle  floraison. 

En  résumé,  l'Iris  de  Sibérie  devrait  se  trou- 
verdans  tous  les  jardins,  aussi  bien  chez  les 
amateurs  que  chez  les  horticulteurs-fleuristes, 
où  les  belles  fleurs  pour  bouquets  sont  toujours 
les  bien  venues. 

Jules  RuDOLPH. 


TROIS  CiPlIClNES  TURÉKEISES 


Nous  cultivons  beaucoup,  dans  le  Midi,  trois 
e^es  de  Capucines  tubéreuses  vivaces  très 
ornementales,  les  Tropxolum  azureum.  bra- 
thyceras  et  tricolorum.  Ces  plantes  grimpantes 
fonnentde  longues  et  gracieuses  guirlandes, 
qu'on  peut  aisément  conduire  sur  des  treillis 
métalliques  de  façon  à  former  toutes  sortes  de 
motifs  :  éventail,  parasol,  ballon,  etc.  Elles 
s'accrochent  fortement,  par  leurs  pétioles  et 
leurs  pédoncules,  à  tous  les  objets  qu'elles 
peuvent  enlacer,  et  produisent  un  grand 
nombre  de  fleurettes  bleues,  rouges  ou  jaunes. 

Sous  notre  climat  tempéré,  elles  suppor- 
tent bien  les  hivers  ;  il  suffit  de  leur  donner 
ni)  léger  abri  à  l'approche  des  froids. 

Ladeurdu  T .  brachyceran  est  sub-campa- 
onlic  Bt   se    termine    par    un   eourt  éperon 


conique;  la  corolle  à  T»  pétales  est  d'un  jaune 
clair  très  gracieux. 

Le  T.  tricolorum  est  curieux  par  ses  tiges 
filiformes.  Les  fleurs,  d'un  beau  rouge  feu, 
sont  longuement  pédonculées,  incomplète- 
ment ouvertes  et  plus  grosses  que  longues.  La 
plante  fleurie  fait  un  très  joli  effet. 

Le  T.  azurevm  a  un  port  très  analogue  à 
celui  du  prticédent.  Ses  feuilles  ont  les  pétioles 
assez  courts.  Ses  fleurs,  grandes,  bleu  pâle  à 
centre  blanc,  sont  d'une  très  grande  beauté. 

I«i  même  culture  s'applique  â  ces  trois 
espèces.  Etant  tubéreuses,  elles  réclament  un 
repos  absolu  d'au  moins  un  mois,  pendant 
lequel  leurs  tubercules,  arrachés  de  terre, 
restent  au  sec  jusqu'à  la  mise  en  végétation. 

On  arracbf!  Irb  tubercule!  loriqueleifrrainea 


386 


SOCIÉTÉ   NATIONALE   D*IIOBTICULTURE   DE   FRANCE 


sont  bien  mûres,  vers  la  deuxième  quinzaine 
de  juin.  On  les  conserve  dans  un  endroit  sec 
et  bien  aéré,  pour  les  replanter  au  mois  de 
septembre.  On  choisit  pour  cela  une  exposition 
chaude  et  abritée,  et  un  bon  compost  de  ter- 
reau, terre  de  bruyère  et  sable,  bien  meuble. 
On  arrose  modérément  au  déNut  de  la  végé- 
tation. 

Quand  les  tiges  commencent  à-so  développer, 
on  doit  avoir  soin  de  les  palisser  à  mesure 
qu'elles  s'allongent. 


Les  Tropœolum  azureum,  brachyceras  et 
tricolorum  se  reproduisent  facilement  au 
moyen  des  graines,  qu'ils  donnent  en  abon- 
dance. On  les  sème  dès  qu'elles  sont  mûres,  en 
ayant  soin  de  tenir  les  terrines  dans  un 
endroit  ombragé  et  frais.  On  arrose  modéré- 
ment, et  la  germination  se  produit  au  bout  de 
quelques  mois,  sans  qu*on  ait  besoin  de  débar- 
rasser les  graines  de  leur  enveloppe,  comme  il 
est  nécessaire  de  le  faire  lorsque  les  graines 
sont  vieilles.  Jean  Navello. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE   DU  11    JUILLET   4907 

Au  Comité  de  floriculture,  MM.  Millet  et  fils, 
horticulteurs  à  Bourg-la- Reine,  ppôsentaienl  trois 
beaux  exemplaires  du  Ynrva  vomerensis,  obtenu 
par  M.  Sprenger,  de  Naples-Vomero,  du  croisement 
du  Y.  aloifolia  avec  le  V.  gloriosa.  Celle  plante 
produit  de  grandes  inflorescences  pyramidales  et  a 
les  fleurs  marbrées  de  carmin;  elle  s'est  montrée, 
depuis  six  ans,  parfaitement  rustique. 

M-  Cochet-Cochet,  de  Coubcrt,  présentait  deux 
jolis  Pélargoniums  zones  do  semis,  et  M.  Chennedet 
une  belle  potée  de  la  Calcéolaire  vivacc  Triomphe 
de  Pompadour. 

M.  Paul  I^colier,  pépiniériste  à  La  Celle-Saint- 
Cloud,  avait  envoyé  un  superbe  lot  de  plus  de 
deux  cents  espèces  et  variétés  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux recherchés  pour  leur  feuillage  ou  leurs  fleurs  : 
Conifères  varies,  Spirêes,  Krables  à  feuillage  pana- 
ché ou  découpé,  Ceanothus,  Herberis,  Buis,  Fusains, 
Magnolias,  etc. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Doin,  amateur,  pré- 
sentait VOdonioyîossum  M'Urkeanum  albo-pur* 
pnreuniy  belle  variété  à  grandes  fleurs,  portant 
de  grosses  macules  brun-marron  sur  fond  blanc. 
M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  montrait 
le  Callleya  Pittiana  Monsieur  Galpin,  issu  du 
C.  aurea  et  du  C.  granulosa,  très  belle  variété 
d'une  excellente  tenue,  d'un  coloris  jaune  bron/é, 
les  pétales  frisés  et  lavés  de  bronze  foncé  sur  les 
bords,  tandis  que  le  labelle  rappelle  beaucoup,  en 
plus  grand,  celui  du  C.  f/ranulosa  M.  Lesueur,  de 
Saint-Cloud,  présentait  un  TmHo  Catlleija  supposé 
issu  du  L.  tenebrosa  et  du  C  A/endeli.  M.  Maron, 
de  Brunoy,  avait  une  forte  toufle,  bien  fleurie,  de 
L.-C.  Marlineti  et  le  L-C.  Charles  Lucas,  d'ori- 
gine inconnue,  à  grandes  fleurs  manquant  de 
substance  et  d'une  tenue  médiocre. 

A  la  section  des  Roses,  M.  Prosi,  de  Saint-Cloud, 
montrait  une  variété  du  groupe  du  Général  Jacque- 
minot,  nommée  Souvenir  de  A/ontretout,  que  la 
section  a  demandé  à  revoir  pour  juger  de  sa  valeur 
comme  variété  remontante.  MM.  Bidde  et  fils,  de 
Karnham  (Angleterre)  présentaient  une  variété 
hybride  de  Thé  nommée  Qiieen  of  SpaiUj  portant 
de  gros  boutons  allongés  qui  semblaient  devoir 
s'épanouir  ditticilement. 

i\W   Comité    d'arboriculture    frujlièrej    ftj.    Che- 


villot,  de  Thomery,  présentait  de  belles  Pêches 
Précoce  Alexander  et  Rouge  de  Mai,  et  M.  Pabbé 
Meuley  de  superbes  Cerises  Heine  Hortense. 


SÉANCE   Dl'   25   JUILLET 

M.  Gravereau  présentait  un  grand  et  très  beau 
lot  de  Giroflées  quarantaines  de  diverses  raocs  ;  doa 
Reines-Marguerites  Comète  e:rpresSy  race  précoce 
fleurissant  le  15  juillet,  et  montrant  quatre  coloris 
difl'érents  :  blanc,  bleu,  rose  brillant  et  rouge  :  des 
Celsia  Arcturus,  des  Saponaria  Vaccaria,  do» 
Nemesia  strumosa  à  grandes  fleura  et  de  jolies 
variétés  améliorées  d*(Killet  des  fleuristes. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  avait  envoyé 
un  lot  très  intéressant  de  plantas  alpines  OQ  de 
collection,  parmi  lesquelles  des  séries  de  petites 
Campanules,  Primevères,  Gentianes,  etc.  ;  le  Rom- 
neya  CouUeri,  superbement  fleuri  ;  plusieurs 
Arœna,  Eryngium,  etc.;  on  outre,  un  lot  de 
plantes  vivaces  nouvelles  ou  peu  connues,  notam- 
ment les  Hemerocallis  Thunbergi,  fulva  disticfia^ 
fulva  distirha  flore  pleno,  Galtonia  princeps^ 
Epilobium  spiralum  album,  etc. 

M.  Edmond  Poiret,  jardinier  à  Ville-d'Avray, 
présentait  une  nouvelle  variété  de  Bégonia  semper- 
florens  nommée  Madeleine  Poiret,  remarquable 
par  son  port  trapu  et  nain  (10  à  15  centimètres  de 
hauteur)  et  sa  grande  floribondité. 

M.  Emile  David,  de  Savigny-sur-Orge,  présentait 
de  jolies  variétés  de  Glaïeuls  de  semis,  apparte- 
nant aux  races  Lemoinei  et  gandavensis  ;  M.  Ger- 
main Sèvre,  des  Œillets  de  semis,  et  M  Dugourd, 
diverses  plantes  vivaces. 

Au  Comité  d'arboriculture  d'ornement,  M.  Phi- 
lippe de  Vilmorin  montrait  un  lot  très  intéressant 
de  rameaux  d'arbres  et  d'arbustes  nouveaux  ou  peu 
répandus  :  Coriaria  terminalis,  Cassinia  fulcida^ 
iMicroglossa  albescens  et  albescens  carulea^  Des- 
modium  canadense,  fihamnus  californica,  etc. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Belin,  horticulteur 
à  Argenleuil,  présentait  un  joli  ljBliO'Cattle»,m 
Madame  Ch.  Maron ^  â  fleurs  bien  roses,  et  un 
bon  Lœlia  Helen,  au  labelle  d'un  coloris  vif.  M.  Bé- 
ranek,  horticulteur  à  Paris,  avait  le  rare  et  curieux 
Eriq   obesa,  à   hampes  )on^es  et  volumineuses^ 
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remarqaables  par  la  présence  df)    grandes   bractées 
orangées  accompagnant  les  fleurs. 

H.  Bert  présentait  trois  variétés  différentes  d'Odon- 
toglossum  Rolfese;  M.  Gutin,  un  Lœlio-Cattleya 
Groganise;  M.  Marcoz,  une  variété  de  Cattleya 
Pittiana  bien  différente  de  celle  présentée  à  la 
séance  précédente,  et  ayant  les  pétales  rose  bru- 
nâtre. Enfin,  M.  Maron  avait  apporté  le  Lielio^ 
Cattleya  Surprise,  d'origine  inconnue,  à  grande 
fleur  rappelant  un  peu  le  Cattleya  Gigas  par  son 
lai^elabelle  rouge  vif  à  centre  jaune  clair,  et  ayant 
les  pétales  et  les  sépales  jaune  paille,  avec  un  poin- 
tillé rouge  sur  le  bord  des  pétales. 


Au  Comité  de  culture  potagère,  MM.  Yilmorin- 
Andrieux  et  C*  présentaient  à  nouveau  le  Fraisier 
Pain  de  Sucre,  qu'une  commission  de  visite  a 
examiné  sur  place  à  Verrières  et  déclare  €  très 
vigoureux,  donnant  un  nombre  considérable  de 
fruits  remarquables  par  leur  forme  conique  ». 

Au  Comité  de  culture  fruitière,  on  remarquait  de 
magnifiques  Pommiers  et  Pêchers  cultivés  en  pots 
par  M.  Alexandre  Ledoux,  de  Fontenay-sous-Bois  ; 
de  belles  Pèches  Atnsden,  de  M.  Emile  Chevalier, 
de  Bagnolet  ;  de  belles  Cerises,  de  M.  Arnoux- 
Pcllerin,  et  des  Oroscilles  à  maquereau  de  M.  Tabbô 
Meuley.  0.  T.-GRiCtNAN. 
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Da  2Z  juillet  au  7  août,  grande  abondance  de 
fleurs,  dont  1  écoulement  a  été  assez  difllcile,  même  A 
des  cours  très  modérés. 

Les  BAsefl  de  Paris  sont  toujours  très  abondantes, 
à  rexceptioa  toutefois  du  premier  choix  sur  très 
longues  tiges,  dont  les  apports  sont  litnitt's;  les  cours 
sont  sans  fermeté  ;  on  a  vendu  suivant  choix  : 
GabrUl  Luuet,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  Hei-  Majesly, 
de?  à5  fr.  ;  Eclair,  de  0  fr.  60  à  1  fr.  50;  La  France, 
ileOfr.  75à  1  fr.  75;  Caroline  Testouf  et  Captain 
CArwti/,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  de 
0  fr.  05  à  1  fr.  ;  Frau  Karl  Druschki^'de  0  fr.  50  à  2  fr.  ; 
PaulNeyron,  de  1  à  1  fr.  50;  Souvenir  de  la  Mal- 
f^aiton,  de  0  fr.  25  à  1  fr.  ;  Madame  Ckatenay,  de 
Ifr.  25à  1  fr.  50;  Kaiserin  Auguste  Victoria,  de 
Ofr.  50  à  i  fr.  75  ;  Président  Carnot.  de  0  fr.  80  à 
ifr.  50;  Madame  Birard,  de  0  fr.  25  à  1  fr.  25  la 
douzaine.  Le  Bluet,  très  rare,  vaut  0  fr.  iO  la  botte. 
Ui  Lilium  tiennent  asses  bien  leurs  prix,  de  3  à 
5fr.  la  douzaine.  Les  Orchidées,  dont  les  apports 
iont  très  limités,  sont  de  vente  peu  active  ;  on  paie  : 
Cattleya,  i  fr.  251a  fleur;  Odontoglossum,  0  fr.  25 
la  fleur.  Les  Œillets  de  Paris  sont  en  grandes  quan- 
tités, la  vente  en  est  lente,  de  0  fr.  15  à  1  fr.  25  la 
botte.  Le  Réséda,  dont  les  apports  sont  sans  impor- 
taoee,  se  vend  assez  bien  à  0  fr.  40  la  botte.  I^  Gyp- 
tophila  eUgans  et  le  6.  paniculata  valent  de  0  fr.  30 
iOfr.  401a  grosse  botte.  La  Camomille,  de  0  fr.  25 
^  0  fr.  30  la  grosse  botte.  Les  Pavots  à  fleurs  doubles 
sont  très  rares,  ce  qui  explique  leur  prix  élevé  de 
Ifr. 25 la  douzaine.  Le  Leucanthemum  maximuyn  est 
très  abondant  et  de  vente  peu  suivie,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  grosse  botte.  La  Giroflée  quarantaine,  quoique 
trè«  belle,  ne  vaut  que  de  0  fr  40  à  0  fr.  60  la  grosse 
iMtte.  La  Gerbe  d'Or  ne  se  paie  que  0  fr.  40  la 
grosse  botte.  Les  Pieds  d'Alouette,  abondants,  de 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Radbeckia  angustifolia 
est  nrt,  on  le  paie  0  fr.  60  la  botte  ;  le  R  laciniata 
fait  ton  apparition,  on  le  vend  0  fr.  401a  botte.  La 
Centaurée  Barbeau  est  toujours  recherchée,  ro  qui 
explique  ses  prix  élevés  de  0  fr.  i;0  à  0  fr.  50  la  dou- 
zaine de  fleurs.  Le  Glaïeul  Gatidarentis  vaut  'de 
^  fr.  75  à  1  fr.  la  douzaine  ;  les  hybrides  de  Lemoine, 
dont  les  apports  sont  importants,  dei  fr.  25  à  1  fr.  75 
)a  douzaine  ;  Colvillei,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  dou- 
Mine.  Le  Stevia  vaut  de  0  fr.  35  à  0  fr.  40  la  botte. 
^  Campanule  à  grandes  fleurs  vaut  de  0  fr.  30  à 
Ofr.  40  la  botte.  Les  Dahlia  sont  peu  demandés,  de 
ûff'  15  à  0  fr.  25  la  douzaine.  La  Ref  ne-Marguerite, 


Heine  des  Haltes,  se  pa-e  de  0  fr.  60  à  1  fr.  la  grosse 
botte  ;  Coinéte  se  vend  0  fr.  60  à  0  fr.  75  la  douzaine 
de  fleurs.  LeH  Physostegia  Virginiana  alba  et  rosea 
sont  de  vente  peu  active,  on  paie  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  douzaine  de  tiges.  Le  Gaillardia  kybrida  vaut  de 
0  fr.  20  à  0  fr.  2'>  la  botte.  L/e  Gkelone  barbata, 
0  fr.  60  la  hotte  Lo  Malva  moschata,  peu  abondant, 
se  paie  de  0  fr.  40  à  0  Ir.  50  la  grosse  botte.  Le  Glarkia 
elegans  s'écoule  assez  bien,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la 
botte.  Les  Echinops  hybrides  sont  rares,  on  paie  de 
0  fr.  SU  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Lupin  arborescent  vaut 
0  fr.  40  la  botte.  L*Antirrhinum  se  paie  de  0  fr.  25  à 
0  fr.  30  la  botte.  L'Aster  fait  son  apparition,  on  le 
vend  0  fr.  50  la  botte.  Le  Statice  vautO  fr.  501a  botte. 
Le  Silène  Arineina  vaut  0  fr.  40  la  'grosse  botte.  Le 
Phlox  decussnta  est  de   mauvaise  vente,  de  0  fr.  40  à 

0  fr.  75  la  botte.  Les  Helichrysum  bracteatutn  se 
vendent  assez  bien,  de  0  fr.  40  à  0  tr.  60  la  botte.  Les 
Ghysantbèmes  précoces  sont  peu  abondants  et  de 
mauvaise  vente,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  grosse 
botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  peu  active.  Les  Haricots 
verts,  dont  les  apports  sont  importants,  valent  de 
15  à  50  fr.  les  100  kilos  ;  les  H.  beurre,  de  15  à  20  fr.  ; 
H.  à  écosscr.  Flageolets,  de  50  à  90  fr.  ;  H.  Soissons, 
de  3C  à  40  fr.  les  100  kilos.  L'Epinard  vaut  de  20  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghouz-fleurs,  très  abondants 
et  de  mauvaise  vente^  de  15  à  30  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  5  à  20  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  3  à 
6  fr.  le  cent.  L'Oseille,  de  8  à  tO  fr  les  100  kilos.  Les 
Carottes,  de  10  à  25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets, 
de  15  à  23  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  15  à 
35  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ognon  blanc,  de  12  à  2d  fr. 
le  cent  de    bottes.  L*Ail,    de    très    bonne  vente,   de 

1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte.  Les  Artichauts  valent  de  5  à 
22  fr.  le  cent.  Les  Asperges,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la 
botte.  La  Rhubarbe,  de  20  à  30  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Pommes  de  terre  valent  de  8  à  10  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pois  verts,  de  12  à  16  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates 
valent  de  15  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons 
de  couche,  de  t  fr.  25  à  2  ir.  10  le  kilo.  Le  Céleri,  de 
20  à  hO  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  4  à 
8  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4  à  6  fr.  le 
cent.  Les  Aubergines,  trrs  abondantes,  de  5  à  15  fr. 
le  cent.  Le  Persil,  de  10  à  15  fr  les  10J  kilos.  Le  Cer- 
feuil, de  25  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de 
5  à  9  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  3  à  10  fr. 
le  panier. 

Les  fruits  sQut  de  vente  courante.  Les  Fraisea  ^ 
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gros  fruits,  (l6  0  fr.  80  â  1  fr.  20  le  kilo  ;  quatre- 
saisons,  de  2  fr.  à  2  fr.  75  le  kilo.  Les  Framboises, 
de  50  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots,  du  Midi^ 
de  40  à  70  fr.  ;  de  Paris,  de  40  à  100  fr.  les  10O  kilos. 
Les  Prunes  violettes,  de  80  à  ICO  fr.  ;  Reine-Claude, 
de  30  à  140  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  du  Midi,  de 
40  à  120  fr.  ;  de  Paris  de  10  à  75  fr.  les  100  kilos;  de 
Montreuil.  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièce;  de  serre,  de 
0  fr.  50  à  4  fr.  pièce.  Les  Brugnons  de  serre,  de 
0  fr.  75  à  2  fr.  pièce.  Les  Melons,  de  0  fr.  50  à  3  fr. 
pièce  Les  Groseilles  à  maquereaux,  de  10  à  20  fr.  ; 


les  Groseilles  à  grappes,  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos 
Les  Amandes  vertes,  de  25  à  CO  fr.  les  100  kilos. 
Les  Noisettes  fraîches,  de  50  à  G5  fr.  les  100  kiIo«» 
Les  Pommes  d'Australie,  defO  à  100  fr.  les  100  kilos. 
Le  Raisin  chasselas,  d'Algérie,  de  40  à  70  ir.  les 
100  kilos  ;  de  serre,  blancs,  de  4  à  7  fr.  ;  noirs,  de 
3  fr.  50  à  5  fr.  le  kilo  ;  le  muscat,  de  9  à  12  fr.  le 
kilo.  Les  Melons  de  Cavaillon,  de  40  à  70  fr.  le  cent. 
Les  Cerises  valent  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les 
Bigarreaux,  de  45  à  1 10  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepklletier. 
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N^  3690  (  Var).  —  La  plante  dont  vous  nous 
avez  adressé  des  échantillons  est  le  Tecoma  Mai- 
kenni,  S.  Watson  [que  d'aucuns  appellent  le 
T.  Mac-Kenny]^  synonyme  :  Tecoma  Ricasoliana, 
Tanfani.  Celte  plante  est  portée  sur  le  catalogue  de 
la  villa  Orengo  (La  Mortola)  sous  le  nom  de  Higno- 
nia  MaC'Kennyi^  Hort.  Elle  est  figurée  et  décrite, 
Bulletin  Soc.  Tosc.  Ori.  (1887),  page  17,  t.  i-2,  et 
Nov,  Giom.  bot.  ital.,  XIX  (1887),  103,  sous  le 
nom  de  T.  Ricasoliana. 

N*  1246  (Rhône),  —  Les  Pigeons  d*un  voisin 
<)étruisant  toutes  vos  plantations,  il  vous  est  im- 
possible d*avoir  des  Pois  ;  par  exemple,  quatre 
fois  vous  en  avez  semé  l'an  dernier,  quatre  fois  ils 
ont  été  mangés  ju8qu*au  dernier.  Vous  voudriez 
connaître  le  moyen  de  préserver  votre  jardin  de  ces 
déprédations. 

L'article  4  de  la  loi  d'avril  1889  sur  le  Gode 
rural,  titre  Vi,  dit  :  c  Celui  dont  les  volailles  pas- 
sent sur  la  propriété  voisine  et  y  causent  des  dom- 
mages est  tenu  de  réparer  ces  dommages.  Celui  qui 
les  a  soufferts  peut  même  tuer  les  volailles,  mais 
seulement  sur  le  lieu,  au  moment  du  dégât,  et  sans 
pouvoir  se  les  approprier.  » 

Art.  6.  —  Les  Préfets,  après  avis  des  Conseils 
généraux,  déterminent  chaque  année,  pour  tout  le 
département,  ou  séparément  pour  chaque  com- 
mune, s*il  y  a  lieu,  l'époque  de  l'ouverture  et  de  la 
clôture  des  colombiers. 

Art.  7.  —  Pendant  le  temps  de  la  clôture  des 
colombiers,  les  propriétaires  et  les  fermiers  peu- 
vent tuer  et  s'approprier  les  pigeons  qui  seraient 
trouvés  sur  leurs  fonds,  indépendamment  des  dom- 
mages-intérêts et  des  peines  de  police  encourues 
par  les  propriétaires  des  pigeons. 

En  tout  autre  temps,  les  propriétaires  et  fermiers 
peuvent  exercer,  à  l'occasion  des  pigeons  trouvés 
sur  leurs  fonds,  les  droits  déterminés  par  l'ar- 
ticle 4. 

En  rési  mé,  vous  pouvez  toujours  actionner  en 
justice  de  paix  le  propriétaire  des  pigeons,  vous 
pouvez  tuer  ceux-ci  au  moment  où  ils  commettent 
les  dégâts  et  vous  les  approprier  en  temps  de  fer- 
meture des  colombiers. 

L'emploi  de  graines  empoisonnées  ou  sulfatées 
détruit  aussi  beaucoup  de  pigeons.  On  prend  de 
vieilles  graines  de  rebut,  on  les  met  dans  une  solu- 


tion de  sulfate  de  cuivre  (500  gr.  pour  10  litres 
d'eau)  et  on  sert  cette  graine  aux  rapineurs.  Le 
sulfate  do  cuivre  forme  croûte  dans  le  jabot  des 
pigeons  et  bientôt  ils  meurent.  C'est  ce  qui  arrive 
tous  les  ans,  au  moment  des  semailles,  dans  les 
contrées  où  l'on  sulfate  le  blé  de  semence. 

M.  D.  V.  (Nord).  —  Il  existe  une  foule  de 
recettes  pour  la  destraction  da  puceron  lanigère. 

Nous  en  rappellerons  seulement  quatre  : 

l**  M.  Edouard  André  a  signalé  que  l'on  obtenait 
d'excellents  résultats  en  frictionnant  avec  des 
feuilles  de  Noyer  le  tronc  des  Pommiers  attaqués. 
Cette  observation  a  été  confirmée  de  divers  côtés. 

2^  M.  Louis  Mangin,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  a  recommandé  l'emploi  d'un 
vernis  à  la  gomme  laque  blonde  mélangé  de  lysol  à 
5  ou  10  0/0.  Le  véhicule  de  ce  vernis,  étant  cons- 
titué par  de  Talcool,  mouille  et  pénètre  les  masses 
laineuses  qui  abritent  certaines  espèces  de  puce- 
rons. Toutes  les  parties  envahies  par  les  pucerons 
sont  badigeonnées  au  pinceau  ou  pulvérisées,  tou' 
jours  par  un  temps  très  sec. 

L*alcool  s'évapore,  et  la  gomme  laque  immobilise 
les  pucerons  et  les  empêche  de  se  soustraire  par  la 
fuite  à  l'action  toxique  du  lysol. 

Au  bout  d'un  ou  deux  badigeon  nages,  les  puce- 
rons sont  entièrement  détruits,  non  seulement  sur 
les  rameaux,  mais  aussi  sur  les  organes  verts,  à  la 
condition  de  ne  pas  couvrir  ceux-ci  sur  une  grande 
surface  du  vernis  au  lysol. 

La  préparation  de  ce  produit  est  très  simple.  Oo 
achète  du  vernis  blond,  très  employé  par  les  ébé- 
nistes et  les  fabricants  de  meubles,  et  on  le  mélange 
à  une  ou  deux  fois  son  volume  d'alcool  dénaturé 
additionné  d'une  quantité  de  lysol  de  5  0/0  â  100/0. 

3»  M.  Charles  Baltet  conseille  de  frotter  les  par- 
ties atteintes  avec  une  solution  d'ammoniaque, 
d'alcool,  de  sel  d'oseille,  d'urine,  de  purin,  d'eau 
de  lessive,  ou  des  lies  d'huile,  des  mélanges  de 
savon  noir  et  de  nicotine,  avec  un  pinceau  à  ]K)il8 
rudes  qui  pénètre  les  endroits  contaminés  ;  renou- 
veler l'opération  huit  ou  quinze  jours  après,  et 
toutes  les  lois  que  l'ennemi  apparaît. 

4"  Enfin,  l'insecticide  Le  Foudroyant,  préparé 
par  MM  Rivoire  père  et  fils,  16,  rue  d'Algérie,  à 
Lyon,  a  donné  d'excellents  résultats  contre  le  puce- 
ron lanigère. 


OiiAâiit4  -^  tikipi  Oi  Jaoo«.  Paul  Piokurr  et  Fit^,  •vccatèeur^. 


M  iHr§9tfur^Bitrant  :  L.  Roult«uf«ifMfi 
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Société  nationale  d'horticalture  :  concours  en  st'ancc.  —  Concours  et  Congrès  do  TAssociation  française 
^  pomologique.  —  Société  dendrolojçique  de  Franco  :  excursion  à  Anirers. —  Poursos  de  voyo^ro  jour  les 
OQTriers  jardiniers  du  département  de  la  Seine.  —  Ecole  pratique  d*horticulturo  d'IIyèros.  —  Société 
d'horticulture  de  Soissons  :  tiommage  au  président  Deviolaine.  —  Lmlio-Cattleya  THfjhynuo-Forbesi.  — 
Priwula  Cockbumiana  —  Emploi  des  fruits  tombés.  —  Choux  borgnes.  —  Influence  du  pincein<»nt  i\o  la 
Vigne  sar  la  richesse  en  sucre  du  Raisin.  —  Croisements  du  Lilinm  Ustaccutn.  —  Sport  curieux  clïoz  une 
Verreine.  —  Deux  plantes  pour  bouquets:  Galcga  o/^cinalh  et  Sjtini^a  lobaia.  —  Pavot  simple  Amiral. 
—  Haricot  d*Kspagne  Papillon,  —  Ouvraires  reçus.  —  Nécrologie  :  Af.  Charles  Huher, 


Société  nationale  d'horticulture  :  Concours  en 
séance.  —  Un  concours  do  plantes  fleuries  et  de 
fruits  de  saison  aura  lieu  au  siège  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle,  le 
26  septembre  prochain. 

Rappelons  aussi  que  la  Société  organise,  pour 
lelOoclobre,  un  concours  d'Orchidées  et  un  con- 
cours de  Chrysanthèmes  précoces. 

CoBConrs  et  Congrès  de  l'Association  française 
pomologiqne.  —  L'Association  française  pomolo- 
giqae  tiendra  son  Concours  et  son  Congres  annuels 
auMans,  du2au  6  octobre  prochain,  en  coïnci- 
dence avec  le  Concours  départemental  agricole  de 
laSarthe.  MM.  les  Ministres  des  finances  et  de 
l'agriculture  ont  promis  d'assister  à  ces  solennités. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées 
àM.  Brière,  commissaire  général  du  Concours,  au 
Uans. 

Société  dendrologiqne  de  France  :  crcursion  à 
Angers.  —  L.a  Société  dendrologique  de  France 
organise  une  excursion  à  Angers  les  22  et  23  sep- 
tembre prochain.  Elle  comprendra  une  visite  dé- 
taillée des  belles  collections  de  M.  Allard,  à  La 
Maulévrie,  des  principaux  ctahlissements  horticoles 
ToisiDs,  des  plantations  de  la  ville,  etc. 

Le  départ  de  Paris  aura  lieu  à  la  gar(>  Montpar- 
nasse à  9  h.  3  du  matin. 

Les  adhésions  doivent  être  p.dressêes  à  M.  Ilickel, 
àChampeaux,  par  Gacé  (Orne). 

Bourses  de  voyage  pour  les  onTriers  jardiniers 
An  département  delà  Seine.  —  I^  Conseil  géné- 
ral de  la  Seine  a  décidé  d'attribuer  annuellement 
deax  bourses  de  voyage,  de.  1 ,2(X)  francs  chacune, 
à  deux  ouvriers  jardiniers  du  département  pour 
leur  permettre  d'aller  à  l'étranger  se  perfectionner 
daosleur  profession.  Ces  bourses  seront  attribuées 
pif  voie  de  concours,  et  suivant  un  roulement 
annael : 

!•  Aoï  ouvriers  maraîchers  ; 

2*  Aux  ouvriers  horticulteurs  ; 

^  Aux  ouvriers  arboriculteurs. 

En  1907,  par  exception,  deux  bourses  seront  at- 
Wbaées  à  deux  ouvriers  jardiniers  de  chacune  de 
cfs  catégories. 

Les  candidats  doivent  être  Français,  âgés  de 
^ngt  à  trente  ans,  avoir  résidé  dans  le  département 
^^  la  Seine  pendant   cinq  ans,   et  avoir,  au  titre 

1"  Septemrrb  1907 


d'apprenti  ou  d'ouvrier,  exercé  la  profession  de 
jardinier  pendant  une  durée  totale  de  trois  ans  au 
moins  dans  le  déj)artement  de  la  Seine  ou  avoir 
obtenu  lo  diplôme  d'une  des  écoles  d'horticulture 
de  la  ville  de  Paris  ou  du  département. 

Le  concours  est  théorique  et  pratique.  Le  jury 
comprendra  :  lo  directeur  des  affaires  dé|)artemen- 
tales  ou  son  délégué  ;  le  rapporteur  et  un  délégué 
de  la  quatrième  commission  ;  le  professeur  départe- 
mental d'agriculture  ;  enfin,  deux  maraîchers,  ou 
deux  horticulteurs,  ou  deux  arboriculteurs,  suivant 
la  catégorie,  désignés  parla  quatrième  commissiqn. 

Les  boursiers  devront  justifier  de  leur  voyage 
d'études  durant  une  année  et  produire  un  rapport  à 
leur  retour. 

Le  concours  aura  lieu  cette  année  le  10  octobre, 
à  l'Ecole  d'arboriculture  do  la  ville  do  Paris,  à 
Saint-Mandé.  Les  concurrents  devront  se  faire 
inscrire  avant  le  25  septembre  à  la  Préfecture  de  la 
Seine,  annexe  Lobau. 

Ecole    pratique   d'horticnltare    d'Hyéres.    — 

I/écolc  pratique  d'horticulture  d*Hyères  donne  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  carrière  horticole 
un  enseignement  théorique  et  ])ratique  complet, 
spécialement  approprié  au  midi  de  la  France. 

L'examen  d'admission  et  le  concours  pour  les 
bourses  auront  lieu  au  siège  de  l'école,  à  Hyères,  le 
mercredi  'Z  octobre  prochain  ;  les  cours  commen- 
ceront le  lendemain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

IjO  prix  de  la  pension  est  de  cinq  cents  francs  par 
an,  comprenant  nourriture,  blanchissage  et  rétri- 
bution scolaire;  l'école  admet  également  des  domi- 
pensionnaires  et  des  externes. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  quinze  ans  ; 
néanmoins  il  est  facilement  accordé  des  dispenses 
d'âge. 

Le  certificat  d'études  primaires  dispense  de 
l'examen  les  jeunes  gens  qui  ne  sollicitent  pas  de 
bourse  ;  tous  les  candidats  aux  bourses  sont  tenus, 
quels  que  soient  leurs  titres,  à  concourir  entre  eux. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être  adrcvssées 
à  M.  Rothberg,  directeur  de  l'école,  qui  enverra  le 
[)rospectus  détaillé  à  toute  personne  qui  en  fora  la 
demande. 

Société  d'horticultare  de  Soissons  :  Hommar/e 
au  président  Deviolaine,  —  Le  30  juin  dernier,  la 
Société  d'horticulture  et  de  petite  culture  de  Tar- 
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rondisscment  de  Soissons  (Aisne)  témoignait  à  son 
distingue  et  vénéré  président,  M.  Emile  Dcviolaine, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  toute  sa  recon- 
naissance. 

Dans  une  séance  extraordinaire,  Â  laquelle  assis- 
taient  les    délégués   des   Sociétés    d'Kpernay,    de 
Heims,  de  Chartres,  MM.  Nomblot  et  Péan  père  et 
fils   de  Paris,  etc.,  il  fut  offert  à   M.  Emile  Dcvio- 
laine, à  l'occasion   de  ses  vingt  années  de  prési- 
dence, un   superbe  bronze  :  la  lieronnaissance^  de 
Barrias,  produit  d'une  souscription  ouverte  entre 
tous  les    sociétaires.   Ce  magnifique  souvenir  fut 
remis   au   distingué   président    de  SoissonS)  étant 
accomi)agné  de   la  longue   liste  de  tous  les  sous- 
cripteurs, véritable  livre  (for  de  ses  vingt  années 
do  présidence  auxquelles  s'ajoutent  dix-huit  années 
do  vico-présidonco  otlbclive,  cVstà-dire  de  trente- 
huit  années  de  services  exceptionnellement  dévoués 
à  l'horticulture  de  l'Aisne. 

Lslio-GatUeya  Digbyano-Forbesi.  —  M.   Ma- 

ron,  de  Drunoy,  a  présenté  à  la  Société  nationale 
d'horticulture  une  nouvelle  Orchidée  hylride  issue 
du  Iwlin  IHtfbyana  et  du  Cattleya  ForbesL  La 
tlourdo  cet  hybride  n'est  pas  aussi  grande  que  celle 
do^  célèbres  Lêplio- Cattleya  Madame  CA.  Maroriy 
Impératrice  de  Russie ^  etc.,  et  l'on  ne  saurait  en 
être  surpris,  car  le  Cattleya  Forbesiy  employé  ici 
comme  parent,  est  de  taille  modeste  ;  mais  cette 
lleur  a  le  mémo  cachet  commun  à  presque  tous  les 
hybrides  du  Ltelia  Digbyanay  avec  un  grand 
labolle  épanoui  en  cornet  et  frangé  sur  les  bords, 
et  (]ui  a  seulement  la  particularité  de  former  une 
sorte  do  capuchon  élevé  au-dessus  de  la  colonne. 
Toute  la  rt'^ur  est  jaune  paille  ;  le  label  le  porto 
Roulement,  À  son  extrémité,   une  légère  tache    rose. 

Piimalt  Cockbarniana  —  Le  Primnla  Cockbur- 
fiiVttio,  que  la  Revur  horticole  a  déjà  eu  l'occasion 
do  citer,  est  une  espèce  thibétaine,  découverte  par 
Pratl  et  décrite,  d'aprî»s  ses  échantillons  secs,  en 
IROv».  Il  fut  introiiuil  à  TéUt  vivant  par  M.  Wilson, 
ot  exposé  cotte  année  à  I>.ondre8  par  MM.  Veitch. 
M.  lïomsloy  le  déi^rit  comme  voisin  du  /*.  Pois- 
son i^  mais  s'en  distinguant  par  ses  feuilles  plus 
minces,  presque  pas  dentées,  ses  hampes  plus 
grt'los,  SOS  fleurs  plus  petites. 

I^MViloris  do  ces  fleurs  constitue  le  grand  attrait 
tlo  cotte  espèce.  C'est  un  rouge  écarlato-oranev  très 
vif,  qui  promet  Tobtention  de  nuances  rouvelles 
dwn»  le  genre. 

I<^s  fouilles  oblonguos-obovalos,  légèrement  fa- 
rine nsos.  fonuonl  une  tf^nilo  du  contre  de  laquelle 
s'éb'vo  une  hnm|»o  drossiV  ;  cette  hampo,  d*apr\»s 
M.  Wilsui.  atteint  une  hauteur  do  *J»  .A  45  conti- 
mèirc>  à  Vv\t\\  n.'ïtun^l,  ot  porte  do  trtMS  à  six 
AtM'tuMJIos  tïo  rtour^.  Los  oxompl.'^iros  exposés 
jusqu'ici  on  An srio terre  rî.iicnt  do  dimensions  ' 
onoono  modotos,  ukus  la  plante  parait  donner  , 
d'o\«"ollonl«^s  pnnnossos.  Son  port  i:ré!o,  dit 
M,  Hom^lox,  j'ormol  do  la  nvonn«i:rc  aisrmonl 
p.'^rmi  les  .««utros  espèces  à  plusuurs  vert  ici  Iles  su- 
j-crpo'îôs. 


Emploi  des  froits  tombés.  —  Les  fruits  à  cou' 
teau  ramassés  à  terre  seront  triés,  en  mettant  à  part 
ceux  qui,  presque  arrivés  à  maturité,  peuvent  être 
consommés  de  suite.  Les  plus  fioissés,  s'ils  sont 
suffisamment  avancés,  serviront  à  confectionner 
d'excellentes  marmelades. 

Ceux  qui  ne  sauraient  être  conservés,  soit  parce 
qu'ils  sont  trop  meurtris,  soit  qu'étant  d'une  matu- 
rité trop  tardive,  on  craigne  de  les  voir  se  faner, 
pourront  être  broyés  ou  cuits  pour  le  bétail. 

Un  troisième  lot  formé  de  fruits  sains,  mais 
encore  peu  avancés,  sera  étalé  à  même  sur  le  8ol, 
dans  un  endroit  sombre,  au  nord  d'un  haut  mur 
ou  sous  des  arbres  touffus,  où  leur  maturation 
pourra  s'achever  lentement  sans  se  rider,  ce  qui  se 
produirait  fatalement  dans  un  milieu  plus  sec. 
Ainsi  traités,  ils  pourront  acquérir  une  qualité  suf- 
fisante, permettant  de  les  livrer  à  la  consommation 
ménagère. 

Pour  ceux  qui  sont  sains  et  tout  proches  de  lour 
maturité,  on  les  rentrera  au  fruitier. 

S*il  s'agissait  de  fruits  à  cidre,  on  séparera  les 
Poires  des  Pommes,  faisant  deux  tas  de  ces  der- 
nières :  1°  celles  à  maturité  hâtive  pourraient  être 
rentrées  dans  un  cellier  ;  2^  les  tardives  seraient 
conservées  dehors,  à  l'ombre,  les  recouvrant  d*un 
peu  de  foin  ou  de  paille  jusqu'au  moment  de  leur 
pressurage.  Ne  jamais  se  servir  de  foin  ou  de  paille 
gâtés,  lesquels  communiqueraient  aux  fruits  et  à  la 
boisson  qui  en  proviendrait  un  goût  excessivement 
désagréable. 

Chonz  borgnes.  -  Quelle  que  soit  la  sévérité 
apportée  dans  la  sélection  des  jeunes  plantes,  lors 
de  la  mise  en  place  des  Choux  d'hiver,  il  arrive  frê  - 
quemmont  que,  leur  reprise  terminée,  un  certain 
nombre  sont  devenus  «  borgnes  >. 

Cet  accident  est  provoqué  par  la  piqûre  d*une 
mouche  qui  dépose  sa  larve  entre  les  feuilles  nais- 
santes du  cœur  de  la  jeune  plante  et,  si  le  mal  se 
généralise,  la  récolte  se  trouve  en  partie  compro- 
mise. Malgré  la  perte  de  leur  axe  centra!,  ces 
Choux,  continuant  â  végéter,  ne  tardent  pas  k 
émettre  des  bourgeons  latéraux  dans  l'aisselle  de 
chacune  des  feuilles  existantes. 

Pour  tirer  de  chacun  d'eux  le  meilleur  parti 
possible,  il  suffit  d'enlever  avec  une  lame  bien 
tranchante,  en  ménageant  avec  le  plus  grand  soin 
les  feuilles  adultes,  les  bourgeons  latéraux,  sanf 
un,  le  plus  gros  et  le  mieux  placé. 

Ainsi  opéré,  le  Imurgeon  conserré  s'accroîl  rapi- 
dement et  regagne  en  peu  de  temps  aoe  grande 
partie  de  l'avance  perdue;  et  si  ces  Qk^qy  n'at- 
teignent pas  toujours  un  très  fort  volame.  *ls  acquer- 
ront une  grosseur  suffisante  pour  être  limés  à  la 
consommation. 


Influence  du  pincement  de  la  ▼!§■€  lar  la 
richesse  en  ancre  du  Raisin.  —  M.  <^as:are  Ri- 
vière. pn>fossour  départemental  d'açrio'.i'îure  de 
S<^ino-ol-(hse.  a  fait  dernièpemenl,  â  la  Société 
n.ntionalo  d  hortiiMiliure.  une  commrnication  relt* 
tivo  â  dos  oxjH»rienoos  qu'il  a  faites  arec  M.  Bail- 
hache  et  .M.    Hamel-Piirache.  ritîcnltear  à  Manre- 
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court,  poar  étudier  Tinfluence  du  pincement  de  la 
Vigne  Oa  pi^atique  couramment  le  pincement  pour 
maintenir  l'équilibre  de  la  végétation  ;  mais  il  était 
intéressant  de  connaître  Tinfluencc  qu'il  exerce  sur 
la  richesse  en  sacre  du  Raisin. 

M.  Hamel  opéra  le  pincement  comme  suit,  sur 
des  bourgeons  fertiles  appartenant  à  des  ceps  dif- 
férents, mais  de  même  âge  :  à  0  feuille,  à  1  feuille, 
à  S  feuilles,  à  3  feuilles,  et  enfin  à  4  feuilles  au- 
dessQS  de  la  seconde  grappe  de  Raisin.  Le  10  oc- 
tobre, des  grappes,  encore  insérées  sur  leurs  sar- 
ments, fîirent  analysées.  Le  résultat  des  analyses 
est  apprécié  par  M.  Rivière  en  ces  termes  : 

c  Le  pincement,  plus  ou  moins  accentué,  et  même 
exagéré,  a  exercé  une  influence  très  nettement  ac- 
caaêe  sur  la  composition  chimique  du  moôt  con- 
tenu dans  les  grains  de  Raisin  de  la  variété  de 
Vigne  qui  nous  occupe  *.  En  effet,  selon  que  cette 
opération  a  été  exécutée  au-dessus  de  [quatre,  de 
trois,  de  deux  ou  d'une  seule  feuille  située  au- 
dessus  de  la  dernière  grappe  d'un  bourgeon  fer- 
tile, on  de  Kéro  feuille,  on  constate  que  la  propor- 
tion de  sucre,  contenue  par  litre  de  moût,  décroît 
au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  de  ces  feuilles 
diminue  ou  disparaît  complètement.  Elle  passe  de 
iio^r.  80  à  70  grammes  seulement;  tandis  que  la 
proportion  d'acidité  suit  une  marche  absolument 
ioTerae,  elle  augmente  au  fur  et  à  mesure  que  le 
nombre  de  feuilles  diminue  Elle  s*élève  progres- 
siTement  et  régulièrement  de  :it3  gr.  30  à  60  gr.  50, 
suivant  que  Ton  conserve  quatre,  trois,  deux  ou 
one  feuille  au-dessus  de  la  dernière  grappe,  ou 
qo  on  les  supprime  toutes. 

<  Quoique  ces  recherches  n'aient  porté  que  sur 
des  bourgeons  pinces  depuis  zéro  fcuillo  jusqu'à 
qiialpo  feuilles,  nous  pensons  néanmoins  quo,  dorô- 
naîanl,  il  n'y  aurait  que  des  inconvénients  à  suivre 
les  anciens  errements,  et  à  continuer  à  pincer  les 
bottiigeoos  fertiles  du  Chasselas  doré  à  une  ou 
deux  feuilles  seulement  au-dessus  de  la  dernière 
grappe,  mais  qu'au  contraire  il  n'y  aurait  que  des 
«Tantages,  dans  nos  cultures,  à  adopter  la  pra- 
tique des  pincements  faits  à  quatre  feuilles  au 
minimum.  » 

Croisements  du  Lilinm  UsUceum.  —  Depuis 

longtemps  déjà,  on  a  émis  l'opinion  que  le  Lilium 
testa/eu  m  {syn.  L.  exrelsnm)  dis^W.  un  hybride,  issu 
probablement  du  L.  ckalcedonicum  ot  d'une  autre 
espèce  telle  que  le  L.  candidum.  Les  notes  sui- 
vantes, envoyées  par  un  horticulteur  allemand, 
M.  Schenbel,  à  M.  Gumbleton,  et  communiquées 
P«  lui  au  Gardeners'  Chronicle,  peuvent  contri- 
bnerà  jeter  quelque  lumière  sur  cette  question. 

M.  Schenbel  a  croisé  le  L.  testacenm  avec  le 
J*-candidHm.  <c  r>B8  plantes  obtenues  de  ce  croi- 
sement, écrit- il,  sept  ont  fleuri,  dont  six  pour  la 
première  fois  cette  année.  Elles  ont  commencé  à 
fleurir  plus  tôt  que  les  deux  parents.  Celle  qui  a 
flenri  pour  la  seconde  fois  était  aussi  vigoureuse 
Qw  te  L.  testaceum,  et  atteignit  une  hauteur  de 
^■•50;  elle  portait   six   fleurs,    aussi    grandes   que 

*  C'était  le  Chasftelas  doré. 


celles  du  L,  testacêum,  et  d'une  forme  analogue, 
mais  d'une  couleur  qui  tirait  davantage  sur  le  rooge 
corail.  Des  six  autres,  trois  avaient  une  hauteur 
de  0"  93  à  i°^  20  et  portaient  chacune  deux  à  trois 
fleurs  ;  chez  deux  d'entre  elles,  les  fleurs  avaient  le 
coloris  du  L.  ckalcedonicum^  mais  étaient  aussi 
grandes  que  celles  du  L.  testaceum.  !.«  troisième 
avait  les  fleurs  grandes,  de  couleur  orangée.  Leg 
trois  autres  semis  avaient  une  végétation  plus  ou 
moins  grêle,  et  ne  portaient  qu'une  fleur  chacun. 
Deux  avaient  une  couleur  légèrement  plus  rouge 
que  celle  du  L,  testaceum  au  moment  de  l'épa- 
nouissement, mais  cette  couleur  devint  de  plus  en 
plus  foncée  de  jour  en  jour,  et  ils  finirent  par  avoir 
une  nuance  intermédiaire  entre  le  L.  chahedo- 
nicum  et  le  testaceum;  la  face  extérieure  des  pé- 
tales resta  claire,  contrastant  vivement  aVec  Tin- 
térieur.  Le  dernier  des  sept  semis  était  le  plus 
grêle  de  tous  et  avait  une  fleur  de  petite  taille,  a'un 
coloris  beaucoup  plus  clair  que  le  porte-graines. 

«  Je  conclus  que  les  hybrides  retournent  souvent  à 
l'un  de  leurs  parents,  sans  que  l'influence  de  leurs 
parents  immédiats  soit  guère  perceptible,  et  aussi 
que  le  L.  testaceum  est  probablement  un  hybride 
entre  le  L.  ckalcedonicum  et  quelque  espèce  voi- 
sine. • 

Sport  curieux  ehes  nne  Yerraine.  —  Un  jour- 
nal allemand  signale  un  curieux  sport  qui  s'est 
produit  à  Quedlinburg  sur  une  Verveine  hybride 
blanc  pur  (candidissima) .  Un  rameau  latéral,  nor- 
malement développé,  a  produit  des  inflorescences 
composées  uniquement  de  fleurs  rouges,  analogues 
à  celles  de  la  variété  nommée  coccinea. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  apparaître  dans  une 
ombelle  de  Verveine  hybride  dos  fleurs  ofl*rant  un 
coloris  distinct,  ou  encore  des  fleurs  panachées  ou 
striées  ;  mais  c'est  un  fait  remarquable  que  la  pro- 
duction d'un  rameau  tout  entier  distinct,  par  sa 
floraison,  du  reste  de  la  plante. 

Denx  plantas  ponr  bouqnett  :  Ûaldga  offlcina- 
lii  et  Spirsea  lobata.  —  Pour  être  une  ancienne 
plante,  le  Galega  ofpcinalis  n'en  n*cst  pas  moins 
un  végétal  vigoureux,  dont  les  tiges  nombreuses 
atteignent  un  mètre  de  hauteur  et  plus,  et  se  ter- 
minent, de  juin  en  septembre,  par  des  grappes  de 
nombreuses  fleurs  bleu  pâle.  Il  en  existe  une  variété 
alba,  à  fleurs  blanches,  qui  est  très  belle,  et  tout 
récemment  il  a  été  mis  au  commerce  le  G.  hicolor 
Hartiandij  qui  donne,  en  juillet  et  août,  de  belles 
grappes  de  fleurs  blanches  et  bleues.  Les  Galéga 
viennent  partout,  et  la  moisson  de  fleurs  qu'ils 
donnent  pour  bouquets  est  abondante  ;  on  ne  sau- 
rait donc  les  recommander  assez  aux  horticulteurs 
et  aux  jardiniers  de  maison  bourgeoise. 

Spirtea  lobata  venusta»  —  Parmi  toutes  les  Spi- 
rées  vivaces  et  rustiques  que  nous  cultivons,  le  8^ 
lobata,  variété  venustOf  est  certainement  l'une  des 
plus  bulles  espèces  au  point  de  vue  de  la  fleur  cou- 
pée. La  plante  atteint  près  de  4"»  50  de  hauteur  et 
donne  en  juin-juillet  des  panicules  corymbiformes 
de  nombreuses  fleurs  rose  tendre.  La  légèreté  des 
inflorescences  est  eqcore  augmentée  par  les  nom- 
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breases  étamines  des  fleurs.  L'ensemble  est  gra- 
cieux au  possible  et  la  longueur  des  tiges  permet 
d'employer  cette  Spirée  dans  les  belles  gerbes  de 
fleurs,  où  leur  nuance  produit  toujours  le  meilleur 
eflet. 

Les  deux  plantes  que  nous  venons  de  citer  sont 
malheureusement  trop  peu  connues  do  tous  ceux 
qui  devraient  s'int/»re8ser  à  la  recherche  d'espèces 
vivaces  et  rustiques,  de  culture  facile  et  de  florai- 
son abondante. 

Pavot  simple  Amiral.  —  Mis  au  commerce  par 
M.  E.  Benary,  d*Erfurt,  ce  Pavot  somnifère,  à  fleurs 
simples,  appartient  à  la  race  Papaver  pseonifloj^m. 
C'est  une  plante  vigoureuse,  haute  d'environ  un 
mètre,  i  feuillage  ample,  gris  bleu,  à  fleurs  amples, 
globuleuses,  d'un  blanc  pur,  avec  le  bord  des  pétales 
marginé  d'ôcarlate  sur  une  largeur  de  2  centimè- 
tres. I^  contraste  est  très  frappant  et  la  plante  fait 
beaucoup  d'ofl*et  en  pleine  floraison.  Sa  culture  est 
la  même  que  celle  du  Pavot  double  annuel  de  nos 
jardins,  c'est-à-dire  qu'elle  est  très  facile. 

Haricot  d'Espagne  Papillon.  —  Cette  variété 
nouvelle  est  bien  distincte  de  celles  déjà  existantes  : 
ses  fleurs  sont  grandcK  et  se  caractérisent  surtout 
par  le  blanc  de  neige  des  ailes,  qui  sont  très  larges 
et  qui  tranchent  nettement  sur  le  rose  saumoné  de 
l'étendard.  L'ensemble  est  très  gracieux.  Le  grain 
est  blanc  panaché  de  brun,  ce  qui  le  distingue  de 
celui  des  autres  variétés  de  Pfiaseolus  muUiflorus. 

OUVRAOKS    REÇUS 

Les  Haricots,  par  MM.  DcnaillV;  et  fils.  —  Un  vol. 
in-8"  dr  595  pa^'OvS  a\t.'c  tahh^aux  et  272  fitrures.  — 
VvÏK  :  4  fr.  10. 

Nous  signalions  récemment  la  deuxième  édition 
de  l'excollent  ouvraf^^e  do  MM.  Denailfo  sur  les 
Pois  potagers.  Les  mémos  autours  viennent  do 
publier  sur  les  Haricots  un  travail  analogue,  aussi 
complot  et  aussi  remarcpiablo  par  la  précision  des 
descriptions  et  des  observations,  comme  par  la 
belle  exécution.  Co  travail  comprend  non  seule- 
ment les  Haricots  proprement  dits,  c'ost-à-dire  le 
genre  Phaseo/us,  mais  aussi  les  Doliques,  Cana- 
vaUa,  Soja  ci  Faha  (Fèves).  On  y  trouve  d'excel- 
lents dessins  noirs  représentant  les  diverses  va- 
riétés et  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  dos  chromo- 
lithographies. De  f^rands  tableaux  résumant,  d'une 
fa^on  comparative,  les  caractères  de  végétation,  de 
cosses  et  do  grain  des  variétés.  Enfin  l'ouvrage 
renferme  d'intéressantes  études  sur  les  rende- 
ments, sur  la  valeur  alimentaire  et  les  usages  des 
Haricots,  Kèves,  etc.,  sur  les  engraisà  leur  donner, 
sur  la  préparation  des  conserves  et  sur  les  maladies 
qui  attaquent  ces  légumes. 

Hydrologie  agricole,  par  Frédéric  Dionort,  docteur 
es  srienoi's.  —  l'n  x)!.  in-18  d«  45i>  patres,  avec 
131  lij^'un's  ;  brorhè,  5  fr.;  cartonné,  6  fr. 

L'horticulture  réolamo    do    l'oau    pour   tous   ses 
besoins,   et  le  problème  se  pose  souvent  de  con- 


naître les  moyens  les  plus  économiques  pour  en 
obtenir  une  grande  quantité. 

C'est  au  moment  des  sécheresses  persistantes  que 
rhorti  cul  leur  s'intéresse  aux  questions  hydrolo— 
giques,  et  il  est  souvent  trop  tard.  Les  puits,  cons- 
truits sans  aucune  base  scientifique,  ne  donnent 
souvent  pas  d'eau  au  bout  de  quelques  étés  et 
l'exploitation  est  obligée  d'assurer  un  service  de 
ravitaillement  en  eau. 

La  question  de  quantité  résolue,  il  faut  aussi 
considérer  sa  pureté,  et  cette  propriété  n'est  pas 
facile  à  discerner  sans  une  étude  approfondie.  Or, 
dans  les  campagnes,  cette  question  est  très  sou- 
vent lais.sée  de  côt^''. 

L'origine  et  la  circulation  des  eaux  souterraines 
constituent  les  deux  premières  parties  du  livre  de 
M.  Dienert.  Il  montre  de  quelle  manière  ces  eaux 
circulent  et  indique  les  méthodes  utilisées  pour 
l'étude  de  la  recherche  et  de  la  circulation  de  ces 
eaux. 

La  troisième  partie  traite  de  la  qualité  des  eaux. 

Le  captagc  des  eaux  tant  souterraines  que  super- 
ficielles constitue  une  quatrième  partie. 

Enfin,  toutes  les  eaux  ne  sont  pas  utilisables  à 
l'état  naturel.  Il  est  (juelquefois  nécessaire  de  les 
traiter  par  un  procédé  physique,  chimique  ou  bio- 
logique, afin  do  leur  enlever  des  défauts  qui  leur 
nuisent.  D'autre  part,  il  faut  évacuer  les  eaux  après 
les  avoir  utilisées  sans  qu'elles  soient  nuisibles. 
C'est  de  quoi  traite  M.  Dienert  dans  le  dernier 
chapitre. 

Dictionnaire  latin-grec-français-anglais-allemand- 
hollandais  dos  principaux  termes  employés  en  bota- 
nique et  on  horticulture,  par  A.  M.  C.  Jongkindt 
Coninok,  dirt'clour  de  l'Krole  d'horticulture  de 
Naanlen-Bussuin,  près  Amsterdam  2«  édition.  Un 
vol.  in-H^»  do  78  pages.  —  Prix,  4  francs  (chez  Tau- 
tcur). 

Co  j)otit  dictionnaire  rendra  des  services  aux 
personnes  do  Franco,  d'Angleterre,  d'Allemagne  ou 
(le  Hollande  (|ui,  no  connais.sant  pas  le  latin,  dési- 
reront comprendre,  sinon  les  descriptions  entières, 
du  moins  le  sons  dos  principaux  adjectifs  employés 
dans  ces  descriptions.  On  y  trouve  aussi  les  élymo- 
logics  do  la  plupart  dos  noms  de  genres  employés 
dans  le  monde  végétal.  Il  serait  à  souhaiter,  toute- 
fois, ([u'uno  nouvoUo  revision  fît  disparaître  quol- 
([uos  orrours,  tollos  (pie  la  traduction  de  Pinns 
par  Sapin,  i\o  coma  j)ar  ffuilles,  etc.,  et  comblât 
aussi  (juckpios  lacunes,  car  le  dictionnaire  pourrait 
être  utilement  complété. 

Nécrologie  :  M.  Chartes  Huber.  —  Nous  avons 
le  regret  d'apprendre  le  décès  de  M.  Charles  Huber, 
qui  avait  fondé  à  Hyères  les  établissements  horticoles 
Charles  Huber  et  C*.  Kntouré  dans  son  pays  d'une 
haute  estime,  M.  Huber  était  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  d'IIyères.  Il  était  âgé  de 
8'.>  ans. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 

(î.  T.-Gri(;nan. 


LB   HËTRK   PLBURBUR  DE   LATTBS 


LE  HÊTRE  PLEIREIR  DE  LAnES 

]>s  amateurs  des  beaux  arbres,  les  nombreux  1  qui  visitëreDt.à  la  fin  du  siècle  Jornier,  sous  la 
pépiniérjates  et  botanistes  français  ou  étrangers  I  conduite  de  Félii  SahuI,  son  réputé  A  rborelum 


Fig.  129.  -  U  llùiro  pieu 


deUttes  (Hérault),  apprendront  avec  quelque 
émotion  la  destruction  presque  totale  des  aplen- 
diiies  spécimens  à  grand  développement  que  ce 
U'ant  acclimateur  de  végétaux  avait  réussi  à 


grouper  après  bien  dos  essais  persévérants,  et 
dans  des  conditions  d'adaptation  au  sol  parfois 
difficiles.  Il  est  certainement  regrettable,  pri'ju- 
diciabic  pour  les  études  si  complexes  de  la  natu- 
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ralisation  d'espèces  encore  rares  ou  peu  répan- 
dues que  cette  collection  en  forts  exemplaires, 
réunie  à  dessein  pour  servir  d'indications  pré- 
cises, de  données  sûres  à  la  géographie  horti- 
cole, ait  été  à  jamais  anéantie  pour  frayer 
quelques  plages  destinées  au  repiquage 
d'essences  commerciales  ou  donner  plus  d'air 
et  de  lumière  soit  à  des  cultures  dérobées  de 
plantes  potagères,  soit  à  celles  des  céréales. 

Avec  la  précieuse  collaboration  de  Félix 
Sahut,  la  Revue  horticole  eut  maintes  fois 
l'occasion  d'insérer  des  articles  foi»t  appréciés 
sur  ses  essais  d'acclimatation. 

Elle  a  signalé  notamment  la  belle  végétation 
des  Juhxa  spectabilis  de  VArbofetum  de  Lattes. 
Hâtons  nous  d'ajouter  que  ce  groupe,  unique 
en  Europe,  de  Cocotiers  du  Chili,  d'un  cachet 
tropical  si  bien  caractérisé,  à  su  s'imposer  par 
sa  somptuosité  en  écartant  heureusement  toute 
idée  de  destruction.  Egalement  quelques  rares 
sujets  ont  été  épargnés,  notamment  un  superbe 
Hêtre  pleureur,  Fagus  pendula^  Lodd.,  greffé 
voilà  plus  de  trente-cinq  ans  sur  une  tige  de 
4  mètres  de  hauteur  de  Hêtre  commun,  Fagus 
sylvalica^  Lin.  Aujourd'hui,  le  port  de  l'arbre 
est  bien  défini  par  la  figure  129  ;  la  circonférence 
de  son  tronc,  à  1  mètre  du  sol,  est  de  i™  10. 

Cette  année,  l'entrée  en  végétation  étant  des 
plus  tardives  permettait  encore  démontrer, fin 
avril,  ses  branches  charpentières  singulière- 
ment torturées,  surmontées  jusqu'à  10  mètres 
du  niveau  du  sol  d'un  réseau  de  branches  plus 
déliées,  divariquées,  luisantes,  comme  laquées, 
retombant  de  tous  côtés  sur  le  terrain  et  empê- 
chant autour  du  tronc  dans  un  rayon  moyen 
de  8  mètres,  pendant  l'été,  la  moindre  végéta- 
tion même  spontanée.  En  effet,  ce  dôme  épais 
intercepte  complètement  les  rayons  du  soleil  et 
tout  ébranlement  de  l'atmosphère  dès  que  les 
feuilles  lisses  d'un  vert  gai,  ciliées  sur  les  bords, 
ont  acquis  leur  ampleur. 


Le  Hêtre  redoute  la  taille  et  supporte  très 
mal  les  élagages. 

Le  lecteur  ne  sera  donc  pas  surpris,  en 
examinant  la  figure  qui  accompagne  ces 
quelques  lignes,  de  constater  que  l'arboricul- 
teur s'est  bien  gardé  de  donner  à  l'ensemble 
une  forme  symétrique,  et  qu'il  a  préféré,  avec 
juste  raison,  toujours  maintenir  son  sujet  dans 
un  état  exempt  dé  cicatrices,  sain  et  parfai- 
tement vigoureux. 

Bien  des  botanistes,  en  passant  à  Lattes,  ont 
été  fort  surpris  de  trouver  un  Hêtre  pleureur 
d'aussi  belle  venue,  poussant  à  découvert,  perdu 
hors  de  son  aire  géographique,  délimitée  au  sud 
par  les  hauts  sommets  de  l'Europe  méridio- 
nale. Ici,  la  Méditerranée  est  à  6  kilomètres, 
l'altitude  est  de  6  mètres,  le  thermomètre  se 
permet  démarquer  tous  les  ans,  vers  le  20  juH- 
ïet,  des  39  et  40  degrés  à  l'ombre,  et  générale- 
ment de  mai  à  la  fin  août  il  ne  tombe  pas  une 
seule  goutte  d'eau.  Il  faut  pourtant  remarquer 
que  l'arbre  qui  nous  occupe  n'est  éloigné  que 
d'une  centaine  de  mètres  de  la  rivière  du  Lez. 
Comme  le  sol  est  excessivement  perméable, 
nul  doute  que  les  racines  ne  puissent  s'enfoncer 
jusqu'aux  infiltrations  qui  s'équilibrent  avec 
le  niveau  de  la  rivière. 

N'est-il  pas  surprenant,  toutefois,  de  voir  cet 
arbre  braver,  depuis  sa  plantation  déjà  loin- 
taine, si  crânement,  les  effets  d'un  climat  tout 
opposé  à  son  habitat  ? 

A  Lattes,  à  7  mètres  de  profondeur,  se  trouve 
un  des  anciens  lits  du  Rhône.  D'après  la  confi- 
guration géologique  du  sol,  le  Rhône,  dans  les 
temps  préhistoriques,  se  déplaçait  constamment 
de  l'Ouest  à  l'Est.  On  peut  se  demander  égale- 
ment si  les  racines  du  Hêtre  pleureur  ne  plon- 
geraient pas  assez  profondément  dans  ce  terrain 
calcaire  pour  aller  retrouver  cette  nappe  souter- 
raine, totalement  soustraite  à  l'influence  des 
agents  extérieurs.  Charles  Cochet. 


DERNIERS  RADIS 


Sauf  dans  les  jardins  riches  en  humus  et 
abondamment  arrosés,  les  Radis,  pendant  les 
fortes  chaleurs,  durcissent  vite,  deviennent 
excessivement  piquants,  et,  dans  cet  état,  sont 
peu  agréables  à  consommer. 

C'est  au  printemps,  avant  les  grandes  cha- 
leurs, ou  vers  la  fin  de  l'été,  lorsque  la  tem- 
pérature s'abaisse  et  que  les  nuits  redeviennent 
plus  fraîches,  que  l'on  récolte  sans  trop  de 
difficultés  les  meilleurs  petits  Radis. 

En  automne,  pour  en  prolonger  la  récolte, 
on  procède  à  partir  du  12  au  15  septembre  à 
de  nouveaux  semis,   qui   pourront  être  con- 


tinués, en  les  espaçant  de  cinq  en  cinq  jours, 
jusqu'au  8  ou  9  octobre,  limite  extrême. 

Pour  réussir  ces  semis,  on  fera  choix  d'un 
emplacement  sain,  fertile,  fraîchement  labouré, 
que  l'on  divisera  en  bandes  ou  rives  parallèles 
entre  elles,  larges  de  1"  36,  séparées  par  des 
sentiers  ou  passe-pieds  de  40  centimètres  de 
largeur,  pour  pouvoir,  plus  tard,  les  entourer 
de  coffres  bas,  qui  seront  ensuite  recouverts  de 
leurs  châssis  dès  que  les  premiers  froids  seront 
à  craindre. 

L'étendue  pour  chaque  semis,  en  rapport 
avec  les  besoins  présumés  de  chaque  ezploi* 
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tation,  sera  hersée  vigoureusement  à  la  fourche 
crochue,  légèrement  ratissée  s'il  y  a  nécessité, 
puis  on  y  épand  le  plus  régulièrement  possible 
des  semences  de  Tune  des  variétés  suivantes  : 
Radis  i/2  long  rose,  1(2  long  rose  à  bout 
blanc  ou  î/2  long  écarlate,  à  la  dose  de  4  à 
5  grammes  de  bonnes  semences  par  mètre 
carré;  mieux  vaut  un  semis  un  peu  clair  que 
trop  serré,  surtout  pour  les  derniers,  dont  la 
croissance,  pour  devenir  complète,  ne  doit 
être  entravée  d'aucune  façon. 

Le  semis  terminé,  on  herse  de  nouveau 
pour  enfouir  suffisamment  les  semences,  puis 
on  plombe  plus  ou  moins  fort  selon  Tétat  de 
siccité  du  sol  emblavé,  que  Ton  recouvre 
ensuite  d*une  couche  de  terreau  finement 
rompu  on,  à  défaut,  d*un  paillis  très  menu, 
afin  d*empêcher  Teau  des  arrosages,  encore 
souvent  nécessaires  à  cette  saison,  de  raviner 
le  semis  ou  de  déplacer  les  semences  avant 
leur  germination. 

Les  premiers  de  ces  semis  pourront  être 
faits  à  plat,  à  bonne  exposition  ;  ceux  faits  un 
peuplas  tard,  dès  le  premier  octobre,  seront 
de  préférence  faits  en  ados  légèrement  inclinés 
face  au  midi,  ou  tout  au  moins  à  la  meilleure 
oriettation  qu*il  soit  possible  de  leur  don- 
ner. 

Dès  que  la  levée  est  terminée,  il  convient 
de  procéder  à  Télimination  des  plantes  défec- 
tueuses s'il  en  existe,  et  en  tout  cas,  d'enlever 
quelques  plantes  dans  les  parties  les  plus 
drues  pour  permettre  aux  autres  de  se  déve- 
lopper. On  enlèvera  les  mauvaises  herbes  et 


surtout  le  Mouron    blanc,  qui  envahit  si  fré- 
quemment les  cultures  terreautées. 

Dès  que  les  nuits  deviennent  un  peu  plus 
froides  ou  que  de  fortes  pluies  sont  à  prévoir, 
on  pose  les  coffres,  en  les  appuyant  tout  autour 
pour  les  faire  adhérer  sur  le  sol,  puis  les 
châssis,  apportés  d'avance  à  proximité,  seront 
placés  dessus  dès  que  le  besoin  s'en  fera 
sentir. 

Les  soins  ultérieurs  consisteront  à  sarcler, 
et  surtout  à  aérer  le  plus  possible  ;  il  sera 
même  très  avantageux  d'enlever  les  châssis 
dans  la  journée,  pour  les  replacer  le  soir  tout 
en  laissant  de  l'air  pendant  la  nuit. 

Lorsque  la  température  s'abaisse  et  que  des 
froids  d'une  certaine  intensité  sont  à  prévoir, 
on  doit  garnir  sans  plus  tarder  le  pourtour  des 
coffres  d'accots  de  feuilles  sèches  ou,  à  défaut,  de 
grande  litière,  que  l'on  tassera  le  plus  possible. 
Des  paillassons  en  quantité  suffisante  seront 
étendus  chaque  soir  sur  les  châssis^  de  façon 
que  la  gelée  ne  puisse  pénétrer  à  l'intérieur  ; 
car  les  Radis  roses  ayant  ressenti  les  atteintes 
de  la  gelée,  s'ils  ne  sont  pas  toujours  perdus 
pour  cela,  ont  leur  saveur  modifiée  dans 
un  sens  plutôt  désagréable.  Plus  fortement 
atteints,  leurs  tissus  se  décomposent  et 
deviennent  en  peu  de  temps  impropres  à  tout 
emploi. 

Grâce  à  ces  quelques  soins,  on  peut  sans 
grande  difficulté  récolter  des  petits  Radis  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée,  et  gagner  ainsi  le 
moment  où  apparaîtront  ceux  de  primeur. 

V.  Enfer. 


U  GULTURS  DES  ORCHIDÉES  EN  PLEIN  AIR 


M.  Daveau  a  signalé  récemment  ici-même  * 
le  cas  assez  singulier  d'un  Bendrobium  spe- 
cioswn  qui,  depuis  vingt -cinq  ou  trente  ans, 
pousse  à  Cannes  dans  une  rocaille  à  l'air  libre, 
et  V  brave  les  intempéries. 

C'est  là,  bien  certainement,  un  cas  excep- 
tionnel. Nous  avons  vu,  dans  ces  dernières 
années,  des  gelées  assez  fortes  causer  de 
graves  dommages  dans  les  cultures  du  littoral 
iQéditerranéen  ;  il  faut  donc  que  la  plante  citée 
I^r  M.  Daveau  se  trouve  dans  une  situation 
Pîuliculièrement  protégée,  et  l'on  ne  peut  pas 
espérer,  d'une  façon  générale,  de  réussir  à 
cultiver  le  Dendrobium  spectosum,  ni  peut-être 
aucune  Orchidée  exotique,  en  plein  air  pendant 
toute  l'année,  à  Cannes  pas  plus  que  dans  toute 
autre  partie  de  la  France. 

Hais  ce  qui  est  parfaitement  possible,    ce 

*  He  tue  horticole^  1907,  p.  329. 


qu'on  peut  recommander  aux  amateurs  de  ces 
belles  plantes,  c'est  de  les  cultiver  en  plein 
air  pendant  la  saison  chaude.  Dans  l'article 
auquel  nous  faisons  allusion,  nous  voyons  pré- 
cisément citer  l'opinion  de  M.  O'Brien,  d'après 
qui  «  la  culture  du  />.  speciosum  et  des 
espèces  affinées  serait  aisée  si  on  a  le  soin 
d'exposer  les  plantes  pendant  un  espace  de 
temps  considérable  en  plein  air  pendant  la 
période  de  chaleur  de  l'été  ».  C'est,  en  effet, 
un  procédé  de  culture  très  attrayant,  qui  donne 
d'excellents  résultats,  et  sur  lequel  il  nous 
paraît  intéressant  d'appeler  l'attention  des 
amateurs,  puisque  l'occasion  nous  en  est 
offerte. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  procédé  nouveau. 
Nous  lisons  dès  1862,  dans  V Illustration  hor- 
ticole de  Lemaire  :  «  En  visitant  dernièrement 
les  collections  de  plantes,  si  fiches  en  tous 
genres,  de  M.  V.  Van  den  Hecke  de  Lembeke 
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président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 
botanique  de  Gand,  nous  ne  fûmes  pas  peu 
surpris  de  voir  exposées  en  plein  air,  à  mi- 
ombre,  une  trentaine  d'Orchidées,  toutes  par- 
faitement portantes,  développant  de  vigou- 
reuses pousses  et  annonçant  une  belle  et 
abondante  floraison  prochaine.  De  ces  Orchi- 
dées, celles-ci  sont  tenues  dans  leurs  vases 
comme  à  l'ordinaire  ;  celles-là,  suspendues 
au-dessus  les  unes  des  autres,  sont  flxées, 
comme  dans  leur  station  natale,  à  des  troncs 
d'arbres  élevés.  » 

Nous  avons  vu  des  Orchidées  en  paniers 
suspendues  ainsi  à  l'ombre  de  bosquets  d'arbres 
chez  M.  Bleu,  le  regretté  semeur,  et  chez 
M.  Doin,  à  son  château  de  Semont  près  Dour- 
dan. 

M.  Woodall,  de  Scarborough  (Angleterre), 
recommandait  ce  procédé  en  1804,  dans  une 
conférence  où  il  traitait  des  moyens  de  popu- 
lariser les  Orchidées  et  montrait  combien  est 
facile  la  culture  de  ces  plantes,  dont  certains 
jardiniers  se  font  encore  un  épouvantail. 

Dans  la  culture  des  Orchidées,  en  effet,  on 
pèche  souvent  par  excès  de  soins  ;  on  donne 
souvent  trop  de  chaleur  aux  plantes,  on  les 
prive  souvent  d'air  et  on  s'attache  trop  à  leur 
éviter  tout  écart  de  régime.  Tout  cela  leur  fait 
plus  de  mal  que  de  bien.  Les  Orchidées,  au 
moins  la  plupart  d'entre  elles,  exigent  beau- 
coup d'air  pur;  elles  se  trouvent  fort  bien  d'un 
traitement  comportant  des  changements  très 
prononcés  entre  la  saison  de  végétation  et  le 
repos  ;  enfin,  la  plupart  ont  trop  chaud,  pen- 
dant l'été,  dans  les  serres  où  nous  les  ren- 
fermons. 

En  les  transportant  en  plein  air,  dans  le 
jardin,  pour  toute  la  période  où  le  temps  le 
permet,  on  les  place  dans  un  milieu  beaucoup 
plus  favorable  que  celui  qui  leur  est  offert  par 
les  serres  ;  elles  y  sont  baignées  d'air,  et  pro- 
fitent mieux  de  l'abaissement  de  température 
qui  se  produit  la  nuit;  elles  ont  aussi  plus  de 
clarté,  sans  être  grillées  par  les  rayons  du 
soleil,  car  on  leur  choisit  une  place  où  le 
feuillage  de  quelques  arbres  ou  arbustes  leur 
fournisse  un  abri  au  milieu  de  la  journée. 

Le  seul  inconvénient  de  ce  mode  de  cul- 
ture, c'est  que  les  plantes  se  trouvent  dans 
une  atmosphère  sèche.  On  peut  y  remédier 
par  des  aspersions  et  des  arrosages  fréquents  ; 
on  peut  aussi  choisir  un  emplacement  où  la 
présence  d'un  bassin  ou  d'un  ruisseau  entretient 
dans  l'air  un  certain  degré  de  fraîcheur. 

Dans  la  conférence  à  laquelle  nous  avons 
fait  allusion  plus  haut,  M.  Woodall  exposait 
ainsi  sa  façon  de  procéder.  Il  avait  fait  creuser 
dans  son  parc  un  grand  bassin,  qui  était  rempli 


d'eau,  et  au-dessus  duquel  ses  Orchidées 
étaient  placées  sur  des  lattes.  Pendant  la  mau- 
vaise saison,  des  bâches  mobiles  servaient  à 
abriter  les  plantes,  mais  celles-ci  restaient  à 
découvert  pendant  toute  la  durée  du  beau 
temps. 

Beaucoup  d'Orchidées,  d'ailleurs,  s'accom- 
modent aisément  d'une  sécheresse  relative 
pendant  l'été,  et  surtout  quand  il  tire  à  sa  fin  ; 
nous  voulons  parler  de  celles  qui  terminent 
leur  végétation  de  bonne  heure.  Leurs  pousses 
mûrissent  et  leurs  bulbes  s'aoûtent  à  merveille 
au  grand  air,  et  ce  régime  est  particulièrement 
favorable  à  l'obtention  d'une  belle  floraison 
l'année  suivante. 

Le  fait  est  que  ce  mode  de  culture  donne  des 
résultats  excellents  dans  le  cas  de  certaines 
Orchidées  qui  ne  fleurissent  pas  toujours 
volontiers  dans  les  serres.  M.  Doin  nous  disait 
qu'il  réussissait  très  bien  aux  Laelia  anceps^ 
autumnalis,  alhida,  superbiens  ;  aux  Cattleya 
speciosissima,  lahiaia  ;  aux  Schomburgkia  ;  à 
VOdontoglossum  coronariunij  que  M.  Doin  a 
fait  fleurir,  alors  que  bien  peu  d'orchidophiles 
y  parviennent,  etc.  M.  Bleu  recommandait 
beaucoup  ce  procédé  pour  les  Lœlia  brésiliens 
et  mexicains. 

Parmi  les  Orchidées  cultivées  en  plein  air 
chez  M.  Van  den  Hecke  de  Lembeke,  en  1862, 
V ILlustralio7i  horticole  citait  :  d'abord  le  Deii- 
drohium  speciosum  lui-même,  représenté  par 
un  spécimen  «  de  quatre  mètres  de  circonfé- 
rence »,  puis  le  Cypripedium  insigne,  le 
Lycasle  Ski7ine7n^  le  Phaius  gratidifoliust  le 
Cyjnbidium  sinense,  etc.,  tous  en  pots  ;  et 
parmi  les  Orchidées  en  suspension,  le  Lœlia 
ancepsy  le  Schomburgkia  undulata,  le  Millo^ 
nia  Cloîcesi,  divers  Oncidium^  etc.  Beaucoup 
d'autres  espèces,  assurément,  peuvent  être 
traitées  de  même. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  grand  air  ne 
soit  très  favorable,  par  exemple,  aux  Orchidées 
mexicaines  ;  nous  sommes  convaincu  aussi  que 
ce  régime  doit  être  excellent  pour  celles  qui 
mûrissent  leurs  bulbes  en  été,  tout  au  moins 
avant  le  10  septembre  environ.  Mais  un  point 
sur  lequel  il  faut  insister  surtout,  à  notre  avis, 
c'est  l'utilité  de  varier  le  traitement  des  Orchi- 
dées, au  lieu  de  leur  donner,  comme  on  le  fait 
dans  les  serres,  un  régime  presque  uniforme 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre.  11  arrive  sou- 
vent, par  exemple,  qu'on  fait  fleurir  des  Orchi- 
dées difficiles  en  les  plaçant  quelques  semaines 
ou  quelques  mois  à  une  température  plus  haute 
ou  plus  basse  que  l'ordinaire.  Il  y  a  des  espèces 
qu'on  ne  parvient  à  faire  bien  pousser  qu'en  les 
traitant  comme  des  importations,  c'est-à-dire 
en  les  laissant  sécher  et  en  les  dépotant  pen- 
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dant  le  repos,  comme  des  bulbes  de  Jacinthes. 
Sans  doute,  ce  dernier  procédé  ne  conviendrait 
pas  à  toutes  les  espèces,  et  il  y  a  une  mesure 
àobserrer,  selon  le  mode  de  végétation  de  la 
plante  et  son  origine;  mais  on  peut  poser  en 
principe  qu'une  culture  judicieusement  variée 


est  préférable  à  un  traitement  toujours  uni- 
forme. La  culture  d'été  en  plein  air  est  un 
excellent  moyen  de  provoquer  cette  variation, 
tout  en  donnant  aux  jardins  un  attrait 
nouveau. 

G.  T.-Grignan. 


PUNIES  POUR  L'ORNEMENTATION  ESTIVALE 

DES  CORBEILLES  ET  PLATES-BANDES 


Nous  approchons  de  la  saison  où  le  jardinier  Ta 
aToir  à  s'occuper  de  multiplier,  en  vue  de  l'été 
prochain,  les  plantes  de  corbeilles  et  de  plates- 
bandes.  Le  plan  de  ces  décorations  estivales  doit 
être  fait  d'ayance  ;  nous  nous  proposons  de  passer 
en  revue  les  végétaux  les  plus  utilisés  pour  cet 
emploi,  en  indiquant  sommairement  la  façon  de  les 
ealtiyer  et  de  les  multiplier. 

Belichrysum  rupeslre  (sjn.  Gnaphalium 
îanceolatum,  Gnaphalium  tomentosum) .  — 
Plante  vivace  d'orangerie  et  serre  froide,  for- 
maot  des  touffes  d'environ  30  centimètres  de 
hauteur,  à  ramiûcations  simples,  toutes  radi- 
cules, très  feuillues,  exhalant  une  forte  odeur 
d'Hélichryse. 

VHelichrysum  rupeslre  a  les  feuilles  allon- 
gées, étroites»  aiguës,  fortement  couvertes  d'un 
duvet  blanc  argenté  épais  et  feutré  d'une  tona- 
lité blanche  des  plus  remarquables. 

Sa  culture  est  celle  qui  convient  pour  les 
Gnaphalium.  Multiplication  par  boutures  en 
août-septembre,  sous  cloches  ombrées  au  nord, 
ea  terre  sableuse,  ou  au  printemps,  sous  cou- 
ches tièdes,  en  choisissant  des  pousses  de 
teiture  ferme  à  demi-ligniâées.  Hivernage  en 
serre  froide,  orangerie,  même  sous  châssis  à 
froid,  entourés  de  réchauds,  de  feuilles  ou 
litière  sèche;  recouvrir  de  paillassons  les  châs- 
sis pendant  les  grands  froids. 

Le  port  de  VHelichnjsum  rupeslre  est  com- 
pact,la  couleur  de  ses  feuilles,  d'un  blanc  mat, 
analogae  à  celle  du  Cenlaurea  candidissiw^, 
forme,  en  opposition  avec  les  feuillages  rouge 
intense  des  Irésines,  des  contrastes  vigoureux 
da  plus  heureux  effet.  Sa  culture,  des  plus 
simples,  lui  donne  un  grand  avantage  sur 
<i'autres  plantes  au  feuillage  blanc,  qui  sont  plus 
délicates. 

Belkhrysum  helianlhemifolium,  —  Plante 
vivace,  rustique,  compacte,  d'un  blanc  argenté 
remarquable,  dont  les  tiges  et  les  feuilles  sont 
également  recouvertes  d'un  duvet  blanc  tomen- 
leux.  Cette  espèce  est  également  très  précieuse 
pour  bordures,  tapis,  mosaïques,  etc.  ;  asso- 
<^iée  aux  plantes  de  nuances  opposées,  elle  cons- 
titue de  vigoureux  contrastes,  soit  en  masses 


compactes,  soit  en  bordures  formant  des  lignes 
bien  arrêtées,  grâce  à  des  pincements  réitérés. 
Malgré  la  simplicité  de  sa  culture,  cette  plante 
n'est  guère  répandue  et  ne  se  rencontre  que 
rarement  dans  les  cultures.  Multiplication  et 
culture  du  précédent. 

Gnaphalium  microphyllum.  —  Cette  variété 
se  distingue  particulièrement  du  Gnaphalium 
lanalum,  bien  connu  et  répandu,  par  son  feuil- 
lage, de  même  nuance,  tomenteux,  à  reflet 
blanc  argenté,  mais  beaucoup  plus  petit,  très 
rapproché  et  très  élégant.  On  en  constitue  des 
masses  blanches  compactes  ou  des  bordures 
solides,  des  tapis,  comme  fond  en  opposition 
avec  les  plantes  à  feuillage  ou  à  fleurs  de 
nuances  vives  et  opposées,  ou  disséminés  dans 
les  corbeilles  et  plates-bandes  de  compositions 
variées,  en  plantes  cultivées  préalablement  et 
palissées  sur  armature  pyramidale  en  fil  de  fer 
de  80  centimètres  à  1  mètre.  Dans  ces  condi- 
tions, le  G.  microphyllum  produit  un  effet  ori- 
ginal et  élégant. 

Multiplication  et  culture  de  VHelichrysum 
rupeslre.  Hivernage  en  orangerie  ou  serre 
froide. 

Abjssum  mariiimum,  variegalum  (syn. 
Kceniga  marilima  variegala).  —  Encore  une 
charmante  petite  plante  peu  répandue,  d'une 
grande  rusticité,  de  végétation  naine,  très 
touffue,  remarquable  par  l'abondance  de  son 
feuillage  léger,  étroit,  lancéolé,  entièrement 
panaché  et  marginé  de  blanc  jaunâtre,  se  cou- 
vrant de  fleurs  blanches  légères.  La  tonalité 
blanche  de  l'ensemble,  rendue  moins  crue  par 
les  quelques  parties  vertes  du  feuillage,  la 
grâce  et  la  légèreté  de  la  plante,  sa  rusticité,  sa 
végétation  compacte  et  sa  résistance  aux  gelées 
d'automne,  la  recommandent  particulièrement 
pour  la  formation  des  bordures  de  corbeilles, 
plates-bandes,  tapis,  et  pour  les  mosaïques,  où 
cette  Crucifère  produira  un  gracieux  effet. 

Sa  culture  est  des  plus  simples.  Multiplica- 
tion en  automne,  de  préférence,  en  choisissant 
des  pousses  vigoureuses,  bien  constituées,  à 
demi-ligniflées,  sans  organes  floraux  en  for- 
mation ;   planter  les  boutures  sous  cloches,  à 
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lV?touffée,  en  terre  légère  sablease  ;  avoir  soin 
de  tenir  bien  ombré,  afin  que  les  boutures  ne 
fanent  jamais  ju8qu*à  parfaite  reprise  ;  empoter 
ensuite  en  godets  de  faible  diamètre  pour 
rhivc»rnage,  en  terre  légère  sableuse.  Hiverner 
en  orangerie,  serre  froide,  môme  sous  châssis 
à  froid,  abrités  de  paillassons  pendant  les  froids 
et  en  entourant  les  coffres  de  feuilles  sèches  ou 
de  litière.  Maintenir  le  compost  sans  excès 
d*humidité,  seulement  de  façon  à  ce  qu*il  ne  se 
dessèche  pas  entièrement  et  afin  d'empêcher  les 
plantes  de  faner.  Au  printemps,  rempoter  les 
plantes  en  pots  plus  grands,  maintenir  les 
plantes  sous  châssis  en  les  habituant  graduel- 
lement à  Tair  et  au  plein  soleil.  Dès  que  la 
végétation  s'accentue,  il  suffira  de  pincer  de 
temps  à  autre  l'extrémité  des  rameaux  afin 
d'obtenir  des  plantes  robustes  et  ramifiées. 

Les  Colcus  sont  aussi  très  précieux  comme 
plantes  à  feuillage  coloré  et  panaché;  leurs 
coloris  varient  à  l'infini,  et  toutes  les  nuances 
du  rouge,  du  jaune,  du  pourpre,  du  vert,  du 
noir,  8*y  trouvent  combinées  de  mille  façons. 
Groupés  en  massifs,  en  bordures  ou  en  tapis 
formant  des  fonds,  mélangés  à  des  plantes 
plus  élevées,  à  fleurs  ou  à  feuillage,  ils  ont 
l'éclat  des  fleurs  et  restent  beaux  pendant  toute 
la  saison  chaude,  plantés  à  bonne  exposition 
bien  éclairée,  en  sol  léger  et  fertile. 

Parmi  les  Coieus  les  plus  méritants,  on  peut 
citer  : 


Coieus  Verschaffélii.  —  Variété  ioajoare  recher- 
chée pour  corbeilles  et  bordures  ;  superbe  feuillage 
rouge  pourpre  chatoyant  consenrant  son  éclat  jus- 
qu'à la  fin  de  la  saison. 

Coieus  Golden  Gem,  —  Feuillage  dentelé  rouge 
bordé  d*or;  plante  naine  très  jolie  pour  bordures 
et  corbeilles. 

Coieus  Baronne  de  Rothschild,  —  Plante  naine 
ayant  les  nuances  et  qualités  de  la  précédente. 

Coieus  Roi  des  Noirs.  —  Larges  feuilles  den- 
tées marron  noir,  très  distinct  pour  contrastes  de 
coloris  avec  des  plantes  de  nuances  claires. 

Coieus  Marie  Rocher  et  Or  (les  Pyrénées.  — 
Deux  yariétés  à  feuillage  jaune  d'or  uniforme  deve- 
nant plus  intense  au  soleil  ;  très  précieuses  pour 
bordures  et  contrastes  autour  de  corbeilles  à  fleurs 
ou  à  feuillages  de  nuances  opposées. 

Coieus  Oipsy.  —  Grand  feuillage  ayant  le  velouté 
et  la  richesse  du  velours  cramoisi,  mélangé  et  mar- 
bré de  pourpre  ;  l'un  des  plus  beaux  rouges. 

Coieus  Président  Druez.  —  Feuillage  rouge  ve- 
louté illuminé  de  cramoisi  brillant,  lorsque  la 
plante  prend  son  développement  en  plein  air;  très 
belle  variété  à  feuilles  pourpres,  plus  robuste,  plus 
résistante  que  le  C.  Verschaffelti. 

Coieus  Papillon.  —  belles  feuilles  dentées  jaune 
d*or  éclatant  à  macules  pourpre  vif,  ressortant  vigou- 
reusement sur  ce  fond  jaune  ;  variété  à  grand  effet, 
vigoureuse  et  très  résistante  aux  intempéries. 

On  cultive  les  Coieus  et  on  les  multiplie 
comme  les  Altemanthera^Iresine^  etc. 

Numa  Schneider. 
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Skrre  kn  ciment  armé.  —  Depuis  plu- 
sieurs années,  nous  avons  pu  constater  quel- 
ques innovations  intéressantes  dans  la  fabri- 
cation des  serres,  longtemps  construites  en 
bois  —  et  cela  dès  Torigine  —  puis  en  fer  ;  à 
ce  propos,  il  nous  revient  que  la  première 
serre  en  fer  fut  établie  par  M.  Paillet,  aïeul  de 
rhorticultour  bien  connu,  en  1848,  dans  son 
établissement  du  passage  d*AusterIitz.  Depuis, 
ce  genre  de  construction  prit  un  essor  consi- 
dérable, et  il  existe  actuellement  des  milliers 
de  serres  en  fer.  Beaucoup  encore  sont  cons- 
truites en  bois  pour  des  cultures  spéciales. 
Knfin,  il  s'en  fait  aussi  en  bois  et  fer,  serres 
économiques. 

La  serre  de  M.  Tabbé  Tassain,  dont  \di  Revue 
horticole  a  publié  une  description,  a  trans- 
formé Taspect  de  ces  abris  vitrés.  M.  Bellard 
nous  en  fit  voir  un  spécimen  de  sa  fabrication, 
d'une  élégance  remarquable,  à  TExposition  de 
mai,    au  Cours-la-Reine.  Avec  ses   grandes 


lames  de  verre  cathédrale,  ses  soubassements 
de  fibro-ciment  et  sa  décoration  en  peinture 
un  peu  art  nouveau,  cette  serre  a  beaucoup  plu. 

Nous  avons  eu,  ensuite,  la  serre  de  M.  Per- 
rier,  entièrement  en  verre,  avec  petits  bois  en 
verre  coulé  permettant  d'éviter  toute  saillie 
métallique  à  l'intérieur,  supprimant  ainsi  la 
fâcheuse  goutte  de  rouille. 

Enfin,  cette  année,  a  paru  la  serre  en  ciment 
armé,  de  M.  Ponthieux.  L'ossature  de  cette 
serre  est  constituée  par  des  baguettes  en  fer  et 
ciment  recevant  le  vitrage.  Les  avantages  de 
ce  système  sont  :  1°  d'assurer  une  grande 
durée  à  la  construction  sans  nécessiter  d'en- 
tretien de  peinture  ;  2®  de  permettre  d'établir 
des  travées  ayant  une  plus  grande  portée; 
3o  de  supprimer  les  inconvénients  dus  à  la 
dilatation,  qui  est  pour  ainsi  dire  nulle  avec  le 
ciment  armé  ;  A^  de  conserver  mieux  la  cha- 
leur, le  ciment  étant  mauvais  conducteur. 

Seul,    l'aspect    de   cette    serre    est  moins 
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igréable,  et  nous  croyons  que  son  emploi  sera 
plutât  admis  pour  l'horticulture  pratique,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  du  prix  de  re- 
vient. 

Toutefois,  ce  nouveau  produit  étant  d'in- 
T«itioa  récente,  il  y  a  là  matière  à  rocliorche», 
et  peut-être  arrivera-l-on,  en  teintant  le  ci- 
iwaleten  adoptant  des  dispositions  spéciales, 
icréerdes  serres  plus 
détoratives.  " 

Serre  avec  gradin 
VITRÉ,  de  M.  Caiyen- 
litr,  de  Doullens.  —  ^ 
Le  dessous  des  gra- 
dins est,  en  général, 
peu  utilisé  dana  les 
serres,  la  présence 
des  pots  au-dessus  du 
sol  rendant  celui-ci 
peu  propice  à  une 
(okure  quelconque. 
M.  Carpeotier  a  eu 
l'idée  de  vitrer  le 
gradin  de  façon  à 
cuDitituer  en  quelque 
sorte  une  nouvelle 
serre  intérieure.  Cette 
partieanaturellement 
moins  de  clarté,  mais 
peut,  malgré  cela, 
être  util is(5e  pour  cer- 
taines   cultures.     Ce 

dispositif  a  le  grand 

avanlage  de  pouvoir 

élreadapté  aux  serres 

eiistanles   avec   une 

faible  dépense. 
Abw       d'espalier 

ARTICULÉ,  de  M.   Le- 

àm,  d'AndilUj.   — 

Cet  abri  a  été  ima- 
giné par  M.    I^duc 

pour  permettre   l'Iii- 

rernage  des  arbres  et 

arbustes  en  espaliers. 

Le  panneau  vitré  est 

filé  au  mup  par  des     Fig  130.  — Grille  arti»tiqae 

ebarnières  et  il  peut 

être  abaissé  à  volonté   et   relevé   de  même. 

C(J?i'BH  EXTIKREMBNT  VITRK  ET  MUR  E\  VERRI-:, 

rfe  if.  Brochard.  —  Le  coflVe  avec  son  châssis 
âl'aspect  d'une  véritable  serre  en  miniature. 
L'emploi  du  verre  pour  la  construction  du 
Mffre  laisse  pénétrer  largement  la  lumière  et 
facilite  l'inspection  des  couches,  fiin  outre, 
I  ensemble  est  d'une  propreté  remarquable. 

U  mur  en  verre  pour  espalier,  dti  même 
^nslnicteur,    est   inspiré   des  mêmes  id«'^s. 


L'inventeur  de   ce  mur  en  a  perfectionné  la 

construction    en  la  simplifiant,   de  telle  sorte 

que  n'importe  quel  ouvrier  peut  en  opérer  le 

montage.  Les  écartements  des  montants  sont 

étudiés  pour  permettre  d'employer  les  vitres 

du  commerce,  et  le  mode  de  fixation  de  celles-ci 

les  rend    indépendantes   les  unes  des  autres. 

Ces  mura,  dans  les  vergers,  en  transforment 

TaspecE   d'une   fa;:on 

~  très       iieureuse       et 

permettent   d'utiliser 

tK>aucoup     mieux    le 

terrain  de  culture. 

cuassis  en  fer 
k'i.ne  sbi;i,k  pièce, 
de  M.  Ch.  Schmid, 
conslnicleur  à  Dar- 
/e-Diic.  —  Ce  châssis 
est  obtenu  par  le  cons- 
trucleup  au  moyen  de 
la  soudure  autogène 
du  fer.  Cola  supprime 
toute  rivure  et  toute 
surépaisseur,  et  l'on 
obtient  ainsi  une  lé- 
gèreté et  une  solidité 
incomparables. Le 
même  constructeur 
exécute  un  châssis 
double  dont  une  par- 
tie est  réversible  sur 
l'autre  ou  inverse- 
ment, sans  risque  de 
casse  pour  le  vitrage 
et  sans  porte-à-faux. 
11  résulte  de  ce  dis- 
positif une  grande  fa- 
cilité de  manivuvre 
dos  châssis. 

(inlI.LKS       SANS      Hl- 

viHKs,  de  M.  Olivii-r, 
il  Finie- Adam.  — Ces 
;,'rilles,  pour  clûturea 
ic.  parcs  ou    de  jar- 
dins, sont  constituées 
par  des  barivaux  dont 
(le  MM.  Scbnartz  cl  Mearer.      le    prolll     en      forme 
de  X  est  emmanché  à 
froid  dans  dos  traverses   en  forme  de  L.  I.*s 
parties  de  fer   de  la  traverse    refoulées   dans 
les  brandies  de  l'X  font  pression  sur  celles-ci 
et  l'ensemble  est  d'une  rigidité  remarquable. 
Ces  grilles  très  légères  sont,    malgré  cela, 
très  solides  et  en   même   temps  très  écono- 
miques. 

Grii.lr  monumentale,  de  MM.  Schwarlz  et 
Meufur.  ~  Tout  le  monde  a  remarqué,  au 
Coura-la-Ueine,  cette  grille  dont  nous  donnons 
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la  reproduction  {ûg.  130).  C*est  une  véritable 
oeuvre  d'art,  une  pièce  unique  en  fer  forgé.  Les 
proportions  en  sont  telles  qu'on  la  juge  destinée 
à  orner  l'entrée  d'un  parc  fastueux.  Il  n'en  est 
rien,  c'est  le  maharadjah  de  Kapurthala  qui  l'a 


commandée  pour  la  clôture  d'un  vestibule  de 
son  palais  des  Indes  anglaises,  et  sa  parfaite 
exécution  fait  honneur  à  nos  maîtres  forge- 
rons. 

A.  GuioN. 


POMME  REINEHE  CLOCHARD 


La  planche  coloriée  jointe  au  présent 
numéro  représente  une  variété  de  Pomme 
des  plus  intéressantes,  qui,  tout  en  étant 
très  connue  sur  le  marché  de  Paris,  n'est 
pas  assez  largement  répandue,  à  notre  avis, 
dans  les  cultures,  notamment  dans  les  jardins 
des  amateurs.  Il  s'agit  de  la  Reinette  Clochard, 
connue  également  sous  les  noms  de  Clochard 
de  Gâtine,  Reinette  Parthenaise^  et,  aux 
Halles  de  Paris,  sous  celui  de  Rochelle  (ne 
pas  confondre  avec  la  Reinette  de  la  Rochelle^ 
originaire  du  département  de  la  Charente  et 
qui  est  toute  différente  du  fruit  que  nous  dé- 
crivons aujourd'hui.) 

Nous  ne  connaissons  pas  l'origine  de  cette 
variété.  Elle  ne  figure  pas  dans  \(i  Dictionnaire 
de  Pomoloffie,  d'André  Leroy  ;  la  deuxième 
édition  du  Guide  pratique  de  Vamateur  de 
fruits,  do  MM.  Simon-Louis,  l'a  décrite,  mais 
avec  une  époque  de  maturité  qui  ne  nous 
paraît  pas  correspondre  à  la  variété  dont  nous 
nous  occupons,  et  sans  en  indiquer  l'origine. 
D'autre  part,  M.  Jouin  nous  signale  que  les 
Allemands  l'ont  décrite  :  1°  dans  les  Pomolo- 
ffische  Monatshefte,  année  1875,  p.  96,  avec 
une  gravure  coloriée;  2»  dans  le  Ergànzungs- 
hand  des  Illustrierten  Handbuchs  der  Obst- 
lîunde. 

Toujours  est-il  que  cette  variété  est  connue 
de  longue  date  (depuis  150  ans  environ)  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres,  et  que  de  là 
elle  s'est  largement  répandue  dans  la  Vendée 
et  dans  la  Vienne.-  Ces  départements  en  expé- 
dient sur  Paris  des  quantités  énormes  chaque 
année. 

Voici  la  description  de  la  Reiriette  Clochard  : 

Arbre,  —  Rameaux  :  plutôt  courts,  rouge-brun, 
de  grosseur  moyenne,  duveteux,  surtout  à  l'extré- 
mité. 

Lenticelles  :  petites  et  nombreuses. 

Coussinets  :  modérément  saillants. 

Yeux  :  petits,  arrondis»  cotonneux,  plaqués  sur 
le  rameau. 

Feuilles  :  moyennes,  elliptiques,  courlement  aeu- 
minées,  à  dentures  peu  profondes,  luisantes  sur  la 
face  supérieure,  légèrement  duveteuses  en  dessous^ 


•  Cotte  vnriété  est  mise  en  vente  par  MM.  Creux  et 
fils,  pépiniéristes  à  Chàtenay  (Seine). 


à  pétiole  assez  gros,  moyen,  peu  canelé,  duyeteax« 
à  stipules  fines  et  allongées. 

Vigueur  :  moyenne. 

Port  :  plutôt  érigé. 

Fleurs  :  moyennes,  blanc-rosé,  avec  bouton  car- 
miné. La  floraison  a  lieu  du  5  au  15  mai  ;  c*est 
dire  .qu'elle  est  tardive,  ce  qui  offre  une  garantie 
pour  la  fructification  régulière  de  Tarbre. 

Fertilité  :  Tarbre,  un  peu  lent  à  se  mettre  à  fruit 
dans  sa  jeunesse,  devient  ensuite  très  fertile. 

Fruit.  —  Grosseur  :  moyenne  (le  fruit  que  re- 
présente notre  gravure,  ayant  été  récolté  sur  un 
arbre  greffé  sur  Paradis,  est  d*un  tiers  plus 
gros  que  les  fruits  généralement  récoltés  en  plein 
vent). 

Forme  :  assez  inconstante;  irrégulièrement  glo- 
buleuse ou  conique  arrondie,  souvent  aplatie  et 
quelquefois  plus  développée  d'un  côté  que  de 
Tautre. 

Pédoncule  :  courte  de  grosseur  moyenne,  inséré 
au  centre  d*un  bassin  étroit  et  profond. 

CEil  :  petit,  mi-clos,  à  sépales  moyens,  placé 
dans  une  cavité  peu  profonde  à  bords  légèrement 
plissés. 

Peau  :  très  mince,  d*un  coloris  variable  suivant 
le  terrain,  quelquefois  janne-verdâtre,  plus  souvent 
d'un  beau  jaune  doré,  tachée  et  marbrée  de  fauve. 
Les  cavités  de  Tœil  et  du  pédoncule  sont  couvertes 
de  stries  circulaires,  gris-fauve,  très  rapprochées, 
s*accen tuant  fortement  vers  le  centre  et  qui  carac- 
térisent très  nettement  cette  variété. 

Chair  :  très  fine,  jaunâtre,  odorante,  très  saine, 
dense,  mais  tendre,  bien  juteuse,  très  sucrée,  déli- 
catement parfumée. 

Maturité  :  le  fruit  n*est  bon  à  consommer  qo*à 
partir  de  fin  janvier  ;  la  maturité  est  très  prolongée, 
de  février  à  juin. 

Qualité  :  excellente,  ne  se  dédisant  pas  jusqu'à 
Textréme  limite  de  sa  maturité.  C'est  la  meilleure 
des  Pommes  d*arrière- saison. 

Culture,  —  Cette  variété  convient  particu- 
lièrement à  la  culture  en  plein  vent,  mais,  gref- 
fée de  pied,  elle  forme  difficilement  une  belle 
tige  ;  il  est  préférable  de  la  surgreffer  en  tête 
sur  une  autre  variété  vigoureuse,  greffée  elle- 
même  rez-terre  et  servant  de  sujet  intermé- 
diaire ;  cette  pratique  se  répand  d^ailleurs  de 
plus  en  plus,  car  elle  offre  Tavantage  d'aug- 
menter la  vigueur  de  l'arbre  et"  sa  résis- 
tance. 

Les  marchands  de  Pommes  en  gros  de  Paris 
vont    récolter  en  automne  la  production  de 


Pomrne    Clochard,. 
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toute  une  région  et  Temmagasinent,  comme  ils 
lefoQtpoar  les  autres  variétés  de  plein  vent, 
dans  des  silos  très  simples  formés  de  grands 
coffres  démontables  en  bois  d'environ  10  mètres 
de  long,  3  mètres  de  large  et  1  mètre  de  hau- 
teur, et  munis  d*un  plancher  éloigné  du  sol  par 
des  chevrons.  Les  Pommes  sont  entassées  dans 
ces  coffres,  puis  recouvertes  d'une  couche  de 
paille  de  seigle  de  0"*  10  d'épaisseur,  et  enfin 
d'une  bâche  imperméable  disposée  en  forme  de 
toit,  pour  les  garantir  de  la  gelée  et  de  la 
pluie. 

Les  Pommes  ont  été  divisées,  à  l'arrivée,  en 
deux  catégories  qui  sont  ensilées  séparément  : 
les  fruits  tachés,  destinés  à  être  vendus  de 
boDoe  heure,  et  les  fruits  sains,  qu'on  ne 
livrera  à  la  consommation  qu'en  mars,  avril  et 
mai,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  Pommes 
américaines  et  le   Canada   (TAuvergne    lui- 


même  sont  passés.  La  Rochelle  reste  alors 
seule  sur  le  marché,  aussi  atteint-elle  généra- 
lement un  prix  élevé  ;  en  1900,  en  raison  de 
la  rareté  des  Pommes,  le  prix  de  gros  est  monté 
à  150  francs  les  100  kilog. 

Nous  avons  nous-mêmes  conservé  quelques- 
uns  de  ces  fruits  dans  notre  fruitier  jusqu'à 
l'automne  et  les  avons  dégustés  quand  la  ré- 
colte de  l'année  suivante  était  déjà  rentrée  ; 
ils  étaient  parfaitement  sains  et  n'avaient 
presque  pas  perdu  de  leur  saveur. 

On  voit  que  cette  variété,  en  raison  de  son 
excellente  qualité  et  surtout  de  sa  remarquable 
conservation,  peut  être  classée  parmi  les  plus 
intéressantes  d'arrière-saison,  aussi  bien  comme 
fruit  de  commerce  que  comme  fruit  d'amateur  ; 
aussi  estimons-nous  qu'elle  doit  tenir  une  large 
place  dans  toutes  les  plantations. 

R.  Groux. 


CULTURE  DE  L'IRIS  TINGITANA 


L7ris  tingitana,  originaire  de  la  région  de 
Tanger  (Maroc),  fait  partie  de  la  section  des 
Iris  bulbeux.  C'est  une  charmante  plante  à 
feuilles  longues  de  plus  de  î^  centimètres, 
linéaires,  canaliculées,  luisantes,  vertes  en 
dessous,  blanchâtres  à  la  face  supérieure,  pro- 
duisant une  hampe  épaisse,  cylindrique,  ri- 
gide, de  60  centimètres  de  hauteur,  et  des 
fleurs  d'une  superbe  forme,  bleu  pâle  et  jaune 
clair. 

Cet  Iris  est  connu  depuis  longtemps,  trente- 
cinq  ans  environ  ;  il  est  surprenant  qu'il  ne 
soit  pas  plus  cultivé,  car  il  est  non  seulement 
très  beau,  mais  encore  très  précieux  par  la 
précocité  de  sa  floraison,  qui  se  produit  dès  le 
mois  de  février. 

C'est  aussi  une  excellente  plante  pour  la 
fleur  coupée  ;  elle  se  conserve  très  longtemps 
^os  l'eau,  et  les  boutons  s'y  épanouissent 
bien,  quoique  leur  développement,  dans  ce 
cas,  n'atteigne  pas  la  grandeur  normale  des 
fleurs  épanouies  sur  la  tige. 

On  plante  VIris  tingitana  à  partir  du  15  août, 
un  terrain  sableux  bien  labouré,  auquel 


on  ajoute,  au  moment  de  la  plantation,  du 
fumier  bien  consommé.  On  choisit  de  préfé- 
rence une  bonne  exposition  en  plein  soleil,  un 
endroit  relativement  sec  et  un  peu  abrité 
contre  le  vent.  On  arrose  modérément  lorsque 
la  plante  est  entrée  en  végétation  ;  un  excès 
d'humidité  risquerait  de  faire  périr  les  bulbes. 

• 

Cette  espèce  demande  un  bon  repos  d'au 
moins  un  mois,  pendant  lequel  elle  exige  une 
sécheresse  absolue.  Le  mieux  est  de  relever 
les  bulbes  et  de  les  mettre  en  réserve  dans  un 
endroit  sec.  En  les  arrachant,  il  faut  prendre 
quelques  précautions,  pour  ne  pas  détacher 
les  petits  bulbes  de  la  plante  mère.  Ces  petits 
bulbes,  une  fois  séparés  naturellement,  fleuris- 
sent au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

En  dehors  de  ce  procédé  de  multiplication 
naturelle,  on  peut  aussi  reproduire  la  plante 
par  semis  ;  l'élevage  des  jeunes  plants  est  long, 
et  la  première  floraison  ne  se  produit  que  six 
ans  après  le  semis,  parfois  même  plus  tard. 

Jean  Navello. 


LE  RAISIN  DE  TABLE,  LES  MICROBES  ET  L'APPENDIOTE 


Voici  qu'arrive  l'époque  pendant  laquelle  on 
"lange  beaucoup  de  Raisin  de  table.  L'heure 
e«l  donc  venue  de  chercher  à  détruire  la  mau- 
vaise  impression  qu'a  produite  sur  beaucoup 
^fi  gens  l'opinion  qu'un  de  nos  savants  les 
PW  distingués,  M,  Metchnikoff,  a  émise  l'an- 
î^e  dernière  sur  l'un  de  nos  meilleurs  fruits  de 


dessert.  Si  les  journaux  qui  l'ont  fait  inter* 
vie^er  ont  rapporté  fidèlement  le  sens  de  ses 
paroles,  j'avoue  qu'il  est  assez  difficile  de  s'ex- 
pliquor  comment  un  savant  de  cette  envergure 
a  pu  laisser  entendre  qu'il  y  avait  du  danger  à 
manger  du  Raisin.  Le  Raisin  serait  un  fruit  à 
proscrire  de  nos  tables,  ni  plus,  ni  moins.  Le 
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Raisin,  dont  la  renommée  a  franchi  tant  de 
siècles,  ne  devrait  être  mangé  qu'après  avoir 
été  lavé  à  Veau  chaude.  C*est  à  ne  pas  y 
croire  1 

A  ce  compte-là,  je  voudrais  bien  qu'on  dise 
quelles  sont  les  choses  que  nous  pouvons  con- 
sommer sans  crainte,  qui  sont .  à  Tabri  des 
microbes  et  des  attouchements  plus  ou  moins 
suspects. 

Mais  le  Raisin  ne  serait  pas  seulement  dan- 
gereux par  les  microbes  que  retient  cette  dis- 
crète matière  cireuse  qui  fait  ce  fruit  si  joli 
et  si  appétissant  ;  il  le  serait  encore  par  ses 
pépins. 

Oui,  je  suis  de  Tavis  de  M.  Metchnikoff,  le 
Raisin  6^01/  être  dangereux  lorsqu'il  est  souillé  ; 
mais,  par  exemple,  il  ne  Test  pas  plus,  ni 
moins,  que  l'eau,  le  pain,  le  vin,  le  lait,  la 
viande  et  les  petits  pâtés. 

Hélas  !  actuellement,  nous  pouvons  dire  que 
les  progrès  de  la  microbiologie  font  vivre  notre 
société  moderne  dans  de  perpétuelles  transes  ; 
l'épée  de  Damoclès  est  constamment  suspendue 
au-dessus  de  nos  têtes.  Je  crois,  si  cela  continue, 
qu'on  ne  mourra  presque  plus  de  maladie,  on 
mourra  de  peur,  de  peur  des  microbes.  Je 
connais  des  personnes  qui,  hors  de  chez  elles, 
ne  boivent  jamais  un  verre  d'eau  sans  trem- 
bler. 

Naturellement,  il  convient  de  ne  pas  jouer 
avec  ces  infiniments  petits,  dont  quelques-uns 
sont  susceptibles  d'engendrer  des  maladies 
infectieuses  graves.  Cependant,  il  me  semble 
que  la  marge  est  grande  et  qu'il  n'est  pas  sage, 
non  plus,  de  ne  voir  partout  que  microbes  qui 
vous  guettent.  Sans  compter  qu'en  voulant  se 
préserver  des  malfaisants,  on  a  beaucoup  de 
chance  de  se  priver  du  concours  de  ceux  qui 
nous  sont  utiles  et  ont  une  action  bienfaisante 
sur  notre  santé. 


Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire 
que  les  travaux  de  M.  Metchnikoff,  qui  sont 
remarquables  et  sur  lesquels  il  s'est  spécialisé, 
l'ont  amené  à  commettre,  à  l'endroit  du  Raisin, 
une  simple  exagération. 

J  ignore  s'il  existe  des  statistiques  sur  les 
causes  capables  de  déterminer  l'appendicite  ot 
je  ne  sais  pas  mieux  s'il  y  a  eu  des  cas  impu- 
tables exclusivement  à  des  pépins  de  Raisin. 
Mais  ce  que  je  sais  fort  bien,  c'est  que  si  les 
pépins  étaient  si  redoutables  que  cela,  l'appen- 
dicite serait  une  affection  qui  sévirait  particu- 
lièrement à  l'époque  des  vendanges.  M.  Metch- 
nikoff a-t-il  seulement  l'idée  des  quantités  de 
Raisins  que  consomment  à  ce  moment  les  ven- 
dangeurs, hommes,  femmes  et  enfants?  I^s 
quantités  de  Raisins  qui  passent  alors  dans  le 
tube  digestif  de  chacun  sont  prodigieuses  et  si 
l'appendicite  devait  être  fréquente  quelque  part, 
c'est  bien  dans  les  pays  vignobles.  Rien  de 
cela  n'a  été  constaté,  car  M.  Metchnikoff  lui- 
même  s'en  serait  servi  comme  une  arme  déci- 
sive en  faveur  de  sa  manière  de  voir. 

Le  Raisin  est  un  fruit  très  sain,  de  tout 
premier  ordre,  et  qui  a  ce  privilège  de  fournir 
à  chacun  le  moyen  de  vérifier  immédiatement 
s'il  est  intact  de  toute  souillure. 

Loi*8que,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Metchnikoff,  le  joli  «  velouté  »  existe  intact 
sur  les  grains  de  Raisin,  c'est  un  certificat  de 
bon  aloi  qui  montre,  de  la  façon  la  plus  caté- 
gorique, que  les  grappes  ont  été  cueillies,  em- 
ballées, avec  les  plus  grandes  précautions  et 
avec  le  minimum  d'attouchements. 

Ainsi  présenté  au  public,  il  faut  qu'on  sache 
que  le  Raisin  n'est  pas  plus  dangereux  que  les 
autres  mets  qui  nous  sont  servis  journellement 
sur  nos  tables,  peut-être  moins,  puisqu'il  porte, 
visibles,  les  empreintes  des  moindres  manipu- 
lations. J.  FOUSSAT. 


,v  LES  CORYLOPSIS 


Quand  on  songe  au  très  grand  nombre  d'ar- 
bustes intéressants  ou  parfois  remarquables 
qui  dorment  sans  profit  dans  les  jardins  bota- 
niques et  les  trop  rares  collections  d'ama- 
teurs, au  lieu  de  décorer  nos  jardins,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regretter  que  l'arboricul- 
ture d'ornement  soit  aussi  routinière. 

Cette  remarque,  que  nous  avons  faite 
bien  des  fois  déjà,  nous  est  récemment  re- 
venue à  l'esprit,  à  propos  de  la  superbe  florai- 
son des  Con/lopsis  spicaia  et  C.  pauciflora  du 
parc  de  M.  de  Vilmorin,  à  Verrières.  On  ne 
peut  guère  s'expliquer  leur  rareté  dans  les  jar- 


dins que  par  le  silence  qui  s'est  fait  autour 
d'eux  depuis  l'introduction  de  l'espèce  typique, 
qui  remonte  déjà  à  une  quarantaine  d'an- 
nées. 

Carrière  a  décrit  et  figuré  ici-même  le 
Corylopsis  spicaia,  Sieb.  et  Zucc.,  et  com- 
menté, d'aprèis  le  Flora  japonica,  les  différences 
que  présente  avec  lui  le  C.  pauciflora^  Sieb.  et 
Zucc,  qui,  à  cette  époque,  n'était  pas  encore 
introduit,  différences  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  plus  loin. 

Voici  d'abord  une  description  brève  et  la 
figure    d'un    des   jeunes  Corylopsis  spicata^ 


L88  GOIYLOPBIS 


coDserïés  en  pot  (flg.  131),  que  M.  Ph.-L.  de 
Vilmorin  a  rapportés  du  Japon  il  y  a  quelques 

aitaèes. 

CirrlopMi  «picala,  Sieb.  el  Zucc.  '  —  Arbuste 


atteignant  euTiron  1  ■>  20  de  hauteur,  modàrément 
rameux,  A  rameaux  assez  forts,  ascendsots,  tor- 
tueux. Feuilles  oaduques,  alternes,  ovales-cordi- 
formes,  inégales  i  la  base,  aouminées  au  sommet,  à 
bords  finement  dentés,    pubescenles   en  dessous. 


Fig.  13t    —  Coiylopsit  apicaM. 


fortement  veinées  en  dessus,   pourvues  de  pùlioles 
UKi  longs,  accompagnés   i  la  base  de  stipules 


'  C<iryloptis  ipicata,  Siebold  et  Zaccarini,  Flora 
jofMiea.  vol.I.p.  47,  t.  19;  Bol.  Mag..  I»i(,  t.  5t3S; 
K(F.  Swt.,  186»,  p.  229.  fig  S5. 


caduques,  ovales-lancéolées,  pubescentes.  Flenra 
paraissant  avant  les  feuilles,  réunies  par  sept  à  dix 
en  grappes  simples  (fig.  133),  longues  de  8  i  10  cen- 
timètres, pendantes,  naissant  sur  la  plupart  des 
noeuds  des  rameaux  de  l'année  précédente  ;  pédon- 
cules pourvus  à  la  base  de  plusieurs  bractées  sté« 
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riloR,  allerncB,  amples,  orales,  concaves,  jau- 
Dfltroi,  diaphanoi  ;  pèdlcellcB  nula  ;  calice  campa- 
nule A  la  haie,  A  cinq  diviiionB  ovales,  dressàes, 
duveteuies;  corolle  A  cinq  pétales  libres,  oblongs- 
spatules,  obtus,  drossés,  jaune  canari  clair;  éta- 
■nincs  cinq,  t  lilets  égalant  les  pétales  et  i  an- 
thèroR  pourpres,  biloculaires  ;  styles  deux  à  filets 
fllifonnes  ot  A  stigmates  capités.  Fruit  inconnu. 
Fleurit  dès  la  Un  de  mars  sous  le  climat  parisien. 
Habite  le  Japon.  Introduit  vers  1805. 

Le  Cort/lopuis  paucijlora,  quoique  ancica- 


nomont  oi>nnu.  no  semblp  avoir  i-ti'  introduil 
daun  les  oultuivsqirà  une  datt'  beaucoup  plus 
r."svnt.\  M-aisoiiil'Iablomt'nt  ver*  l'AW.  Sa 
valfiif  spiVitiqin'.  disciitif  par  l^rrièrt'  ;  /.  c.V. 
snr  la  foi  (lu  y  iii  .y.i(i  HiVa,  no  semble 
faiiY  aui-iin  iK'uto.  i»'iir  nous  du  moins,  qui 
aviMi-i  ['-,1  ob<.'t-vor,  ivnij'ara'ivomont  aviv  le 
('.  s/.i  j  .1.  Il'*  ,ioîiï  oM'iii:  :j.:^'S  i'n.>vonanl  du 
JaiKiu,  o  ■:i;n:o  "o*  privtdo"::!*,  ot  q;ii  f  rtiionl 
an;.•^^:^^■L.■^;  d.  ■as  jolis  a:'i  listes  for:i;a:;t  le 
rvK-iior  Je  \  orr.ervs.  L'un  d'eus  nous  a  fvurui 


les  élémenta  de  la  descriptîoa  suivante  et  delà 
figure  ci-contre  (fig.  132)  : 

Corylopai*  paaoiOora,  Sieb.  et  Zuce.  *.  —  Ar- 
buste de  I  mètre  enTÎron  de  hanteur,  â  rameaoi 
nombreux,  diffus,  ascendants,  glabres.  Feuilles  ca- 
duques, alternes,  distiques,  largement  ovales,  cor- 
diformes  k  la  base,  acuminées  au  sommet,  bm- 
oAtrea  et  finement  dentées  sur  les  bords,  veinées  et 
pubescentes  sur  les  nervures  de  In  face  inférieure; 
pétioles  courts  ot  accompagnés  de  stipnlea  caduques, 
lancéolées,  concaves,  blanchâtree  et  velues  inté- 
rieurement, Fleurs  paraissant  avant  les  feuilles, 
disposées  par  deux,  rarement  trois  ou  solitaires,  en 
petites  grappes  pendantes  (fig.  13'2),  naissant  sur 
presque  tous  les  nœuds  des  rameaux  de  l'année  pré- 
cédente; pËdoncu les  accompagnés  de  plusieurs  brac- 
tées ovales,  concaves,  jaunâtres,  diaphanes;  calice 
campanule  i  la  base,  A  cinq  petites  divisions  arron- 
dies; corolle  jaune  clair,  A  cinq  pétale*  libres, 
onguiculés,  obovales,  caducs;  étamines  cinq,  A 
filets  égalant  presque  les  pétales  et  A  anlhéres 
orangées,  biloculaires;  styles  deux,  filiformes,  A 
stigmates  capités.  Fruit  inconnu.  Fleurit  dés  la  fin 
de  mars  sous  le  climat  parisien.  Habite  le  Japon. 
Introduit  vers  1898. 

Physiquement,  le  C.  paw.ijtora  diffère  dn 
C.  spicala  aussi  nettement  que  deux  bonoes 
espèces,  quoique  voisines,  peuvent  diflërer 
entre  elles.  L'arbuste  est  beaucoup  plus  ra- 
meui,  à  rameaux  bien  plus  minces,  feuilles 
bien  plus  petites;  ses  grappes,  beaucoup  plus 
courtes,  ne  se  composent  que  de  deux  ou  trois 
fleurs  seulement  et  sont  bien  plus  aboadantes: 
enËn.  les  anthères  sont  orange  fonce,  tandis 
qu'elles  sont  jaune  claire  dans  le  premier. 

l'ne  troisième  espèce,  le  C.  Mimalatftma. 
Oiriff.  ',  origiaaire  du  K.hasia  et  de  Bhotao.  a 
été  introduit  en  .\ngleterre  d'abord,  vers  1879. 
L'arbuste,  plus  rare  encore  dans  les  caltnm 
que  les  précédents,  est  bien  distinct  par  sa 
taille  plus  élevée,  égalant  celle  d'un  Noisetier 
commun,  par  ses  très  grandes  feuilles,  par  ses 
deurs  jaune  primevère,  en  grappes  denses. 
multidores.  pendantes,  atteignant  d  à  7  centi- 
mètres de  longueur,  à  pétales  espacés,  étalés, 
enfin,  par  ses  nectaires  ou  staminodes  très  dé- 
veloppés et  récurvés  au  sommet,  formant  une 
sorte  de  colonne  entourant  les  stvtes. 

Le  C.  Kesakii.  Sieb.  et  Zucc,  ',  origiaaire 
du  Japon,  dont  Carrière  a  également  parié 
(/.  c).  d'après  le  f'I-'rajapcmica,  et  le  C.  mul- 
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liflora,  Hance,  originaire  de  la  Chine,  ne  sont 
probablement  pas  encore  introduits  dans  les 
eultores. 

Tel  est  le  bilan  de  ce  petit  genre  d*Hama- 
mélidées  aussi  intéressantes  que  jolies,  et  que 
0008  recommandons  tout  spécialement  à  Tat- 
tentioD  des  amateurs  pour  la  précocité  de  leur 
floraison,  abondante  et  réellement  décorative. 
Il  est  presque  certain  que  les  Corylopsis  se 
prêtent  au  forçage  ;  les  pépiniéristes  trou  ver- 
raient, en  les  traitant  ainsi,  un  élément  nou- 
Teaapoorla  composition  des  lots  si  intéres- 
sants qu  ils  présentent  annuellement  au  Gon- 
coors  agricole  et  peut-ôtre  aussi  pour  la  vente 
snr  les  marchés  aux  fleurs. 

La  calture  des  Corylopsis  ne  présente  pas  de 
difficttité.  Ces  arbustes  s*accommodent  de  la 
pleine  terre  ordinaire,  de  préférence  celle  de 
nature  légère  et  fraîche,  avec  une  exposition 
mi  ombragée.  Leur  rusticité  paraît  certaine 
sous  notre  climat  ;  du  moins,  les  exem- 
plaires mentionnés  plus  haut  ont  passé  trois 
hJTers  en  pleine  terre  sans  en  soufifrir  aucu- 
oement.  Quant  à  leur  multiplication,  il  est 
probable  qu'on  peut  l'effectuer  soit  par  le 
bouturage,  soit  par  le  marcottage,  ou  au 
besoin  par  le  greffage  sur  une  autre  Hama- 
mélidée. 


Rappelons,  pour  terminer,  que  le  nom  de 
Corylopsis  du  Japon,  appliqué  à  un  parfum 
d'un  usage  devenu  courant,  n'a  aucune  rela- 
tion d'origine  avec  les  arbustes  ici  envisagés, 


Fig.  133.  —  Corylopxis  spicaia. 
Raaicou  florifère,  réduit. 

dont  les  fleurs  sont  inodores.  Ce  nom  de  Co- 
rylopsis n'est,  en  somme,  qu'une  simple  dési- 
gnation commerciale. 

S.    MOTTET. 


L4  PRÉPARATION  DES  CONSERVES  DE  FRUITS 


Au  dernier  Congrès  pomologique,  M.  Durand, 
directeur  de  TEcole  pratique  d'agriculture  d'Ecully, 
a  fait,  au  sujet  de  la  conservation  des  fruits,  une 
eommunication  des  plus  intéressantes.  Nous  en 
reproduisons  ci-dessous,  d'après  la  Pomolngie 
française,  la  partie  qui  a  trait  à  la  préparation  des 
oonserres  de  fruits. 

H.  Durand  montre  d'abord  l'importance  écono- 
mique des  industries  qui  permettent,  en  conservant 
les  fruits,  de  parer  aux  aléas  résultant  des  saisons 
et  de  régulariser  les  cours. 

Parmi  ces  industries,  je  citerai  en  premier 
lieu  la  fabrication  des  conserves,  qui  s'adresse 
d'une  façon  toute  particulière  aux  Abricots, 
aux  Pêches,  à  certaines  Poires,  aux  Prunes, 
et  pour  lesquels  les  prix  de  vente  seront  très 
souvent  supérieurs  aux  prix  des  fruits  frais. 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  les  cultivateurs 
<Ie  la  Californie,  qui  sont  les  plus  gros  pro- 
ducteurs de  fruits  du  monde  entier,  cultivaient 
la  Pêche  et  l'Abricot  pour  la  vente  à  l'état 
friis,  mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  connaître  la 
méveute,  et  comme  ils  n'ont  pas  pu  arriver  à 
emporter  sur  les  marchés  d'Europe,  comme  ils 
Uuraient  voulu,  des  fruits  aussi  délicats  que 
la  Pêche  et  l'Abricot^  ils  ont  songé  à  la  fabri- 


cation des  conserves,  d'abord  des  conserves 
sèches,  puis  des  conserves  humides»  des  con- 
serves par  la  stérilisation. 

Les  résultats  ont  été  tels,  qu'aujourd'hui  il 
y  a  très  peu  d'exploitations  fruitières  améri- 
caines, de  Californie,  donnant  la  première 
place  à  la  vente  des  fruits  frais  ;  les  rôles  sont 
renversés,  et  dans  la  majeure  partie  des  éta- 
blissements cultivant  les  fruits  en  Californie, 
la  première  place  est  donnée  à  la  fabrication 
des  conserves. 

La  Chambre  de  commerce  de  San  José  a 
publié,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  un  docu- 
ment qui  m'a  permis  d'avoir  une  idée  très 
juste  de  l'importance  donnée  aux  destinations 
diverses  que  reçoivent  les  fruits. 

C'est  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Santa  Clara, 
une  des  vallées  fruitières  les  plus  importantes 
de  la  Californie,  pour  une  quantité  de  20  mil- 
lions de  livres  de  fruits  vendus  à  l'état  frais, 
on  compte  30  millions  de  livres  de  fruits  traités 
pour  l'exportation  et  transformés  en  fruits  secs 
et  140  millions  de  livres  de  fruits  mis  en  con- 
serves dans  des  boîtes. 

Ainsi  la  fabrication  des  conserves  est  à  la 
vente  aux  fruits  frais  comme  140/20  ;  et  lorsque 
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je  VOUS  avrai  parlé  de  la  fabrication  des  con- 
serres,  il  vous  sera  fiieile  de  comprendre  pour- 
quoi les  cultivateurs  de  Californie  en  sont 
arrivés  là. 

M.  Durand  étudie  ensuite  la  fabricalîea  des  cod- 
ser?es  ;  parmi  les  industries  susceptibles  de  traiw- 
former  et  de  conserTor  les  fruits,  c*est  celle  qoi 
occupe  la  première  place,  parce  que  c'est  plus 
simple  ;  c'est  celle  qui  exige  le  moins  de  matériel 
et  celle  que  le  cultirateur  peut  le  plus  facilement 
adopter. 

Que  faut-il,  en  effet,  pour  faire  des  con- 
serves de  fruits,  comme  de  légumes?  un  réci- 
pient, susci^ptiblc  d'être  fermé  hermétiquement, 
une  chaudière  pour  pouvoir  ébouillanter  ces 
récipients  lorsqu'ils  auront  été  remplis,  et 
porter  leur  contenu  à  une  température  de  100»; 
un  autre  bac  dans  lequel  coule  de  Teau  froide 
pour  refroidir  les  flacons  ou  récipients  lors- 
qu'ils auront  été  stérilisés,  çt  c*cst  tout. 

Point  de  machines  compUquées  ;  rien  de 
difficile  dans  l'opération  :  un^  simple  chau- 
dière, dans  le  genre  de  celle  qui  s^rt  pour  faire 
cuire  los  aliments  aux  animaux,  i»9  bac  pour 
avoir  do  Tcau  froide,  pas  autre  chose. 

Il  n*y  a  donc  pas  un  ménage,  pas  une  famille 
de  producteurs  de  fruits  qui  ne  puisse  faire 
des  conserves  ;  non  seulement  des  conserves 
pour  Talimontation  de  la  famille  en  hiver,  mais 
encore  d(»8  conserves  pour  la  vente. 

Une  famille  de  deux  ou  trois  personnes  peut 
sans  la  moindre  difficulté  préparer  dans  sa 
journée,  et  sans  le  secours  de  personne,  qu'un 
ouvrier  soudeur  lorsqu'on  emploie  les  boîtes, 
6  à  HOC)  boîtes  de  conserves,  sans  autre  outil- 
lage, sans  autre  installation  que  celle  que  je 
viens  de  vous  indiquer. 

RécipienU 

Quels  sont  les  récipients  à  employer? 

Lorsqu'il  s'agit  de  fabriquer  des  conserves 
pour  le  bt^soin  de  la  famille,  on  peut  s'adres- 
ser aux  ivoipients  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce:  aux  bocaux,  à  des  flacons  jolis, 
bien  pn^^arés,  de  formes  gracieuses,  qui  pos- 
sèdent des  systèmes  de  bouchage  très  compli- 
qués, mais  qui  ont  Tavantage  d'être  en  verre, 
f^ioiles  ;\  nettoyer  et  à  avoir  toujours  propres, 
et  qui  |Hni\ont  aussi  servir  plusieurs  années 
de  suite. 

Mais  §i  ot*s  systèmes  divers  peuvent  ètiv  in- 
tén^îîsants.  avantagxnix  pour  la  famille,  ils  ne 
sont  j^s  économiques.  Je  ne  puis  les  oon;?idérer  [ 
comme  tvo  n om  i ques  :  i  1  s  o o  ù t o u  t  bea  u o o u  p  p !  u s  ' 
cher  que  les  autri^s,  et  le  système  de  bouohap^» 
n'est  i^is  toi^iours  irr\*»pr\vhable.  En  effet,  dans 
ces  divers  systèmes,  il  y  a  des  capsules  en  ) 


étaîn,  en  fer-blanc  étamé,  qui  ne  peuvent  servir 
qu'une  année,  et  s'il  faut  remplacer  le  bouchon, 
d'autre  part,  après  une  année  de  service,  on 
arrive  facilement  à  dépenser  15  à  20  centimes 
environ  par  âacon  chaque  année. 

Or,  pour  ces  prix,  pour  20  centimes,  et 
même  pour  moins  par  grandes  quantités,  il  est 
possible  d'avoir  les  boîtes  de  fer-blanc  étamé, 
la  boîte  à  conserves  d'un  kilo  :  cette  boîte  ne 
coûte  que  20  fr.  le  cent. 

Joignez  à  cela  2  centimes  pour  la  soudure  ; 
pour  22  centimes,  H  vous  est  possible  d^avoîr 
une  boîte  fermant  hermétiquement,  bien  plus 
hermétiquement  que  ne  pourraient  fermer  tous 
les  systèmes  les  plus  perfectionnés. 

Voilà  un  système  qui  nous  paraît  pratique  : 
lorsque  la  boite  a  servi,  on  pourrait  la  mettre 
de  côté  et  la  faire  servir  les  années  suivantes  : 
mais  ce  n'est  guère  avantageux  ;  le  couvercle 
à  acheter,  le  rétamage  de  la  boîte,  l'enlèvement 
do  la  soudure  de  l'année  précédente,  la  fabri- 
cation d'un  autre  couvercle,  une  nouvelle  sou- 
dure, coûteraient  plus  cher  qu'une  boîte 
neuve. 

Pour  22  centimes,  vous  voilà  possesseurs  d'un 
récipient,  et  d'un  très  bon  récipient. 

Et  j*ai  dit  22  centimes,  parce  qu'il  est  possible 
de  trouver  des  ouvriers  soudeurs  ;  les  fabri- 
cants de  boîtes  se  chargent  de  fournir  des 
ouvriers  qui  peuvent,  dans  une  journée  de 
travail,  souder  800  boîtes  sans  se  presser, 
c'est-à-dire  souder  les  boîtes  aussi  rapidement 
que  la  ménagère  peut  les  préparer. 

Si  avec  cette  boîte  à  22  centimes,  vous  comp- 
tez maintenant  la  valeur  du  produit  que  vous  y 
mettez,  environ  500  gr.  de  fruits,  le  sirop  à 
250  gr.  de  sucre,  et,  vous  voyez...  je  mets  du 
sucre,  nous  arrivons  à  un  prix  de  revient  de 
30  centimes  environ  ;  vous  aurez  établi  la  boîte 
à  29,  mettez  30  centimes.  Ainsi  donc,  voilà  une 
boîte  de  conserves  contenant  SOO  gr.  de  fruits, 
qui  vous  coûte  30  centimes.  Eh  bien  !  entre  ce 
prix  de  revient  et  le  prix  de  vente,  même  en 
gros,  il  m'apparaît  qu'il  y  a  une  margi^  suffisam- 
ment grande  pour  laisser  des  bénéfices  sérieux 
aux  producteurs  qui  voudraient  employer  cette 
industrie,  surtout  étant  donnée  la  simplicité  de 
Topération,  car  il  suffit  de  mettre  les  fruits 
dans  la  boîte  après  les  avoir  ouverts,  ou  pleins 
s'il  s'agit  de  Poires,  de  Pommes  (car  Topération 
peut  porter  sur  tous  les  fruits  u  de  les  mettre 
dans  la  boîte,  d'y  ajouter  du  $irop,  de  tapoter 
lé{^ rement  sur  celte  boîte  pour  faire  monter 
les  bulles  d*air  et  en  laisser  le  moins  possible 
dans  le  liquide  ;  puis  la  boîte  est  fermée  :  Fou- 
vrier  soudeur  ferme  le  couvercle. 

Lorsque  quelque  25  à  30  boîtes  sont  sou- 
dées, il  faut  les  expérimenter,  et  voir  la  soo- 
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dure  et  la  fermeture  qu'on  vient  de  leur 
appliquer.  Pour  cela,  plongez-les  dans  le  bac 
renfermant  de  Teau  à  TO**,  ou  80<»  ;  s*il  y  a  une 
ouverture  laissant  passer  de  Tair,  on  perçoit 
immédiatement  un  sifflement,  et  Touvrier 
apporte  un  nouveau  grain  de  soudure. 

Un  ménage  peut  faire  7  à  800  boîtes  très 
facilement  dans  sa  journée. 

Résultats  dconomiqnes 

J'ai  souvent  pensé  que  les  producteurs  de 
fruits  de  nos  environs,  qui  sont  quelquefois, 
arec  leurs  Abricots,  leursPoires,  leurs  Pommes» 
leurs  Pêches,  dans  Tobligation  de  livrer  ces 
fruits  à  vil  prix,  au  moment  de  la  pleine  récolte, 
auraient  un  plus  gros  avantage  à  fabriquer  au 
sein  de  leur  exploitation  quelques  centaines, 
quelques  milliers  de  boîtes  ;  cela  ne  représen- 
terait pas  un  capital  bien  gros  engage  dans 
cette  industrie. 

Avec  cela,  la  quantité  de  fruits  livrés  aux 
marchés  serait  diminuée  ;  les  prix  peut-être  se 
relèveraient,  et  lorsque  viendrait  Thiver,  il  y 
aurait  des  réserves,  non  seulement  pour  la 
famille,  mais  encore  des  réserves  que  Ton 
pourrait  porter  sur  le  marché. 

Mais,  me  dira-t-on,  on  n*a  pas  Thabitude  de 
consommer  beaucoup  de  conserves  en  France? 

Nous  avons  beaucoup  de  fruits  frais,  et 
cependant,  il  s*en  consomme  tout  de  même  une 
certaine  quantité,  même  une  très  grande  quan- 
tité, et  parmi  ces  conserves    qui   sont  con- 


sommées, il  j  en  a  une  bonne  partie  qui  a 
franchi  TOcéan  Atlantique  pour  venir  sur  nos 
marchés. 

Il  me  semble  donc  qu'il  y  a  des  avantages  à, 
non  pas  implanter  ces  industries  de  la  fabrica- 
tion des  conserves  dans  les  centres  de  produc- 
tion fruitière,  parce  que  déjà  dans  certains 
centres  on  a  vu  se  créer  ces  industries  ;  mais 
ce  sont  des  industries  parasites  qui  se  sont 
créées,  et  Tindustrie  dont  je  voudrais  voir 
rétablissement  au  sein  de  la  production  frui- 
tière, c*est  l'industrie  qui  serait  la  propriété  de 
cultivateurs,  c'est  celle  qui  serait  la  propriété 
du  groupement  des  cultivateurs  et  non  celle 
qui  est  venue  s'implanter  dans  un  pays  parce 
qu'il  y  a  une  mine  à  exploiter,  et  qui  pèsera 
lourdemetit  sur  la  production  ;  car  ces  indus- 
tries, il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  indus- 
tries de  l'exploitation  des  fruits  (confitures, 
fabriques  de  conserves),  qui  sont  allées  s'im- 
planter dans  les  centres  fruitiers,  n'y  sont  pas 
allées  pour  permettre  au  cultivateur  de  tirer 
parti  de  la  récolte,  mais  pour  tirer  parti  d'une 
situation  qui  pouvait  être  avantageuse  pour 
elles  à  certains  moments. 

C'est  donc  l'extension  à  donner  à  la  fabrica- 
tion des  conserves,  à  l'utilisation  des  fruits  au 
sein  même  de  la  production,  dans  la  famille 
du  cultivateur,  en  attendant  que  les  produc- 
teurs de  fruits  assez  avisés  se  soient  groupés 
et  forment  des  syndicats,  des  coopératives  pour 
la  vente  et  l'utilisation  de  leurs  fruits  par  les 
divers  procédés.  £.  Durand. 


U  CULTURE  DE  L'ASPERGE  :  EXPÉRIENCES  DE  M.  VERCIER 


M,  Vercier,  professeur  spécial  d'horticul- 
ture à  Dijon,  avait  présenté  au  dernier  Congrès 
horticole  de  Paris  une  Étude  sur  V Asperge 
qui  a  été  récompensée  d'une  médaille  d'or,  et 
qui  vient  d'être  publiée  dans  le  Journal  de  la 
Société  natioîiale  d' horticulture.  Dans  ce  tra- 
vail, l'auteur  expose,  avec  beaucoup  de  détails 
et  de  chiffres,  le  résultat  de  recherches  appro- 
fondies auxquelles  il  s'est  livré  pour  déter- 
miner les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
culture  de  l'Asperge.  Il  nous  paraît  intéres- 
sant de  résumer  ces  observations. 

M.  Vercier  a  étudié  :  1®  l'influence  des  en- 
grais sur  le  rendement  et  la  saveur  des 
Asperges  ;  2«  l'influence  du  sol  et  de  la  chloro- 
phylle sur  les  qualités  gustatives  ;  S^  les 
fomures  appropriées  aux  différents  terrains. 

L'iiiilaence  du  engrais  et  da  sol. 
M.  Vercier  a  étudié  l'influence  des  engrais 


d'abord  au  point  de  vue  du  rendement  ;  c'est 
le  résultat  le  plus  palpable  de  l'emploi  des 
engrais,  et  le  seul  dont  se  préoccupent  la  plu- 
part des  cultivateurs.  Mais  ces  engrais  modi- 
fient le  goût  des  Asperges,  et  M.  Vercier  a 
étudié  aussi  cette  influence,  dont  l'importance 
est  très  appréciable  pour  les  consommateurs. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  comportaient 
l'emploi,  d'abord  de  fumier  seul,  puis  de 
fumier  avec  divers  engrais  minéraux,  enfin 
d'engrais  complets  de  la  composition  sui- 
vante :  1®  scories  4  kil.  5,  sulfate  de  potasse 
1  kil.  5,  nitrate  1  kil.  5  ;  2**  scories  4  kil.  5, 
sang  desséché  3  kil.,  kaïnite  4  kil.  5,  le  tout 
pour  1  are.  Les  résultats,  au  point  de  vue  du 
rendement,  ont  amené  M.  Vercier  à  formuler 
les  conclusions  suivantes  : 

Le  fumier  de  ferme  employé  seul  et  à  la  dose 
habituelle  (200  à  300  kilogrammes  à  l'are). 


sur  l'Asperge  à  un  double   point   de  vue   :  |  dans  les  parcelles  témoins,  constitue  toi^ours 
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une  fumure  très  coûteuse;  le  plus  souvent 
môme,  elle  est  nettement  la  plus  chère.  Elle 
n*entraîne  pas  pour  cela  un  rendement  plus 
élevé  ;  il  semble  au  contraire  que,  dans  tous 
les  cas,  la  quantité  d*Asperges  récoltées  est  de 
beaucoup  inférieure  à  celles  de  certaines  autres 
parcelles. 

L*engrais  complet  n*a  cessé  de  tenir  la  tête  ; 
il  a  souvent  fourni  de  très  gros  rendements 
avec  une  faible  dépense;  dans  tous  les  cas,  les 
parcelles  qui  en  étaient  pourvues  ont  mérité 
d'être  classées  en  tête. 

IjC  cultivateur,  en  consentant  à  réduire  de 
moitié  la  dose  de  fumier  et  à  la  remplacer  par 
une  demi-dose  d'engrais  complet,  réalisera  un 
double  bénéfice,  puisque  sa  dépense  pour  fu- 
mure sera  réduite  et  que  les  quantités  de  pro- 
duits récoltés  atteindront  leur  maximum. 

L'augmentation  en  poids  des  turions  n'a  pas 
été  tout  à  fait  proportionnelle  à  l'augmentation 
de  la  récolte  totale,  mais  elle  a  paru  suivre  une 
marche  à  peu  près  parallèle,  et  les  Asperges 
obtenues  avec  engrais  complet  ont  été  sensi- 
blement plus  grosses  que  celles  obtenues  avec 
le  fumier. 

En  second  lieu,  l'emploi  des  engrais  com- 
plémentaires a  produit  une'  précocité  sensible. 
L'engrais  complet  a  provoqué  une  avance  de 
végétation  sur  la  fumure  au  fumier. 

lollaenoe  tor  la  savear 

Enfin,  un  certain  nombre  de  personnes  ayant 
dégusté  des  Asperges  des  divers  lots  de  cul- 
ture pour  apprécier  les  différences  de  saveur, 
les  notes  recueillies  ont  conduit  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

1*'  Lorsque  dans  une  plantation  d'Asperges 
établie  dans  un  sol  siliceux  et  non  calcaire,  on 
emploie  du  fumier  seul,  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  de  ce  sol,  naturellement  frais, 
sont  telles,  que  les  turions  ont  une  saveur 
insuffisante  ou  légèrement  amère  ; 

2*  Tout  apport  de  sel  dénature  (chlorure  de 
sodium)  engendre  un  goût  plus  douceâtre  ; 

3"  Le  sang  desséché  communique  une  amer- 
tume sensible  ; 

4"  Le  sulfate  de  fer  et  le  plâtre  complètent 
avantageusement  la  formule  d'engrais  complet 
prise  comme  type  et  améliorent  sensiblement 
la  saveur  des  Asperges  ; 

5'*  Dans  les  fumures  d'engrais  chimiques, 
l'azote  à  l'état  de  nitrate  de  soude  adoucit  net- 
tement la  saveur,  tandis  qu'à  l'état  organique 
il  la  modifie  de  différentes  façons  ; 

IV*  La  potasse,  sous  la  forme  de  sulfate, 
accentue  le  goût  d'asparagine,  tandis  que  la 
kaïnite  a  des  tendances  à  l'atténuer  ; 


7®  L'acide  phosphorique  accentue  sans  excès 
la  saveur  que  l'on  recherche  dans  l'Asperge, 
son  absence  se  traduit  par  un  goût  médiocre. 

M.  Vercier  s'est  demandé  aussi  si  la  qualité 
des  Asperges  ne  variait  pas  avec  la  composi- 
tion chimique  des  terres,  comme  celle  du  vin»  et 
pour  le  vérifier,  il  a  fait  analyser  autantd'échan- 
tillons  de  terre  qu'il  avait  recueilli  d'échan- 
tillons d'Asperges.  I^s  résultats  de  cette  pre- 
mière expérience  ne  lui  paraissent  pas  suflQ- 
samment  concluants,  mais  ils  semblent  indiquer 
que  l'acide  phosphorique  seul  influe  sur  la 
saveur. 

Influence  de  la  chlorophylle. 

M.  Vercier  a  cherché  à  comparer,  au  point 
de  vue  de  la  saveur,  les  Asperges  vertes,  les 
blanches,  et  celles  qui  ont  seulement  la  pointe 
violacée  A  la  suite  d'une  séance  de  dégusta- 
tion à  laquelle  il  avait  convié  huit  «  amateurs 
compétents  »,  il  a  obtenu  les  appréciations 
suivantes  : 

Asperges  blanches  (1  centimètre  violacé)  :  Saveur 
lûgcroment  douce. 

—  violacéen  (3  centimètres  hors   du   sol)  : 

Goût  d*amertume. 

—  vertes  (8  centimètres  hors  du  sol)  :  Très 

savoureuse,  goût  franc.  ' 

«  Il  est  assez  curieux,  remarque  M.  Vercier, 
de  constater  que  la  finesse  de  goût  ne  croit  pas 
en  même  temps  que  la  teinte  verte  ;  l'échan- 
tillon moyen,  qui  n'est  ni  blanc  ni  vert,  arrive 
le  troisième,  tandis  que  l'Asperge  verte  arrive 
nettement  première. 

c  Nous  ne  pouvons  soupçonner  que  la  pré- 
sence de  la  chlorophylle  pour  déterminer  cette 
amélioration  dans  la  saveur. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  aimons  à  cons- 
tater que  cette  tendance  nouvelle  à  préférer 
les  Asperges  légèrement  vertes  est  pleinement 
justifiée.  » 

La  conclusion  de  l'étude  de  M.  Vercier, 
c'est  qu'en  employant  des  engrais  minéraux 
appropriés,  les  praticiens  qui  cultivent  l'As- 
perge pourraient  obtenir  un  rendement  bien 
supérieur  à  celui  dont  ils  se  contentent  actuel- 
lement et  récolter  des  turions  plus  gros,  plus 
précoces  et  de  meilleure  qualité.  L'augmenta- 
tion de  rendement  qu'il  a  constatée  aux  cours 
des  trois  dernières  campagnes,  par  suite  de 
l'emploi  d'un  engrais  complet,  a  oscillé  entre 
040  et  1,775  kilogrammes  à  l'hectare»  repré- 
sentant une  importante  plus-value  de  recettes. 
On  voit  quel  intérêt  pratique  présentent,  au 
point  de  vue  commercial,  les  recherches  de 
M.  Vercier.  G.  T.-Geignan. 
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Ij  Mie  Iridrc  d'inlrodiiction  t^'ccnlo  ivpn'— 
senléf  ]ar  la  fiftiipe  ci-dossoiis  (tifr-  l-^î)  porlr 
iUiM  le  nom  dt»  II",  iyidipnra  l't  dp    H'.  Ar- 

D'un  bulbo  resiioinblant  à  cplui   du   (ilaïi'til, 
s'élévciil  des    fouillps  drcsspps,   plisspi's,    poii- 
Tanl  atleinJro  1  mètre  de  hauteur  ;  du   milieu 
de  ces  feuilles  TPPt  franc, 
s'élancpDt       des      tiges 
florales    mesurant     jus- 
qu'à l".')")    Ue  liauteur. 
raniiliws  à  la  base  cl  ter- 
inin.'fî  jar  une  grappe 

lip  quinze  à  vinfrt  Hetira 

i*sez   ^'randes    et    d'un 

blaiii.'  absolument  pur. 
L'ensemble  est  d'une 

grande    l'ii'ftance.     Ces  1 

fli'urs  se  gardent    Lieu 

Jaoi  l'eau  et  s'épan»uis- 

seDt     suecessivt.'ni'.'nt  ; 

ïfC  leur  lon^'iie   tige, 

■■lleî  sont    tout    à    fait 

!i*re?dans  1rs  gerbes  et 
I';  rifhes  compositions 
fliiraies. 

C-st.  en  outre,  une 
kilf  plante  à  placer  par 
;Tuu[»'i  dans  les  |>lati's- 
bsniles.   I^   culture    en 


;je 


tja 

'  la  bien  fain-  fleurir 
*"'!*  le  l'jimat  de  Paris. 
^m  la  lin  de  sep- 
lembre  ou  le   commen- 

P^lfl'^  bulbes  par  trois 
^li  des  pot*   de    15     centim^t 
eiifflj-iji  fertile  formé    par  moilî 
JiriiiiPlde  terreau  bien  consom 

'^pots  sont  ensuite  à  d^mi 
wi.laiielir  et  bassinés    l.--^reni 
urpgPtatioQ  sp    manifeiite    a^^:; 


l'approrlie  des  froids,  on  transporte  les  pots 
xoiis  cliùsais  froid  où  ils  passent  l'hiver.  Vers 
la  fin  de  mars,  on  dépote  avec  précaution  pour 
mettre  on  place  dans  un  sol  fertile,  à  bonne 
exposition,  où  les  plantes  fleurissent  en  juin- 
juillet  et  même  plus  tard. 

[/>r,=que  les  feuilles  sont  sèches,  nous  con- 
seillons d'enlever  les 
ognons.  de  séparer  les 
caïeui,  et  de  les  laisser 
reposer  au  sec  jusqu'en 
octobre  suivant. 

J'ai  eu  des  touffes  qui 
ont  passé  l'hiver  en 
pleine  terre  avec  une 
légère  couverture,  mais 
la  seconde  année,  U 
végétation  et  la  florai- 
son ont  été  beaucoup 
moins  belles;  pendant 
l'hiver  mUi-Wil,  ws 
bulbes  ont  gelé. 

Le  défaut  de  cette 
plante  est  la  vi'tgétation 
préi'oce  à  l'automoe, 
car  cette  végétalioD  te 
trouve  presque  tou- 
jours détêriwn'-e  par  les 
froids  chez  les  sujets 
laissés  à  l'air  libre. 

("l'st  pour  cela  que 
l'abri  d'un  châssis  est 
utile,  non  seulement 
pour  préserver  le  feuil- 
lage, mais  aussi  pour 
avancT  la  floraison. 
Cette  floraison  peut  d'ail- 
'n'""-''  ""■".  leurs  être  prolongée,  si 

l'on  a    soin    de   planter 
d'.iiilri'-'    bulb4-s    plus   tard. 

l'iMir  conx-rvi-r  ces  ogni>ns  au^iii  longtemps 
que  p'ir'-ible  a  l'éiat  .»ec,  on  p<-ut  lis  placer 
dans  du  sable  ji-c  ce  qui  retanJera  toujours  la 
v'-.-.-iatioîi. 

Juh's  Ri  DoLeu. 
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l'tiQ  i|ii|nembrpm<'nl  du  t.f-r 
■«««.  'm  a  fait  W<  I^u-an<h 
^'i*'t\-'  florau»  offrent  au' 
'^"«■iil  pre^up  ioili-peni,tbl.' 
'W  in  bouqueU.  Ia-*  ly\-'-  \ 
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\A*oMA,  atUfj^ncnt  «ouvent  0  ou  7  centimètn?.s. 

l'armi  touU'8  les  plantes  vivacos  rustiques, 
il  en  «Ht  peu  qui  puissent  rivaliser  avec  les 
Leucanlhenmm,  tant  au  point  de  vue  de  la 
vijçueur  que  de  la  floribondité  ;  leurs  belles 
fleurs  blanches  à  disque  jaune  d*or  tranchant 
af^r^fablement  sur  le  feuillage  d*un  vert  sombre. 

Les  vari^îtés  sont  déjà  nombreuses  ;  les  plus 
intéressantes  sont:  Etoile  Polaire,  à  fleurs 
parfaites  et  d'un  blanc  remarquablement  fin, 
dont  Tobtention  est  duc  à  M.  A.  No  ni  n  ;  Prince 
JTtmry,  California,  Marguerite  du  Prin- 
temps, etc.  Mais  les  fleurs  de  ces  jolies  variétés 
restent  à  peu  près  fixes  dans  leurs  caractères, 
et  sans  avoir  augmenté  appréciablemcnt  dans 
leurs  dimensions.  Depuis  trois  ou  quatre  ans, 
on  en  possède  une  variété  à  fleurs  semi-doubles, 
de  5  à  0  centimètres  de  diamètre. 

Voici  bientôt  cinq  ans  que  nous  nous 
occupons  du  perfectionnement  et  de  l'hybrida- 
tion de  cette  «  Marguerite  des  Prés  »  et, 
malgré  tous  nos  efl'orts  et  des  soins  attentifs, 
nous  n'avons  guère  obtenu  de  résultats,  sauf  sur 
la  largeur  des  capitules  ;  une  plante,  sur  des 
centaines  qui  nous  sont  passées  sous  les  yeux, 
a  produit  des  fleurs  larges  de  treize  centimètres 
de  diamètre,  soit  'AU  centimètres  de  tour. 
Malgré  rett(»  ampleur  phénoménale,  les  tiges 
restent  rigides,  et  les  fleurs,  bien  ouvertes, 
sont  d'une  tenue  impeccable  ;  ce  progrès,  sans 
nul  doute,  (>st  dû  au  hasard  et  non  à  nos 
travaux  de  fécondation  artiflcielle.  quoiqu'il 
soit  reconnu  aujourd'hui  que,  par  l'hybrida- 
tion, les  fleurs  acquièrent  fréquemment  de  plus 
grandes  dimensions. 

Mais  à  coté  de  la  grandeur  extraordinaire 
d<»s  flïMirs  de  ce  Lruvanthemnm,  une  autre 
particularité  s'oftre  encore,  c'est  que,  au  lieu 
d'un  rang  de  fleurons,  nous  en  avons  constaté 
/ro/.s\  ce  qui  forme  assurément  un  achemine- 
ment vers  la  duplicature,  et  cela  n'aurait  rien 
d'extraordinaire,  le  genre  Chrysanthvmrcm 
étant  excessivement  variable  de  ce  coté. 

l>ans  le  menu»  semis,  issu  d'hvbridalions 
avec  diverses  plantes,  entre  autres  U^  Chrysan- 
thnnum  rarinatum  /forr  ^deno,  il  s'est  trouvé 
une  plante  dont  plusieurs  fleurs  avaient  7  et 
8  rangs  de  fleurons,  tandis  que  les  autres  tiges 
restaient  simples  comme  le  type  ;  de  plus,  les 
capitules  étaient  plus  larges  et  fréquemment 
déliassaient  7  à  S  centimètres  de  diamètre,  dans 
un  sol  sec.  (|ui  n'avait  pas  été  fumé  depuis  trois 
ans  et  plus,  ni  revu  une  goutte  d'eau  durant  tout 
l'été,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  si  le 
L'.'Ui'anthtniuin  à  fh'urs  (/t'antt's  et  la  variété 
à  sept  ranir^  de  tlcunuis  eussent  été  arros«"'s  et 
copiiMistMuent  t'uuiés,  ils  auraient  atteint  une 
plus  ir»'ande  dimension. 


On  n'ignore  point  que  le  Chryfanihemt^m 
Leucanthemum  ne  croît  que  dans  les  prairies 
humides  ou  les  lieux  ombragés,  mais  cela 
n'implique  pas  qu'il  faille  le  cultiver  dans  un 
soi  de  cette  nature.  Partout,  dans  presque  tous 
les  jardins,  cette  plante  végète  dans  les  endroits 
les  plus  secs  et  les  plus  abandonnés  ;  lorsque, 
par  hasard,  elle  est  un  peu  soignée,  elle  devient 
superbe,  donne  des  fleurs  plus  grandes  et  d*un 
blanc  plus  frais.  Son  emploi  dans  la  décoration 
est  fort  à  recommander,  car  sa  floraison,  à 
partir  de  juin,  est  ininterrompue  jusqu'aux 
premiers  froids. 

On  peut  planter  en  planches,  ou  former  des 
corbeilles,  des  massifs,  ou  encore  les  entrcv 
mêler  aux  arbustes,  dans  les  parties  mi-om- 
bragées et  humides,  dans  un  sol  profond  et 
fertile,  afin  d'en  obtenir  le  maximum  de  beauté. 
IjC  Leucanthemum  est  vivace  ;  néanmoins, 
quelques  amateurs  le  cultivent  comme  plante 
bisannuelle,  en  le  semant  tous  les  ans,  les 
plants  étant  ainsi  plus  vigoureux  ;  cependant, 
par  la  séparation  des  touffes,  si  l'on  plante  dans 
un  terrain  fortement  fumé  à  l'engrais  de 
vache,  le  résultat  est  tout  aussi  bon. 

Pour  obtenir  bc  beaux  plants,  bien  vigou- 
reux et  de  bonne  tenue,  on  éclate  les  vieux 
pieds  à  la  fin  de  septembre  en  leur  conservant 
le  plus  de  racines  possible,  puis  on  les  plante 
en  pépinière,  où  ils  doivent  rester  jusqu'à  la 
ftn  de  mars  ;  à  cette  époque,  on  les  met  défini- 
tivement en  place.  Les  arrosages  seront 
copieux,  et  plus  on  les  répétera,  mieux  les 
Leucanihemum  fleuriront. 

Les  semis  peuvent  se  faire  à  deux  époques  : 
i«  Sous  châssis  froid,  fin  de  septembre,  dans  du 
terreau  bien  consommé  ;  au  cours  de  l'hiver, 
les  plants  deviennent  assez  forts  pour  être  re- 
piqués en  mars,  et  donner  une  belle  floraison 
dans  le  courant  de  l'été  suivant  ;  2**  En  mars- 
avril,  en  planche  bien  exposée  à  l'air  libre. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  repique  en  pépiniêi*e 
et  l'on  met  les  plants  en  place  à  Tautomne. 
Dans  le  'courant  de  Tété,  il  n'est  pas  ran»  de 
voir  fleurir  la  plupart  des  jeunes  Leucanthe- 
mmïts  mais  ce  n'est  vraiment  que  l'année  sui- 
vante que  les  plantes,  atteignant  alors  un  dc'^- 
veloppement complet,  produisent  leur  maximum 
de  floraison. 

Los  Leuca))themu7n,  tels  qu'ils  sont  actuel- 
lement, marquent  déjà  un  notable  progrès 
sur  les  types  sauvages  de  nos  prés,  mais  il  se- 
rait désirable  d'y  introduire  des  teintes  plus 
vives  que  le  blanc  pur  ;  ceci  ne  peut  s'obtenir 
que  par  l'hybridation  et,  à  cet  ettet.  princi- 
palement avec  des  espèces  se  rapprochant  le 
plus  de  cette  section  des  Chrysanthèmes, 
comme  le  Chrysanthrmum  carinatum^  etc. 
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Il  convient,  en  matière  d'hybridation,  de  ne 
pas  se  laisser  décourager  par  les  insuccès  ;  en 
persévérant,  on  finira  par  ébranler  le  type 
blanc  du  Leucanthemum  ek,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché,  il  sera  possible  de 


doter  l'horticulture  d'une  race  vraiment  remar- 
quable, où  le  rose  et  le  jaune  feront  contraste 
avec  la  teinte  primordiale  de  cette  jolie  plante. 

R.    DE   NOÏER. 
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SEANCE   DU  8  AOUT  1907 

An  GiHDité  de  iloricuUure,  MM.  Yilmorin-An- 
diieux  et  G'»  exposaient  un  grand  et  magnifique 
lot  d«  Glaïeuls  variés,  renfermant  d'intéressantes 
Bouveautés,  et  de  beaux  Lis,  parmi  lesquels  le 
Liiium  Érowni  var.  leucanthum. 

MM.  Gayeux  et  Le  Clerc  présentaient  le  Papaver 
nndieanle  (Pavot  dislande),  en  différents  coloris, 
des  variétés  d'Impatiens  Hofstiiy  obtenues  de  semis, 
montrant  de  grandes  variations  dans  la  couleur  des 
fleurs,  et  une  jolie  série  de  Schizanthus  Grahamij 
rttusus  et  trimaculatus, 

M.  Ângel  présentait  le  Calla  Miss  Boosevelt,  à 
feuilles  tachetées  de  blanc  et  à  spathe  jaune  paille. 

M.  Férard,  de  Paris,  avait  envoyé  une  série  de 
plantes  très  intéressantes  :  des  Bégonia  gracilis 
nain  compact  de  deux  coloris  distincts,  rose  et 
rouge,  qui,  paraît-il,  se  reproduisent  très  bien  de 
semis  ;  le  B,  Feuerbally  semis  de  B,  Lubeca^  no- 
tamment plus  haut,  bien  florifère  ;  une  très  belle 
bampA  à'Ipomopsis  elegans  {Giiia  coronopifolia)^ 
plante  trop  peu  cultivée  dans  les  jardins,  et  vrai- 
ment remarquable  par  la  richesse  de  sa  floraison  ; 
l'Agératum  Etoile  bleue,  variété  naine,  le  Dian- 
tkus  Beddewigi  laciniatus,  et  une  série  de  belles 
et  grandes  variétés  de  Salpiglossis  hybrides. 

H.  Vaquier  présentait  un  Bégonia  aurea,  du 
groupe  semperflorens^  variété  à  fleurs  blanches 
curieuse  par  le  coloris  jaune  clair  ou  vert  jaunâtre 
de  son  feuillage. 

An  Comité  des  Orchidées,  M.  Dallemagne,  de 
Rambouillet,  présentait  un  lot  très  intéressant  com- 
prenant des  hybrides  nouveaux  ou  peu  connus  :  le 
Cattleya  granuloso-AclandiœxGigas^  à  pétales  et 


sépales  d*un  rose  asses  vif,  avec  un  grand  labella 
rouge  cramoisi,  rappelant  le  premier  parent  ;  un 
hybride  de  Laelio-Cattleya  elegans  Tumeri  par 
Cattleya  GigaSy  pas  très  remarquable»  à  pétales  el 
sépales  pâles  ;  le  Cattleya  Kienastiana  ;  le 
C.  Wavriniana  (granulosaxGigas)^  le  C  Gas^ 
kelliano^aurea  ;  enfin  les  Cypripedium  Morga- 
nim  et  Phœbe, 

M.  Maron  présentait  le  Lxlio-Cattleya  Madafne 
Pourbaixj  issu  du  L.-C.  Canhamiana  Bosslyn  et 
du  Lœlia  IHgbyana,  A  très  jolie  fleur  d'une  belle 
tenue,  rose  vif,  à  pétales  larges,  étalés  horizonta- 
lement, et  à  grand  labelle  frangé,  rose  vif  avec  la 
gorge  jaune. 

M.  Séguin,  amateur,  présentait  le  Caitleya 
weedoniensis  {MendelixSc/iofieîdiana)^  d'un  colo- 
ris général  rose  chamoisé,  A  pétales  assez  larges,  à 
joli  labelle  rappelant  celui  du  second  parent,  mais 
ondulé. 

L'arboriculture  fruitière  était  brillamment  repré- 
sentée, surtout  par  une  grande  et  belle  collectioa 
de  fruits  de  saison  et  d'arbres  fruitiers  chargés  de 
fruits,  collection  exposée  par  M.  Nomblot  Bruneau, 
de  liourg-la-Reine.  Notons  aussi  de  très  belles 
Pêches  de  MM.  Henri  Faucheur  et  Arnoux-Pellerin, 
puis  un  petit  lot  de  fruits  très  choisis,  apporté  par 
M.  Gorion,  d'Epinay,  et  comprenant  des  Cerises 
BeUe  magnifiyuey  des  Prunes  Gloire  d'Epinay, 
Victoria^  Reine-Claude  d'Outlins,  etc.,  et  une 
Pêche  de  semis. 

M.  Durand,  de  Brévannes,  avait  apporté  â  U 
section  des  Chrysanthèmes  de  très  beaux  capitules 
de  Chrysanthèmes  des  variétés  Docteur  Boche  el 
Le  Brévannaisy  presque  aussi  amples  qu'à  la  saison 
normale.  G.  T.-Grignan. 
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Da  7  au  22  août,  les  aflaires  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  été  satisfaisantes  ;  on  peut  môme  dire  que, 
depuis  le  14  août,  la  venté  a  été  bonne  et  les  cours 
son  tenus  malgré  rimportance  des  apports. 

Les  Roses  de  Paris  en  choix  ordinaire  sont  moins 
abondantes;  quant  au  premier  choix  sur  longues 
tigas,  il  est  assez,  rare;  les  cours  sont  fermes  avec 
aii«  haofse  ssssb  sensible;  on  a  Tesdu  suivant  choix: 
Galn-iel  Luizet,  de  t  à  3  fr.  ;  Her  Majesty,  de  2  fr.  7& 
à  6  fr.  ;  Belair^  da  6  fr.  76  à  f  fr.  76;  La  France, 
deO  fr.  75  à  1  fr.  50  ;  Caroline  Testout  et  Captain 
Chrisiy^  de  0  fr.  60  à  2  fr.  60  ;  Ulrich  Brunner,  de 
0  fr.  30  ^  i  fr.  25;  Frau  Karl  Druschki,  de  0  fr.  75 
à  2  fr.  50;  Paul  Neyron,  de  0  fr.  75  à  i  fr  50  j  Sou- 
Tenir  de  la  Malmaiêon,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  25  ;  Ma- 
dame Chatenat/y  de  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  Kaiser  in  Auguste 


Victoria,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  Président  Carnot, 
de  0  fr.  50  à  1  fr.  75  ;  Madame  Bérard,  de  0  fr.  30  à 
1  fr.  50  la  douzaine.  Le  Bluet,  très  rare,  vaut  0  fr.  30 
la  botte.  Les  Liiium  sont  de  bonne  vente,  de  3  à  6  fr. 
la  douzaine.  Les  Orchidées,  dont  les  apports  sont  très 
limités,  sont  dô  vente  calme  ;  oti  paie  :  Cattleya^  de 
1  à  1  fr.  25  la  fleur  ;  Odontoglossum,  0  fr.  25  la  fleur. 
Le  Bduvardia  Humboldii  fait  son  apparition,  on  le 
paie  de  Ofr.  60  à  f  fr.  la  botte.  Les  Œillets  dé  Paris 
sont  abondants  et  de  vente  peu  active,  de  0  fr«  16 
à  f  fr.  5o  la  botte.  Le  Réséda»  dont  les  apports  sont 
toujours  sans  importance,  est  de  bonne  vente  de 
0  fr.  40  à  0  fr.  5'J  la  botte.  La  Gypsephila  elegans  et 
le  O.  paniculata  valent  de  0  fr.  40  6  0  fr.  60  la  botte. 
Les  Pavots  à  fleurs  doubles  sont  très  rares,  on  les 
vend  de  t  à  1  fr.  25  la  douzaine.  Le  Leucanthemum 


*t2 


(y>««£*POM  A3KCE 


*té  4^  %«mt0  f>«m  retire,  âm  9  fr,  ÎO  à  ^fr.tO 
U  tmmt  ^tiâU:.  L«  UmOém  fiu^tmtahie  ni  *i« 
flMwMwsr  w«te.  A»  d  Ir.  SO  â  1  fr  la  groMe  botte. 
La  igrta  Jlir  «'«cmI^  ^t^^  f^eileWÊ^U  ^  0  fr.  90  â 

•  r/.  34P  b  fmw«  Utte.  U«  fic4f '4*Al#«eCte  m  font 
fMn»^  M  k»  vca4  4«  •  fr.  SE  â  0  fr.  i»  la  botte.  Lt 
■■ifcififfa  amgm^Ufaia,  •  f r  00  U  bott#ï  ;  le  R  (o^î. 
nééUa,  êmez  abosdbat,  4e  •  fr  25  a  0  fr  10  la  botte, 
Lt  CialMvétf  Barbeau  «e  termine  â  0  fr.  40  la  doo- 
xaise  il«  ie«r».  Le  êtaH^mi  Gandarauis,  irir%  abon- 
4a»t,  vMl  da  •  fr.SO  a  0  fr.  7»  la  douzaine;  les 
hfhfiâe*  4e  Lemoine^  dont  le«  apporta  sont  moins 
ifliportasta,  4e  I  b  I  fr,  SO  la  donzaine.  Le  Staria  est 
4a  boBsa  vasU,  4a  0  fr  40  b  •  fr.  50  la  botta.  Les 
AiUia    •'écovleat   plaa    facilement,   de  0  fr.   20  a 

•  fr,  30  la  donaaise.  La  Baisa-Margiiarita  /{etn^  4^« 
//a//ar  a«t  très  abondante  et  d'assez  bonne  Yenfe 
b  1  fr.  la  botta;  la  Pomprm  vant  0  fr.  7b  la  botte: 
la  C>Méi€,  da  0  fr.  SO  è  0  fr.  75  la  douzaine  de  tleors. 
Le  fkfêêêiê^ê  Virgini4Mna  roMea  s'éconle  dîfftcile- 
UumU  4a  0  fr,  30  i  0  fr.  40  la  douzaine  de  tiges.  Le 
MUardU  hybrida,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 
La  Malra  moéchata  se  paie  0  îr.  40  la  botte.  Les 
EcfciMpf  âpbridrê,  dont  les  apports  sont  limites^  de 
0  fr,  40  k  0  fr,  60  la  botte.  L'Antirrhinnm  vaut  de 
0  fr,  15  è  0  fr.  30  la  b<itte.  L'AsUr,  plus  abondant, 
§€  rend  de  0  fr.  20  &  0  Ir.  40  la  botte.  Le  SUtice  e.st 
de  bonna  vente,  de  0  fr,  50  b  0  fr.  60  la  botte.  Le 
PUoi  d€aui$ata,  da  0  fr.  75  i  1  fr.  la  botte.  Les  Heli- 
ebryf nm  bracuatum,  de  0  fr.  30  à  0  tr.  50  la  botte. 
Les  CbyianthAmaf  précoces  sont  très  pen  demandé», 
on  le»  fend  difficilement  0  fr  75  la  grosse  botte. 

I^N  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots 
rêHê  de  Paris,  Ans,  valent  de  35  b  70  fr.  ;  gros  et 
moyens,  de  15  k  30  fr.  les  100  kilos  ;.le8  H.  beurre,  de 
15  b  25  fr.  ;  H*  k  écosser,  de  8  à  20  fr.  les  100  kilos. 
L'EpInârd.  do  20  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
flaurs  de  Paris,  très  abondants,  valent  de  8  à  âO  fr. 
le  cent^  cette  baisse  est  caas('e  par  les  arrivages  im- 
portants de  ceux  du  Nord,  qu'on  vend  do  8  à  16  fr.  le 
cent.  Les  Choux  pommés  valent  de  6  à  8  fr.  le  cent. 
Les  Laltttai,  de  3  è  4  fr.  le  cent.  L'Oieille  se  tient 
de  8  b  fO  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottai,  de  28  à  32  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navati,  de  15  à  16  fr.  le  cent  de 


botttB.  Ln  Fairaanz,  de  23  à  35  fr.  le  cent  de  bottes. 
L'Ooaa,  «le  12  à  16  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Afl,  de 


:  1  fr.  50  a  2  fr.  la  botte,  et  de  20  à  90  fr.  les  K» 
kiIo«.  Les  Artidauta  valent  de  6  à  18  fr.  le  cent. 
Les  Aiparfei.  pointes,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  80  la  botte. 

.  La  MkmSMahe,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte.  Les 
Poaaas  4a  terra,  de  10  à  12  fr.  les  100  kilos.  Les  Poia 

,  Terta  de  Paris,  de  14  à  26  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomataa 

i  de  Paris,  de  i^  à  Vi  fr.:  'la  Midi,  de  28  à  32  fr.  les 
130  kilos.  Le^  ChaspigaoBa  de  cooche.  de  t  fr.  40  à 
t  îr.  2U  le  kilo.  Le  Céleri,  de  40  à  50  fr.  le  cent  de 
botte^.  La  RoBaiBa.  dç  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Ghico- 
réea  frîséaa.  de  4  à  7  fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de 
3  à  8  fr.  le  cent.  Le  Pornl,  de  10  à  15  fr.  les  100  kilos. 
Le  Cerfeuil  de  90  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Corni- 
chons, de  20  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments,  de 
25  2  30  fr.  les  100  kilos.  L'Echalote,  de  40  à  50  fr. 
les  100  kilos.  Le  Cresson,  de  3  à  15  fr.  le  panier. 

Les  frait»  ^'écoalent  facilement  à  des  cours  soute- 
nus. Les  Fraises  valent  de  0  fr.  50  à  tS  fr.  le  kilo. 
Les  Framboises,  de  40  à  70  fr.  les  100  kilos.  Les 
Abricota.  de  40  à  70  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes 
Reine-Claude,  de  40  à  100  fr.  ;  communes,  de  15 
à  .3>  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  40  à  120  ir.;  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Gi- 
ronde, de  40  à  90  fr.  ;  de  Paris,  de  50  à  75  fr.  les  100 
kilos  ;  de  Montreuil,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  75  pièce  ;  de 
serre,  de  0  fr.  30  à  4  fr.  pièce.  Les  Brugnons,  de 
60  à  10  fr.  les  ICO  kilos  ;  de  serre,  de  0  fr.  50  à  2  fr. 
pièce.  Les  Melons  de  Paris,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  50  pièce  ; 
de  Gavai  lion,  de  20  à  40  fr.  le  cent.  Les  Groseilles  à 
maquereaux^  de  10  à  15  fr.  ;  les  Groseilles  à  grappes, 
de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Amandes  vertes,  de 
28  à  00  fr.  les  100  kilos.  Les  Noisettes  fraîches,  de 
25  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  de  choix,  de  40 
à  70  fr.  ;  communes,  de  10  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les 
Raisins  de  luxe  des  Forceries  valent  de  4  à  12  fr.  le 
kilo  ;  les  Raisins  du  Gard^  de  40  à  100  fr.  ;  de  Vau- 
clu8(>,  de  50  à  55  fr.  ;  de  THérault,  de  50  à  1UU  fr.  ; 
noirs,  de  40  à  55  fr.  ;  du  Var,  <Io  50  à  70  fr.  ;  des  Py- 
rénées-Orientales, 50  fr.  les  luO  kilos.  Les  Cerises, 
de  60  à  100  fr.  les  100  kilos.  Les  Bigarreaux,  de  45 
à  1 10  fr.  les  100  kilos.  Le  Cassis,  de  35  à  45  fr.  les 
100  kilos.  H.  Lei>elletikr. 


CORRESPONDANCE 


âS,  /?,  (Somme)»  —  L'échantillon  envoyé  est  une 
toute  petite  Urticéo  do  TAmérique  tropicale,  Pilea 
mutOOSai  oonnuo  aussi  sous  les  noms  de  P.  micro- 
phylla  ot  P.  oalUtrichoideSf  ot  sous  lo  nom  vul- 
Ksiro  <lo  €  Plante  au  feu  iVariipce  ».  Ce  ne  sont 
pas  les  «  fruits  >  qui  éclatent,  comme  vous  lo  dites, 
•prAs  avoir  été  mouillés  ot  exposés  au  soleil.  Le 
phénomèno  est  produit  par  lo  brusque  épanouisse- 
mont  dot  llturt  :  les  divisions  du  périanthe  cèdent 
sous  la  pression  des  éUmines,  dont  le  filet  est 
élastique,  ot  les  anthères  projettent  alors  le  pollen 
qu'elles  oontonaient,  comme  des  fusées  en  minia- 
ture. 

C'est  pour  cette  particularité  curieuse  et  amu- 
sante que  la  plante  se  rencontre  cultivée  dans  les 
serres,  car  elle  n*e8t  pas  ornementale. 

L>xamen  des  fleurs  d'une  plante  indigène  très 


commune  dans  les  vieux  murs,  la  Pariétaire^ 
permet  de  se  rendre  compte  très  facilement  de  la 
façon  dont  se  produit  le  «  feu  d'arlifice  »  des  Pilea, 

Prenez  une  fleur  mâle  de  Pariétaire  non  encore 
épanouie,  mais  arrivée  au  point  où  elle  s'ou- 
vrirait seule,  ouvrez-la  doucement  avec  une  épingle, 
vous  verrez  tout  à  coup  une  ou  deux  des  éla- 
mines,  dont  les  filets  étaient  enroulés  comme  des 
ressorts  de  montre,  se  dérouler  avec  une  élasticité 
singulière  et  rester  ensuite  dressés  ;  en  même  temps 
Yous  verrez  s'échapper  des  anthères  un  petit  nuage 
de  poussière  :  c'est  le  pollen  que  cette  secousse  a 
chassé  et  qui  se  disperse  sur  les'  fleurs  femelles  en- 
vironnantes. 

CVst  par  un  mécanisme  semblable  qu'éclatent 
brusquement  les  fleurs  de  Pilea  mouillées,  et  qu'elles 
donnent  leur  feu  d'artifice. 


Oriéana«  —  Imp.  u.  Jaqob.  Paul  Pioblbt  et  Fils,  successeurs. 


Le  Directeur-Qérant  :  I^  Bourouionon, 
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Mérite  tgricole.  —  Congrès  de  TAssociation  française  pomologiqne  :  programme.  —  Primes  d*honneur  et 
prix  de  spécialités  du  Jura.  —  L'interdiction  de  la  cultare  des  Tabacs  d*ornement.  —  Les  avances  de 
l'Etat  aax  Sociétés  coopératives  :  décret  et  règlement  d'administration  publique.  —  Fraise  quatre-saisons 
La  Brune.  —  LUium  Browni  leucanthut»,  —  Nouveaux  Dahlias  décoratifs.  —  Crinum  Victoriœ.  — 
Une  vente  d'Orchidées  en  Autriche.  —  Désensachage  des  fruits.  —  Nécrologie  :  M,  Charles  Simon  ; 
M.  Léon  Duval. 


Mérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
le  3  septembre  une  liste  de  promotions  et  de  nomi- 
nations dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole.  Nous  en 
extrayons  les  suivantes,  qui  intéressent  rhortîcul- 
tore  : 


Grade  de  Commandeur 


MM. 


Anfroy   (Louis-Auguste),   treillageur     à    Andilly  ; 

50  années  de  pratique.  Oflicier  du  20  mai  1903. 
Dessert  (Btienne-Armand-Auguste),    horticulteur   à 

Chenonceaux  (Indre-et*Loire>  ;  20  ans  de  pratique. 

Ofllcier  du  14  novembre  1900. 


Grade  d^O/Jîcier 


MM. 


Ardisson  (Philippe  dit  Félix),  propriétaire  horticul- 
teor  à  Villefranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes)  ; 
20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  8  février  1903. 

Anbin  (Donatien-Marie),  propriétaire  horticulteur  à 
Verton  (Loire-Inférieure).  Chevalier  du  9  février  IVOt. 

Balen  (Noël),  horticulteur  pépiniériste  à  Lourdes 
(Hantes-Pyrénées)  ;  34  ans  de  pratique.  Chevalier 
da  l**  octobre  1899. 

Benoist  (Jean),  horticulteur  à  Périgueux  (Dordogne); 
43  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9  février  1900. 

Brann  (Roger-Théodore-Edouard),  à  Saint-Maur-  des- 
Fo^s  (Seine)  ;  vice-président  de  TUnion  horticole 
dn  canton.  Chevalier  du  14  juillet  1903. 

Chagnas  (Julien),  horticulteur  à  Nantes.  Chevalier  du 
13  juillet  1900. 

(^lin-Oojon  (Jean),  marchand  grainier  à  Clermont- 
Perrand.  Chevalier  du  13  juillet  1899. 

(^mmelin  (Théotime),  propriétaire  ù  Marines  (Seine- 
et-Oise)  ;  président  de  la  Société  d'agriculture  et 
d'horticulture.  Chevalier  du  3  novembre  1901. 

Compérat  (Albert-César),  horticulteur  à  Samoreau 
(Seine-et-Marne)  ;  30  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
l""  août  1902. 

Cordier  (Nicolas),  jardinier  maraîcher  à  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  36  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  19  juillet  1893. 

Danzanvilliers  (Eugène),  horticulteur  pépiniériste  à 
Rennes  (lUe-et-Vilaine)  ;  33  ans  de  pratique.  Che- 
valier du  3  août  1896. 

Girodit  (Jules),  adjoint  au  maire  de  Beaune  (Côte- 
d'Or):  président  de  l'Association  horticole  de  l'arron- 
dissement ;  23  ans  de  services.  Chevalier  du  2  juil- 
let 1899. 

Goût  (Louis),  chef  de  culture,  pépiniériste  à  Vitry- 
snr-Seine  (Seine).  Chevalier  du  9  février  1900. 

Ooichard  (François-Pierre),  horticulteur  à  Savenay  ; 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  20  avril  1897. 

Hartanit  (Emile-Eugène)  architecte-paysagiste  & 
Chartres  ;  29  ans  de  pratique.  Chevalier  du  27  oc- 
tobre 1901. 

Jonhandaud  (Léonard),  horticulteur  à  Toulouse  ; 
31  ans  de  pratique.  Chevalier  du  30  juillet  1903. 
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Kirbuhler  (Jules-Ernest),  cultivateur  maraîcher  à  No- 
gent-sur-Marne  (Seine)  ;  28  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier du  2  août  1901. 

Lambert  (François),  directeur  des  jardins  de  la  ville 
de  Nice.  Chevalier  du  29  février  1896. 

Mazy  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Périgueux;  49  ans 
de  pratique.  Chevalier  du  31  décembre  1900. 

Nadal  (Pierre),  horticulteur  à  Périgueux  ;  50  ans  de 
pratique.  Chevalier  du  10  août  1897. 

Page  (Sylvain),  horticulteur  à  Vallauris  (Alpes-Mari- 
times) ;  26  ans  de  pratique.  Chevalier  dn  14  juil- 
let 1903. 

Perrier  (Edmond),  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  à  Paris  ;  40  ans  de  services.  Chevalier  du 
13  janvier  1905 

Ramelet  (Désiré- Jules),  horticulteur  à  Bois-Colombes 
(Seine).  Chevalier  du  2  août  1901. 

Robert  (Camille-Isidore),  entrepreneur  de  jardins  au 
Perreux  (Seine)  ;  47  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
21  septembre  1899. 

Robert  (Jules),  pépiniériste  à  Conflans-sur-Lanterne 
(Haute-Saône)  ;  45  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
13  juillet  1899. 

Saulquin  (CharlesClément-Eugène),  pépiniériste  et 
horticulteur  au  Blanc  (Indre).  Chevalier  du  6  jan- 
vier 1902. 

Schneider  (Georges),  président  de  la  Société  française 

d'horticulture  de  Londres  (Angleterre),    fondateur 

de  cette  Société  ;  43  ans  de  services.  Chevalier  du 

20  mars  1896. 
Serres  (Jean),  pépiniériste  horticulteur  à  Castillonnès 

(Lot-et-Qaronne;  ;  45  ans  de  pratique.  Chevalier 

du  30  septembre  1900. 
Simon   (André-Augustin)«    pépiniériste  à  Vallauris 

(Alpes*Maritimes>  ;  27  ans  de  pratique.  Chevalier 

du  16  août  1900. 


Grade  de  Chevalier 


MM. 


Allard  (Emile),  horticulteur  à  Cabannes  (^Bouches-du 

Rhône). 
Amiot  (Charles-Désiré),  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété régionale   d'horticulture    de   Vitry-sur-Seine 

(Seine). 
Appay  (Charles-Léon),    vice-président   de   la  Société 

d'horticulture  d'Eure-et-Loir. 
Asselineau  (Etienne-DeIphin)»'liorticulteur  à  Nogent- 

sur-Marne  (Seine)  ;  38  ans  de  pratique. 
Astier  (Louis- Pierre- Léon),  horticulteur  à  Marseille; 

41  ans  de  pratique. 
Athanaze  (Philippe),  propriétaire  jardinier  à  Gour- 

don  (Lot)  ;  45  ans  de  pratique. 
Avarre  (Georges),  jardinier  à  Grosbois  (Seine-et-Oise)  ; 

15  ans  de  pratique. 
Barsac   (Alcide- Alexandre),    jardinier    â    Arcachon 

(Gironde)  ;  25  ans  de  pratique. 
Bazille    (Léon-Germain),   arboriculteur   à  Thorigny 

(Seine-et-Marne)  ;  22  ans  de  pratique. 
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Ballet      (Louis-Virgile),      horticaltenr     à       Lisienx 

(Calvados)  ;  40  ans  de  pratique. 
Benoit  (Jean-Paul),  maraîcher  à  Avigiion  ;  48  ails  de 

pratique 
Berthet  (Pierre),    jardinier  chef  à  la  Compagnie  des 

chemins      de    fer    de    TEst    à    No^'ent- sur  Marne 

(Seine)  ;  20  ans  de  services. 
Berthon   (Louis-Joseph),   horticulteur  maraîcher  au 

Plan-des-iMèets  (Bâsses-Alp&s)  ;  dO  én&  de  pi'àliqiie. 
Besson-QIi-èl'd      (Btiènne-Fortuné),     hoHiciilleUt^     i 

Cabàfanes  (Boùched-du-RtaOUk)  ;  SO  ans  db  pratiqua. 
Bézy  (Edouard-Adrien),  jardinier  en  chef  à  Joyenval 

(Seine-et-Oise)  ;  35  ans  de  pratique. 
Blanc  (Jean-Jacques-Etienne),  jardinier  viticulteur  à 

Valehce  (î)rfliiié)  ;  4d  âhs  dte  t)raliaùê. 
Boiiche   (Nicblas-AligUslc),    hol-liculteUr    à    Laiigirea 

(Haute-Marne)  ;  40  ans  de  pratique. 
Boùis  (Gttillâtlmc  dill^âulj,  jafrdinier  àiix  serres  de 

la   ville  de   Paris   à   BoUlognc-stlr-^ëihe  (^eine) } 

32  ans  de  service^. 
Bouvier     (Joset^h),     amateur   àû    t^éi*rétii    (ëeine)  : 

iiienibï'e  dû  cbhsëil  d'administration  dé  là  Société 

«  Le  Progrès  horticole  dti  Perrcux  ». 
BHahçoil   (Isidore),  Jardiiiiër  d  Igiiy  ^Sèinë-èl-Oisè)  ; 

44  ans  de  jpratiqùe. 
Brives     (Clément),    jardinier     fleuriste    à    Pâiniers 

(Airiège)  ;  95  ans  de  pratique. 
Bùfg  (Jttlieh-Piefl^),  à  Saint-Mâur-aes-i''o&sés  (Seine)  : 

secrétaire  rédacteur  de  l'Union  horlicolé  ail  canton 

de  Saifai-Matir-des-t<'ossés. 
Cadot   (Oustave-Jui^à),    entrerik'eneur   de  jardins   à 

Nogtent-siir-Marnë  ($:'Bihë)  ;  49  ans  de  firâlique. 
Callly   (JeénVictoi*-Dêsiré),  horticulteur    fleuriste  à 

Lisieuz  (Calvados)  ;  23  ans  de  p)*aliqtie. 
Cendrier  (JUlcs),  ja^dihicr  chef  à  Saiht-CloUd  (Seine- 

et  Oise)  ;  21  ans  de  pratique. 
Chailan  (Stanislas-Jo8eph-MarcelIin\  jardinier  viU- 

cultedt-  à  Tholoiiet  (Bouches-du-tlhône;  ;  20  àlis  de 

jsratiqtte. 
Clément  (Philibert),  jardinier  à  Bellevillesur-S^aône 

(RhOUe)  ;  pins  de  43  àkis  de  pratique. 
CoUin   (Lucien),    ehtreprehetir   paysagiste   à   Paris  ; 

tO  ahs  de  pratiqiie. 
Conflana   (Ulysse),   horticulteur  à  la  Varenné-Saint- 

liiléire  (Seine)  ;  24  ans  de  pratique. 
Couturier    (JUlips-Rdouard).    jardittiëi*    pHhcipal    à 

Técole  d'horticulture  île  Versailles;  plus  de  15  ans 

de  pratique. 
Croisé   (André-Patil),   jardinier  à    Alefaçon    (Orne)  ; 

40  ans  de  pratique. 
Darnet  (Dominique),  horticulteur  à  Cormost  (Aube)  ; 

40  ans  de  prati(}tlb.  « 

David  (Ernest-Honri),  horticulteur  à  Hendàye  (Basses. 

Pyrénées)  ;  43  ans  de  pratique. 
Demonne  (Uègis),  jardinier  en  chef  à  la  préfecture  du 

Puy-dc-Dùme,   à    Clermont  Ferrand  ;    25  ans  de 

pratique. 
Deraory    (Paul-Joseph),    à    Sèvres    (Seine-et-Oise)  : 

chargé    de    l'entretien    du  jardin  botanique  de  la 

manufacture  de  Sèvres. 
Deseine    (Philippe-Albert),    horticulteur    à    Plessis- 

IVévise  (Soine-el-Oisc)  ;  4"?  ans  de  pratique.^ 
Ducros  (Louis),    viticulteur,   jardinier   au   Mouliers 

(Puy-de-Lôme)  ;  lô  ans  de  pratique. 
DuHls  (Hartliélemy),  horticulteur  à  Biarritz  (Basses- 

Pyrènêe^)  ;  42  ans  de  pratique. 
Dumaine  (Etienne),  horticulteur    â   l'Allamane    près 

ïlyères  (Var)  ;  30  ans  de  pratique 
Dup<mt  (François),  maraîcher  à  Tours  ;    ^5    ans    de 

pi*a  tique. 
Dupuy  vPierre),  chef  de  culture  à  Cannes  (Àljpes-Kla- 

riti^le^)  ;  î20  ans  de  pratiqué. 


Emeric    (Charles),    horticulteur    à     Sanary    (Var>  ; 

45  ans  de  pratique. 
EhHlër  (AtittMiie- Pierre),     propriétaire    jardinier    à 

Sarras  (Ardècke)  ;  75  ans  de  pratique. 
Farcy    (Alphonse),     jardinier    à     Saint-Cyr-PEcole 

(Seine-et-Oise)  ;  :6  ans  de  pratique. 
Fauvel    (Félix- Pascal),     horticulteur     à    Charenton 

(Seine). 
Férel  (Léopotd),  korticùlieur  a  Honflour   (Calvàdoâ)  ; 

45  ails  de  phàiique. 
ftdry  (Jules-Atfâkahdre',  chef  jàltllhlef  de  h  villfe  de 

Toul  ;  à6  ans  de  pratique. 
Fortin     (Jean -Baptiste- Joseph),    jardinier    à     Vitry 

(Seine))  plus  de  15  ans  de  pratigue. 
t^rêhe  (Louis-fcharles-Claùde),  jardinier  à  Saibl-Oer- 

hiâin-ën-Lëyè(Séine-fet-Ôise)  ;  2*^  ihà  de   pratique 
Fressè  .Aliihohse-Vicbr),  jaWinlfer  chef  I  Noîsy-li*- 

K}H\iû  (^ëlhë-^t-bisè)  ;  3!  ail^  de  t)Hiti()t]e. 
Fromont  (Cèles tin-Hubert),  jardinier  horticulteur  AU 

Perreuz  (Seine). 
Gaillot   (Louis-Pêlerm),    ahhoHchltëVif   à    MontreaiL 

(Seine)  ;  23  ans  de  pratique. 
Oarnier  (Johéph-Loiii6)i  jardinier  fleuriste  à  Toulon  ; 

56  ans  de  pratique. 
Gaude   (Alphonse)»    horticulteur    à    la    Bégude-de- 

Mazenc  (Drôme)  ;  30  ans  de  pratique. 
Gauthier  (Paul-Alexis)^   stirreiliant  an  fleuriste  illa- 

nicipal  de  Paris. 
Gheerbrant  (Laurent-Frailfoia-Maximilien),    conseil- 
ler à  la  Cour  d'appel  de   Douai   (Nord)  :    président 

et  fondateur  de  la  Société  d*horticulture   de  Douai. 
Gimelio  (François),  librlicuiteur  à    Nice  ;  30  ans  dé 
.  pràiiqûo. 

Gourgouillon  (Jean),  horticulteur  à    Bertignàt  (Puy- 
de-Dôme^  ;  25  ans  dé  pratique. 
Gratcau  (Ëinile),  jardinier  à  Eperhon   (Ëiire-et-Lbir)  ; 

^8  ahs  de  pratique. 
Guillaùd-F.oliin  (Jeau-Plei're),  jardinier  chef  h  t^asile 

de  Maison-Blanche  ;  27  ans  de  services. 
Hàiros  (jeàh),  jardinier  horticulteur  À  Valehce  (l^ar'n- 

et-Garonhe)  ;  30  ans  de  pratique. 
Hardy  (Aùgùste-Paul),   horticulteur   a    Vltleinotnble 

(Seine)  ;  plus  de  \b  ans  de  pi>atiqué. 
Hazebroucq  (Louis),  jardinier  à  ttàubourdîh  (Nord)  ; 

lO  àiis  de  pratique. 
Hecquet  (Gustave),  jardinier  à  Vitry  (Seihé)  ';  plbs  de 

20  ans  de  pratiqué. 
Huez  (Emile),  i  Beùgiiiés    (^^6fd)  ;    20    ans  de    pra- 
tique. 
Jamih  (Edouard),   hoi'licttUeùr  à    C)Héàns    ^Loiret)  ; 

20  ans  de  pratiqué. 
Jean  dil  t*ieaoiie  ^Augùste-Lûcîèn),  jardinier    'pàrsà- 

gisie  à  CaboUi*^  ^kàlvados). 
Jean-Pierre  (Alexis),  jardinier  à  Bellenot-sur-l^ouilly 

(CôU-d*Or)  ;  48  ans  de  pratiqué. 
Joujou  (Loùis-Josepîi),  jardinier- fieuHst'e    à  Câi'cas- 

sonne  ;  plus  de  3)  ans  de  pratique. 
Kelzlé    (t*anl-Pîérre),    chef    jàrdiiiielr     ^     Càniies  ; 

)S  ahs  (le  pratique. 
Labruquère    (Joseph),    chef    jardinier     à    Bayonne  \ 

,12  ans  de  pratique. 
L'a^illé    iNicoias-Dôminique),   jardinier   iiihi*étcher  à 

Corihohtreùil  (Marne)  ;  40  ahs  dé  pratiqué. 
Lallemand     (Léon-Jules\     horticulteur     fleuriste    à 

Grenoble  (Isère)  ;  àb  ans  de  préliqùè. 
Lamalle     (Jeah-Jose'pn,    jardinier,     surVèilIàht     à  a 

fleurisle  municipal  à  bouloghe  (Seine). 
Laurent  (Louis),  pépiniériste  A  Rovllle-devànt-ftayon 

(Meurthe-et-Moselle)  ;  plus  de   iô  ans  de  piratiqué. 
Leblanc   (Salvador-Adrien),  surveillant  dé  jardinage 

au   fleuriste  municipal  de  Paris  ;  23  aqs  de  ser- 
vices. 
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Leméire  (Eb^bc  HenH-Lûî^BK  architecte  paysagiste 

è  Fins  ;  plus  de  t20  ans  de  pratique. 
Lombard  (Joseph-Henri),  jardinier  à  Saint-Barnabe, 

(Bonches-du-Rhône)  ;  2à  ans  de  pratique. 
Loyer  (Elie-]Purcy),  pépiniériste  horticulteur  à  Saint- 

QuentiD  (Àishe)  ;  IW  ans  de  pratique. 
Hanne  ^Auguste),  propriétaire  à  Vitry-sur-Seine. 
Mar^abt'fledôn  (Paul),  maHifcher  Titicnltebf  A  Stint<- 

Pierr«4ës  N^momft    (SeiDe-et'-MaiDe)  \  M7  aaa  d6 

pratique. 
Martiseau  (Lom«)v  horticaUe«r  à  Limeil-Bréveanes 

(Seiae-et-Oise)  ;  17  ans  de  pratiqne% 
Blartinot  (Aâtoine),  horticulteur  viticulteur  à  Gue- 

reins  fÀin)  \  ^7  ans  de  pratique, 
îiarty  {Jéûh-neï*é-Fîrmih),  jardinier  à  Gâîllâc-toùlzà 

tHadté-Gàronile)  ;  29  ans  <!«  pt^tiq\ûLe. 
Mes  ^Jeati-AAtoîtté),  DeUl'iÀte  &  Paris. 
Mvnéètt     (Jtilleik-Fnftçtti»h     jatidiiii«k^.piiysbgi6te     à 

Châtea«r«iMud  tladre^-et-Loire)  ^  fiO  ails    de  pra- 

lifve. 
Mérigeon  (Armand-Mauriee-Maria),  chef  de  culture  à 

Ecqaevilly  (Seine-et-Oise)  ;  22  ans  de  pratique. 
MiPiere-Vachet,  jardinier  à  Losne  (Côte-d'Or). 
Mbra  (Jean-Louis),  jahlihiëi*   i   Mai^ntss-là-Ctiquette 

(Seine-et-Marne)  ;  pltts  de  30  ahb  de  pratique. 
Iforand  (AdHen),    p^pibiéHsIe    cultivateut  à  Féttx- 

Presnay  (M«rne)  ;  40  obs  de  pratiqiie\ 
Uoreau  (Pierre-Justiki),  jardinier   à   Caudéran  (Gi- 
ronde) ;  plus  de  30  ans  de  pratique. 
Monlioey  (Justin),   jardinier   à   Bordeaux  ;   plus  de 

5Ô  ans  de  pratique. 
Mônrgûes  (Fi^déric),  fleuriste  à  ftoùlogùe  (Seine). 
MoîlWier  fÔenoît).  horticulteuir  à  Viéilhe  (Isère). 
NiMIle     (Lottis-Albert),     màfaniheir    à   Néttfchâtéati 

f  Vo^gea)  ;  M  anà  de  pratt^ttie. 
Ptrent-Dumtiakt  (ABiaMe^ErBest),iiégt)ciaiit  en  graines 

à  Amiens  ;  22  ataa  de  pratique. 
Peragallo  (Alexandre-Marie),    chrysanthémiste  à  Va- 

lenciennes  (Nord)  ;  30  ans  de  pratique. 
Pialou  (Louis-Alexandre-Barthélemy),  jardinier  Aen- 

Hste  à  Nîmes  ;  2\  ans  de  pràtiqUe. 
Poggi  (Mârien),  atnateur  Si  Jeumont  (Nord). 
Pohs  (loan-Atttoiiie).  horticUUèlàr   à    Villéneùve-Tô- 

loiané  (Hante- GftroBBe)  ;  20  ans  de  pratique. 
Pamyec  (François)^  horticulteur  à  Amiens  ;  4')  ans  de 

8er?ice«. 
Provost  (Jean-Joseph),  maraîcher  à  Blois  ;   2(>  ans  de 

pratique. 
Proche     /Jules-Ï*aul-Angeîy),     jardinier       à     Raye 

(Somme)  ;  23  ans  de  pratique. 
Pttpin      (Albert-Gù^tave-L(^oàahl),     pépihiètistè     Si 

Rouxihèsnil   tSèine-Ihftfiedfe)  ;   15    atis    Àt    p^a- 

(i4n«. 
Rabelle  (Fernand-AIexandre),   horticulteur  à  Guiste 

(Aisne)  ;  25  ans  de  pratique-. 
Rafiier  (Léonard)v  jardinier  à  -TécDle  normale  d*insti- 

tulrices  de  Limoges. 
Rainaud  (Pierre),  jarciiûier  à  Nice  (Alpes-Maritimes); 

30  ans  de  pratique. 
Rem^  (Louis-Uêsiré),  jàrdiniet  à   Couilly    (Selhe-el- 

MéViie)  ;  33  àhs  dé  pratique. 
Kït^tà  (Joseph),  fraisiérist»  à  Ké1rattgU^re,  commutt\B 

de  Saint-Pierre-Quilbignon    (Finistère)  ;  29  ans  de 

pratique. 
Richard  (Jean-Elie^  titiculteur  pépiniériste   à  Saiilt- 

Benézet  (Gard)  ;  15  ans  ie  pratique. 
Rieher  (l'ierre-Panl);  préparateur  de    botanique  à  la 

Faculté  des  sciences,  à  Paris. 
Rooqne  (Lucien-Henri- Désiré),  horticulteur   amateur 

à  Aoiiens  ;  20  ails  de  pfati^ùe. 
RôUndo  tPrànçois),  hortitttltéuy  I  Cannes  ;  18    Ans 

de  pratique. 


Samson  (Alfred-Léotl),  hortie^altéur  à    Sarel-Mousse 

(Eure-et-Loir)  ;  29  ans  de  pratique. 
Serabt  (Charles),    jardinier   à    Bottssy  Sàiut-Antoine 

(Seinc-et-Oise)  ;  31  ans  de  pratiaue. 
Servotfe  (Conslâttt  Auguste),  secrétaire  de  la   Société 

d'horticulture  de  Sedan  ;  30  ahs  de  p^liqûe. 
Simon  (théophile).  janlinier  à   Chamiguy    (SMne-et- 

Marne)  ;  27  ans  de  pratique. 
M*«  veuve   Sinibaldi    fAnna*Marie-Jeanne),   fleuriste 

à  Marseille  ;  16  ans  db  pratique. 
SteHen  (Pierre-Prancoiê),  jardinier  principal  des  pro- 
menades de  Paris  ;  25  ans  de  services > 
Tapret  (Odile)*    amateur    à   Dammartin-sur-Tigeaux 

(Soine-et-Marne). 
^Tarlet  (Jean),  jardinier  à  l'école  «PinsUtuleurs  à  Mâ- 

côh  (SaÀhè-et-Loii-e)  ;  37  ahs  de  pratiqué. 
Tavardon  (Julien^  horticulteut*  pépiniéHstie  à  Bourg- 

SeiHt-Andéol  (Ardèche)  ;  25  Ans  dé  pratique. 
Tempter    (Pi«rr»-Désiré),    jardihief  arboriculteur  à 

Briançoh  (Hautea-Aipes)  ;  36  ahs  de  pratique. 
Tircot  (Bénamy).  jardiaief  fleuriste  à  Paris. 
Tourneur  (César),  vice- trésorier  de  la   Société  d'horti- 

cuUure  do  (^ompit^gne. 
Trouillôl  (Gabriel-Warie),  ancien   maraîcher  à  Saint- 

Maddé  CSclue). 
Verih  (Edmond-Jules),  thbf  de  ctilthre  k  Lille. 
Veyrier  (LoUiè),  hôrticttlteulr  j^èpinîèriste  â    Monté- 

limar  (Dk^mé)  ;  fl9  afia  dtâ  pratitttt«. 
Vincent  (Adrien))    horticulteur    à     Saint-Ambroix 

(Gard)  ^  j^  aiia  de  pratique. 
Vray  (Pierre-Hilaire),  horticulteur  à  Palaiseau  (Seine- 
et-Oise)  ;  18  ans  de  pratique» 
\Vilmot  (Masure),  horticulteur  à  Douai  ;   32   ans    de 

pratique. 

Cùngtè»  dd  l*Al9ioôiàtiôli  fi*àâçài8ô  pomolô- 
^t}tlè.  —  Voici  le  programiiie  du  Congrès  de  TAs- 
sociation  pomologi^ue,  qui,  ainsi  que  nous  Pavons 
annohcé,  aura  lieu  au  Mans,  du  t  au  6  octobre 
pt*ochain  : 

Monographie  de  la  pomologié  àe  la  Sartho  ; 
vigueur  el  rusticité  des  variétés  de  fruits  de  pressoir  ; 
fermentation,  conservation  des  cidres  ;  le  crédit 
agricole  ôt  les  coopératives  cidricoles  ;  conditions  de 
transpoH  des  produits  cidricoles  ;  organisation  de 
la  vente  des  produits  cidricoles. 

Ûrte  réduction  de  oO  0  0  sur  les  chemins  de  fer 
est  accordée  aux  congressistes.  I^s  demandes 
doivent  être  adressées  k  Mf.  iourdaih,  secrétaire  gé- 
tléral  de  rAssociàiioA  pomologique,  à  Amiens. 

l^rimes  d'honnear  et  );)riz  ie  spécialités  dh 
Jura.  —  La  distribution  des  primes  d'honneur  et 
des  prix  de  spécialités  aux  cultivateurs  du  Jura 
vieht  d'àvoif  lieU  à  LôHs-le-Saulnier,  souâ  la 
présidence  de  M.  "îrouillot,  ancien  ïninistre.  Voici 
la  partie  du  palmarès  qui  concerne  Thorticulture  : 

HtoRTtCUÏ.TURR 

Prime  d*hoHnenr,  —  M.  Pi-'oiist  (Jules-Joseph),  à 
Dôle. 

Médailles  de  brome  et  prix  en  argent,  —  MM*  Thie- 
baud  (Charles),  à  Dôle  ;  Jahier  (Paul),  à  Poiigny  ; 
IM aisance,  à  Dôle  ;  Couterot  (f^on-Louis),  à  Dôle  ; 
Madame  veuve  Jannisson  (Joséphine),  à  Dôle  ; 
MM.  Jaillard  (Paul),  à  Dôle;  Pourquet  (Hippolyte),  à 
Dôîe;  hann  (Alexandre),  à  Dôle  ;  Pottssot  (François), 
â  Poligiiy.  —  Diplôme  d'hoyinenr  à  Tasile  de  Saint-: 
YUe. 
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Prime  d'honneur.  —  M.  Constantin  (Léon -Emile),  à 
Lons-le-Saalnier. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent,    —     MM. 
Rousselot-Roche    (Alexandre),    à   Lavigny  ;  Bernard 
Loais-Henri-Dêsiré),   à    Vannoz  ;   Antier  (Jean),   à 
Lons-le-Sanlnier  ;  Vaatey  (Joseph),  à  Gredisans. 

L'interdiction  de  la  cnltore  des  Tabaci  d'or- 
nement. —  Ainsi  que  la  Revue  horticole  Fa  si- 
gnalé, le  Congrès  horticole  tenu  cette  année  avait 
adopté  un  vœu  tendant  à  ce  que  la  Direction  géné- 
rale des  Tabacs  ne  s'oppose  pas  à  la  culture,  dans 
un  but  ornemental,  de  certains  Nicotiana  qui  n'ont 
de  Tabacs  que  le  nom. 

M.  Viger,  président  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  avait  donné  connaissance  de  ce  vœu 
à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  ;  celui-ci,  qui 
l'avait  transmis  à  son  collègue  des  Finances,  vient 
do  faire  connaître  à  M.  Viger  la  réponse  de 
M.  Caillaux,  réponse  malheureusement  négative. 

«  Aux  termes  do  la  loi  du  ^  avril  181G,  écrit 
M.  Ruau,  nul  no  peut  planter  du  Tabac  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission.  Cette  permission  est 
limitée  à  un  certain  nombre  de  départements,  et 
n'est  accordée  ({ue  sous  certaines  conditions,  au 
nombre  desquelles  est  comprise  Tobligation  de  cul- 
tiver cette  plante  exclusivement  en  vue  de  l'appro- 
visionnement des  Manufactures  de  l'Etat  ou  de 
l'exportation. 

«  L'expérience  a  d*ailleurs  démontré  que  les 
Tabacs  qui  semblent  n'avoir  qu'un  intérêt  d'orne- 
mentation peuvent  fournir  un  aliment  à  la  consom- 
mation frauduleuse.  Aussi  l'interdiction  formulée 
par  la  loi  du  28  avril  1816  s'applique-t-elle  à  toutes 
les  variétés  du  Tabac,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  dis- 
tinguer entre  celles  qui  sont  l'objet  d'une  culture 
industrielle  et  celles  qui  ne  sont  utilisées  que 
comme  plantes  d'ornement. 

ff  L'intérêt  supérieur  du  monopole  exigeant  le 
maintien  de  ce  principe,  M.  le  Ministre  des  Finances 
me  fait  connaître  que  le  vœu  du  Congrès  annuel  de 
la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  ne  lui 
paraît  comporter  aucune  suite.  » 

Il  est  fort  heureux  que  le  premier  Pétunia, 
nommé  d'abord  Nicotiana  axillaris  par  Lamarck, 
ait  vu  son  nom  modifié  par  Jussieu,  sans  quoi  nos 
jardins  seraient  encore  privés  d'une  série  de  plantes 
ravissantes  ! 

Les  ayances  de  l'Etat  anz  Sociétés  coopé- 
ratives agricoles.  —  Le  Journal  officiel  du 
28  août  a  publié  un  décret  rendu  en  date  du 
30  mai  1907,  sur  le  rapport  des  ministres  de  l'Agri- 
culture et  des  Finances,  et  fixant  la  nature  des 
opérations  devant  être  faites  par  les  Sociétés  coopé- 
ratives agricoles  pour  donner  lieu  aux  avances  de 
l'Etat. 

Voici  le  texte  de  ce  décret  : 

«  Pourront  seules  donner  lieu  aux  avances  de  l'Etat, 
en  vertu  de  la  loi  du  '^9  décembre  1900,  les  opéra- 
tions do  la  nature  suivante,  faites  par  les  Sociétés 
coopératives  agricoles  :  l'acquisition,  la  construc- 
tion, l'installation  et  l'appropriation  des  bâtiments, 


ateliers,  magasins,  matériel  de  transport  ;  l'achat 
et  l'utilisation  des  machines  et  instrumente  néces- 
saires aux  opérations  agricoles  d'intérêt  collectif.  » 
Le  Journal  officiel  du  28  août  contient  égale- 
ment un  décret  rendu  en  date  du  26  août,  et  por- 
tant règlement  d'administration  publique  pour  l'exé- 
cution de  la  loi  du  29  décembre  1906  autorisant  des 
avances  aux  Sociétés  coopératives  agricoles. 

Fraise  qnatre-saisons  €  La  Bmne  ».  —  Dans  le 
beau  lot  de  Fraises  remontantes  présenté  par 
M.  Millet,  le  22  août,  A  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, figurait  une  nouvelle  variété  de  quatre- 
saisons  qu'il  a  nommée  La  BrunCy  et  qui  a  les 
fruits  très  longs  et  gros,  très  savoureux.  C'est  une 
excellente  variété,  très  vigoureuse  et  très  fructifère, 
que  M.  Millet  recommande  beaucoup  comme  variété 
d'amateur  seulement,  son  coloris  très  foncé  l'empê- 
chant de  se  répandre  sur  les  marchés. 

Lilinm  Browni  lencanthnm.  —  MM.  Vilmorin 
Andrieux  et  G'*  ont  présenté  sous  ce  nom  à  la  So- 
ciété nationale  d*horticulture  un  beau  Lis  sur 
lequel  ils  ont  fourni  les  renseignemente  suivants  : 

Cette  nouvelle  variété  du  Liliutn  Browni  a  été 
découverte  à  Ichang,  dans  THupeh  (Chine),  en  1889, 
par  le  I)"^  A.  Henry,  en  même  temps  que  le  L,  Henryi^ 
et  introduite  d*abord  à  Kew  (Angleterre).  M.  Mau- 
rice L.  de  Vilmorin  reçut,  il  y  a  plusieurs  années, 
de  Pun  de  ses  correspondants  en  Chine,  des  graines 
d'un  Lis  très  remarquable  qui  fut  plus  tard  iden- 
tifié avec  la  variété  leucanthnm,  Baker,  qui  est 
bien  supérieure  au  L.  Browni  autrefois  cultivé 
dans  les  iardins. 

La  plante  des  Barres  est  devenue  extrêmement 
forte,  dépassant  2  mètres  de  hauteur  et  produisant 
sur  chaque  tige  un  grand  nombre  de  fleurs  très 
grandes.  Les  deux-  plantes  présentées  ont  été  obte- 
nues d'un  semis  des  graines  de  la  plante  mère, 
effectué  en  1904.  Le  L.  Browni  leucanthutn 
diffère  de  l'espèce  typique  par  ses  fleurs  jaunâtres 
dans  le  tube  ;  elles  répandent  un  parfum  citronné, 
très  fin  et  assez  puissant.  D'autres  différences 
d'importance  secondaire  s'observent  encore  dans 
le  bulbe,  dans  les  feuilles,  dans  la  fleur,  etc.  Au 
point  de  vue  horticole,  son  principal  mérite  réside 
dans  sa  grande  vigueur,  et  en  particulier  son  adap- 
tation à  notre  climat. 

Ce  nouveau  Lis,  encore  très  rare,  est,  à  juste 
titre,  considéré  à  l'étranger  comme  la  plus  belle  des 
variétés  du  L.  Browni,  qui  présente  des  formes  plus 
ou  moins  distinctes  dans  son  pays  natal.  11  ne 
semble  pas  douteux  que  ce  Lis  ne  puisse,  quand  il 
sera  propagé,  être  soumis  au  forçage  hivernal, 
comme  le  Lifium  longiflorum  et  sa  variété  Harr^si. 

NouYeanx  Dahlias  décoratifs.  —  MM.  Millet  et 
flls,  horticulteurs  à  Bourg-la-Reine,  présentaient  à 
la  Société  nationale  d'horticulture,  le  22  août,  trois 
belles  variétés  nouvelles  de  Dahlias  décoratifs  dont 
voici  les  descriptions  : 

Satania,  demi-nain,  à  grandes  fleurs  semi- 
doubles,  à  ligules  pointues,  couleur  acajou,  celles 
du  centre  petites  et  ébouriffées. 
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Ikm  Juan,  demi*nain,  plante  d'une  excellente 
tenue  ;  flears  grandes,  couleur  jaune  canari  atec 
les  pointes  des  ligules  blanc  pur. 

Arlequin,  demi-nain,  à  fleurs  bien  dégagées  du 
feuillage  ;  le  coloris  des  fleurs  yarie  du  jaune  au 
rouge  et  au  pourpre  marron. 

Ciiniui  Yictori».  ^  M.  Charles  Sprenger  vient 
de  décrire  dans  le  Gartenwelt  un  nouyeau  Crinum 
hybride  qu*il  a  obtenu  en  croisant  le  C.  yemense 
avec  le  C.  Sehmidti,  ou  C.  Moorei  var.  Schmidti. 
Les  deux  plantes  employées  comme  parents  sont 
relativement  rustiques,  surtout  la  seconde,  qui  est 
originaire  du  Natal.  Le  croisement  a  donné  un  pro- 
duit qui,  élevé  en  plein  air  sous  le  climat  de  Naples, 
s'y  est  parfaitement  comporté  et  a  résisté  sans  abri 
au  soleil  ardent.  Ses  feuilles,  fortement  ondulées, 
sont  vert  foncé  avec  des  stries  longitudinales 
brunes.  La  hampe  florale  s'élève  bien  au-dessus  du 
feuillage,  et  porte  &  son  extrémité  un  bouquet  de 
dix  i  seize  belles  fleurs  parfumées,  d*un  blanc  de 
lait  avec  les  pointes  des  segments  nuancées  de  rose. 

M.  Sprenger  fait  remarquer  i  ce  propos  que  le 
Crinum  yemense  a  été  considéré  par  certains 
auteurs  comme  identique  au  vieux  C.  latifolium, 
mais  que,  s*il  s*en  rapproche  au  point  de  vue  bota- 
nique, il  en  est  bien  distinct  au  point  de  vue  pra- 
tique horticole  ;  il  est  notamment  plus  rustique  et 
beaucoup  plus  florifère. 

Une  Tonta  d'Orehidéts  m  Autriche.  —  Une 

vente  importante  d'Orchidées  aura  lieu  le  23  sep- 
tembre prochain,  en  Autriche,  au  château  impérial 
de  Schœnbrunn.  La  collection  d*Orohidées  de  Tem- 
pereur  d'Autriche  est  réputée  et  s'enrichit  réguliè- 
rement d'hybrides  nouveaux.  Nous  remarquons 
dans  le  catalogue  de  la  vente  les  Cattieya  Mantini, 
Pittiana,  Brownia^  schœnbrunnensis,  les  Lœlio- 
Cattieya  Ludovici^  Martineii^  Yellow  Prince^  etc., 
et  un  Sobralia  hybride,  le  S,  schcenbrunnensis, 
issu  d'un  croisement  entre  le  ^.  xantholeuca  et  le 
S.  macrantha. 

Détenttehago  éêê  finiU.  ^  G*est  pendant  le 
cours  de  la  dernière  quinzaine  de  septembre  qu'il 
confient  de  procéder  au  désensachage  des  fruits  de 
fin  d'automne  et  d'hiver. 

On  recommande,  pour  éviter  les  brûlures,  de  pro- 
céder i  cette  opération  par  un  temps  sombre  ;  ce- 
pendant, lorsque  le  soleil  luit  chaque  jour  on  ne 
peut  reculer  indéfiniment  cette  opération,  qui  est 
indispensable.  Dans  ce  dernier  cas,  on  commen- 
cera par  fendre  les  sacs  du  côté  du  mur,  s*jl  s'agit 
d'arbres  fruitiers  en  espalier,  ou  du  côté  du  nord 
pour  tous  les  autres. 

Avec  les  sacs  carrés  on  peut,  au  lieu  de  les  fendre, 


supprimer  chaque  angle  d'un  coup  de  ciseau  donné 
en  biais,  de  façon  à  ne  conserver  intacte,  au  milieu 
de  sa  base,  qu'un  tiers  ou  un  quart  environ  de  sa 
largeur.  Quelques  jours  après,  on  enlève  une  partie 
du  sac,  toujours  en  dessous  et  au  nord  \  puis  on 
finit  par  le  déchirer  définitivement,  conservant  ce- 
pendant sur  le  devant  du  fruit  un  fragment  de  pa- 
pier destiné  à  le  protéger  encore  un  peu  du  grand 
soleil,  et  surtout  des  coups  de  bec  de  certains 
oiseaux  qui  les  entament  assez  fréquemment  en  au* 
tomne»  près  du  pédoncule,  et  les  détériorent  com- 
plètement. 

Nécrologi*  :  M.  Charles  Simon.  —  Nous  avons 
appris,  avec  un  vif  regret,  la  mort  de  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  Charles  Simon,  horticulteur  h 
Saint-Ouen,  décédé  le  3  septembre,  dans  sa 
Ô6«  année.  M.  Simon,  qui's'était  spécialisé  dans  la 
culture  et  Tobtention  des  plantes  grasses,  rempor- 
tait chaque  année  de  grands  succès  aux  exposi- 
tions du  Cours-la-Reine,  avec  les  magnifiques  lots 
de  plantes  fleuries  qu'il  savait  si  bien  préparer  ; 
c'était  un  digne  et  excellent  homme,  modeste, 
confiné  dans  sa  passion  des  plantes,  et  toujours 
empressé  à  mettre  son  expérience  au  service  de 
ceux  qui  y  avaient  recours. 

M,  Léon  DuvaL  —  L'horticulteur  bien  connu  de 
Versailles  est  décédé  le  5  septembre,  à  l'âge  de 
63  ans.  C'est  une  des  grandes  figures  de  l'horticul- 
ture qui  disparait.  Travailleur  acharné,  Léon  Duval 
avait  su  donner  une  grande  extension  à  son  établis- 
sement de  la  rue  de  TRrmitage,  où  il  avait  réuni  de 
vastes  collections  d'Orchidées,  de  Broméliacées  et 
d'autres  plantes  de  serre.  Passionné  pour  le  pro- 
grès, il  se  faisait  volontiers  le  propagandiste  des 
théories  et  des  méthodes  de  culture  qu'il  croyait 
bonnes,  et  en  maintes  occasions  il  fit,  dans  les  Con- 
grès et  aux  séances  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, d'intéressantes  communications  dans  les- 
quelles il  exposait  le  fruit  de  son  expérience  ou  les 
résultats  de  ses  travaux.  On  lui  doit  beaucoup  d'ob- 
tentions de  valeur,  notamment,  en  fait  d'Orchidées 
et  de  Broméliacées.  Il  publia  aussi  plusieurs  excel- 
lents ouvrages  descriptifs  et  pratiques  sur  les  Bro- 
méliacées, sur  la  culture  des  Orchidées,  sur  les 
Odonioglossum  et  sur  les  Cattieya.  Allié  aux 
grandes  familles  d'horticulteurs  de  Versailles,  aux 
Truffaut,  aux  Moser,  Léon  Duval  jouissait  d'une 
grande  et  légitime  considération.  Il  avait  été  élu,  il 
y  a  quelques  années,  vice- président  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  et  occupait  encore  les  fonc- 
tions de  vice-président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Seine-et-Oiae  et  de  la  Société  française  des  Chry- 

santhémistes. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction ^ 
O.  T.-Grignam. 


• 
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Il  y  a  trois  ans  déjà,  M.  G.  T.-Grignan  a 
publié,  dans  la  Revue  horticole  (19(H,  p.  60), 
un  premier  article  sur  le  Plagiospermttm 
iinense   et  une  traduction  de  sa  description 


publiée  par  M.  Purpus,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  dendrologique  d'Allemagne.  Historique 
et  description  sont  d'une  exactitude  si  parfaite 
qu'il  n'y  a  pas  Heu  d'y  revenir  ;  nous  prierons 
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simplement  les  lecteurs  que  cette  documenta- 
tion intéresse  de  bien  vouloir  se  reporter  à  cet 
article. 

Nous  voudrions  simplement  signaler  l'intro- 
duction de  cet  arbrisseau  en  France,  faire  con- 
naître par  l'imago  son  aspect  au  moment  de  la 
floraison  et  donner  quelques  indications  sur 
son  évolution,  sa  culture  et  sa  multiplica- 
tion. 

Dès  1002,  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  en  reçut, 
de  l'un  de  ses  correspondants  étrangers,  un 
jeune  exemplaire  qui  fut  planté  de  suite  en 
pleine  terre,  dans  son  parc,  à  Verrières.  Cet 
exemplaire  s'est  parfaitement  accommodé  du 
sol,  d'ailleurs  excellent,  et  a  rapidement  pousEé, 
sans  soins  spéciaux,  et  sans  souffrir  moindre- 
ment de  l'hiver  dernier,  pourtant  assez  rude. 
Quoique  transplanté  depuis  sa  réception,  il 
atteint  aiijourd'liui  i"'  50  de  hauteur  et  forme 
un  buisson  très  rameux,  diffus,  à  branches 
latérales  étalées  (lig.  130).  L'entrée  en  végé- 
tation est  très  précoce  et  la  floraison  suit  de 
près  l'apparition  des  feuilles  qui,  au  moment 
de  l'épanouissement,  ont  déjà  li  ou  4  centi- 
mètres do  longueur.  Klles  présentent  bien  la 
particularité  curieuse,  signalée  par  Purpus, 
d'être  souvent  contournées  en  faux,  consé- 
quence de  l'inégalité  de  développement  des 
otMés  du  limbe  dans  la  partie  supérieure  ;  elles 
paraissent  toutefois  entièrement  glabres. 

Les  fleurs,  qui  commencent  à  s'épanouir  dès 
les  premiers  jours  d'avril,  sont  très  abondantes 
et  fasciculées  tout  le  long  des  rameaux  de 
Tannw  précédente,  comme  le  montre  la 
ligure  tX>  ;  leur  odeur  nous  a  paru  plutôt 
légère;  leur  couleur  est  d'abord  jaune  beurre 
foncé,  presque  orange,  puis  jaune  clair  en 
vieillissant.  Klles  sont,  en  réalité,  trop  jie- 
tites,  comparativement  i  celles  des  autres 
Kosacées  vernales  (elles  mesurent  seulement 
1  centimètre  de  diamètre),  pour  qu'on  puisse 
les  dire  dtVoralives  :  néanmoins,  leur  abon- 
danot'  et  leur  couleur  assez  vive  donnent  à 
l'arbuste  un  certain  intérêt.  Le  style  est  curieu- 
sement inséré  sur  le  côté  de  l'ovaire:  quoique 
jiaraif^sant  nonual.  ainsi  que  les  étamines,  au- 
cune fleur  n'a  jusqu'ici  noué,  et  c'est  dommage, 
car  la  fructification  sera  la  production  la  plus 
importante  de  cet  arbuste. 

Rappelons  que  les  fruits  du  Plaffio^permiim 
ïiiicM.vt'  sont  des  drupes  rouges,  analogues  à 
certaines  Prunes,  très  juteuses,  savoureuses 
et  estioMH'S  en  Mandohourie.  Lorsque  les  der-  I 
nières  (letites  p'Un's  ne  viendront  pas  roussir  ! 
W  fleurs,  comme  cela  a  eu  lieu  jusqu'ici  sur  I 
l'exemplaire  de  Verrières,  il  sera  permis  des-  . 
|tén'r  la  fnictiiication.  i 

Pour  le  moment,  du  moins,   le  Ploffiosper-  [ 


mutn  ginense  n'est  qu'un  arbrisseau  de  collec- 
tion, intéressant  les  amateurs  et  les  botanistes 
par  ses  caractères  orga  no  graphiques  qui  consti- 
tuent un  lien  entre  les  Rosacées  vraies  et  les 


Pig.  Iti.  —  Plagùaprrtmmm  m 
Ramcan  florUèra,  ^'K 


Chrysobalanées.  A  défaut  de  bù#«x.  mc  futi 
touffu,  ses  rameaux  épineux,  lu  4ox=««im1 
peut-être  quelque  valeur  comme  ark«»tie  dê- 
lensif  pour  former  des  baies. 


PLAO106FE1UUH   81NENBE 


Culture  l  tout  terrain  oi-dioaire.  Quant  à  sa  raultiplica- 

Lacullure  du /*fojrioïpcrm«m  parait,  comme     tion.  nous  avons  pu  l'effectuer  doq  moins  faci- 

nous  l'avoDs  indiqué  plus  haut,  très  facile  en  1  lement  par  boutures  herbac<Sea  faites  à  chaud  et 


Fig.    136.   —   PUtj/iotpirrmum   tinouf. 
Fort  da  l'arbrtueaa  cultivé  i  VurlèrM. 


al'élonffée.  Quelques  racines  ayant  été  cassées 
pria  du  pied  durant  la  transplantation  sus- 
menLoDuée,  ces  racines  ont  bourgeonné  et 
BOUS  ont  fourni    rannée   suivante    quelques 


jeunes  sujets.  L'arbuste  nous  a  ainsi  montré 
de  lui-même  qu'il  pouvait  être  propagé  par  le 
bouturage  des  racines. 

S.  MOTTCT. 
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La  fin  de  Tautomne  et  le  commencement  de 
rhiver  ne  sont  pas  ordinairement  les  époques 
pendant  lesquelles  les  salades  manquent  le 
plus.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  les  Chi- 
corées Scaroles  et  Gh.  frisées  conservées  com- 
mencent à  se  faire  rares.  Au  mois  de  no- 
vembre et  au  mois  de  décembre,  en  général, 
on  en  voit  encore  beaucoup  sur  les  marchés. 
Malgré  ça,  les  Laitues  pommées  constituent 
des  salades  toujours  recherchées  dans  ces 
mois  et  pendant  tout  Thiver.  C'est  que  lors- 
qu'elles ont  été  obtenues,  parfaitement  pom- 
mées, chacun  sait  qu'elles  constituent,  pour 
ainsi  dire,  des  salades  de  luxe. 

Les  variétés  les  plus  cultivées,  les  plus 
appréciées  sont  les  Laitues  Cr^e  à  graine 
noire,  Ootle  à  graine  noire,  Goite  a  graine 
blanche;  puis,  les  Laitues  Romaines,  Romaine 
blonde  maraîchère ^  R,  grise  maraîchère  et 
R,  verte  maraîchère.  Sachant  cela,  nous 
allons  passer  en  revue  les  moyens  à  mettre  en 
pratique  pour  les  obtenir  belles. 

pRKMiER  SEMIS.  —  Préparation  du  terrain. 
—  Semis.  —  Repiquage  en  pépiniè^^e,  —  Mise 
en  place.  —  Sous  lé  climat  de  Paris,  pour 
avoir  de  belles  Laitues  Crêpe,  dès  le  mois  de 
décembre,  il  faut  semer  dans  la  deuxième 
quinzaine  de  septembre,  préférablement  ne  pas 
dépasser  le  20.  De  la  même  façon,  la  Laitue 
Ootte  à  graine  noire  peut  parfaitement  être 
cultivée.  Elle  est  plus  volumineuse  et  met 
un  peu  plus  de  temps  à  se  former,  voilà 
tout. 

Pour  l'exécution  du  semis,  on  choisit  un 
bon  endroit,  fraîchement  labouré  et  fortement 
terreauté.  Après  avoir  émietté,  nivelé  au 
râteau  la  surface  du  sol,  on  prend  le  nombre 
de  cloches  nécessaires,  puis  on  dispose  celles- 
ci  les  unes  à  côté  des  autres  sur  le  terrain 
préparé.  Après  avoir  appuyé  légèrement  sur 
chacune  d'elles,  afin  que  leurs  empreintes  res- 
tent bien  visibles  sur  le  sol,  on  les  enlève, 
puis  on  sème  les  graines  sur  la  surface  limitée 
par  le  rond  des  cloches.  Les  graines,  après 
avoir  été  semées  un  peu  clair,  sont  modéré- 
ment foulées,  puis  recouvertes  d'un  demi-cen- 
timètre de  terreau  très  fin.  L*n  léger  bassinage 
complète  l'opération,  et  les  clochea  reprennent 
leurs  positions  respectives.  H  n'y  a  plus  qu'à 
attendre  la  levée  qui  s'efiectue  après  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour. 

Gomme  soins,  il  faut  ombrer  légèrement  les 
cloches  sanTs  donner  d'air.  Lorsque  les  Laitues 
ont  les   cotylédons   bien    développés,  il  faut 


les  repiquer  en  pépinière.  Le  repiquage  s'ef- 
fectue de  préférence  sur  ados,  fortement  ter- 
reauté, et  sous  cloche,  à  raison  de  dix-neuf  ou 
vingt-quatre  Laitues  par  cloche.  Le  repiquage 
se  fait  au  doigt,  jusqu'à  la  base  des  cotylédons. 
On  termine  par  un  léger  bassinage  à  la  pomme  de 
l'arrosoir.  Les  cloches  sont  replacées  dessus  et 
y  sont  maintenues,  sans  donner  d'air,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  suffisamment  fortes  pour  être 
plantées.  Vingt  à  vingt-cinq  jours  après^  elles 
atteignent  ordinairement  la  largeur  d'une  pièce 
de  cinq  francs,  elles  sont  alors  dans  les  condi- 
tions à  être  mises  en  place.  La  mise  en  place 
se  fait  le  plus  souvent  sur  vieilles  couches,  soit 
dans  un  coffre  et  sous  châssis,  soit  sous 
cloches.  Dans  le  premier,  les  bords  des 
cofires  doivent  être  enfoncés  afin  que  les  Lai- 
tues soient  près  du  verre,  à  10  centimètres  au 
plus.  Dans  le  deuxième  cas,  la  surface  de  la 
couche  est  formée  en  ados  suivant  une  largeur 
suffisante  pour  y  placer  trois  rangs  de  cloches. 
Ordinairement,  on  plante  quatre  Laitues  par 
cloche,  tandis  qu'il  en  va  quarante,  cinquante, 
jusqu'à  soixante  par  châssis.  Les  seuls  soins  à 
donner  à  ces  salades  consistent  à  les  protéger  au 
moyen  de  paillassons.  En  année  oiMiinaire,  la 
Laitue  Crêpe  est  bonne  à  être  récoltée  en  fin 
novembre  et  décembre. 

Deuxième  semis.  —  Les  Laitues  Cr&pe,  les 
Laitues  Gotte,  semées  comme  il  vient  d'être 
dit,  parviennent  à  leur  complet  développement 
sans  chaleur  de  fond;  elles  sont  cultivées  à 
froid,  sous  châssis  ou  sous  cloches.  Celles  que 
nous  allons  obtenir  au  moyen  de  ce  deuxième 
semis  et  d'un  troisième  fourniront  des  plants 
qui  seront  cultivés  à  chaud  pendant  tout  l'hi- 
ver. Quelques-unes  de  ces  Laitues  servent 
aussi  aux  premières  plantations  en  plate-bande 
en  plein  air. 

Ce  deuxième  semis  se  fait  ordinairement 
dans  la  première  quinzaine  d'octobre,  mais  il 
est  de  la  plus  haute  importance  qu'il  soit  exé- 
cuté sur  ados,  dont  la  surface  aura  été  bien 
tcrreautée.  Pour  les  premières  saisons,  la 
Laitue  Crêpe  est  celle  qui  se  développe  le  plus 
vite,  puis  vient  la  Laitue  Gotte  à  graine  noire^ 
à  laquelle  il  faut  donner  la  préférence  pour  les 
saisons  faites  en  janvier  et  février.  Enfin,  à  cette 
même  époque,  on  sème  les  Laitues  Romaines, 
et  l'exécution  des  semis  de  cette  race  de 
Laitue  se  fait  en  tout  de  la  même  façon  que 
pour  les  Laitues  pommées.  Les  ados  ont  ordi- 
nairement la  largeur  de  trois  rangs  de  cloches, 
et  le  semis^  exécuté  dans  les  conditions  du  pre- 
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mier,  fournit  des  Laitues  bonnes  à  repiquer  en 
pépinière  environ  vingt  jours  après. 

Le  repiquage  se  fait  également  sur  ados  et 
sous  cloche,  dix-neuf  ou  vingt-quatre  Laitues 
sous  chacune  d'elles  et  trois  rangées  de  cloches 
sur  chaque  ados  ;  je  n'y  insiste  pas. 

Dans  le  courant  de  décembre,  elles  sont 
ordinairement  assez  fortes  pour  être  plantées 
en  place,  et  c'est  à  ce  moment  \9i  première 
Mijon  sur  couche.  Là  couche  n'a  pas  besoin 
d'avoir  une  grande  épaisseur  :  85  à  iO  centi- 
mètres, avec  température  de  15  à  18o.  Chargée 
de  terreau  pur  ou  moitié  terre,  moitié  lerreau, 
sa  surface  une  fois  réglée  doit  être  à  6  centi- 
mètres du  verre.  Chaque  châssis  reçoit  envi- 
ron soixante  Laitues,  avec  dernier  rang  du 
bord  à  10  centimètres  de  la  planche  du  coffre. 

Deux  mois  après,  ces  Laitues  sont  dans  les 
coDditioQsàètre  livrées  à  la  consommation,  soit 
fin  janvier,  soit  au  commencement  de  février. 

Bien  des  personnes,  et  elles  ont  raison, 
n'utilisent  pas  ces  premières  couches  à  la  pro- 
duction de  Laitues  seulement  ;  avant  de  plan- 
ter, elles  sèment  des  graines  de  Carottes  très 
hâtives.  Mais  alors  il  est  préférable  de  rairiener 
le  nombre  des  plants  à  trente  ou  trente-deux. 
Il  est  inévitable,  certes,  que  les  Carottes 
souffrent  un  peu  du  voisinage  des  Laitues, 
mais  pas  autant  que  l'on  pourrait  le  croire. 
Toutefois,  il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, après  que  les  Laitues  sont  récoltées,  de 
redresser  les  fanes  couchées,  do  combler  les 
vides  produits  à  l'emplacement  des  salades,  au 
moyen  de  terreau,  d'éclaircir  à  nouveau,  etc. 

I'roisièmb  semis.  —  Un  troisième  semis  peut 
être  entrepris  dans  la  deuxième  quinzaine 
d'octobre.  Il  est  principalement  exécuté  avec 
les  L.  GoUe  à  graine  noire  et  OoUe  ù  graine 
blanche.  A  ce  moment,  de  même,  il  est  avanta- 
geux de  semer  encore  quelques  Romaines.  Ce 
troisième  semis  s'exécute  de  la  même  façon 
que  le  pi*cmier.  Le  repiquage  a  lieu  sur  ados 
terreauté  et  comitie  il  a  été  dit. 

Vers  la  fin  de  janvier,  ou  commencement  du 
mois  de  février,  ces  Laitues  sont  bonnes  à 
planter.  Eu  supposant  qu'on  n'ait  aucune  couche 
disponible  ayant  déjà  produit,  il  faut  en 
monter  utie  légère  qu'an  recouvre  d'un  coffre 
el  qu'on  charge  de  terreau  ou  de  terre  et  ter- 
reau par  moitié.  Les  Laitues  y  sont  plantées 
avec  ou  sans  Carottes. 

A.  défaut  de  châssis,  ces  Laitues  peuvent  fort 
bien  être  plantées  sous  cloches,  trois  rangs  de 
cloches  sur  la  couche  et  trois  Laitues  pom- 
mées sous  chacune  d'elles,  plus  une  L.  Ro- 
maine au  milieu,  soit  quatre  Laitues  par 
cloche.  Ce  sont  là  les  seuls  semis  qu'on  ait  i'ha- 
hitude  de  faire;   ils  sont  suffisants.   Comme 


nous  venons  de  le  voir,  ils  fournissent  les 
plants  nécessaires  aux  plantations  sur  couche 
et  sous  verre  pendant  tout,  l'automne  et 
l'hiver. 

Plantation  de  ces  mêmes  salades  en 
plelve  terre  et  en  plein  air.  —  il  y 
aurait  une  lacune  à  l'endroit  de  l'utilisation 
de  ces  plants  de  Laitues  élevés,  si  j'omettais 
d'engager  les  personnes  qui  désirent  avoir 
de  superbes  laitues  pommées  et  L.  Ro- 
maines en  pleine  terre  de  la  façon  que  nous 
avons  vue  à  utiliser;  à  cet  effet,  celles  que 
nous  avons  ainsi  traitées.  Il  n'est  pas  possible 
d'avoir  de  meilleurs  plants,  surtout  les  sujets 
fournis  par  le  troisième  semis  fait  dans 
la  deuxième  quinzaine  du  mois  d'octobre. 
Ces  premières  plantations  s'exécutent  dans  le 
courant  du  mois  de  mars,  et  je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  qu'elles  sont  exécutées  sur  costière, 
bien  abritée  et  bien  exposée.  Je  n'insiste  pas 
non  plus  sur  la  préparation  du  sol,  qui  doit 
être  parfaite,  le  paillage,  les  arrosages,  etc. 

Soins  a  donner  aux  Laitues  repiquées  sur 

ADOS    AINSI   qu'a    CELLES   PLANTEES   SUR    COUCHE 

SOUS  CHASSIS  OU  SOUS  CLOCHES.  —  Jo  u'ai  rien 
dit  des  soins  qu'il  convient  de  donner  aux 
jeunes  plants  sur  ados,  pas  plus  de  ceux  qu'on 
doit  fournir  aux  Laitues  mises  en  place.  Je 
vais  les  résumer  en  quelques  lignes  :  Les 
jeunes  Laitues  sous  cloches  et  sur  ados  sont 
pour  ainsi  dire  privées  d'air  pendant  tout  le 
temps  qu'elles  restent  en  pépinière.  Elles  sont 
protégées  contre  les  froids  au  moyen  de  pail- 
lassons, mais  lorsque  les  gelées  deviennent  un 
peu  fortes,  ils  ne  sont  plus  suffisants.  Les 
cloches  doivent  alors  être  entourées  de  grande 
litière,  ou  mieux  de  fumier  recuit,  sec,  jus- 
qu'en haut.  Enfin,  pour  empêcher  la  gelée  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'ados,  il  faut 
monter,  dès  le  commencement  du  mois  de 
décembre,  un  acot  sur  son  arrière,  ainsi  que 
sur  ses  côtés.  Enlever  les  paillassons  le  matin, 
les  remettre  le  soir,  enlever  le  fumier  sec 
autour  des  cloches  lorsque  la  température  se 
radoucit,  le  replacer  s'il  y  a  lieU|  sont  les 
seuls  soins  à  donner  à  ces  repiquages. 

Quant  aux  Laitues  plantées  sous  châssis  : 
très  peu  d'air,  même  pas  du  tout  pour  la 
L.  Crfipe.  Enlever  les  premières  feuilles  en 
contact  avec  la  terre  qui  ont  des  dispositions  à 
jaunir  ou  à  pourrir,  supprimer  les  mauvaises 
herbes,  entourer  les  coffres  de  réchauds,  les 
remanier,  s'il  y  a  lieu,  couvrir  de  paillassons 
le  soir,  les  enlever  le  matin,  et  c'est  tout. 

Laitues  pommf-ies  dites  d'hiver.  —  Les  Lai- 
tues qui  entrent  dans  cette  catégorie  diffèrent 
assez  de  celles  dont  il  vient  d'être  question. 
Sous  le  climat  de  Paris,  dans  les  hivers  ordi- 
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naires,  elles  sont  susceptibles  d'y  supporter 
les  froids  qui  s'y  font  remarquer.  Elles  sont 
donc  précieusçs,  car,  plantées  dès  la  fin  de 
Tautomne,  en  pleine  terre,  elles  fournissent 
des  salades  bonnes  à  manger  dès  le  mois  de 
mai.  La  culture  en  est  très  simple,  comme  on 
va  le  voir. 

Les  semis  commencent  d*ordinaire  depuis 
les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  ;  la 
date  du  15  au  30  est  bonne.  A  cet  effet, 
on  choisit  le  bout  d*une  vieille  couche,  sur 
lequel  les  graines  sont  semées  clair  après  en 
avoir  ameubli  le  terreau.  Les  Laitues  qui  en 
proviennent  sont  plantées  directement  en 
place,  lorsqu'elles  ont  cinq  ou  six  feuilles  bien 
développées.  Elles  ont  acquis  cette  force,  en 


général,  en  fin  octobre,  commencement  de 
novembre.  La  plantation  se  fait  au  plantoir,  à 
une  bonne  exposition,  en  plate-bande,  les  Lai- 
tues très  rapprochées  les  unes  des  autres,  à 
15  centimètres,  de  façon  à  pouvoir  en  récolter 
une  sur  deux.  Pendant  les  grands  froids,  les 
gels  et  les  dégels  successifs,  il  est  bon  de  re- 
couvrir la  costière  de  grande  litière  ou  de 
feuilles  sèches. 

Ces  Laitues  pomment  vers  la  fin  du  mois 
d'avril,  courant  du  mois  de  mai.  Les  variétés 
les  plus  recommandables  dans  cette  culture 
sont  :  Laitue  grosse  blonde  d'hiver,  L.  Passion 
à  graine  blanche,  L.  Passion  à  graine  noire, 
L.  d'hiver  de  Trémont. 

J.    FOUSSAT. 
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Ce  n'est  pas  sans  quelque  scrupule  que  je 
reviens  aujourd'hui  sur  les  Platanes,  et  je 
craindrais  de  fatiguer  les  lecteurs  si  je  ne  me 
souvenais  du  grand  attrait  que  les  arbi-es  ont 
exercé  de  tout  temps  sur  les  hommes. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  le  but  principal 
de  mes  nouvelles  observations  sur  les  Platanes* 
était  de  rechercher  si  la  caducité  du  rhytidôme 
pouvait  constituer  un  caractère  décisif  pour 
séparer  nettement  entre  eux  les  Platanus 
oHentalis,  P.  acerifolia  et  P.  occidentalis. 
Utilisant  les  communications  qui  m'ont  été 
faites  par  des  observateurs  placés  sur  dif- 
férents points,  et  dont  la  compétence  n'est  pas 
douteuse,  j'ai  montré  que  ce  caractère  ne  pou- 
vait à  lui  seul  servir  de  critérium  absolu. 

Je  désirais  de  plus  provoquer  de  nouvelles 
recherches  sur  le  sujet.  Aussi  ai-je  été  par- 
ticulièrement heureux  de  voir  la  question  re- 
prise par  un  observateur  aussi  consciencieux 
que  M.  Gh.  Henry  et  aussi  bien  placé  pour  la 
résoudre  entièrement.  C'est  donc  avec  le  plus 
vif  intérêt  que  j'ai  pris  connaissance  de  sa  note 
récente  :  «  A  propos  des  Platanes  »  *,  spécia- 
lement en  ce  qui  concerne  la  chute  du  rhyti- 
dôme. 

Que  nous  dit  à  ce  sujet  M.  Henry  : 

La  chute  du  rhytidôme  ne  peut  pas  faire  naître 
de  confusion,  car  elle  n'offre  pas  les  mêmes  carac- 
tères, dans  les  deux  cas  ;  dans  le  type  il  se  dé^ 
tache  ou  non,  mais  jamais  par  très  grandes  plaques, 
et  le  tronc  ne  mue  pas  complètement  la  même 
année,  tandis  que  la  forme  acerifolia  a  presque 
toujours  le  tronc  dénudé  entièrement,  etc... 


Et  plus  haut  : 

Dans  le  type  (P.  orientaiis)  :  Rhytidôme  ne 
se  détachant  que  des  parties  supérieures  de  l'arbre, 
sauf  les  jeunes  rameaux  et  branches,  exceptionnel- 
lement sur  tout  le  troncy  les  parties  ne  se  dé- 
tachant jamais  très  grandes  ;  dans  la  majorité  des 
cas,  le  tronc  revêt  Taspect  cannelé  d'un  tronc  de 
Frêne. 
Dans  la  variété  acerifolia,  au  contraire  : 
Rhytidôme  se  détachant  toujours  de  l'arbre  entier 
et  jusqu'à  terre,  sauf  les  jeunes  rameaux  des 
branches,  parties  se  détachant  parfois  très 
grandes. 

J'ai  souligné,  à  dessein,  les  passages  qui 
montrent  que  ces  caractères  ne  présentent  pas 
de  fixité  absolue,  puisqu'ils  comportent  tou- 
jours des  exceptions  ;  «  presque  toujours,  ex- 
ceptionnellement, majorité  des  cas  ».  Nous 
sommes  loin  de  l'affirmation  de  Boissier  : 
«  Cortex  arboris  orientaiis  rugosus  nec  squa- 
mis  latis  caducis  denudatus,  ut  in  planta  in 
ambulacris  Ëuropas  culta,  et  cujus  nomen  et 
origo  mihi  incerta  "  ».  Boissier,  Flor.  Orient. 
T.  IV,  p.  1162. 

Mais  il  y  a  plus  :  mis  au  courant  par  moi 
des  observations  de  M.  Henry,  mon  savant 
correspondant  à  Gonstantinople,  M.  G.  Y. 
Aznavour,  m'écrit  qu'il  n'est  pas  bien  d'accord 
avec  lui. 

Chez  le  type,  écrit-il,  j'ai  vu  tomber  des  plaques 
corticales  de  plus  de  6  décimètres  carrés.  (J'en  ai 
conservé  une  très  grande  qui  provient  d'an  des 


•  Revue  horticole. 

•  Revue  horticole. 


i*r  et  16  mai  1907,  n«*  9  et  10. 
Iw  août  1907,  n*  15. 


'  L'écorce  de  Tarbre  d'Orient  est  rugueuse  et  ne  se 
dénude  pas  par  larges  plaques  caduques,  comme  pour 
la  plante  cultivée  dans  les  promenades  d'Europe,  et 
dont  je  ne  connais  pas  exactement  le  nom  ni  Torigine. 
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Tieax  Platanes  de  la  prairie  de  Beicos).  Je  n*en  ai 
pas  TQ  d'aassi  grande,  qui  fût  détachée  de  Vacerù- 

folia, 

D*aatre  part,  s*il  est  d^accord  avec  M.  Henry 
sur  ce  point  que,  dans  le  P.  acerifolia^  le  tronc 
semble  s'exfolier  chaque  année,  M.  Aznavour 
fait  cependant  observer  judicieusement  que 
rintroduction  relativement  récente  de  cette 
forme  ce  permet  d'observer  que  des  sujets 
comparativement  jeunes'  et  qu'on  ne  peut,  par 
suite,  affirmer  que  des  sujets  plus  âgés  conti- 
Daeraient  à  se  comporter  de  même. 

En  somme,  il  nous  paraît  encore,  malgré 
les  observations  de  M.  Henrj,  que  le  caractère 
tiré  du  plus  ou  moins  de  caducité  du  rhyti- 
dôme,  passablement  variable  chez  le  type,  ne 
peut  guère  servir,  à  lui  seul,  à  distinguer  la 
fonne  typique  d'avec  la  variété  susmentionnée. 

Une  autre  question,  encore  plus  difficile  à 
résoudre,  est  abordée  par  M.  Henry  :  ces  deux 
formes  de  Platanes  doivent-elles  être  considé- 
rées comme  deux  variétés  ou  comme  deux  es- 
pèces ?  sont-elles  originaires  du  même  pays  ? 
Et,  tout  en  se  défendant  de  conclure  absolu- 
ment, M.  Henry  n'en  prend  pas  moins  parti 
pour  la  séparation  en  deux  espèces.  «  Je  ne 
puis,  écrit-il,  me  résigner  à  regarder  comme 
sœurs  des  formes  tellement  différentes,  alors 
que  pour  une  différence  seulement  visible  au 
microscope,  on  n'hésite  souvent  pas  à  créer 
des  espèces,  pour  la  plus  grande  confusion  des 
catalogues  et  des  ouvrages  spéciaux  ». 

Nous  répondons  que  c'est  précisément  parce 
qu'une  certaine  école  outrancière  est  arrivée  à 
pulvériser  Tespèce  qu'il  importe  de  réagir.  Ce 
n*est  pas  en  quelques  lignes,  et  dans  une  pu- 
blication de  la  nature  de  celle  où  nous  écri- 
vons, qu'il  convient  de  traiter  la  question  de 
l'espèce.  Je  puis  dire  cependant  que  ma  vieille 
expérience  de  systématiste  m*a  conduit  à  ne 
plus  admettre  aujourd'hui  comme  espèce  que 
les  seules  formes  entre  lesquelles  on  ne  trouve 
pas  de  passages  appréciables,  et  je  crois,  avec 
mon  savant  ami,  M.  Malinvaud,  qu'on  rendra 
désormais  un  plus  grand  service  à  la  science 
en  démontrant  que  telle  forme  a  usurpé  le 
rang  d'espèce  qu'en  en  faisant  connaître  une 
nouvelle  :  «  Le  progrès  des  connaissances 
révèle  tôt  ou  tard  l'existence  de  celle-ci,  tandis 
que  l'espèce  usurpatrice  d'un  rang  qui  ne  lui 
appartient  pas  obscurcit  la  notion  des  affinités 
naturelles  \  » 


^  G.  V.  ii «navour.  —  Enum .  d'esp.  noav.  et  notes 
•arquelq.  pi  ,  etc.  Tir.  à  p.  ex  Magyar  Botanikai 
lapok,  1906,  n.  5  et  7. 

*  Cf.  E.  Malinvaud.  VEuphorbia  angulata^  Jacq. 
Ext.  compte  rend.  Congr.  Soc.  savantes,  en  1906. 


Voyons  donc  quels  sont  les  titres  du  P,  ace- 
ri  folia  à  ce  rang  d'espèce. 

Rien  de  plus  variable  que  les  feuilles  prises 
isolément  :  sur  les  arbres  de  nos  promenades, 
à  Nantes,  on  en  trouve,  à  chaque  pas,  qu'il 
serait  impossible  de  rattacher  au  t^^e  plutôt 
qu'à  la  variété,  et  M.  Aznavour  a  constaté  qu'il 
en  est  de  môme  à  Gonstantinople. 

Les  glomérules  sont  généralement  plus 
nombreux  et  (par  suite,  sans  doute)  plus  petits 
sur  le  type  que  sur  la  variété,  et  ici  nos  deux 
botanistes  sont  d'accord,  mais  le  caractère 
n'est  pas  irréductible.  Il  y  en  a,  dit  M.  Henry, 
trois  à  quatre,  quelquefois  six,  chez  le  P,  orien- 
talis  ;  jamais  plus  de  trois  chez  le  P,  acerifo- 
lia.  Oui,  mais  si  on  se  trouve  en  présence 
d'un  orientait^  type  à  trois  glomérules.  l'hési- 
tation renaît. 

Quant  à  l'adaptation  plus  facile  à  tous  les 
sols  et  à  toutes  les  expositions  du  type  à  Gons- 
tantinople, de  même  que  l'épaississement  du 
tronc  qu'il  présente  au  niveau  du  sol,  les  diffé- 
rences de  végétation  et  de  port,  nous  devons 
savoir  gré  à  M.  Henry  de  nous  avoir  signalé 
ces  faits.  Mais  nous  ne  pouvons  oublier  que, 
de  son  propre  aveu,  il  n'a  pu  comparer  entre 
eux  des  individus  de  même  âge,  puisque  les 
exemplaires  les  plus  gros  qu'il  ait  vus  du 
P.  acerifolia  ne  dépassent  pas  50  ans. 

En  résumé,  et  sans  me  croire  plus  qualifié 
que  mon  aimable  et  trop  modeste  collègue 
pour  trancher  une  question  si  haute,  je  conti- 
nuerai,  pour  ma  part,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, à  considérer  avec  de  GandoUe  et,  en 
dernier  lieu,  avec  M.  G.  V.  Aznavour,  les 
P.  orientalis  et  P.  acerifolia  comme  deux 
variétés  d'une  môme  espèce  ;  et  je  souhaite,  en 
terminant,  que  M.  Henry  continue  à  utiliser 
sa  situation  favorable  à  Gonstantinople  pour 
poursuivre  la  solution  de  problèmes  que  nous 
n'avons  pu,  je  crois,  ni  l'un  ri  l'autre,  élucider 
d'une  façon  définitive. 

Em.  Gadeceau. 

Nota.  —  Parmi  les  bonnes  fortunes  que  m*ont 
values  mes  articles  sur  les  Platanes,  je  compte, 
ontre  la  réponse  courtoise  et  compétente  de  M.  Ch. 
Henry,  une  communication  de  M.  E.  Peltereau, 
notaire  honoraire  à  Vendôme,  membre  de  la  Société 
botanique  de  France,  que  je  résume  pour  en  faire 
profiter  nos  lecteurs,  avec  son  autorisation  : 

«  Bn  mai  t906,  j'ai  fait  partie  du  voyage  de  DaU 
matie,  organisé  par  le  Congrès  de  Vienne,  et  j*ai 
séjourné  quelques  jours  à  Qravosa  (port  de  Raguse); 
je  n*ai  pas  manqué  d*aller  voir  les  deux  monstrueux 
Platanes  de  Cannosa...  J*ai  été  particulièrement 
frappé  du  singulier  aspect  de  ces  Platanes,  et,  à  pre- 
mière vue,  je  croyais  être  en  présence  d'une  espèce 
spéciale  ..  Indépendamment  de  la  forme  découpée 
des  feuilles,  co  qui  m'avait  surtout  frappé,  moi 
esprit    non    prévenu,   c'est   la  rugosité   grisâtre  du 
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tronc,  qai  ne  semble  pas  s'exfolier,  ou  du  moins  pas 
de  la  mdme  manière  que  sa  var.  acerifolia,  et  aassi 
le  port  général  bien  di fièrent,  etc.  Les  Platanes  de 
la  Dalmatie  sont  courts  de  tronc,  la  tête  très  touffue 
est  énorme,  arrondie,  surbaissée,  couvrant  horixon- 


talement  une  surface  considérable  de  terrain.  Elle  ne 

parait  pas  avoir  été  jamais  taillée.  » 

Inutile  de  rappeler  encore  que  l'âge  semble  jouer 
le  rôle  le  plus  important  dans  Texfoliation. 

Sm.  G. 


LES  GARNITURES  D'ÉTÉ  AU  JARDIN  DU  LUXEMBOURG 


Conformément  à  une  tradition  depuis  long- 
temps établie  dans  la  Revue  horticole^  nous 
allons  passer  en  revue  quelques  exemples  des 
meilleures  garnitures  florales  exécutées  au 
cours  de  la  dernière  saison  dans  le  Jardin  du 
Luxembourg,  où  notre  collaborateur  M.  Opoix 
sait  varier  si  habilement  l'ornementation  des 
corbeilles  et  renouveler  constamment  les 
effets. 

Notre  artiste  a  reproduit,  sur  la  planche  co- 
loriée publiée  dans  ce  numéro,  deux  de  ces 
compositions  les  plus  importantes  et  les  plus 
gracieuses  par  Tharmonieusc  combinaison  des 
couleurs.  Nous  les  décrirons  en  premier  lieu. 

I^  première  (reproduite  en  haut  de  notre 
planche)  était  une  corbeille  circulaire  de 
vaste  dimension,  en  grosse  mosaïculture, 
composée  de  plantes  à  fleurs  et  de  plantes  à 
feuillage.  Un  tapis  de  Bégonia  Georges  Poiret 
formait  autour  du  fût  de  la  statue  (celle  de 
Leconte  de  Lisle)  une  sorte  d'étoile  à  cinq 
branches,  entourée  de  bordures  d^Abutilon 
Saxvitxi,  d'Ageratum  Princesse  Pauline  et 
d*Achyi*anthes  brillantissima.  Entre  les  pointes 
de  cette  bordure,  d'autres  petits  ovales  étaient 
formés  d*Àchyranthes  panaché  de  Bailly^  et 
au  delà,  une  nouvelle  bordure  ondulée,  for- 
mée d*Achyranihes  Wallisi  entre  deux  raogs 
dWgeratum  Le  Lillois,  produisait  un  eâfet  des 
plus  gracieux.  Le  pourtour  de  la  corbeille  était 
formé  d*Ageraluni  Princesse  Pauline,  au 
milieu  desquels  s'avançaient  encore  les  pointes 
de  la  première  bordure  à  quatre  rangs  ;  enfin, 
la  bordure  extrême  de  la  corbeille  était  formée 
d'AcIiyranihes  bi'illa7Uissima,  qui  la  délimi- 
tait rigoureusement. 

La  seconde  corbeille,  représentée  au  bas  de 
notre  planche,  était  de  forme  ovale,  et  cons- 
tituée par  un  massif  de  grands  Cannas  jaunes 
Comte  de  Bouchaud  et  de  Cannas  rouges 
Madame  Crozy^  de  taille  moins  élevée,  au- 
dessous  desquels  des  Pélargoniums  zones  for- 
maient tapis.  Ces  Pélargoniums  appartenaient 
à  la  variété  Détaille,  à  fleurs  rouges,  et  étaient 
mélangés  de  quelques  pieds  de  la  variété  Mar- 
guerite Delaire,  à  fleurs  blanches.  Autour  de  ce 
massif  central  n»gnait  une  large  bordure  com- 
prenant une  rangée  de  bandes  obliques,  de  co- 
loris bien  tranchés,  faisant  un  très  élégant 
ertet.    Cette  bordure  était    composée    comme 


le  montre  la  figure  ci-dessous  (fig.  137)  : 
d'abord,  une  ligne  de  Cinéraire  maritime 
Diamant  (1)  ;  puis  des  bandes  transversales 
d'Achyranthes  hrillantissima,  rouge  vif  (2),  et 
d'Ageratum  Le  Lillois^  bleu  (3)  ;  enfin,  une 
hovduvGdQLev^cophytonBrovmiy  blanc  (4),  fer- 
mant le  contour  de  la  corbeille. 


Figp.   137.   —   Bordure  de  corbeille 
au  Jardin  du  Luxembourg. 

A  une  grande  distance,  les  tons  contrastés 
de  cette  bordure  attiraient  l'attention,  bien 
qu'amortis,  et  les  promeneurs  qui  viennent 
en  grand  nombre,  pendant  la  belle  saison,  se 
promener  sous  les  ombrages  du  jardin  du 
Luxembourg,  et  en  admirer  la  décoration 
florale,  appréciaient  beaucoup  cette  corbeille. 

Une  autre  corbeille  d'un  agréable  effet  était 
située  près  de  la  rue  Soufflot,  autour  de  la 
statue  du  danseur.  Le  fût  de  la  colonne  était 
garni  de  Perilla  ?iankinensis,  dont  le  coloris 
noirâtre  masquait  la  pierre  sur  une  certaine 
hauteur  ;  la  corbeille,  modérément  bombée, 
était  formée  d'un  tapis  de  Bégonia  Rodolphe 
Lheureux,  de  Coléus  Triomphe  de  Versailles, 
au  feuillage  brun  clair,  et  de  Bégonia  suhpel- 
tata^  au  feuillage  ardoisé  ;  l'ensemble  présen- 
tait un  mélange  harmonieux  de  tonalités 
douces.  Des  Anthericum  lineare,  parsemés 
dans  ce  tapis,  en  rompaient  la  monotonie  par 
la  rigidité  de  leurs  feuilles  pointues,  dressées. 
La  bordure  de  la  corbeille  était  formée  d'un 
rang  de  Cinéraire  maritime,  un  rang  de  Bégonia 
subpeltata  et  un  rang  extérieur  de  Gnaphalium 
lanalum. 

En  face  de  la  rue  Soufflot,  une  grande  cor- 
beille elliptique  attirait  l'attention  par  sa  dis- 
position pittoresque  et  par  d'heureux  con- 
trastes de  coloris.  La  partie  centrale  en  était 
composée  d'un  tapis  de  Bégonias  Georges 
Poiret^  mélangés  d^ Helichrysum  t*upestre, 
dans  lequel  étaient  parsemés  des  Gnaphalium 
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micropkyllum  dressés  sur  des  charpentes 
légères  et  TorroaDt  de  petites  colonnes  d'un 
élégant  effet.  M.  Opoix  sait  tirer  de  cette  jolie 
petite  plaste  un  excellent  parti. 

La  bordure  de  cette  corbeille  était  composée 
de  laides  bandes  de  plantes  à  feuillage  rouge  et 
à  feuillage  vert  blanchâtre,  alternées  et  corn - 
binées  de  façon  Â  mettre  toujours  une  bande 
blanchatn>  au  bord  du  tapis  central,  sur 
lequel  elle  se  détachait  nettement.  I.^  figure 
ci-ilessous  (fig.  i38)  montre,  d'une  façon 
purement  schématique  d'ailleurs,  la  disposi- 
tion des  bandes  composant  cette  bordure. 


f'if.  138.  —  Corbeille  entonrée  d'une  bordure  i 
compartimenta  île  conlears  contn«lëes  au  Jardin 
dn  LnxembDurg. 

I.  AehyranlhttbriUimti*iima:î,  Hellehry lum  eompuelum  ; 
3,  Guaphaliur»  microphifUum. 

Un  peu  plus  loin,  une  grande  corbeille 
ronde  en  mosaïque,  l'une  des  plus  importantes 
du  jardin,  avait  à  sa  partie  centrale  un  tapis 
formant  étoile  à  cinq  branches,  et  composé  de 
BégoDÎas  Rodolphe  Lheurevx  mélangi's  A'An- 
Ihemii  floribunda;  la  bordure  de  cette  éloilê 
ptait  formée  d'unebandc  d'Afferalum  l'rincesup. 
Pauline  entre  deux  bandes  d' Achyraniheit 
Mllantiaima.  Entre  les  pointes  do  l'étoile. 
des  corbeilles  elliptiques  de  Bégonias  Alfred 
Be/  étaient  entourées  d'Hetichrynum  rupestre, 
puii  te  tapis  se  continuait,  et  était  terminé  par 
une  bordure  de  Qnaphalium  lanatnm.  Un 
lieio  Phormium  de  grande  taille  formait  le 
centre  de  cette  remarquable  corbeille. 

Nom  avons  encore  remarqué,  plus  près  de 
la  nie  du  Luxembourg,  une  grande  et  belle 
wbeille  de  Cannas  rouges  parsemés  sur  un 
^Y^iiAnthem,iifiorilmndae\  de  Pélargonium 
^né  ConAfance.  Un  grand  cercle  do  Bégonia 
itabtlle  Raimbault  entourait  ce  massif,  puis 
^eoiii  une  bordure  à  larges  bandes  oblique» 
cantnslées,  blanche,  rouge  et  bleue,  qui  faisait 
un  trts  gracieux  effet,  l^s  plantes  constituant 
wlte  bordure  étaient  :  Helichrtjsum  rupeslre. 


Achyranthe»    bnltarUisaima    et     Ageralum 
Princesse  l'auUne. 

Les  deux  variétés  de  Cannas  rouges 
employées  dans  cette  corbeille  étaient:  Al- 
phonse Bouvier,  de  haute  taille,  et  Général 
Berge,  un  peu  moins  élevé. 

Une  autre  corbeille  de  grandes  plantes  était 
aussi  d'une  remarquable  élégance.  Klle  était 
composée  de  hauts  Fuchsias  ;  M .  Opoix  est  très 
amateur  do  ces  plantes,  et  en  cultive  d'excel- 
lentes variétés  dont  il  utilise  fort  bien  les 
qualités  décoratives.  Dans  la  corbeille  dont 
nous  parlons,  il  avait  employé  la  variété 
Volterreana  :  les  pieds,  assez  espacés,  étaient 
cultivés  sur  tige  et  garnis  à  la  base  de  Gnapba- 
lium  microphi/llum  palissés  en  hauteur;  le 
tapis  était  formé  de  Bégonia  graciUs  rosea, 
mélangé  çà  et  là  de  quelques  pieds  d'une  variété 
il'Agetatumdemi  naine. dite r/e /a  rt7/«. Autour 
de  ce  tapis  venait  une  rangée  de  Cinéraire  mari- 
time Diamant,  puis  une  de  Coléus  Triomphe  de 
Versailles  et  une  d'Achijratiihes  aciiminala.  La 
tMrdure  était  formée  d'un  double  rang  de  San- 
toline  {Sanlnlina  Ckamxcyparisxus), 

Parmi  beaucoup  d'autres  corbeilles  moins 
importante»,  mais  qui  toutes  sont  très  heureu- 
sement disposées  et  présentent  un  réel  intérêt, 
nous  en  citerons  encore  une  qui  était  composée 
uniquement  de  Rosiers  de  la  variété  Gt-uss 
an  Teplitz.Ccbel  hybride  de  thé,  vu  en  masse, 
produisait  un  très  bel  effet  par  sa  floraison, 
d'un  rouge  luisant,  et  parles  reflets  rougo9tres 
que  présente  le  feuillage  lui-mâme. 
CorbsUlM  à  l'ombrs 

Les  motifs  de  décoration  que  nous  avons 
décrits  jusqu'à  présent  étaient  exposés  au 
soleil,  ou  tout  BU  moins  recevaient  ses  rayons 
pendant  une  bonne  partie  de  la  journée.  Mais 
toutes  les  parties  du  jardin  du  Luxembourg 
ne  sont  pas  aussi  bien  etposécs  ;  il  est  bien  des 
pelouses  qui,  bordées  do  tous  côtés  par  des 
avenues  de  beaux  arbres,  ne  sont  que  rarement 
éclairées  par  te  soleil.  Four  garnir  ces  parties 
ombragées,  on  ne  peut  avoir  recours  qu'à  un 
petit  nombre  de  plantes,  au  premier  rang  des- 
quelles figurent  les  Bégonias  ;  certains  Fuchsias 
y  réussissent  très  bien  également.  C'est  ainsi 
que  M.  Opoix  avait  pu  faire,  dans  un  endroit 
très  ombragé  entre  deux  allées  de  grands  arbreti, 
une  fort  jolie  corbeille,  composée  de  la  fa^on 
suivante:  de  grands  Fuchsias  Bagatelle,  cul- 
tivés sur  tige,  espacés  sur  un  tapis  de  Bégonia 
semperflorens  alba.  Autour  de  ce  tapis 
s'étendait  une  bordure  d'Ackyranihes  acumi- 
naia,  et  enfin  une  seconde  bordure  du  Fuchsia 
nain  Mary  Sunray.  k  feuillage  panaché  de 
vert  et  de  jaune  rosé. 
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LES  6ATTILIEM 


Les  bordures  fleuries  en  avant  des  massifs 
d*arbres  et  d'arbustes  sont  également  très  soi- 
gnées au  jardin  du  Luxembourg.  Elles  sont 
composées  principalement  de  Géraniums  zones, 
dans  les  endroits  suffisamment  exposés  aux 
rayons  du  soleil,  et  de  Bégonias  dans  les  par- 
ties ombragées.  Nous  avons  remarqué  notam- 
ment une  longue  bordure  de  ce  genre,  située 
à  mi-ombre,  qui  faisait  un  charmant  effet, 
devant  un  massif  de  Prunus  sinensis  purpurea 
et  de  Cornus  alha  variegata^  très  heureuse- 
ment mélangés.  Il  y  avait  là  trois  sortes  de 


Bégonias  différents,  étages  :  d'abord  deux  rangs 
de  B.  Rodolphe  Lheureicx^  puis  deux  rangs 
de  Bégonia  gractlis  rosea,  et  enfin  une  bor- 
dure de  B.  semperflorens  alha  compacta,  de 
très  petite  taille. 

Toutes  les  parties  de  ce  jardin  sont  ornées 
de  la  façon  la  mieux  appropriée  à  leur  situa- 
tion, et  offrent  des  modèles  intéressants  de 
garnitures  florales,  modèles  fréquemment  con- 
sultés, d'ailleurs,  par  les  nombreux  amateurs 
qui  viennent  visiter  le  jardin. 

G.  T.-Grignan. 


LES  GAHILIERS 


Sans  avoir  la  prétention  de  découvrir  ce 
genre  si  éminemment  décoratif,  il  est  tout  au 
moins  permis  d'en  parler  un  peu,  ne  serait-ce 
que  pour  constater  qu'il  n'occupe  pas  dans  les 
jardins  La  place  à  laquelle  il  aurait  droit. 

Le  Gattilier  (Vitex  Agnv^s-castus,  L.)  est 
une  jolie  Verbénacéc  qui  a  les  mérites  d'une 
floraison  brillante  et  diversement  colorée,  d'un 
feuillage  luxuriant,  d'une  rusticité  absolue,  et 
le  grave  tort  d'être  indigène;  nul  n'est  pro- 
phète en  son  pays.  On  en  rencontre  bien,  çà 
et  là,  quelques  échantillons  dans  les  cultures, 
mais  il  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  attiré  l'atten- 
tion des  semeurs  ;  et  cependant,  quelle  variété 
dans  les  coloris  n'eût-il  pas  été  possible  d'obte- 
nir? J'ai  pu  m'en  convaincre,  de  visu,  au  cours 
d'une  excursion  au  lac  d'Apollonia,  dans  l'an- 
cienne province  de  Bythinie. 

De  Brousse,  l'antique  Prusia,  où  Annibal  se 
réfugia,  après  la  défaite  de  Zama,  chez  Prusius, 
roi  de  Bythinie,  on  arrive  à  Apollonia,  bâtie 
sur  le  lac  du  même  nom,  après  six  heures  de 
voiture  et  un  trajet  des  plus  monotones  ;  la 
route  traverse  en  effet  des  champs  cultivés  où, 
çà  et  là,  quelques  Chênes  taillés  en  têtards 
attestent  qu'autrefois  cette  partie  de  la  Bythinie 
était  couverte  de  forêts.  La  ville  d'Apollonia 
est  bâtie  sur  un  prolongement  de  la  côte, 
qui  est  tour  à  tour  île  ou  presqu'île,  selon  les 
saisons.  Autrefois  la  ville  était  puissamment 
fortifiée  de  même  que  les  quelques  îles  du  lac  ; 
des  vestiges  de  murailles,  des  tours  en  ruines, 
des  fragments  de  colonnes  de  pierre  font  songer 
à  ces  imposantes  constructions  comme  les  an- 
ciens Grecs  savaient  les  faire  et  où  la  grâce 
s'harmonisait  avec  la  masse.  Les  îles  étaient 
habitées  par  des  moines  voués  au  culte  d'Apol- 
lon ;  ils  avaient  même,  paraît-il,  construit  une 
chapelle  sur  le  sommet  des  monts  Olympe, 
dont   on   aperçoit    distinctement    le    sommet 


neigeux. 


A  proximité  de  la  ville,  existe  une  petite 
île  inhabitée  d'environ  6  à  7,000  mètres  carrés  ; 
elle  porte  le  nom  de  Kez  Adasse  (île  de  la  fille)  ; 
d'après  la  tradition  locale,  c'était  dans  cette 
île  que  le  Vasileus  enfermait  ses  femmes  et  ses 
filles  afin  de  les  protéger  contre  les  incursions  ; 
elle  était  d'ailleurs  entourée,  elle  aussi,  de 
puissantes  murailles  dont  les  fondations,  battues 
par  le  lac,  subsistent  sur  tout  son  pourtour  ; 
l'intérieur  de  cette  île,  autrefois  couvert  de 
constructions,  est  aujourd'hui  devenu  un  jar- 
din sauvage  entièrement  rempli  de  Gattiliers  ; 
ils  se  sont  multipliés,  croisés,  et  les  coloris  y 
sont  aussi  nombreux  que  les  plantes  elles- 
mêmes. 

A  cette  époque  de  l'année,  août,  le  coup 
d'œil  est  féerique  ;  sur  la  verdure  sombre  des 
feuilles  se  détachent  par  milliers  les  épis  des 
Vitex  ;  deux  couleurs  fondamentales,  le  bleu 
indigo  et  le  rose  vif,  font  les  frais  de  cette 
gamme  de  coloris  variés  à  l'infini,  et  j'avouerai 
que  les  plus  beaux  Ceanothus  ne  m'ont  jamais 
fait  cette  impression.  La  nature  ayant  seule 
multiplié  ces  tons,  qu'auraient  pu  et  que  pour- 
raient créer  des  croisements  judicieux  ?  Une 
gracieuse  Asclépiadée,  dédaignée  elle  aussi,  la 
Gynanchie  (Cynanchum)^  enroule  ses  tiges  vo- 
lubiles  aux  branches  des  Viteœ  ;  ses  feuilles 
glaucescentes  font  penser  à  une  Aristoloche 
en  miniature,  et  ses  coquettes  cyines  de  fleurs 
d'un  rose  délicat  sont  très  ornementales. 

J'ai  vu,  dans  une  île  voisine,  des  souches  de 
Platanes,  contemporaines  de  l'occupation 
grecque,  peut-être  plus  anciennes;  elles  ont 
produit  de  leurs  graines  toute  une  pépinière  de 
jeunes  sujets  rabougris,  parce  que  mutilés  ;  c'est 
toujours  le  P.  d'Orient,  type,  et  sur  les  contre- 
forts du  mont  Olympe,  on  en  rencontre  très 
fréquemment  des  exemplaires  suh-spontanés, 
je  n'ose  dire  spontanés,  mais  toujours  le  i\ye. 

Charles  Henry. 
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CHEIRANTHUS  SEMPERFLORENS 


Parmi  les  types  spécifiques  du  genre  Ckei- 
roTithus,  le  Ch.  semper/lorens  est  certainement 
leplus  rare  en  même  tempa  que  l'un  des  plus 
beaux;  ob  peut  le  décrire  comme  une  Qiroflée 
jaune  perpétuelle. 

Voici  la  description  prise  sur  les  plantes  que 
je  cultive  : 

Tigea  ligneusea,  pouvant  atteindre  40  oeatimèlres 
de    tuntear,     UrKement     rameuses,    garnies    de 
iénilles  linéaires-lancéolées,  entières,  rudes,  per- 
siitantM,  d*un  beau  vert  franc,  légèrement  canes- 
ceates  i  l'état  juvénile.  Ces 
tigM  se  terminent  par  une 
grappe     d'environ     20     à 
X  fleurs  simples  (fig.  139), 
aosti  grandes  que  celles  de 
la  Giroflée  jaune    de    nos 
jardins  (CA.  Cheiri)  et  d'un 
parfam  délicieux.  Je    poB- 
■tde  deux    types   de    cette 
eapèoe,  l'un  A  boutons  verts 
«Il  fiears  jaune  par;  l'antre 
à  fleurs  plus  grandes,  i  bou- 
leiis    bmns    et    i    corolles 
jiQOe  un  peu  strié  de   brun. 

Ce  second  type  représente 
bies  une  belle  Giroflée  Ra- 
venelle de  nos  jardins. 

La  Soraison  du  Ch, 
temperflorens  a  débuté 
ebez  moi  le  15  avril  et 
t'est  poursuivie  tout  l'été; 
elle  aurait  été  encore 
plus  abondante  si  je 
n'avais  laissé  les  plantes 
produire  des  graines. 

La  végéution  de  cette        ^'g-  ^'^-  -  CA«><'. 
Giroflée    est   vigoureuse, 
permanente,  et,  comme  cela  est  indiqué  dans 
les  traités  de  botanique,  elle  fleurit  de  janvier 
à  décembre,   ce    qui  justifie  amplement  son 
qualificatif  de  semperfhrens. 

Originaire  du  Maroc,  le  Ch.  semperflorens 


n'est  pas  entièrement  rustique  sous  le  climat 
parisien  ;  je  l'hiverné  sous  châssis  froid. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  possession 
d'une  Qiroflée  Ravenelle  à  floraison  perpé- 
tuelle, c'est-à-dire  que  noua  pourrons  utiliser 
toute  l'année  pendant  la  belle  saison  dans  les 
jardins,  et  pendant  l'hiver  dans  les  serres.  A 
ce  titre,  c'est  une  introduction  de  très  grand 
méi'ite  et  qu'il  faut  espérer  voir  se  propager 
sous  peu. 

De  la  culture,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  ; 
la  plante  se  comporte 
comme  la  Giroflée  jaune. 
et  pousse  dans  tout  bon 
terrain  fertile  et  à  bonne 
exposition. 

La  multiplication  s'o- 
père par  les  graines  et 
par  Ifl  bouturage  des  ra- 
meaux, bouturage  que 
l'on  peut  faire  presque 
toute  l'année;  la  reprise 
est  facile,  surtout  lorsque 
l'on  peut  bouturer  avec 
talon. 

D'après  les  deux  types 
que  je  possède,  j'incline 
à  croire  que  cette  Giro- 
flée, de  même  que  les 
autres  repn'' se  niants  de 
ce  genre,  pourra  nous 
donner  par  la  suite  des 
variations  intéressantes 
autant  comme  coloris  que 
comme  duplicaturc. 
ihui  M.nj>*T/lo.-o.ï.  Mais  ce  à  quoi  il  fau- 

dra surtout  s'attacher. 
c'est  à  lui  conserver  la  grande  qualité  d'être 
une  Giroflée  jaune  perj^étuelle.  C'est  le  nom 
que  nous  proposons  de  donner  à  cette  belle 
plante  pour  rappeler  son  mérite  essentiel. 
Jules  Rui'OLPii. 


CULTURE  DE  LA  JACINTHE  ROMAINE 

EN  VUE  DE  L'EXPORTATION  DES  BULBKS 


La  production  des  ognons  à  fleurs,  particu- 
lièiement  dans  le  Midi  de  la  France,  —  eu 
Provence,  —  et  en  Anjou,  présente  d'autant 
pins  d'intérêt  qu'elle  peut  disposer  de  débou- 
chés très  importants  a  l'étranger,  et  qu'elle  est 
encore  inférieure  à  la  demande. 


La  culture  de  la  Jacinthe  romaine  pour  l'ex- 
portation des  bulbes  peut  prendre  place  parmi 
les  cultures  commerciales  vraiment  lucratives  ; 
aussi  songe-t-on,  depuis  l'année  1906,  à  la  pro- 
pager non  seulementsurlelittoral. mais  encore 
en  Algérie  et  en  Tunisie. 


428 


CULTURE  DB  LA.  JACINTHE  ROMAINS  EN  VUS   DR  L'EXPORTATION  DB8   BÛtBES 


Elle  occupe  d'importantes  surfaces  dans  la 
région  d'Hyères  (Var),  où  la  production  an- 
nuelle atteint  environ  10  millionsde  bulbes,  et 
elle  mérite  d*être  développée,  en  raison  des 
débouchés  qui  lui  sont  ofiferts  par  rAllemagnc, 
la  Suisse,  la  Russie  et  môme  les  Etats-Unis. 

Cette  année  même  (1907),  M.  Marc  de  Ma- 
ziëres,  agent  commercial  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  P.-L.-M.,  à  Tunis,  a  appelé 
l'attention  des  horticulteurs  tunisiens  sur  les 
avantages  de  cette  culture  commerciale,  déjà 
signalée  par  MM.  Rivière  et  Lecq,  dans  leurs 
études  sur  les  cultures  du  Midi  de  la  France 
et  de  nos  colonies  méditerranéennes. 

Pour  obtenir,  de  la  culture  de  la  Jacinthe 
romaine  faite  en  vue  de  la  vente  des  bulbes, 
tous  les  profits  qu'elle  peut  procurer,  il  est 
nécessaire  de  suivre  une  méthode  particulière 
que  nous  allons  exposer. 

La  Jacinthe  demande  un  terrain  léger  et 
perméable,  ameubli  à  une  profondeur  de 
0'"  30  à  0""  40,  et  fumé  deux  ou  trois  mois 
avant  la  plantation,  car  cette  plante  craint  les 
fumures  appliquées  de  fraîche  date,  qui  nui- 
sent à  la  formation  régulière  des  bulbes,  de 
môme  que  Thumidité  en  excès,  qui  les  fait 
pourrir  et  détermine  souvent  la  maladie  dite 
brûle  ou  échauffement. 

La  culture  dont  nous  nous  occupons  est  celle 
de  la  Jacinthe  romaine  blanche,  qui  jouit  des 
débouchés  les  plus  avantageux  et  les  plus  im- 
portants sur  les  marchés  étrangers. 

En  fin  juin  ou  juillet,  on  donne  un  labour 
profond  et  on  incorpore  au  sol  une  fumure 
comprenant,  par  are,  200  à  250  kilogr.  de 
fumier  de  ferme  décomposé,  ou  des  tourteaux 
auxquels  on  ajoute  un  engrais  de  potasse. 

L'élément  potassique  joue  un  rôle  impor- 
tant ;  il  exerce  une  influence  remarquable  sur 
la  production  des  bulbes,  dont  il  favorise  le 
grossissement  et  dont  il  augmente  la  richesse 
en  matières  amylacées,  réserves  nutritives  per- 
mettant le  développement  delà  plante  durant 
les  premières  phases  de  sa  croissance. 

Nous  avons  d'ailleurs,  dans  de  précédentes 
études  sur  la  Fumure  des  ognons  à  fleurs,  de 
Vailj  et  la  Culture  du  gros  ognon  pour  Vex- 
portaiion  *,  déjà  signalé  l'action  particulière- 
ment efficace  de  la  potasse  sur  le  développe- 
ment des  bulbes. 

Dans  la  culture  spéciale  pour  la  production 
de  gros  bulbes,  qui  atteignent  les  plus  hauts 
prix,  cette  particularité  doit  être  retenue. 

La  plantation  de  la  Jacinthe  se  fait  en  lignes 
et  on  ménage  des   sillons  pour  l'irrigation  du 


*  Voir  la  Revue  horticole,  numéros  du  16  février  et 
du  16  octobre  1905,  du  1'^  jain  1906. 


terrain.  Les  lignes  sont  espacées  de  0"  30  entre 
elles,  et  les  bulbes  sont  plantés,  sur  ces  lignes, 
à  un  espacement  de  0""  04  à  0™  06,  suivant  leur 
grosseur. 

De  chaque  côté  des  bulbes,  on  ramène  la 
terre,  de  manière  à  former  des  ados  facilitant 
l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui,  ainsi,  sont 
entraînées  dans  les  sillons  d'irrigation. 

Pour  les  bulbes  de  deux  ans,  l'espacement 
de  0*"  04  à  0""  05  suffit  ;  pour  ceux  de  trois  ans, 
il  faut  de  0'"  05  à  0"^  06. 

La  plantation  comporte  ainsi  de  60  à  80  bulbes 
par  mètre  carré. 

La  plante  est  souvent  exposée  à  souffrir  des 
sécheresses  prolongées.  Pendant  la  végétation, 
il  faut  arroser  et  pratiquer  plusieurs  binages. 
Après  la  floraison,  le  bulbe  continue  à  végéter, 
il  constitue  sa  réserve  alimentaire  ;  on  lui  res- 
titue ce  qu'il  a  perdu  par  sa  végétation,  en 
lui  donnant  des  arrosages,  mais  prudemment» 
pour  ne  pas  provoquer  la  pourriture. 

Vers  la  fin  du  printemps,  les  feuilles,  en 
jaunissant,  indiquent  que  le  bulbe  est  parvenu 
à  maturité.  En  juin,  quand  les  feuilles  sont 
desséchées  complètement,  on  déplante  les  bulbes 
et  on  les  fait  ressuyer  sur  le  sol,  mais  à  l'ombre, 
car  le  soleil  provoquerait  la  gomme. 

Après  les  avoir  débarrassés  de  la  terre  qui 
adhère  à  leurs  racines,  on  les  place  à  l'abri  de 
l'humidité,  sous  un  hangar  sec  et  bien  aéré, 
ou  dans  tout  autre  local  remplissant  ces  condi- 
tions. 

Les  bulbes  n'atteignent  leur  valeur  mar- 
chande qu'à  la  deuxième  année  de  plantation. 
En  effet,  lors  de  leur  première  mise  en  terre, 
ils  n'étaient  que  bulbilles  ;  après  leur  deuxième 
année  de  végétation,  ils  atteignent  5  à  6  cen- 
timètres de  circonférence,  suivaiit  les  terrains 
et  les  soins  apportés  à  la  culture.  Ceux  qui  ont 
subi  la  replantation,  alors  qu'ils  avaient  5  à 
6  centimètres  de  circonférence,  atteignent,  à  la 
fin  de  la  deuxième  année  de  plantation,  12  à 
15  centimètres,  et  peuvent  être  livrés  à  la 
vente. 

Au  moment  de  l'arrachage,  on  sépare  du 
bulbe  mère  les  bulbilles  ou  caïeux,  que  l'on 
plante  à  l'époque  convenable,  en  les  recouvrant 
de  4  à  5  centimètres  de  terre.  Au  bout  d'un 
an,  ces  caïeux  ont  atteint  6  centimètres  de  cir- 
conférence; c'est  leur  deuxième  végétation  et, 
comme  nous  l'avons  dit,  on  les  replante 
une  seconde  fois,  afin  qu'ils  se  développent 
et  atteignent  la  grosseur  voulue  pour  la 
vente. 

Pour  trier  les  bulbes,  on  se  sert  de  lamelles 
de  zinc  percées  do  trous  de  diamètres  différents, 
de  12, 13  ou  15  centimètres.  Tout  bulbe  qui  ne 
passe  pas  par  ces  lamelles  ainsi  calibrées  n*a 
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pas  la  grosseur  convenable  pour  le  commerce, 
on  le  soumet  alors  à  la  replantation. 

Cette  culture,  quoique  simple,  en  soi,  n*est 
pas  exempte  de  quelques  déboires  lorsqu'elle 
n*est  pas  surveillée  attentivement.  La  maladie 
de  la  pourriture,  due  à  Thumidité,  peut  occa- 
sionner des  pertes  sérieuses,  lorsqu'elle  se 
propage  dans  les  plantations  ;  de  petits  vers 
ou  anguillules  déterminent,  par  leurs  piqûres, 
la  décomposition  des  tissus  du  bulbe.  Il  faut 
donc,  pour  prévenir  le  mal,  planter  toujours 
en  terrain  bien  assaini  et  éviter  les  arrosages 
trop  copieux  quand  la  culture  n'est  pas  aux 
prises  avec  une  sécheresse  prolongée. 

Pour  enrayer  le  mal,  il  faut  couper  le  bulbe 
parla  pointe  jusqu'à  ce  que  toute  trace  de 
pourriture  ait  disparu,  puis  le  soufrer,  l'ex- 
poser à  Tair  et  à  l'ombre  pendant  quelques 
jours  et  ensuite  le  mettre  en  terre.  Les  parties 
coupées,  résultant  du  nettoyage  des  bulbes 
malades,  doivent  être  brûlées,  afin  d'éviter  la 
propagation  de  la  maladie. 

Les  prix  des  bulbes  sont  fixés  quelques  jours 
avant  Tarrachage,  fin  mai  ou  commencement 
de  juin.  Us  varient  de  (K)  à  80  francs  le  mille, 
sur  le  lieu  de  production,  et  selon  la  grosseur 
du  bulbe.  Les  plus  petits  bulbes  ne  doivent 
pas  avoir  moins  de  12  centimètres  de  circon- 
férence, pour  pouvoir  être  livrés  avantageuse- 
ment au  commerce. 

Si  onprend  comme  base  moyen  ne5,000  bulbes 
par  are  et  un  prix  moyen  de  00  francs  le  mille, 
le  rendement  à  l'are  ressort  à 250  ou  300  francs, 
d'après  les  chiffres  cités  par  MM.  Rivière  et 
I-.ecq. 

Mais  ce  rendement  ne  peut  être  donné 
comme  absolu,  car  il  faut  tenir  compte  des  cir- 
constances qui  peuvent  faire  varier  les  résul- 
tats culturaux,  telles  que  Télévation  du  prix  de 
la  main-d'œuvre.  Tannée  plus  ou  moins  favo- 
rable, les  frais  de  culture  variables,  la  maladie 
des  bulbes  et  enfin  la  baisse  des  cours. 

Néanmoins,  cette  culture  offre  une  rémuné- 
ration très  appréciable,  elle  ne  présente  pas  de 
bien  grands  risques  et  n'exige  pas  une  mise 
de  fonds  trop  élevée  ;  aussi  s'explique-t-on  que 
l'Algérie  et  la  Tunisie  songent  à  exploiter,  sur 
des  surfaces  assez  grandes,  cette  branche  de 
production  horticole. 

Les  rapports  de  nos  agents  consulaires  sur 
^e  commerce  des  ognons  à  fieurs  à  l'étranger 
pvaissent  très  favorables  au  développement  de 
ta  culture  de  la  Jacinthe  romaine  blanche  pour 
^'exportation  des  bulbes. 

Ces  rapporta  donnent  des  indications  fort 
utiles  pour  la  vente  en  Allemagne,  en  Suisse, 
^Q  Russie  et  aux  Etats-Unis. 

£a  Allemagne,  la  région  de  Brème,  Hanovre, 


Oldenbourg  ne  produit  pour  ainsi  dire  pas 
d'ognons  à  fleurs. 

Nos  Jacinthes  romaines  blanches  y  sont  ex- 
pédiées généralement  en  caisses  qui  en  con- 
tiennent de  1,000  à  1,500.  A  Darmstadt,  la 
première  qualité  se  vend  à  raison  de  75  à  80  fr. 
le  mille.  Mais  nous  devrions  nous  affranchir 
dos  intermédiaires,  représentés  par  des  maisons 
allemandes,  qui  achètent  pour  revendre. 

A  Francfort,  ce  commerce  est  à  développer, 
car  nos  bulbes  de  Jacinthe  romaine  blanche  s'y 
vendent  facilement  de  75  à  110  fr.  le  mille. 
L'emballage  se  fait  dans  des  caisses  de  diffé- 
rentes grandeurs,  garnies  à  l'intérieur  de  paille 
de  froment.  Acheteurs  et  vendeurs  fixent  de 
gré  à  gré  les  conditions  de  vente. 

A  Hambourg,  les  bulbes  de  Jacinthe,  embal- 
lés dans  des  paniers,  après  avoir  été  envelop- 
pés dans  de  la  paille  de  bois,  et  les  paniers 
remplis  de  déchets  de  graines  (kafl)  se  paient 
18  fr.  75  à  25  fr.  le  cent. 

Le  pays  d'Ollioules  expédie  dans  le  Grand- 
Duché  de  Bade,  à  Mannheim,  au  prix  de  00  à 
80  fr.  le  mille.  Les  expéditions  se  font  en 
caisses  contenant  2,000  à  2,500  bulbes,  franco 
gare  Mannheim  ou  Francfort- sur-le-Mein.  Les 
caisses  sont  garnies  de  sciure  de  bois.  Sur  la 
place  de  Mannheim,  les  prix  de  vente  varient 
de  100  à  112  fr.  le  mille  pour  la  première  qua- 
lité et  de  75  à  80  fr.  pour  la  seconde. 

Les  paiements  aux  expéditeurs  se  font  à 
trois  mois  de  date  de  la  facture. 

A  Leipzig,  les  Jacinthes  sont  très  recher- 
chées. Les  ognons  à  fieurs  entrent  en  franchise 
dans  l'Union  douanière  allemande. 

En  Suisse,  c'est  surtout  le  canton  de  Genève 
qui  offre  les  plus  sérieux  débouchés,  car  les 
tentatives  faites  pour  y  implanter  la  culture 
des  ognons  à  fieurs  n'ont  pas  réussi  ;  il  a  fallu 
y  renoncer.  Les  prix  varient  de  50  à  100  fr. 
les  mille  bulbes. 

Les  expéditeurs  français  auraient  intérêt  à 
imiter  leurs  concurrents  hollandais,  qui  font 
visiter  la  clientèle  par  des  représentants  spé- 
ciaux. 

Les  ognons  à  fieurs  sont  soumis  à  un  droit 
de  50  fr.  par  100  kilogrammes  (poids  brut)  à 
leur  entrée  en  Suisse. 

La  Provence  et  l'Anjou  peuvent  fournir  à  la 
Russie,  qui  ne  reçoit  que  des  spécialités  hol- 
landaises. 

La  meilleure  époque  de  vente  est  juin-juillet. 
L'emballage  usuel  est  la  caisse  garnie  de 
mousse  et  de  papier.  A  Odessa,  on  importe  de 
France,  annuellement,  environ  200,000  bulbes 
de  Jacinthe  romaine  blanche^  payés  60  à  70  fr. 
le  mille. 

Dans  la  région  de  Moscou,  c'est  vers  le  20- 


430 


PLANTES   POUR 


ESTIVALE  DES  CORBEILLES  ET   rL&TBS-BANIlBS 


35  avril,  époque  à  laquelle  amyen  t  !es  représen- 
tants des  maisons  hollandaises,  qu'il  y  a  possi- 
bilité d'établir  un  courant  commGrcial. 

Â  leur  entrée  en  Russie,  les  ornons  à  fleurs 
sont  assujettis  à  un  droit  de  douane  de  13  fr.  45 
par  100  kilo^ammes  (poids  brut). 

Aux  Etats-Unis,  la  vente  de  nos  bulbes  s*eat 
faite,  jusqu'à  présent,  par  l'intormédiairo  des 
vendeurs  des  maisons  hollandaises  qui  vont  à 
New-York  au  printemps,  au  nombre  de  cin- 
quante et  plus. 

La  Jacinthe  romaine  est  payée  05  à  75  fr.  le 
mille  ;  règlement  le  15  octobre  ou  par  traites 
documentaires  à  trois  mois  de  date. 

Les  ogDous  à  fleurs  sont  frappés,  à  leur  en- 


trée aus  Etats-Unis,  d'un  droit  de  35  0/0  ad 
valorem. 

On  peut  conclure  de  cet  exposé  que  si  nos 
horticulteurs  ont  des  avantages  certains  à  dé- 
velopper la  culture  de  la  Jacinthe  romaine  pour 
rexportation  des  bulbes,  ils  rendraient  cette 
culture  bien  plus  lucrative  encore  en  formant 
des  groupements  de  producteurs  pour  la  veate 
sur  les  marchés  étrangers,  car,  à  de  multiples 
points  do  vue,  ils  substitueraient  à  l'action  sté- 
rile du  producteur  isolé  la  puissance  de  l'unioa 
coopérative,  bienfaisante  pour  tous  et  fécoade 
dans  ses  résultats. 

Henri  Blin. 
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Nous  continuons  aujourd'hui  notre  rovue  des 
plantes  les  plus  employées  pour  la  composition 
des  corbeilles  estivales  en  traitant  des  Acky- 
ranthes,  fréquemment  désignés  aussi  sous 
le  nom  d'Iresine,  des  Abutilons  panachés  , 
si  recommandables  pour  l'élégance  de  la 
forme  et  du  coloris  de  leurs  feuilles,  et  des 
AUernatUhera,  plantes  de  corbeilles  par  excel- 
lence. 

Parmi  les  Achyranthes,  les  plus  employés 
sont  les  suivants  : 

A.  VerschaffcUi  (Iresitie  Hcrbsli){Ûg.  140). 
—  Tiges  dressées  ;  feuilles  ovales,  en  forme  de 


Fig.  iW.  —  Achyranchta  VerichaffeUi. 

cuiller,  brunes,  lignées  de  carmin  vif.  Le  rouge 
est  particulièrement  développé  et  éclatant,  avec 
des  parties  transparentes  rose  carmin,  dans  la 
variété  brillantissiina.  qui  est  beaucoup  em- 
ployée aujourd'hui.  Cette  plante  est  vigoureuse, 
et  peut  acquérir  un  certain  développement,  à 


moins  qu'on  préfère  la  maintenir  basse  par  des 
pincements  réitérés. 

A .  panaché  de  Bailly.  —  Variété  récente  du 
plus  grand  mérite,  de  croissance  vigoureuse, 
mais  d'un  port  nain  et  compact.  Pendant  l'été. 


Fig.  lit.  —  XchyranAta  Wailisii. 

en  plein  air,  le  feuillage  jaune  nuancé  prend 
une  coloration  très  accentuée,  sur  laquelle  les 
nervures  roses  translucides  se  détachent  élé- 
gamment. Dans  les  teintes  jaunes,  c'est  une 
des  plantes  les  plus  rustiques  et  les  plus  jolies 
qu'on  puisse  employer  pour  les  décorations 
estivales. 

A.  microphylla  nana  compacta.  —  Char- 
mante variété  nouvelle  ;  plante  robuste,  de  port 
nain,  très  compact  ;  le  feuillage  est  petit,  très 
rapproché,  d'une  belle  nuance  rouge  cramoisi 
pourpré.  Elle  supporte  facilement  les  pincements 
réitérés  et  sera  très  appréciée  pour  les  bordures 
dans  lesquelles  on  désire  former  des  contrastea 
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Tigooreux  avec  les  plantes  à  feuillage  blanc, 
jaune,  ou  les  plantes  fleuries  de  ouances  op- 
posées. 

Â.  WalliiiHû^.  141).  —  Très  jolie  variétéà 
petites  feuilles  arrondies,  rapprochées,  pourpre 
sang  à  reScts  métalliques,  de  port  nain  et  com- 
pact,  très  recommandable. 

A.  Lindeni.  —  Superbe  variété  à  port  robuste 
érigé  ;  les  rameaux  sont  d'un  beau  rouge  car- 
mio  :  les  feuilles  se  distinguent  des  autres 
Tariétés  par  leur  limbe  plan  franchement  lan- 
céolé, d'un  pourpre  intense,  presque  noirâtre. 

A.  fonnosa.  —  Plante  à  port  compact  robuste, 
à  feuille  d'un  beau  jaune  d'or  rosé  translucide 
àpétioles  et  nervures  de  couleur  cramoisi  clair. 

Variété  recommandable,  conservant  bien 
loua  ses  caractères 
es  plein  air,  très 
précieuse  pour  l'or- 
nementation des 
corbeilios  et  plates- 
bandes. 

La  culture  des 
Achyranthes  est  très 
simple.  Hivernage 
lie  pieds-mères,  ar- 
ncbi'g  en  automne 
et  empotés  en  terre 
légère  ou  de  plantes 
élevées  en  pots  de 
lï centimètres,  pro- 
veoant  do  boutures 
faitesen  aoQt  de  prc- 
féroocc.  On  plante 
Souiboutures  dans 
chaque  pot,  que  l'on 
tient  sous  châssis 
ombrés,  â  l'étouffée. 
L'ie     fois     enraei- 

nées,  les  plantes  sont  bivernées  en  serre 
tempérée  d'environ  l'i  à  15  degrés,  en  les  te- 
nant modérément  humides.  En  mars,  ces  bou- 
tures sont  divisées  et  placées  séparément  en 
pleJae  terre  légère,  sur  une  bonne  couche  à 
chaleur  modérée  ;  on  pince  l'extrémité  des 
rameaui  afin  de  faire  ramifier  les  plantes  et  ou 
obtient  des  pousses  vigoureuses,  qui  constituent 
d'excellentes  boutures.  On  préparc  alors  une 
bonne  couche  tiède  chargée  de  quelques  centi- 
mètres de  terre  légère  sableuse  ;  les  boutures 
7  sont  plantées  serrées,  en  pleine  terre.  Dès 
qu'elles  seront  enracinées,  on  les  plantera  sé- 
parément, à  distance  suffisante,  sur  une  couche 
tiède  préparée  à  l'avance  en  pleine  terre,  de 
nature  légère. 

Par  ce  procédé,  on  évitera  la  main-d'œuvre 
desempotages  en  godets,  et  les  plan  tes  obtenues 


Fig.  1(2.  —  Abutilon  Soici 
1,3  grandaur  DalarcMe. 


seront  plus  vigoureuses  ;  elles  nécessiteront 
moins  d'entretien,  de  manipulations  et  d'arro- 
sages. 11  suffira  de  maintenir  les  plantes 
ramiâécs  par  quelques  pincements  et  de  les 
habituer  graduellement  à  l'air  et  au  plein 
soleil  jusqu'à  l'époque  de  leur  plantation  défi- 
nitive en  plein  air.  Les  plantes  sont  alors  levées 
en  petites  mottes  et  ne  souffrent  nullement  de 
leur  transplantation.  Cette  méthode  est  très 
pratique  et  des  plus  recommanda  blés  pour 
quantité  de  plantes  à  feuillage  et  à  fieurs  di- 
verses que  l'on  élève  de  boutures  au  printemps 
par  grandes  quantités,  on  vue  des  garnitures 
estivales  des  corbeilles  et  plates -ban  des. 

Abutilon  à  feoilUs  panaobéis. 

Ces  plantes,  d'un 
grand  effet  déco- 
ratif, sont  égale- 
ment très  recher- 
chées et  appréciées 
pour  les  grandes 
corbeilles  et  les 
plates-bandes ,  où 
elles  sont  plantées 
Â  grandes  distances, 
de  80  centimètres  à 
1  mètre  et  l'"50,  le 
Bol  étant  garni  entre 
les  pieds  de  plantes 
basses  à  feuilles 
diversement  colo- 
rées, panachées,  ou 
do  plantes  à  fleurs 
diverses  formant 
tapis,  ou  dissémi- 
nées à  quelque  dis- 
tance des  massifs 
d'arbres  et  d'ar- 
bustes. 
Les  variétés  d'Abutiioti  à  feuillage  panache 
recommanda  blés  sont  les  suivantes  : 

Abutilon  Sawilzi  (fiR.  142).  —  l/une  des 
plus  jolies  variétés  à  feuilles  panachées.  La 
plante  est  naturellement  ramitiéo,  basse  et 
compacte,  et  peut  être  maintenue  plus  naine  à 
l'aidedc  pincements  auxquels  elle  se  prête  faci- 
lement. Le  feuillage,  de  moyenne  grandeur,  est 
très  abondant,  rapproché  et  très  élégamment 
découpe  ;  il  est  largement  maculé  et  panaché 
de  blanc  sur  un  fond  vert  tendre  ;  la  plante  est 
robuste  et  résiste  aux  premiers  froids  de  l'au- 
tomne. 

Abutilon  Thonipsoni  flore  pleno.  —  Très 
belle  variété  à  feuillage  élégamment  panaché  de 
jaune  vif  sur  fond  vert  ;  plante  également  très 
florifère,  les  fleurs  sont  pleines  et  rappellent 
celles  de  certaines  Renoncules. 
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Abutilon  Sellowiaîiummarmoratum.  —  Va- 
riété à  feuilles  très  amples,  de  la  forme  de  celles 
des  Erables,  fortement  marbrées  de  jaune  vif. 
Variété  très  décorative. 

Abutilon  Souvenir  de  Bofin.  —  Plante  très 
vigoureuse,  à  feuilles  très  larges,  marginées 
de  blanc  crème,  très  décoratives. 

Abutilon  vexillarium  variegatum,  —  (Abu- 
tilon étendard).  Plante  très  ornementale,  de 
bonne  tenue,  à  feuilles  amplement  panachées  de 
jaune,  très  recommandable. 

La  multiplication  des  Abutilon  s*opère  au 
moyen  de  rameaux  de  Tannée  précédente  ou  de 
jeunes  pousses  à  demi  lignifiées,  au  printemps 
ou  commencement  de  septembre,  en  ayant  soin 
de  les  préserver  de  l'insolation  et  d'entretenir 
le  sol  réguUèreirient  humide.  Aussitôt  reprises, 
les  boutures  sont  empotées  en  terre  de  consis- 
tance moyenne  additionnée  de  terreau  ou  de  terre 
de  gazon  fibreuse,  sableuse.  Leur  plantation 
en  pleine  terre  s'effectue  fin  mai,  en  plein 
soleil.  Pendant  la  végétation,  ces  plantes 
demandent  de  copieux  arrosages,  ce  qui  leur 
permet  de  se  développer  considérablement 
pendant  la  saison.  On  peut  les  déplanter  à 
Tautomne  et  les  remettre  en  pots  avant  les 
gelées  pour  les  hiverner  en  orangerie  ou  en 
bonne  serre  tempérée,  pour  les  variétés  les  plus 
délicates. 

Alternanthera. 

Les  Altemanthera,  de  la  famille  des  Ama- 
rantacées,  par  leur  faible  taille,  leur  coloration 
vive  et  leur  rusticité  pendant  l'été,  à  l'air  libre, 
sont  très  précieux  pour  bordures  de  corbeilles, 
tapis,  fonds  de  corbeilles,  dessins  en  mosaïque, 
etc.  Leur  multiplication  et  leur  culture  sont 
complètement  analogues  à  celles  deys  Achxf- 
ranthes.  Voici  la  description  des  variétés  les 
plus  rccommandables  : 


Altemanthera  amaena.  —  Toute  la  plante 
est  uniformément  colorée  de  rouge  carmin. 
Espèce  très  appréciée. 

A  Itemanthera  amœna  spectabilis.  —  Variété 
nouvelle,  merveilleuse  pour  bordures  et  mo- 
saïques :  le  port  en  est  robuste,  le  feuillage 
épais  et  solide  ;  elle  a  sur  les  autres  variétés 
le  grand  mérite  de  conserver  toute  l'année  sa 
coloration.  Pendant  l'été,  sa  couleur  cramoisie, 
transparente,  est  incomparable  ;  elle  dépasse 
en  éclat  nombre  de  floraisons.  Plante  précieuse, 
très  recommandable,  encore  peu  répandue. 
.  Altemanthera  aurea  nana,  —  Plante  rus- 
tique, très  compacte,  formant  un  tapis  régulier 
d'un  jaune  d'or  très  vif.  Le  coloris,  pendant 
l'été,  est  tout  à  fait  distinct  des  autres  va- 
riétés. 

Altemanthera  rubra  nana,  —  Végétation 
naine  et  compacte,  d'une  jolie  coloration  rouge 
mêlée  de  diverses  autres  nuances. 

Altemanthera  tricolor.  -—Variété  à  feuilles 
amples,  ovales,  marginées  de  vert  et  teintées, 
sans  ordre  déterminé,  de  rose,  de  pourpre  et 
de  jaune  sur  le  milieu  du  limbe. 

Altemanthera  versicolor.  —  Plante  très 
ramifiée,  à  feuilles  ovales,  distincte  et  remar- 
quable par  la  jolie  disposition  des  teintes  variées 
à  la  fois  de  rose,  de  carmin  et  de  vert  plus  ou 
moins  jaunâtre.  Très  appréciée  pour  les  bor- 
dures et  décorations  en  général. 

Altemanthera  fulgida.  -^  Variété  nouvelle. 
Plante  naine,  bien  colorée  de  rouge  orangé 
carminé  pendant  toute  la  belle  saison. 

Afin  de  conserver  aux  Altemanthera  toute 
l'intensité  de  leur  brillant  coloris,  il  est  indis- 
pensable de  les  planter  à  exposition  chaude, 
bien  éclairée,  en  sol  léger,  fertile,  et  de  leur 
appliquer  de  fréquents  et  copieux  arrosages 
pendant  la  période  active  de  leur  végétation. 

Numa  Schneider. 


LE  FRAISIER  REMONTANT  A  GROS  FRUITS  «  REINE  D'AOUT  » 


Il  y  a  juste  dix  ans  que  la  Revue  horticole  a 
publié  le  premier  article  descriptif,  accompagné 
d'une  planche  coloriée,  du  Fraisier  Saint-Jo- 
seph ^  Il  est  dû  au  regretté  M.  Henry  L.  de 
Vilmorin,  qui  en  a  fidèlement  tracé  Torigine, 
les  caractères  et  souligné  l'importance,  surtout 
comme  point  de  départ  d'une  nouvelle  race 
franchement  remontante. 

Durant  cette  première  décade,  des  variétés, 
déjà  nombreuses,  ont  successivement  fait  leur 
apparition,  qui  présentent  des  différences  plus 


•  Voir  Revue  horticole  1897,  p.  569,  cum  tab. 


ou  moins  grandes  entre  elles  et  possèdent 
chacune  des  particularités  ou  mérites  plus  ou 
moins  appréciables. 

Il  y  a  quelques  années  seulement  (1904), 
nous  avons  consacré  ici  même  ',  à  l'énuméra- 
tion  sommaire  de  ces  nouveaux  Fraisiers  à 
gros  fruits  remontants,  un  article  auquel  les 
lecteurs  intéressés  voudront  bien  se  reporter. 

C'est  d'un  nouveau  gain  de  la  Maison  Vil- 
morin, le  Fraisier  remontant  à  gros  fruits 
Reine  d'Août^  qui  marque  une  étape  particu- 

>  U  Ou  i90ii  p.  206,  fig.  18. 
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'ièrement  importaote  dans  la  voie  de  l'amélio' 
ration  de  cette  race,  que  noua  voudrions  les 
entretenir  aujourd'hui.  Mais  auparavaDt,  qu'il 
nous  aoit  permis  d'ouvrir  une  parenthèse  à 
l'égard  de  l'eDHemble  des  variétés  obtenues 
jusqu'à  ce  jour. 

Il  semble  bien  qu'on  se  aoit  montré  trop 
séTÈre  dans  le  jugement  de  ces  nouveaux  Frai- 
siers, qu'on  eût  voulu  voir  naître  d'un  seul 
coup  aussi  parfaits  que  le  sont  tes  variétés  non 
remontantes.  Les  uns  ont  des  fruits  petits  ou 
peu  abondants,  d'autres  la  couleur  trop  pâle 
on  la  chair  molle;  mais  le  reproche  principal 


qu'on  a  adressé  à  beaucoup,  c'est  d'être  impar- 
faitenaent  ou  irrégulièrement  remontants,  et  ce 
reproche  n'est  pas,  il  faut  le  reconnaître,  sans 
fondement.  Toutefois,  on  n'a  pas  assez  tenu 
compte  que  l'aptitude  à  remonter,  chez  lea 
genres  du  plantes  où  existent  des  races  pré- 
sentant cette  faculté,  n'est  pas,  en  général,  un 
caractère  bien  constant,  lié  qu'il  se  trouve  à 
l'âge,  l'état  végétatif  de  la  plante,  et  en  parti- 
culier à  l'influence  du  sol,  du  climat  et  du 
traitement.  Les  Fraisiers,  plus  peut-être  que 
toute  auti-e  plante,  sont  sensibles  à  l'influence 
dr  ces  conditions,  car  on  entend  fréquemment 


Fig.  1*3.  -  Prsisier  r 

dire  qi^e  telle  variété  s'est  mal  comportée  dans 
«n  eodroit  ou  durant  une  année,  tandis  qu'elle 
atrèâ  bien  fructifié  dans  un  endroit  ou  dans 
un  autre.  Cette  remarque  s'applique  même  aux 
variétés  non  remontantes,  ce  qui  permet  d'en 
conclure  que  le  mérite  des  Frain/ers  «s/  local. 
H'aiitre  part  encore,  nous  avons  ici  aff'aire  à 
une  race  qui  est  seulement  à  l'aube  do  son 
«istence  et  qui,  si  on  en  juge  par  comparai- 
son îïec  la  race  non  remontante,  demandera 
Mos  doute  longtemps  et  verra  naître  et  dispa,- 
raîlre  bien  des  variétés  avant  d'être  parfaite. 
••'ne  race  quelconque  de  plantes  l'est-elle. 


1. 1905,  p.  soe. 


d'ailleurs,  jamais  ?  Les  améliorations  ne  se 
poursuivent-elles  pas  avec  d'autant  plus  de 
persévérance  que  les  races  sont  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  utilitaire  ou  orne- 
mental ?  Ce  sera,  à  n'en  pas  douter,  le  cas 
des  Fraisiers  remontants  à  gros  fruits.  Sachons 
donc  ne  pas  méjuger  trop  rapidement  des 
variétés  nouvelles  que  les  semeurs  s'efi'orcent 
d'obtenir,  mais  plutôt  choisir,  parmi  ces 
variétés,  celles  qui,  dans  les  conditions  de 
sol,  climat,  etc  ,  où  l'on  se  trouve,  remontent 
et  fructifient  le  plus  parfaitemcut. 

Revenons  maintenant  à  la  variété  Reine 
d'Août.  La  Revue  horticole  en  a  déjà  publié 
une    description    succincte,    à    la   suite    des 
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présentations  qui  en  furent  faites  en  1004^  à  la 
Soeiété  nationale  d'hoiliculture  de  Franee>  où 
elle  reçut  un  certificat  de  mérite. 

Elle  est  issue  d*un  croisement  effectué^ 
dès  18()8,  dans  les  cultures  de  Verrières,  entre 
le  Fraisier  Docteur  Morè}^  et  le  Fraisier  Saint- 
Joseph^  seule  variété  remontante  à  gros  fruits 
existantàcette  époque.  La  plante  est  plutôt  nainO) 
à  port  compact  et  à  feuillage  arrondi..  8t^B 
hampes^  très  nombreuses,  surmontent  le  feuil- 
lage et  sont  si  rigides  qu'elles  restent  plus  ou 
moins  dressées  jusqu'à  la  maturité.  Los  fruits^ 
de  moyenne  grosseur,  sont  en  forme  de  toupie^ 
rarement  déprimés  ou  en  crête  quand  ils  sont 
gros,  de  couleur  éciarlate,  comme  chez  le  Doc- 
teur  Morèret  avec  la  chair  ferme,  rosée,  ju- 
teuse, de  saveur  légèt*fement  acidulée  ;  les 
graines  sont  brunes,  dftillantcs,  protégeant  les 
fruits  contre  les  meurtrissures. 

Le  Fraisier  Reine  4*Août  peut  n'être  pas 
parfait  à  tous  égards,  mais  il  présente  une 
qualité  maîtresse  que  ne  manqueroht  pas 
d'apprécier  les  connaisseurs,  et  celle  qiiâlitè 
constitue  un  pas  très  sérieu)!  dans  le  perfec- 
tionnement de  l'aptitude  à  remonter.  En 
effet,  il  se  distingue  très  nettendent  de  toutes 
les  variétés  obtenues  jusqu*à  ce  jour  par  son 
aptitude  à  remonter,  poussée  aux  limites 
extrêmes  de  la  fioribondité.  Tous  les  pieds, 
quels  que  soient  leur  âge  et  ieiif  force»  âen- 


ri«ieRt  abondamment)  et  la  plupart  des  fileté 
produisent  à  chaque  nœud  une  ou  deux  bampe^i 
au  point  même  que  le  bourgeon  foliaire  eet 
parfois  atrophiéi  La  multiplication  est  rendue» 
de  ce  fait,  très  limitée*  Coulants  et  hampes 
florales  ont,  d'ailleurs,  une  origine  eommuse» 
certains  filets  se  transforment  eb  inâoi^s- 
cenises  (  c'est  sur  cettle  aptitude,  plus  ou  moins 
grande,  qu'est  basée  la  race  remontante» 

Une  autre  particularité  notable  du  Fraisier 
Reiwe  d'Août  réside  encore  dans  ce  faiti  ^ue 
SA  floraison  n'est  pas  échelonnée*  comme  cfaei 
la  plupart  des  autres  Fraisiers  remontants  ; 
elle  a  lieu,  tout  à  la  fois,  dans  le  courant 
d'août,  d'où  le  nom  qui  lui  a  été  donné,  et  sa 
fructification  a  lieu  durant  septembre.  A  ce 
point  de  vue,  cette  nouvelle  variété  est  donc 
plutôt  bifère  que  remontante,  dans  le  sens 
usuel  du  mot;  c'est  là  un  avantage  au  point 
de  vue  de  la  récole. 

En  résumé,  le  Fraisier  Reine  d'Août  présente 
un  ensemble  de  qualités  et  de  mérites  particu- 
liers, sa  nature  uUra-remontante  surtout,  qui 
en  font  un  type  nouveau,  très  recommandable 
par  sa  production  abondante,  en  même  temps 
que  d'une  grâttde  valeur  comme  parent,  pour 
les  améliorations  futures  de  la  race  des  Frai- 
siers à  gros  fruits  remontants. 

S.  MOTTET. 
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SÉANCE  DU  22  AOlîT  J  4^7 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  pfésëÀltiietil  un  lt)i  de 
beaux  Glaïeuls  en  variétés  inédites  ';  des  inflores- 
cences de  Tritoma  nobitis  ;  le  Chironia  baccifera  ; 
le  Pelargonium  peltatum  Léopard^  è  fleurs  roses 
tachetées  de  brun  ;  enflh,  la  Reine-Marguerite 
pyramidale  imbriquée  Victoria  Miss  Roosevelty 
bien  compacte,  à  fleurs  changeantes,  passant  du 
jaune  pftle  au  rose  chair  lors  du  complet  épanouis- 
sement. M.  Ghapoton  avait  envoyé  trois  nouvelles 
variétés  dé  Dahlias  issues  de  «  hollandais  ». 

M.  Gmvercâu,  dfe  NeàupMe-le  Chatfeàu,  aV^il  utt 
joH  loi  àé  tleinefe-Mârg\iérites,  pàt-mî  lesquelles  là 
vai^lélé  Atdlivèllè  Cdittêté  géante  Triûmphe  de  Paris 
était  surtout  H$maM|uflble.  Ses  flisurU  sont  jauAè 
pèle  avec  1è  centre  jautie  d'or.  M.  Gravereâu  dit 
qu'elle  est  particulièrement  rustique  et  réfractaire  à 
la  maladie. 

MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg- la-Reine,  avaient 
un  vaste  lot,  extrêmement  intéressant,  de  Wilox 
yivacés  hybrides  en  80  variétés  choisies  parmi 
les  tacilieureâ  ;  un  ccnâiW  noitibï-e  de  vaHétés  de 
Dahlias  parisieAS,  ^îârmi  lesquelles  de  1res  jolies 
nOttVt^autéëj  trois  beaiik  DahliâS  décoWlifs  nou- 
veaux, dont  on  irotivi^ha  la  désert  pilon  détts  \k 
p)^h)nit}ue  ;  defe   variétés  d©  race  liollantlaiBé  j  enfin 


illlê  très  belle  série  de  Fr&îses  remontantes 
À  gros  fruits  et  de  Fraises  quatre-saisons,  au 
sujet  desquelles  M.  Millet  a  fait  uAe  communica- 
tion instructive,  résumant  ses  observations  cultu- 
rales. 

M.  Durand,  de  Bré vannes,  avait  encore  un 
superbe  groupe  de  Chysan thèmes  à  grandes  fleurs, 
cultivés  en  plein  air,  notamment  les  variétés 
Eugène  Delavier^  Electra^  Château  des  Ka- 
(ïretSy  etc. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C»«  avaient  envoyé 
une  série  de  plantes  très  intéressantes  :  un  lot  de 
très  beaux  Salpiytossis  de  la  race  sUperhissimâ^  à 
fleurs  très  grandes,  de  coloris  brillants  et  biefii 
variés  ;  un  loi  de  Reines -MàhgUertt^ô^  coïhpreniiBt 
lA  variété  OitaHa,  blatltt  pnr^  H^ëe^  t6^}ge^  àiftttVil, 
-^Mei  clftir^  etc.  ;  la  variété  Bi^ou,  qui  mesum  & 
peine  15  centimètres  de  hauteur  et  ftiit  pensera  a(ite 
Pâquerette  double;  la  variété  pyramidale  très 
naine  cramoisie  à  centre  blanc  ;  enfin  des  fleurs 
coupées  d'Aistrœmeria  psittacina  el  de  divers  beaux 
Lis  :  Liïium  auratumy  auratum  rubro-vtttatum 
el  anràtum  virginale  ;  L.  îigHnum  spleiidéns^ 
t.  îtéhryi,  etc. 

M.  t>hilippe  de  VilmôWn,  àtt^âleur,  Avait  un  lot 
de  charmantes  plantes  alpines  et  de  collection, 
dans  lequel  on  remarquait  deS  faretés  tomibé  1^ 
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ta  palttULta^  le  Geum  bulparieum^  le 
SnrvrkM  li»nfeirif  etc: 

M.  Eàmùtké  IMMt^  lardinier  lâhef  A  Vill»-d* Array, 
préttiilâîl  nki  joli  Bégo&ià  ttibét^lm  inuUiflore,  Mn 
du  B.  fiueà  mnlt^ôva^  et  auquel  H  a  dëhiié  le  rtdtH 

An  Qoéité  d*èrbOHcultUi'e  fruitière,  M.  Pecquo- 
taaA),  jàrdiilier  bhez  M.  le  Comte  tlorhee  de  Choi- 
iNl,  présentait  dé  mAgilifiqUeB  tlaisiher  et  Bru- 
gnons ;  très  remât'quables  aussi  étaient  leS  l^c^ches 
Groise  Mignonne  hâtive  et  Galande^  de  M.  Emile 
CheTâlier  et  de  M.  Henri  Faucheur,  les  Pommes 
Grand  Aie jrandre  ei  les  Brugnons  Earfy  itittirÈ 
de  M.  Arthur  Chevreau. 

M.  Pierre  Passy,  arborictillêOr  AU  D^trèH^du- 
Relz^  bmh trait  dëé  rameftux  dé  Prunue  Piisetrdi 
chargés  de  fruits. 


Au  GOitaité  des  Onehidées,  Mi  MiiToa  prééètitàU 
le  €BUlèffa  irinmphans  {aurèaxRex}^  qui  rlimiéUé 
beaucoup  un  beau  C,  Rex  ;  le  L»lit»'Cattleffi 
DipbfBnO't'ôf^si  ;  lé  Cnttle^à  Gàndii,  magnifi- 
queniéiit  fleuri  •  le  C.  Pittiana^  portàHt  sixgrtitldleil 
fleurs  d*uA  excellent  coloHs  ;  LaBliô-Càttleya  Geor- 
pina  {torbëiffeHiiiyiDôwiaM  Ràsiiu),  dans  lequel 
rinflùence  du  second  pArétît  ne  se  ïtianif^Btë  ^uèt*e 
que  pat"  {^agrandissement  des  fletii^  du  L.-C.  cor- 
beîUeHsi^  ;  êtïfîtt  les  rares  ï)Hciâium  jdneirense  et 
dasytyle. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  MM  Vilmorin- 
AndHcdi  et  C*«  présentaient  de  superbes  spécimens 
de  dix-neuf  variétés  de  Concombres,  et  M.  Plique, 
de  VH^«  de  fteèlik  t)ied«  de  la  Laitile  Pti^ke,  VaNété 
dé  Laitue  hH^nt  dên  q^AÎ^e-safs^^m. 

0;   t.-OfttGNAJ*. 
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Dû  22  août  Au  ?  septembre,  la  vente  sur  le  mar- 
che aux  fleurs  a  été  satisfaisante  et  les  cours  se  sont 
ttiMleikA^  A&iei  t^leVés  ;  d^pUlli  quelques  joûk^  nous 
«««As  eoAsUtft  èft  eeiftaiA  fléchissement  des  prit. 

D»  KAMs  dé  PaHs  éottHli\leni  d'AftAer;  et  eomMA 
iRlëtollis  des  JI«llHst(»  sOtil  tt^s  limités,  it  «A  MsUltM 
qae  les  prix  sont  plus  faibles;  on  a  tendu  suivant 
cteii:  tjm&riel  Luitét,  de  9  fr.  5tt  à  1  frv  T6  la  dou- 
uine;  Her  Majesty,  de  1  fr.  50  à  4  fr.  (  Eelaivs  de 
0  fr.  30  à  1  fr.  50;  La  France,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  75  ; 
Ctaroline  Testout,  de  0  fr.  7b  à  \  fr.  ^0  ;  Captain 
CArwty,  de  D  fr.  50  à  1  fr.  ;  Ulrich  Brunner^  de 
0  fr.  ia  à  i  fr.  ;  Prau  )(arl  Druschki,  de  0  fr.  30 
*  1  rr.75;  Pnul  i^^ff»-uH-,  de  t  à  4  IV  ;  Bouienir  âe  la 
MmoUoHv  de  0  flr.  20  à  0  n*.  7B  •  KtUteriH  Au^Ust^ 
VkwHei,  de  0  fr.  50  «  i  -fl^i  ;  Présidetit  Cdrftbt.  dé 

0  fr.  15  à  0  fr.  75  ;  Madame  Birard,  de  0  fr.  15  à 

1  fr.  50  la  douzaine.  Les  Lilium  s'écoulent  lentement 
avec  aae  baisse  asses  sensible)  on  paie  de  1  fr.  50 
à  i  fr.  la  douzaine.  Les  Orchidées  se  vendent  très 
difficilement  ;  on  paie  :  Cattleya^  de  0  fr.  75  à  t  fr. 
la  fltar  ;  Odonto^lossum,  de  6  fr.  10  à  0  fr.  15  la  fleur. 
Le  Bonvardia  Humholdii,  en  raison  des  apports  très 
n^ails,  se  Tend  assez  bien,  on  paie  de  0  fr.  50  à  1  fr. 
la  botte.  Les  ttilléU  de  Paris  sont  abonda'nlâ  p1  de 
vente  Usez  bonlié,  cié  0  t¥.  tO  i  \  fr.  là  botté.  Le 
itISkSdft,  qui  Sfé  fàil  asséSs  irfare,  H^  vend  bien,  de 
0  fr.  40  à  0  !¥.  !A  hi  botté.  Les  tty{)èlàphiU  ^legùrut  et 
A^HCtHilïtb,  de  B  t¥.  40  î  0  fV.  90  lu  botte.  Le  Léttcad- 
tUttftln  ffikkrfiHitVn  «st  f>eti  ()emtt»dé,  dnrécoVlle  dif- 

iititettetat^  devfl^.ioli  t»  fr.  30  la  bette.  La  tMrofltfé 
9MtrtfHMt?n$  bst  de  Teliie   asset   bonne,  on  paie  de 

0  f?.  18  à  e  fr.  06  la  gi*o«8e  botte;  Là  eerlie  d'Oh,  de 
ttfr.  BOà  0  fv.  09  la  grosse  botte.  Le  Glelsnl  Ganda- 
^tnsis  est  exceèsÎTement  abondant,  et  ea  consé- 
qvence  d'an  écoulement  dimcile,  de  0  f n  39  à  0  fr:  80 
1<  doauine  de  fleurs;  les  hybrides  de  Lemoine  ne 
sool  guère  mieux  favorisés,  on  les  vend  de  0  fr.  50  à 

1  fr.  la  douzaine.  Le  Stevia  n'étant  pas  très  abon- 
aabt  se  vend  facitement  0  fr.  40  la  botte  La  Reine- 
■arsoerite  Heine  des  Ha\les  est  des  plus  abondantes, 
nialgré  cela  la  venté  a  été  relativement  bonne,  de 
0  fr.  00  à  0  fr.  75  la  grosse  botte;  )à  I^ompon,  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  60  la   grosse  botte  ;  la  Comète^  tou- 

jotirs  plus  recli?rt!)6e«  se  paii»  de  0  tV-  30  A  0  lï.  00  la 


douzaine  de  fleuri.  Le  MUtrdia  devient  rare»  mal- 
gré cela  la  vente  n'en  est  plus  aatiafaisante,  on  le 
paie  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte.  Les  Ecllinops  hy- 
brides se  vendent  assez  bien,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la 
botte.  L'Àntirrhinum  est  rare,  son  prix  se  tient  de 
0  fr.  i&  à  0  fr.  Ù)  la  botte.  L^Âsler  devient  plus 
abondant,  on  le  vend  de  0  fr.  SO  a  0  tr.  40  la  i>otte. 
Le  l^blôz  decussata  est  d*assez  bonne  vente,  de 
0  tr.  M  à  0  fr.  ^5  ta  botte.  Le  Itonlbfëtia  s*éconlé 
dans  d'assez  bonnes  conditions,  oh  le  paie  0  ft*.  20  là 
botte.  Le  tflaiicé  est  de  bonne  vedte,  de  0  f^.  50    à 

0  fr.  00  la  botte.  Les  fiallchryanm  bracteatum  tien- 
nent leurs  t^rix  de  0  fV.  80  à  0  f)r.  90  la  boite.  Les 
Ghrycaiilhèiilea  ordinaires  sont  de  mauviiise  vehte> 
de  0  fr.  50  à  0  fr.  CO  la  grosse  botte  ;  ceux  à  eépi-^ 
tnles  énormes  font  leur  apparition,  on  toft  paie  de 
6  à  B  fr;  la  douzaine  La  TÛbéreuM  à  fleurs  doubles 
est  d'àssea  bonne  vente,  de  0  fr.  15  à  t  fr.  la  bOtte. 

La  veAte  des  légumes  est  sàtiefaisahtei  Len  Hari- 
cots verts  de  Paris  valent  de  35  à  80  fr.  les  100  ki- 
los ;  les  H.  à  écosser,  SoUéons^  de  17  à  20  fr.  ;  Fia- 
?eolets,  de  18  à  22  fr.  ;  H.  beurre,  de  25  à  40  fr.  les 
ÔO  kilos.  L'Ëpinard.  de  aO  k  40  fr.  les  lOÔ  kilos.  Les 
thouz-neurs  de  t^aris,  de  10  à  35  fr.  ;  de  Bretagne, 
de  \0  à  20  fr.  ;  db  >îord,  de  tO  à  t\  Tr.  le  cenL  Les 
tibûui  pbnlmi^s,  de  à  à  8  Dr.  le  cebL  Les  Lalt'uôl 
valebt  de  â  I  10  ft*.  le  c^nt.  L*Oké\lto  se  Vend  ftvéti 
yihc  hàiisse  trè^  ât;centuêe  eh  l*âi^oh  des  ^);)pD^U 
thoiAs  importants,  oà  paie  de  15  à  20  H^.  tes  tOO  kilos. 
Les  Qftréltett  vaTéBt  de  15  I  30  fr.  le  cettt  dé  bottëS; 
Les  Navets,  de  10  à  16  fr.  le  eeht  de  bâties.  Les  P%f- 
r«attX\  dé  16  à  80  fV.  le  cent  d^  bottes.  L*09non,  de 
10  à  28  fr.  le  cent  de  bottes.  L*Ail,  de  20  à  30  fV. 
les  100  kilos.  Les  Artichauts  de  Paris  valent  de 
6  à  16  fr.  ;  de  Bretagne^  de  6  à  10  fr.  le  cent.  Les 
Asperges,  pointes,  de  0  fr»  50  è  1  fr.  la  botte,  (.es 
Pommes  de  terre,  de  9  à  14  fr.  les  iOO  kilos.  Les  Pois 
verts,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates,  de  20  à 
30  fr.  les  tOO  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  de 

1  n-.  75  à  2  fr.  40  le  kilo.  Le  Céleri»  de  50  à  60  fr.  le 
cent  (le  bottes.  La  ttomaine.  de  ^  à  20  fr.  le  cent. 
Les  dhicorées  irisées,  de  3  à  10  fr.  le  cent.  Les 
Aubergines,  de  4  à  8  fr.  le  cent.  Le  l^ersil,  lie  10  à 
15  fr.  les  103  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  25  à  30  fr.  les 
100    klios.    Les  Cornlt^ltOill,     4^    35    l    70   p^.    les 
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100  kilos.  Les  Piments,  de  26  à  120  fr.  les  100  kilos. 
L'EcbaloU,  de  25  à  35  fr.  les  100  kilos.  Le  Cresson, 
de  5  à  10  fr.  le  panier. 

Les  fruits  se  vendent  assez  facilement.  Les  Fraises 
valent  de  1  fr.  50  à  S  fr.  le  kilo.  Les  Framboises, 
de  70  à  dO  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots,  de  30  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  Reine-Claude,  de 
25  à  no  fr.  ;  Mirabelles,  de  25  à  30  fr  ;  les  autres 
sortes,  de  15  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Pécbes,  de 
45  à  100  fr.  les  100    kilos  ;    de  Montreuil,   de  10  à 


60  fr.  le  cent  ;  de  serre,  de  0  fr.  20  à  2  fr. 
Les  Brugnons,  de  50  à  80  fr.  les  100  kilos  ;  de  serre, 
de  0  fr.  30  à  t  fr.  50  pièce.  Les  Vêlons  de  Paria,  de 
0  fr.  25  à  3  fr.  50  pièce  ;  de  Gavaillon,  de  20  à  50  fr.  le 
cent.  Les  Amandes,  de  30  à  SO  fr.  les  100  kilos.  Les 
Noisettes,  de  30  à  00  fr.  les  100  kilos.  Les  Poirea, 
de  90  à  120  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  30  à 
90  fr.  les  100  kilos.  Le  Chasselas  du  Midi,  de  30  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Le  Raisin  noir,  de  30  à  50  fr.  les 

100  kilos.  H.   LBPBLLETIBa. 
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M.  L.  L.  (S.*et-0.).  —  Les  Cinérairei  hybrides 

prospèrent  dans  un  compost  de  terre  franche  sili- 
ceuse, terre  de  bruyère  et  terreau  de  couche  ou  de 
feuilles  en  parties  à  peu  près  égales,  additionné, 
au  besoin,  d'un  peu  de  sable  pour  les  premiers 
rempotages,  selon  la  nature  de  la  terre  franche. 

Vos  jeunes  plantes  étant  repiquées  en  pépinière 
sous  châssis,  nous  tous  conseillons  de  les  laisser 
en  pleine  terre  jusqu'à  rapproche  des  gelées.  Si 
elles  ne  sont  pas  suffisamment  espacées,  tous  pour- 
rez les  transplanter,  ce  qui,  d'ailleurs,  formera  la 
motte  et  augmentera  le  chevelu.  L'automne  venu, 
il  ne  faut  pas  rempoter  directement  les  Cinéraires 
dans  les  pots  où  elles  doivent  fleurir;  des  pots  de  10 
à  12  centimètres  seront  suffisants  pour  cet  empo- 
tage.  Plus  tard,  dans  le  cours  de  Thiver,  vous  don- 
nerez un  ou  deux  rempotages,  selon  la  force  que 
vous  désirez  voir  vos  plantes  acquérir,  en  em- 
ployant alors  des  pots  de  14  centimètres,  puis  de 
16  ou  17  au  besoin.  Durant  Thivcr,  aérez  le  plus 
possible,  arrosez  modérément  et  évitez  de  mouiller 
le  feuillage. 

La  composition  de  Toograis  humain  est  natu- 
rellement variable  ;  d*après  les  analyses  de  Girar- 
din  et  Gorenwinder,  il  contient  de  0,160  à  0,207  % 
de  pousse  et  de  0,167  à  0,323  %  d'acide  phospho- 
rique. 

N*^  1046  (Seine)»  -^  Le  programme  du  concours 
pour  Tobu^ntion  des  bourses  de  voyages  aux 
ouvriers  jardiniers  de  la  Seine  comprend  des  notions 
élémentaires  sur  la  culture  générale,  les  assole- 
ments et  les  engrais  ;  des  notions  élémentaires  de 
botanique,  et  enfin,  selon  la  section  :  Tarboricul- 
ture  fruitière  et  d'ornement,  ou  la  floriculture  des 
serres,  des  châssis  et  de  plein  air,  ou  la  culture 
maraîchère  et  de  primeur. 

Le  concours  sera  pratique  et  théorique.  Il  consis- 
tera :  1®  en  une  composition  écrite  sur  Tarborioul- 
ture,  ou  l'horticulture,  ou  la  culture  maraîchère, 
suivant  la  catégorie  des  candidats  ;  quatre  heures 
seront  accordées  pour  cette  composition  ;  2^  en  une 
épreuve  orale  d'une  durée  d'un  quart  d'heure  ;  3*  en 
une  épreuve  pratique  sur  le  terrain.  Chacune  de 
ces  trois  épreuves  sera  notée  de  0  à  20,  et  chaque 
note  sera  multipliée  par  les  coefficients  suivants  : 
répreuve  écrite  par  6  ;  l'épreuve  pratique  par  5  ; 
répreuve   orale  par  3. 


Le  jury  comprendra  : 

1«  Le  directeur  des  affaires  départementales  on 
son  délégué  ; 

2o  Le  rapporteur  et  un  délégué  de  la  4«  commis- 
sion ; 

3®  Le  professeur  départemental  d'agriculture  ; 

4o  Deux  maraîchers,  ou  deux  horticulteurs,  ou 
deux  arboriculteurs,  suivant  la  catégorie,  désignés 
par  la  4*  commission. 

Les  boursiers  devront  faire  connaître  à  l'admi- 
nistration les  localités  dans  lesquelles  ils  se  pro- 
posent de  résider  ;  ils  devront,  en  outre,  justifier  de 
leur  voyage  d'études  durant  une  année  et  produire 
un  rapport  à  leur  retour. 

Le  versement  du  prix  de  la  bourse  sera  fait  en 
trois  fois,  savoir  : 

1*  600  francs  au  moment  du  départ  ; 
2»  300  francs  après  le  sixième  mois  ; 
3o  300  francs  après  la  production  du  rapport. 

Le  jury  sera  chargé  d'examiner  les  rapports  pro- 
duits par  les  boorsiers  et  il  donnera  son  avis  sur 
l'opportunité  de  la  délivrance  du  troisième  Terse- 
ment. 

N^  3239  (Ilie-et-Vilaine).  —  Vous  désirez 
détmire  iat  fourmis  qui  envahissent  vos  cultures 
en  terre  légère.  Le  moyen  pratique  de  tous  en 
débarrasser  consiste  à  les  détruire  dans  leurs  four- 
milières, lorsqu'elles  y  sont  rassemblées,  à  la  fin 
de  la  journée  ;  vous  noierez  toute  la  colonie  ayec 
une  émulsion  composée  comme  suit  :  On  prépare 
d'abord  une  certaine  quantité  de  teinture  de  bois 
de  Panama  en  faisant  macérer  pendant  dix  jours 
100  grammes  d'écorce  de  ce  bois  pour  500  grammes 
d'alcool  à  90  degrés.  On  verse  dans  une  terrine 
100  grammes  de  teinture,  400  grammes  d'eau  et 
150  grammes  de  savon  noir,  qu'on  fait  bien  dis- 
soudre ;  quand  le  savon  est  bien  incorporé,  on  fait 
tomber  goutte  à  goutte  dans  ce  liquide  100  grammes 
de  pétrole,  et  on  bat  constamment  le  mélange  pour 
émulsionner.  Pour  l'employer,  on  ajoute  la  quan- 
tité d*eau  nécessaire  pour  faire  un  volume  de 
10  litres  ;  mais  il  est  nécessaire  de  verser  l'eau 
dans  le  liquide  et  de  battre  toujours  le  mélange. 
I^  pétrole  s'émulsionne  beaucoup  mieux  dans  la 
saponine  extraite  du  bois  de  Panama  que  dans  nne 
solution  de  savon. 


Orléans.  —  Imp.  Q.  Jacob.  Paul  Pioblbt  et  Fils,  ancceaaenrs. 


Le  Directeur- Qérant  :  L.  Bodsodionon. 
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• 

Société  régionale  d*horticalture,  d'arboricalture  et  d'agriculture  de  Clamart.  —  Excursion  de  Sociétés 
horticoles.  —  Ecole  pratique  de  jardinage  d'Orly.  —  Fondation  d'un  Syndicat  horticole.  —  Rosiers 
nouTeauz  —  Anguloocutê  Bievreana,  —  Nouveaux  Iris  hybrides.  —  Ârctotu  regalis.  —  Grammatopkyllum 
speciosum,  —  Observations  sur  les  fleurs  du  Romneya  Coultet'i,  —  Les  Roses  pour  la  lumière  artificielle. 
-  Salsifis  Mammouth  Sandwich  d'Islande.  -—  Mort  du  gros  Jubma  spectabilis  de  la  villa  Thuret  — 
A  propos  des  Leucanthemum.  —  Pincement  des  Choux  de  Bruxelles.  —  Injection  de  liquides  dans  la 
circulation  des  végétaux.  —  Destruction  des  insectes  nuisibles.  —  Expositions  annoncées.  —  Ouvrage 
reçus.  ^  Obsèquet  de  M.  Léon  Duval. 


Société  régionale  dlioriiciiltiire,  d'arboricnl- 
tore  et  d'agricnltaro  de  Clamart.  —  Sous  ce  titre, 
a  été  fondée  récemment  aux  environs  de  Paris  une 
nouvelle  Société  d*horticulture  qui  groupe  déjà  un 
nombre  important  de  membres  et  parait  devoir  faire 
œuvre  très  utile.  La  Société  a  son  siège  à  la  mairie 
de  Clamart  ;  voici  la  composition  de  son  bureau  : 

Président^  M.  Vauvel  ;  Vice-présidents^  MM.  Bou- 
ziat  et  Chouippe;  Secrétaire-général,  M.  Claude 
Trébignaud  ;  Secrétaire-adjoint,  M.  Dussaide  ; 
Trésorier,  M.  Niquet  fils  ;  Trésorier-adjoint, 
M.  H.  Abraham  ;  Bibliothécaire,  M.  L.  Perrin  ; 
Archiviste,  M.  L.  Lacroix. 

ExenrsioD  de  Sociétés  horticoles.  —  La  nouvelle 
Société  régionale  d*horti culture,  tout  récemment 
fondée  à  Clamart,  a  inauguré  ses  travaux  d'une 
façon  très  heureuse,  le  dimanche  15  septembre,  par 
une  visite  d'établissements  horticoles,  à  laquelle 
elle  avait  convié  confraternellement  les  Sociétés  de 
Saint-Cloud,  de  Meudon  et  de  Boulogne.  Après  que 
M.  Vauvel,  président  de  la  Société  de  Clamart,  eut 
souhaité  cordialement  en  son  nom  la  bienvenue  à 
ses  hôtes^  dans  une  courte  réunion  tenue  à  la  mairie, 
horticulteurs  et  jardiniers  partirent,  en  un  long 
cortège,  visiter  le  vaste  établissement  dans  lequel 
M.  Bouziat  élève,  par  dizaines  et  par  centaines  de 
mille,  des  Adianlum,  Pleris  et  autres  Fougères, 
des  Cyclamens  et  autres  plantes  pour  le  marché  de 
Paris,  dont  il  est  Tun  des  principaux  fournisseurs  ; 
les  intéressantes  cultures  de  M.  Urbain,  où  Ton 
peat  voir  et  comparer  toutes  les  meilleures  variétés 
de  Bégonias,  principalement  des  multiilores,  parmi 
lesquelles  beaucoup  d'obtentions  de  M.  Urbain  lui- 
même  ;  les  cultures  commerciales  d'arbres  fruitiers 
très  judicieusement  établies  et  dirigées  par  M.  Claude 
Trébignaud  ;  enfin  le  nouvel  établissement  d'Or- 
chidées de  M.  Perrin,  dans  lequel  on  admire  des 
plantes  vigoureuses,  bien  saines  et  d'une  culture 
parfaite,  notamment  des  Dendrobium  Phalœnopsis 
couverts  de  hampes  florales,  et  tels  que  nous  n*en 
avons  rencontré  nulle  part. 

Un  lunch  offert  au  cours  de  l'après-midi  fournit 
aux  présidents  ou  délégués  des  quatre  Sociétés 
réunies  Toccasion  d'échanger  des  paroles  empreintes 
de  la  meilleure  cordialité,  et  tous  les  assistants 
s'associèrent  de  bon  cœur  au  vœu  formulé  par  les 
orateurs  de  voir  se  renouveler  des  réunions  de  ce 
genre,  favorables  à  la  fois  au  progrès  technique  et 
i  la  bonne  confraternité. 
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Ecole  pratique  de  jardinage  d'Orly.  —  L'école 
de  jardinage  d'Orly  a  pour  but  de  donner  aux  en- 
fants qui  ont  terminé  leurs  études  primaires  un 
enseignement  professionnel  comprenant  tous  les 
travaux  de  jardinage  :  culture  maraîchère,  arbori- 
culture et  floriculture.  Cet  enseignement  a  été 
organisé  de  manière  à  servir  de  préparation  à 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  La 
durée  des  études  est  de  trois  ans  ;  ces  études  sont  à 
la  fois  théoriques  et  pratiques. 

Les  élèves  sont  admis  à  V&gc  de  13  ans,  ou  même 
de  12  ans,  s'ils  possèdent  le  certificat  d'études  pri- 
maires. Le  prix  de  la  pension  mensuelle  est  de 
35  francs.  On  reçoit  également  à  l'école  des  pen- 
sionnaires en  chambre  particulière,  à  raison  de 
100  francs  par  mois. 

L'école  est  située  à  peu  de  distance  de  Paris. 

Fondation  d'un  Syndicat  horticole.  —  Gomment 
fonder  un  Syndicat  ?  Quelle  circonscription  con- 
vient-il d'assigner  aux  Syndicats  ?  Qui  peut  en  faire 
partie  ?  Quels  services  peut  rendre  un  Syndicat  ? 
Ces  questions,  qui  embarrassent  beaucoup  d'horti- 
culteurs, sont  envisagées  à  un  point  de  vue  pratique 
et  résolues  d'après  les  données  de  Texpérience  dans 
une  petite  brochure  que  vient  de  publier  le  Syndicat 
central  des  agriculteurs  de  France  (42,  rue  du 
Louvre,  à  Paris),  soùs  le  titre  :  Comment  fonder 
un  Syndicat  agricole  ? 

L'opuscule  contient  aussi  un  modèle  de  statuts 
applicables  dans  la  plupart  des  cas,  sauf  à  y  appor- 
ter les  modifications  qu'exigeraient  des  considéra- 
tions d'ordre  local.  Cette  brochure  est  délivrée  gra- 
tuitement dans  les  bureaux  du  Syndicat  central,  à 
tous  les  membres  de  l'Association. 

Rosiers  nouveaux.  —  M.  P.  Guillot,  le  rosiéristo 
bien  connu  de  Lyon-Monplaisir,  met  au  commerce 
cette  année  quatre  Hybrides  de  thé  nouveaux  dont 
il  donne  la  description  suivante  : 

Deuil  de  L,  Compagnon.  —  Arbuste  vigoureux, 
très  florifère,  fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  en 
coupe,  rouge  cramoisi  pourpre  foncé,  très  odorante. 
Le  plus  foncé  des  Hybrides  de  thé.  A  obtenu  un 
l*»"  prix  à  Clermont  et  un  2*  à  Lyon. 

Hector  Mackenzie.  —  Arbuste  très  vigoureux, 
florifère,  beau  feuillage  ;  pédoncule  très  long  et 
ferme,  fleur  très  grande  à  larges  pétales  étoflës,  très 
bien  faite,  bien  pleine;  globuleuse,  rose  foncé  glace 
carminé,  éclairé  cramoisi  argenté,  très  odorante. 
(Rosomane  Gravereauœ  x  Liberty). 
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Madame  L.  Dailly.  —  Arbuste  vigoureux,  fleur 
moyenne,  se  tenant  bien  sur  son  pédoncule,  bien 
pleine,  très  bien  faite,  globuleuse,  rouge  cerise 
cramoisi  très  yif,  revers  des  pétales  rouge  carmin, 
odorante.  Par  son  extrême  floribondité,  cette  variété 
conviendra  pour  la  formation  des  massifs  à  coloris 
vif. 

Madame  P.  Euler,  —  Arbuste  vigoureux,  fleur 
très  grande  supportée  par  un  long  pédoncule  ferme, 
très  pleine,  de  longue  durée,  très  beau  coloris  rose 
vermillon  argenté,  odorante.  (Antoine  Rivoire  x 
Killamey).  A  été  récompensé  d'un  l*»"  prix  médaille 
d'or  à  Texposition  de  Clermont  qui  a  eu  lieu  è  l'oc- 
casion du  Congrès  des  rosiéristes. 

Angnlocaste  Bierreana.  —  M.  F.  de  Bièvre,  chef 
des  cultures  florales  au  château  royal  de  Laeken 
(Belgique),  a  présenté  dernièrement  à  Bruxelles 
une  nouvelle  Orchidée  remarquable  qui  serait  issue 
do  VAnguioa  Rtickeri  fécondé  par  le  Lycaste 
Skinneri^  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à* Angn- 
locaste Bievreana.  La  fleur  n'a  rien  qui  rappelle 
le  Lycaste,  et  est  d'un  jaune  orangé  vif,  avec  des 
points  rouges  à  la  base  dès  pétales  et  de  la  colonne, 
ainsi  que  sur  le  latclle.  M.  Gogniaux,  qui  a  décrit 
cette  plante  dans  la  Tribune  horticole,  de  Bruxelles, 
serait  disposé  ày  voir  soit  une  forme  curieuse  du 
très  variable  A.  Ruckeriy  soit  plutôt  un  hybride 
entre  ce  dernier  et  VA.  Cloioesi.  Dans  ce  cas,  elle 
devrait  se  nommer  A.  media^  Rchb.  f.  (188J), 

Un  croisement  entre  Anguloa  et  Lycaste  n'a  rien 
dMnvraisemblable,  car  les  deux  genres  sont  très 
proches  voisins.  Bien  que  l'hybride  n'offre  aucun 
caractère  qui  rappelle  le  Lycaste^  on  ne  saurait 
assurément  on  conclure  que  le  croisement  indiqué 
par  yi.  de  Bièvre  n'a  pas  eu  lieu  ;  cependant,  comme 
le  dit  M.  Gogniaux,  ne  pourrait-il  pas  se  faire 
qu'avant  que  la  fécondation  artificielle  ait  été  opé- 
rée, le  pied  mère  ÔL^Ang\iloa  liuckeri  ait  été  déjà 
fécondé,  soit  par  ses  propres  pollinics,  soit  par 
celles  de  VA,  Clowesif  La  question  ne  pourra  être 
tranchée  que  par  un  nouveau  croisement. 

Nouveaux  Iris  hybrides.  —  L'hybridation  des 
Iris  continue  à  fournir  des  plantes  nouvelles  dont 
on  paraît  s'occuper  peu  en  France,  mais  qui  mé- 
ritent d'attirer  l'attention,  car  certaines  d'entre  elles 
ont  un  réel  mérite.  MM.  Barr  et  fils  ont  notamment 
présenté  à  Londres,  au  mois  de  juin  dernier,  deux 
nouveautés  qui  ont  été  très  appréciées.  En  voici  la 
description  sommaire  : 

Iris  Caterina,  —  Celte  plante,  issue  du  croise- 
ment do  VI.  cypriana  avec  VI.  pallida^  peut  at- 
teindre une  hauteur  de  1°™  20.  Elle  a  les  fleurs 
mauve  pâle,  avec  une  macule  brune  entourée  de 
blanc  à  la  base  de  chacun  des  segments  externes  ; 
les  anthères  jaunes  sont  très  apparentes  et  font  un 
bel  effet. 

Iris  paracina.  —  L'origine  de  cette  plante  n'est 
pas  exactement  connue  ;  Tun  des  parents  est  1'/. 
parado.ra^  mais  on  ignore  quel  est  l'autre.  Les 
fleurs  sont  de  taille  moyenng,  mais  de  forme  très 
distincte  et  d'un  coloris  très  brillant.  Les  segments 
internes,  largement  arrondis,   ondulés,   gracieuse- 


ment infléchis,  sont  violet  pourpré,  et  les  segments 
externes,  presque  horizontaux,  fortement  veinés  de 
blanc  sur  fond  marron  pourpré.  La  plante  est  de 
petite  taille  et  ne  dépasse  pas  45  centimètres. 

Arctotia  regalii.  —  Cet  Arctoiis  est  on  hybride 
obtenu  il  y  a  quelques  années  par  M.  Charles 
Sprenger,  de  Naples,  entre  l'A.  auréola ^  à  fleurs 
jaune  orangé,  et  VA,  sUechadifolia  (plus  connu 
sous  le  nom  d'A.  grandis),  à  fleurs  blanches  ayant 
le  revers  des  ligules  lavé  de  bien  mauve  clair. 

L'A.  regalis  vient  d'être  présenté  à  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Londres,  qui  lui  a  décerné 
un  certificat  de  mérite,  et  le  Gardeners'ChronicU 
en  a  publié  la  description  avec  une  figure.  La  tige 
florale  dressée  mesure  plus  de  30  centimètres  de 
hauteur  ;  les  fleurs,  qui  atteignent  10  centimètres 
de  diamètre,  ont  le  disque  pourpré,  entouré  d'un 
anneau  jaune  formé  par  les  fleurons  ;  les  demi- 
fleurons  ou  ligules  sont  nombreux  et  serrés,  blancs 
avec  la  base  jaune,  et  lavés  de  rose  violacé  pâle  au 
revers.  D'après  l'avis  de  M  Gumbleton,  on  peut 
décrire  l'A.  regalis  comme  un  A.  stœchadifolia 
devenu  vivace  par  suite  de  son  croisement  avec 
VA.  auréola  ;  ses  fleurs  ne  sont  pas  aussi  grandes 
que  celles  de  ce  dernier,  et  sa  principale  qualité 
est  sa  grande  floribondité. 

Grammatophyllam  tpeciosam.  —  Un  spécimen 
remarquable  de  cette  Orchidée  géante  a  fleuri,  en 
juillet  dernier,  au  jardin  botanique  de  Peradeniya 
(Geylan).  liO  Gardeners*  Chronicle  vient  de  publier 
la  reproduction  d'une  photographie  montrant  ce 
merveilleux  exemplaire  ;  la  plante  portait  26  hampes 
florales  vigoureuses,  d'une  hauteur  qui  variait  de 
Im  65  à  t^  50,  chargées  de  plus  de  cent  fleurs 
chacune  ;  au  total,  ce  Grammatophyllum  portait 
près  de  3,000  fleurs,  formant  au-dessus  du  feuillage 
un  gigantesque  bouquet.  Chaque  fleur  mesure  près 
de  15  centimètres  de  diamètre. 

Le  Grammatophyllum  speciosum  se  rencontre 
rarement  dans  les  collections  européennes,  sans 
doute  à  cause  de  ses  dimensions  encombrantes,  et 
aussi  parce  qu'il  réclame  la  serre  chaude.  Il  en 
existe  cependant  quelques  exemplaires  célèbres, 
notamment  une  énorme  touflfo  importée  il  y  a 
quelques  années  par  M.  Sander,  et  offerte  par  lui 
au  jardin  de  Kew,  et  un  autre  appartenant  à  Sir 
Trevor  Lawrence,  le  distingué  amateur  anglais, 
qui  en  obtint  l'année  dernière  une  belle  floraison. 
La  plante,  comme  divers  autres  Orammatophyllutn, 
est  un  peu  capricieuse  et  ne  fleurit  pas  tous  les  ans. 
D'après  M.  Mac  Millan,  chef  des  cultures  de  Pera- 
deniya, il  s'écoule  six  mois  entre  la  première 
apparition  des  hampes  florales  et  le  moment  où  les 
capsules  de  graines  sont  mfires  ;  il  est  vrai  que  ces 
capsules  mettent  deux  mois  à  mûrir. 

ObserYatlons  snr  les  fleurs  da  Romneya  Covl- 

teri.  —  Cette  belle  Papavéracée  n'est  pas  seulement 
une  des  plus  belles  plantes  vivaces  pouvant  orner 
nos  parterres  ;  on  pourra  encore  l'utiliser  comme 
fleur  coupée,  car,  d'après  les-observations  que  nous 
avons  faites,  ces  fleurs  ont  duré  quatre  jours  étant 
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mises  dans  Teau,  et  cela  par  un  temps  très  chaud. 
Nous  avons  également  remarqué  que  ces  fleurs  ont 
pris  de  l'ampleur  une  fois  coupées,  et  ont  atteint 
un  diamètre  de  15  centimètreM.  De  plus,  ce  qui 
n'est  généralement  pas  mentionné,  le  liomneya 
Ccuîteri  a  les  fleurs  odorantes,  d*un  parfum 
agréable. 

Rien  n'est  si  beau  que  ces  larges  corolles  blanches, 
aux  pétales  blanc  transparent,  finement  plissés,  au 
centre  desquels  tranche  la  houppe  d'étamines 
jaunes. 

Cette  durée  de  floraison  des  fleurs  du  R,  Coulteri 
est  d'autant  plus  remarquable  que  les  fleurs  des 
Papavéracées  sont  en  général  très  fugaces. 

lu  Roms  pour  la  lamiére  ariilicialla.  —  Le 

choii  des  Roses  qu*on  se  propose  d'employer  pour 
la  décoration  des  appartements  à  Foccasion  des 
dîners  et  des  soirées  exige  une  certaine  étude,  car 
il  y  a  des  nuances  que  la  lumière  artiflcielle  fait 
beaucoup  Taloir,  et  d'autres  au  contraire  auxquelles 
elle  nuit  beaucoup.  Nous  avons  remarqué,  par 
exemple,  que  la  Rose  Dorothy  Perkins^  l'un  des 
plus  jolis  hybrides  de  wichuraiana  obtenus  au 
ocnirs  de  ces  dernières  années,  fait  un  effet  ravissant 
à  la  lumière. 

Parmi  les  autres  variétés  que  la  lumière  artifl- 
cielle met  bien  en  valeur,  le  journal  anglais  The 
Garden  citait  dernièrement  les  suivantes  :  Maman 
Cochet;  Liberty,  Tune  des  plus  belles  Roses 
rouges  ;  Mrs  John  Laing  ;  Madame  A  bel  Chaienay, 
trèsen  vogue  en  Angleterre  ;  Belle  Siebrecht,  Irish, 
Elégance,  à  teintes  jaune  et  cuivre  ;  Carminé 
Pillar,  Mrs  0.  G.  Orpen,  Rasa  macrantha,  etc. 

SalsifU  ifammoQth  «  Sandwich  d'Islande  ».  — 
Tout  le  monde  sait  que  le  Salsifis  blanc  diffère  de 
la  Scorsonère,  appelée  encore  Salsifis  noir,  par  la 
couleur  de  sa  peau  qui  est  grisâtre,  et  par  ce  fait 
qu'il  est  bisannuel,  tandis  que  la  Scorsonère  est 
YÎrace.  On  cultive  communément  le  Salsifis  &  fleur 
bleue,  qui  est  le  plus  répandu  ;  une  amélioration  de 
ce  type  est  le  S.  amélioré  à  fleur  rose,  dont  le  feuillage 
est  plus  ample,  les  racines  plus  grosses  ainsi  que 
les  graines,  caractère  distinctif  pour  la  vente.  Cette 
variété  a  également  reçu  le  nom  de  S.  Mammouth  à 
fieur  rose.  Une  autre  sorte  qui  mérite  d'être  recom- 
mandée est  le  S.  Mammouth  «  Sandwich  d'Islande  », 
qui  est  plus  hâtif  que  les  antres  sortes  et  à  racines 
toujours  uniformes,  bien  lisses  Ces  racines  sont  un 
peu  moins  longues  que  celles  du  S.  à  fleur  rose, 
mais  elles  deviennent  au  moins  aussi  grosses  et  se 
forment  beaucoup  plus  vite,  ce  qui  est  le  grand 
avantage  de  cette  variété.  La  graine  est  moins  grosse 
que  celle  du  S.  à  fleur  rose.  C'est  une  amélioration 
qui  mérite  d'être  propagée. 

■ort  dn  gros  Jubtta  spectàbilif  da  la  villa 
Tliatat.  —  Le  superbe  Cocotier  du  Chili  (Jubœa 
»pectabilis)  de  la  villa  Thuret,  à  Antibcs  (Alpes- 
Maritimes),  est  mort.  C'est  M.  Georges  Poirault, 
directeur  du  Laboratoire  d'enseignement  supérieur 
de  la  villa  Thuret,  qui  annonce  cette  nouvelle  dans 
h  Petite  Revue  agricole  et  horticole  du  littoral. 


Ce  Palmier  était  remarquable  par  son  grand  dé- 
veloppement et  constituait  Tune  des  principales 
curiosités  végétales  de  la  côte  d'Azur.  On  le  citait, 
d'ailleurs,  comme  Tun  des  plus  beaux  exemplaires 
de  cette  espèce  parmi  tous  ceux  qui  sont  cultivés 
en  Europe. 

Son  tronc,  cylindrique,  uni,  de  couleur  grisâtre, 
mesurait  9  mètres  de  hauteur  et  i"'60  de  diamètre 
à  la  base  ;  il  était  couronné  de  grandes  et  belles 
feuilles  pennées,  rappelant  celles  du  Dattier  des 
Canaries,  mais  à  folioles  pliées  en  toit. 

L'arbre  avait  fleuri,  pour  la  première  fois,  en 
1892,  et  fleurissait  régulièrement  chaque  année 
depuis  lors  (en  février-mars)  ;  il  donnait  des  fruits 
qui  mûrissaient  au  mois  de  septembre  et  dont  les 
graines  parfaitement  fertiles  germaient  en  plein  air, 
sans  le  moindre  soin. 

La  villa  Thuret  possède  heureusement  d'autres 
arbres  de  cette  même  espèce,  qui,  bien  que  de  taille 
très  inférieure  â  celui  qui  vient  de  disparaître,  n'en 
sont  pas  moins  dignes  d'être  admirés.  L'un  d'eux, 
actuellement  âgé  de  trente-cinq  ans,  mesure  déjà 
In  30  de  diamètre  &  la  base. 

A  propos  des  Lencanthemimi.  —  Gomme  suite 
à  l'article  de  M.  de  Noter  qui  a  paru  dans  le  nu- 
méro du  i^^  septembre  de  la  Revue  horticole, 
H.  Jules  Rudolph  nous  signale  quelques  nouveau- 
tés intéressantes  dans  ce  genre  de  plantes. 

H  cite  les  variétés  Graf  Kobbo,  produisant  des 
fleurs  blanches,  énormes,  à  petit  centre  jaune  ; 
King  Edward,  à  fleurs  très  grandes  et  à  végétation 
vigoureuse  ;  Mrs  Charles  Lowthian  Èell,  variété 
très  florifère,  à  fleurs  très  larges,  portées  par  des 
tiges  de 50  centimètres  de  hauteur;  Mrs  J.  Tersteeg, 
excellente  variété  pour  la  fleur  coupée,  et  dont  les 
fleurs  nombreuses  sont  produites  en  profusion  par 
des  tiges  atteignant  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

Toutes  ces  variétés  sont  des  desôendants  du 
Chrysanthemum  ou  Leucanthemum  maximum, 
et,  quoique  entre  elles  il  n'existe  pas  de  caractères 
bien  tranchés,  elles  manifestent  cependant  des  dif- 
férences suffisantes  pour  constituer  des  variétés. 
Ajoutons  que  le  plus  beau  de  ces  Leucanthemum 
nous  parait  encore  être  la  variété  Etoile  Polaire^ 
obtenue  par  M.  Nonin,  de  Châtillon-sous-Ragneux. 
Cette  variété  est  une  perfection,  comme  forme  et 
grandeur  des  capitules. 

Pincement  dea  Ghoaz   de    Broxellea.   —   Le 

pincement,  si  fréquemment  employé  pour  former 
les  plantes  d'ornement,  n'est  guère  appliqué 
qu'exceptionnellement  aux  légumes,  quoique  cer- 
tains d'entre  eux,  comme  les  Pois  printaniers,  bé- 
néficient beaucoup  de  cette  opération,  qui  avance 
de  quelques  iours,  et  surtout  régularise,  leur  pro- 
duction. 

Quoique  peu  généralisée,  cette  opération,  à  la- 
quelle d'ailleurs  certains  légumes  ne  se  prêtent  pas 
par  leur  conformation,  peut  très  bien  être  appliquée 
dans  divers  cas,  notamment  aux  Choux  de  Bruxelles, 
Aont  on  veut  avancer  1»  production.  Elle  est  fort 
simple,  et  consiste  à  rogner  les  sommités  d'un  cer- 
tain nombre  do  Choux,  choisis  parmi  ceux  dont  le 
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développement  est  déjà  le  plus  avancé.  En  suppri- 
mant ainsi  le  cœur  de  la  plante,  la  végétation  se 
reporte  sur  les  rosettes  naissantes  et  en  active  le 
développement. 

Injection  de  liqnides  dans  la  circulation  des 
plantes.  —  Les  lecteurs  de  la  Revue  horticole  n'ont 
sans  doute  pas  oublié  les  intéressantes  expériences 
faites  par  M.  Simon,  de  Ker-Maria  (Morbihan),  avec 
le  concours  de  M.  Danguy,  professeur  départemental 
d*agriculture,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  ici  avec 
quelque  détail  \  M.  Simon  avait  imaginé  d'injecter 
sous  pression,  dans  la  circulation  des  Pommiers  et 
de  quelques  autres  plantes,  d'abord  de  l'eau  pure, 
puis  de  l'eau  additionnée  de  diverses  autres 
substances,  pour  obvier  à  un  manque  de  sève  et 
régénérer  des  végétaux  affaiblis,  ou  pour  activer  la 
végétation. 

M.  R.  de  Martel,  ancien  élève  d'une  école  d'agri- 
culture, a  eu  une  idée  analogue,  qu'il  a  appliquée 
d'une  façon  différente,  et  qui  lui  a  donné  de  bons 
résultats.  C'est  sur  des  Potirons  qu'il  a  pratiqué.  Il 
coupait  le  limbe  de  la  feuille  avoisinant  immédiate- 
ment le  fruit,  en  ayant  soin  de  laisser  le  pétiole 
entier  ;  ce  pétiole  formait  alors  un  tube  creux,  dans 
lequel  on  versait  de  l'eau  matin  et  soir,  au  moyen 
d'un  entonnoir.  M.  de  Martel  nous  dit  avoir  obtenu 
par  ce  procédé  des  Potirons  beaucoup  plus 
volumineux.  En  remplaçant  l'eau  par  du  lait,  il  a 
eu  des  Potirons  plus  gros  encore,  et  de  chair  plus 
délicate. 

Bien  que  M.  de  Martel  ne  paraisse  pas  avoir  connu 
les  expériences  de  M.  Simon,  il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  connaître  l'avis  de  ce  dernier  sur  ce 
procédé.  M.  Simon  nous  a  répondu  qu'il  ne  l'avait 
pas  essayé  ;  mais,  à  cette  occasion^  il  nous  a  donné 
sur  la  suite  de  ses  recherches  des  renseignements 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

«  J'ai  traité  l'an  dernier,  nous  écrit-il,  des 
Melons  et  des  Tomates  avec  de  l'eau  sucrée, 
toujours  en  employant  un  tube  en  caoutchouc  ;  la 
grosse  difficulté  était  d'obtenir  l'étanchéité  à  la 
ionction  du  tube  et  de  la  plante  ;  pour  cela  j'ai 
employé  du  mastic  Lhomme-Lefort. 

€  Cette  année,  j'ai  traité  des  Artichauts,  des 
Choux,  etc.,  et  je  suis  arrivé  à  des  résultats 
surprenants.  Je  mets  simplement  une  solution  de 
chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine)  au  20*. 

€  Les  premiers  résultats  ne  me  satisfaisaient 
pas  ;  pour  conserver  aux  légumes  la  tendresse  et  la 
finesse  de  goût,  j'ai  imaginé  de  les  recouvrir  d'un 
sac.  En  quelques  jours,  j'arrive  à  avoir  de  vrais 
phénomènes  comme  grosseur  et  comme  tendresse. 
Un  Artichaut  traité  ainsi  pesait  330  grammes, 
tandis  que  les  voisins  du  même  âge  pesaient  seule- 
seulement  190  grammes. 

<  Pour  les  sacs,  j'ai  employé  des  sacs  à  raisin, 
des  sacs  en  étoffe  noire  et  des  sacs  en  toile  blanche. 
Les  sacs  à  raisin  et  les  sacs  noirs  n'oni  pas  donné 
do  résultats  appréciables,  mais  les  sacs  en  toile 
blanche,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  éclataient 
sous  la  pression  du  fruit.  » 

*  Revue  horticole,  1900,  p.  382  et  391. 


Destruction  des  insectes  nuisibles.  —  La 
Station  Entomologique  récemment  annexée  au 
Laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes  fournit  gratuitement  aux  agriculteurs  et 
aux  horticulteurs  tous  les  renseignements  con- 
cernant les  moyens  à  employer  pour  détruire  les 
insectes  nuisibles. 

Il  suffit  d'écrire  à  M.  F.  Gui  tel,  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  en  lui  envoyant  le 
nom  de  l'insecte  à  détruire  ou,  à  défaut,  quelques 
échantillons  de  cet  insecte. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Lyon,  du  6  au  iO  novembre  1907.  ^-  M.  le  Maire 
de  Lyon  ayant  bien  voulu  autoriser  rAssocîation 
horticole  lyonnaise  à  disposer  du  Palais  Municipal 
du  quai  de  Bondy,  cette  Société,  reconnue  par  TEtat 
comme  établissement  d*utilité  publique,  tiendra  dans 
ce  palais,  du  6  au  10  novembre  prochain,  une  Expo- 
sition de  Chrysanthèmes  et  autres  plantes  fleuries  de 
la  saison. 

Le  règlement  et  le  programme  de  cette  Exposition, 
à  laquelle  les  horticulteurs  et  les  amateurs  de  tous 
les  pays  ont  le  droit  de  prendre  part,  seront  adres- 
sés aux  intéressés  qui  en  feront  la  demande  au  secré- 
taire général  de  T  Associa  tien,  cours  Lafayette  pro- 
longé, 53,  à  Lyon-Villeurbanne. 

Orléans,  9  novembre  1907.  —  Exposition  de 
Chrysanthèmes,  fruits,  vins  et  vignes  greffées,  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du 
Loiret,  dans  la  grande  Salle  des  Fêtes. 

Des  prix  spéciaux  seront  attribués  aux  nouveautés 
de  Chrysanthèmes  de  1906  et  aux  semis  de  1907. 

Les  demandes  pour  concourir  devront  être  adres- 
sées, au  plus  tard  le  4  novembre,  au  secrétaire  géné- 
ral, M.  Eug.  Delaire,  à  Orléans,  rue  Vieille-Monnaie. 

Elbeuf,  du  9  au  il  novembre  1907,  —Exposition 
de  Chrysanthèmes  et  de  fleurs  de  saison,  organisée 
par  la  Société  régionale  d'horticulture  de  la  ville 
d'Elbeuf. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  moins  dix 
jours  à  l'avance  à  M.  H.  Fouquer,  vice-président  de 
la  Société,  72,  rue  Félix-Faure,  à  Gaudebec-lès-El- 
beuf 

OUVRAGES   REÇUS 

L'agriculture  et  les  institutions  agricoles  do  monde 
au  commencement  du  XX^^  siècle,  par  Louis  Gran- 
(leau,  rapporteur  général  de  l'agriculture  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900,  avec  la  collaboration  de 
M.  Ch.  de  Saint-Cyr.  —  Quatre  volumes  gr.  in-S», 
avec  de  nombreuses  photogravures,  graphiques  et 
cartes.  Prix  :  50  fr.  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Pans). 

Les  rapports  publiés  à  la  suite  de  TExposition 
universelle  de  1900  constituent  des  mines  précieuses 
de  documents  ;  les  auteurs  de  ces  travaux,  choisis 
parmi  les  spécialistes  les  plus  éminents  dans  toutes 
les  branches  des  lettres,  des  sciences,  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  y  passent  en  revue  les 
progrès  accomplis  et  l'état  de  la  production  en 
France  et  dans  le  monde  entier. 

Le  rapport  de  M.  Grandeau  sur  l'agriculture 
formo  quatre  gros  volumes  dans  lesquels  on  trouve 
exposé  le  bilan  mondial  des  forces  productives  du 
sol  et  des  eaux  (pêcheries  et  pisciculture)  A  Tentréè 
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du  TiDgtiéme  siècle  Le  tome  premier  oontient  un 
aperça  d'ensemble  sur  la  production  agricole  dans 
le  monde,  puis  une  étude  sur  l'agriculture  et  les 
institutions  agricoles  dans  l'Europe  orientale  et 
TEurope  occidentale  ;  le  second  volume  est  consacré 
à  l'Europe  occidentale  du  sud  et  à  la  France  ;  le 
troisième,  à  la  France  et  è  ses  colonies,  ainsi  qu'à 
l'Asie;  dans  le  quatrième,  Tauteur  étudie  l'Amérique, 
puis  la  production  et  la  consommation  des  engrais 
dans  le  monde  et  enfin  l'alimentation  de  l'homme 
ei  du  bétail.  Chacun  de  ces  yoI urnes  renferme  de 
nombreuses  gruvures,  des  graphiques  et  des  cartes 
du  plus  grand  intérêt.  Dans  son  ensemble,  cet 
ouTrage  considérable  embrasse,  sous  ses  aspects 
les  plus  divers,  l'agriculture  et  l'horticulture  de 
tous  les  pays  du  monde  et  fournit,  sous  la  forme 
la  plus  claire  et  la  plus  attrayante,  le  fruit  d'une 
haute  expérience  et  de  la  plus  riche  documenta- 
tion. 


Préparation  des  conserves  ménagères  et  fermières, 
par  J.  Fritsch  1  vol.  in-16  avec  30  fig.  Prix  :  3  fr  50. 
(J.  Roasset,  à  Paria.) 

Sans  s'arrêter  aux  nombreux  systèmes  qui  ont 
été  successivement  préconisés,  l'auteur  se  borne  à 
décrire  les  seuls  procédés  dont  l'expérience  a  sanc- 
tionné la  valeur  pratique,  en  s'inspirent  des  mé- 
thodes employées  dans  les  fabriques  de  conserves 
alimentaires  et  adaptant  ces  méthodes  k  Téconomie 
domestique.  La  préparation  des  compotes,  des  con- 
fitures, fruits  à  l'eau-de-vie  et  au  vinaigre,  les  con- 
serves de  viande  de  boucherie,  gibier,  volailles, 
poissons,  champignons,  olives,  la  conservation  des 
fruits  par  la  dessiccation,  celle  des  œufs  par  des 
procédés  divers,  etc.,  sont  l'objet  de  monographies 
soigneusement  étudiées.  Les  ménagères  et  les  fer- 
mières trouveront  dans  cet  ouvrage  divers  rensei- 
gnements inédits. 

Obsèques  do  M.  Léon  DuvaL  —  Les  obsèques  de 
M.  Léon  Duval  ont  été  célébrées  en  présence  d'une 
nombreuse  assistance,  dans  laquelle  on  remarquait 
l>caacoup  de  notabilités  de  la  ville  de  Versailles  et 
du  monde  de  l'horticulture.  Au  cimetière,  M.  Albert 
Traffaut,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'horti- 
coltnre  de  France  et  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,  a  prononcé  un  éloquent  discours 
dont  nous  extrayons  quelques  passages  : 

«  Xul  plus  que  Léon  Duval,  dans  la  génération 
actuelle,  n'a  été  horticulteur  amateur,  chercheur, 
artiste  dans  sa  spécialité,  comme  il  se  plaisait  à  le 
dire  lui-même. 


«  Il  n'existait  pas  de  plus  grand  bonheur  pour 
lui  que  l'obtention  d'un  semis  nouveau,  provenant 
de  parents  dont  il  avait  longtemps  étudié  les  qua- 
lités, et  il  en  guettait  avec  anxiété  la  floraison, 
espérant  toujours  obtenir  l'hybride  supérieur  en 
beauté  ;  c'est  avec  la  mcmc  joie,  avec  la  même  sa- 
tisfaction qu'il  enregistrait  le  succès  obtenu  par  un 
nouvel  essai  de  culture  grâce  auquel  il  obtenait 
parfois  des  résultats  extraordinaires. 
€  Alors,  avec  ses  idées  libérales  dans  lesquelles 
les  questions  commerciales  passaient  le  plus 
souvent  au  second  plan,  il  aimait  à  faire  connaître 
au  public  le  résultat  do  ses  observations,  soit  par 
des  communications  fréquentes  qu'il  faisait  au 
cours  des  séances  des  Sociétés  d'horticulture,  par 
des  articles  de  journaux,  par  la  publication  de 
livres,  ainsi  que  par  des  conférences  dans  lesquelles 
il  a  traité  avec  abondance  et  autorité  la  plus  grande 
partie  des  questions  touchant  à  la  floriculturc  de 
serre. 

€  II  fut  un  cultivateur  émérite  de  nombreux  genres  : 
les  Broméliacées,  entre  autres,  qu'il  poussa  à  la 
perfection,  en  même  temps  qu'il  obtenait  dans 
ce  curieux  genre  dos  centaines  de  nouveaux  hy- 
brides . 

<  Les  Orchidées  furent  ses  favorites  ;  il  en 
posséda,  à  un  certain  moment,  la  plus  grande  quan. 
tité  que  jamais  un  horticulteur  français  ait  réunie 
dans  ses  serres  II  les  aimait  avec  passion,  en  con- 
naissait toutes  les  espèces  et  variétés  existantes.  Il 
fut  l'un  des  principaux  partisans,  ardent  protago- 
niste de  la  culture  des  Orchidées  dans  le  terreau  de 
feuilles,  suivant  les  indications  de  Texcellent 
orchidophile  De  Langhe,  de  Bruxelles,  et  si  la 
réussite  de  ce  procédé  ne  fut  pas  complète  partout 
on  ne  peut  nier  que  les  résultats  qu'il  obtint  dans 
ses  serres  n'aient  été  merveilleux  pour  certains 
genres. 

c  II  fut  aussi  l'obtenteur  de  remarquables  variétés 
d'Anthurium,  présentées  et  récompensées  dans  les 
expositions  internationales  en  Belgique,  en  Al- 
lemagne, en  Russie,  en  Italie,  et  sans  insister  da- 
vantage sur  ses  cultures,  on  peut  dire  qu'il  excella 
dans  celles  des  Caiadiuniy  des  Crotons,  des  Dra- 
cœna^  des  Asalea,  etc  ,  etc. 

<  Sa  vie  entière  a  été  remplie  par  des  travaux 
dont  la  plupart  resteront  comme  des  documents 
utiles  à  consulter  et  dont  la  valeur  est  tout  entière 
de  caractère  scientifique  ou  descriptif.  » 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
Ct.  T.-Grignan. 


LES  CÔTIÈRES  ET  LELR  EMPLOI 


Oq  désigne  sous  le  nom  de  côtières,  dans 
les  jardins  maraîchers  ou  potagers,  des  ban- 
des de  terrain  d'une  certaine  largeur  que 
Too  conserye  dans  toute  la  longueur  des 
murs. 


Le  voisinage  immédiat  de  ces  derniers  forme 
un  écran  qui  protège  efficacement  les  légumes 
cultivés  à  leur  base  contre  les  vents  froids  et 
concentre,  au  contraire,  sur  cet  étroit  espace 
lo8  rayons  solaires. 
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Leur  largeur,  dans  les  jardins  maraîchers 
du  moins,  est  généralement  de  2  "34;  avec  des 
murs  plus  élevés  que  ne  le  sont  généralement 
ceux  qui  servent  de  clôture,  si  ces  derniers  se 
trouvent  situés  à  une  bonne  exposition,  on  a 
tout  avantage  à  augmenter  la  largeur  des 
côtières,  Taire  de  protection  étant  au  moins 
égale  et  même  légèrement  supérieure  à  la  hau- 
teur du  mur  qui  leur  sert  d'abri. 

Dans  les  jardins  de  quelque  étendue,  on  peut 
multiplier  ces  situations  privilégiées,  où  la 
végétation  se  développe  beaucoup  plus  tôt  au 
printemps  qu'en  plein  carré,  en  édifiant,  de 
distance  en  distance,  des  rideaux  verticaux, 
sortes  d'abris  formés  soit  de  planches  jointives, 
de  paillassons  étendus  et  maintenus  debout, 
soit  encore  de  Genêts  et  de  Fougères  entre- 
mêlés, puis  solidement  fixés  par  des  attaches 
en  fil  de  fer  ou  des  clous  réunissant  des  gau- 
lettes  ou  des  tringles  qui,  placées  face  à  face 
de  chaque  côté,  forment  des  panneaux  qu'on 
met  bout  à  bout  et  qu'on  maintient  par  des 
pieux  enfoncés  verticalement  dans  le  sol. 

Ces  abris,  bien  que  leur  hauteur  n'excède 
guère  1  "•  50,  protègent  encore  efficacement  les 
cultures  en  côtières. 

Les  côtières  doivent  être  maintenues  cons- 
tamment dans  un  excellent  état  de  fertilité  par 
l'adjonction  de  fumures  appropriées  au  genre 
de  culture  qu'elles  doivent  recevoir;  seules, 
celles  destinées  aux  repiquages  d'Ognons  blancs 
recevront  un  bon  terreautage  superficiel,  pré- 
cédant immédiatement  la  mise  en  place  des 
plants.  Leur  surface,  pendant  le  labour,  sera 
légèrement  inclinée  de  façon  à  recevoir,  en 
hiver,  la  plus  grande  somme  possible  de  rayons 
solaires  et  en  même  temps  à  faciliter  le  rapide 
écoulement  des  eaux  pluviales. 

Les  côtières  bien  exposées,  dans  chaque  jar- 
din, seront  consacrées  exclusivement  aux  cul- 
tures nécessitant  un  abri  et  dont  on  tient  à 
avancer  la  récolte  printanière. 

Les  Choux  E.vpress,  d'Étampes,  et  autres 
variétés  analogues,  semées  en  août,  puis  re- 
piquées en  pépinière,  y  seront  mis  en  place  au 


commencement  de  l'hiver,  au  midi,  à  Test,  au 
sud-est  ou  au  sud-ouest,  dans  des  rayons  assez 
profonds  pour  augmenter  les  chances  de  pro- 
tection contre  les  intempéries. 

Les  diverses  Laitues  d'hiver  :  Laitue  Morine, 
Laitue  de  Passion,  seront,  au  contraire,  plan- 
tées à  plat,  leur  collet  le  plus  haut  possible  ;  il 
en  sera  de  même  des  Romaines  Verte  d'hiver, 
dont  quelques-unes  pourront  être  plantées  au 
pied  même  du  mur  et  le  reste  à  proximité  de 
cet  abri.  Cette  variété,  peu  sensible  au  froid, 
résiste  assez  bien  à  nos  hivers  ordinaires. 

A  rOgnon  blanc  hâtif  de  la  Rei?ie  et  l'O. 
blanc  hâtif  dé  Vaugirard,  on  réserve  quelques 
mètres  carrés  sur  une  côtière  au  midi,  où  ils 
devanceront  de  quelques  jours  l'O.  blanc  hâtif 
de  Paris  qui,  semé  en  août,  puis  repiqué  en 
octobre  dans  un  semis  clair  de  Mâches,  se 
forme  un  peu  plus  lentement  que  les  deux 
variétés  précédentes,  mais  leur  est  souvent 
préféré,  parce  qu'il  se  conserve  mieux  une 
fois  complètement  formé. 

A  cette  époque  tardive,  les  côtières  faisant 
face  au  nord  ne  seront  guère  occupées  que 
pour  y  enjauger,  vers  la  fin  de  l'hiver,  quel- 
ques Choux  tardifs  ou  des  Poireaux  dont  on 
veut  prolonger  la  conservation  en  les  plaçant 
dans  un  milieu  plutôt  froid,  où  leur  montée  à 
graine  sera  reculée  jusqu'à  son  extrême  li- 
mite. 

Quant  aux  côtières  faisant  face  au  nord-est, 
trop  froides  pour  y  cultiver  des  primeurs,  on 
peut  les  occuper  avantageusement  en  les  gar- 
nissant de  Fraisiers  Quatre- Saisons,  dont  on 
supprimera  au  printemps  la  première  fioraison 
pour  les  faire  fructifier  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  de  l'été,  à  une  époque  où  celles 
qui  donnent  depuis  le  printemps  ont  besoin 
d'un  peu  de  repos. 

On  pourra  aussi  y  adjoindre  quelques  Fraises 
remontantes  à  gros  fruits,  qui,  traitées  de  la 
même  façon  que  les  précédentes,  produiront 
également  pendant  tout  le  reste  de  la  belle 
saison. 

V.  Enfer. 
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Au  mois  d'avril  dernier,  MM.  Albert  Truf- 
fant et  fils,  horticulteurs  à  Versailles,  présen- 
taient à  la  Société  nationale  d'horticulture  un 
bel  exemplaire  d'un  nouveau  Clerodendron, 
que  l'on  voyait  pour  la  première  fois  en 
France,  le  C.  fni/rmecophilum.  C'est  cet 
exemplaire  que  représente  la  figure  ci-contre 
(fig.  144). 

Le  Clerodendro7i  myrmecophilum  est  origi- 


naire de  la  région  de  Singapore,  où  il  fut  dé- 
couvert, dans  d'épaisses  forêts,  par  M.  Ridlej, 
directeur  des  cultures  et  des  forêts  des  établis- 
sements anglais  du  détroit  de  Malacca.  M.  Rid- 
ley  l'envoya  en  1896  aux  Jardins  Royaux  de 
Kew  ;  la  plante  y  fleurit  pour  la  première  fois 
au  mois  d'avril  1902. 

C'est  une  espèce  très  ornementale  par  son 
abondante  floraison,  et  très  distincte  de  toutes 
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«S  congénères  qui  sont  en  général  des  plantes 
grimpantes  vigoureuses  ou  des  arbustes  très 
ramifiés.  Le  C.  myr- 
nueophilum,  au  con- 
traire, forme  une  tige 
unique,  dressée,  ro- 
buste, qui  De  fe  ra- 
mifie pas,  ou  ne  pro- 
duit qu'exceptionnel- 
lement un  tr^-s  petit 
nombre  de  ramifica- 
tions. En  voici  la  des- 
cription d'après  le 
Maga- 


Sous-arbrisseau  haut 
d'unmètreeDTiroD,  peu 
mmem,  à  tige  épaisse, 
eyjindrique,  fislulcuBe, 
^bre,  &  entre- Dceuda 
KDflés,  i.  écorce  blan- 
che ;  feuilles  opposées 
00  allernes,  longues  de 
ilO  centimètres,  linéai- 
nsHibloogues,  obtuses 
ou  lignSa,  herl>ac£es, 
gltbres,  Tort  foncé, 
liues,  aiguSs,    obtuHS 

00  cordées  à  la  base, 
marquées  de  12  ner- 
'urcs,  à  pétiole  long 
ie  2  1  7  centimètres, 
fiituleai;  panicule  lon- 
gue de  30  centimètres, 
lenninale,  dressée,  pu- 
besceote,      multiflor*  ; 

runales,  bractéoles  et 
pMicelle*  pourpre  fon- 
cé ;  bractéoles  subuléea  ; 
pédiwUes  courlu;  calice 
pubfrujeat,      long     de 

1  ceotimèlre  environ,  i 
lube  un  peu  plus  long 
que  le  calice,  k  lobes 
longs  de  1  centimètre  et 
•lemijobovales-oblongs, 
irrondis  au  sominet, 
inégaui,  les  supérieurs 
onpeupluslongsifilela 
tUtjrle  ascendants,  très 
P^et,  rouges; anthères 
ptlile»  ;  ovaire  arrondi  ; 
triDches  du  style  gré- 
^;   baie    globuleuse, 


Cette  plante  est  re- 
"urquable  par  l'am- 


V\^.  n\.  —  CU-rad.-nd. 


'bounUal  ifoy<wme,  t.    7,887.  -  L-arlklo  porte 
"Mnitle  C.  myrmtcofhila,  mais  c'«a  éïidemweut 

l'Uptni. 


pleur  de  son  inflorescence,  qui  forme  une 
masse  compacte  de  forme  pyramidale  ré- 
gulière. Les  fleurs 
ont  un  beau  coloris 
orangé  foncé,  sur 
lequel  se  détachent 
les  étamines  longues 
et  grêles,  d'un  rouge 
carmin  vif,  terminées 
par  des  anthères  noi- 
râtres. La  floraison 
se  termine  réguliè- 
rement au  mois  d'a- 
vril de  chaque  année. 
Ce  Clerodendron 
doit  être  cultivé  en 
serre  chaude,  dans 
une  atmosphère  hu- 
mide. Il  se  multiplie 
facilement  par  bou- 
tures, et  celles-ci  ne 
tardent  pas  à  fleurir, 
dès  qu'elles  ont  cinq 
ou  six  paires  de 
fouilles.  En  1903, 
dans  la  haute  serre 
do  Kew,  l'on  pou- 
vait en  voir  deux 
exemplaires  cultivés 
en  pots  de  lu  centi- 
mètres, et  ne  mesu- 
rant pas  plus  de  50  à 
00  centimètres  de 
hauteur,  qui  portaient 
de  belles  panicules 
florales. 

Le  nom  spécifique 
de  la  plante,  myr- 
mecopkilum,  signifie 
«  aimé  par  les  four- 
mis >.  Et,  en  efi'et. 
chez  cette  espèce,  de 
même  que  chez  le 
C.  fislulosum,  de 
Bornéo.  avec  la- 
quelle elle  a  beau- 
coup d'affinité,  les 
entre-nœuds  renflés 
et  creux  servent  de 
retraite  à  des  four- 
mis. On  observe  la 
même  particularité 
chez  le  C.  formica- 
rum,  de  l'Afrique 
tropicale,  comme  chez 
un  certain  nombre  d'autres  plantes,  des  Orchi- 
dées notamment. 

G.   T.-GRIflNAN." 


■  aphilui. 
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CULTURE  COMPARÉE  DES  CANNAS  FLORIFÈRES 

DANS  LE  NORD  ET  DANS  LA  RÉGION  MÉDITERRANÉENNE 


Les  personnes  qui  se  rappellent  ce  qu'étaient 
les  Cannas,  il  y  a  seulement  vingt-cinq  ans,  et 
qui  les  voient  actuellement,  peuvent  se  faire 
une  idée  de  Timportance  des  hybridations  et 
du  métissage  dans  la  transformation  d*un 
genre  de  plantes  au  point  de  vue  de  l'horticul- 
ture ornementale  et  commerciale. 

Au  milieu  d*un  feuillage  superbe,  nous 
avons  vu  surgir  des  épis  aux  fleurs  démesuré- 
ment grandes,  aux  coloris  variés,  qui  laissent 
loin  derrière  elles  les  fleurs  que  portent  les 
espèces  types  ou  leurs  anciennes  variétés. 
Seulement,  des  variations  de  cette  importance 
ne  s*accomplissent  pas  sans  modifications  de 
tous  les  organes. 

Ainsi,  il  est  hors  de  doute,  tous  les  horticul- 
teurs le  savent,  que  les  rhizomes  des  Cannas 
anciens  étaient  de  conservation  beaucoup  plus 
facile  que  né  le  sont  ceux  des  nouvelles 
variétés.  Le  milieu  de  culture  restant  le 
môme,  la  partie  souterraine  de  celles-ci  n*est 
plus  aussi  résistante  aux  conditions  de  vie 
qu'elle  doit  supporter. 

CULTl'RE    DES   GaNNAS  DANS  LE  NoRD.    —  LeS 

Cannas,  sous  le  climat  de  Paris,  ne  sont  pas, 
à  proprement  parler,  des  plantes  rustiques  de 
pleine  terre,  ils  n'y  font  que  passer.  On  se 
trouve  annuellement  dans  Tobligation,  aux 
approches  des  grands  froids,  de  relever  la 
souche  souterraine  et  de  lui  faire  passer  l'hi- 
ver dans  un  endroit  à  l'abri  des  gelées.  La 
culture  des  (Cannas  dépend  donc  de  la  bonne 
conservation  des  rhizomes.  De  plus,  les  Cannas 
ne  peuvent  affronter  le  plein  air  au  printemps 
que  très  tard,  lorsque  la  température  est  suf- 
fisamment élevée  et  que  le  sol  est  un  peu 
réchauffé  Gela  n'arrive,  sous  ce  climat,  que 
vers  la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de 
juin,  et  encore  à  celte  époque  poussent-ils 
faiblement. 

L'époque  tardive  à  laquelle  la  plantation  a 
lieu  est  aussi  une  des  causes  qui  seraient  de 
nature  à  influer  sur  leur  conservation  si  les 
horticulteurs  ne  savaient  comment  il  con- 
vient de  les  traiter  pour  qu'ils  n'aient  pas  à 
souffrir.  Ce  moven  est  connu,  il  consiste  à 
provoquer  la  végétation  des  Cannas  avant  la 
mise  en  place. 

La  méthode  la  plus  simple  se  rrsume  en 
ceci  :  mettre,  dès  le  mois  de  mars,  les  rhizomes 
d(î   Caonas  en  végétation   sur  couche  légèix», 


dans  un  coffre  recouvert  de  ses  châssis  et 
placé  à  une  bonne  exposition.  Légèrement 
enfoncés  dans  de  la  terre  mélangée  de  moitié 
terreau,  lorsque  les  bourgeons  commencent 
à  apparaître,  qu'il  y  a  de  nouvelles  racines 
développées,  les  rhizomes  sont  arrachés  avec 
soin  et  divisés  en  autant  de  fractions  qu'il  y  a 
de  bourgeons. 

La  division  opérée,  chaque  partie  est  em- 
potée dans  des  vases  d'au  moins  18  centi- 
mètres de  diamètre  avec  de  la  bonne  terre 
meuble  et  fertile.  Les  pots,  ainsi  préparés  et 
mouillés,  sont  placés  à  bonne  exposition  dans 
un  coffre  protégé  par  ses  châssis.  Là,  ils  at- 
tendent que  le  moment  soit  venu  de  mettre 
en  place  les  Cannas  en  motte.  Comme  soins,  ils 
reçoivent  des  arrosages  quand  il  en  est  be- 
soin ;  les  châssis  sont  protégés  pendant  la  nuit 
et  le  jour  ils  sont  élevés  au  grand  air. 

Les  conditions  de  la  culture  des  Cannas 
dans  la  region  méditerranéenne.  —  1/63 
Cannas  passent  l'hiver  dehors  en  pleine  terre, 
là  où  ils  sont  plantés,  et  il  n'y  a  aucun  intérêt 
à  les  arracher  sous  prétexte  de  leur  donner 
une  place  meilleure.  Toutefois,  si  on  y  était 
forcé,  il  faudrait  qu'ils  le  fussent  en  grosses 
mottes,  celles-ci  placées  les  unes  à  côté  des 
autres  et  pas  plus  enierrées  qu'elles  n'étaient 
auparavant.  Le  plus  généralement,  la  planta- 
tion suit  immédiatement  la  division  des 
rhizomes,  qui  s'effectue,  dès  le  mois  de  mars. 
Bien  que  les  Cannas  ne  cessent  pour  ainsi  dire 
pas  de  végéter  pendant  tout  l'hiver,  je  ne 
recommande  pas  cette  époque  pour  la  planta- 
tion définitive,  à  moins  qu'on  ne  cherche  à 
obtenir  une  fioraison  de  très  bonne  heure; 
mais  alors  il  conviendrait  de  les  placer  dans 
des  pots,  sous  châssis  froid  en  attendant  le 
commencement  de  mai.  La  meilleure  époque, 
en  effet,  est  comprise  entre  la  fin  du  mois 
d'avril  et  la  première  quinzaine  du  mois  de 
mai,  pas  plus  tôt.  A  ce  moment,  les  bourgeons 
des  Cannas,  très  apparents  au-dessus  du  sol» 
munis  d'une  portion  de  la  souche,  plantés  à 
racines  nues  et  arrosés  très  fortement^  poussent 
avec  vigueur,  sans  arrêt. 

Utilisation  des  Cannas.  —  Floraison.  — 

Les    soins   a   donner   pendant   la   VÉoéTATlON. 

—  Les  Cannas  sont  de  merveilleuses  plantes, 
employées  à  la  décoration  des  plates-bandes 
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OU  des  corbeilles,  dans  le  Nord  comme  dans  le 
Midi.  Cultivés  en  pots,  ils  sont  encore  appréciés 
mais  n'ont  pas  sous  cet  aspect  le  même  intérêt 
qu'en  pleine  terre,  il  leur  faut  trop  d*eau.  Kn 
touffes  isolées  sur  les  pelouses,  sur  le  bord 
des  pièces  d*eau,  ils  font  également  très 
bien. 

Dans  le  Nord,  la  floraison  est  continue  et 
n'est  arrêtée  que  par  les  gelées  d'automne. 
Dans  la  région  méditerranéenne,  ils  fleurissent 
deux  fois.  Les  premières  hampes  se  montrent 
vers  la  fin  de  juin,  continuent  à  fleurir  en 
juillet  et  courant  du  mois  d'août ,  ont  un  arrêt, 
en  général  provoqué  par  la  chaleur,  vers  la 
fin  de  ce  mois  et  pendant  le  mois  de  septembre. 
Les  nombreux  bourgeons  produits  dans  le  cou- 
rant de  l'année  se  mettent  à  fleurir  au  mois 
d'octobre,  aux  premières  pluies.  Cette  deuxième 
floraison,  qui  apparaît  à  une  époque  pendant 
laquelle  la  chaleur  est  moins  vive,  est  une  des 
plus  belles  à  mon  avis.  Les  fleurs  n'ont  pas 
tant  à  souffrir  de  l'ardeur  du  soleil,  elles 
restent  fraîches  pendant  plus  longtemps.  En 
outre,  les  Cannas,  à  cette  époque,  étant  garnis 
d'un  plus  grand  nombre  de  feuilles»  forment  des 
touffes  plus  décoratives.  Ils  restent  ainsi  dans 
toute  leur  beauté  jusqu'à  l'apparition  des  vrais 
froids,  de  décembre  à  janvier,  si  toutefois  le 
mistral  ne  vient  pas  s'y  opposer. 

Le  vent  est,  en  effet,  un  des  plus  grands 
ennemis  des  Cannas.  LorsquMl  est  violent,  les 
fleurs  se  montrent  dans  un  piteux  état;  les 
feuilles,  de  leur  côté,  sont  défraîchies,  dé- 
chirées, déchiquetées.  Un  massif  de  Cannas 
qui  a  subi  l'action  du  mistral,  par  un  temps 
sec  et  chaud,  a  un  aspect  des  plus  déplorables. 

Bien  que  ni  les  Cannas  florifères ^  ni  les 
C,  à  fleurs  d'Orchidées  n'y  résistent,  les  varié- 
lés  de  ce  dernier  groupe  y  sont  infiniment  plus 
sensibles. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  pendant 
l'été, leurs  fleurs  y  perdent  toute  leur  fraîcheur, 
les  bords  des  pétales  y  sont  comme  brûlés 
rien  que  sous  Vaciion  du  soleil.  C'est  pourquoi 
il  serait  très  avantageux  de  leur  procurer  une 
situation  demi-ombragée,  protégée  contre  les 
vents.  Je  sais  que  ce  n'est  pas  toujours  réali- 
sable ;  mais  seulement,  lorsque  cela  est  pos- 
sible, il  ne  faut  pas  hésiter,  car  on  est  large- 
ment dédommagé.  Partout  où  les  rhizomes  des 
Cannas  n'ont  pas  à  souffrir  des  gelées  en  pleine 
terre,  comme  à  Hyères,  Cannes,  Antibes, 
Nice,  etc.,  je  recommande  de  les  laisser  deux 
ans  à  la  même  place,  mais  pas  plus.  La 
deuxième  année,  la  végétation,  la  floraison  y 
acquièrent  une  ampleur  qui  n'est  pas  ordi- 
naire ;  ils  deviennent  merveilleux.  Pour 
cette  façon  de  faire,  il  faut  tenir  compte,  lors 


de  la  plantation,  de  la  distance  à  observer  entre 
les  pieds  :  au  lieu  de  (X)  centimètres,  on  laisse, 
par  exemple,  70  centimètres. 

Quant  aux  soins  à  donner  aux  Cannas  pen- 
dant la  végétation,  ils  sont  relativement  sim- 
ples. Il  faut  tenir  compte  qu'ils  se  plaisent 
dans  les  endroits  frais.  Les  arrosages  doivent 
être  fréquemment  et  abondamment  donnés. 
Dans  la  première  période  de  leur  développe- 
ment, un  paillis  de  fumier  de  10  centimètres 
d'épaisseur  est  un  écran  utile  contre  l'éva- 
poration  du  sol.  Enfin,  il  est  nécessaire  de 
tenir  la  surface  du  sol  propre,  puis  d'enlever 
la  partie  supér^ieure  seulement  des  hampes 
florales  défleuries.  Les  Cannas  paillés  n'ont 
pour  ainsi  dire  pas  besoin  de  binages. 

Conservation  des  rhizomes  pendant  l'hiver. 
—  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  les  Cannas, 
après  avoir  été  louches  par  la  gelée,  lorsque 
leurs  tiges  aériennes  ont  perdu  toute  vitalité,  ne 
sont  pas  pour  cela,  à  Hyères,  dans  une  période 
de  repos  absolu  :  ils  végètent  toujours  un  peu. 
Cet  état  de  végétation  continue,  excessivement 
modérée  il  est  vrai,  semble  être  nécessaire  dans 
la  conservation  des  rhizomes. 

Je  tiens  de  M.  Deleuil  flls,  horticulteur  à 
Hyères,  que  les  souches  de  ces  plantes  avaient 
besoin  d'une  couverture  de  grande  litière  pour 
passer  l'hiver  à  Marseille,  en  pleine  terre, 
mais  que,  dans  ces  conditions,  beaucoup  pour- 
rissaient. A  Hyères,  depuis  que  son  établisse- 
ment y  a  été  transféré,  il  n*a  jamais  eu  à 
déplorer  de  semblables  accidents,  et  cependant 
les  nombreuses  variétés  de  Cannas  qu'il  cul- 
tive ne  sont  jamais  couvertes.  Elles  passent 
l'hiver  dehors,  simplement  protégées  par  les 
tiges  desséchées  qui  retombent  sur  le  sol  et 
qu'il  ne  faut,  sous  aucun  prétexte,  couper 
comme  certaines  personnes  le  disent  et  récri- 
vent. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  cet  état  de 
demi -végétation  est  une  des  causes  qui  influent 
sur  la  bonne  conservation  des  rhizomes  en 
terre.  Seulement,  ces  conditions  sont  assez 
difiiciles  à  réaliser  dans  le  Nord. 

La  conservation  en  serre  froide,  sous  des 
banquettes,  parmi  d'autres  plantes,  me  pa- 
raît mauvaise.  L'air  y  est  trop  confiné,  pas 
assez  largement  renouvelé  et  trop  chargé 
d'humidité.  Des  celliers,  des  bâches  éclairées, 
faciles  à  ventiler  et  à  aérer  fréquemment, 
même  par  vent  du  nord,  seraient,  à  mon  avis, 
ce  qu'il  y  aurait  de  mieux.  Quant  à  la  tempé- 
rature, il  serait  à  souhaiter  qu'elle  fût  toujours 
dans  les  environs  de  5  à  (>^  ;  mais  elle  peut, 
sans  inconvénient,  s'abaisser  accidentellement 
aux  environs    de  zéro.   Quoi  qu'il  en  soit,  il 
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semble  établi  qu'au  préalable  les  touflbs  des 
Cannas  doivent  être  arrachées  en  grosses 
mottes,  après  que  les  premières  gelées  blanches 
d'automne  ont  flétri  les  tiges.  Ces  toufTes,  non 
secouéex.  débarrassées  seulement  des  feuilles 
les  plus  encombrantes  de  la  souche,  seront 
exposéesdans  un  courant  d'air,  aous  un  hangar, 
afin  qu'elles  se  ressuient,  puis  seront  rentrées 
dans  un  des  endroits  indiqués  et  légèrement 
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enterrées  dans  du  terreau  plutôt  sec  qu'hu- 
mide. 

Je  l'ai  déjà  dit,  les  tiges  ne  seront  coupées 
sous  aucun  prétexte.  Elles  doivent  surmonter 
les  touffes  et  se  maintenir  dans  un  état  voisin 
de  la  sécheresse.  Dès  qu'elles  commencent  A 
pourrir,  il  faut  donner  de  l'air. 

J.  Poussât, 


LES  ENSEIGNEMENTS  D'UN  VOYAGE  BOTANIQUE 


Le  dimanche  2S  juillet,  en  même  temps  que 
le  soleil  descendait  à  l'horizon,  nous  arrivions 
à  Gavarnie,  en  voiture,  dans  un  de  ces  élégants 
véhicules  qui  vous  attendent  à  Lu7.- Saint-Sau- 
veur et  dont  on  peut  se  constituer  propriétaire 
pour  la  somme  de  15  francs  et  la  durée  de 
trois  heures,  attelage  et  cocher  compris. 

C'est  en  cet  équipage    que    nous   venions 
rejoindre  nos  confrères  de  la  Société  botanique 
de  France,  réunis  pour 
la  session  de  1007  dans 
les  Pyrénées. 

Quelques  minutes 
nous  suffisent  pour  se- 
couer la  poussière  du 
voyage  et  prendre  pos- 
session do  nos  loge- 
ments. Ils  donnent  de 
ptain-pied  sur  une  ter- 
rasse d'od  l'on  découvre 
le  légendaire  cirque  de 
Gavarnie  et  ses  18  cas- 
cades. Un  torrent  lim- 
pide, rapide  et  bruyant 
baigne  les  murs  de  j'ho- 
tel  ;  c'est  le  Gave  de 
Pau,  qui  vient  de  faire 
dans  les  rochers  du 
cirque  une  chute  de 
422  mètres.  Il  ne  s'en 
porte  pas  plus  mal.  et 

ce  soir,  sous  la  pression  '''S'  !**■  —  ^ 

des  eaux  descendues  des 

névés  et  des  glaciers  dont  une  chaude  journée 
d'été  a  activé  la  fonte,  il  précipite  son  cours  et 
enfle  la  voii  eu  passant  sous  nos  fenStres. 

La  cloche  sonne  le  dîner,  c'est-à-dire 
l'heure  délicieuse  où  nous  nous  retrouvons 
tous,  vieux  amis  et  jeunes  camarades,  oubliant 
avec  les  uns  les  pesantes  années,  évoquant 
avec  les  autres  d'anciens  souvenirs,  ces  plantes 
qui  refleurissent. 

Dans  la  grande  salle  qui  nous  a  élé  réservée, 
botanistes  amateurs  ou  universitaires,  ecclé- 
sia^itiques  et  militaires.  Parisiens  et  provin- 


ciaux, Français  et  étrangers  s'unissent  dans 
la  plus  aimable  concorde.  Le  comte  Henry 
Kussel,  le  précurseur,  l'apôtre  des  Pyrénées, 
est  venu  nous  offrir  l'hospitalité  de  sa  <  villa  > 
creusée  dans  les  rochers  du  sommet  du  Vigne- 
male  (3.298  mètres). 

Dresser  la  liste  des  richesses  botaniques 
recueillies  au  cours  de  ce  voyage  serait  sortir 
du  cadre  de  la  Hevue  horticole  et  empiéter  sur 
les  prérogatives  de  la 
Société  botanique  de 
France  dont  le  Bulletin 
contiendra  le  compte 
rendu  de  nos  excursions 
et  de  nos  travaux.  Mais, 
au  retour  d'un  pays  où 
chaque  pas  est  une  leçon, 
il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  signaler  celles 
dont  l'horticulture  peut 
être  appelée  à  profiter. 

Ce  qui  frappe  tout 
d'abord,  c'est  la  richesse 
de  Ion  des  verts  des 
prairies  et  des  bois,  el 
la  limpidité,  la  trans- 
parence des  eaux  dont  la 
belle  teinte  bleue  se 
révèle  dans  les  nappes 
profondes,  sous  la  blan- 
cheur nacrée  des  cas- 
is  (tiphiaidiv.  cades.    Cette    limpidité 

peut  s'expliquer  par 
l'origine  des  cours  d'eau  pyrénéens,  qui  ne 
sortent  presque  jamais  directement  du  glacier, 
mais  traversent  les  vieilles  moraines  où  ils  se 
filtrent  pour  ainsi  dire  avant  de  reparaître  à  la 
surface. 

Quant  au  vert  plantureux  des  gazons,  il  est 
plus  difficile  à  expliquer.  Faut-il  y  voir  une 
con.séqucnce  de  la  fertilité  du  sol,  de  la  qua- 
lité ou  du  meilleur  aménagement  des  eaux, 
de  la  nature  de  l'atmosphère  ambiante?  Peut- 
être  un  peu  de  l'influenbe  de  toutes  ces  causes 
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Quoi  qu*il  en  soit,  l'effet  est  saisissant  pour 
des  veux  habitués  aux  verts  grisâtres  de  nos 
Alpesaeptentrionales, 

La  plus  belle  parure  des  prairies  pyrénéennes 
est  fournie  par  un  Iris,  VIris  xipkioides 
(Sg.  145).  Il  dépasse  en  splendeur  tout  ce  qui 
se  voit  dans  les  Alpes,  et  ceux  qui  ne  l'ont 
observé  que  dans  les  jardins  ne  peuvent  se 
figarer  que  c'est  la  mSme  plante  qu'ils  voient 
njonner  d'un  tel  éclat  sur  les  pentes  du 
mont  Perdu  ou  du  Pic  du  Midi,  où  il  forme, 
avec  l'Asphodèle,  des  tapis  si  étendus  que  nous 
mettions  souvent  plus  d'une  heure  à  les  tra- 
verser. 

Cependant    elles  son!  identiques  par  leurs 
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caractères,  mais  la  proportion  entre  la  grandeur 
de  la  fleur  et  les  dimensions  des  tiges  et  des 
feuilles  est  renversée.  Dans  nosjardins  la  fleur 
est  trop  haut  portée  sur  la  hampe,  il  y  a  trop 
de  tiges  et  trop  de  feuilles;  là-haut,  tiges  et 
feuilles  se  raccourcissent,  tandis  que  la  fleur 
s'agrandit.  Cette  modification  n'est  pas  telle 
qu'on  ne  puisse  espérer,  par  de  persévérantes 
sélections,  arriver  à  créer  une  race  horticole 
qui  en  conserve  les  caractères  même  dans  nos 
jardins,  pour  lesquels  elle  serait  une  précieuse 
acquisition.  Sa  place  y  serait  tout  indiquée 
dans  les  prairies,  dans  les  clairières  gazonnées 
des  bois  ou  en  bordure  des  bosquets. 

La  rtSgioii   de  fiavarnie  est  toute  peuplée  de 


'^ 


Fig.  146.  —  Ramondia  pyrtt 


Ramondia  pyrenatca,  plante  fort  curieuse  de 
la  famille  des  Gesnériacées-Cyrtandries,  ropré- 
senlée  surtout  dans  le  voisinage  des  tropiques. 
Kilo  réalise,  sous  ses  traits  les  plus  séduisants, 
le  type  te  plus  pur  de  la  plante  alpine.  Acaule 
comme  la  Gentiane  de  ce  nom,  elle  forme  une 
'afge  rosace  de  feuilles  d'un  beau  vert  velouté 
lui  s'étend  comme  une  riche  étofle  à  la  surface 
•les  roches  humides.  Au  centre  des  feuilles  et 
enire  leurs  plis  se  dressent  de  courtes  hampes 
pottanl  de  grandes  fleurs  violettes  à  corolle  en 
roueetàgorge  orangée (tig.  liO). 

•^'esl  une  des  plantes  alpines  qui  se  prêtent 
Is  mieux  à  la  culture,  et  loin  d'y  perdre, 
Wmme  tant  d'autres,  un  peu  de  ce  charme  et 


de  cette  grâce  qui  semblent  attachés  au  site  et 
aux  lieux,  elle  gagne  en  développement  et  en 
splendeur  sans  rien  perdre  de  sa  saveur  sau- 
vage et  pittoresque.  Dans  nos  convoitises  de 
chasseurs  de  plantes,  elle  tenait  la  première 
place  ;  nos  amis  s'étaient  inscrits  pour  parli- 
ciperau  partage  de  nos  futures  récolles,  et  nous 
nous  attendions  à  lui  voir  jouer  un  nMe  impor- 
tant sur  la  scène  où  la  nature  l'a  placée.  Mais 
nous  avions  été  comblés  d'avance;  la  plante 
sauvage  n'avait  rien  à  gagner  à  la  comparaison 
avec  les  superbes  touffes  que  nous  avions  très 
souvent  admirées  sur  nos  rorailles.  C'est  là  le 
revers  d'une  domestication  trop  facile. 

Toutefois,  notre /fawiwrfiiTapprit,  àceuxquj 
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pouvaient  encore  Tignorer,  comment  doivent 
être  placées  les  plantes  de  son  port  et  de  sa  taille, 
et  combien  est  essentielle  la  recommandation, 
que  nous  renouvelons  si  souvent  d'enterrer  les 
scènes  des  jardins  alpins  et  de  border  les  allées 
par  de  fortes  banquettes  de  rochers  en  saillie 
où  les  plantes  saxatiles  de  petites  dimensions 
viendront  8*arrangcr  à  bonne  portée  de  la  vue. 
C*est  tout  autre  chose  de  regarder  une  corbeille 
de  Géraniums  ou  une  station  d'Aslrantia  tni- 
noi\  do  Veronica  saxatilisy  de  Campanula 
pusilia  ou  nanot  de  Viola  hiflora  ou  de  petites 


Saxifrages  et  Silènes  gazonnantes.  On  doit  s'in- 
génier à  donner  à  ces  mignonnes  créatures  un 
piédestal  qui  les  rapproche  des  jeux  et  un 
cadre  proportionné  à  leurs  faibles  dimensions. 
Cette  vérité  ne  peut  être  mieux  mise  en  évi- 
dence que  par  l'exemple  du  Ramondia,  plante 
essentiellement  saxatile,  formant  avec  les  I^ri- 
mula  inscosa.  Silène  quadrifida,  Asple7iiufn 
viride,  de  petits  groupes  d*autant  plus  remar- 
qués qu'ils  se  trouvent  rapprochés  des  yeux 
par  le  relèvement  des  roches. 

F.    MOREL. 


NOUVEAUX  FREESIAS  HYBRIDES 


A  l'exposition  internationale  organisée,  au 
mois  de  mars  dernier,  par  la  Société  centrale 
d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 
de  Nice  et  des  Alpes  Maritimes,  M.  le  docteur 
Attilio  Ragionieri,  de  Gastello,  près  de  Flo- 
rence, exposait  un  lot  de  nouveaux  Freesias 
hybrides  remarquables  par  les  nuances  variées 
de  leurs  fleurs,  allant  du  rose  vif  au  rose 
violacé,  au  saumon,  etc.  Notre  rédacteur  en 
chef,  M.  Bois,  a  signalé,  dans  son  compte 
rendu  de  l'exposition  de  Nice*,  la  grande 
impression  produite  par  ce  magnifique  lot. 

La  planche  coloriée  que  nous  publions 
aujourd'hui  représente  quelques-unes  des  va- 
riétés nouvelles  obtenues  par  M.  Ragionieri. 
Nous  avons  choisi,  pour  les  faire  peindre, 
les  variétés  présentant  les  coloris  les  plus 
tranchés  ;  toutefois,  l'obtenteur  nous  a  fait 
connaître,  en  nous  envoyant  ces  fleurs, 
quelques  jours  après  l'exposition,  que  cer- 
taines variétés,  dans  les  tons  violet  et  saumon- 
rouge,  avaient  complètement  terminé  leur 
floraison. 

C'est  pour  l'horticulture  une  acquisition  des 
plus  intéressantes  que  celle  de  ces  Freesias 
nouveaux,  aux  brillants  coloris,  succédant  aux 
variétés  blanc  pur,  blanc  crème  ou  jaunes  qui 
étaient  seules  connues  jusqu'à  présent,  et  font 
l'objet  d'un  commerce  considérable,  spéciale- 
ment dans  la  région    méditerranéenne. 

Jusqu'ici,  les  tentations  de  croisement  faites 
avec  le  F.  aurea,  à  fleurs  jaune  foncé, 
n'avaient  pas  donné  de  résultats  réellement 
satisfaisants. 

L'origine  de  ces  améliorations  remonte  à 
l'introduction,  qui  date  de  quelques  années, 
d'un  Freesia  à  fleurs  roses,  le  Freesia  Amis- 
trongi. 


*   Rétine  horticole^  1907,  p.  165. 


Cette  espèce,  originaire  de  la  colonie  an- 
glaise du  Cap  de  Bonne-Espérance,  avait  été 
expédiée  par  M.  W.  Armstrong,  de  Port-Eli- 
zabeth,  vers  1897,  au  Jardin  de  Kew  ;  elle  y 
fleurit  pour  la  première  fois  en  1ÎX)4.  M.  Van 
Tubergen,  l'horticulteur  bien  connu  de  Haar- 
1cm  (Hollande),  la  possédait  aussi  vers  la  même 
époque,  et  la  mettait  au  commerce. 

Le  F.  Armstrongi  a  les  hampes  florales 
notablement  plus  grandes  et  plus  ramifiées 
que  celles  du  F.  réfracta,  et  s'élevant  bien 
au-dessus  du  feuillage.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  dix  à  quinze  sur  chaque  hampe,  sont  un 
peu  plus  petites  que  celles  du  F,  réfracta,  non 
parfumées,  rose  foncé,  avec  le  tube  blanc, 
nuancé  d'orangé  à  la  base. 

C'est  le  croisement  de  cette  espèce  avec  les 
Freesias  déjà  connus  qui  permit  d'obtenir,  en 
Italie,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  de  nou- 
velles variétés  aux  fleurs  colorées. 

En  ce  qui  concerne  les  hybrides  de 
M.  Ragionieri,  voici  les  renseignements  qu'il  a 
eu  l'obligeance  do  nous  donner  : 

«  Mes  premières  hybridations  dans  le  genre 
Freesia,  nous  écrivait-il,  remontent  à  1879. 
En  1878,  feu  mon  père,  Rodolfo  Ragionieri, 
jardinier-chef  du  Marquis  Corsi  Salviati,  à 
Sesto  fiorejitino,  acheta  quelques  bulbes  du 
Freesia  réfracta  alla  à  la  «  New  Plant  and 
Bulb  Co.  »,  de  Colchester  (Angleterre),  qui 
venait  de  l'introduire  du  sud  de  l'Afrique. 
En  1879,  il  cultiva  aussi  le  F.  Leichtlini. 
Charmé  par  la  beauté  de  ces  plantes,  je 
fécondai  réciproquement  quelques  fleurs  des 
deux  espèces.  Il  en  dériva  une  nouvelle  série 
de  variétés  à  grandes  fleurs  très  odorantes, 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  maculées  de 
jaune  vif  ou  de  jaune  orangé  sur  le  segment 
inférieur  de  la  corolle.  Ces  hybrides  furent 
répandus  sous  le  nom  de  Freesia  kyhrida 
Giardiiio  Corsi  Salviati  \  il  s'agissait  là  plutôt 
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d'une  race  horticole,  d'une  variété  unique  bien 
tlxée. 

€  Ces  hybrides  étaient  plus  rustiques  que 
les  espèces  dont  ils  provenaient;  ils  se  sont 
naturalisés  dans  les  endroits  abrités  de  nos 
jardins. 

€  Plus  tard,  j'achetai  plusieurs  variétés 
jaunes  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  sous 
différents  noms,  et  presque  toujours  j'y 
reconnus  l'un  de  mes  hybrides. 

«  Longtemps  après,  en  1807,  je  lus  dans  le 
Gardeners^  Chronicle  qu'un  nouveau  Freeaia 
à  fleurs  rouges  non  odorantes,  le  F.  At'tns- 
trongi,  avait  été  trouvé  dans  l'Afrique  du  Sud 
et  introduit  à  Kew.  Je  compris  l'importance  de 
cette  espèce  pour  l'amélioration  des  Freesias 
existants,  et  je  cherchai  aussitôt  à  me  la  pro- 
curer; mais  ce  ne  fut  possible  que  bien  plus 
tard,  en  1904. 

<  Les  deux  bulbes  que  je  pus  en  acquérir 
produisirent  deux  variétés  de  nuances  diffé- 
rentes :  l'une  à  petites  fleurs  rose  violacé 
clair,  l'autre  à  fleurs  un  peu  plus  grandes  et 
plus  foncées. 

<  Tous  mes  hybrides  de  réfracta  et  de 
Leichtléniy  et  aussi  quelques  fleurs  de  ces 
deux  espèces,  furent  fécondés  avec  le  pollen 
des  deux  variétés  de  F,  Armstrongi,  et  comme 
les  fleurs  fécondées  étaient  très  nombreuses, 
je  pus  recueillir  une  forte  quantité  de  graines. 

«  Le  résultat  de  ces  hybridations  fut  sur- 
prenant. Toutes  les  nuances  du -rose  violacé, 
le  mauve  du  Primula  sinensis  cxrulea,  le 
jaune  à  divers  degrés,  plus  ou  moins  recouvert 
de  rose,  de  lilas  et  de  brun  cannelle,  enfin  le 
saumon  et  le  saumon  rouge,  y  sont  repré- 
sentés. L'intérieur  de  la  corolle  est  souvent 
ligné  de  couleurs  sombres  dans  les  tons  violet, 
cinabre  et  rouge  ;  dans  plusieurs  variétés,  la 
corolle  est  aussi  maculée  de  jaune  vif  ou 
d'orangé  sur  le  lobe  inférieur. 

<  Tous  ces  hybrides  exhalent  une  odeur  bien 
accentuée,  mais  peut-être  plus  délicate  que 
celle  du  F.  réfracta  alha.  Ils  se  prêtent  très 
bien  au  forçage  hâtif,  et  leurs  tiges  bien 
rigides  arrivent  alors  à  atteindre  presque  45  à 
50  centimètres  de  hauteur.  D'antre  part,  ils 
ne  sont  pas  moins  rustiques  que  leurs  an- 
cêtres. 

<  De  nouvelles  fécondations  pratiquées  entre 
ces  hybrides  viennent  de  donner  des  résultats 


très  encourageants  pour  l'amélioration  ulté- 
rieure de  la  race.  » 

Ajoutons  que  M.  Ragionieri  n'a  pas  encore 
donné  de  nom  aux  diverses  variétés  qu'il  a 
obtenues,  se  réservant  d'exercer  une  sélection 
parmi  ses  nombreux  semis,  et  qu'il  vient  de 
céder  récemment  tout  son  stock  de  Freesias 
hybrides  à  M.  (Charles  Briiggemann,  horti- 
culteur à  Villefranche-sur-Mer,  à  qui  devront 
s'adresser,  par  conséquent,  les  personnes  qui 
désireraient  acheter  de  ces  belles  plantes. 

Nous  avons  dit  que  c'était  M.  G. -G.  van 
Tubergen  «qui  avait  mis  le  F.  Annstrongi  au 
commerce  sur  le  continent.  L'habile  horticul- 
teur de  Haarlem  eut,  lui  aussi,  l'idée  de  le 
croiser  avec  les  autres  Freesias,  F,  réfracta^ 
F,  réfracta  alha  et  F,  Leichtlini.  Il  obtint 
ainsi  une  raee  d'hvbrides  de  croissance 
vigoureuse,  présentant  des  coloris  qui  allaient 
du  rose  pâle  au  rouge,  avec  quelques  variétés 
tirant  sur  l'orangé,  le  rose  cuivré,  le  rose 
violacé,  etc.,  race  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Freesia  Ttibergeni,  et  dont  il  présenta 
avec  succès  quelques  spécimens  en  Hollande 
et  à  la  Société  Royale  d'horticulture  de  Londres 
(0  mars  d«06)  ;  enfin,  il  croisa  le  F.  Tuhergeni 
avec  le  F.  réfracta  alba  et  obtint  une  nou- 
velle série  de  variétés,  dont  une  nommée 
Améthyste,  à  grandes  fleurs  d'un  coloris  lilas 
pâle,  qui  fut  récompensée  d'un  certificat  de 
mérite  à  Londres  le  16  avril  de  cette  année. 

D'autres  croisements  analogues  ont  sans 
doute  été  effectués  dans  divers  établissements. 
M.  Gumbleton  nous  a  signalé  notamment  un 
F,  Chaptnani,  obtenu  en  Angleterre  par 
Ghapman,  mais  que  nous  n'avons  pas  eu  l'occa- 
sion d'apprécier  de  visu  ;  et  le  Garden,  de 
Londres,  signalait  dès  1ÎK)4  un  Fresia 
keice?îsis,  hybride  obtenu  à  Kow,  et  proba- 
blement dérivé  du  F,  Armsirongi,  d'après  ce 
journal,  qui  avait  les  lobes  de  la  corolle  roses 
et  la  gorge  d'un  jaune  intense. 

Le  nombre  de  ces  hvbrides  ira  sans  doute 
en  augmentant  rapidement,  au  grand  profit  de 
l'horticulture,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  voir 
se  répandre  une  nouvelle  race  de  Freesias  à 
fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que  chez 
l'ancien  Freesia  réfracta,  avec  des  coloris  va- 
riés et  brillants.  G.  T.-Grign-\n. 


LES  MEILLEURES  ROSES  NOUVELLES  DE  190 


An  dernier  Congrès  de  la  Société  française  des 
Sériâtes,  M.  Groibier,  rosiériste  à  Lyon,  a  pr4- 
i^nté,  sur    la  sixième    question  inscrite  au  pro- 


gramme :  «  Les  meilleures  yariétés  de  Roses 
dans  les  nouveautés  de  1904  »,  une  note  dans 
laquelle  il  énumère  les  variétés  les  plus  appréciées 
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dans  la  région  lyonnaise.  Voici  cette  liste,  dans 
laquelle  chaque  nom  est  accompagné  d'une  des- 
cription sommaire  : 

Rosieri  tarmenteiix  non  remontants 

Crimson  Bamhler  non  plus  ultra  (Weigand).  — 
Ce  Rosier  possède  le  même  feuillage  et  la  Tigueur 
de  Crimaon  Bambler  ;  le  coloris  en  est  plus  foncé. 

Dorothy  Perkins  (Perkins).  —  Plante  très  vigou- 
reuse; Heur  rose  saumoné;  bonne  variété. 

Léontine  Gervais  (Barbier).  —  Variété  très  vi- 
goureuse et  rustique,  fleurissant  en  corymbes  de  «i 
à  10  fleurs  d'un  beau  coloris  rouge  capucine  mé- 
langé de  carmin  légèrement  saumoné.  Coloris  nou- 
veau ;  plante  de  mérite. 

Rosiers  Rngnenx 

Madame  Ballu  (Gravcreaux).  —  Coloris  rose 
tendre. 

Madame  Henri  Gravereaucr  (Gravereaux).  — 
Coloris  rose  saumoné. 

Madame  Laborie  (Gravereaux).  —  Bouton 
allongé  ;  coloris  beau  rose  vif. 

Rosiers  Monssns 

\énus  (N.  Welter).  —  Fleur  très  grande,  très 
pleine,  beau  rouge  feu  ;  plante  de  mérite,  qui 
augmente  la  série  ;  est  appelée  à  de  bons  résultats. 

Rosiers  Thés 

Anionin  iîé^e/taZ  (Nabonnand).  —  Fleur  grande, 
demi-pleine,  bien  faile,  rouge  carminé  clair  brillant. 

Comtesse  Alexandra  Kinsky  (Soupert  et  Notting). 
—  Fleur  grande,  pleine,  d'une  belle  tenue,  à  pédon- 
cule long  et  ferme  ;  coloris  blanc,  le  centre  jaune 
abricot. 

Docteur  Yalère  Beaumetz  (Kettcn)  —  Fleur 
grande,  pleine,  rouge  magenta,  centre  cramoisi,  strié 
pointillé  et  panaché  de  blanc  ;  très  curieuse  variété- 

Henri  Marrel  (Gamon).  —  Fleur  grande,  pleine, 
jaune  d'or  nuancé  de  cuivre,  reflets  aurore  ;  belle 
variété. 

Mistress  A.  Byass  (W.  Paul  et  Son).  —  Fleur 
grande,  pleine,  beau  rose  pâle. 

Paul  Nabonnand  {Climbing).  —  (Nabonnand). 
Fleur  très  grande,  très  pleine,  beau  rose  hortensia. 

Hybrides  de  Thés 

Andenken  an  Moritz  von  Frohlick  (Hinner).  — 
Fleur  grande^  pleine,  portée  par  un  pédoncule  long 
et  ferme,  rouge  foncé  velouté  ;  belle  variété  à  ajou- 
ter à  la  série  des  rosiers  sarmenteux. 

Baron  K.  Pallandt  (Welter).  —  Fleur  solitaire, 
grande,  très  pleine,  belle  forme  et  belle  tenue, 
beau  rouge  vermillon  luisant  avec  reflet  rouge  feu. 

Dean  Hole  (A.  Dickson).  —  Fleur  grande, 
pleine,  belle  forme  ;  pétales  épais  et  rigides;  coloris 
carmin  argenté  ombré  de  saumon;  très  belle  variété. 

Docteur  W,  Cordes  (P.  Lambert).  —  Fleur 
grande,  très  pleine,  pétales  raides  et  d'une  bonne 
tenue,  coloris  blanc  crème  ;  le  centre  est  jaune 
rougeàtre  clair  tendre. 

Docteur  J,  Campbell  Hall  (A.  Dickson).  —Fleur 
grande  et  pleine,  de  forme  parfaite  ;  coloris  rouge  | 


corail  retouché  de  blanc,  fond  jaune  ;  variété  trëe 
florifère,  très  bonne  pour  corbeilles. 

Eda  Meyer  (P.  Lambert).  —  Fleur  moyenne, 
assez  pleine,  rouge  orange  cuivré  mélangé  de  rouge 
capucine  passant  au  rose  nuancé. 

Etoile  de  France  (Pernet-Ducher).  —  Fleur 
très  grande,  très  pleine,  de  belle  forme  ;  coloris 
rouge  grenat  velouté,  le  centre  rouge  cerise  vif  ; 
variété  très  florifère,  excellente  pour  formation  de 
corbeilles. 

Frau  J.  Beiter  (Welter).  —  Fleur  très  grande, 
très  pleine,  en  forme  de  coupe,  rose  camé  très 
tendre  ou  blanc  pur. 

Graf  Fritz  Hochberg  (P.  Lambert).  —  Fleur 
grande,  assez  pleine,  de  belle  forme  ;  coloris  rose 
carné  très  tendre,  le  centre  plus  foncé. 

Gruss  an  Sangerhausen  (Docteur  MuUer).  — 
Fleur  grande,  pleine,  de  belle  forme  ;  coloris  rouge 
écarlate,  le  centre  rouge  grenat  très  prononcé, 
coloris  chaud  et  remarquable  ;  bonne  variété. 

Irène  (W.  Paul  et  Son).  —  Fleur  grande,  bien 
pleine,  de  belle  forme  ;  coloris  blanc  ai^enté, 
quelquefois  retouché  de  rouge  clair. 

Lady  Ashton  (A.  Dickson).  —  Fleur  très  grande, 
pleine,  de  belle  tenue  ;  coloris  rose  pâle,  ombré  de 
jaune  avec  des  reflets  argentés. 

Lady  Quartus  Ewart  (H.  Dickson).  —  Fleur 
grande,  pleine,  bien  faite;  coloris  blanc  par. 

Lady  Wenlock  (Bemaix).  —  Fleur  grande,  de 
belle  forme,  coloris  rose  de  Chine  doré  passant  à 
l'incarnat  ;  bonne  variété. 

Madame  Alfred  Sabatier  (Bemaix).  —  Fleur 
grande,  â  pétales  épais,  coloris  rouge  couleur  pê- 
cher vit  et  brillant  saline. 

Madame  Eugène  Jombart  (Schwartz).  —  Fleur 
grande,  pleine,  bien  faite,  rose  pâle  teinté  de  blanc, 
centre  rouge  carminé  ;  belle  variété. 

Madame  Léon  Pain  (Guillot).  —  Fleur  très 
grande,  bien  pleine,  très  bien  faite  ;  coloris  camé 
argenté,  centre  éclairé  jaune  orange,  revers  des 
pétales  rose  saumon  teinté  vermillon  ;  très  belle 
variété. 

Mrs  Convoay  Jones  (A.  Dickson).  —  Fleur 
grande,  très  pleine,  de  forme  parfaite,  blanc  crème 
nuancé  de  rose  saumon. 

Reine  Marguerite  (Vïtalie  (Soupert  et  Notting). 
—  Fleur  très  grande,  très  pleine,  rouge  carmin  lui- 
sant, le  centre  éclairé  de  rouge  vermillon  ;  plante 
très  florifère. 

Rosel  Klemm  (Hinner).  —  Fleur  grande,  pleine, 
de  belle  forme,  rose  foncé  avec  reflets  ai^ntés;  va- 
riété vigoureuse  et  florifère. 

Sénateur  St-Bomme  (Schwartz).  —  Fleur 
grande,  pleine,  bien  faite,  coloris  rose  de  Chine, 
saumoné  cuivré  nuancé  d'aurore  carminé  à  fond 
jaune  d'or  ;  belle  variété. 

Hyhrides  remontants 

A.  Singer  (P.  Lambert).  —  Fleur  grande, 
pleine,  de  belle  forme,  coloris  carmin  pur,  le 
centre  plus  foncé  ;  bonne  variété. 

Hugh  Dickson  (H.  Dickson).  —  Fleur  grande, 
bien  pleine,  d'une  bonne  tenue  et  de  forme  parfaite, 
rouge  foncé  ;  très  belle  variété.      J.-B.  Croibier. 


UNE   POIBB   Dl   POHHE  CUmilUSB 


UNE  POIRE  DE  FORME  CURIEUSE 


Il  est  toujours  intéresgaDt  d'observer  les 
moDslniosités  qui  se  produisent  dans  le  monde 
T^étal,  d'étudier  leur  origine,  et  parfait, 
si  c'est  possible,  leur  mode  de  propaga- 
tion. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  signalons  une  bizar- 
rerie que  nous  avons  remarquée  récemment, 
dans  une  propriété  située  au  bord  de  l'Océan, 
$ar  un  Poirier  de  la  variété  Beurré  Giffard. 

Cette  variété  est  une  de  nos  meilleures  Foires 


précoces,  dont  les  fruits  mûrissent  à  la  fin  de 
juillet  et  au  commencement  d'août. 

L'arbre  dont  noua  venons  de  parler  portait, 
parmi  d'autres,  deui  fruits  d'une  conformation 
singulière  dont  la  figure  ci-dessous  (fig.  iAl) 
donne  une  idée  très  exacte.  Cette  âgure.est  ta 
reproduction,  réduite,  de  celles  qui  accompa- 
gnaient, dans  la  Revtte  horticole  de  I8<lt),  un 
article  de  Carrière,  signalant  une  monstruosité 
analogue,    produite    par    le    Poirier    Beurré 


T'ig.  147.  —  Form«  curisnse  de  Poir«  Beurré  d'Uardinpont 
A  flBiolia,  rrolt  «DUar  ;  à  drMIe,  c«upe  loogltudlalla. 


d'Oardenponl  (nommé  fréquemment  aussi 
Beurré  tt ArenbergY . 

Nous  ne  pouvons  mieui  faire  que  de  citer  ici 
la  description  qu'en  donnait  Carrière  : 

*  Nous  avons  affaire  à  un  fruit  gros,  suc- 
culent, en  un  mot  très  bon  à  manger,  mais  qui 
n&nmoins,  près  de  son  extrénailé,  présente  un 
retrécissement  qui  montre  des  sortes  d'écailIes 
appliquées,  imbriquées,  alternes, 'charnues,  au 
iommet  desquelles  on  aperçoit  des  rudiments 
de  feuilles,  pais  encore  une  prolongation  très 
charnue  et  succulente  chez  laquelle  on  voit  très 
bien  aussi  la  soudure  des  pièces  qui  la  consti- 
tuent (pièces  qui,  dans  le  principe,  étaient  de 


'  Itmi^  horticole,  18$S,  p.  50. 


nature  foliacée),  non  parfaitement  adhérentes  ; 
puis,  enfin,  au  centre,  des  pièces  de  même  na- 
ture, plus  rapprochées,  qui  forment  des  sortes 
d'écaillés  concentriques,  au  sommet  desquelles 
existent  des  rudiments  foliaires  écailleux,  secs, 
qui,  par  leur  rapprochement,  constituent  dans 
la  partie  centrale  une  sorte  d'ombilic  calicinal 
(œil)  absolument  semblable  à  celui  qui  so 
trouve  au  sommet  de  tous  les  fruits  de  la 
famille  des  Rosacées,  tels  que  Pommes.  Poires, 
Coings,  Nèfles.  Notons  qu'ici  toutes  ces  pièces, 
bien  que  distinctes,  sont  complètement  trans- 
formées et  très  bonnes  à  manger.  » 

Dans  les  deux  fruits  que  nous  avons  re- 
cueillis sur  notre  Poirier  Beurré  Gi/fard,  il  n'y 
avait  pas  non  plus  trace  de  loges. 
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Il  y  a,  dans  le  cas  cité  par  Carrière  comme 
dans  celui  dont  nous  parlons,  une  conformation 
bizarre  et  qu'on  ne  rencontre  pas  souvent, 
mais  ce  n*est  pas,  à  proprement  parler,  une  ano- 
malie. En  effet,  en  botanique,  la  fleur  est 
considérée  comme  un  axe  court  où  toutes  les 
feuilles  se  sont  plus  ou  moins  transformées  en 
sépales,  pétales,  étamines,  voire  même  en 
pistils.  Nous  trouvons  des  exemples  frappants 
de  ces  tranformations  dans  THellébore  (H elle- 
horus  fœtidus)  entre  les  feuilles  et  les  sépales  ; 
entre  les  pétales  et  les  étamines  chez  le  Nénu- 
phar blanc,  Nymphsea  alha;  enfin,  dans  la 
«  Rose  verte  »  Rosa  viridtflora,  où  les  feuilles 
bractéales  portent  quelquefois  des  sacs  à  pollen 
(anthères),  etc. 

Puisque  notre  fleur  est  un  axe  raccourci,  ne 
peut-on  pas  admettre  que  cet  axe  se  prolonge 
après  la  fécondation  ?  Nous  en  avons  des 
exemples  dans  la  prolifération  de  certaines 
fleurs.  Carrière  a,  du  reste,  signalé  des  cas  de 


ramiflcation  sur  des  fruits  :  deux  Poires  portant 
deux  petites  ramifications  chacune  *  ;  rami- 
fication composée  d'un  petit  rameau  de  quelques 
centimètres  portant  des  feuilles  normales.  Nous 
trouvons  également  signalée  dans  la  Revue  hor- 
ticole \  par  le  même  auteur,  une  certaine 
Poire  grise  (Pera  parda)  espagnole,  où  une 
feuille  s'est  développée  dans  un  état  normal  à 
la  surface  du  fruit. 

Enfin  M.  L.  de  Boutteville,  de  Rouen,  écri- 
vait à  Carrière  au  sujet  de  ces  difllêrents  fruits 
bizarres  une  lettre  dont  nous  extrayons  le  pas- 
sage suivant  *  : 

«  Pline  (Hist.  nat.,  liv.  XV,  ch.  XV)  nous 
apprend  qu'une  Pomme  existant  de  son  temps 
aurait  reçu  le  nom  de  Malifolia  (Pomme 
feuillée)  parce  que  une,  et  quelquefois  deux 
feuilles  sortaient  du  milieu  du  corps  du  fruit.  » 

Quoique  le  fait  ne  soit  pas  nouveau,  nous 
avons  cru  intéressant  de  le  signaler  aux  lecteurs 
de  la  Revtic  horticole .  R.  Rouiiaud. 


PLANTES  POUR  L'ORNEMENTATION  ESTIVALE 

DES  CORBEILLES  ET  PLATES-BANDES 


Nous  continuons  à  passer  en  revue  un  cer- 
tain nombre  déplantes  particulièrement  propres 
à  orner  les  corbeilles  et  les  plates-bandes  d'été. 

BcffOîiia  suhpeltata  (B.  à  feuilles  presque 
peltées).  —  Hybride  horticole  d'ascendants 
inconnus.  C'est  une  variété  à  feuillage  espacé, 
grand,  oblique,  cordiforme  aigu,  de  10  à 
42  centimètres  de  long,  de  nuance  carmin  vif 
à  l'état  juvénile,  puis  bronzé  et  gris  foncé 
en  vieillissant,  couvert  de  gros  poils  raides  ; 
les  pétioles  sont  rouges  comme  le  limbe,  ainsi 
que  les  tiges,  qui  sont  dressées  et  peu  rameuses. 
Hauteur  de  30  à  40  centimètres. 

Ce  Bégonia,  à  feuillage  ardoisé,  rend  do  très 
grands  services  pour  l'ornementation  des  cor- 
beilles, comme  fond,  bordures,  ou  groupé  par 
trois  pieds  formant  des  points  ou  des  taches  sur 
un  fond  de  plantes  à  feuillage  de  nuances 
diverses  ou  de  plantes  à  fleurs  de  nuances  net- 
tement opposées.  Hivernage  en  bonne  serre 
tempérée,  arrosages  modérés  pendant  la  sai- 
son de  repos  ;  empotages  restreints  en  godets 
drainés,  de  faible  diamètre.  Multiplication  par 
le  bouturage  des  tiges  et  des  feuilles. 

Les  Gkraniums  panachés  suivants  sont  éga- 
lement très  décoratifs  et  recherchés  pour  bor- 
dures, compartiments,  ou  employés  en  masse 
pour  former  des  tapis  ;  ils  produisent  égale- 
ment beaucoup  d'effet,  étant  associés  à  des 
plantes  à  feuilles  de  couleurs  opposées  : 


G.  panaché  le  Nain  blanc  (M"'''  Salloray). 
—  Variété  à  petites  feuilles  denses  d'un  vert 
clair  largement  bordées  de  blanc,  formant  de 
jolies  petites  touffes  très  rustiques  et  n'exigeant 
aucun  pincement.  La  plante  ne  fleurit  pas. 

G,  panaché  le  Nain  jaune  (Golden  Harry 
Hieower).  —  Excellente  variété  formant  des 
bordures  du  meilleur  effet;  plante  très  rustique, 
de  port  nain  et  compact  ;  feuilles  de  moyenne 
grandeur,  d'un  jaune  vif,  zone  de  brun  pour- 
pré. Les  fleurs,  très  abondantes,  écarlales, 
s'associent  heureusement  avec  le  fond  jaune. 

Mrs  Parker.  —  Jolie  plante  à  feuillage  lai»- 
gement  panaché  de  blanc;  belles  fleurs  doubles 
rose  frais  ;  le  mélange  de  Diane  et  de  rose  est 
très  harmonieux. 

G,  Mrs  Mapping,  —  Feuillage  panaché  de 
blanc  et  fleurs  blanches  formant  un  ensemble 
très  blanc  ;  à  utiliser  dans  toutes  les  combinai- 
sons florales  où  la  note  blanche  est  nécessaire. 

G.  Montagne  de  Neige,  —  Plante  robuste, 
d'une  belle  végétation  compacte  ;  feuilles  très 
largement  panachées  de  blanc  crème,  ne  lais- 
sant qu'un  petit  centre  vert  ;  fleurs  rouges. 

G,  Mrs  Strang.  —  Très  beau  feuillage  tri- 
colore, doré  et  bronzé  avec  zone  rouge  ;  fleurs 
doubles,  rouge  vif. 


■  Revue  horticole,  i870,  p.  95. 

•  Revue  horticole,  1870,  p.  238. 

*  Revue  horticole,  18T0,  p.  162. 
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G.peitalum  r Elégant.  —  Charmante  variété 
de  Géranium  Lierre,  à  feuilles  élégamment 
paoachées  de  blanc  et  de  rose  ;  abondantes 
fleurs  blanches. 

La  culture  des  Géraniums  est  des  plus 
simples,  et  généralement  bien  connue.  Elle  se 
résume  à  multiplier,  par  le  bouturage  à 
Tair  libre,  avec  des  rameaux  bien  aoùtés,  à 
partirde  juillet  jusqu*à  la  un  d'août.  Au  bout 
de  trois  à  quatre  semaines,  pendant  lesquelles 
le  sol  dans  lequel  elles  auront  été  plantées 
(terre  légère,  préalablement  tassée)  aura  été 
tenu  constamment  moite  par  des  bassi nages 
réitérés  deux  ou  trois  fois  par  jour  selon  l'état 
de  la  température,  Tenracinement  sera  effec- 
tué ;  on  procédera  alors  à  Tempo tage  en  godets 
de8  à  9  centimètres,  dans  un  compost  formé 
de  deux  parties  de  terre  franche  et  terre  de 
jardin  et  une  partie  de  terreau  de  couches  con- 
sommé. Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  les 
plaoles  bien  enracinées,  à  Tair  libre,  sont  ren- 
trées en  serre  tempérée  pour  Hiivernage. 

Oo  arrose  très  modérément  pendant  les  mois 
sombres  et  humides,  et  Ton  nettoie  les  plantes 
eo  supprimant  les  feuilles  jaunies  et  les  inflo- 
rescences. A  partir  de  février,  les  arrosages  de- 
viennent plus  copieux  et  sont  réglés  d'après  la 
température  extérieure  ;  on  maintient  une  vé- 
gétation vigoureuse  par  l'application  judi- 
cieuse d*engrais  liquide  une  fois  par  semaine 
ou  de  sang  desséché  étalé  à  la  surface  des  pots, 
à  raisoa  d*ujie  cuillerée  à  café  par  pot  ou  dis- 
sous dans  une  certaine  quantité  d'eau  avec  la- 
quelle on  arrosera  les  plantes. 

Les  plantes  sont  tenues  ramifiées  par  un  lé- 
ger pincement  à  l'extrémité  des  rameaux  et 
peuvent  être  livrées  à  la  pleine  terre  dans  le 
courant  de  mai. 

Noas  citerons  également  les  Fuchsias  a 
FEUILLES  PANACiiÉKs,  dont  les  varlétés  naines 
sont  également  très  précieuses  et  recomman- 
dabies  comme  bordures,  ou  disséminées  dans 
les  diverses  décorations  florales. 

F,  Alice  Hoffmann.  —  Plante  naine,  très  ra- 
mifiée, buisson nantc  ;  petit  feuillage  élégant, 
rose  pourpre,  sur  lequel  la  tonalité  des  fleurs 
s'harmonise  heureusement. 

F.  gracilis  aurea.  —  Superbe  variété  très 
naine,  à  feuilles  entièrement  dorées,  très  pré- 
cieuse pour  bordures  contrastées. 

F.  i^unray^  F.  Rubens,  F.  Méteor,  F.  Ool- 
den  Chain,  F.  Crimson  Bedder,  F.  aucuhae- 
folia,  etc. 

Ces  variétés  sont  généralement  naines  et 
reiteot  compactes  et  ramifiées  grâce  à  des  pin- 
cements appliqués  dé  temps  à  autre  pondant  la 
végétation.  Leur  feuillage  est  «nettement  ca- 


ractérisé par  des  panachures  de  blanc  et  de 
rose.  Leur  multiplication  s'opère  au  moyen  de 
pousses  herbacées,  au  printemps,  de  préférence 
ou  en  automne,  à  l'aide  de  pousses  à  demi  li- 
gnifiées, sous  châssis  ou  sous  cloches.  Rempo- 
tages successifs  en  terre  franche  légère,  sablon- 
neuse et  fertile.  Hivernage  en  orangerie  ou 
serre  froide. 

Les  Echeveria^  de  la  famille  des  Grassulacées, 
sont  également  très  appréciés  dans  les  garni- 
tures estivales;  ces  plantes,  à  feuilles  glauques 
disposées  en  rosettes,  contribuent  à  former  des 
lignes  bien  arrêtées  et  des  bordures  d'un  char- 
mant effet,  contrastant  avec  des  plantes  à 
feuilles  diversement  colorées  ou  des  plantes 
fleuries  de  port  nain. 

Leur  multiplication  s'opère  par  la  séparation 
des  rejets  qui  se  forment  à  la  base  des  pieds- 
mères,  et  forment  en  peu  de  temps  des  plantes 
bonnes  à  employer.  Leur  culture  est  également 
très  simple  et  facile  ;  la  plupart  des  variétés  se 
plaisent  dans  une  bonne  terre  franche  siliceuse 
additionnée  d'un  tiers  de  terreau  de  couches  et 
bien  drainé.  Les  variétés  rustiques,  arrachées 
de  pleine  terre  avant  les  premiers  froids,  sont 
hivernées  sous  châssis  près  à  près,  en  pleine 
terre  siliceuse  légère,  en  abritant  de  paillas- 
sons et  on  entourant  les  coffres  de  feuilles 
sèches  ou  de  litière.  Chaque  fois  que  la  tempé- 
rature le  permettra,  les  châssis  seront  ouverts 
dans  les  moments  propices  de  la  journée,  afin 
de  combattre  l'humidité  et  d'éviter  la  pourri- 
ture qui  est  leur  plus  grand  ennemi. 

Les  variétés  d'Kcheveria  recommandables 
pour  garnitures  estivales  de  pleine  terre  sont 
les  suivantes  : 

Echeveria  rosacea  glauca.  —  Plante  dont 
les  feuilles  sont  disposées  en  rosettes  très  élé- 
gantes d'un  coloris  glauque  fortement  accusé 
et  caractérisé.  Multiplication  de  rejetons,  à 
froid  sous  châssis. 

E.  glane  1  major.  —  Forme  plus  grande 
ayant  les  feuilles  plus  colorées.  Multiplication 
et  culture  de  la  variété  précédente. 

E.  Des7netia7ia.  —  Variété  dont  les  feuilles 
sont  disposées  en  rosettes  d'une  régularité  par- 
faite, blanc  argenté  à  reflets  bleuâtres  se  teintant 
de  rose  ;  très  belle  variété.  Hivernage  en  serre 
froide  tempérée. 

E.  mctallica.  —  Plante  à  large  feuillage 
vert  glauque  à  reflet  bronzé  métallique,  de 
hauteur  moyenne;  convient  pour  rosaces  cen- 
trales dans  les  mosaïques.  Serre  tempérée 
froide  sèclie. 

E.  agavoides.  -  Feuilles  en  rosettes  ovales 
vert  glauque,  charnues,  rétrécies  en  pointe  ri- 
gide,  rougeàtre,   épineuse.   Cette  espèce  res. 
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j(^?fnble  à  une  Agare  eo  miniatore  avec  son  fa- 
ciès acaule.  elle  e«t  très  décorative  et  recher- 
ch/;e.  Serre  tenip''n>e  sèche. 

I.ie«  rzriéXèê  d'Echereria  qui  oe  déreloppeot 
peu  ou  pa«  de  rejets  se  multiplient  par  les 
feuilles.  Vers  la  fin  de  Tété,  celles-ci  sont  dé- 
tachées avec  soin,  mais  sans  les  couper  ;  après 
les  avoir  laissées  sécher  quelque  temps,  oo  les 
couche  sur  des  t^trrines  remplies  de  sable,  la 
base  à  peine  enterrée,  pois  on  les  place  sur  les 


I 


tablettes  d'une  bonne  serre  tempérée,  le  plus 
près  possible  do  Terre,  sans  les  arroser  ;  les 
feuilles  s'enracinent  assez  facilement  et 
émettent  an  bourgeon  qui  forme  nne  nouvelle 
plante. 

On  peut  alors  arroser  modérément,  pois,  une 
fois  ces  jeunes  plantes  suffisamment  fortes,  on 
les  empote  séparément  en  petits  godets  drainés, 
en  terre  légère  siliceuse. 

Xuma  Schneider. 


TROIS  NOUVEAUX  FRAISIERS   REMO^TAINTS 

LA  PERLE^  PIE  X  ET  MEH  VEILLE  DE  FRANCE 


l>f8  df*iJi  premièn-s  variétés  de  Fraisiers 
remontants  à  gros  fruits  furent  Loui»  Gau- 
thier et  Saint 'Jonaph,  variétés  bien  connues  | 
aujourd'hui,  et  dont  il  est  inutile  de  faire  la 
description.  C^cst  on  les  croisant  entre  elles  et 
avec  les  anciens  types  qu'on  est  arrivé  à  doter 
rhorticulture  des  magnifiques  variétés  parues 
ces  dernières  années,  et  dont  je  dirai  quelques 
mots.  Je  passerai  sur  les  variétés  Jeanne 
d'Arc  et  Saint- Antoine  de  Padoue,  cette  der- 
nière surtout  très  méritante,  mais  dont  les 
qualités  remontantes  (du  moins  dans  certains 
terrains)  tendent  à  s'affaiblir  beaucoup,  sinon 
à  disparaître.  Cela  tient  sans  doute  aussi  à  ce 
qu'on  ne  sait  pas  bie.n  cultiver  ces  variétés  et 
leur  donner  remplacement  qui  leur  convien- 
drait. 

J'arrive  à  la  première  vraiment  très  remon- 
tante, qui  est  La  Perle ,  hybride  de  Louis 
Gauthier  et  Constante  Féconde.  Les  qualités 
remontantes  de  cette  variété  sont  vraiment 
extraordinaires  ;  il  n'ost  pas  rare  de  voir  de 
jeunes  pieds,  plantés  cq  mars,  porter,  en  août, 
d(^  dix  à  quinze  hampes,  chargées  chacune 
d'au  moins  une  dizaine  de  fruits.  Gomme 
chaque  hampe  a  au  moins  de  10  à  15  centi- 
mètres de  hauteur,  il  est  très  facile,  avec  de 
p<*tites  fourches  en  bois,  de  les  soutenir  autour 
de  chaque  pied,  ce  qui  maintient  les  fruits  très 
propres. 

Ce  qu'on  pourrait  reprocher  à  cette  variété, 
c'est  sa  couleur  rose  pâle  et  la  tendresse  de  sa 
chair,  qui  lui  sont  nuisibles  pour  le  commerce, 
du  moins  dans  certaines  localités  où  Ton  ne 
veut  que  des  fruits  bien  rouges.  On  peut 
encore  objecter  que  ses  fruits  sont  trop  petits; 
mais  si  Ton  peut  appeler  cela  un  défaut,  il  est 
bien  compensé  par  leur  nombre.  D'autres  per- 
sonnes se  plaignent  qu'elle  ne  pousse  pas  dans 
leur  terrain,  qu'elle  grille  au  grand  soleil,  que 
les  tleurs  avortent  et  restent  stériles  ;  cela  dé- 
pend de  la  plantation  et  de  l'orientation. 


Passons  à  une  variété  plus  récente,  nommée 
Pie  A',  et  issue  paiement  de  Louis  Gauthier, 
croisé  cette  fois  avec  Saini-Joseph. 

Cest  une  variété  à  firaits  très  gros,  d'une 
qualité  exceptionnelle,  rappelaat  le  goût  de  la 
Pêche,  goût  qu'aucune  aatre  Fraiae  ne  pos- 
sède et  qui  est  beaucoup  apprécié  de  tmis  les 
fins  gourmets.  Cette  belle  variété  devrait  se 
trouver  dans  tous  les  jardins  particuliers.  Elle 
est  d*une  vigueur  extraordinaire,  croissant  en 
touffes  compactes  et  d'une  grande  produc- 
tion. I>e  commerce  lui  reproche  sa  couleur 
blanc  rosé  et  la  tendresse  de  sa  chair  (les 
graines  étant  un  peu  enfoncées  dans  leurs 
alvéoles).  Cette  critique  n'est  peut-être  pas 
tout  à  fait  justifiée,  car,  avec  certaines  pré- 
cautions, on  peut  très  bien  envoyer  cette 
Fraise  sur  le  marché. 

C'est  depuis  la  mi-juillet  jusqu'en  octobre 
qu'elle  est  dans  son  plus  grand  rapport.  On 
reste  émerveillé  devant  une  quantité  aussi 
considérable  de  beaux  fruits. 

Si  ces  deux  variétés  ont  rencontré  quelques 
critiques  au  point  de  vue  du  commerce,  il  n'en 
sera  pas  ainsi  avec  la  dernière  de  nos  obten- 
tions, nommée  Merveille  de  France,  Issue  de 
Saint' Antoine  de  Padoue^  croisé  avec  les  filets 
remontants  de  Louis  Gauthier,  cette  variété 
est  d'une  beauté  incomparable;  c'est  bien,  sans 
contredit,  la  meilleure  variété  remontante  à 
très  gros  fruits,  d'une  vigueur  extraordinaire, 
croissant  en  touffes  compactes,  d'un  rende- 
ment considérable  Nous  avons  compté,  en 
juin  dernier,  sur  des  pieds  d'un  an,  plus  de 
300  fruits,  aussi  gros  que  de  beaux  Docteur 
Morère,  On  pourrait  croire  qu'après  une  pa- 
reille production,  la  plante  serait  vite  usée  ;  il 
n'en  est  rien,  elle  reste  tout  aussi  vigoureuse, 
et  avant  que  les  derniers  fruits  de  la  première 
récolte  ne  soient  totalement  enlevés,  apparaît 
déjà  la  seconde  série  des  hampes  florales  qui 
vont  donner  naissance  à  la  seconde  fructifies- 
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tioD.  Celle-ci  commence  ordinairement  vers  le 
20  juillet.  Sur  des  hampes  de  15  à  'id  centi- 
mètres de  hauteur,  se  développe  un  bouquet 
coiTiobiforme  qui  produit  de  dix  à  quinze 
beaux  fruits,  de  couleur  rou^  éclatant,  d'une 
grosseur  encore  inconnue  jusqu'ici  dans  les 
varii^tés  remontantes.  La  meilleure  maniër-e  de 
leB  soutenir  est  encore  d'employer  les  petites 
fourchettes  en  bois,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ces  fruits  rappellent  par  leur  forme, 
tantôt  ronde,  tantôt  méplat,  de  belles  Lmti& 
Gauthier;   ils  sont  à  chair  blanc  rosé,  très 


ferme,  do  bonne  qualité,  à  graines  saillantes 
sortant  bien  des  alvéoles  ;  cette  variété  sera 
une  acquisition  très  précieuse  pour  le  com- 
merce. 

En  plus  du  pied-mère,  qui  fruntifie  constam- 
ment jusqu'aux  (gelées,  on  peut  laisser  les  cinq 
à  six  premiers  filets  autour  de  chaque  plante, 
en  ayant  soin  de  les  enraciner;  ceux-ci  se  por- 
teront à  fruits  et  produiront  toute  la  saison  des 
fruits  aussi  gros  que  le  pied-mëre. 

Louis  Gautmikr, 

fralslérlBte  •péclalIBIe  A  Caen. 


LES  HONABDES 


Une  végétation  vigoureuse,  un  fcuillaf,'e  bien 
Tert,  des  fleurs  brillantes  agglomérées  en  bou- 
guets  terminaux,  tels  sont  les  caractères  géné- 
raui  des  Monardea. 

Ces  Labiées  nord-américaines  sont  repré- 
sentées dans  les  jardins  par  deux  espèces  : 

La  Monarde  écarlate  [Monarda  didyma,  L.), 
appelée  parfois  Thé  d'Oswcgo,  car  ses  feuilles 
sont  un  excellent  succédané  du  Thé,  produit 
des  ti^s  dressées,  rameuses  au  sommet,  hautes 
de  60  centimètres  à  i  mètre,  garnies  de  fouilles 
velues,  ovales-aiguës,  d'un  vertgai.  i)e  juin  en 
octobre,  ces  tiges  se  terminent  par  des  bou- 
quets de  fleurs  agglomérées  en  pompons  d'un 
beau  rouge  ponceau  (%.  Ii8).  Il  en  existe 
une  jolie  variété  à  fleurs  roses. 

l,a  Monarde  âstuleuse  {Monarda  /istutosa, 
L).  également  d'origine  nord-américaine  et  de 
aièniG  stature  que  l'espèce  préci'dcnto,  a  les 
liges  garnies  de  feuilles  oblongues-lancéolées, 
el  terminées,  de  juin  à  septembre,  par  de 
beaux  pompons  do  fleurs  rose  pourpre.  On 
MDoait  plusieurs  variétés  de  cette  espèce, 
mais  on  cultive  surtout  la  sorte  à  fleurs  vio- 
leltes,  qui  est  très  belle.  Il  existe  également 
une  variété  à  fleurs  blanches. 

Les  plus  belles  Monardes  sont  la  Monarde 
écarlate  et  la  Monarde  Hstulouse  violette  ;  ce 
sont  des  plantes  superbes  pour  l'ornemenla- 
tion  des  plates-bandes,  où  elles  se  font  remar- 
quer non  seulement  par  leur  bonne  tenue,  mais 
aussi  par  le  coloris  brillant  de  leurs  inflores- 


cences et  par  la  longue  durée  de  leur  flo- 
raison. 

Leur  place  est  dans  les  plates-bandes  aux 
endroits  bien  exposés,  dans  un  sol  fertile  et 
plutôt  un  peu  frais,  où  elles  forment  de  belles 
touflès  en  peu  de  temps. 

On  peut  encore   les   employer,   surtout  la 


.  w.  - 


Aloiiarda  didi/ma. 


Monarde  écarlate,  à  border  les  massifs  d'ar- 
bustes ;  la  couleur  vive  de  ces  fleurs  fait  beau- 
coup d'i'ITel  dans  ces  conditions. 

La  propagation  des  Monardes  est  très  facile 

et  s'opère  au  moyen  de  la  division  des  touffes 

au  printemps.    Les   éclats  sont  mis  en  place 

immédiali-ment.  à  ;iO  centimètres  de  distance. 

Jules  KuDOLni. 


LA  ZONE  DU  HARICOT  CHEVRIER 


Chevrier  était  un  brave  cultivateur  deHré- 
tigaj-sur-Orge,  à  qui  le  hasard  valut  la  noto- 
riété et  aurait  pu  valoir  la  fortune.  Comme 
loulle monde  dans  les  vallées  de  l'Orge  et  de 
'Vvette  et  sur  les  plateaux  qui  les  dominent, 
i' faisait  des  Haricots  Flageolets  destinés  au 


marché  de  l'aris,  ni  meilleurs  ni  plus  remar- 
quables que  ceux  des  voisins. 

Ln  beau  matin,  le  «  père  Chevrier  »,  comme 
on  l'appelait  à  Brétigny,  déposa  de  la  paille 
sur  une  parcelle  de  champ  où  étaient  encore 
des  Haricots  Flageolets  arrachés.  Cinq  ou  six 
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jours  après,  il  vint  pour  enlever  cette  couche  ; 
les  plantes  avaient  résisté  à  la  privation  d'air 
et  de  lumière,  et  les  cosses  ouvertes  montrèrent 
des  grains  d'un  beau  vert.  Séchées,  toujours 
par  hasard,  à  l'ombre,  les  graines  conservèrent 
leur  qualité  germinative.  Et  les  semis  don- 
naient des  Haricots  que  le  père  Ghevrier,  uti- 
lisant ses  découvertes,  vendit  comme  variété 
nouvelle,  au  prix  de  un  sou  la  graine. 

Le  Flageolet  Chevrier  a  l'avantage  de  don- 
ner au  consommateur  l'illusion  d'un  produit 
frais.  On  eu  sert  dans  tous  les  restaurants  et 
les  hôtels  pendant  toute  l'année,  et  nul  ne  se 
doute  qu'il  mange,  en  somme,  des  Haricots 
socs  ayant  retrouvé  leur  aspect  de  fraîcheur 
en  passant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau.  Le 
mal  n'est  pas  grand  ;  cependant,  une  coupable 
industrie  s'exerce,  ayant  pour  but  d'accroître 
encore  la  verdeur  des  grains  au  moyen  de  ma- 
nipulations où  la  chimie  n'est  pas  complète- 
ment étrangère.  On  sait  que  vers  1904,  une 
émotion  assez  vive  fut  soulevée  par  les  révé- 
lations de  la  presse  au  sujet  de  certains 
irempeurs  de  Haricots  Chev^ner  qui  ne  se 
bornaient  pas  à  rendre  tendres  les  Flageolets 
socs. 

Malgré  cela,  peu  de  produits  maraîchers  ont 
une  telle  vogue  et  occupent  une  surface  aussi 
considérable  dans  la  région  de  Paris,  terre 
classique  de  la  grande  culture  maraîchère.  Dans 
la  région  do  Seine-et-Oise,  où  il  est  surtout 
obtenu,  on  peut  évaluer,  au  minimum,  à 
r).()(K)  hectares  la  surface  utilisée  par  cette 
plante  ;  on  bonne  année  moyenne,  comme 
1ÎK)3,  la  production  atteint  10  sacs  à  l'hectare, 
soit  50,000  sacs. 

Hrétigny  est  demeuré  un  des  centres  de  cul- 
ture, mais  la  principale  production  a  lieu  vers 
Arpajon  ot  Limours  ;  une  grande  partie  est 
centralisée  à  Hruyères-le-Chàtel  par  la  maison 
Simon -Louis  frères,  qui  a  édifié  de  vastes  ma- 
gasins destinés  à  recevoir  les  sacs  apportés  par 
les  cultivateurs. 

Loî5  limites  do  la  culture  peuvent  être  ainsi 
délonuinéos  :  à  Test,  Coureouronne,  non  loin 
de  CorboiK  occupe  Te xt rémité  de  la  zone  ;  à 
l'ouest,  colle-oi  finit  dans  la  foi^êt  de  Ram- 
bouillet, vers  Clairofontaino.  Au  nord,  où  le 
VJitvrirr  se  heurte  au  Haricot  plat  de  Masstj, 
connu  soulomont  à  Paris,  la  ligne  passerait  par 
No.'ay.  Janvrv  et  Limt>urs.  tandis  qu'au  sud. 
où  Hl•ii^-sous  KoriTos  ot  Fontonav-los-Briissont 
do  in>»s  contres  do  prtHlacti(»n,  la  ivirion  du 
Haricv>t  (''<••  r/vV/*  s'ôtond  jusqu'aux  abords 
d'Ktampos,  où  Hrièiv-los-Scollés.  réputé  déjà 
pour  so^  Aspor^os  ot  sos  Tnitlos.  otMi sacre  do 
crands  ospavvs  à  cotto  plante. 

IV  Hniyèivs-le-('.lu\tol.   coutiv   principal  du  . 


commerce,    le   rayon   des  cultures  s'étend  à 
5,  10  ou  15  kilomètres. 

Les  marchés  où  le  Haricot  Chevrier  est  vendu 
sont  ceux  de  Limours  et  d'Arpajon,  tous  deux 
très  importants,  le  second  plus  encore  que  le 
premier.  D'abord  effectué  sous  une  forme  maté- 
rielle, c'est-à-dire  par  l'apport  des  sacs  à  la 
halle,  le  marché  est  aujourd'hui  surtout  cons- 
titué par  la  vente  sur  échantillon;  peu  à  peu, 
on  verra  disparaître  les  derniers  sacs. 

La  culture  du  Haricot,  par  les  soins  qu'elle 
nécessite,  donne  un  aspect  très  jardiné  aux 
petits  vallons  qui  aboutissent  à  l'Orge  et  à  la 
Remaude,  et  aux  plateaux  encadrés  de  bois  qui 
séparent  ces  plis  du  Hurepoix.  Elle  alterne  au- 
tour de  Limours  avec  celle  de  la  Fraise,  qui 
devient  la  favorite  au  bord  de  1  Yvette. 

En  moins  de  trente  ans,  le  produit  nouveau 
a  donc  pris  une  place  prépondérante  au  sud  de 
Paris,  puisque  c'est  en  1878  seulement  que  le 
père  Chevrier  lança  son  Flageolet  vert.  Tout 
un  art  est  né,  non  pour  la  culture,  elle  est  sem- 
blable à  celle  de  tous  les  Haricots  à  écosser, 
mais  pour  assurer  le  verdissement.  Je  crois 
qu'à  moins  d'amener  des  cultivateurs  du  Hure- 
poix, on  ne  saurait  réussir  ailleurs  cette  pro- 
duction. 

Les  semailles  se  font  en  avril,  à  raison  de  un 
quinzième  de  semence  pour  la  production  ordi- 
naire. Ck)mme  les  surfaces  sont  assez  considé- 
rables, ce  travail  a  lieu  à  l'aide  de  petits  semoirs 
spéciaux.  Trois  binages  sont  nécessaires  jus- 
qu'au moment  de  la  récolte. 

L'arrachage  est  la  partie  délicate  de  la  cul- 
ture, car  il  ne  se  fait  pas  d'une  façon  régulière. 
Il  faut  des  hommes  intelligents  et  avisés,  sa- 
chant reconnaître  si  une  plante  ou  une  touffe 
est  à  point.  A  certains  indices,  ils  devinent  que 
l'on  peut  arracher  un  pied  et  non  le  voisin. 
L'opération  a  lieu  avant  maturité  complète  et 
le  séchage  se  fait  à  l'ombre. 

Le  champ  est  donc  visité  d'une  façon  con- 
tinue pour  le  dépouiller  au  moment  opportun 
de  chaque  touffe  de  Haricot  ;  cela  commence  en 
août  et  finit  en  septembre. 

Les  essais  tentés  jusqu'ici  n*ont  pas  permis 
d'employer  la  machine  pour  battre  les  goussets  ; 
le  grain  serait  brisé  ou  meurtri.  On  en  restera 
donc  au  fléau  jusqu'à  la  découverte  d'un  engin 
mécanique  permettant  d'obtenir  un  travail 
rapide  et  parfait.  Actuellement,  le  battage  reste 
travail  d'hiver  dans  la  grange,  comme  le  triage 
est  demeuré  occupation  de  la  veillée. 

La  valeur  du  Haricot  Charrier  résidant  sur- 
tout dans  sa  teinte  verte,  bien  régnlîèrv\  on  ne 
peut  compter  sur  les  machines  trieuses  pour 
ollocluor  ce  travail,  car  on  doit  éliminer  non 
seulement  les  grains  trop  petits,   mais  aassi 
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ceux  qui  sont  devenus  blancs,  ceux  qui  ont  des 
taches,  des  parties  panachées.  Il  faut  beaucoup 
de  pratique  et  une  excellente  vue  pour  donner 
à  un  lot  de  Haricots  l'uniformité  de  grosseur 
et  de  teinte  sans  laquelle  on  ne  trouverait  pas 
acquéreur. 

Pendant  Thiver,  la  population  entière  des 
villages  est  occupée  au  triage  ;  le  commerce 
tient  tellement  à  ce  qu'il  soit  accompli  avec  per- 
fection, que  le  prix  de  ce  travail  atteint  jusqu'à 
0  francs  le  sac.  Les  maisons  de  vente  et  de  com- 
mission ont  avantage  à  payer  ces  salaires. 

La  culture  du  Haricot  Chevrier  n'est  que  de 
la  petite  culture,  à  cause  de  cette  minutie  des 
opérations  d'arrachage,  de  séchage  et  de  triage  ; 
00  ne  saurait  dépasser  un  hectare  dans  une  ex- 
ploitation,  et  il  semble  bien  qu'il  en  sera  tou- 
jours ainsi,  car  on  ne  pourrait  créer  le  person- 
nel nécessaire  à  ce  jardinage  particulier. 

D'ailleurs,  tout  n'est  pas  consacré  au  Haricot. 
Cette  région,  surtout  vers  Brétigny,  Arpajonct 
Bruyères-le-Ghâtel,  se  livre  en  grand  à  la  pro- 
duction des  graines,  principalement  celles  des 
Betteraves  et  des  Carottes.  Le  sol  léger,  facile  à 
travailler*  s'y  prête  à  merveille.  On  y  récolte 
des  graines  que  les  terres  fortes  ne  sauraient 
donner. 


A  côté  do  ces  plantes,  que  l'on  pourrait  dire 
maîtresses,  on  cultive  encore  pour  la  graine  la 
Chicorée,  les  Choux,  les  Navets,  les  Ognons,  le 
Persil,  l'Oseille,  le  Pissenlit  amélioré,  les  Radis 
et  d'autres  graines  potagères. 

C'est  une  industrie  rurale  remontant  loin, 
puisque  dès  1854  la  maison  Simon,  alors  à 
Metz,  cherchant  des  centres  de  production  de 
graines,  établissait  une  représentation  auprès 
des  grainiers  de  Bruyères  le-Châtel,  donnant 
ainsi  l'élan  à  cette  culture,  si  générale  de  nos 
jours.  Un  cinquième  du  territoire  est  consacré 
à  la  culture  des  Haricots  et  des  graines.  Le  reste 
produit  en  abondance  les  racines,  le  fourrage, 
les  céréales,  les  Violettes  et  les  Fraises.  Je  ne 
crois  pas  que  Ton  puisse  voir  de  plus  beaux  blés 
que  ceux  traversés  par  la  route  montant  de  la 
gare  do  Breuilletà  Bruyères-le-Châtel. 

Naturellement,  la  valeur  du  terrain  s'accroît. 
On  me  citait  comme  une  bonne  affaire  l'acqui- 
sition de  25  ares  pour  le  prix  de  700  francs. 

Aussi  quelle  splendeur  offre  ce  riche  pays  ! 
La  vallée  de  la  Remarde,  et  surtout  les  jolies 
collines  que  l'on  parcourt  de  Saint-Maurice  à 
Arpajon  par  Bruyères-le-Châtel  et  Ollainville, 
n'ont  guère  de  rivales. 

Ardouin-Dumazet. 
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La  loi  nouvellement  votée  permet  d'obtenir 
la  réduction  du  prix  quand  il  y  a  lésion  de  plus 
du  quart.  On  entend  par  là  l'exagération  supé- 
rieure à  un  quart  non  pas  du  prix  strict,  do  la 
valeur  intrinsèque,  mais  de  la  valeur  commer- 
ciale, établie  en  tenant  compte  des  frais  divers 
(broyage,  mélange,  frais  généraux),  et  du  bé- 
Défice  légitime  du  marchand. 

Il  peut  y  avoir  en  outre  attribution  de  dom- 
mages-intérêts. Si  nous  prenons  l'exemple  des 
cultivateurs,  si  fréquemment  sollicités  pour 
des  engrais  vendus  4  à  5  fois  ce  qu'ils  valent, 
il  y  a  un  préjudice  particulier  consistant  dans 
l'êpandage  d'un  engrais  incomplet,  dans  l'in- 
suffisance de  la  récolte  et  dans  l'obligation  de 
compléter  la  fumure  par  l'achat  et  l'épandage 
de  nouveaux  engrais,  car  la  marchandise  ache- 
tée est  parfois  de  qualité  inférieure  ;  c'est  là 
on  dommage  différent  de  celui  résultant  de  la 


^  La  Revue  horticole  a  pablié,  dans  son  numéro 
(la  16  aoAt  dernier,  page  3G5,  le  texte  de  la  nouvelle 
loi  destinée  i  réprimer  les  fraudes  dans  la  vente  des 
engrais.  Il  nous  paraît  intéressant,  pour  faire  rcssor- 
tirles  conséqaences  de  cette  loi,  de  citer  un  commen- 
taire qne  lui  a  consacré,  dans  le  Journal  d^agricul^ 
l^repratique,  M.  Eugène  Rousseau,  directeur  de  la 
Station  a^nomiqUe  de  TYonne. 


lésion  de  plus  d'un  quart  et  qui  justifie  parfai- 
tement l'attribution  prévue  de  dommages-inté- 
rêts. 

C'est,  en  outre,  une  excellente  clause  d'avoir 
admis  la  compétence  du  juge  de  paix  du  domi- 
cile de  l'acheteur,  car  les  cultivateurs  se  se- 
raient décidés  difficilement  à  porter  plainte 
devant  le  tribunal  de  la  résidence  du  mar- 
chand. 

La  compétence  du  juge  de  paix  est  admise 
quel  que  soit  le  chiffre  de  la  demande  ;  le  droit 
d'appel  n'est  réservé  qu'au-dessus  de 300  francs. 

Enfin  l'action  en  réduction  de  prix,  qui  doit 
être  intentée  dans  le  délai  de  40  jours,  est 
beaucoup  plus  avantageuse,  au  point  de  vue 
général,  que  la  résiliation  qui  aurait  consisté 
à  laisser  la  marchandise  pour  compte  au  ven- 
deur. Or,  supposons  un  courtier  qui  aurait 
vendu  à  prix  usuraire  un  engrais  à  un  cultiva- 
teur ;  celui-ci,  mis  depuis  au  courant  de  la 
fraude,  porte  plainte;  en  attendant  l'issue  en 
résiliation,  l'engrais  est  laissé  à  la  gare.  Le 
courtier  sera  toujours  assez  habile  pour  trou- 
ver à  céder  cet  engrais  à  un  ou  à  d'autres  culti- 
vateurs complètement  ignorants  du  refus  de 
la  livraison  et  qui  deviendront  de  nouvelles 
dupes  ;  le  but  de  la  loi  serait  manqué.   D'autre 
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part,  eommff,  d'après  la  loi,  ractioo  en  rédac- 
tion de  prii  pourra  être  intentée  même  après 
l'emploi  de  la  marchandise,  cette  clause  extrê- 
mement avantageuse  tomberait  d'elle-même 
par  l'action  en  résiliation,  car  on  ne  saurait 
laisser  pour  compte  un  engrais  utilisé,  alors 
qu'on  pourra  en  obtenir  la  réduction  de  prix. 

Il  y  a  lieu  de  se  réjouir  de  la  promulgation 
de  la  nouvelle  loi  ;  il  est  probable  que  les  con- 
séquences en  seront  aussi  heureuses  qu'elles 
l'ont  été  pour  la  Belgique  depuis  plus  de 
10  ans  qu'elle  y  a  été  votée  ;  sans  porter 
atteinte  aux  principes  généraux  du  droit,  elle 
protégera  à  la  fois  les  commerçants  honnêtes 
et  le  public. 

Néanmoins  nous  ne  saurions  trop  conseiller 
de  chercher  à  se  renseigner  sur  la  valeur  des 
marchandises  vendues,  car  il  est  des  circons- 
tances où  Taction  en  réduction  de  prix  ne 
donnerait  pas  tous  les  résultats  attendus.  Il 
est  bon  d'indiquer  ici,  par  un  seul  exemple, 
comment  on  peut  apprécier  la  valeur  des  en- 
grais et  éviter  de  les  aclieter  avec  ces  écarts 
de  prix  exagérés  que  nous  avons  signales. 

Tout  d'abord,  que  les  intéressés  se  rendent 
compte  de  la  façon  dont  la  composition  leur 
est  garantie. 

Les  factures  portent  des  chiffres  très  élevés 
de  mati^ires  organiques,  soit  25  p.  100  ;  de 
sels  de  potasse,  soit  40  à  50  p.  100  ;  de  phos- 
phate, soit  12  à  15  p.  100. 

Comme  les  matières  employées  sont  pauvres 
en  éléments  utiles  —  souvent  déchets  de  fa- 
brication, —  les  25  p.  100  de  matières  orga- 
niques ne  représentent  guère  que  2  p.  100 
d'azote  ;  les  40  à  50  p.  100  de  sels  dé  potasse, 
4  à  5  p.  100  de  potasse  réelle,  et  les  15  p.  de 
phosphate,  0  à  7  p.  100  d'acide  phosphorique 
soluble  dans  le  citrate. 

Par  conséquent,  la  valeur  doit  être  établie 
uniquement  d*après  les  éléments  fertilisants  : 
azote,  acide  phosphorique,  potasse  ;  cette  obser- 
vation est  très  importante. 

Soit,  par  exemple,  un  engrais  garanti; 

Axote  organique iàS 

Acide  phosphorique  soluble  su  citrate.   .   .     4  à  5 
Potasse 2à3 

Tout  en  se  réservant  de  faire  vérifier  cette 
composition,  l'intéressé  peut  immédiatement 
établir  la  valeur  du  produit  ;  admettons  que  la 
teneur  des  éléments  fertilisants  y  soit  réelle- 
ment la  movenne  des  chiffres  ci-dessus,  soit 
azote  1.5  ;  acide  phosphorique  4.5  ;  po- 
tasse 2.5. 

La  valeur  marchande  en  sera  la  suivante, 
aux  cours  actuels  : 


Azote  organique  à  2 fr.  lOrunilé    ±  10x1.5. 
Acide  phosphoriqoe  soluble  à  0  fr.  àOTanité  : 

0.50x4  5 

Potasse  à  0  fr.  50  l'aoiié  :  0.50x2.5.   .   .   . 


Total 


3' 15 

2  25 
1  25 


Les  prix  ci-dessus,  adoptés  à  titre  d'exemple, 
s'appliquent  aux  engrais  vendus  franco  gare 
destinataire  :  ils  représentent  donc  bien  la  va- 
leur commerciale  comme  Tentend  la  loi,  c'est- 
à-dire  la  valeur  intrinsèque  de  la  marchandise 
augmentée  des  frais  de  toutes  sortes,  et  du 
bénéfice  légitime  du  fournisseur.  Le  chiffre  de 
6  fr.  05  est  pour  cet  engrais  le  maximum  qu'il 
doive  être  vendu  ;  il  est  facile  de  le  calculer 
pour  d'autres  engrais  différents,  en  multipliant 
la  teneur  en  éléments  fertilisants  par  le  prix 
de  Tunilé  de  chacun  de  ces  derniers,  et  en  tota- 
lisant les  chiffres  obtenus. 

Ajoutons  cependant  que  cette  valeur  ainsi 
calculée  est  certainement  supérieure  à  celle 
que  possède  réellement  l'engrais  vendu,  car 
nous  avons  appliqué  les  prix  de  l'unité  de  ces 
éléments  qu'ils  possèdent  dans  les  engrais  les 
plus  chers  ;  or,  dans  ceux  que  nous  avons  envi- 
sagés, l'azote  organique,  au  lieu  d'être  sous  la 
forme  de  sang  ou  de  corne  facilement  assimi- 
lables, est  à  l'état  de  cuir  ou  de  résidus  de 
diverses  fabrications  qui  sont  loin  d'avoir  la 
même  valeur  agricole,  et  dont  le  prix  est  sen- 
siblement moins  élevé  ;  il  en  est  de  même  pour 
la  potasse,  que  nous  avons  supposée  pour 
notre  calcul  à  l'état  de  sulfate, 

(ténéralemenl  ces  engrais  dénommés  <  en- 
grais organiques  »,  «  engrais  phospho  »,  ou 
encore  phospho-base  organique  ou  engrais  po- 
tassique P,  etc.,  valent  aux  environs  de  7  fr. 
et  sont  vendus  le  plus  souvent  trois  fois  ou 
quatre  fois  ce  prix. 

Quant  aux  insecticides,  ils  sont  en  général 
composés  de  sulfate  de  cuivre  pulvérisé  et  de 
carbonate  de  soude,  avec  parfois  de  faibles 
quantités  de  chaux  et  plus  exceptionnellement 
de  permanganate  de  potasse.  Gomme,  d'après 
la  loi  de  1ÎK)3  sur  les  produits  cupriques  anti- 
cryptogamiques,  la  proportion  de  cuivre  doit 
être  mentionnée,  il  est  facile  d'apprécier  la 
valeur  du  produit  d'après  celle  du  sulfate  de 
cuivre,  lequel  vaut  approximativement  <>5  fr. 
les  100  kilog.  ;  le  carbonate  de  soude  ou  les 
autres  produits  qui  complètent  le  mélange 
n'augmentent  que  de  quelques  francs  la  valeur 
d^Herminée  d'après  la  proportion  du  produit 
cuprique  ;  mais  ces  bouillies,  qui  valent  géné- 
ralement aux  environs  de  45  à  50  francs  les 
100  kilogr.,  sont  souvent  vendues  avec  une 
majoration  considérable. 

On  ne  saurait  trop  recommander  encore  ans 
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cultivateurs  d'être  prudents  dans  leurs  achats, 
de  les  effectuer  par  riatermédialre  des  Syndi- 
cats ou  des  maisons  honorablement  connues, 
de  recourir  aux  laboratoires  pour  la  vérification 
de  leurs  livraisons.  Mais  si,  malgré  la  vulgari- 
sation donnée  à  la  nouvelle  loi  et  les  conseils 
des  personnes  compétentes,  certains  d*entre 
eux  sont  victimes  de  marchés   onéreux,  au 


moins  pourront-ils,  même  après  Temploi  des 
produits,  mais  avant  le  délai  de  40  jours, 
intenter  Taction  en  réduciion  de  prix  et  en 
dommages-intérêts,  ce  qu'ils  n'étaient  pas  au- 
torisés à  faire  >usqu*ici.  En  cela,  la  loi  de  1907 
complète  les  lois  déjà  si  utiles  à  l'agriculture 
que  les  Pouvoirs  publics  ont  élaborées. 

Eugène  Rousseaux, 
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Du  7  an  22  septembre,  la  vente  sur  le  marché 
au  flean  a  été  relativement  bonne,  étant  donné  que 
la  clientèle  est  assex  rare  à  cette  époque. 

Les  Roses  de  Paris  sont  moins  abondantes  ;  mal- 
gré cela,  les  apports  dépassent  encore  de  beaucoup 
les  besoins  de  la  place;  néanmoins,  le  choix  extra  se 
tient  aisément  à  des  prix  élevés;  on  a  vendu  suivant 
choix:  Gàffriel  Luit  et,  de  0  fr.  7&  à  3  Tr.  la  douzaine; 
H«r  kajesty,  de  2  à  8  fr.  ;  Kelair,  de  0  fr.  50  à  S  fr.; 
La  Franee,  de  G  fr.  50  à  1  fr.  ;  Caroline  Testout,  de 
0  fr.  75  à  2  fr.  ;  Captain  ChrUty,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50; 
Ulrich  Brunner,  de  0  fr.  ÎO  à  1  fr.  5«);  Frau  Karl 
Dnuehki,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  75;  Pa«i  Neyron,  de  1  à 

fr.  ;  Souvenir  de  la  Malmaison,  de  0  fr.  30  à  1  fr.  ; 
Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  0  fr.  50  à  3  fr.  ;  Pré- 
tident  Camot,  de  0  fr.  20  à  1  fr.  25  ;  Madame  Bérard, 
deO  fr.  50  à  1  fr.751a  douzaine.  Les  Lilium  lancifb- 
Uum.  quoique  moins  abondants,  s'écoulent  lentement 

de  1  fr. 50  à  4  fr.  la  douzaine;  le  ^Lilium  Harrisii^ 
qaoiqne  rare,  se  vend  difficilement  de  4  à  6  fr.  la 
dosuiae.  Les  Orchidées  sont  de  vente  peu  active  ; 
on  paie  :  Cattleya,  de  1  à  1  fr.  50  la  fleur  ;  Cyprt- 
peiium,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  fleur  ;  Odontoglossum, 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  fleur  ;  Oncidiun,  de  0  fr.  10  à 
0fr.2O  la  flear.  Les  Œillets  de  Paris,  dont  les  apports 
ioot  moins  importants,  se  vendent  dans  de  bonnes 
conditions,  on  paie  de  0  fr.  30  à  2  fr.  50  la  botte.  Les 
Gypsophila  elegans  et  paniculata  deviennent  assez 
rares,  on  lea  vend  de  0  fr.  50  à  0  fr.  00  la  botte.  Le 
l>ncanthemuni  maximum  est  de  mauvaise  vente,  de 
Ofr.lOà  0  fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  quaremtaine  est 
nn,  on  la  vend  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  U  g^rosse  botte. 
^  Qlilevl  GéMndavensis  est  ionjours  abondant,  mal- 
^eela  on  l'éconle  plus  facilement  et  à  meilleurs 
prix,  on  paie  de  0  fr.  75  à  t  fr.  50  la  douaine  de 
l^riaches  ;  les  hybrides  de  Lemoine  sont  également 
mieux  favorisés,  les  apports  sont  du  reste  moins 
importants,  on  paie  de  1  fr.  75  à  2  fr.  50  la  douzaine. 
1^  Stavia  est  de  bonne  vente,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  TiO  la 
^ite  U  Reine- Hargaerite  est  très  abondante,  néan- 
moins on  récoule  assez  bien  et  à  d'assez  bons  prix  ; 
U  Tariété  Heine  des  Halles  se  vend  de  0  fr.  00  à  \  fr. 
1*  grosse  botte  ;  la  Pompon,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la 
possc  botte  :  la  Co^nète  extra,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75  la 
douiaine  de  fleurs  ;  en  grosse  botte,  on  paie  de  U  fr  75 
*  ^  fr  25.  Le  Fhlox  decussata  est  rare  et  de  bonne 
▼ente,  de  0  fr.  5J  à  1  fr.  la  botte,  te  Môntbretiâ 
«écoule  dans  d*as8ez  bonnes  conditions,  on  le  paie 
^  fr-  30  la  botte.  Les  Aelichryftum  bracteatum  sont 
*e  Tente  courante,  de  0  fr  40  à  0  fr.  60  la  botte.  Les 
A*t«rf,  dont  les  apports  sbnt  importants,  se  vendent 
a^z  facilemeat,  de  0  f^.  40  *  0  fl>.  50  la  botte.  L'âiH 
themifl  Madame  Farfouillon  est  rare,  on  la  vend 
0  fr.  20  la   petiU  botta.  Les  Dablia  sont  très  abon- 


dants  et  de  vente  peu  active,  on  paie  de  0  fr.  40  h 
0  fr.  50  la  douzaine.  La  Tubéreuse  à  fleurs  doubles 
s*écoule  lentement,  on  vend  de  t  fr.  à  1  fr.  50  la  dou- 
zaine de  branches.  Les  Piedt-d'Alonette  sont  de 
bonne  vente  à  0  fr.  50  U  botte.  Le  Phyeeslegia  Vir- 
giniana  tosea  est  rare,  on  paie  0  fr.  40  la  botte.  La 
Violette  de  Paris  fait  son  apparitioiit  on  la  paie  de 

8  à  1S  fr.  le  100  de  petits  boaqueta.  Les  HelianUms 
filent  de  0  fr  50  à  0  fr.  60  la  botte.  Les  fiydrattgea 
paniculata  sont  asees  abondante,  la  vente  en  est  pea 
active  à  1  fr.  2&  les  six  brancbea.  Le  MimOM  fait  son 
apparition,  on  le  vend  0  fr.  60  la  botte  de  quatre  à  six 
branches,  et  de  3  à  6  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Les 
Cbrysanthènea  ordinaires  valent  de  0  fr.  60  à  0  fr.  75 
U  botte  ;  ceux  à  capitules  énormes  valent  de  4  à  6  fir. 
la  douzaine. 

Les  légumes  sont  de  vente  courante.  Les  Haricota 
Yerts  de  Paris  valent  de  10  à  55  fr.  les  100  kilos  ;  les 
H.  Flageolets,  de  18  à  22  fr.  ;  Soissons,  de  16  à  20  fr.  ; 
Suisses,  de  12  à  16  fr.  ;  beurre,  de  20  à  25  fi*,  les 
100  kilos.  L*Epinard  vaut  de  30  à  40  fr.  les  lOO  kilos. 
Les  Choux-fleurs  de  Paris  valent  de  10  à  30  fr.  ;  du 
Nord  et  de  Bretagne,  de  tO  à  20  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  quoique  peu  abondants,  ne  valent  que  de 
de  4  à  8  fr.  le  cent.  Les  Laitaes  sont  relativement 
rares,  on  paie  de  6  à  10  fr.  le  cent.  L'Oseille,  de  vente 
moins  active,  ne  vaut  que  de  10  à  15  fr.  les  100  kilos. 
Les  IlaTets,  de  10  à  15  fr.  le  cent  de  bottea.  Les  Pel« 
reanz.  de  25  à  35  fr.  le  cent  de  bottes.  L*6gB0iii  de 
iO  à  2ft  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ail,  très  recherché,  de 
15  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  ArUohaats  de  Paris 
valent  de  7  à  15  fr.  le  cent  ;  de  Bretagne,  de  5  à 
10  fr.  le  cent.  Les  Asperjges,  pointes,  de  0  fr.  50  à 
0  fr.  85  la  tK>tte.  Les  Pommes  de  terre.  Hollande,  de 
18  à  14  fr.  ;  ronde  hâtive^  de  9  à  10  fr.  ;  rouge  sau- 
cisse, de  10  à  12  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts»  de 
20  à  45  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates,  de  10  à  18  fr. 
les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  de  1  fr.  90 
&  2  fr.  40  le  kilo.  Le  Céleri,  de  35  à  40  fr.  le  cent  dé 
bottes.  La  Romaine,  de  10  à  15  fr.  le  cent.  Les  Chico- 
rées frisées,  de  5  à  8  fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de 
4  à  12  fr.  le  cent.  Le  Persil,  de  10  à  15  fr.  les  100  ki- 
los. Le  Cerfeuil,  de  20  à  25  fr.  les  100  kilos.  La  Mftche^ 
de  30  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Cornichons,  de  40  à 
75  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments,  de  30  à  1$0  fr.  leâ 
100  kilos.  L'Echalote,  de  25  k  40  fr.  les  100  kilos.  Left 
Choux  de  Bruxelles,  de  40  â  75  fr.  les  100  kilos.  Les 
Hadis  roses,  de  7  à  9  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  fruits  laisse  quelque  peu  ft  désirer 
comme    activité.   Les  Fraises  valent  de  2  fr.  10  à 

9  fr.  40  le  kilo.  Le*  Abricots  se  terminent  de  80  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  Reine-Claude,  de 
70  à  100  fr.  ;  Mirabelles,  de  30  à  40  fr  ;  les  autres 
sortes,  de  20  à  60  fr.  les   100  kilas.  Les  Pèches,  de 


^ 


460 


CORRESPONDANCE 


20  à  75  tr.  les  100  kilos  ;  de  Mon  treuil,  de  10  à 
80  fr.  le  cent  ;  de  serre,  de  0  fr.  30  à  2  fr.  pièce. 
Les  Bragnons,  de  serre,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  75  pièce  ; 
du  Midi,  de  50  à  100  fr.  les  100  kilos  Les  Melons  de 
Paris,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  pièce  ;  de  Gavaillon,  de  20  à 
40  fr.  le  cent.  Les  AmanddB,  de  30  à  75  fr.  les 
100  kilos.  Les  Noisettes,  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos. 


Les  Poires,  de  50  à  190  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes, 
de  20  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins,  blancs,  de 
40  à  70  f^.  ;  noirs,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  ;  les 
Raisins  de  serre,  blancs,  de  3  à  5  fr.  ;  noirs,  de  9  i 
5  fr.  le  kilo.  Les  Figues  de  Barbarie,  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  la  caisse. 

H.  Lbpellbtibb. 
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N^  323 i  (Hérault),  —  Vous  nous  demandez 
quelles  sont  les  plantes  i^  petites  (et  à  fleurs,  si 
possible),  2*  moyennes,  3»  grandes  et  très  grandes, 
qui  résisteraient  le  mieux  dans  un  grand  Testibule 
bien  éclairé,  mais  exposé  au  nord  et  cbauffé  par  des 
bouches  du  calorifère.  Vous  en  désirez  une  liste 
pour  rhiver  et  une  pour  les  saisons  où  le  calorifère 
n*e8t  pas  allumé. 

Pour  l'hiver,  la  saison  du  calorifère,  ayez  des 
plantes  qui  ne  redoutent  pas  trop  la  sécheresse  de 
l*air,  des  plantes  grasses,  par  exemble,  puis  quel- 
ques Palmiers,  quelques  herbes  à  feuillage  coriace. 
Ce  seront,  parmi  les  espèces  naines  ou  moyennes, 
les  Âloès  de  petite  taille  :  A.  glauque,  A.  de  Green, 
A.  humble  y  A.  strié  ;  les  Ecfieveria  en  général,  et 
surtout  VE,  retusa,  VE.  glauca,  TE.  seeunda,  les 
Epiphyllum^  les  Phyllocactus,  le  Olivia  miniata^ 
VAspidisira  elatior. 

Parmi  les  espèces  d'un  port  élevé,  vous  aurez  le 
choix  entre  le  Chamxrops  humilis,  le  Chamœrops 
excelsay  le  PkœnLc  canariensis^  le  Ficus  elastica 
et  VAralia  Sieboldi, 

Pour  les  garnitures  de  printemps  et  d'automne, 
les  Bégonias  variés  vous  rendront  de  grands  ser- 
vices, mais  il  faudra  les  renouveler  de  temps  en 
temps.  Je  parle  des  Bégonias  fleurissant,  car  les 
Bégonias  Rejc  et  hybrides  de  Rex  peuvent,  au  con* 
traire,  séjourner  fort  longtemps  dans  les  appar* 
tements  sans  péricliter.  Ajoutez  à  ce  genre  les 
Coleus  (dont  on  a  obtenu  des  variétés  au  feuillage 
somptueux  et  qui  se  cultivent  si  aisément  comme 
plantes  annuelles)  ;  puis  les  Fuchsias  et,  comme 
espèces  à  feuillage,  les  Fougères  (Pleins  surtout), 
d*élégants  Palmiers  tels  que  Kentia,   Rhapis,  etc. 

Suivez  attentivement  la  végétation  de  vos  plantes. 
L'hiver,  évitez-leur  le  voisinage  des  bouches  du 
calorifère.  Arrosez-les  en  immergeant  pendant 
quelques  secondes  le  pot  tout  entier  dans  Teau. 
Évitez  la  poussière  sur  les  feuilles. 

A^**  4825  {Suisse).  —  Vous  trouverez  beaucoup 
de  détails  sur  l'emploi  de  Taeide  cyanhydriqna 
comme  insecticide  dans  les  dernières  années  de 
la  Revue  horticole,  et  en  particulier  dans  le 
volume  de  1904,  pages  72,  173,  191,  225  et  358. 
Il  en  ressort  que  cet  insecticide  donne  de  très  bons 
résultats  dans  les  serres  à  Fougères  et  à  Orchidées, 
mais  à  la  condition  que  les  plantes  n'aient  pas  de 
jeunes  racines  exposées  à  l'air,  car  ces  racines  ris- 
queraient d'être  tuées.  Quant  aux  Raisins,  nous  ne 
pensons  pas  qu'ils  souffriraient,  mais  du  moment 


qu'ils  sont  mûrs,  il  nous  semble  bien  préférable 
de  les  cueillir  avant  de  faire  la  fumigation  ;  il 
serait  très  imprudent  de  manger  des  raisins  qui 
auraient  été  plongés  dans  des  vapeurs  d'acide 
cyanhydrique.  D*autre  part,  vous  pouvez  employer 
d'autres  procédés  contre  la  cochenille  de  la  Vigrne. 

Tout  d'abord,  nous  vous  engageons  à  faire  gratter 
les  sarments  pour  les  débarrasser  des  carapaces, 
qui  se  détachent  très  facilement;  si  vous  laissiez 
éclore  les  œufs,  le  fléau  se  propagerait  davantage. 
Vous  pourrez  ensuite  appliquer  le  traitement  sui- 
vant: 

1^  Badigeonner  ou  pulvériser  les  sarments  aree 
l'une  de  ces  deux  solutions  insecticides  : 

Chaux  vive 800  gr. 

Soufre  en  pondre 400  — 

Sel SOO  — 

Eau 10  litres. 

ou  bien  : 

Jus  de  tabac  des  manafactnres 

dit  jus  riche 100  cent,  cabes. 

Alcool  méthylique 400    —        ^ 

Savon  noir 100  grammes. 

Carbonate  de  soude 20     — 

Eau 10  litres. 

Vous  pourrez  encore  employer  le  pétrole  émul- 
sionné  dans  la  solution  de  saponine,  comme  l'in- 
dique M.  Gérard  (Voir  Revue  horticole ^  1903, 
p.  303). 

2*  Brosser  pendant  l'hiver  les  ceps  avec  tous 
instruments  qui  ne  blessent  pas  le  bois,  mais  qui 
fassent  tomber  les  vieilles  écorces  ;  on  se  sert  avec 
avantage  de  gants  métalliques  spéciaux.  Badigeon- 
ner ensuite,  et  avant  le  départ  de  la  végétation, 
tout  le  bois,  jeune  ou  vieux,  avec  l'un  des  insecti- 
cides mentionnés  plus  haut. 

N'*  928  {Orne),  —  Nous  avons  vu  consommer 
avec  avantage  le  marron  d'Inde  par  les  moutons  qui 
le  mangent  très  volontiers  à  l'état  cm.  Il  est  vraisem- 
blable que,  donné  cuit  et  débarrassé  de  l'eau  de  cais- 
son, il  serait  apprécié  parle  porc  qui  en  tirerait  bon 
parti  ;  mais  nous  ne  connaissons  pas  d'expérience 
à  ce  sujet  Faites  des  essais  en  petit,  en  donnant  le 
marron  sous  différentes  formes,  brut,  haché,  cuit, 
avec  et  sans  mélange  avec  des  farines,  A  petites 
doses  d'abord,  puis  en  forçant  la  ration  ;  avec  un 
peu  de  persévérance  et.  d'habileté,  vous  arriverez  i 
utiliser  ce  produit,  souvent  abondant  et  qui,  à  notre 
connaissance,  ne  présente  pas  de  dangers. 


Us  Ùireeieùr-OérdfU  :  L.  ÉbOBOoiOMdsi. 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Patil  Piaaurr  et  Fils^  saccessenrÂ. 
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Mérite  ag:ricoIe.  —  Le  CongW*s  pomologiquc  l'/Angors.  —  Exposition  cîe  fruits  à  Angors.  —  Concours 
temporaire  de  léprunics  à  Mannheim.  —  Congrès  dos  chrysanthômistes  à  Toulouse.  —  Société  «  l'Avenir 
horticole»  de  lîourg-la-Reine.  —  Ct/pripedium  MargurvUc  Oooix.  — Nouveaux  hy])rides  de  M.  Maron  : 
Laelio-Cattleya  Bayard,  Cattleya  Milano  et  Cattleya  liright  Star.  —  Fructification  du  Musa  Basjoo  en 
France.  —  —  Almanachs  agricoles  et  horticoles.  -•  Exposition  annoncée. 


Mérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  public 
Qoe  nouvelle  liste  de  promotions  et  do  nominations 
dans  Tordre  du  Mérite  agricole  ;  nous  en  extrayons 
les  suivantes,  qui  concernent  l'horticulturo  : 


MM. 


Grade  dr  commandrur 


Coaanon  (Rugène-Oeorges),  inspecteur  général  de  la 
viticulture  à  Paris.  Oflicier  du  1»  juillet  IK^S. 

Pèlissier  Auguste),  pépiniériste  à  Châteaurenard-dc' 
Provence  (Bouches-du-Rhône).  Oflicier  du  l.S  juillet 

Grade  d'officier 
MM. 

Adenis  (Jean-Charles),  amateur  à  Pnris  :  commissaire 

général  dans  les  expositions  de  la  Société  nationale 

d'horticulture.  Chevalier  du  24  janvier  \\)\)'S. 
Bemaix     (Pierre -Louis),     horticulteur-rosiériste     à 

Villeurbanne  (HhÔLe).  Chevalier  du  2S  septembre 

1902. 
Bouchet  (Vi<"lor-Isahell<*),  horticulteur  à  Saint-Maur 

(Seine).  Chevalier  du  13  janvier  1ÎK)I. 
Dop   Louis-Jean),  chef  adjoint  du  cabinet  du  Ministre 

de  ragriculture  à  Paris,  (chevalier  du  l'^i'juin  1ÎK)3. 
Giaet  (Jean),  pépiniéri8te-paysagi>te  à  G i ères  (Isère). 

(^Iievalier  du  (»  janvier  1i02. 
JaigDet  (Edmond-Gilles-Jean),  horticulteur  à  Argcn- 

teuil  iSeine-et-Oise^.  Chevalier  du   14  juillet  1U0IÎ. 
Momméja   (RenéEmile-Henri),  horticulteur  amateur 

à  Paris.  Chevalier  du  14  juillet  \\m. 
Simon  (René),  négociant  en  grains  à  Bruyères-le-Chà- 

tel  (Seine-et-Oise).  Chevalier  du  27  octobre  1îK)U. 


Grade  de  chevalier 


MM. 


Barbou  (Philippe- Victor),  pépiniériste-horticulteur  h 

Dammartin-en-Goèle  (Seine-et-Marne). 
Benoiât-Duru  (Edmond-Jules),   pépiniériste   à    Gien- 

court,  commune  de  Breuil-le-Vert  .Oise). 
Bonnet  (Jules),  chef  jardinier  à  l'hôpital  d'Auch. 
(Grouse  (Pierre),  maraîcher  à  l'érigueux  (Dordogne). 
Chartier  (Victor),  jardinier  à  l'asile  Saint-Séverin,  à 

Châtcaii-Landon  vSeine-ct-\îarne). 
Chenique  (Emilc-Sigisbcrt),    horticulteur    à   Chellcs 

(Seine  et-Marne). 
Darley    (Augustin-Zéphir),    président  de    la    Société 

d'horticulture  de  Fontainebleau. 
Demonsand  (Pierre-Félix- Alfred),  horticulteur  ama- 
teur à  Chaumont  (Haute-Marne). 
Donnet    (Honoré-Joseph),   horticulteur    à    Vallauris 

(Alpes-Maritimes). 
Drouillot  (Jean),  jardinier-fleuriste  à  Corbeil  (Seine- 

el-Oise). 
Daboasset  (Jean-Michel;,  horticulteur-fleuriste  à  Paris. 
Foissac  (Jacques-Antonin),  jardinier-décorateur  de  la 

ville  de  Paris. 
Gaazy  (Antoine),  horticulteur  à  Cette  (Hérault). 
Laeheny  (Louis-Augustej^  inspecteur  de  culture  à  la 

maison  Vilmorin-Andrieux  à  Paris. 

16  Octobre  1907 


Lecoq  (Klienne),  maraîcher  à  Malakon\Seinc). 

Lefrançois  (Kugène),  horticulteur  à  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Magnique  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Antibes 
(Alpes-Maritimes). 

Maisonnier  (François-Désiré),  horticulteur  à  Chartres 
(Kure-et-Loir). 

Mézieux  (Louis-Marius),  horticulteur-agriculteur  à 
Vienne  (Isère). 

Monge  (Marins),  jardinier  à  Hyèrcs  (Var). 

Nicolau  (Louis),  jardinier  au  jardin  municipal  de 
Tarbes  (Hautes-  Py renées). 

Penin  (Achille',  horticulteur  amateur  à  Dechy  (Nonl). 

Porte  (Charles-Marie),  maraîcher  à  Issy-les-Mouli- 
neaux (vSeine). 

Seize  (Kdouard-Louis),  fondé  de  pouvoirs  de  la  mai- 
son Simon-Louis  frères  et  C'%  à  Bruyères-le-Chatel 
(Seine-et-Oise). 

Tanret  (Paul-Jean-Baptiste\  jardinier  horticulteur  à 
Sedan  (Ardennes). 

Vachon  (Martin),  jardinier  à  Saint-Maur  (Seine). 

Le  Congrès  pomologiqae  d'Angers.  —  La  48^  ses- 
sion delà  Société  pomologiquc  de  Franco,  réunie  on 
Congrès,  s'est  ouverte  à  Angers,  le  23  soptombro. 

M.  Joxé.  maire  d'Angers,  a  ouvert  la  séance  on 
souhaitant  la  bienvenue  aux  con  grossi  s  tes.  Le  bu- 
reau a  été  ensuite  constitué  de  la  façon  suivante  : 

Présidents  d'honneur  :  le  maire  d'Angers,  le 
préfet  de  Maine-et-Loire,  et  M.  Vigor,  président 
do  la  Société  nationale  d'horticulture. 

Présidents  effectifs  :  M.  L.  Leroy,  président  de 
la  Société  d'horticulture  d'.Angers  ;  M.  (î.  Lui/et, 
président  de  la  Société  pomologi(iue  de  France. 

Vice-Présidents  :  MM.  Barbier,  d'Orléans;  Bruant, 
de  Poitiers  ;  Brondel,  Charente  ;  Loisoau,  do  Mon- 
treuil  ;  le  docteur  Magnion,  du  Doubs  ;  Silvestre  de 
Sacy,  de  Versailles  ;  Nanot,  directeur  do  rKoolo  de 
Versailles  ;  Jaquier,  vice-président  de  la  Société 
pomologi(iue  de  France. 

Secrétaires  :  MM.  Ghasset,  secrétaire  général  de 
la  Société  pomologique  ;  Baboud,  secrétaire  adjoint 
de  la  Société  pomologique. 

I)élc(/u('s  de  la  Société  nationale  d* horticulture 
de  France  :  MM.  Ghatenay,  Nomblot  et  Opoix. 

Les  deux  médailles  d'honneur  du  Congres,  oilertes 
par  la  Société  pomologique  de  France  et  par  la 
Société  d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire, 
ont  été  attribuées  à  M.  Pinguet-Guindon,  le  pépi- 
niériste bien  C(mnu  do  Tours,  et  à  M.  Opoix,  jardi- 
nier en  chef  et  professeur  d'arboriculture  fruitière 
au  Jardin  du  Luxoml)ourg,  à  Paris. 

Il  a  été  décidé  que  le  Congrès  de  lîW)8  se  tiendrait 
à  Bosan(;on. 

On  trouvera  dans  ce  numéro  le  compte    rendu 
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détaillé  du  Congrès.  L'impression  générale,  expri- 
mée, d'ailleurs,  parle  président,  a  été  que  le  nombre 
des  questions  mises  à  Tétude  était  trop  grand  et 
que  les  discussions,  par  suite,  étaient  forcément 
écourtées. 

Après  la  clôture  du  Congrès,  un  grand  nombre 
do  congressistes  se  sont  retrouvés  à  Saint-Nazaire, 
où  «n  déjeuner  d*adieu  leur  a  été  offert  par  la 
Société  d'horticulture  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire, 
dont  le  président,  M.  Louis  Leroy,  a  bien  voulu  les 
piloter  dans  cette  dernière  excursion. 

Expoàitiûn  de  fruits  à  Angers.  —  La  quarante- 
huitième  exposition  de  la  Société  d'horticulture  do 
Maine-et-Loire  s'est  tenue  à  Angers  du  21  au 
28  septembre,  en  coïncidence  avec  le  Congrès  pomo- 
logique.  Quoique  le  temps,  cette  année,  ait  été  peu 
propice  aux  fruits,  les  exposants  avaient  encore  pu 
réunir  des  lots  intéressants. 

Signalons  les  lots  de  la  Société  nantaise,  où 
figuraient  un  grand  nombre  de  variétés  de  Poires, 
Pommes,  Poches,  etc. 

M.  Pinguet-Guindon,  de  Tours,  présentait  un  lot 
important  do  jolis  fruits  de  toutes  espèces,  au 
nombre  desquels  la  nouvelle  Poire  (|u'il  a  dédiée  à 
notre  regretté  collègue  G.  Boucher. 

Les  maisons  Baudrier,  Lepage,  Levavasseur,  la 
Société  d'horticulture  d'Angers  exposaient  égale- 
ment des  lots  importants  comportant  un  grand 
nombre  de  variétt^s  de  Poires,  Pommes,  Raisins,  etc. 
Nous  voyons  figurer  ici  abondamment  quelques 
variétés  rares  ou  peu  connues  aux  environs  de 
Paris  :  ^elle  Guérandaise,  Président  Drouard,  se 
rencontrent  dans  presque  tous  les  lots  en  beaux 
spécimens.  Quoique  nous  soyons  presque  dans  son 
lieu  de  naissance.  Beurré  Clairgeau  n'est  pas  bien 
gros  ni  bien  coloré  en  général.  Quelques  spéci- 
mens do  William  Duchesse  sont  fort  beaux. 

Notons,  en  passant,  que  les  Poires  en  corbeilles 
sont  presque  toutes  fort  mal  présentées.  Accumulées 
en  nombre  exagéré,  enfoncées  dans  la  mousse  verte, 
l'œil  tourné  en  dessus,  on  ne  voit  de  ces  fruits  m 
la  forme  ni  le  coloris,  et  Ton  croirait,  au  premier 
abord,  avoir  affaire  à  des  Pommes  plutôt  qu'à  des 
Poires. 

M.  Girerd  présentait  un  lot  de  Pêches  de  ses  cul- 
tures. Ces  fruits  étaient  gros  et  bien  colorés,  mais, 
conservés  au  frigorifique  pendant  environ  un  mois, 
et  ayant  eu  à  supporter  un  voyage  de  près  de 
fiOO  kilomètres,  plusieurs  étaient  fortement  en- 
dommagés. 

Les  Raisins  étaient,  en  outre  de   ceux  figurant 
dans  les  lots  déjà  indiqués,  représentés  par  quel- 
ques apports  spéciaux.  Signalons  celui  de  M.  Minier, 
Raisins  en  sacs   fermés    ou  ouverts,  pour  montrer» 
Voire t  de  rensachage. 

La  Station  viticole  de  Saumur  montrait  un  lot 
im))ortant,  intéressant  au  point  de  vue  ampélogra- 
phi(|iio  par  le  nombre  <les  variétés  de  plein  air,  soit 
jionr  la  tal}lo,  soit  pour  la  cuve. 

M.  Thomas  e\[)0sait  d(\s  Raisins  ^do  table  de 
ploin  air  et  do  sorro.  Cos  derniers  se  faisaient  re- 
inan[uor  par  un  aspoot  plus  en^ajroant,  une  finesse 
plus  grande,  un  état  de  maturité  plus  parfait,  car 


il  faut  reconnaître  que  les  Raisins  de  plein  air,  en 
général,  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  maturité 
complète. 

L'année,  d'ailleurs,  s'est  montrée  peu  favorable 
à  la  maturation,  et  l'Anjou  a  été  particulièrement 
frappé  par  la  coulure  d'abord,  le  mildiou  ensuite  et 
enfin  la  Cochylis. 

En  somme,  l'exposition  était  intéressante,  mais 
elle  aurait  pu  gagner  beaucoup,  au  point  de  vue 
de  l'aspect,  par  une  présentation  un  peu  plus  ar- 
tistique des  fruits,  surtout  des  Poires.  —  P.  Passv. 

Concours  temporaire  de  légnmes  à  Mannbeim. 

—  On  lira  plus  loin  un  compte  rendu  détaillé,  ré- 
digé par  M.  Buisson,  du  dernier  concours  tempo- 
raire de  légumes  organisé  à  Maonheim  (Alle- 
magne). Il  nous  paraît  intéressant  de  citer  aussi,  à 
ce  propos,  la  communication  suivante  du  Consul  do 
France  à  Mannheim,  publiée  dans  le  Jouritai  offi- 
ciel du  7  octobre  : 

«  Au  concours  temporaire  de  légumes  d'automne 
qui  a  eu  lieu  à  Mannheim  du  21  au  2i  septembre, 
nos  producteurs  ont  eu  assez  de  succès.  Ils  ont,  en 
effet,  remporté  10  premiers  prix  pour  les  Choux- 
fleurs,  Céleris,  Poireaux,  Artichauts,  Tomates,  Pi- 
ments, Melons,  Asperges  vertes,  Champignons  ; 
9  seconds  prix  |^our  les  Carottes,  Céleris-Raves, 
Concombres,  Ognons,  Artichauts, Melons,  Asperges, 
Champignons  ;  et  4  mentions  honorables  pour  les 
Poireaux,  Navets,  Tomates,  Céleris-Raves. 

*i  Les  Hollandais  et  les  Allemands  se  sont  par- 
tagé les  autres  récompenses,  d'ailleurs  peu  nom- 
breuses cette  fois. 

((  La  plupart  de  nos  exposants  étalent  des  maraî- 
chers de  Paris, 

«  La  direction  de  l'exposition  se  plaint  de  ce  que 
nos  exposants  envoient  toujours  trop  tardivement 
leurs  adhésions.  Pour  le  grand  concours  du  6  oc- 
tobre, les  feuilles  d'admission  dévaluent,  d'après  le 
règlement,  être  remises  au  Comité  avant  le 
15  août.  Or,  le  2i  septembre,  ledit  comité  n'avait 
encore  reçu  aucune  feuille.  Ce  retard  peut  porter 
un  sérieux  préjudice  à  nos  nationaux,  attendu  q[ue 
leurs  concurrents,  qui  tous  se  sont  fait  inscrire  dans 
les  délais  voulus,  choisissent  les  meilleures  places. 
Après  quoi,  il  eàt  fort  difficile  à  la  direction  d'ac- 
corder aux  Français  ce  qu'ils  demandent  trop  lard 
et,  parfois  morne,  la  veille  du  concours.  C'est  là  un 
défaut  (l'inexactitude  à  se  conformer  aux  indications 
du  programme)  que  nous  avons  constaté  chez  nos 
exposants  et  dont  ils  devraient,  dans  leur  propre 
intérêt,  se  défaire  à  l'avenir.  » 

C'est,  on  le  voit,  la  confirmation  officTelle  dos 
remarques  faites  par  M.  Buisson.  Nos  exposants 
feront  sagement  de  tenir  compte,  à  Tavenir,  des 
conseils  qui  leur  sont  donnés. 

Congrès  des  Chrysantliémistes  à  Toiilû«te.  — 

La  Société  française  des  Ghrysanthémistes  va  tenir 
à  Toulouse,  à  l'occasion  de  l'exposition  Olrganîsée 
par  la  Sooiété  d'horlicnlture  de  la  nante-riaroAno, 
son  Congrès  annuel,  les  5,  6  et  7  novembre,  so'ù^ 
la  présidence  de  MM.  le  sénateur  Viger,  ancien 
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ministre,  et  de  la  Uochelerie,  pn'sKÎonls  de  la  So- 
ch'le. 

Voici  les  qaestions  mises  à  Tordre  du  jour  du 
Congrès  ;  les  meilleurs  mémoires  sur  ceà  questions 
Reroot  rt'compensés  par  des  médailles  : 

1"  De  la  production  des  graines  de  Chrysanthèmes. 
—  Soins  à  prendre  ; 

t«  Floraison  printanière  des  Chrysanthèmes.  — 
Moyens  à  employer  pour  l'obtenir; 

3«  Organisation  d'essais  systématiques  d'applica- 
tion d'eng-rais  pour  la  culture  du  Chrysanthème  en 
pleine  terre  ; 

4-  Insectes  et  maladies  des  Chrysanthèmes  ; 

>  Meilleurs  modes  d'emballages  dos  Chrysanlhèmes 
(fleurs  coupées  et  plantes  en  pots)  ; 

ti"  De  remploi  des  Chrysanthèmes  dans  la  dècor*a- 
tion  et  l'orne  m  entâlioTî  des  jardins  el  appartements; 

>  Des  accidents  on  sports.  —  Moyens  de  les  pro- 
daire  et  de  les  ftxer. 

Les  personnes  s'intéressant  &  Thorticulture  qui 
désireront  prendre  part  à  ce  Gonf^rès  et  bénéficier 
de  la  réduction  do  50  ^  accordée  par  toutes  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  pour  so  rendre  à 
Touloase  doivent  adresser  immédiatement  leur  de- 
mande à  M.  Pfi.  Rivoiï'c,  secrétaire  de  la  Société, 
16,  rue  d'Algérie,  à  l-von. 

Société  l'Avenir  horticole  de  Bonrg-la  Reine 
(Seine).  —  L'examen  annuel  des  ouvriers  jardiniers 
de  ïa  Société  «  VA  venir  horticole  de  Bonrg-la- 
Reine  »  a  eu  lieu  le  dimanche  29  septembre,  en 
présence  de  M.  Billaudel,  le  président  du  Jury,  et  dé 
MM.  Dorille,  Dupan,  Pinelle,  Rouhand,  Séjourné, 
assistes  du  président  de  ïa  Société,  M.    Ménissier. 

Les  concurrents  avaient  à  faire  une  composition 
écrite  sur  des  questions  d'arboriculture  et  de  bota- 
nique. Là  partie  orale  de  l'examen  comprenait  des 
qttestioTis  d'arboriculture,  de  botanique,  de  culture, 
de  pomologie,  et  la  confection  d'une  gerbe. 

En  outre,  entrciten  ligne  de  compte  le  nomiire 
de  rapports  et  d'apports  présentés  aux  séances  par 
les  tfonrctirrents. 

M.  Danictewicz  a  remporté  une  médaille  de 
vertneil  ;  M.  Wuthrich  une  médaille  d'argent 
ainsi  que  M.  Hermann  ;  MM.  Fanchère  et  Georgieff 
une  médaille  de  bronze,  et  MM.  Kopetski  et  Breton 
un  ouvrage  d'horticulture  de  5  francs.  En  outre, 
MM.  Bailly  et  Delpont  ont  eu  chacun  un  dipldme 
de  collaborateur. 

Gypripediam  Margnerite  Opoix.  —  L'excellent 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  M.  Opoix,  continue 
à  opérer  d'intéressantes  hybridations  d'Orchidées, 
notamment  avec  le  Cypripedium  Fairieanum,  ([u'il 
a  été  longtemps  seul  en  France  à  posséder,  et  dont 
il  a  déjA  obtenu  de  si  beaux  produits.  Le  C.  Mar- 
guérite  Opoix^  qu'il  a  présenté  récemment  à  la 
Société  nationale  dTiorticulture,  est  issu  du  €.  Argus 
etdn  C.  Fairieanum.  Ce  croisement  lui  a  donné 
ùWe  série  de  plantes  très  différentes  entre  elles,  et 
dont  les  unes  rappelaient  beaucoup  le  second  pa- 
rent, quôiqu'ayant  les  fleurs  très  colorées,  tandis 
que  tes  atitrcs  étaient  plus  intermédiaires  comme 
forme.  Celle  qu'a  choisie  M.  Opoix  était  très  belle, 
et  d'une  grandeur  supérieure  à  celle  des  deux  pa- 


rents. En  voici  la  description,  rédigée  par  le  pré- 
sentateur lui-même  : 

Plante  à  feuillage  assez  large,  rigide,  do  loin  le 
vert  foncé  largement  marbré  de  blanc,  et  d'un  port 
demi-érigé  dans  son  ensemble. 

La  tige  florale  est  grosse,  très  raide,  assez  longue, 
de  couleur  marron  foncé,  supportant  une  fleur  de 
grandes  dimensions  et  de  couleur  pourpre  verdàtre 
qui,  dans  son  ensemble,  se  présente  très  bien. 

Le  sépale  dorsal,  très  large,  assez  haut,  un  peu 
pointu,  dentelé  sur  les  bords,  est  de  Icinto  pouri^re 
clair,  sillonné  de  fortes  lignes  verddtres  Sur  les 
côtés  et  vertes  au  centre  avec  petite  ligne  médiane 
rose,  le  tout  largement  marginé  de  blanc.  Le  sépale 
inférieur,  petit,  est  blanc  jaunâtre  avec  de  petites 
lignes  vertes. 

Les  pétales,  très  larges,  sont  tachetés  de  nom- 
breuses et  énormes  ponctuations  brun  très  foncé 
sur  fond  blanc  verdàtre,  avec  lignes  longitudinales 
d'un  vert  plus  accentué  vers  la  partie  supérieure, 
dont  les  bords  sont  légèrement  ondulés  et  garnis  de 
nombreux  petits  poils  bruns,  les  extrémités  bien 
éclairées  de  pourpre  clair. 

Le  sabot,  de  bonne  grosseur  et  de  forme  arrondie, 
est  brun  rougeâtre  dans  sa  partie  supérieure  avec 
points  bruns  près  du  staminode,  blanc  verddtre 
dans  sa  partie  inférieure  et  lignes  vertes  le  contour- 
nant. Le  staminode,  assez  gros^  est  jaune  clair,  et 
fortement  strié  de  vert  au  centre. 

NiouT^anz  hybrides  de  M.  Maron.  —  L'habile 
orchidophile  de  Bninoy,  M.  Maron,  a  présenté,  aux 
dernières  séances  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture, trois  nouveaux  hybrides  très  intéressants 
dont  voici  les  descriptions  : 

Lœh'o-Cattleija  Baxjard.  —  Ce  nouvel  hybride 
est  issu  du  Cattleya  Luddemanniana  croisé  avec 
le  Loelia  Dighyana  Parmi  tous  les  remarquables 
hybrides  obtenus  avec  cette  dernière  espèce,  le 
L.'C.  Bayard  est  peut-être  le  plus  grand  ;  le 
diamètre  de  la  fleur  d'un  pétale  à  l'autre  dépasse 
i8  centimètres,  et  serait  notablement  supérieur 
si  l'on  étalait  les  extrémités  retombantes  de  ces 
organes.  C'est  une  fleur  d'une  ampleur  magni- 
fique. Le  coloris  général  est  un  rose  doux,  qui 
rappelle  beaucoup  le  C.  Luddemanniana,  et  la 
tenue  est  excellente.  Le  labolle  est  moins  lar- 
gement épanoui  et  moins  frangé  sur  les  bords  que 
dans  la  plupart  des  descendants  du  Lselia  Dig- 
byana,  et  les  côtés  en  sont  un  peu  repliés  en 
arrière;  cet  organe  est  d'un  rose  plus  vif  que  les 
pétales  et  les  sépales  ;  la  gorge  est  jaune  primevère. 

Cattleya  Milano.  — Ce  Cattleya  nouveau  est  issu 
d'un  croisement  entre  le  C.  Frasquita  et  le  C. 
aurea.  Le  C.  Frasquita  est  lui-même  un  hybride 
qui  a  pour  parents  le  C.  bicolor  et  le  C.  velutina. 

Le  C.  Milano  a  les  fleurs  de  grande  taille,  d'une 
assez  bonne  tenue,  un  peu  analogues  à  celles  du 
C.  Pittiana.  Les  sépales  et  les  pétales  sont  d'un 
brun  jaunâtre  clair,  bronzé  ;  le  labelle,  étalé,  rap- 
pelant la  forme  de  celui  du  C.  bicolor^  est  très 
grand  et  fait  un  bel  eflet. 

Cattleya  Bright  Star.  —  Très  remarquable  et 
curieuse  Orchidée  issue,    paraît-il,    de    graines   di^ 
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Cattieya  aurea^  mais  dont  Tautre  parent  n'est  pas 
connu. 

La  fleur  est  grande  et  très  ample,  d'une  allure 
qui  rappelle  certains  C.  Hardy  an  a.  Les  pcHales  et 
les  sépales  sont  blanc  jaunâtre,  avec  quelques 
stries  rouges  sur  les  bords  ;  mais,  chose  curieuse, 
ces  segments  ont  le  revers  rouge,  d'un  rouge  foncé, 
de  sorte  qu'il  semble  qu'ils  aient  été  placés  à 
l'envers  à  leur  point  d'attache.  Le  labelle,  très 
ample,  fortement  frisé  et  ondulé  sur  les  bords,  est 
d*u  ne  grande  élégance  ;  il  aie  tube  rouge  vif  et  le 
limbe  jaune  d*or,  entouré  d'une  courte  bordure  de 
stries  rouges. 

Frnctification  dn  Mnsa  Basjoo  en  France.  — 

La  Revue  horticofe  a  signalé,  au  début  de  cette 
année  %  la  floraison  et  la  fructification  du  Musa 
Ihisjoo  aux  environs  de  Paris,  à  Verrières-le- 
Hiiisson,  et  M.  Moltet  a  signalé  à  l'attention  des 
amateurs,  à  cette  occasion,  la  remarquable  rusticité 
do  ce  Bananier. 

Nous  avons  eu  récemment  connaissance  de  deux 
nouveaux  cas  do  fructification  du  Musa  Basjoo 
dans  la  région  centrale  de  la  France,  et  cette  double 
confirmation  de  ce  que  disait  M.  Mollet  nous  paraît 
assez  remarquable,  surtout  dans  une  année  qui  n'a 
pas  été  chaude,  pour  que  nous  citions  les  informa- 
tions que  nous  avons  reçues  à  ce  sujet. 

M.  Valentin  Fanassier,  négociant  à  Château- 
Gontier,  nous  a  communiqué  au  mois  d'août  la 
photographie  d'un  beau  Musa  Basjoo  planté  dans 
le  jardin  public  de  cett«  ville,  et  qui  portait  une 
inflorescence  vigoureuse  en  voie  de  développement, 
à  peu  près  semblable  à  celle  qui  illustrait  l'article 
de  M.  Moltet  rappelé  plus  haut;  à  la  date  où  nous 
écrivait  notre  correspondant,  les  fruits  de  la  pre- 
mière couronne  du  régime  étaient  presque  man- 
geables. 

D'autre  part,  nous  avons  reçu  de  M.  Galpin, 
député  et  grand  amateur  d'horticulture,  la  photo- 
graphie d'un  Musa  Basjoo  qui  est  actuellement  en 
fleurs  à  son  château  de  Fontaine,  par  Fresnay-sur- 
Sarthe.  M.  (lalpin  nous  adressait  en  même  temps 
d'intéressants  renseignements  que  nous  reprodui- 
sons : 

«  Ce  Musa  a  été  planté  il  y  a  quatre  ans  en  plein 
soleil,  dans  un  terrain  calcaire,  très  Ijrnlant.  Il  n'a 
jamais  poussé  vigoureusement.  H  a  été,  chaque 
hiver,  protégé  contre  les  intempéries  par  un  simple 
paillasson.  Il  a  été  déshabillé  au  mois  de  mai,  et, 
contrairement  à  ce  qu'il  faisait  cha([ue  année,  et 
que  font  toujours  les  Musa,  il  n'a  donné  aucune 
feuille  nouvelle.  Celles  qu'on  voit  sur  la  photogra- 
phie sont  celles  de  l'année  dernière. 

€  La  tige  mesure  l"  10  jusqu'au  commencement 
de  l'inflorescence,  (jui  a  commencé  à  se  développer 
et  à  fleurir  le  5  ou  le  6  juillet.  Les  deux  premières 
inflorosconcos  ont  fructifié  et  donné  les  deux  petites 
couronnes  de  Hananos  (pie  vous  voyez  sur  la  pho- 
tographie, prise  le  \^r  août  ;   elles   sont  atrophiées 
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et  ont  encore  aujourd'hui  (23  septembre)  la  môme 
dimension  qu'au  U^  août.  Depuis  cette  dernière 
date,  il  y  a  eu  dix  floraisons  qui  n'ont  pas  fructifié, 
et,  à  en  juger  d'après  la  grosseur  du  bouton  termi- 
nal, qui  n'a  guère  diminué,  il  s'en  produira  encore 
un  certain  nombre  si  le  temps  se  maintient  sec  et 
chaud. 

<  Sur  la  photographie,  vous  pouvez  apercevoir 
encore  quelques  fleurs  stériles  collées  contre  le 
bouton.  Ces  fleurs  ne  durent  que  vingt-quatre 
heures.  > 

Almanachs  agricoles  et  horticolei-  —  La  li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique  vient  de  faire 
paraître  la  série  de  ses  Almanachs  agricoles  et 
horticoles.  VAlmanach  du  Cultivateur  et  V Aima- 
nach  du  Jardinier  entrent  l'un  et  l'autre  dans  leur 
soixante-cinquième  année  ;  ils  sont  bien  connus  et 
leur  éloge  n'est  plus  à  faire.  Ils  traitent  exclusive- 
ment de  questions  agricoles  et  horticoles. 

VAlmanach  de  la  Gazette  du  Village  entre 
dans  sa  neuvième  année.  L'édition  de  1908  est  con- 
çue sur  le  même  plan  que  les  précédentes,  qui  ont 
eu  auprès  du  public  agricole  un  franc  et  légitime 
succès.  L'almanach  comprend  de  nombreux  rensei- 
gnements relatifs  aux  diflférentes  branches  de  l'agri- 
culture, des  chapitres  spéciaux  sur  la  vinification, 
les  reboisements,  l'élevage  des  abeilles,  les  cons- 
tructions rurales,  etc  ,  ainsi  qu'une  revue  som- 
maire et  impartiale  des  événements  politiques  de 
l'année.  Comme  dans  les  éditions  précédentes,  le 
cultivateur  et  la  ménagère  trouveront  aux  chapitres 
des  Connaissances  pratiques  une  foule  de  recettes 
utiles. 

Le  texte  a  été  entièrement  renouvelé  et  illustré 
par  des  figures  qui  en  rendent  la  compréhension 
rapide  et  facile.  Les  gravures  placées  en  tête  des 
chapitres  ont  été  empruntées  à  des  événements 
politiques  et  agricoles  de  l'année  écoulée. 

En  un  mot,  le  nouvel  Almanach  de  la  Gazette 
du  Village  constitue  le  neuvième  volume  d'une 
petite  bibliothèque  à  bon  marché  que  les  cultiva- 
teurs et  les  jardiniers  seront  heureux  de  posséder, 
parce  qu'ils  auront  à  chaque  instant  des  rensei- 
gnements à  y  chercher. 

Le  prix  de  ces  almanachs  est  de  50  centimes 
l'un. 

Nous  avons  reçu,  d'autre  part,  VAlmanach  de 
rAf/rirnlture,  publié  par  M.  Henry  Sagnier,  et 
qui  contient  des  notices  sur  les  méthodes  de  cul- 
tures, l'emploi  des  engrais,  la  nourriture  du  bé- 
tail, etc.  Son  prix  est  également  de  50  centimes. 

EXPOSITION   ANNONCKB 

Troyes,  du  9  au  il  novembre  1907.  —  Exposition 
de  Chrysanthèmes,  fleurs,  fruits  et  légumes  de  saison, 
organisée  par  la  Société  horticole,  vigneronne  et 
forestière  de  l'Aube.  Los  demandes  doiv«»nt  être 
adress.'cs,  au  plus  tard  le  4  novembre,  au  «iège  de 
la  Société,  32,  boulevard  Gaïubetta,  à  Troyes. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 

Cl.  T.-Grignan. 


LB   CÈDBB   DU   LIBAN   DB   HONTIGNT-LliNCOUP 


LE  CÈDRE  DU  LIBAN  DE  MONTIGNÏ-LENCOUP 


Il  existe  en  France  de  beaux  exemplaires  de 
Cèdre  du  Liban,  et  la  Revue  horticole  a  déjà 
eu  l'occasion  d'en  signaler  quelques-uns  ;  mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  j  en  ait  d'aussi  ma- 
jestueux que  celui  représenté  sur  la  figure 
ci-contre  (fig.  119).  Cet  arbre  géant  est,  pa- 
raît-il, le  frère  de  celui  qui  orne  le  labyrinthe 
du  Jardin  des  Plantes  ;  mais  il  l'a  dépassé  de 


beaucoup,  sans  doute  parce  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position plus  d'espace,  et  peut-être  aussi  un 
terrain  plus  favorable  à  son  développement. 

Le  Cèdre  de  Montigny-Lencoup  (Seine-et- 
Marne)  mesure  8"' 30  de  circonférence  au  ras 
du  sot  ;  7"'lir>  à  50  centimètres  de  hauteur; 
7°  40  à  1  mètre,  et  8"'  iO  à  3  mètres  de  hauteur, 
au  point  où  le  tronc  se  ramide  pour  former 


Fie   '■"■  —  1*  Cidre  du  Liban  de  Monligny-Lencoup. 


'•i  branches  qui  mesurent  respectivement  6"35, 
j°05  et  4'"60  decireonférence. 

A  10  mètres  de  hauteur,  la  plus  forte 
branche  mesure  encore  3"'50  de  circonférence, 
dimension  qui  égale  presque  celle  du  tronc  de 
l'arbre  du  Jardin  des  Plantes,  puisque  celui-ci 
a 3™ 7(1  decireonférence  à  2  mètres  du  sol. 

Cet  arbre,  d'une  hauteur  de  32  mètres, 
d'une  formation  magnifique,  étend  ses  bran- 
ches à  20  mètres  de  distance,  et  couvre  une 
superficie  de  plus  de  1,000  mètres  carres. 

Son  histoire  nous  a  été  racontée  en  ces 
termes  : 

Bernard  de  Jussieu  avait  rapporté  d'Angle- 


terre, en  173i  (la  légende  dit  même  qu'il  les 
avait  rapportés  dans  son  chapeau),  deux  petits 
Cèdres  du  Liban.  11  en  planta  un  sur  le  laby- 
rinthe du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
ofl'rit  le  second  à  M.  Trudaine,  intendant  gé- 
néral des  finances  et  directeur  des  pépinières 
royales,  qui  le  planta  dans  son  domaine  de 
Montigny-Lencoup. 

Après  diverses  vicissitudes,  ce  domaine  fut 
vendu,  en  1851,  à  une  Société  de  spécula- 
teurs ;  mais  le  grand  Cèdre,  qui  faisait  l'admi- 
ration des  touristes,  fut  sauvé  de  l'exploita- 
tion forestière,  grâce  à  la  générosité  de 
M.  de  Haut,  président  du   Comice  agricole  de 
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Seine-et-Marne,  qui,  s'étant  rendu  acquéreur 
d'une  partie  du  domaine,  céda  à  la  commune 
de  Montigny-Lencoup  i*arbre  géant  et  une 
superficie  de  près  de  2  hectares  de  terrain, 
nécessaire  pour  assurer  son  libre  développe- 
ment. La  commune  put  ainsi  constituer  une 
très  belle  promenade,  très  appréciée  de  ses 
habitants  et  de  ceux  des  régions  avoisinantes. 

Il  va  sans  dire  que  ce  magnifique  Cèdre  n*a 
pas  franchi  sans  quelques  aventures  les 
173  ans  écoulés  depuis  sa  plantation.  En  fé- 


vrier 1860,  un  ouragan  lui  fit  perdre  une 
branche  qui  mesurait  2*"  50  de  circonférence  ; 
elle  fut,  paraît-il,  envoyée  à  Melun  et  utilisée  à 
la  confection  de  meubles  destinés  à  orner  la 
préfecture.  Le  grand  hiver  de  1878-1879  dé- 
truisit les  extrémités  de  quelques-unes  de  ses 
branches,  et  l'hiver  suivant  avait  paru  l'éprou- 
ver aussi  ;  mais  au  bout  de  quelques  années  il 
reprit  sa  vigueur  primitive,  et  ce  géant  végétal 
paraît  disposé  maintenant  à  braver  les  siècles. 

Rousseau, 

Jardinier  ù  Hiontlgny-Leacoup. 


MISE  EN  PUCE  DES  CHOUX  PRINTANIERS 


Les  Choux  Express,  d'Etampes,  d'York  et 
variétés  similaires,  destinés  à  la  production 
printanière,  et  qui  ont  du  être  semés  vers  la 
fin  d'août,  puis  repiqués,  au  moins  pour  le 
plus  grand  nombre,  en  pépinière  d'attente  où 
le  plant,  non  seulement  se  fortifie,  parce  qu'il 
se  trouve  plus  espacé,  mais  développe  de  nom- 
breuses radicelles  qui  faciliteront  sa  reprise, 
doivent  être  mis  en  place  définitive  à  la  fin 
d'octobre,  ou  tout  au  moins  dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  si  le  temps  le  permet. 

La  mise  en  place  doit  avoir  lieu  en  côtière 
saine,  fertile  et  récemment  fumée  avec  du  fu- 
mier bien  gras,  suffisamment  décomposé  pour 
être  rapidement  assimilable,  puis  labourée  de 
nouveau  au  moment  de  la  mise  en  place.  Si 
Ton  possède  un  terrain  bien  sain,  on  pourra, 
vers  la  même  époque,  faire  quelques  planta- 
tions en  plein  carré,  destinées  à  succéder  aux 
produits  des  côtières. 

Avant  la  mise  en  place,  il  faut  ouvrir  de  pe- 
tits sillons  parallèles,  distants  entre  eux,  selon 
le  développement  présumé  de  la  variété  à  com- 
planter,  de  25  à  35  centimètres  sur  8  ou  10  cen- 
timètres de  profondeur. 

On  creuse  ces  sillons  au  moyen  d*un  rayon- 
neur  à  lame  plutôt  un  peu  large  que  trop  poin- 
tue ;  les  sillons  qui  forment  un  angle  trop 
aigu  ont  leurs  parois  trop  raides  et  sont  plus 
sujets  à  s'ébouler  sur  les  jeunes  plantes,  dont 
le  cœur  peut  se  trouver  ainsi  accidentellement 
recouvert. 

Les  distances  à  observer  sur  les  lignes 
varient  également  avec  le  développement  pré- 
sumé des  diverses  variétés  employées  ;  si  des 
espaces  de  25  à  30  centimètres  sont  suffisants 
entre  les  variétés  hâtives,  à  feuillage  court  et 
peu  abondant,  on  arrive  à  distancer  de  45  cen- 
timètres les  Choux  Bacalan,  d'un  développe- 
ment plus  considérable. 

La  plantation  très  rapprochée  n'est  avanta- 
geusement applicable  qu'en  terrains   fertiles, 


copieusement  fumés,  car  on  retrouve  en  excé- 
dent de  récolte  l'avance  d'excédent  de  fumure 
faite  au  préalable.  En  terrains  moins  fertiles, 
et  surtout  moins  fumés,  on  devra  espacer  les 
Choux  davantage  pour  qu'ils  puissent  trouver 
dans  le  sol  qui  les  environne,  malgré  des  cir- 
constances moins  avantageuses,  la  somme 
d'éléments  fertilisants  nécessaire  à  leur  déve- 
loppement. 

Les  plants,  choisis  parmi  ceux  qui  se  sont  le 
mieux  développés,  seront  plantés  au  plantoir, 
dans  un  trou  suffisamment  large  et  profond 
pour  que  toutes  leurs  racines  s'y  trouvent  à 
l'aise,  et  enfoncés  jusqu'à  ce  que  la  base  de  leurs 
premières  feuilles  touohe  à  terre,  puis  bien 
appuyés  au  collet.  A  cette  époque,  il  est  rare- 
ment nécessaire  d'arroser  à  la  suite  de  la  mise 
en  place,  le  sol  étant  généralement  suffisam- 
ment humide  pour  assurer  leur  reprise  qu'il  est 
en  somme  inutile  de  chercher  à  accélérer, 
puisque  les  plants  résisteront  d'autant  mieux 
aux  froids  qu'ils  auront  moins  végété  depuis 
leur  mise  en  place. 

Dès  les  premiers  beaux  jours,  aussitôt  que 
l'état  du  sol  le  permet,  on  donne  un  bon  binage 
au  cours  duquel  on  rechausse  les  jeunes  plantes 
qui  se  sont  déjà  un  peu  développées,  en  com- 
blant les  sillons  du  début  de  la  plantation. 

Cette  plantation  en  sillons  ofire  plusieurs 
avantages  qui  doivent  la  faire  préférer  à  celle 
faite  à  plat  :  1»  En  hiver,  dès  la  première  chute 
de  neige,  les  sillons  s'en  remplissent  rapide- 
ment, recouvrant  presque  complètement  les 
jeunes  Choux,  qui,  ainsi  ouatés,  supportent 
facilement  des  froids,  même  rigoureux. 

2®  Dans  les  plantations  à  plat,  les  binages 
leur  deviennent  plutôt  préjudiciables,  en  dé- 
truisant toutes  les  menues  racines  qui  courent 
à  la  surface  du  sol  de  la  plantation. 

3^  Les  quelques  centimètres  de  jeunes  tiges 
enfouis  lors  du  binage  qui  comble  les  sillons, 
émettent  volontiers  des  racines  adventivcs  qui, 
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plus  récentes  et  plus  actives  que  les  premières 
nées,  puisent  à  la  surface  un  supplément  d'élé- 
ments nutritifs,  qui  passe  au  protit  de  la  for- 
mation rapide  des  tètes  ou  pommes  des  Choux 
printaniers. 

Un  peu  plus  tard,  le  terrain  'se  trouvant 
complètement  recouvert  par  leur  feuillafçe,  les 
soins  culturaux  se  réduisent,  en  cas  de  néces- 
sité, à  quelques  arrosages  si  la  chose  est 
possible,  ce  qui  permet  de  récolter,  à  très 
bonne  exposition,  quelquefois  dans  les  derniers 
iours  de  mars,  mais  plus  souvent  au  commen- 
cement d'avril,  des  produits  suffisamment 
pommés  pour  être  livrés  à  la  consommation. 


Si,  pour  des  causes  quelconques,  la  planta- 
tion à  demeure  n'a  pu  s'elFectuer  dès  Tautomne, 
il  faut,  pour  hiverner  ces  Choux  avec  succès, 
les  repiquer  en  pépinière  d*attente,  assez  clair, 
à  12  centimètres  environ  en  tous  sens,  d'où, 
rhiver  passé,  on  pourra,  dès  février,  les 
extraire  pour  les  mettre  on  place  à  demeure, 
en  partie  en  cùtière,  si  on  n'a  pu  le  faire  plus 
tôt  en  plein  carré  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
pour  peu  que  le  printemps  soit  un  peu  sec,  ces 
dernières  plantations  sont  rarement  aussi  rému- 
nératrices que  celles  d'automne. 

V.  Enfkr. 
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Nous  possédons,  depuis  quelques  années,  à 
Floraire,  un  Helianihus  fort  gracieux,  très 
florifère,  absolument  différent  de  tous  ses  con- 
génères et  qui  n*a  d'un  Ilelianlhus  que  le  nom. 
Cest  Y  H.  ciltat'is,  DC,  dont  la  description 
parut,  en  18^30,  dans  le  Prodroinus  *,  et  qui  fut 
envoyé  à  mon  illustre  concitoven  M.  de  Can- 
doUe,  des  environs  de  Mexico.  Cette  plante  n'est 
dans  aucun  catalogue,  à  ma  connaissance;  elle 
n'est  décrite  dans  aucun  dictionnaire  d'horti- 
culture, ne  figure  dans  aucun  jardin  botanique 
ni  dans  aucune  des  grandes  collections  con- 
nues. Et,  pourtant,  elle  est  si  belle,  si  fiori- 
fère,  de  culture  si  aisée,  qu'elle  mérite  d'être 
counue  et  répandue. 

C'est  une  plante  basse  (40-00  centimètres), 
aux  racines  un  peu  stolonifères,  aux  feuilles 
opposées,  d'un  vert  glauque  très  prononcé, 
étroites -ondulées  ;  les  tiges,  dressées,  sont 
glabres  et  minces,  dures  et  cylindriques; 
elles  portent  de  belles  grandes  fieurs  aux  li- 
gules d'un  jaune  d'or  très  vif,  entourant  un 
disque  brun  foncé  sur  lequel  se  détachent  —  et 
c'est  ici  un  genre  de  beauté  spécial  à  cette 
plante  —  des  anthères  jaune  orangé  brillant. 
Cette  opposition  de  couleurs  rappelle  un  peu 
l'épi  de  VAmoriiha  fruticosa.  Le  tout  est  ve- 
louté et  délicat  et  c'est  une  fleur  excellente 
pour  les  gerbes  et  la  décoration  florale. 

Nous  en  avons  reçu  les  graines  du  Mexique 
et  la  tenons  dans  une  planche  exposéi^  au  plein 
soleil,  sans  aucune  couverture  pour  l'hiver. 
Elle  y  fleurit  de  juin  à  novembre  et  constitue 
l'un  des  beaux  ornements  d'automne  de  notre 
jardin. 

Le  journal  américain  Garden  and  Forest 
avait  publié,  dans  son  numéro  du  5  octobre 
4802,  laiigure  d'un  Aster  sous-arborescent  du 

'  Prodromus  sysiemati»  naturali^,  vol.  V,  p.  b81. 


nom  de  A.  sericeus^  Vent.,  dont  il  recomman  ■ 
dait  l'introduction  dans  les  jardins.  Cette  es- 
pèce, extrêmement  rare>  me  fut  envoyée  sous 
forme  de  graines  il  y  a  trois  ans  et  fleurit  en 
ce  moment  dans  les  plates -bandes  de  Floraire. 
Ce  sont  de  petites  touffes  de  feuilles  ovales, 
grises  soyeuses,  luisantes,  d'où  s'élèvent  des 
tiges  très  grêles,  frutescentes,  extrêmement 
dures,  garnies  de  feuilles  soyeuses  et  por- 
tant de  larges  panicules  de  grandes  fleurs  aux 
longues  ligules  violet  rougeàtre,  et  à  invo- 
lucres  très  foliacés-soyeux.  Elles  se  penchent 
sous  le  poids  du  grand  nombre  des  fleurs. 

Nous  la  cultivons  dans  un  sol  ordi- 
naire, mais  en  plein  soleil,  et,  bien  qu'elle 
soit  originaire  du  Texas  et  de  rillinois,  où  elle 
croit  dans  les  prairies  sèches,  nous  ne  la  pro- 
tégeons pas  pour  l'hiver.  C'est  VArter  argen- 
teus,  Mich.,  bien  que  le  dictionnaire  deNichol- 
8on  donne  deux  descriptions  pour  cette  môme 
et  unique  espèce.  Elle  fleurit  chez  moi  depuis 
le  commencement  de  septembre  et  très  proba- 
blement jusqu'en  hiver,  à  en  juger  par  l'énorme 
masse  de  boutons  que  portent  les  panicules. 

Le  genre  Brickellia,  très  voisin  des  Agera- 
tum,  n'est  guère  répandu  dans  les  jardins, 
voire  même  dans  les  jardins  botaniques.  ?sous 
avons  reçu  de  Californie,  il  y  a  deux  ans,  sous 
le  nom  de  Brickellia  grandi flora,  ^nii.^  une 
plante  basse,  à  feuilles  opposées,  cordiformes, 
presque  sagittées,  nervées-réticulées,  aux  fleurs 
penchées,  en  capitules  serrés,  exactement  sem- 
blables à  ceux  des  Ageralum,  dont  ils  ont 
l'odeur  un  peu  savonneuse,  de  couleur  jaune 
d'ocre.  La  plante  est  touffue,  s'élève  à  40  et 
50  centimètres,  et  est  vivace-rustique.  Elle  est 
originaire  des  Etats  du  nord-ouest  américain 
et  très  rare  dans  les  cultures,  bien  qu'elle  ait 
son  genre  de  beauté. 

U Eupatoriurn    ageratoides,    L.,    est    une 
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plante  anciennement  cultivée,  mais  trop  aban- 
donnée aujourd'hui.  D'ailleurs,  on  cultive  et 
Ton  vend  souvent  sous  son  nom  un  Eupatoire 
qui  n*a  pas  de  rapport  avec  ce  que  nous  avons 
reçu  d'Amérique  et  qui  est  le  type  de  Linné. 
C'est  une  plante  extrêmement  floribonde, haute 
de  OO  àSO  centimètres,  à  tiges  dressées,  gar- 
nies de  feuilles  opposées  et  terminées  par  de 
grandes  paniculcs  de  fleurs  blanc  pur  qui  se 
succèdent  de  juin  à  la  fin  de  novembre  et  sont 
excellentes  pour  la  décoration  et  les  fleurs  cou- 
pées. 

Le  Coreopsis  tripteris,  L,,  de  l'Amérique 
boréale,  également,  a  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur ;  de  grandes  hampes  garnies  de  feuilles  à 
trois  lobes  portent  de  larges  panicules  de 
fleurs  grandes,  à  ligules  jaunes  autour  d'un 
disque  brun  foncé.  Juillet-octobre. 

Le  genre  lierkheya,  appartenant  également 
à  la  famille  des  Composées,  est  exclusivement 
sud-africain,  par  conséquent  non  rustique.  Le 
B.  pU7*pureaf  Benth.  et  Hook.,  introduit  de- 
puis quelques  années,  résiste  à  nos  hivers  et 
constitue,  pour  les  mois  de  juillet  à  novembre, 
l'une  des  plus  belles  décorations  de  nos  parcs 
et  jardins.  C'est  une  plante  haute  de  plus  d'un 
mètre,  épineuse,  aux  tiges  ailées  et  divisées, 
aux  fleurs  en  grands  capitules  auréolés  de 
ligules  blanches  autour  d'un  disque  blanc  pur- 
purescent.  Ces  fleurs  se  maintiennent  près  de 
trois  semaines  sur  la  plante  et  de  quinze  jours 
dans  l'eau. 

Les  Vernonia  sont  bien  connus  dans  les 
espèces  novxboracensis,  Willd.,  et  prœalta^ 
Michx.  Mais  on  a,  depuis  quelques  années, 
introduit  toute  une  série  de  nouvelles  espèces 
dont  les  plus  robustes,  chez  nous,  sont  les 
V,  glaucaj  Willd.,  ci giffantea,  Hort.,  dont  les 
très  grosses  panicules  carmin  ou  rose  violet 
font  un  effet  superbe  dans  le  jardin  d'ornement. 
Enfin,  pour  terminer  ce  chapitre  des  Com- 
posées nouvelles,  qu'on  pourrait  prolonger 
grandement,  deux  mots  sur  le  groupe  des  SU- 
phixnn.  C'est  un  genre  américain  peu  connu, 
bien  qu'extrêmement  décoratif  et  de  très 
grande  valeur  ornementale.  Ce  sont  des  plantes 
très  fortes,  très  développées,  les  géantes  d'entre 
les  plantes  vivaces.  On  peut  en  voir  la  plus 
belle  collection  possible  au  Jardin  botanique  de 
Grenoble,  où  M.  J.  Allemand,  son  directeur,  a 


réuni  les  types  les  plus  rares,  sauf  un,  celui  à 
fleurs  blanches,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Le 
plus  ornemental  est  peut-être  ce  très  curieux 
S.  terebinthinaceum,  L.,  aux  feuilles  énormes, 
épaisses  comme  du  cuir,  très  dures,  extrême- 
mentrudes  au-dessous,  mesurant  parfois  60  cen- 
timètres de  longueur  sur  50  de  largeur,  de 
forme  cordée  et  portées  par  des  pétioles  grêles 
et  très  résistants.  Les  tiges  sont  également 
grêles,  mais  solides,  dépourvues  de  feuilles, 
légèrement  divisées  et  hautes  de  2*"  1/2  à 
3  mètres,  portant  une  légère  panicule  de 
fleurs  jaunes,  s'épanouissant  de  juillet  en 
octobre.  Les  iS.  laciniatum,  L.,  eidissectunij 
Poir.,  ont  leurs  feuilles  également  très  épaisses 
et  leurs  fleurs  en  capitules  jaune  vif,  plus 
ou  moins  nombreux,  disposés  en  épis  lâches 
ou  en  corymbes  au  sommet  de  tiges  dres- 
sées, mesurant  2  à  3  mètres.  Leurs  feuilles 
sont  plus  ou  moins  fortement  incisées  et  divi- 
sées, et  leurs  formes  extrêmement  pitto- 
resques, surtout  chez  le  second.  A  Grenoble, 
leurs  tiges  annuelles  atteignaient  plus  de  3"  50. 

Le  Silphium  albiflorum,  A.  Gray,  est  le  plus 
rare  et  le  plus  curieux  de  tous.  Je  ne  l'ai  ren- 
contré sur  le  continent  que  chez  le  littérateur 
Octave  Mirbeau,  à  Carrières-sous-Poissy.  Chez 
moi,  il  forme  une  touâ*e  énorme,  garnit  un  coin 
de  notre  terrain  de  Floraire  et  étonne  les  visi- 
teurs, car,  s'il  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
beau,  il  est  étrange  et  pittoresque.  Ses  feuilles 
sont  très  dures,  très  rudes,  très  épaisses  ;  elles 
sont  profondément  découpées  et  lobées  ;  ses 
tiges  sont  épaisses,  presque  ligneuses,  épi- 
neuses, tordues,  et  portent  un  long  épi  de 
grands  capitules  sessiles,  d'un  blanc  grisâtre. 
Il  fleurit  d'août  en  octobre  et  n'a  jamais, 
chez  moi,  donné  de  graines  fertiles.  Il  lui  faut 
un  sol  profond  et  le  plein  soleil.  Il  est  origi- 
naire du  Texas. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  cette  liste  pourrait  être 
considérablement  allongée,  car  le  nombre  des 
plantes  vivaces  nouvelles  appartenant  à  la 
famille  des  Composées  est  considérable.  Chaque 
année,  le  nord  de  l'Amérique,  la  Chine,  la 
Sibérie,  nous  envoient  de  nouvelles  choses 
dont  plusieurs  sont  d'excellentes  acquisitions 
pour  nos  jardins  et  nos  parcs.  Mais  je  me  borne 
là  pour  aujourd'hui.  H.  Gorrevon, 
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L\'{?ithericum  lineare,  de  la  famille  des  Li- 
liacêes,  également  connu  sous  les  noms  de 
Phalangiian  elatum  argenteo-lineare  et  Chlo- 


rophytum  elatum  variegatum^  est  une  plante 
vivace,  à  feuilles  toutes  radicales,  en  lanière, 
carénées,   réfléchies    dans  leur  moitié  supé- 
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rieure  et  graduellement  rétrécieB  en  pointe, 
d'an  vert  tendre  luisant,  rubanées  de  blanc 
jaunâtre  anr  les  bords,  de  30  à  50  centimètres 
de  longuear  sur  4  à  5  de  largeur.  On  utilise 


Fig.  130.  —  Centaurta  Cineraria, 

cette  charmante  Liliacéo  pour  constituer  des 
foDds  de  corbeilles  et  de  très  jolies  bordures; 
elle  possède,  en  outre,  le  précieux  avantage  de 
se  comporter  très  bien  dana  les  lieux  ombra- 
gés comme  dana  les  endroits  très  éclairés. 

Sa  culture  est  des  plus  simples.  Vers  le  mi- 
lieu d'octobre,  les  plantes  employées  à  la  déco- 
ration estivale  des  corbeilles  sont  relevées,  en 
évitant  de  briser  le  feuillage  qui  est  as&ez  Tra- 
gile.  Après  les  avoir  débarrassées  des  vieilles 
feuilles  et  des  hampes  florales,  et  avoir  réduit 
quelque  peu  la  motte,  on  les  empote  étroite- 
ment en  petits  récipients,  pour  les  hiverner  en 
serre  froide  ou  en  orangerie.  On  les  placr  sous 
d'autres  plantes,  sous  les  bâches  ou  à  terre  en 
bordure  des  sentiers.  Il  leur  faut  un  sol  sub- 
itantie!  et  très  peu  d'eau  en  hiver.  Leur  mise 
à  l'air  libre  s'effectue  dès  la  fin  d'avril,  d'abord 
à  couvert,  sous  abri  ou  sous  des  arbres,  afin 
que  les  feuilles  développées  en  serre  se  raffer- 
missent, puis  on  tes  met  en  pleine  terre  vers 
le  milieu  de  mai. 

La  multiplication  s'opère  au  printemps  par 
la  séparation  des  pousses  qui  se  développent 
en  grande  quantité  à  t'entour  des  touffes  ; 
ces  éclats  seront  mis  en  petits  pota  et  placés 
sous  châssis  pendant  quelques  semaines;  ils 
s'earaciaent  très  promptement. 

Cenlaurea  Cineraiia  (fig.  150)  et  C.  candi- 
disùna.  —  Ces  deux  Centaurées  sont  très  em- 
ployées ;  la  seconde  aurlout,  qui  est  une  forme 
améliorée  de  la  première,  esl  une  plante 
Buperbe,  à  feuillage  élégant,  très  épais,  d'une 
tonalité  blanche  très  remarquable,  et  n'exigeant 
aucun  pincement;  elle  est  très  recherchée  pour 
bordures  et  fonds  de  corbeilles.  Klle  produit  des 
wntrastes  vigoureux  du  plus  charmant  effet. 

Hivernage  en  serre  tempérée,  froide  ou  on 
bonne  orangerie,  le  plus  près  possible  du 
verre.  Cette  plante  se  plail  eu  terre  franche 
fortement  siliceuse  additionnée  d'un   tiers  de 
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terreau  de  couche.  Pendant  l'hiver,  elle  re- 
doute surtout  l'excès  d'humidité. 

La  multiplication  s'opère,  de  préférence,  par 
semis  faits  en  août  ou  en  février  ;  on  repique 
en  pépinière  en  terrines  dès  que  los  Jeunes 
plants  ont  deux  feuilles;  on  rempote  ensuite 
en  petits  godets  bien  drainés,  en  terre  franche 
siliceuse  ;  on  place  les  plantes  sur  couche  tiède 
jusqu'à  parfaite  reprise  et  on  1rs  habitue  gra- 
duellement à  l'air  et  à  la  lumière.  Leur  mise 
en  place  peut  s'effectuer  dès  la  mi-mai  en 
endroit  bien  aéré  et  éclairé. 

Pendant  la  végétation,  l'on  appliquera  de 
copieux  arrosages  pour  l'obtenlion  d'une  végé- 
tation luxuriante. 

Antennaria  tomeninsa  (également  nommé 
A.  candida).  —  Cette  plante  de  très  petite 
taille,  à  feuillage  argenté,  convient  admirable- 
ment pour  former  des  bordures  ou  des  fonds 
de  mosaïculture,  on  pour  tapisser  lo  sommet 
des  rocailles.  Elle  dépasse  à  peine  ■'{  centi- 
mètres de  hauteur  et  forme  rapidement  un 
tapis  compact,  d'une  nuance  argentée  d'un 
charmant  effet.  On  la  multiplie  au  printemps 
par  l'éclatement  des  touffes,  et  les  éclats  placés 
sous  châssis  à  froid  s'enracinent  très  rapide- 
ment. Hivernage  en  plein  air  avec  abri  de 
litière  sèche  ou,  selon  les  régions,  sous  châssis 
à  froid. 

^>ous  mentionnerons  également  le  Pyre- 
thrum  parChenifolium  aureum  et  sa  variété 
P.    partkeni/blium  selaginoides  {ûg.  \il).    à 


feuillage  jaune  d'or  éclatant,  plantes  indispen- 
sables pour  bordures  et  d'ailleurs  connues  de 
tout  le  monde. 
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Multiplication  par  semis  opi^rôs  de  février  en 
avril,  sur  couche  tiède,  on  terre  franche  sili- 
ceuse. Repiquage  en  pépinière  sous  châsBis  à 
froid  ou  en  plein  air,  selon  ta  saison.  Mise  en 
place  en  mai. 

A  mentionner  également  trois  jolies  variétés 
de  Menthe  qui  conviennent  bien  pour  former 
des  fonds  de  tapis  de  mosaïcultnre  ou  des  bor- 
dures à  compartiments.  Ces  plantes  sont  vî- 
vaces,  très  rustiques.  Leur  hivernage  s'opère 
sous  châssis  à  froid,  en  terre  logère  siliceuse. 
On  les  abrite  de  paillassons  et  on  entoure  les 
coffres  de  feuilles  sèches  ou  de  litière.  Aérer 
abondamment  par  les  temps  favorables,  afin 
d'éviter  l'excès  d'humidilé.  Multiplication  en 
automne  et  au  printemps  par  division  dos 
touffes,  sous  chlissis  à  l'élouffée;  habituer  en- 
suite graduellement  au  plein  air  et  au  plein 
soleil.  Mise  en  place  dans  le  courant  de  mai. 
Ces  plantes  forment  de  charmants  gazons  ou 
tapis  d'un  vert  tendre,  très  odorants,  sur  les- 
quels les  plantes  à  feuillage  ou  à  fleurs,  telles 
que  les  Allernanthera,  Irisine,  Pyrclknim 
avreum,  Lobélias,  etc.,  se  détachent  très  net- 
tement. Les  espèces  employées  sont  les  sui- 
vantes : 

Menlka  Pulegîum.  —  Plante  vivace  tra- 
çante, haute  de  10  à  ÏO  centimètres  et  plus, 
selon  les  sols.  Feuilles  d'un  vert  gai  ;  tige  très 
rameuse,  couchée,  à  ramilicatîons  dressées  ; 
exige  quelques  pincements  pendant  la  végéta- 
tion afin  de  la  maintenir  uniforme. 


Menfha  rnhgium  gibrallarica  (fig.  152).  — 
Petite  plante  ne  dépassant  pas  5  centimètres  de 
hauteur,  cespiteuse,  extrêmement  ramifiée  et 
touffue,  garnie  de  petites  feuilles  ovales-arron- 
dies,  pétiolées.  Elle  exhale  le  parfum  caracté- 
ristique des  Menthes,  mais  elle  n'en  a  nulle- 
ment l'aspect.  Cette  plante  n'ciigeaucun  pince- 


Fjg.  152.  —  Meniha  PiiUgiiim  gibrallarica. 

ment  ;  sa  végétation  régulière  constitue  des 
tapis  d'un  vertgai  très  tendre. 

Meniha  Requieni.  —  Très  jolie  variété  tra- 
çante, vivace,  de  D  à  10  centimètres  de  hauteur, 
d'un  vert  gai,  également  très  recommandable  ; 
mêmes  emploi,  culture  et  multiplication  que 
pour  les  variétés  précitées. 

Numa  ScHNEinRH, 


LA  PRÉPARATION  DE  LA  BOUILLIE  BORDELAISE 


La  bonillic  bordelaise  est  une  des  prépara- 
tions les  plus  emploj-ées  dans  riiorliculture, 
pour  combattre  diverses  maladies  cryptoga- 
miques  des  plantes  ;  mais  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  s'en  servent  ne  se  rendent  pas 
exactement  compte  de  sa  nature,  et  la  pré- 
parent un  peu  au  hasard,  en  mélangeant  des 
quantités  variables  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
chaux. 

Un  chimiste  anglais,  M.  Spencer  Pickering. 
a  publié  récemment  dans  le  Gardeners'  Chro- 
nicle,  un  article  dans  lequel  il  expose  très 
judicieusement  les  inconvénients  de  cette  ma- 
nière d'opérer,  et  indique  la  meilleure  fa^on 
de  préparer  la  bouillie  bordelaise.  Il  nous  pa- 
raît intéressant  d'analyser  ici  cette  étude. 

La  substance  essentielle  qui  constitue  l'effi- 
cacité de  la  bouillie  bordelaise  est  un  sulfate 
de  cuivre  basique,  c'est-à-dire  qui  a  perdu  son 
acidité  par  suile  de  sa  combinaison  avec  une 
base,  la  chaux.  Sous  l'inHuence  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air,  il  se  forme  du   carbonate  de 


cuivre  et  du  sulfate  de  cuivre  acide,  qui  est 
remis  en  liberté  graduellement  et  par  petites 
quantités,  et  détruit  les  Champignons  nuisibles. 
Ce  n'est  que  quelque  temps  après  l'application 
de  la  bouillie  qu'il  se  forme  et  exerce  son 
action  ;  et  comme  il  n'est  mis  en  liberté  que 
graduellement,  en  très  petite  quantité,  i) 
n'endommage  pas  le  feuillage  des  plantes. 

D'après  M.  Pickering,  l'action  de  la  chaux 
sur  le  sulfate  de  cuivre  peut  produire  cinq 
composés  différents,  selon  les  proportions 
employées.  Quand  on  fabrique  la  bouillie  bor- 
delaise d'après  la  formule  courante,  dans 
laquelle  il  entre  une  partie  de  chaux  (en  poids), 
pour  'i  à  6  de  sulfale  de  cuivre  cristallisé,  il  sp 
forme  un  sulfate  double  basique  de  cuivre  et 
de  chaux  ;  quand  on  emploie  la  plus  faible 
quantité  de  chaux  nécessaire  pour  neutraliser 
tout  le  cuivre,  la  substance  qui  reste  se  com- 
pose essentiellement  d'un  sulfate  basique  de 
cuivre.  Ilans  le  premier  cas,  lorsque  la  subs- 
tance est  exposée  à  l'air,   le  sulfate  basique  de 
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chaux  est  d'abord  attaqué  par  Tacidc  carbo- 
nique, et  jusqu'au  moment  où  il  a  été  complè- 
tement transformé  en  carbonate,  le  sulfate 
basique  reste  sensiblement  intact.  C'est  ce  qui 
explique  qu'il  y  a  une  sorte  de  période  d'incu- 
bation avant  que  l'action  commence  à  se  faire 
sentir  sur  les  Champignons.  Dans  le  second 
cas,  au  contraire,  l'action  se  manifeste  sans 
retard.  C'est  là  un  grand  avantage  ;  mais  il  y 
en  a  un  autre  plus  important  encore.  En  ofFet, 
le  second  composé  fournit,  pour  la  même 
quantité  de  cuivre  absorbée,  deux  fois  et  demie 
plus  de  sulfate  de  cuivre  que  le  premier  ;  en 
d'autres  termes,  on  peut,  par  ce  procédé,  fa- 
briquer une  bouillie  bordelaise  aussi  ellicace, 
en  dépensant  deux  fois  et  demie  moins.  C'est 
une  considération  qui  a  bien  sa  valeur  quand 
il  s'agit  d'une  substance  coûteuse  comme  le 
sulfate  de  cuivre. 

On  doit  donc  s'efforcer  d'employer  aussi 
peu  que  possible  de  chaux  pour  précipiter  tout 
le  cuivre  ;  pour  cela,  il  faut  se  servir  d'une 
préparation  de  composition  mieux  définie  que 
le  lait  de  chaux  ordinaire.  On  obtient  de  bons 
résultats  avec  une  solution  claire  de  chaux, 
c'est-à-dire  de  l'eau  de  chaux  ;  heureusement 
la  chaux  se  dissout  dans  l'eau  juste  au  degré 
voulu  pour  faire  une  bouillie  bordelaise  de  la 
concentration  qu'on  emploie  habituellement. 

Kn  Amérique,  la  bouillie  qu'on  appelle  «  nor- 
male >  est  fabriquée  avec  1,600  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  par  hectolitre.  On  pourrait 
préparer  une  bouillie  de  la  môme  force  effec- 
tive en  employant  seulement  030  grammes  par 
hectolitre,  et  en  opérant  de  la  façon  suivante  : 

On  prend  les  630  grammes  de  sulfate  de 
cuivre,  on  les  fait  dissoudre  dans  2  ou  3  litres 
d'eau  (pour  cela,  le  mieux  est  de  placer  le  sul- 
fate dans  un  petit  sac  suspendu  dans  l'eau  ; 
employer  un  récipient  en  bois,  le  zinc 
ou  le  fer  seraient  attaqués).  D'autre  part,  on 
prend  20O  à  300  grammes  de  chaux  vive,  que 
l'on  éteint  dans  un  peu  d'eau,  et  on  les  verse 
dans  un  bassin  avec  120  litres  environ  d'eau 
douce  ;  on  remue  plusieurs  fois,  puis  on  laisse 
déposer.  Si  on  laisse  ce  mélange  passer  la  nuit, 
il  est  bon  de  le  couvrir.  On  n'emploie  que  le 
liquide  soutiré  clair  ;  on  en  retire  86  litres, 
qu'on  mélange  à  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre.  On  peut  ajouter  quelques  litres  d'eau 
pour  parfaire  les  100  litres,  ou,  au  contraire, 
ne  pas  employer  toute  l'eau  de  chaux,  selon  le 
degré  de  concentration  qu'on  désire.  Les  pro- 
portions indiquées  ci-dessus  correspondent  à 
740  grammes  de  sulfate  par  hectolitre. 

Quel  que  soit  le  mode  de  préparation,  on  ne 
doit  jamais  négliger  de  faire  l'essai  chimique 
de  la  bouillie  pour  s'assurer  que  tout  le  cuivre 


a  été  précipité,  et  cet  essai  s'impose  particuliè- 
rement quand  on  opère  comme  il  vient  d*ètre 
dit.  Pour  cela,  on  met  dans  une  soucoupe  de 
porcelaine  un  peu  d'eau  à  laquelle  on  ajoute 
une  petite  quantité  de  solution  de  ferro-cya- 
nure  de  potassium  (cyanure  jaune),  et  l'on  y 
verse  quelques  gouttes  de  la  bouillie  borde- 
laise soutirée  à  clair  après  repos.  S'il  se  pro- 
duit une  coloration  brune,  c'est  qu'il  reste  du 
cuivre,  et  alors  il  faut  ajouter  de  la  chaux 
jusqu'à  ce  que  l'on  n'obtienne  plus  de  colora- 
tion. L'eau  de  chaux,  même  préparée  avec  soin, 
varie  parfois  de  concentration  avec  la  tempé- 
rature, de  sorte  que  la  quantité  nécessaire  pour 
un  poids  donné  de  sulfate  de  cuivre  n'est  pas 
toujours  exactement  la  même.  Mais  si  l'on  en 
ajoute,  il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, car  si  l'on  dépasse  la  quantité  minima, 
on  diminue  d'autant  l'efficacité  de  la  bouillie 
et  l'on  dépense  de  l'argent  inutilement. 

Certaines  personnes  s'imaginent  que  si  l'on 
ajoute  un  excès  de  chaux,  la  bouillie  risquera 
moins  d'attaquer  les  feuilles  des  plantes  ;  c'est 
une  erreur.  C'est  le  sulfate  de  cuivre  mis  en 
liberté  qui  tache  les  feuilles,  en  même  temps 
qu'il  détruit  les  Champignons  ;  en  supprimant 
le  mal,  on  supprime  aussi  l'action  utile.  En 
mettant  de  la  chaux  en  excès  (à  moins  d'en 
mettre  une  quantité  considérable),  on  n'em- 
pêche pas  que  le  sulfate  de  cuivre  soit  mis  en 
liberté  ;  on  le  retarde  seulement,  d'où  résulte 
une  perte. 

Il  y  a  encore  d'autres  avantages  à  employer 
de  l'eau  de  chaux  au  lieu  de  lait  de  chaux.  Le 
lait  de  chaux  contient  toujours  des  grumeaux, 
qui  bouchent  les  petits  trous  des  appareils  à 
pulvériser,  et  qui,  projetés  sur  les  feuilles,  en 
tombent  aisément,  en  emportant  avec  eux  du 
sulfate  de  cuivre,  qui  se  trouve  perdu.  D'autre 
part,  leur  présence  rend  le  précipité  plus 
compact,  et  oblige  à  agiter  fréquemment  le 
liquide  pendant  l'emploi.  Avec  l'eau  de  chaux, 
au  contraire,  on  obtient  le  sulfate  basique  à 
l'état  d'extrême  division.  On  peut  même 
l'obtenir  plus  fin  encore  en  employant  92  litres 
d'eau  de  chaux  au  lieu  de  86  que  nous  avons 
indiqués  ;  mais  la  bouillie  ainsi  préparée 
n'aura  que  les  4/5  de  l'efficacité  de  l'autre. 

Le  procédé  de  préparation  de  la  bouillie 
bordelaise  à  l'eau  de  chaux,  avec  les  doses 
indiquées  ci-dessus,  a  été  préconisé  dès  1886 
par  M.  le  professeur  Cavazza  et  est  générale- 
ment appliqué  en  Italie,  où  il  donne  d'excel- 
lents résultats. 

Il  est  bien  certain,  en  somme,  que  la  bouillie 
bordelaise  ne  peut  pas  être  employée  sans 
quelques  précautions  ;  dans  une  brochure  pu- 
bliée par  la  Station  expérimentale  agricole  de 
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New- York,  M.  Hedrick  vient  précisément  d'é- 
tudier les  dommages  qu'elle  cause  parfois  sur 
les  feuilles  et  les  fruits.  Mais  parmi  tous  les 
produits  employés  pour  combattre  les  maladies 
cryptogamiques,  elle  figure  au  premier  rang, 
grâce  à  son   prix  modéré,    à  la  facilité  de  sa 


préparation  et  de  son  application,  à  ses  qualités 
adliésives,  à  son  efficacité  ;  en  tenant  compte 
des  indications  reproduites  plus  haut,  on 
pourra  porter  cette  efficacité  à  son  maximuin, 
et  tirer  de  la  bouillie  bordelaise  le  parti  le  plus 
avantageux.  G.  T.-Grignan. 


VARIÉTÉS  DE  VIOLEHES 


Le  genre  Viola  fournit  à  l'horticulture  un 
grand  nombre  de  plantes  charmantes  et  pré- 
cieuses pour  l'ornementation  des  jardins.  A  côté 
des  Pensées  à  grandes  macules  (  Viola  tricolor), 
qui  fournissent  pendant  le  printemps  une  bril- 
lante parure  de  coloris  richement  variés,  les  Vio- 
lettes proprement  dites  (  Viola  odorata)  ornent 
nos  corbeillos  depuis  novembre  jusqu'en  mai, 
n'arrêtant  leur  floraison  que  pendant  les  froids 
très  rigoureux;  etmême,  depuisquelquesannées, 
les  saisons  clémentes  leur  ont  permis  de  don- 
ner une  floraison  ininterrompue. 

Enfin,  l'on  peut  ranger  auprès  d'elles  les 
hybrides  de  Viola  comuta,  que  nous  appelle- 
rons intermédiaires,  à  floraison  estivale,  qui 
sont  employées  avantageusement  pour  les  bor- 
dures. Cinq  ou  six  variétés,  notamment,  font 
merveille  de  mai  à  novembre.  Les  meilleures 
sont  les  suivantes  : 

Viola  cornula  grandiflora  Munbyana,  à 
fleurs  bleu  foncé,  unicolores  ; 

F.  cornuta  cxrulea,  V,  cornuta  alba,  type 
parfait  du  F.  cornuta,  à  long  éperon,  à  feuil- 
lage intermédiaire  entre  les  Pensées  et  les  Vio- 
lettes ; 

F.  cornuta  grandiflora  et  c.  grandiflora 
Papilio,  deux  variétés  très  prisées  sur  le  lit- 
toral méditerranéen,  où  elles  ne  cessent  de 
fleurir  pendant  tout  l'hiver  ; 

Enfin,  V.  cornuta  rosea,  d'un  coloris  dis- 
tinct, rose  uniforme. 

Quant  à  la  Violette  proprement  dite  (Viola 
odorata),  elle  s'enrichit  constamment  de  colo- 
ris nouveaux.  La  planche  coloriée  publiée  dans 
ce  numéro  en  montre  quelques-unes  des  plus 
remarquables. 

Les  variétés  de  Violettes  odorantes  n'étaient 
pas  riches  en  coloris  ;  les  anciennes  ne 
comptaient  que  le  violet  pourpre,  le  violet  clair 
et  mauve  et  le  blanc. 

Une  des  premières  qui  tranchèrent  nette- 
ment fut  Le  Lilas,  Violette  des  Quatre-Saisons 
odorante  de  couleur  lilas,  lie  de  vin  ;  puis 
vinrent  :  Bi^nie  de  Bourg -la-Reine,  pourpre 
feu,  d'un  très  bel  effet  à  la  lumière;  Amiral 
Avellan,  rouge  brun  assez  vif;  Mignonnette, 
bleu  de  ciel  ;  Lianne^  fleurs  rouge  carmin;  et, 


enfin,  comme  tons  plus  chauds,  plus  saillants, 
les  cinq  variétés  représentées  sur  la  planche 
ci-contre  : 

V.  Baronne  de  Rothschild,  type  le  plus  par- 
fait des  Quatre-Saisons,  une  des  plus  grandes, 
bien  ouverte,  portée  sur  des  tiges  de  25  à 
30  centimètres;  parfum  des  plus  doux;  coloris 
franchement  violet.  Cette  Violette  a  sa  place 
dans  tous  les  jardins,  même  dans  les  châteaux 
inhabités  l'hiver.  Sa  fioraison  d'automne,  à 
partir  de  fin  septembre,  donne  satisfaction  pen- 
dant deux  mois,  octobre  et  novembre,  aux  per- 
sonnes qui,  à  cette  époque,  abandonnent  la 
campagne.  Grâce  à  un  léger  abri,  elle  continue 
son  évolution  florale  jusqu'au  printemps. 

V.  Souvenir  de  J.  Josse,  aussi  une  des 
grandes  fleurs.  Pédoncules  très  longs,  ce  qui 
est  avantageux  pour  les  cueillettes;  coloris 
lilas  mauve  avec  œil  blanc  au  centre  ;  très  bon 
parfum  ;  pas  tout  à  fait  aussi  automnale  que  la 
précédente;  elle  donne,  abritée,  de  bons  ré- 
sultats l'hiver  et  au  printemps. 

V.  Prificesse  de  Sumonie,  originaire  des 
Apennins.  Elle  fut  importée  d'Italie  il  y  a  déjà 
plus  de  dix  années  *.  Cette  variété  est  une  des 
plus  délicates  comme  coloris,  à  fleurs  moyennes 
se  présentant  très  bien,  aux  émanations  par- 
fumées d'une  finesse  exquise;  parfum  de  Vio- 
lette d'abord,  avec  une  nuance  de  fleur  d'Oran- 
ger en  plus.  Coloris  mauve  bleuté  ardoise  sur 
fond  blanc.  Son  feuillage,  très  élégant  comme 
sa  fleur,  rappelle  celui  de  la  Violette  de  Parme, 
quoique  un  peu  plus  velu  sur  les  hampes.  A 
toutes  ces  qualités,  il  faut  ajouter  son  abon- 
dante floraison  hâtive  hivernale.  Avec  le 
moindre  abri  pour  la  protéger,  elle  continue 


*  Cette  Violette  a  été  troayée  en  Italie,  en  mon- 
tagne, où,  pensons-nous,  elle  était  indigène. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  nons  ne  TavioiiB 
rencontrée  nulle  part;  en  1906,  nous  Tavons  Ta« 
dans  deux  endroits  différents  :  dans  un  jardin,  à 
Roubaix,  et  à  la  Croix- Verte,  près  de  Sanmur,  où 
on  nous  dit  qu'elle  y  était  née  spontanément. 

Nous  ne  doutons  pas  de  sa  spontanéité  dans  ces 
endroits,  mais  comme  elle  est  très  répandue  en 
France  maintenant  et  qu'elle  se  reproduit  facilement 
et  fidèlement  de  semis,  nous  pensons  que  son  appa- 
rition dans  ces  jardins  est  le  résultat  d'un  semis  dû 
au  transport  de  graines  fait  par  les  oiseaux. 


'^<^'  ^ 


c^*. 
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sa  floraison  pendant  tout  Thiver;  sans  abri, 
elle  résiste  bien  dehors  et  fleurit  une  des  pre- 
mières. 

V.  odorata  rubra,  déjà  vieille  dans  les  cul- 
tures; c'est  une  petite  Violette  réellement 
superbe.  Son  coloris  rouge  carmin  vif  s'im- 
pose; en  bordures,  dans  les  clairières  et  les 
sous-bois,  elle  fait  un  effet  merveilleux  au 
moment  de  sa  pleine  floraison  ;  quoique  son 
parfum  soit  modéré,  il  constitue  un  attrait  de 
plus  en  sa  faveur.  Variété  très  rustique  pour 
pleine  terre;  en  mars-avril,  elle  est  admirable. 

V.  sulphurea.  Cette  variété,  vieille  seule- 


ment de  quelques  années  dans  les  cultures,  paraît 
être  spontanée  en  Sologne,  où  elle  fut  décou- 
verte par  un  facteur  rural.  Elle  justifie  son  nom, 
surtout  au  déclin  de  sa  floraison.  A  son  éclosion, 
le  jaune  est  plus  chaud,  plus  orangé  ;  il  passe  au 
jaune  soufre,  puis  au  jaune  paille  en  vieillis- 
sant. 

La  fleur  est  forte  pour  une  petite  Violette, 
bien  dressée;  elle  forme,  au  printemps,  un 
contraste  charmant  parmi  les  petites  Violettes 
rouge,  blanche,  violette,  etc.,  formant  la  note 
gaie  de  nos  premiers  beaux  jours. 

A.  Millet. 
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L'ordre  du  jour  du  Congrès  était  fort  chargé  cette 
année,  et  diverses  questions  mises  à  Tétude  n'ont 
pas  pa,  pour  celte  raison,  être  approfondies  comme 
elles  méritaient  de  Têtre. 

La  première  question  était  celle  de  la   culture 

DES  FRUITS  A  NOYAU  EN  MONTAGNE.  M.  Lsyé   a    lu  Un 

rapport  relatif  à  la  culture  de  ces  fruits  en  Auvergne. 
L'espèce  la  plus  répandue  est  TAbricotier.  La  va- 

riélé  préférée,  ï Abricot  blanc  d'Auvergne,  est  cul- 

tivéeaurtout  aux  environ  s  de  Clermont-Ferrand.  Pen- 
dant la  saison,  on  évalue  à  25.001*  kilos  le  poids  de 
fruits  apportés  sur  le  marché  et  destinés  à  la  confi- 
serie. L'Abricotier  est  cultivé  dans  les  jardins,  greffé 
snr  Prunier  Mirobolan  ou  sur  Sainte  Julien^  mais 
il  prospère  difficilement  dans  les  endroits  exposés 
aax  grands  vents.  Le  Pêcher  est  cultivé  dans  les 
Vignes  surtout;  en  espalier,  il  peut  s'élever  jusqu'à 
700  mètres,  et  à  5C0  mètres  en  plein  air.  Les  sujets 
cultivés  laissent  souvent  à  désirer,  étant,  dans  bien 
des  cas,  issus  de  noyaux.  VAmsdenei  Haie' s  Early 
sont  appréciés  et  répandus.  La  cloque  fait  de  grands 
ravages,  mais  Fauteur  recommande,  pour  s'en  pré- 
server, de  sulfater  largement  avant  le  départ  de  la 
végétation,  avec  une  bouillie  à  4  %  de  sulfate  et  4  % 
de  chaux  grasse. 

Le  Prunier,  également  cultivé,  se  montre  plus 
rustique  que  les  deux  précédents  ;  il  supporte  les 
terrains  humides.  Les  produits  de  cet  arbre  s'é- 
coulent difficilement  ;  la  fabrication  des  pruneaux 
est  parfois  pratiquée,  mais  laisse  à  désirer. 

Le  Cerisier,  plus  rustique  encore,  s'élève  à  1 .000  mè- 
tres ;  cependant,  on  ne  le  rencontre  guère  qu'aux 
environs  de  Clermont-Ferrand.  La  Griotte  s'est  natu- 
ralisée et  se  propage  spontanément  dans  les  haies. 
Fin  août,  au  Mont-Dore,  à  1,050  mètres  d'altitude, 
un  Cerisier  ^e/^e  ^a^nt^^ue  était  couvert  de  fruits. 

D'après  l'auteur,  au-dessus  de  500  à  600  mètres, 
la  culture  fruitière  n'est  plus  recommandable.  Les 
fruits  récoltés  à  une  plus  faible  altitude  seront  plus 
beaux  et  d'une  obtention  plus  facile.  Grâce  à  la  faci- 
lité des  moyens  de  transport,  les  habitants  des  hautes 
régions  peuvent  facilement  s'approvisionner  de  ces 
fruits. 

M.  Bruant,  répondant  à  quelques  observations 
faites  au  sujet  de  la  valeur   du  Mirobolan  comme 


sujet  porte-greffe,  recommande  de  greffer  sur  un 
pied  de  Mirobolan  du  Saint  Julien  sélectionné.  Ce 
dernier  sujet  reçoit  ensuite  facilement  tous  les 
greffons,  même  le  Pêcher. 

Quelques  observations  sont  échangées  au  sujet 
de  Topportunité  des  traitements  cupriques  appli- 
qués au  Pêcher,  M.  Nomblot  les  recommande  avant 
le  départ  de  la  végétation,  mais  les  proscrit  abso- 
lument ensuite,  comme  faisant  tomber  les  feuilles. 
M.  Chatenay  dit  que  l'eau  pure  pulvérisée  en  plein 
soleil  sur  les  feuilles  du  Pêcher  provoque  également 
la  chute. 

D'après  M.  P.  Passy,  en  employant  des  bouillies 
bien  neutres  et  faibles  (1  %  de  cuivre),  on  n'occa- 
sionnera pas  d'accidents,  surtout  en  traitant  le  soir. 

M.  Baboud,  horticulteur  à  Thoissey  (Ain),  lit  un 
rapport  de  M.  Reymond,  de  Gap,  sur  la  culture 
DES  FRUITS  DANS  LES  MONTAGNES  du  BHançonnais. 
L'auteur  recommande  de  greffier  les  sujets  élevés  en 
place  ;  ils  se  montrent  ainsi  plus  rustiques. 

Enfin,  sur  le  même  sujet,  M.  L.  Bley  dit  que 
dans  les  montagnes  du  Doubs,  les  Guigniers 
réussissent  bien  et  sont  à  recommander. 

La  question  de  l'ensaghage  des  fruits  est  alors 
abordée. 

M.  Minier  lit  un  rapport  résumant  les  observa- 
tions déjà  connues  sur  les  avantages  procurés  par 
l'ensachagc  du  raîsîn  :  af finement  du  grain,  préser- 
vation des  insectes,  etc.  ;  il  fait  remarquer  que  les 
raisins  de  couleur  restent  pâles. 

M.  Opoix  donne  également  lecture  d'un  rapport 
sur  le  même  sujet.  Il  rappelle  que  Pensachage  eu 
sacs-cloches  peut  se  faire  à  3  époques  : 

1»  Avant  la  floraison  ;  la  floraison  est  alors 
avancée,  régularisée  et  la  coulure  très  sensiblement 
diminuée.  Le  grain,  se  développant  dès  sa  formation 
dans  un  milieu  abrité,  est  très  fin  et  transparent. 

2**  Aussitôt  après  le  cisellement;  les  effets  de  cet 
ensachage  plus  tardif  sont,  au  point  de  vue  de  la 
précocité  et  de  raffinement  du  grain,  un  peu  moins 
marqués. 

3*  Peu  avant  la  maturation,  pour  préserver  les 
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grains  de  Tattaqno  des  oiseaux,  des  insectes  et 
aussi  do  la  gelée.  Il  Ta  sans  dire  que  dans  les  deux 
premiers  cas,  ces  derniers  résultats  sont  aussi 
atteints.  En  ensachant  de  très  bonne  heure,  on 
évite  les  brûlures,  signalées  par  divers  arboricul- 
teurs à  la  suite  d'un  ensachemcnt  tardif. 

M.  Saint-Léger  rend  compte  d'expériences  faites 
avec  des  papiers  d'épaisseur  variable  et  de  colorations 
diverses.  Avec  des  papiers  épais,  difficilement  tra- 
versés par  la  lumière,  le  fruit  est  pdle,  jaunâtre  ;  il 
ne  peut,  en  effet,  fabriquer  régulièrement  de  la  chlo- 
rophylle, étant  dans  un  milieu  obscur.  Avec  le  pa- 
pier blanc,  épais,  le  fruit  reste  vert.  Les  papiers 
minces  permettent  un  développement  plus  régulier 
du  fruit.  Les  papiers  colorés  nuisent  à  la  bonne  co- 
loration du  fruit.  Les  j)apiers  les  plus  recomman- 
dablcs  semblent  donc  être  les  papiers  non  colorés, 
minces  et  translucides.  La  couleur  verte  en  parti- 
culier, comme  nous  le  faisions  remarquer  ici  même 
A  propos  d'un  précédent  Congrès,  peut  donner  de 
mauvais  résultats. 

M.  Nomblot  ajoute  que  sur  un  lot  de  Beurré 
Giffard  ensachés  jeunes,  une  partie  des  fruits 
furent  désensaohés  un  peu  avant  maturité  et  les 
autres  laissés  en  sacs.  A  la  récolte,  les  premiers 
étaient  sensiblement  plus  gros  que  les  fruits  restés 
en  sacs. 

Passant  A  un  autre  ordre  de  faits,  il  rappelle 
qu'au  début  on  avait  affirmé  que  l'ensachage  dimi- 
nuait la  qualité  des  fruits  ;  or,  l'analyse  indique, 
pour  les  fruits  ensachés,  une  plus  grande  teneur  en 
sucre.  Opendnnt,  d'aprôs  lui,  certains  fruits  per- 
dent en  qualité  et  sont  moitif:  parfumés  ;  les  fruits 
Apres  semblent  perdre  un  peu  de  leur  âpreté  par 
l'ensachage. 

M.  Passy  fait  observer  cpie  l'ensachage  des  grappes 
de  Vigne  avant  floraison  a  été  préconisé  en  facs- 
riorhes.  Le  sac  entit^remenf  fermé  peut  aussi  être 
employé  et  la  fécondation  s'y  fait  parfaitement. 
Pour  les  Poires  et  Pommes,  il  a  dès  le  début  adopté 
le  papier  sulfurisé  et  le  papier  cristal.  Sous  ces 
papiers  presque  transparents,  le  fruit  peut  se  co- 
lorer. Cependant  les  fruits  de  certaines  variétés, 
après  ensachage,  même  avec  ces  papiers  minces, 
prennent  un  coloris  moins  vif  que  sans  ensachage 
{Doyenne  fhi  Comioe);  beaucoup  d'autres,  au  con- 
traire, se  colorent  plus  vivement  après  ensachage, 
si,  bien  entendu,  l'enlèvement  du  sac  est  fait  à 
pmpos.  La  CafvUte  bianche  en  est  un  exemple 
frappant. 

Sur  rKTAHMS^KMKNT  n'O'  JAHMN  WWW  l^K  CI'lTmK 

iNTKNSivr  or  KiniT  hF  irxE,  M.  Opoix  lit  un  rapport 
dans  lequel  il  n'^sunio  les  soins  devant  prv*'sider  à 
la  ort'^ation  d'un  janim  fruitier  bion  compris  :  choix 
d'un  bon  lorrain  ;  dolonoomonts,  fumures,  élablis- 
sement  de  murs  et  eonln^-espaliers,  abris  divers: 
choix  de  v.Trirti's,  elc.  Les  conclusions  de  Tanteur  ' 
sont  :  aiii^menter  nos  plantations,  les  bien  soiirner. 
bien  omb:Uler  no<  frutts. 

Ce  ra!«jH^rl  ne  -lonne  lieu  qu'A  peu  d*ob«5ervations: 
oepen.îant.  d'après  M.  (Ihasset,  la  distance  de  \  mè- 
irt^v  entrt''  dev  oontn^-espalier*  de  2  m.  '^^  est  e\a- 
i^Ort'e.  lV\ns   le    Lyonnais,   il   a  ado;  lé  î^  uu-tn^s  et 


place  un  rang  de  cordons  de  Pommiers  entre  les 
contre-espaliers  garnis  de  formes  en  V,  pour  former 
des  croisillons. 

A  notre  avis,  cette  disposition  en  croisillons  est 
absolument  condamnable  pour  un  grand  nombre  de 
raisons.  Quant  à  la  distance,  elle  est  dans  une  lar^e 
mesure  dépendante  du  terrain. 

La  question  de  la  dégénérescence  de  nos  varié- 
tés FRUiTiKRES  cst  traitée  par  M.  Nomblot.  Cette 
dégénérescence  est,  dit-il,  indéniable,  mais  quelles 
en  sont  les  causes  ?  Elles  sont  multiples.  La  plus 
importante  est  la  multiplication  constante  par  frac- 
tionnement et  dans  un  mémo  milieu. 

En  choisissant  les  greffons  dans  un  autre  milieu, 
en  opérant  un  croisement  de  milieu,  on  pourra 
lutter  contre  la  dégénérescence  de  nos  variétés.  La 
sélection  des  grefiTons  s*impose  également,  mais  il 
faut  aussi  revenir  au  mode  naturel  de  multiplica- 
tion, A  la  reproduction  véritable,  au  semis.  Malheu- 
sèment  les  semis  ne  donnent  pas  toujours  de  bons 
résultats  ;  les  variétés  sans  mérite  sont  nombreuses 
et  beaucoup  de  formes  nouvelles,  obtenues  par 
semis,  sont  peu  vigoureuses. 

M.  L.  Bley  traite  le  même  sujet  ;  beaucoup  de 
nos  variétés  fruitières  sont,  dit-il,  au  dernier  terme 
de  leur  existence.  Le  Calville  blanc ^  le  Saint^Ger^ 
main  d' hiver ^  le  Doyenné  d'hiver  ne  sont  plus  à 
faire.  Il  faut  s'adresser  au  semis  pour  créer  de  nou- 
velles formes  résistant  aux  maladies. 

M.  Jouin  rapporte  que,  chez  lui,  une  pyramide 
de  Beurré  d'Arenberg  donnait  des  fruits  complè- 
tement tavelés.  Surgrefi'ée  A  une  certaine  hauteur 
sur  Avocat  Tonnelller,  elle  a  ensuite  produit  des 
fruits  sains  ;  de  même  un  Doyenné  d'hiver  y  sur- 
grefié  à  une  certaine  hauteur  en  Notaire  Lepin,  a 
produit,  après  le  surgretfage,  des  fruits  sains. 

M.  Lecointe  dit  qu'A  Chambourcy  on  rajeunit  la 
charpente  des  variétés  sujettes  A  taveler,  afin  d'ob- 
tenir des  fruits  sains. 

M.  Passy,  sans  vouloir  nier  la  dégénérescence  des 
variétés,  qui  doit  exister  dans  une  certaine  mesure, 
signale  d'autres  causes  tendant  A  favoriser  le  déve- 
loppement des  maladies.  La  fréquence  des  cultures, 
la  densité  croissante  des  plantations,  les  échanges 
entre  régions  ou  pays  divers,  sont  autant  de  causes 
favorisant  la  transmission  et  la  conservation  des 
germes  de  maladie,  le  transport  des  insectes,  etc. 
Quant  au  rajeunissement  de  la  charpente,  nous 
avons,  ici  même,  consacré,  il  y  a  déjA  longtemps, 
un  article  A  ce  sujet. 

M.  Duval,  deLieusaint,  rappelle  que  nos  arbres 
fruitiers  ne  sont  i\h»  des  variétés  proprement  dites ^ 
ce  sont  des  individus  [ïropagés  depuis  déjà  très 
longtemps  par  la  grefl>.  Chaque  prétendue  variélô 
constitue,  en  quelque  sorte,  un  arbre  immense  dont 
les  ramifications  courront  le  globe.  Certaines  de 
ces  brarehes,  placées  dans  des  conditions  favora- 
bles, sont  vigoureuses,  d'autres  sont  faibles:  les 
grt^tVons  doivent  être  prélevés  sur  les  branehes 
viijoureuses. 

M.  Jouin  donne  ensuite  quelques  indications  rela- 
tives à  la  possibilité    do    MlT-TlHUCATinN  nE  N«^  VA- 
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mirés  fri^tièrks  par  semis  ou  marcottage.  Le  plus 
grand  nombre  de  nos  formes  fruitières  se  multi* 
plient  invgulièrement  par  le  semis.  Cependant 
quelques  Pêchers  se  perpétuent  assez  bien.  Chez  les 
Noyers,  on  obtient  ordinairement  un  certain  pour- 
centage, 8  à  10  0  0,  de  sujets  semblables  au  porte- 
graine.  Le  Noyer  fertile  se  perpétue  bien.  Les 
Pruniei^  francs  de  pied  peuvent  être  propagés  par 
drageons.  Cette  méthode  est  suivie  dans  certaines 
régions. 

Sur  la  question  du  pïnckment  des  arbres  fri'i- 
TiERs,  de  sa  théorie  et  de  ses  effets,  M.  Nomblot 
rappelle  que  le  pincement  doit  en  môme  temps  être 
un  précurseur  et  un  complément  do  la  taille  d'hiver, 
L'opération  doit  ôlre  faite  avec  discernement  en 
tenant  compte  do  l'état  de  végétation.  Vn  arbre 
vigoureux,  poussant  beaucoup,  doit  conserver  une 
grande  surface  foliacée  pour  élaborer  la  sève.  Nous 
reviendrons  sur  cette  question. 

Sur  la  question  des  insectes  et  maladies  nuisibles 
au  Poirier,  plusieurs  rapports  assez  longs  sont 
déposés.  Sur  la  demande  du  Président  et  pour  per- 
mettre au  Congrès  d'épuiser  son  ordre  du  jour  le 
mardi,  les  auteurs  renoncent  à  les  lire,  et  la  ques- 
tion est  ajournée. 

On  aborde  dès  lors  Texamen  des  fruits  &  l'étude. 
Après  discussion,  les  décisions  suivantes  sont 
prises  : 

Fruits  adoptés 

Framboise  :      Supet^lative. 

Cerise  :  Bigarreau  courte-queue  {Court^Picou 

Lyonriais). 

Prun  .    •        ^  ^'^  Tsar. 

}  Beine-Claude  hâtive. 

r  Arthur  Chevreau. 

Pêches.  :         )  Opoix. 

(  Suxquehannah. 

Poire  :  Beurré  Naçhin» 

Pomme  :  Winter  Banana. 

Noix  :  Treyve, 


Fraises  : 

Cerise  : 
Prune  : 
Pèche  : 

Poires  : 

Pommes 
Raisin  : 


Fraises  : 

Amande 

Cerises  : 

Prune  : 
Pêches  ; 


Poires 


Pommes 


Fruits  rayés 

Prince  H.- A. 
Madanv  Meslé. 
Emprcss  of  India. 

Guigne  Bamon  Oliva. 

Anna  Spath. 

Lady  Ingold. 

Amiral  Gervais. 

Doyenné  Madame  Cornuiu, 

Ministre  Viyer» 

Professeu  r  Bas  in . 

Lord  Grosvenor. 

Wallnce  Hotrar. 

Templier, 

Fruits  mis  a  l*ktude 


4  Saisons  Brllc  du  Mont  d*Or, 
Scalarandis . 
de  Vilfruch, 
Pie  X. 

Fournat  de  Bresenaud. 
Bigarreau  de  Montauban. 
Bigarreau  Tombcvt. 
Bigarreau  Emery» 
de  Franronville» 
Reine  des  Mirabelhs, 
Pf'rhe  Nectarine, 
Thibaud, 
Combet  II. 
I  Bonneâ^Ant>ers. 
Roi  Humbert. 
Reine-Margucritt. 
Président  Loubet. 
Uéty  doré. 

Souvenir  de  Jules  Guindon* 
Virginie  Baltet. 
Madame  Ernest  Baltet. 
Prés idet 1 1  Dev io la ine. 
Reinette  de  Saint- Savin. 
Reinette  de  Burchard, 
Grosse  de  Saint'Clément. 
Manca  de  Espelho. 
Merveille  deChelmsford, 

Il  est  décidé  quo  le  Congrès  de  1908  se  tiendra  à 
Besançon. 

Pierre  Passy. 
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Au  premier  coup  d'œil,  on  s'aperçoit  à  Mannheim 
que  la  partie  décorative  tient  une  grande  place 
»ians  les  décisions  du  jury  chargé  de  juger  les  con- 
cours les  plus  fortement  dotés.  La  présentation 
<îe8  lots  est  particulièrement  orientée  en  vue  de 
l'effet;  on  pourra  s'en  faire  une  idée  d'après  la 
pyramide  de  plus  de  4  mètres  de  haut  faite  avec 
601)  énormes  Chou.r  coniques^  présentée  par 
Wilhelm  Pfitzer,  de  Stuttgart,  et  que  montre  notre 
fignre  ci-contre  (fig.  153),  et  le  lot  de  légumes 
Variés  de  M.  Stark,  que  représente  notre  seconde 
figure  (fig.  154).  Assurément  ce  drapeau  en  radis 
ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  modèle  de 
coût,  mais  il  nous  a  paru  constituer  un  exemple 
carieux  des  efforts  faits  par  les  exposants  allemands 
pour  frapper  Pattention  du  public. 


L'Etat  de  Hambourg  avait  fait  une  importante 
exposition  collective,  occupant  toute  une  grande 
salle  dans  laquelle  on  remarquait  les  Concombres, 
Poireaux  et  Tomates  de  M.  Johannes  Meyer,  de 
Hambourg. 

Comme  d'habitude,  les  Choux,  Redis,  Ognons  et 
Concombres  tenaient  la  première  place  dans  les  lots 
présentés  parles  Allemands;  Choux  énormes,  dont 
l'emploi  doit  être  la  fabrication  de  la  choucroute  ; 
aussi  les  Choux  de  Milan  et  frisés,  quoique  fort 
bien  représentés  par  de  beaux  spécimens  et  de 
nombreuses  variétés,  passent-ils  inaperçus.  Notons 
en  passant  les  Choux  rouges  superbes  de  MM.  Hren- 
deb  et  Frank.  Les  Raves  :  gros  Radis  blanc  et  gris 
clair,  ont  plus  de  vogue  que  notre  Radisgris  (noir). 
Dans  cette  catégorie,  signalons  de  gros  Radis  blancs 
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de  M.  Schmith,  de  Bobenheim,  qui  ont  une  grande 
renommée  dane  les  provinces  rhénanes  ;  MM.  Frey, 
de  Sondernheim,  et  Hubach,  de  r.rieBheim,  ont 
Bu«Bi  des  lots  a»&er.  complets.  H.  Stark,  deEdingen, 
montre  un  lot  décoratif  de  Radie,  Tomatea  et 
Melons  (fi^.  154). 


37  exposants  d'une  part,  et  45  d'autre  part, 
prenaient  pari  au  concours  d'Ognons  ;  aussi  avons- 
nous  eu  fort  à  faire,  dans  le  jury,  pour  opérer  un 
classement;  les  Hollandais  et  les  Français  penchaient 
pour  le  lÎDcsse,  les  Allemands  pour  la  grosseur  ; 
malgré  la  parfaite  urbanité  et  la  grande  compUi- 


t..Pig.  153.  —  Pyramide  de  Choni  coniques  exposée  par  M.  Plltzer   i  Mannheim. 


sance  que  nous  ont  témoignées  les  Allemands,  il 
n'était  pas  toujours  facile  de  se  mettre  d'accord  sur 
la  dceision  à  prendre. 

D'énormes  Concombresprésentis  par  M.  Schweigcr, 
d'Offenljurg,  étaient  évidemment  sans  qualité  et 
n'avaient  pour  eux  que  la  grosseur  ;  six  variétés 
de  Poirée,  présentées  par  la  Gicrlner-Vercinigung 
(Société  de  jardiniers),  d'Oberrad  prés  Frankfort,  des 


'ouilles  assez  grosses  pour  l'année,  de  M.  Jacob 
Frey,  et  de  beaux  Choux-fieura,  de  U.  Rost,  com- 
plétaient, avec  une  très  remarquable  présentation 
de  Champignons  de  M.  Harater,  de  Heidelberg,  ce 
que  l'Allemagne  avait  exposé  de  plus  intéressant. 
Les  Hollandais,  représentés  par  M.  J.  Bouwena, 
de  8 rock  Langendijk,  près  Amsterdam,  exposaient 
un  lot  de  légumes  dans   leurs  emballages  usuels 
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cageots  en  bois  de  70  ceotimètres  sur  70  conli- 
Bèlres,  mannes  en  osier  gris,  très  ordinaire,  d'en- 
TÏTOD  80  cenllmèlres  de  hauteur  sur  80  centimètres 
de  diamètre  d'ouvertare  ;  emballages  peu  élégants, 
mais  très  solides,  aptes  à  supporter  tous  les  heurta 
des  transports. 

Remarqué,  dans  ce  lot,  de  gros  Choux  rouges, 
des  ChoDi-fleurB  bien  blancs  et  de  bonne  taille,  dt^s 
Concombres  *ert  long  anglais,  des  Artichauts  gros  ' 
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vert  de  Laon,  des  Carottes  longues  ( 

Ognona. 

Dans  les  apporta  venua  de  France,  le  lot  de 
M.  Hiibrard,  do  Pari?,  représentait  les  maraîchers 
parisiens,  car  le  pnSaident,  M.  Duvillard,  étant 
membre  du  jurj',  le  syndicat  no  pouvait  exposer, 
11  a  remporté  les  premiers  pri:;  pour  les  marchao- 
,  dises  que  nos  maraîchers  apportent  acluellement 
lur  le  marché  :  Ghoui-flcurs,  Melons,  Céleri,  etc.  : 


Fig.  151.  —  Lot  de  légume»  variée  exposé  par  M.  Stark  à  Mannhei. 


H.  Narcisse  Laarent,  de  Gentilly,  un  premier  pris 
poqr  son  incomparable  Melon  Kroumir  parisien 
(Laurent)  ;  H.  Pierre  Gosselin,  de  Tourlaville 
(Huche),  le  premier  prix  sur  plus  de  trente  expo- 
unts  pour  les  deux  meilleures  variétés  de  Tomates  ; 
MM.  Enot  et  fils,  de  La  Guérouldo  (Kure),  le  pre- 
mier prix  pour  Poireaux  ;  M.  Cauchois,  de  Monne- 
Tille,  le  premier  prix  pour  sa  démonstralion  de 
cnltare  des  Champignons;  M.  0.  Compoint,  de  Saint- 
Onen,  le  premier  prix  pour  sa  belle  présentation 
d'Asperges   Tertea  ;   U.   Lucot-Bizot,  de  TiUenay 


(Côtc-d'ûr),  pour  Ognons  ;  et  enfin,  M.  Ragot, 
groinier  &  Paris,  deux  premiers  prix  pour  Arti- 
chauts, Piments  et  Aubergines. 

Au  résumé,  nous  avons  bien  eu  les  récompenses 
que  méritaient  nos  lots,  et  en  toutes  circonstances, 
temporaires   do   légumes  qui  ont  eu 
a  mai,  juin  et  septembre,  nous 
qu'i  nous  louer  de  l'esprit  d'impartialité 
l'il   est  arrivé  que 


Il  à  Hannheim 


et   d'équité    des  Allemands  ;    s  u   imt  umm  qus 
quelques-uns  de  nos  compatriotes  ne  se  sont  pas 
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trouves  Euflisammunt  rfcompensûs,  c'est  qu'ils  ne 
s'étaient  pas  conformi^a  aux  règlements  des  con* 
cours,  règlements  sur  l'application  desquels  les 
Allemands  Borit  très  stricts. 

Remarquons  qu'à  Mannheim  Ira  organissleura  île 
l'exposition  semblent  avoir  reconnu  que  les  expo 
sants  Étaient  plus  sensiblca  aux  primes  eu  espèces 
qu'aux  médailles  ;  c'est  ainsi  que  pour  récompenser 
Gi  concours,   il  avait  été   prévu   102  récompenses 


en  ari^GDl  de  12  fr.  50  et  130  JrancB,  soit  d'un  loUl 
de  3,000  francs,  alors  qu'il  n'y  avait  que  30  mé- 
dailles, dont  2  do  vermeil,  0  d'argent  el  le  reste  en 
brony.e.  Ajoutons  que  les  nombreuses  récompenses 
supplémentaires  qui  ont  été  accordées  sont  presque 
toutes  des  primea  en  espèces,  consialanl  en 
deuxièmes  et  troisièmes  prix. 

Comme  on  le  voit,  la  fai,'on  de  récompenser  les 
exposants  est  loulc  diltérente  de  celle  au  usage  en 
France.  J  -M.   Blisson. 


LE  CYCLAMEN  DE  NAPLES 


Lo  Cyclamen  de  Naples  {C.  neapolilattum) 
appelé  eDcoiMi  C.  hederxfolium,  produit  uue 
aouche  tuberculeuse,  arrondie-déprimée,  pou- 
vant atteindre  de  20  à  30  centimètres  de  dia- 
mètre, émettant  des  feuilles  de  forme  variable, 
généralement  marbrées  ou  zonécs  do  blanc  ; 
rarement  ovales  arrondies,  mais  généralement 
anguleuses  et  sinuées.  ressemblant  plus  ou 
moins  à  une  feuille  de  Lierre  (flg.  1D5);  elles 


Fig.  1.' 5.  —  Cyclaiiii-n  neapolilaiiuiii. 
apparaissent  gi'néralenient  après  les  fleurs,  qui 
se  montrent  en  septembre  octobre  ;  ces  fleurs 
sont  assez  grandes  relativemciit,  légèrement 
odorantes,  roses  ou  rouges  avec  la  gorge 
pourpre;  il  en  existe  une  variété  à  fleurs 
blanches  (|ui  est  très  Jolie. 

On  rencontre  chez,  ce  Cvclamen  beaucoup  de 
variations  dans  la  grandeur  et  la  nuance  des 
fleurs,  ainsi  que  dans  les  formes  du  feuillage. 

Le  Cyclamen  de  Naples  peut  être  considéré 
peut  être  comme  la  plus  jolie  des  espèces  rus- 
tiques M>U'-i  m>tre  climat  :  il  a  pour  lui  non 
seulement  de  jolies  fleurs,  mais  eueore  un 
feuillage  élégamment  pauacLé  et  de  forme 
agivable.  Ses  lleiirs,  qui  généialement  apjja- 
raissent  avant  les  feuilles,  sans  être  gran- 
des, sont  nombreuses  et  d'une  nuance  char- 
mante ;  le  feuillage,  au  printemps,  forme  un 


tapis  décoratif  qui  a  son  mérite  ornemental. 

Comme  tous  ses  congénères,  ce  Cyclamen 
aime  la  terre  de  bruyère  ou  le  terreau  de 
feuilles,  mais  il  réussit  cependant  dans  tout  sol 
léger  et  un  peu  frais.  Sa  place  est  dans  les  en- 
droits ombragés,  même  sous  bois;  on  peut  le 
planter  dans  les  rochers  au  nord,  en  faire  des 
bordures  autour  des  massifs  de  terre  de 
bruyère,  le  disséminer  sous  bois,  au  bord  des 
allées.  Il  résiste  généralement  bien  à  nos  hi- 
vers, mais  il  vaut  mieux  cependant  le  couvrir 
de  feuilles  ou  de  mousse  à  l'approche  des  Iroids 
et  enlever  cette  couverture  au  printemps. 

La  multiplication  peut  s'opérer  au  moyen 
des  graines,  qu'il  faut  semer  dès  leur  maturité 
en  terrines  de  terre  de  bruyère  que  l'on  place 
sous  châssis  au  nord  ;  on  peut  encore  laisser 
les  graines  tomber  sur  le  sol,  où  elles  germent 
le  plus  souvent  parfaitement  bien.  D'autre 
part,  le  prix  peu  élevé  dans  le  commerce  des 
tubercules  de  ce  Cyclamen  fait  généralement 
négliger  d'avoir  recours  au  semis,  dont  les 
sujets  ne  fleurissent  guère  qu'après  -  ou  3  ans. 

Une  autre  qualité  de  ce  Cyclamen,  el  non  la 
moins  intéressante,  c'est  qu'il  fleurit  sans 
terre  et  sans  eau,  tout  comme  un  bulbe  de 
Colchique,  de  Saiiromalum  ou  d'Atnari/llis 
Belladiinna. 

Pour  obtenir  cette  floraison  curieuse  — 
d'ailleurs  peu  connue  —  il  suffit  de  relever  les 
tubercules  en  Juin-juillet,  de  les  tenir  dans  ud 
endroit  frais,  sur  une  tablette.  Vers  l'époque 
normale  de  leur  floraison,  les  boutons  commen- 
cent à  apparaître,  puis  à  s'allonger.  On  place 
alors  les  Cyclamens  à  la  lumière  sur  un  meuble 
quelconque  où,  de  leur  tulx'rcule  nu,  il  sort 
des  fleurs  abondantes  dont  la  durée  peut 
atteindre  un  mois  et  plus. 

Lorsque  les  pédoncules  s'allongent  beaucoup 
et  n-tombent  autour  du  tubercule,  on  peut  sus- 
pendre celui-ci  avec  un  El  de  fer,  La  floraison 
terminée,  on  replante  les  tubercules  en  place. 
mais  il  est  bon  de  les  laisser  ensuite  un  an  en 
terre  avant  do  leur  demander  à  nouveau  une 
floraison  qu'ils  donnent  à  si  peu  de  frais. 

Jules  RUDOLFIl. 
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POMMES  ET  POIRES 


Le  mouvement  qui  se  manifeste,  de  plus  en 
plus,  en  faveur  du  commerce  d'exportation  des 
fruits,  légumes  et  primeurs,  et  la  propagande 
à  laquelle  se  livrent  des  hommes  bien  inten- 
tionnés pour  encourager,  en  particulier,  le  dé- 
veloppement des  cultures  fruitières,  doivent 
retenir  Tattention  de  nos  arboriculteurs  et 
horticulteurs. 

11  résulte  des  constatations  faites  sur  les 
marchés  anglais,  et  des  comparaisons  relatives 
aux  importations  de  Pommes  sur  ces  marchés, 
que  la  France  se  trouve  dans  un  état  d'infé- 
riorité manifeste  à  l'égard  des  autres  pays, 
même  les  plus  lointains.  Ainsi,  nous  perdons 
les  bénéfices  que  peut  nous  procurer  ce  com- 
merce d'exportation  des  Pommes  de  table  avec 
les  Iles-Britanniques,  et  cela  parce  que  nous 
n'avons  pas  songé,  jusqu'ici,  à  nous  rensei- 
gner exactement  sur  les  goûts  et  les  préfé- 
rences du  consommateur  anglais. 

La  culture  des  fruits  de  commerce,  en  vue 
de  l'exportation  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Belgique,  en  Suisse,  apparaît  cependant 
comme  une  nécessité,  si  nous  voulons  donner 
à  notre  production  fruitière  une  orientation 
conforme  au  développement  dont  elle  est  sus- 
ceptible, et  tirer  parti  des  avantages  qu'offre  le 
climat  français. 

La  statistique  la  plus  récente,  publiée  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Londres,  présente 
des  chiffres  très  suggestifs,  concernant  les 
importations  de  Pommes  sur  les  marchés  an- 
glais, ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  l'exposé 
suivant  : 

Francs 

Etats-Unis 35.503.300 

Canada 31.084  T^T^ 

Tasmanic     ......  3,820  (ÎTS 

Portugal 2.5U  800 

Belgique 1  0-6.900 

France i.SOI.irjO 

Sur  un  chiffre  total  d'importations  de 
ey.oil. 075  francs,  la  portion  des  Etats-Unis 
représente  35  503.ÎKK)  francs,  alors  que  celle  de 
la  France  n'atteint  que  i. 30 i.  150  francs  ! 

Les  Pommes  venant  des  F]tats-Unis  et  des 
colonies  anglaises  sont  de  toute  beauté,  excel- 
lentes, supérieures  aux  Pommes  fran^ait^es  et 
admirablement  emballées  Pourquoi,  par  une 
orientation  rationnelle  et  une  direction  intel- 
ligente données  aux  cultures,  et  par  l'extension 
de  celles-ci,  n'arriverions-nous  pas  à  des  résul- 
tats semblables  i 


En  ce  qui  concerne  les  Poires,  on  constate 
que  nous  sommes  mieux  partagés,  car  sur  un 
chiffre  total  de  8.101.575  francs,  la  France 
participe  à  l'importation  pour  une  somme  de 
2.757.150  francs,  laissant  bien  loin  derrière 
elle  la  Belgique,  l'Allemagne,  la  Hollande, 
l'Australie,  le  Canada  et  les  Iles  normandes, 
mais  étant  encore  surpassée  par  les  Etats- 
Unis,  avec  le  chiffre  de  2.î)22.5.50  francs. 

Les  statistiques  allemandes  donnent  des 
chiffres  qui  ne  sont  pas  moins  éloquents,  et 
qu'il  importe  de  placer  sous  les  yeux  de  nos 
arboriculteurs. 

Les  chiffres  ci-dessous  se  réfèrent  à  l'impor- 
tation des  Pommes  et  Poires  fraîches  sur 
toute  l'étendue  de  l'Empire  allemand  : 

POMMBS  POIRKS 

QuioUux  Quintaux 

Autrichc-Uongrio .    .    .  615.002  181.042 

Suisse 498  785  11.3-22 

Ktats-Unis.   .....  178.068  » 

Belgique 117.140  6.548 

Italie HX).()37  37.176 

Pays-Bas 68.164  8.124 

France 18  610  700 

On  voit  que,  pour  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne, pays  considérés  comme  les  plus  gros 
importateurs  de  fruits  frais,  le  commerce  de 
la  France  n'est  pas  le  plus  brillant. 

Et,  cependant,  les  ressources  ne  nous  man- 
quent pas,  nous  avons  des  fruits  de  luxe  de 
toute  première  qualité:  les  Pommes  Reinetle 
de  Canada  et  autres,  la  bonne  Calville  \  les 
Poires  Doyenné  d'hiver,  Passe-Crassane,  etc., 
que  l'on  rencontre  sur  les  grands  marchés 
européens  et  qui  pèsent  jusqu'à  800  grammes 
et  davantage.  Quant  à  présent,  nous  n'avons 
que  ces  fruits-là  propres  à  l'exportation,  car 
ils  atteignent  un  prix  rémunérateur. 

Que  nous  manque-t-il  donc  ?  Que  nous 
faut-il  pour  soutenir  avantageusement  cette 
concurrence  redoutable  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés comme  les  plus  proches  ? 

Il  nous  manque  les  moyens  de  mettre  en 
pratique  nos  inventions  (procédés  de  conser- 
vation des  fruits  par  le  froid,  emballage,  etc.), 
et  il  nous  faut  des  variétés  produisant  des  fruits 
plus  communs,  réalisant  le  type  que  les  Anglais 
appellent  fruit  général;  il  nous  faut  aussi  pro- 
duire au  même  prix  que  les  arboriculteurs 
américains,  qui  expédient  presque  toute  l'an- 
née sur  les  marchés  européens  et  même  sur  le 
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marché  de  Paris,  car  la  Pomme  américaine  es  t 
appréciée  chez  nous,  parce  qu'elle  est  belle  et 
d'un  prix  avantageux. 

Nous  récoltons  beaucoup  de  Pommes,  mais 
elles  ne  plaisent  pas  aux  Anglais,  qui  les 
trouvent  pas  assez  belles  ou  d*un  prix  trop 
élevé. 

Nous  devons  nous  efforcer  d'adapter  notre 
production  au  goût  de  la  clientèle.  C'est  la  loi 
commerciale  I 

Tout  récemment  encore,  la  Chambre  de 
commerce  de  Londres  émettait  l'avis  que  le 
Ministère  de  l'Agriculture  devrait  sérieuse- 
ment recommander  la  culture  des  variétés  de 
Pommes  propres  à  l'exportation  et  éclairer 
les  producteurs  sur  l'écoulement  de  ces 
fruits. 

D'une  manière  générale,  on  préfère,  en 
Angleterre,  les  Pommes  rouges  et  à  odeur 
forte,  alors  qu'en  France  on  préfère  les  fruits 
non  colorés  et  sans  odeur. 

Voici,  avec  les  caractères  spécifiques  et  cul- 
turaux,  la  nomenclature  des  principales  va- 
riétés de  Pommes  les  plus  appréciées  et  les 
plus  répandues  sur  les  marchés  anglais  : 

Pommes  d'automne 

Alexander  (Empereur)  ou  Grand  Alexandre. 
—  Fruit  très  gros,  rougo,  mûrissant  en  octobre  et 
même  en  septembre,  première  qualité.  Arbre  vi- 
goureux et  fertile,  réussit  en  haute  tige,  mais  donne 
de  plus  beaux  résultats  sur  les  arbres  nains. 

Quarrenden  Devonshire.  —  Fruit  de  moyenne 
grosseur  et  de  belle  couleur  noir  ardoisé,  offre 
l'avantage  d'être  hâtif  et  peut  être  expédié  au  mar- 
ché d*aoùt  à  septembre. 

Cox*s  Orange  Pippin.  —  Fruit  de  demi -grosseur, 
jaune  verdâtre  lavé  de  rouge,  un  des  meilleurs  pour 
la  table,  facile  à  cultiver,  d*un  bon  rapport  et  se 
conservant  bien  de  septembre  à  décembre. 

King  of  Pippin.  —  Moyenne  grosseur,  jaune 
verdâtre  lavé  de  rouge,  variété  de  première  qualité, 
de  belle  apparence  et  l'une  des  plus  connues. 

Bowhill  Pippin.  —  Excellente  Pomme  à  cuire, 
très  recherchée  ;  octobre  à  février. 

Mère  de  ménage,  —  Fruit  rouge,  noir  foncé, 
bronzé,  chair  ferme,  bon  à  cuire  ;  octobre  à  février. 

Royal  Jubilee.  —  Gros  et  beau  fruit,  couleur 
jaune  citron  clair,  d'un  bon  rapport,  fleurit  avant 
les  gelées. 

Rambour  d'été,  —  Fruit  très  gros,  cultivé  spé- 
cialement pour  les  marchés,  maturité  septembre- 
octobre,  deuxième  qualité  ;  arbre  vigoureux  et  fer- 
tile. 

Peasgood  nonsuch,  —  Très  gros  fruit,  rouge  au 
soleil,  maturité  fin  septembre,  première  qualité  ; 
arbre  très  fertile. 

Pommes  d*hiver 

Queen  ou  Reine  des  Reinettes.  —  Beau  fruit 
coloré,  moyen,  première  qualité,  maturité  octobre- 


février  ;  arbre  vigoureux,  très  fertile,  réussit  en 
haute  tigQ,  mais  laisse  tomber  facilement  ses  fruits. 

Baldwin.  —  Fruit  gros,  jaune  et  rouge  orange 
strié  de  rouge  cramoisi  à  l'insolation,  mûrit  dans  le 
courant  de  l'hiver;  s'accommode  assez  bien  des 
formes  régulières. 

Canada  red  ou  Rouge  du  Canada.  —  Mûrit 
de  janvier  à  avril  ;  arbre  rustique  et  fertile,  mais 
sujet  au  chancre  ;  à  planter  â  chaude  exposition. 

Belle  flow  ou  Linneous  Pippin.  —  Du  Gonnec- 
ticut.  (Belle  fieur,  en  France),  bon  fruit,  de  dé- 
cembre à  février,  convient  au  verger.  Greffée  sur 
franc,  cette  variété  est  d'une  belle  vigueur  et  d'une 
fertilité  grande  et  soutenue. 

Ben  Davis.  —  Variété  très  répandue  aux  Etats- 
Unis  ;  elle  est  rustique,  fertile  et  mûrit  de  février 
à  mai. 

Royale  d* Angleterre.  —  Très  gros  fruit,  rouge 
clair  au  soleil,  mûrit  d'octobre  à  décembre;  pre- 
mière qualité  ;  arbre  très  fertile  et  très  vigoureux, 
à  cultiver  en  haute  tige. 

Reinette  dorée,  —  Fruit  moyen,  jaune  d'or, 
maturité  décembre-avril  ;  arbre  peu  vigoureux  et 
sujet  au  chancre. 

Reinette  franche.  —  Fruit  moyen,  à  peau  jaune 
semée  de  points  gris,  excellent,  mûrit  de  décembre 
à  mai,  première  qualité;  fertile,  vigoureux,  mais 
sujet  au  chancre. 

Rambour  d*hiver.  —  Magnifique  fruit,  très  gros, 
jaune  carmin,  maturité  décembre-mars,  deuxième 
qualité,  fertile,  très  vigoureux. 

Allington  Pippin.  —  Moyenne  grosseur,  matu- 
rité novembre-janvier,  excellent  fruit  de  table. 

Bismark.  —  (îros  fruit,  peau  jaune  rayée  de 
rouge,  très  estimé  en  Angleterre,  comme  Pomme  à 
cuire  ;  se  conserve  bien  de  décembre  à  avril. 

Lord  Derby.  —  Fruit  gros,  très  large,  angulaire 
d'un  jaune  clair,  excellent  pour  cuire,  maturité 
novembre«décembre  ;  arbre  à  végétation  très  ac- 
tive. 

Ribston  Pippin.  —  Fruit  moyen,  exquis  comme 
dessert,  mûrit  de  novembre  à  mars. 

Etumer  Pippin.  —  Fruit  à  peau  d'un  vert 
bronzé  rougeâtre,  moyenne  grosseur  ;  maturité  fé- 
vrier juin;  très  employé  pour  la  conserve. 

Tyler's  Kermel.  —  Bon  pour  la  table  ou  la 
cuisson,  première  qualité,  forme  conique,  lavé  de 
rouge;  chair  tendre,  juteuse,  à  petit  goût  acide 
agréable. 

Warner's  King.  —  Gros  fruit,  vert  au  début, 
devenant  jaune  ensuite,  bon  pour  cuire,  maturité 
novembre- mars. 

Winter  Reach.  —  Fruit  de  première  qualité,  à 
cuire  ou  pour  dessert,  maturité  décembre- mai. 

Wellington.  —  Un  des  meilleurs  fruits  pour  la 
cuisson  ;  maturité  décembre  avril. 

Boston  Russet.  —  Très  bon  fruit,  maturité  fé- 
vrier-mars ;  arbre  rustique  et  de  moyenne  vigueur. 

Royal  Russet.  —  Appelée  aussi  Reinette  grise 
royale,  Russette  royale.  Roussette  enveloppée  de 
cuir,  Poire -Pomme  du  Canada,  fruit  assez  bon 
cru,  excellent  cuit,  mûrit  à  la  fin  de  l'hiver  ;  arbre 
très  vigoureux  sur  franc  et  très  propre  à  la  haute 
tige. 
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En  ce  qui  concerne  les  Poires,  on  observe 
que  la  plupart  des  Poiriers  en  pépinières  an- 
glaises sont  des  variétés  françaises,  c'est- 
à-dire  que  nos  Poires,  principalement  les 
variétés  suivantes,  sont  de  consommation  en 
Angleterre  et  peuvent  faire  l'objet  d'un  com- 
merce très  important  : 

Poires  d'été 

Ban  Chrétien  Williams.  —  Gros  fruit,  maturité 
août-septembre,  première  qualité  ;  arbre  fertile, 
mais  peu  vigoureux. 

Clapp's  Favorite.  —  Gros  fruit  à  peau  jaune 
lavée  de  rouge,  première  qualité,  maturité  deuxième 
(juinzaine  d'août  ;  arbre  fertile,  de  vigueur  moyenne. 

Poires  d'aitomne 

Beurré  Hardy,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  pre- 
mière qualité;  maturité  septembre-octobre  ;  arbre 
très  fertile. 

Louise-Bonne  cVAvranches.  —  Fruit  très  co- 
loré, rouge  vif  au  soleil,  première  qualité,  matu- 
rité septembre-octobre  ;  très  fertile. 

WillianCs  Duchesse.  —  Gros  fruit  à  peau  jaune, 
deuxième  qualité,  maturité  octobre  :  arbre  vigou- 
reux et  fertile. 

Doyenné  du  Comice.  —  Gros  fruit,  rouge  au 
soleil, excellent,  première  qualité,  maturité  octobre- 
novembre  ;  arbre  vigoureux,  mais  généralement  peu 
fertile. 

Duchesse  d^Angoulêtne.  —  (îros  fruit,  première 
qualité,  maturité  octobre-décembre. 

Poires  d'hiver 

Beurré  Diel  ou  Magnifique.  —  Gros  fruit,  se 
conservant  très  longtemps,  première  qualité,  matu- 


rité novembre- décembre  ;  arbre  très  vigoureux  et 
très  fertile 

Beurré  Clair gcau.  —  Fryit  très  gros  et  très 
coloré,  qualité  variable,  maturité  novembre-dé- 
cembre ;  arbre  très  fertile,  mais  peu  vigoureux, 
réclame  la  greffe  intermédiaire*. 

Beurré  d'Arenberg  ou  d'Hardenpont.  —  Gros 
fruit,  coloré  de  rouge,  sujet  à  la  tavelure,  première 
qualité,  maturité  novembre-janvier  ;  arbre  vigou- 
reux, fertile  en  vieillissant. 

Pour  l'exportation  sur  les  marchés  alle- 
mands, on  doit  donner  la  préférence  aux 
Pommes  rouges,  aux  Pommes  Calville^  à 
celles  de  qualité  courante,  mais  à  saveur 
aigrelette,  ainsi  qu'aux  variétés  suivantes  : 
Gravenstein,  Reinette  Ananas,  Golden  Pear- 
main  d'hiver.  Reinette  française  grise.  Rei- 
nette de  Champagne,  Belle-fleur  jaune,  Rei- 
nette  à  étoile  rouge.  Reinette  de  Lands- 
berg.  Belle  de  Boskoop,  Reinette  du  Canada^ 
Reinette  Baumann,  Cox's  Orange  Pippin, 
Pomme  Boiken. 

Comme  Poires,  indépendamment  des  va- 
riétés précitées,  il  faut  mentionner  la  Poire 
Calebasse  Bosc,  la  Poire  de  Tongres^  la 
Bergamote  Esperen^  le  Doyenné  d'Alençon, 
la  Passe-Crassane,  le  Doyenné  d'hiver  et  la 
Poire  dite  Curé. 

Les  expositions  de  fruits  organisées  à  l'étran- 
ger, notamment  à  Dusseldorf  et  à  Mannheim, 
ont  fourni  aux  producteurs  français  d'excel- 
lentes occasions  de  faire  connaître  leurs  fruits 
et  de  se  renseigner  en  vue  de  l'exportation.  Le 
développement  donné  dans  ce  sens  à  nos  cul- 
tures fruitières  doit  entraîner  de  nouveaux 
progrès.  Henri  Blin. 
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SÉANCE  DU  12  SEPTEMBRE  1907 

Au  Comité  de  floriculture,  M.  Arthur  Billard,  du 
Vésinet,  présentait  un  très  beau  B^''gonia  tubéreux 
noaveau  nommé  Madame  Julien  Patin,  A  tiges 
rigides,  portant  de  grandes  fleurs  doubles  à  centre 
jaune  bordé  d'orange  saumoné. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  horticulteurs  à  Paris, 
avaient  envoyé  un  grand  et  beau  lot,  comprenant  : 
quarante  variétés  de  Glaïeuls  des  diverses  sec- 
tions horticoles,  parmi  lesquelles  des  nouveautés 
intéressantes  ;  diverses  variétés  à* Impatiens  Holstii 
présentant  des  coloris  très  nuancés  ;  enfin  diverses 
l>onnes  plantes  de  jardih  trop  peu  connues  :  He- 
lionthus  sparsifolius^  Eryngium  dichotomum, 
^olidago  Hortii,  Rudbechia  nitida  Autumn 
Glory. 

M.  Férard,  marchand  grainier  à  Paris,  présen- 
tait qaatre  jolies  plantes  d'Ageratum  me.vieanum 
«Pressées  en  haute  tige.  M.  Joubert,  amateur  à  Gou- 


dray  (Calvados),  avait  envoyé  une  intéressante  série 
de  variétés  de  Dahlias  à  collerette,  issues  de  semis  ; 
M.  Oiraud,  horticulteur  à  Rueil,  un  très  bel  Œillet 
nouveau  nommé  Madame  Rose  Oiraud,  à  fleurs 
pleines,  rose  pâle,  légèrement  pointi liées  de  car- 
min, supportées  par  des  tiges  rigides  de  75  centi- 
mètres. 

M.  Traisnel,  horticulteur  à  Argentemil,  présentait 
une  excellente  variété  nouvelle  de  Chrysanthème, 
nommée  Mademoiselle  Marthe  Boury^  japonaise, 
blanc  crème. 

M  Prost  avait  une  jolie  Rose  de  semis,  nommée 
Souvenir  de  Montretout,  bien  remontante,  à  fleur 
très  parfumée,  voisine  de  Duc  d'Edimbourg. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Opoix  présentait 
le  nouveau  Cypripedium  Marguerite  Opoix  [Ar- 
gus X  Fairieanum),  dont  on  trouvera  la  descrip- 
tion dans  la  chronique  ;  M.  Maron  présentait  le 
Cattleya  Bright  Star,  décrit  également  dans  la 
chronique,     et    le     Lmlio-Cattleya     intermedio- 
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fiàtia  X  àurea,  dont  \q  nom  Indique  la  parenté.  'Ce 
nouvel  hybride  a  les  fleurs  plus  grandes  que  le 
L.-C.  intertfieâio-ftava,  plus  colorées  aussi,  mais 
nïifluebc'e  dû  C  atirea  n'y  est  guère  visible.  Le 
coloris  eSl  un  jaune  d*or  foncé,  avec  le  labelle  rela- 
tivement grand,  nettement  trilobé,  rouge  ifraise. 

Ali  Comité  d'ârboriclillure  iruitièré,  on  admirait 
àè  !àiâgnifiqués  fruits  :  àe  M.  Airlhur  Chevreau, 
àrboricuVtc'ur  à  îiohtreuil,  des  Brugnohà,  Pècticrd 
Théophile  Sueur  et  Galûnâe  noire  de  'Éontreiiiïy 
Pommes  Grand  Alexandre  ;  de  M.  Urbain  Fau- 
cheur, arboriculteur  à  Bagnolet,  des  Poires  Wil- 
liams et  Doyenné  Éoussoch  ;  de  Mi.  \^ecquènard, 
j^rdiViiei*  chc7  fl.  le  comte  Horace  de  thoiseuï,  des 
Pèches  Alexis  tepère-,  des  Pommes  'Grand  Alexafi- 
rfre  lot  des  Raisins  Gradiskà  et  Blccck  Alif'aHte. 
Menttonnôns.  encore  des  Poires  WiiliamSy  de 
M.  Oermaifl  Sèvre,  des  Prunes  vlariées  dé  M.  Ar- 
mand Chevalier,  des  Pommes  et  Poires  de  M.  Moutot. 


SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE  1907 

Il  y  avait  à  cette  séance  des  concours  'de  plantes 
fletirreè  et  de  fruits  qui  ont  réuni  dés  kpi^tirts 
lYès  Remarquables  MM.  Vilmorin-Aildricùx  ^t  C*^ 
avaient  un  très  grand  et  bean  lot  de  Dahlias  de 
toutes  ^efc  Sections;  MM.Cayeux  etL'e  Clerc  avaicftt 
un  lot  analogue,  un  peu  moins  important,  mais 
renfermant  également  des  nouveautés  très  intéres- 
santes ;  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  en 
détail  sur  ces  nouveautés.  MM.  Lemoine  et  fils,  de 
Nancy,  présentaient  une  "Superbe  colïectioA  de 
tîlatéulî;  01^  ifiguraient  inilrs  pl"uô  belles  'obtértti'oné 
dans  les  dWerses  secttôns,  et  des  -hoà  veau  tés  de 
^rfend  riiérite.  M.  Noniïi  avait  n'ti  lot  choisi  de 
Dahlias  Cactus  et  de  superbes  Chrysanthèmes  dé- 
coratifs, parmi  lesquels  lés  variétés  n'ouveli^s 
Aquitaine^  Bretagne,  Normandie ,  Picardie^  Pro- 
vence et  Touraine  ont  été  très  appréciées. 
M.  Foucard,  de  Chatou,  présentait  des  Chrysan- 
thèmes en  pots,  d'une  excellente  culiui^  :  M.  Bro- 
chet,  de  Chatenay,  de  beaux  Dahlias  Cactus  et 
hollandais  de  semis  ;  MM.  Lévêque  et  fils,  d'Ivry, 
n^  très  heàtt  lot  d'Œiïîets  variés  ;  MM.  Uàyèiït  et 
L^êtîtèrc,  Cifi  !ôt  dé  tîji'ATià's  éh  (feï+ài't  état  et  bi'eïi 
VàHés  ;  M.  Rifctoeàu,  de  Iftrtie,  dé  Jolfs  GMèTÎils  ; 
M.  Carton,  dVîccèlle^ts  RégohT*^  tubéretlx  en  pôt^; 
•M.  Dngotird',  de  Fohtain^bfc^u,  une  intérôssante 
série  d'Aslers. 

M.  Jarry- Desloges,   amateur,  présentait  au   Co- 
mité de  floriculttire  le  nouvel  Anthtirium  Hemilly, 


hybride  dé  VA.  An'dreannm,  à  énorme  spâthe 
verte,  colorée  de  rouge  intense  à  la  partie  centrale, 
et  le  Begônià  décora  X  ï^ex  V Ardoisière,  à  feuil- 
lage dune  belle  couleur  ardoisée  mélangée  tte 
rouge. 

M.  Giraùlt,  horticulteur  à  Rneil,  avait  aparté 
deux  très  beaux  (Eillets  nouveaux  de  semis  : 
Prince  des  Asturies,  à  tige  haute  de  1™  75,  à 
grande  fleur  d'un  rouge  carmin  clair,  et  Souvenir 
de  liueil,  ne  dépassant  pas  75  centimètres,  à 
grande  fleur  rose. 

,M.  Beltoise  présentait  le  beau   Dahlia  décoratif 
}à.  Alfred  Bêcher,  obtenu  par  lui. 

M.  Idot  avait  un  très  bel  Œillet  nouveau,  jaune 
saumoné  bordé  de  rouge,  nommé  M.  A.  Mézière. 

M.  Férard  présentait  d'excellents  Dahlias  à  fleurs 
simples,  très  nains  et  do  port  compact,  et  troi^ 
jolis  Asters  de  semis,  très  florifères. 

M.  Féron,  horticulteur  à  Garciies,  avait  apporté 
le  nouveau  Pélargonium  zone  Ville  de  Garckes^ 
très  florifère,  à  fleur  saumon  rosé,  plus  claires  sur 
le  pourtour. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  présentait  des  rameaux 
fleuris  du  Thalictrum  Delavayi  ;  de  Y Aconitum 
Hemsleyanum^  espèce  grimpante  ;  d'un  Anémone 
japonica  (?)  issu  de  graines  reçues  de  la  Chine 
méridionale,  et  qui  paraît  être  une  forme  sauvage 
de  notre  Anémone  du  Japon  ;  enfin  de  divers 
arbustes  trop  peu  cultivés  :  Hypencum  lysim.a" 
chioidcs.  Rasa  foliolosa,  Indigofera  sp. 

M.  Gaston  Colin,  de  Louveciennes-,  avait  im  lot 
de  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs  d'une  culture 
irréprochable,  et  M.  Durand-,  de  Brévannes,  une 
nouvelle  et  très  belle  variété  de  Chr^'santhcme 
nommée  Amateur  ïiizoire,  couleur  €  bois  de  meri- 
sier >. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  le  concours 
avait  réuni  de  très  beaux  lots  :  M.  Ribet,  de  Soisy- 
SOUs-KtioHes>  a  reçu  une  médaille  d'or  pour  ses 
Foires  ;  M.  Lemaire,  de  Pierrefitte,  une  grande 
médaille  de  vermeil,  pour  des  Poires  également. 
Vîenne'nt  en«mte:  M.  Arthur  Chevreau  et  M.  Guillot, 
avec  des  Pèches  ;  M.  Urbain  Faucheur,  avec  des 
Poires,  et  M.  Armand  Chevallier,  avec  des  Pêches, 
puis  M.  Ofe\Vàld,  M.  Vinarài,  etc. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
deux  nouveaux  hybrides  qui  sont  décrits  dans 
noire  chroYjrquc,  le  €atiléf/a  Milano  et  le  Lgelio- 
€àttleija  ffayard\  M.  Bert,  de  Bèis-ColoYAbés,  àvail 
apporté  un  GàtUf^a  7»^>,  utt  C  THttiaiia  el  \àYi 
Lœlio-Ca  tileya  ca  l lis^o/j^hsTfà . 
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Du  iZ  septembre  au  7  octobre,  les  afl'aires,  sur  le 
marché  aux  fleurs,  ont  été  assez  actives  ;  les  apports 
étant  peu  importants  et  laissant  quelque  peu  à  dési- 
rer Tcomme  beauté,  le  clioix  s'est  vendu  à  des  prix 
élevés. 

Les  Roses  de  Paris,  en  beau  choix,  se  font  rArcs, 
ïes  côVirs  snfeîssenl,  en  conséqtren'co',  ùfee  ïi .lasse 
àçst'Z   sensible;  an  a  vendu  :  Gahiel  i^uiz'é,  de  1  à 


3  fr.  la  douzaine;  Her  Majesty^,  de  2  fr.  50  à  7  fr.  ; 
Eclair,  de  l  fr.  à  2  fr.  50;  La  France,  de  *t  à  2  fr.  ; 
Caroline  Testout,  de  1  fr.  50  ^  3  fr.  ^  ;  Captain 
Chrisly,  de  à  à  5  fr.  ;  ^Ulrich  Èruriner^  de  Ô  fr.  7ô  à 
2  fr.  50;  Frau  Karl  Druschki,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  ; 
Paid  Neyron,  dé  4  à  *(>  'fr.  ;  ^o\irenir  de  là  MaliAni- 
sdn,  à6^fr.ihk\  fr.-SO;  TCais^rifi  Aitguste  Vicfo- 
rià,  (Je  '1  *fV.  S<)  t  2  fr.  ;  /oJm  'La!tn%  ^^  3  fr.  50  4 
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5  fr.;  Lamarqu<\  de  l  à  1  fr.  50  ;  Mada'me  Birardy  de 
0  fr.  75  à  1  fr.  7i)  la  don/aiDe.  Les  Lilium  îancifàliutn 
alhum  et  ruhrum,  étant  relatîvempnt  rares,  sont  de 
vt-nte  pins  facile,  de  3  à  4  fr.  la  douzaine;  le  Liliam 
Harrisiiy  étant  plus  rechetclié,  vaut  de  5  à  6  fk*.  la 
douzaine.  Les  Orchidées  tiennent  assez  bien  lenrs 
prix,  on  paie  :  Cattleya,  de  1  fr.  ?5  à  1  f^.  Ht  Ift  fleur  ; 
Cypripedium,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  00  la  fleur;  Odonto- 
glossunt,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  fleur;  Oncidiun,  de 
0  fr.  1.*)  âO  fr.  20  la  flear.  Les  Œillets  de  Paris,  dont 
les  apports  sont  restreints^  valent  de  0  fr.  'Ti  à  2  fr.  .'SO 
la  botte;  du  Midi,  de  1  à  1  fr  TiO  la  douzaine;  d'Ol- 
lionles,  0  fr.  20  la  botte.  Le  Gypsophila  eleganx  est 
rans  on  le  paie  0  fr.  <)0  la  botte.  Le  Leucanthemum 
vaut  0  fr.  iO  la  botte.  Les  Glaîenls  sont  de  bonne 
vente,  de  1  fr.  .V)  à  2  fr.  7à)  la  douzaine  de  branches. 
Le  Slevia  se  termine  à  0  fr.  50  la  botte  La  Reine- 
Margaerite  laisse  à  désirer  comme  beauté,  on  la  paie 
de  0  fr.  7r>  à  !  fir.  la  botte.  Le  llûntbretia  est  très 
rare,  on  rend  0  fV.  V)  la  botte.  Les  Asten,  dont  les 
apports  sont  très  réduits,  se  vendent  0  fr.  50  la  botte. 
L'Anthemis  Madame  FarfbHiiîîon  est  rare,  on  le 
vend  0  fr.  20  la  petite  botte.  Les  Dahlia  sont  de 
mauvaise  vente  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  douzaine.  La 
Tobérense  du  Midi  à  fleurs  simples  vaut  1  fr.  2r>  là 
douzaine  de  branches  ;  à  fleurs  doubles,  de  2  fr  Ti) 
à  3  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris,  de  10  à 
!.")  fr.  le  100  de  petits  bouquets.  Les  Helîanthus  valent 
de  G  fr  50  à  0  fr.  GO  la  botte.  Le  Lilas  fait  son  appa- 
rition, on  le  paie  de  i  à  5  fr.  la  botte  et  10  fr  la 
^erbe.  Le  Mimosa,  dont  les  arriva^^cs  sont  limités, 
sp  vend  de  10  à  12  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Les 
Chrysanthèmes  ordinaires  valent  de  0  fr.  50  à  U  fr  75 
la  botte  ;.  ceux  à  capitules  énormes  valent  de  Ti  à  S  fr. 
la  douzaine.  Le  Réséda  est  rare,  on  le  vend  0  fr.  'Ola 
botte.  Le  Muguet  avec  racines  vaut  2  fr.  la  botte. 

Les  légumes  s*écoulent  assez  bien  Les  Haricots 
verts  de  Paris  se  vendent  à  des  prix  soutenus,  sur- 
tout les  eilra-ftns  ;  les  gros  sont  bon  marché;  on  paie, 
suivant  choix,  de  15  à  70  fr.  les  100  kilos  ;  les  H.  à 
écosser  valent  de  12  à  20  fr.  ;  beurre^  de  25  k  3J  fr. 
les  100  kilos.  L'Epinard  vaut  de  25  à  30  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Choux-fleurs  de  Paris  valent  de  10  à  40  fr.  ; 


du  Nord  et  <ie  feretafî^ne,  de  8  à  27)  (V.  le  cent.  Le 
Choux  pommés  valent  de  5  à  10  fr.  le  oe'nl.  Lès  Lai- 
tues sont  as.<«ez  rares,  on  paie  de B  à  12  IV.  le  cent. 
L*Oseille.  dont  les  apports  sont  i^nportants,  vattt  de 
8  à  10  Vr.  les  160  kilos.  l:es  Iiav%tS  sont  de  meilleure 
vente,  on  paie  de20  A  ÎW  tV.  le  cfént  de  bottes.  L*Ogiioil, 
de  L")  à  25  fV.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux  x^alent 
de  20  à  35  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ail  s'écoule  faci- 
lement de  20  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts 
de  Paris  valent  de  5  à  15  fr.  le  cent  La  Pomme  de 
terre  Hollande  vaut  de  10  à  1i  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  de  Paris  valent  du  15  à  25  fr.  les  100  kilos. 
Les  Tomates,  de  5  à  22  fr.  les  100  kilos.  Les  Gham- 
pignons  de  couche,  de  1  fr.  ^Ù  à  2  fr.  50  le  kilo.  Le 
Céleri,  de  30  à  40  fr.  le  cent  de  ï>otte.s.  Là  domaine, 
de  8  à  10  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  Vrisées,  de  5  à 
12  fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de  t  à  7  fc.  \e  cent. 
Le  Persil,  de  15  à  20  (V.  les  lâît> kilos.  LeCerréuil,  de 
25  à  .10  fr.  les  1^  kilos.  Là  Mâche,  de  ^  i  SiO  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  'dÀ  Birûkell'ès*,  de  ^  à  ^  fV.  tes 
100  kilos. 

La  veAte  des  fVui^s  'et\  Xtext  active.  Lei  fVàfses 
valent  de  i  fr.  50  à  3  fr.  M>  Te  kllx).  Les  PThiies 
obtiennent  des  c^tirs  mcv^ehs;  Mirabeilesy  de  S5  i 
40  fr.  ;  Quetsches,  de  25  à  32  fr.  les  100  kitos^.  Lén 
Amandes  sYco'ulent  assez  bien,  de  55  à  ti5  fr.  les 
100  kilos.  Les  RalSins  sont  de  mauvaise  vente  eh 
raison  du  temph  pluvieux,  mais  comme  les  expédi- 
tions de  THérault  sont  terminées  à  la  suite  des  pluies 
désastreuses  qu'il  y  a  eu  dans  cette  région,  les  cours 
se  sont  ratfermis  pour  les  Raisins  du  sud-ouest,  on 
paie  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos  ;  la  vente  des  Rai- 
sins de  serre  est  plus  satisfaisante,  on  paie  de  2  ?i 
G  fr.  le  kilo.  Les  Kbisettes  tiennent  leurs  prix  dé 
40  à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  valent  de  30  à 
1.50  (r.  les  100  kiîos.  Les  Melons  de  Paris,  de  ti  fr.  50 
à  2  fr.  50  pièce.  Les  Poires  de  choix  étant  plus  re- 
cherchées font  de  meilleurs  prix  ;  celle^  de  deuxième 
choix  sont  sans  chanprement.  Les  Pôtnmes  ne  sont  pas 
encore  de  vehte  courante,  il  n'y  a  ffuére  qù'e  depuis 
quelques  jours  que  la  Pomme  CaAaâà  extVa  est  de- 
mandée ;  on  paie,  snix'ant  choix,  de  15  à  70  fr.  les 
100  kilos.  H.  LEfPTïLLEmsU. 


CORRESPONDANCE 


iV«  6291  (Charente),  —  Vons  avez  un  Cltroimier 

lige  do  cent  ans,   aucpiel  vons  tenez  beaucoup,  et 
qui  paraît  avoir  besoin  do  soins  ;  son  bois  se  fend 
Vons  nons  demandez  la  manière   de  le  soigner  et 
sM  faut  Te  tailler. 

Qoeî  est  l'aspect  des  racines  de  votre  Citronnier  ? 
îî'€?si-(?e  pas  chez  elles  qu'est  le  mal  i  11  faudrait 
le»  voir.  Sont-elles  en  mauvais  état?  Si  oui,  ren- 
eaîsse7  votre  arbre  dès  le  printemps  prochain,  en 
terre  ilnélangéc  de  terre  do  bruyère,  ou  même  en 
terre  (te  bnyèrc  si  le  système  souterrain  est  grave- 
ment conaproriiis. 

Dans  le  ctL%  où  la  végétation  des  racines  serait 
bonne,  vous  pourriez  retarder  le  rencai.^sage. 

De  tontes  façons,  taille*/  en  raccourcissant  tontes 
les  branches  sur  le  bois  de  4  ou  -5  ans  et  engluez  les 
plaies  (ainsi  que  les  parties  qui  se  sont  dépouiUées 
de  leur  écorce  et  fendues),  avec  de  la  cire  à  greffer. 

Vous   obtiendrez  une  végétation  beaucoup  plus 


prompte  en  élevant  contre  les  quatre  côtés  clo  la 
caisse  de  votre  arljVe  nouvellemetit  rencaissé  un 
réchaud  de  fumier. 

Surlont,  pas  d'engrais  avant  que  \'arbre  aîi 
reconstitué  srtn  système  de  racines  et  de  feuilles. 

N*  37 IG  (Côte-d'Or).  —  Nous  ne  saurions 
vous  conseiller  la  ciiltnre  du  IPoitier  Doyenné 
d'hiver  en  contre -espalier.  Cette  variété,  l*nne  des 
pins  sujettes  à  la  tavelure,  ne  roussit  bien  que 
cultivée  en  éspalieV  h  l'Est  ou  au  Sud-Èst.  Noits 
vous  conseillerions  plutôt  de  garnir  Pespace  que 
vous  lui  réserviez  avec  la  variété  Pùsffe-Craasnne. 
De  même  époque  de  maturité  que  la  précédente, 
elle  est  Tune  de  celles  dont  la  culture  est  la  plus 
avantageuse. 

De  conservation  facile  ;  ayant,  grâce  à  la  rugo- 
sité et  à  la  résistance  de  son  épiderme,  la  faculté 
de  supporter  de  longes  trajets  sans  ôtre   détérioré, 
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c*6St  actuellement  l'un  des  meilleurs  fruits  de  spé- 
culation, dont  les  beaux  spécimens  s'achètent  tou- 
jours un  prix  élevé. 

D*une  grande  fertilité,  la  Passe-Crassane  se 
greffe  couramment  sur  Cognassier  lorsqu'elle  doit 
être  plantée  en  sol  riche  et  conduite  sous  de  petites 
ou  de  moyennes  formes  ;  le  greffage  sur  franc  s'im- 
pose dans  tous  les  autres  cas. 

2^  Pour  la  formation  d'U  doubles,  il  est  de  toute 
nécessité  de  planter  des  scions  vigoureux  et  bien 
corsés. 

3<>  Les  cbilfoni  de  laine,  qui  contiennent  17.98  % 
d'azote,  doivent,  avant  d'être  enfouis  k  une  pro- 
fondeur qui  ne  doit  pas  dépasser  25  à  30  centi- 
mètres, être  divisés  en  lignes  de  8  à  10  centimètres 
de  large  sur  autant  de  longueur. 

Les  tontisses  et  les  balayures  de  fabrique  do 
drap  n'exigent  aucune  préparation  préalable. 

Les  déchets  et  chiffons  de  laine  conviennent 
surtout  aux  terres  légères  et  aux  sols  argileux. 

Leurs  effets  sont  plus  sensibles  dans  les  terres 
sablonneuses  et  perméables  que  dans  les  terrains 
compacts,  où  ils  se  décomposent  moins  rapi- 
dement. 

On  en  emploie  communément  5.000  kilos  à 
rhectare,  que  l'on  enfouit  en  défonçant  ;  leur  effet 
se  fait  sentir  pendant  plusieurs  années. 

On  peut  se  les  procurer  en  s'adressant  à 
M.  G.  Truffant,  chimiste,  90  bis,  avenue  de  Paris, 
à  Versailles;  chez  M.  Esnault,  chimiste-agricole, 
25,  rue  de  Lagny,  à  Vincennes  (Seine)  ;  à  la 
maison  Bacquet,  rued'Achery,  à  Saint-Quentin,  ou 
chez  les  décatisseurs  de  Roubaix  ou  d'Elbeuf. 

4<»  Les  variétés  de  Poires  les  plus  appréciées  sur 
le  marché  sont  :  en  France,  Witliams,  Louise^ 
Bonne  d'Avranches,  Doyenné  du  Comice,  Passe- 
Crassane,  Duchesse  d'Angoulème\  en  Angleterre, 
Williams^  Clapp*s  Favorite  et  Duchesse  d^Angou- 
lême.  En  Allemagne,  il  ne  faut  expédier  que  des 
fruits  de  grand  choix,  et  puisque  vous  n'avez  pas 
de  murs,  nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez 
obtenir  des  résultats  satisfaisants;  peut-être  la 
Passe-Crassane  réussirait-elle  si  elle  est  soumise  h 
une  culture  soignée  en  contre-espalier. 

No  999  (Gironde)  —  Les  Galles  du  Chêne  que 
vous  nous  adressez  sont  dues  à  une  déformation  du 
Gland,  consécutive  à  la  piqûre  d'un  Hyménoptère 
de  la  famille  des  Cynipides.  Nous  serons  prochai- 
nement en  mesure  d'identifier  cet  insecte  d'une 
façon  précise  et  de  vous  en  donner  le  nom. 

iVo  4686  (Italie).  —  L'échantillon  envoyé  pour 
détermination  est  le  Liseron  à  feuilles  laciniées 
(Jasmin  rouge  de  Tlnde)  ou  Quumoclit  cardinal, 
bien  diffiérent  des  autres  Liserons  par  ses  feuilles 
divisées  en  étroites  lanières.  11  porte  le  nom  scien- 
tifique de  Quamoclit  vulgaris,  Chois.,  et  Ipomœa 
Quamoclity  L. 

La  plante  est  originaire  des  Indes  orientales  ; 
elle  est  très  commune  à  la  Réunion,  et  aussi  dans 


certaines  parties    de   l'Amérique  tropicale   (Para, 
Brésil,  etc.). 

A  cause  de  son  origine  tropicale,  et  malgré  son 
nom  spécifique,  cette  espèce  annuelle  est  d'iinf» 
culture  assez  délicate  sous  le  climat  parisien  ;  ollo 
n'y  réussit  très  bien  que  dans  les  années  chaudes 
et  ù  bonne  exposition. 

No  987  {Aîibe).  —  Les  échantillons  que  vous 
avez  envoyés  sous  les  n*^«  1  à  4  se  rapportent 
à  l'évolution  d'un  insecte  de  la  famille  des  Elaté- 
rides. 

Quoique  le  mauvais  état  de  l'insecte  parfait, 
no  4,  ne  permette  pas  une  détermination  bien  cer- 
taine, il  s'agit  vraisemblablement  de  VAgriofes 
segeiis,  bien  connu  par  ses  dégâts  sous  le  nom  de 
Taupin  des  moissons. 

Le  no  1  de  votre  envoi  en  est  la  larve  (ver  fil  de 
fer  des  Anglais)  ;  le  n»  2,  une  dépouille  après  une 
mue,  et  le  n®  3,  la  nymphe. 

Les  moyens  à  employer  pour  détruire  cette  larve, 
qui  s'attaque  aux  racines  de  beaucoup  de  plantes, 
sont  ceux  préconisés  contre  lever  blanc.  Le  sulfure 
de  carbone  se  place  en  tête,  à  la  dose  de  15  à 
20  grammes  par  mètre  carré. 

L'émulsion  de  sulfure  de  carbone  avec  l'huile  de 
poisson,  et  additionnée  de  lessive  de  potasse,  est 
recommandée  par  Targioni-Tozzelti  à  la  dose  de 
20  à  30  grammes  par  mètre  carré. 

Dos  tranches  de  Pommes  de  terre  enterrées  peu 
profondément,  à  la  distance  de  2  ou  3  mètres,  cons- 
tituent un  bon  appât.  On  les  visite  au  bout  de  quel- 
ques jours,  et  on  les  trouve  couvertes  do  larves. 

Il  faut  également  procéder  au  ramassage  des 
a  luîtes  au  moment  de  l'éclosion,  ce  qui    est   facile. 

Sous  le  n°  5  figure  dans  votre  envoi  un  insecte  de 
la  famille  des  Garabides  :  VUarpalus  ruficornis, 
qu'il  ne  faut  pas  détruire  C'est  un  carnassier  qui 
vit  de  petites  larves,  mollusques,  etc. 

iV®  lilO  (Seine).  —  Vous  désireriez  savoir  quels 
sont  les  arbustes  d'ornement  prodaisant,  sous  le 
climat  angevin,  des  fruits  plus  on  moins  comesti- 
bles. En  voici  la  liste  qui  nous  paraît  complète: 
Alisier,  Azérolier,  Kakis,  Elœagnus  edulis  et 
Pommiers  baccifères. 

L'Alisier  {Sorbus  Aria)  et  l'Azérolier  (Cratwgns 
y<ljaro/ri.s')  vous  sont  sans  doute  connu.s  déjà.  La 
Revue  horticole  a  déjà  consacré  plusieurs  articles 
détailli^s  aux  diverses  variétés  de  Kaki  {Diospyros), 
notamment  en  1887  et  i888,  avec  planches  colo- 
riées ;  en  1900,  pages  129,  198,  379  et  439,  et  en 
1904,  p.  161. 

L  Elœagnus  edulis  ou  E.  longipes  produit  des 
fruits  rouges  analogues  à  ceux  du  Cornouiller 
mâle,  comestibles,  acidulés,  qui  peuvent  servir  A 
faire  des  confitures  ;  enfin  il  existe  un  certain 
nombre  de  variétés  de  Pommiers  d'ornement,  dits 
baccifères,  produisant  do  petits  fruits  comestibles, 
et  sur  lesquels  la  Hevue  horticole  a  publié,  notam- 
ment en  1881,  un  article  de  M.  Carrière. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Panl  Pioblbt  et  Fils,  successeurs. 


Le  Direoteur-Oérant  :  L.  BouRODiaNOM. 
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Mérite  agricole.  —  Exposition  d'automne  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Exposition  universelle 
de  Londrea.  —  Ville  de  Paris  :  nomination  du  jardinier  en  chef.  —  Cours  public  et  gratuit  d'horticulture 
el  d*arboricnlture  d'alignement  et  d^ornement  à  Saint-Mandé.  —  L'assurance  mutuelle  des  horticulteurs 
contre  les  accidents  du  trarail.  —  Encouragements  aux  jardins  scolaires.  —  Les  jardins  ouvriers  de 
Sceanz.  —  Fête  en  l'honneur  de  M.  Oeorges  Schneider.  —  Rosiers  nouveaux.  —  Les  Rosiers  hybrides  de 
wichuratana,  —  Plantas  myrmécophiles.  —  L'emploi  du  carbolinéum  et  du  carbonyle  pour  la  conservation 
da  bois  ;  ses  dangers  pour  la  culture.  —  Exposition  annoncée.  —  Maladie  du  rouge  des  Sapins  dans  le 
Haut-Jura.  —  Erratum  :  k  propos  du  Congrès  pomologique. 


Mérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotionB  et  de  nominatioDS  dans 
rOrdre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
diTerses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suiyantes 
qui  intéressent  Thorticulture  : 


MM. 


Orade  d'officier 


Delaitre  (Victor-Olivier),  architecte  paysagiste,  horti- 
culteur à  Chelles  (Seine-et-Marne)  :  25  ans  de 
pratique.  Chevalier  du  12  juillet  1902. 

Orognet  (Louis -Jean),  pépiniériste  à  Vitry  (Seine)  : 
4ê  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9  février  1900. 

GrcLde  de  chevalier 

M"**  veuve  Barre,  née  Babin  (Delphine-Louise),  pépi- 
niériste à  Vitry  (Seine)  ;  23  ans  de  pratique. 

MM. 

Bien  (Paul),  horticulteur-amateur  à  Lagny  (Seine-et- 
Marne). 

Carme  (Claude),  horticulteur-propriétaire  à  Lyon  : 
30  ans  de  pratique. 

Chatard  (Joaeph\  jardinier  à  Lyon  :  21  ans  de  ser- 
vices. 

Courtois  (Jean-Baptiste-Ernest),  horticulteur-pépinié- 
riste à  Montbard  (Côte-d'Or)  :  23  ans  de  pratique. 

Goujon  (Joseph),  chef  jardinier  au  service  municipal 
des  cultures  de  la  ville  de  Lyon  :  26  ans  de  services. 

Orognet  (Jean -Pierre),  pépiniériste  à  Vitry  (Seine)  : 
28  ans  de  pratique. 

Haguelon  (Pierre*Gédéon),  jardinier  à  Reux  (Calva- 
dos) :  85  ans  de  pratique. 

Jacquot  (François-Jean-Baptiste),  vice-président  do 
la  Société  d'horticulture  de  Maisons-La tlitte  (Seine- 
et-Oise)  :  20  ans  de  pratique. 

Lauvemet  (Jean-Léon),  chef  de  culture  à  l'asile  dépar- 
temental d'aliénés  du  Rh6ne  à  Bron  :  80  ans  de 
pratique. 

Maria  (Jules- Auguste),  jardinier  à  Clichy-sous-Bois 
(Seine-et-Oise). 

Maugey  (Georges),  horticulteur  à  Chalon-sur-Saône 
(  Saône- et-Loire). 

Noël  (Jules-Léon),  jardinier  au  Raincy  (Seine-ct- 
Oise)  :  25  ans  de  pratique. 

Petitrenaud  (Pierre),  chef  jardinier  au  service  muni- 
cipal des  cultures  de  la  ville  de  Lyon  :  29  ans  de 
services. 

Rouhand  (René-Marie),  chef  du  service  des  pépinières 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris 

Sartre  (Claudius),  agriculteur-viticulteur- pépiniériste 
à  Givors  (Rhône). 

Sotton  (Alphonse-Auguste),  horticulteur  à  Ville- 
monble  (Seine-et-Oise)  :  20  ans  de  pratique. 

Tessier  (Charles)^  horticulteur  à  Nantes  :  80  ans  de 
pratique. 

ter  lioVCMBRB  1907 


Thévenot  (Charles -Victor),  cultivateur-pépiniériste  à 

Vitry  (Seine)  :  30  ans  de  pratique. 
M™  veuve  Thirion,  née  Gouttant  (Berthe-Pauline), 

pépiniériste  à  Vitry  (Seine)  :  20  ans  de  pratique. 

Le  Journal  officiel  a  publié  aussi  une  liste  de 
promotions  et  de  nominations  dans  l'Ordre  du  Mé- 
rite agricole,  concernant  spécialement  l'Algérie  et 
la  Tunisie.  Nous  y  relevons  les  nominations  sui- 
vantes, qui  intéressent  Thorticulture  : 

Au  grade  de  chevalier 

M^«  de  Qrubissich-Keresztùr  (Maria),  amateur,  pré- 
sidente du  Comité  des  dames  patronnesses  de  la 
Société  d'horticulture  de  Tunisie,  au  consulat  gé- 
néral d'Autriche-Hongrie  à  Tunis. 

MM. 

Durand  (Auguste),  jardinier  à  Constantine  :  30  ans 
de  pratique. 

Qenillon  (François- Antoine),  horticulteur  à  Sans- 
Souci,  près  Tunis. 

MelTre  (Victor- Henri),  horticulteur  à  Chéragas 
(Algérie). 

Moine  (Joseph),  pépin-ériste  à  Chellala  (Algérie)  ; 
16  ans  de  pratique. 

Eiposition  d'automne  de  la  Société  nationale 
d'horticnltore.  —  Nous  rappelons  que  la  grande 
exposition  d'automne  organisée  par  la  Société  na- 
tionale d'horticulture,  et  consacrée  aux  Chrysan- 
thèmes, fruits,  fleurs  et  légumes  de  saison,  ainsi 
qu'aux  industries  et  aux  arts  horticoles,  ouvrira 
ses  portes  le  vendredi  S  novembre  à  midi,  pour  les 
fermer  le  dimanche  17  à  6  heures  du  soir. 

Un  concert  aura  lieu  tous  les  jours  de  2  à 
5  heures. 

Pendant  Tex position,  les  serres  du  Cours  la- 
Reine  seront  éclairées  à  Félectricité. 

Exposition  nniverselle    de  Londres .    —   Une 

exposition  universelle  franco-britannique  aura  lieu 
Tannée  prochaine  à  Londres,  ou  plutôt  à  Shcpherd's 
Bush,  près  de  Londres.  L'horticulture  y  sera  re- 
présentée, et  nous  avons  reçu  ces  jours-ci  commu- 
nication d'une  circulaire  envoyée  par  le  Comité 
agricole  et  horticole  français  des  expositions  étran- 
gères aux  horticulteurs  susceptibles  de  participer  à 
cette  exposition. 

La  date  indiquée  sur  cette  circulaire  pour  l'envoi 
des  demandes  d'admission  est  le  30  octobre,  et  par 
conséquent,  à  l'époque  où    nous  paraissons,   noiiii 
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ne  pouvons  qu^enregistrer  cette  communication    à 
titre  de  fait  accompli. 

Nous  souhaitons  assurément  que  les  horticul- 
teurs français  se  couvrent  de  lauriers  à  Londres, 
comme  ils  l'ont  fait  à  Mannheim,  à  Dusseldorf,  À 
Liège,  à  Milan.  Nous  craignons  cependant  que  le 
prix  des  emplacements,  fixé  à  150  francs  le  mètre 
sur  sol  et  à  150  francs  le  mètre  linéaire  en  surface 
murale,  ne  paraisse  trop  élevé  à  beaucoup.  Mais  il 
n*est  pas  douteux  que  les  producteurs  français,  au 
moins  dans  certaines  spécialités  horticoles,  ont  ^ 
intérêt  à  faire  mieux  connaître  leurs  produits  aux 
acheteurs  d*Outre-Manche,  et  nous  espérons  que  le 
succès  couronnera  leurs  efforts. 

Villa  de  Paris  :  nomination  da  jardinier  en 
cliel.  —  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  14  octo- 
bre, M.  Luquet,  jardinier  principal  de  la  Ville  de 
Paris,  chef  de  bureau  du  eervice  technique  des 
Promenades,  a  été  nommé  jardinier  en  chef  de  la 
Ville  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Gatellier, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 


Conra  pnblic  et  gratuit  d*horticQltnre  et  d'ar* 
boricnlture  d'alignement  et  d'ornement  à  Saint- 
Vandé.  —  M.  Louis  Tillier,  professeur  municipal 
et  départemental  d'arboriculture,  commencera,  le 
dimanchfi  iO  novembre,  à  l'Ecole  d*arboricuUure, 
1,  avenue  Daumesnil,  à  Saint-Mandé,  son  cours 
d'horticulture  et  d'arboriculture  d'alignement  et 
dome'ment. 

Le  cours,  divisé  en  deux  années,  aura  lieu  les 
dimanches,  de  huit  heures  à  midi,  et  comprendra 
10  leçons  théoriques  pour  chacune  dos  deux  années. 
Des  applications  pratiques  seront  en  outre  faites, 
au  nombre  de  quinze  pour  la  première  année  et  de 
vingt  pour  la  deuxième. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  présenter  le  di- 
manche 3  novembre,  à  huit  heures  du  matin,  au 
cours  d'arboriculture,  i  bis,  avenue  Daumesnil,  à 
Saint-Mandé,  où  il  sera  procédé  à  leur  inscription 
et  à  leur  répartition  dans  les  deux  années. 

PREMIÈRE  ANNÉB 

Eléments  de  physiologie  végétale  ;  Notionç  de  géo- 
logie, de  physique  et  de  chimie  appliquées  à  l'arbo- 
riculture  ;  Amendements,  fumiers  et  engrais  ; 
Outils  ;  Abris  pour  l'éducation  et  la  conservation 
des  plantes  ;  Serres  et  orangeries  ;  Multiplication  des 
végétaux  en  général  ;  Théorie  de  la  culture  ;  Plori- 
culture  de  serre  et  de  plein  air. 

LEÇONS   PRATIQUES 

Excursions  dans  les  squares,  établissements  horti- 
coles et  aux  expositions  ;  Application  sur  les  divers 
travaux  de  jardinage,  la  multiplication  des  végétaux, 
la  garniture  des  corbeilles,  les  travaux  élémentaires 
d*arpentage  et  de  nivellement,  la  traosplantation  des 
arbres  au  chariot,  la  taille  des  arbustes  à  fleurs,  la 
pratique  des  plantations  d'alignement  et  d'ornement, 
Télagage,  etc. 

DEUXIÈME  ANNÉE 

Etablissement  des  pépinières  ;  Multiplication  et 
éducation  des  arbres  et  arbrisseaux  d'ornement; 
Notions   élémentaires   d'architecture   dei    '«rdina  ; 


Etude  des  travaux  d'établissement  et  de  plantation 
des  parcs  et  jardins  ;  Plantations  d'alignement  dans 
les  villes  et  sur  les  routes  ;  Soins  d'entretien, 
taille  et  élagage  ;  Étude  des  essences  d'ornement 
et  d*alignement. 

A  l'issue  du  cours^  une  commission  d'examen 
proposera  au  préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des 
certificats  d'aptitude  aux  élèves  qui  rempliront  les 
conditions  indiquées  au  programme  d'examen. 

Des  conférences  théoriques  et  pratiques  sur  Tar- 
boriculture  fruitière  seront  faites  sous  la  direction 
du  professeur  d'arboriculture,  à  partir  du  dimanche 
12  janvier  1908,  de  neuf  heures  du  matin  à  midi, 
dans  les  jardins  de  l'Ecole  d'arboriculture. 

L'assurance  matnalle  des  horticoltenrs  costra 
les  aecidents  du  travail.  —  La  Revue  horticole 
a  déjà  signalé  l'intéressant  projet  formulé  par 
M.  Alfred  Nomblot  en  vue  de  la  constitution  d'un 
Syndicat  de  garantie  des  horticulteurs  contre  les 
accidents  du  travail,  et  a  tenu  ses  abonnés  au  cou- 
rant des  études  préparatoires  auxquelles  a  donné 
lieu  ce  projet,  études  auxquelles  ont  pris  part  les 
délégués  d'un  grand  nombre  de  syndicats  horti- 
coles français.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le 
projet  prend  définitivement  corps  et  reçoit  de  nom- 
breuses adhésions,  ainsi  qu*il  résulte  de  la  note 
suivante,  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  Nombloi, 
secrétaire  de  la  commission  d'études  : 

«  La  Commission  intersyndicale  d'étude  du 
projet  de  Syndicat  de  garantie  contre  les  accidents 
du  travail  en  horticulture,  dans  sa  réunion  du 
17  octobre,  a  pris  connaissance  des  nombreuses 
lettres  d'encouragement  qui  lui  sont  parvenues  et 
a  commencé  la  fixation  du  taux  des  primes  à  payer, 
d'après  les  risques  déclarés  dans  les  feuilles 
d'adhésion  reçues  à  ce  jour. 

c  ËUe  a  étudié,  en  outre,  les  conditions  qui  sont 
faites,  d'une  part,  à  nos  collègues  de  Lyon,  par  la 
Société  c  La  Participation  »,  d'après  les  rensei- 
gnements gracieusement  fournis  par  M.  A.  Rivoire  ; 
d'autre  part,  à  nos  collègues  de  l'Anjou,  par  la  So- 
ciété «  l'Union  et  le  Phénix  Espagnol  >,  qui  vient  de 
nous  envoyer  ses  projets  ;  d'où  il  résulte  une  fois 
de  plus  pour  elle  le  besoin  de  s'unir  dans  une 
puissante  mutuelle  horticole,  considérant  que  nous 
aurons  une  occasion  unique  de  nous  grouper  au 
moment  où,  par  le  vote  de  la  nouvelle  loi,  tous  les 
contrats  seront  résiliables  à  la  fois. 

€  La  Commission,  d'ailleurs  convaincue  du  carac- 
tère passager  des  propositions  faites  par  les  Com- 
pagnies et  redoutant  les  exigences  de  l'avenir  que 
rien  ne  pourra  tempérer,  exprime  sa  gratitude  à  la 
Presse  horticole,  pour  le  concours  aussi  bienveillant 
que  désintéressé  qu'elle  lui  apporte,  et  engage 
vivement  toutes  les  personnes  qui  sont  d'accord 
avec  elle  &  lui  adresser  leur  adhésion  provisoire 
le  plus  tôt  possible.  » 

Encouragements  au  jardins  «aolairas.  —   La 

Ligue  française  do  l'enseignement,  au  cours  da  son 
Congrès  annuel  tenu  dernièrenient  &  Besançon,  a 
émis  le  vœu  que  le  Parlement  insoriTe  dans  1q 
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budget  du  ministère  de  Tagrioulture  des  crédita  des- 
tiaés  : 

1*  A  faciliter  la  création  de  jardins  scolaires 
d'expériences,  soit  au  moyen  d'allocations  aux 
établissements  scolaires,  soit  à  l'aide  de  subven- 
tions données  aux  œuvres  nées  de  l'initiative 
privée  ; 

2^  A  encourager  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices dans  leur  tâche  d'éducateurs  agricoles,  et 
plus  particulièrement  ceux  qui  auront  contribué 
dans  la  plus  large  mesure  à  l'inslallation  de  jar- 
dins scolaires  d^expériences  ; 

3*  A  distribuer  aux  élèves,  à  titre  de  prix  spé- 
ciaux, des  ouvrages  traitant  d'agriculture  et  sus- 
ceptibles de  fortifier  leur  instruction. 

Los  jardins  onTriers  de  Sceaux  —  La  Revue 
horticole  a  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  la  belle 
œuvre  philanthropique  créée  à  Sceaux  par  M.  Re- 
naudin,  et  dont  la  prospérité  a  été  assurée  par  la 
direction  technique  de  notre  excellent  collaborateur 
M.  Curé.  Aux  jardins  ouvriers  M.  Renaudin  a, 
depuis  quelques  années,  annexé  des  maisons 
d'ouvriers,  et  sa  générosité  a  été  récompensée  par 
le  bien-être  matériel  et  moral  qu'il  a  procuré  à  de 
nombreux  ménages. 

L'Œuvre  Marguerite  Renaudin  était  en  fote 
dimanche  dernier,  27  octobre  ;  les  maisons 
et  jardins  étaient  pavoises  et  brillamment  déco- 
rés pour  faire  honneur  à  M.  le  Préfet  de  la 
Seine,  qui  venait  les  visiter.  M.  do  Selves, 
qui  était  accompagné  de  MM.  Bassinet  et  Ran- 
son,  sénateurs  ;  de  M.  Gervais,  député  ;  du 
directeur  des  affaires  départementales  et  do  nom- 
breuses notabilités,  a  pris  le  plus  vif  intérêt  à 
cette  visite,  et  a  chaudement  félicité  le  créateur 
de  l'Œuvre,  M.  Renaudin,  ainsi  que  ses  dévoués 
collaborateurs;  il  a  remis  à  M.  Séjourné,  l'excellent 
professeur  d'arboriculture  fruitière,  la  croix  de 
ohevalier  du  Mérite  agricole.  La  cérémonie  s'est 
terminée  par  une  réunion  tenue  à  la  Salle  des 
Fêtes  de  Tanoienne  Mairie  de  Sceaux,  et  à  laquelle 
assistaient  environ  \  ,500  personnes. 

Fâta  en  rbonnsar  ds  M.  Georges  Sohneider.  — 

Un  comité  vient  de  se  former  pour  fêter  la  promo- 
tion au  grade  d'officier  du  Mérite  agricole  de 
M.  Georges  Schneider,  le  sympathique  président  de 
la  Société  française  d'horticulture  de  Londres. 

Il  a  été  décidé  d'offrir  à  M.  Schneider  un  souve- 
nir pour  lequel  toute  souscription,  quelle  que  soit 
son  importance,  est  acceptée 

Ce  souvenir  sera  remis  A  M.  Schneider  à  Tissue 
d'un  banquet  qui  aura  lieu  le  samedi  9  novembre, 
à  7  heures  et  demie,  au  restaurant  Ledoyen  ^Champs- 
Elysées).  Le  prix  du  banquet  est  de  12  fr. 

Le  Comité,  présidé  par  M.  Albert  Truffaut,  est 
composé  de  MM.  Bois,  Abel  Ghatenay,  A.  Gravereau, 
A.  Nomblot,  J.  Sallier,  Ph.  de  Vilmorin,  Martinet, 
secrétaire,  et  E.  Thiébaut,  trésorier. 

Les  souscriptions  et  les  adhésions  au  banquet 
doivent  être  adressées  à  M.  £.  ThiéJi)aat,  30,  place 
de  la  Madeleine,  Paris. 
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neafetoz.  —  Parmi  les  variétés  nou- 
velles de  Rosiers  obtenues  et  mises  au  commerce 
par  MM.  Barbier  et  C^*,  les  pépiniéristes  bien 
connus  d'Orléans,  nous  relevons  les  suivantes, 
dont  nous  empruntons  les  descriptions  à  leur  ca- 
talogue : 

François  Juranville.  —  Fleurs  très  larges, 
pleines,  très  joli  coloris  rose  frais.  Feuillage  large, 
vert  foncé  luisant.  Plante  très  vigoureuse.  (WtcAtt- 
raianaX  Madame  Laurette  Messimy.) 

Joseph  Lamy,  —  Fleur  semi -double,  blanc  por- 
celaine, légèrement  rosé  en  s'ouvrent,  coloris  très 
tendre  et  très  joli.  Feuillage  vert  clair  luiaant. 
(WichuraianaX  Madame  Laurette  Messimy.) 

Alexandre  Girault.  —  Fleurs  grandes,  très 
doubles,  pétales  rouge  carmin  vif  et  teinté  de  jaune 
saumoné  à  la  base.  Coloris  superbe  et  faisant 
beaucoup  d*effet.  Plante  très  vigoureuse  à  feuillage 
vert  foncé  luisant.  {R.  wichuraianaxPapa 
Gontier.) 

Francis.  —  Croisement  de  wichuraiana  ruhra 
et  de  Crimson  Rambler.  La  plante  a  absolument  le 
même  feuillage,  la  végétation  et  la  floribondité  du 
Crimson  Rambler,  mais  les  fleurs,  en  gros  bou- 
quets de  25  à  50  fleurs,  sont  simples,  d'un  beau 
rouge  vif,  passant  au  rose  pâle,  avec  un  bouquet 
d'étamines  jaune  d'or.  La  plante  se  couvre  de 
graines  rouge  vif  d'un  superbe  effet  à  l'automne. 

Les  Rosiers  hybrides  de  wicharaiana.  —  La 

série  des  variétés  hybrides  issues  du  Rosa  loichu» 
raiana  s'enrichit  chaque  année,  et  ces  ravissantes 
plantes  sont  vite  devenues  populaires,  grâce  A  leur 
extrr^me  vigueur  et  à  leur  floribondité.  La  Revue 
horticole  en  a  déjà  signalé  un  certain  nombre, 
notamment  Albéric  Barbier,  à  fleurs  doubles,  blanc 
crème  avec  le  centre  jaune  canari  ;  Paul  Transon, 
rose  carné  vif;  Auguste  Barbier,  lilas  violacé  A 
centre  blanc  ;  Hiawatha,  A  grandes  fleurs  presque 
simples,  rouge  vif  ;  Dorothy  Perkins,  A  fleurs  assez 
doubles,  roses,  avec  le  centre  plus  clair,  disposées 
en  grappes  multiflores  à  peu  près  comme  chez  le 
Rosier  Crimsom  Rambler. 

La  variété  Dorothy  Perkins  a  une  étroite  ressem- 
blance avec  la  variété  Lady  Qay  ;  elle  a  seulement 
les  fleurs  un  peu  plus  doubles  et  d'un  rose  un  peu 
plus  vif.  Or  il  est  A  remarquer  que  Lady  Gay  n'est 
pas  classé  parmi  les  hybrides  de  wichuraiana  ;  il 
est  issu  du  Crimson  Rambler.  Comme  l'écrivait  ré- 
cemment^M.  De  Wilde  dans  la  Revue  de  Vhorti" 
culture  belge  et  étrangère,  il  semble  tout  indiqué 
que  leur  origine  horticole  et  botanique  est  com- 
mune, et  que  le  R,  wichuraiana  est  intervenu  dans 
l'obtention  du  R.  Crimson  Rambler. 

Parmi  les  autres  variétés  issues  de  wichuraiana^ 
M.  De  Wilde  cite  :  La  Perle,  A  fleurs  doubles  d'un 
beau  rose  ;  Joseph  Billard,  à  fleurs  simples  de  7  A 
9  centimètres  de  diamètre,  d'un  effet  superbe, 
carmin  éblouissant,  onglet  des  pétales  jaune  vif  ; 
Madame  Alice  Garnier,  Gerbe  rose,  etc.  MM.  Bar- 
bier et  C'*,  d'Orléans,  en  annoncent^  aussi  plusieurs 
nouvelles  variétés  dont  on  a  pu  lire  plus  haut  la 
description. 

M.  De  Wilde  signale  que  beaucoup  de  ces  Ro- 
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BÎers  semblent  aToir  des  tendances  â  devenir  re- 
montants, à  en  juger  par  la  quantité  de  boutons 
qui  sont  encore  sur  les  plantes  au  mois  d  octobre, 
de  sorte  que,  sous  un  climat  plus  tempéré,  une 
seconde  floraison  pourrait  être  attendue  pour  la  fin 
de  ce  mois. 

Plantes  myrmécophiles,  —  Nous  faisions  allu- 
sion dans  un  récent  numéro  delà  Reoue  Jtorticole*, 
à  propos  du  Clerodendron  myrmecophilum^  à  la 
bonne  entente  qui  existe  entre  certaines  plantes  et 
les  fourmis,  les  premières  offrant  asile  aux 
secondes,  qui,  de  leur  côté,  défendent  les  plantes 
contre  leurs  ennemis.  M.  £m.  Gadeceau,  depuis 
lors,  a  publié  dans  la  Nature  un  article  consacré 
aux  plantes  myrmécophiles,  et  dans  lequel  nous 
trouvons  d'intéressants  détails  sur  cette  sorte  d'asso- 
ciation. 

M.  Gadeceau  cite  en  particulier  deux  Acacias 
américains,  V Acacia  cornigera  et  VA,  sphaeroce- 
phala,  comme  les  exemples  les  mieux  connus  de 
cet  ordre  de  phénomènes.  Ils  possèdent  des  épines 
stipulaires  très  développées,  creuses,  qui  servent 
de  retraite  à  une  espèce  définie  de  fourmi  féroce, 
qui  y  perce  un  trou  d'entrée  près  du  sommet. 

Mais,  écrit  M.  Gadeceau,  les  plantes  myrméco- 
philes, pour  se  procurer  des  défenseurs,  ne 
sauraient  se  contenter  de  leur  offrir  un  asile  ;  il 
leur  faut  aussi  les  nourrir.  Aux  extrémités  des  folioles 
des  Acacias  précités,  on  trouve  de  petits  corps 
ovoides  ou  en  forme  de  poire,  qui  sont  soigneuse- 
ment recueillis  et  mangés  par  les  fourmis  ;  ce  sont 
les  corpuscules  de  Belt,  qui  peuvent,  au  point  de 
vue  morphologique,  être  regardés  comme  des 
glandes  transformées,  et  peuvent,  avec  autant  de 
certitude  que  possible  en  pareil  cas,  être  regardés 
comme  des  adaptations  aux  fourmis.  Ces  petits 
corps  n'ont  aucun  pouvoir  sécréteur,  mais  on 
trouve,  à  la  base  du  pétiole  des  plantes  qui  les  pos- 
sèdent, un  nectaire  fournissant  un  liquide  très 
sucré.  Des  corps  semblables  apparaissent  chez  des 
végétaux  appartenant  à  des  familles  différentes 
(Cecropia^  Thunbergia)  pareillement  associés  à  des 
fourmis  protectrices,  alors  qu'on  n'en  a  jamais 
observé  dans  des  conditions  différentes.  Il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  voir  là  une  adaptation  symbiotique 
bien  caractérisée. 

Le  Cecropia  adenopus^  Urticacée  du  Sud  bré- 
silien, offre  un  degré  d'adaptation  plus  élevé  encore 
que  les  Acacias  dont  nous  venons  de  parler,  car, 
de  plus,  il  facilite  à  son  hôte,  par  un  amincisse- 
ment des  tissus,  la  perforation  qui  lui  permet 
l'entrée  de  la  demeure  qu'il  lui  procure.  Sous  ce 
dernier  rapport,  le  Clerodendron  fistulosum, 
découvert  par  Beccari  à  Bornéo,  ressemble  aux 
Cecropia. 

L'emploi  du  carbolinéum  et  du  carbonyle 
pour  la  conseryation  du  bois  ;  ses  dangers  ponr 
les  caltnres.  —  Le  carbolinéum  est,  avec  le 
microsol,  Tun  des  antiseptiques  les  plus  efficaces 
pour  la  conservation  des  bois.  C'est  ce  qui  ressort, 
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notamment,  d'expériences  faites  par  If.  Ed.  Heniy, 
professeur  à  l'Ëcole  forestière  de  Nancy  *,  et  dont 
M.  Grandeau  a  publié  dans  le  Jouifial  d*agrieul~ 
ture  pratique  une  savante  analyse.  Toutefois, 
lorsqu'il  est  appliqué  à  des  planches,  des  pieux 
ou  des  poteaux  placés  au  voisinage  des  cultures 
(coffres,  échalas,  etc.),  le  carbolinéum  présente 
des  inconvénients  analogues  à  ceux  du  carbonyle, 
sur  lesquels  la  Bévue  horticole  a  déjà  appelé 
l'attention  de  ses  lecteurs,  notamment  par  un 
article  de  M.  Poussât,  publié  en  1888,  page  451. 
M.  Foussat  signalait  des  observations  faites  à 
l'Ëcole  pratique  d'agriculture  Mathieu  de  Dom- 
basle,  à  Nancy,  et  dont  il  résultait  que  même  au 
bout  de  trois  ans,  et  malgré  la  précaution  prise 
d'exposer  les  coffres  en  plein  air  et  en  plein  soleil 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  toutes 
les  plantes  (sauf  les  Carottes)  cultivées  dans  les 
coffres   enduits  de   carbonyle    périssaient. 

Il  convient  donc  de  prendre  de  grandes  précau- 
tions quand  on  veut  se  servir  de  ces  antiseptiques 
pour  préserver  le  bois  des  coffres,  des  échalas, 
espaliers,  etc. 

D'autre  part,  il  serait  intéressant  de  savoir  s'il 
existe  quelque  procédé  permettant  d'atténuer  les 
inconvénients  du  carbolinéum  et  du  carbonyle  ou 
de  hâter  l'évaporatiOn  des  produits  nocifs  qu'ils 
dégagent.  Nous  recevrons  avec  plaisir  les  observa- 
tions que  nos  lecteurs  ont  pu  faire  à  ce  sujet  et 
qu'ils  voudront  bien  nous  communiquer. 

EXPOSITION  ANNONCBB 

Rambouillet  iSeine-et-Oise)^  iO  novembre  i907, 
—  Concours  d*apports.  Chrysanthèmes,  fleurs  et 
fruits,  organisèû  à  la  Mairie,  par  la  Société  d'horti- 
culture de  l'arrondissement  de  Rambouillet. 

Maladie  dn  ronge  des  Sapins  dans  le  Hant- 
Jara.  —  M.  Bouvier,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  fait  récemment  à  l'Académie  des 
sciences  une  communication  au  sujet  de  la  ma- 
ladie du  rouge  qui  sévit  sur  les  Sapins  dans  le 
Haut- Jura,  et  qui  avait  déjà  fait,  l'année  dernière, 
l'objet  d'une  étude  de  M.  L.  Mangin,  son  collègue 
au  Muséum  ^.  Les  symptômes  du  mal  se  sont 
aggravés  depuis  Tannée  dernière;  c'est,  dit  M.  Bou- 
vier, un  vrai  fléau  qui  menace  les  régions  fores- 
tières du  Haut  Jura.  Actuellement,  il  frappe  la 
presque  totalité  des  Sapins  exploitables  et  un  très 
grand  nombre  de  jeunes.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  sévit  en  d'autres  points  de  la  France,  notam- 
ment dans  le  Beaujolais. 

Pour  conjurer  le  périL  M.  Bouvier  conseille  : 
1^  de  supprimer  les  Sapins  plutôt  que  les  Epicéas 
dans  les  coupes  par  jardinage  ;  2°  de  remplacer  au 
fur  et  à  mesure  le  Sapin  par  l'Epicéa,  qui  reste 
complètement  indemne  des  attaques  de  cette  ma- 
ladie. Il  vaudrait  mieux   sans  doute   indiquer   des 


*  Prèservatio7i  des  bois  contre  la  pourriture  par 
le  soU  les  Champignons^et  les  insectes.  Un  vol.  in-8« 
avec  planches  ;  prix,  4  fr. 

»  Voir  Revue  horticole^  1906,  p.  559. 


Li.  VBOBTATION   DU   StJD-OUKST  DK  MADAGASCAR 


remèdea,  ajoute  H.  Bouvier  ;  mais  c«]ft  ne  sera 
possible  que  quand  on  sera  fixé  sur  la  cause  du 
mal.  Le  problème  est  actuellement  i  l'étude. 

Erratiun  :  A  propoa  dn  Congrèi  pomologiqao. 
—  M.  Pierre  Pasay  nous  prie  de  rectifier  une  erreur 
qui  s'est  glissée  dans  son  coipple  rendu  du  Congrès 
pomologique  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Rnue  horticole.    Il  avait  fait  dire  à  H.  dusnet 


qu'il  recommandait  la  forme  en  croisillons  pour 
l'établissement  de  contre-espaliers.  Il  y  a  li  une 
erreur,  provenant  de  ce  que,  au  coura  de  U  discus- 
sioa,  H.  Passy  avait  mal  compris  une  phrase  de 
M.  Chasset  ;  mais  celui-ci,  comme  M.  Passy, 
réprouve  la  disposition  en  croisitlooe. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
G.  T..GRie«AN. 


LA  VÉGÉTATION  DU  SUD-OUEST  DE  MADAGASCAR 

Les  serres  du  Jardin  des  Plantes  possèdent  1  un  certain  nombre  de  plantes  vivantes  qui 
en  ce  moment,  grâce  aux  voyages  de  M.  Tieay  n'avaient  Jamais  flguré  jusqu'ici  dans  les  cul- 
dans  le  Sud  de  Madagascar  en  IîX)i  et  en  lOOtj,  |  tures  européennes  '.  La  photographie  ci-jointe 


Fig.  1ô6.  —  Groupe  de  plantée  caracté m  tiques  de  la  région  sud-ouoEt  de  Madagseca 


(flg.  156)  permettra  au  lecteur  de  prendre  une 
idée  du  faciès  remarquable  de  la  végétation  de 
cette  région.  Le  port  des  plantes  est  bien  en 
harmonie  avec  le  climat  aride  qui  y  règne,  cli- 
mat tel  que  la  pluie  peut  faire  complètement 


défaut  pendant  plusieurs  années  (deux  ou  trois 


'  L'AdeniuM  obetum,  tjpe  Toisin  des  Pachj/po~ 
uin,  dont  il  lera  question  plus  loin,  a  déjà  été 
illivé  ;  le  R.  P.  Sacleai  en  a  rapporté  du  Zanipieber 
1  Maeénm,  en  1847,  nn  pied  qui  a  fl«uri  en  1S8S. 


■jaruT^ntit  mu 


6M  1 

^ij-rti^a  ■•/•'^tr  >u;'^*  4  ïo.»  -..j.i^tr  v.r-      r>'.[ii*i  auiu  ^    ie*;r^o:a    l'a  ^^uâ  «Ce 
.»   7,'..  fji.  K'-i*.*vi.i'ï.   W'-.jw.v, '-.    ►i.tws;      tJ>o*a-ait  ■•r7-;ift    m  ^piuiîçuefe  pars  >'est 


Fitf,  t:J,  . 


niU  l'a'hyjKidiuM  Geayi  dîna  leur  lUtioa  naturelle  ■  Hadtgaicu-. 


(l'-n  Miiliafiilj' itt  (li'it  Aiitanflroy  (îtait  resté  en 
il«li'irN  iIk  la  /iiJKi  (1(1  ririllu^tii'i;  frani.'ai»c  et 
hii'ii  jii'ii  ilii  \»ymvurn  avaient  tuntù  J'y  [léné- 
Imr.  1,(11)  vii^nKi'iirH  Tranvaii  A.  OranJidicr, 
(Inivô,  ont  l'ii''  li'H  jjrciiiiiiri)  cxitlnrali'iirB  do  ce 
[la.vK  (lotit  11»  «rit  vinlli'-  In  jiartji'  Nord.  Ii'  prc- 
n\W.  vrm  1K(HI.  lo  (li>iixi(<mi-,  on  1HH«  ;  mala. 
Jimiino  dnim  l'i'Hdct'nibt'on  anti^'ics,  Ion  natura- 
Ilfli'»  qui  vdiilaiorit  li-  [lariiourir  s'oxiiosaiontÂ 
y  |ni|'ir  rniitn  d'i-ait,  ou  risquaient  d'y  biru 
a"N,i"ninr« ',   t,i'  K<''iH'ral  Oalliôni.  cumi>reDant 


*  ont  ili'jii  trouvé  !■  mort  li 


le  danger  que  constituait  pour  notre  colonie 
l'existence  d'uae  région  insoumise  où  tous  les 
rebelles  pouvaient  su  nifu^ier,  fit  installer,  à 
{lartirtle  11)00,  des  postes  dans  le  paya,  qui  a 
pu  alors  être  parcouru  par  MM.  Ouillaume 
Orandidier'  et  Alluaud,  et  récemment  par 
M .  Geay. 

Grâce  à  ces  efforts,  le  Sud-Ouest  de  Mada- 
gascar commence  à  être  mieui  connu  dans  sa 
population,  dans  son  sol  et  sa  flore. 


Madagascar  :  Rateobcrg,  asaauiné  dans  l'OncEl 
en  \»li  ;  [lildebrandt,  mort  i  Tananarive  en  1881  ; 
Douliot.  mort  à  Nossi-Bt,  en  (891. 

'  (I.  Orandidier.  Une  mission  dans  la  région  aus- 
tral-- de  MaHaffa.icar  en  i90i  {Bull,  de  la  Sociil^  de 
géographie). 
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Le  Révérend  Baron,  en  ISSS,  a  déjà  dis- 
tingué trois  régions  végétales  à  Madagascar  : 
l'Est,  avec  sa  forêt  vierge  tropicale  ;  le  centre, 


fig.  158.  —  Pachijpodi 


avec  ses  savanea  arides  ;  l'Ouest,  avec  sa  végé- 
tation clairsemée.  Il  avait  rattaché  le  Sud-Ouest 
à  cette  dernière  zone  un  peu  par  induction, 
car  il  reconnaissait  que  ce  pays  était  encore 
inconnu.  On  no  soupçonnait  pas  un  climat 
aussi  sec  que  celui  que  nous  avons  indiqué 
plus  haut,  car  il  pleut  dans  l'Ouest  et  même 
dans  le  centre  pendant  la  saison  des  pluies, 
d'octobre  à  mars. 

'  Le  soi  du  Sud-Ouest  se  divise  en  plusieurs 
régions  distinctes  et  il  imprime  à  la  végétation 
des  caractères  différents.  Parallèlement  à  la 
côte,  de  Tulear  au  cap  Sainte-Marie  (pays  des 
Mahafaly),  on  a  une  région  de  calcaire  eocènc  ; 
plus  vers  rintérieur  se  trouve  une  région 
jurassique,  puis  une  région  schisteuse  et 
gneisaique. 

Le  plateau  calcaire  de  la  région  Maharaly  a 
une  altitude  moyenne  de  130  à  150  mètres  ;  il 
se  termine  en  falaise  de  tous  les  eûtes.  A 
rOueat,  du  cAté  du  canal  du  Mozambique,  il 
n'est  séparé  du  canal  que  par  une  étroite  bande 
de  sable  qu'il  domine  verticalement. 

Ce  qui  caractérise  la  région  calcaire,  ce  sont 


les  Pachypodium,  plantes  do  la  famille  des  Apo- 
cynécs,  dont  la  fig.  157  représente  une  espèce 
nouvelle  que  nous  avons  dédiée  à  M.  Geay  '. 
Le  P.  Geayi  est  un  arbre  épineux,  cacli- 
forme,  ayant  l'aspect  d'un  gros  cierge, 
dont  le  tronc  charnu  peut  atteindre  8  à 
10  mètres  de  hauteur  ;  il  peut  être  simple 
ou  bien  porte  au  sommet  quelques  courtes 
ramifications  couronnées  d'un  bouquet 
de  feuilles  ;  il  n'a  jamais  une  bien  grande 
consistance,  car  on  peut  sans  aucune 
difficulté  abattre  un  de  ces  arbres  avec 
un  sabropourenavoiric  sommet.  D'autres 
espèces  do  Pachypodinm  ont  la  tige 
courte,  ventrue  (fig.  158)  et  plus  ou 
moins  dilatée  en  forme  d'outre  {P.  Dra- 
hei.  Costantin  et  Bois);  parfoi.s  elle  est 
rameufc,  à  rameaux  cylindriques  s'en- 
chevèlrant  pour  constituer  des  buissooB\ 
épineux  chez  certaines  autres  (/'.  rosu- 
laliim,  lîakcr,  fig.  150). 


of  Madaga/i 


'  P.  Geayi,  Costantin  et  Boia,  Comptes  Teadut  (le 
l'Acad,  des  sciences.  IW7,  S^juilkt.  CeHe  e-j>*ciiBsl 
ïoinine  du  P.  Laiiurei,  Drakc  ;  des  reoseignamcnts, 
fourni»  durour-  de  rimprosion  par  M.  G.  Grandi- 
dicr,  non»  am^ni'Dl  à  l'un  rapprocher;  elle  s'en  dis- 
lingue  surtout  par  sa  (aille  plue  bante,  aoD  tronc  plus 
cylindrique,  ses  feuilles  plus  étroiW. 
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Les  Euphorbes  arborcsceDles  sont  aussi  des 
plantes  très  importaDtcs  qui  contribuent  à 
donner  à  cette  région  un  faciès  tout  spécial: 
«   Famata   >,  «  Betondro  >,  «  Intisy  »  sont 


Fig,  160.  —  Euphorbia  liUisy. 

les  noms  indigënca  de  quelques-unes  de  ces 
plantes  qui  ont  été  déjà  l'objet  de  diverses 
études  '.  Nos  photographies  représentent  VEu- 
phorbia  Intisy,  Drake  (flg.  160)  et  \'E.  cir- 
sioidcs,  Gost.  et  Gallaud  (fig.  161);  une  autre 
est  singulière  par  son  port,  caraes  branches  sont 
articulées  comme  si  elle  était  formée  de  sau- 
cisses en  chapelets  ;  \'E.  Intisy  est  une  plante 
industrielle  maintenant  bien  connue  parce 
qu'elle  produit  du  caoutchouc.  On  remarque 
sur  CCS  plantes  l'atrophie  complète  des  feuilles  ; 
c'est  le  seul  moyen  pour  elles  de  subsister  dans 
un  climat  aussi  aride.  C'est  d'ailleurs  un 
caractère  très  général  dans  cette  région,  que 
l'on  retrouve  dans  deujt  Asclépiadées  singu- 
lières, le  «  I-'olotsy  »  et  le  «  Voaranga  »  (fig.  1(12), 
dont  nous  reproduisons  ici  la  photographie. 

La  zone  sableuse  dont  noua  venons  de  parler 
plus  haut  présente  une  autre  végétation  ;  elle 


)ii  lei  trouvera  résamAea  Dotammcnt  dans  :  Cottan- 
•A  OallaDd.  (Bulletin  du  Muséam,  1905;  Annales 
:|  oatorelleB,  190&J. 


se  prolonge  plu8  au  nord,  au  delà  de  l'Onilahj 
et  de  Tuléar,  tandis  que  le  plateau  calcaire  eut 
à  peu  près  limité  par  cette  rivière  *.  C*est  dans 
ces  sables  que  poussent  les  Didierea,  curieux 
végétaux  que  les  indigènes  appellent  <  Sona  ». 
dont  nous  reproduisons  ici  deux  espèces:  le 
D.  mirabilis,  H.  Bâillon  (fig.  163),  et  une 
espèce  nouvelle  (fig.  161).  On  pourrait  être 
tenté  de  penser  d'après  cela  qua  \ea  Didierea 
sont  des  plantes  du  littoral  ;  mais  nous  tenons 
à  préciser  que  les  parties  des  dunes  où  elles 
poussent  sont  situées  au  delà  de  celles  où  la 
mer  fait  sentir  son  action.  On  n'en  rencontre 
pas  dans  les  dunes  côtières. 

Au  delà  de  l'Onilahy  et  plus  au  nord,  la  na- 
ture du  sol  change  et  la  flore  se  modifie  com- 
plètement ;  on  rencontre,  soit  du  terrain  juras- 
sique, soit  du  gneiss  ou  une  région  gréseuse. 
Cbez  les  Antanosy  émigrés,  chez  les  Bara 
imamono,  chez  les  Tambolo,  on  a  des  plantes 


Fig.  16t.  —  Euphorbia  drtioidet. 

avec  des  feuilles,  des  forêts  avec  les  caractères 
ordinaires  :  c'est  ta  région  des  c  Kokomba  », 
des  <  Kidroa  »,  des  <  Kompitsé  »,  plantes  à 
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caoutchouc   importaDtea   dont    l'étude    a  été 
âute*. 
Les  A  lluaudia,  doal  la  figure  165reprcseate 


11  ne  faut  pas  dt^sespérer  des  pajs  les  plus 
pauvres,  car,  par  son  industrie,  l'homme  peut 
tirer  parti  des  ressources  les  plus  minimes. 

L'étude  des  régions  dépourvues  d'eau  est  en 
ce  moment  à  l'ordre  du  jour  ;  les  Américains 


Fig.  16a  —  DidiVcM  niiraiilû. 


une  espèce  vivante,  cultivée  au  Muséum,  sont 
aussi   des  plantes  du    Sud    de    Madagascar. 

Il  Dous  3  paru  intéressant  de  présenter  aux 
lecteurs  de  la  Reçue  horticole  un  aperçu  de  la 
végétatioD  de  cette  contrée  qui  semble,  au 
premier  abord,  a\  peu  favorisée,  mais  qui  est 
composée  de  plantes  curieuses  par  leur  port. 
qui  peuvent  attirer  l'attention  et  solliciter  la 
culture. 

Malgré  sa  pauvreté,  le  Sud  de  Madagascar 
est  loin  d'être  dépourvu  de  ressources  ;  ce  qui 
le  prouve  bien,  c'est  sa  population,  beaucoup 
plus  importante  qu'on  ne  le  supposait  autre- 
fois ",  et  ses  troupeaux  de  bœufs,  très  nom- 
breux. 


»  Compte  rendu  A»  l'Académie  des  Science»,  lOOti 
(jain).  et  1907  {2t  mki  1907).  Voir  aussi  U  LUte  da 
flanîet  vivantes  o^eriei  par  [c  Wuse'um  en  1007  (juin). 

■'  Lei  première»  entimitiona  IVialuaienI  É  10.(100 ou 
15.000  htbitinls  ;  il  j  en  a  peut  tire  ir>O.0OU  (d'après 
U.  Q.  Orandidier), 


Fig.  164.  —  Diditrta  sp. 


ont  fondé  récemment,  grâce  à  la  générosité  de 
M.  Carnegie",  un  laboratoire  désertique  pour 


"  Frederick  Vernon  Coville  and  Daniel  Tremblj 
Macdougil.  Désert  bolanical  Laboratary  of  the  Car- 
negie  Insiilalion  (WaBhiii|;ton.  Publiitied  b;  tlie  Car- 
ne^ie  Inslilution,  nov.  1!K»J. 


4M  LE  NINTUBICII  tniÂTDM 

C'^.u.'matitnt  du    Ni>iiv«io-Mpiique.  de  ri'Uh.  !  raina  pen  favorisés,  devrait  Buivre  eet  exemple 
•i*-  b  r^ieion  den  lac*  «aies,  Texas,    fie,  La     et  organiser  des  recherches  dans  cette  y  '    " 
(^faa^A,  i^ui  a  dans  SCS  pos»tesflioas  tanlde  ter-  I  "    ~  -   — 


J.  CosTANTiN  et  D.  Bois. 


Fig'-  163.  —  Alluaudia. 

*'  M.  Difrni't,  par  les  explorations  rtccnlen  dn  1  au  Mfxiquf  et  fuirrplibUx  d'être  introduiln  dans  In 
M''<it|Ui',  I  déjà  fait  lie»  recherches  inli'raKaanles  sar  région»  diierliquei  des  colonies  [rançaiaes  (Bail.  deU 
en  qui-Bliiiiii.  Diguut,   Priniipal'-.s  Caeléei  utiliiéei  \  Soc.  nal.  d'acclimat.,  janv.  pt  rérrier  1906,  p  Ifiet  4r>). 


LE  NIDULARIIH  STRIATUM 


1,1'  Kcnre  Nûlularium,  Lem.,  considéré  par 
Itiintham  et  Hooker,  puis  par  M.  Baker, 
nomme  une  simple  division  du  genre  Karata* 
AUans.',  a  MA  rétabli  plus  récemment  par 
M.  ('ar.  Mez",  d'après  plusieurs  caractères 
dont  le  plus  saillant  est  fourni  par  la  disposi- 
tion ciiliatérale  des  flfurs,  en  séries  de  3à  7,  à 
la  baae  des  feuilles  du  centre,  réduites  en 
bracli'es  diversement  colorfVs.  Les  Aregelia 
II.  I\l/e.,  souvent  confondus  avec  les  Nirfw/a- 
i-MiNi,  ont  l'inlloreticonce  disposée  en  capitule 
central,  plus  ou  moins  pédoncule,  simple  et 
donse,  parfois  très  volumineux,  enveloppé  par 
IViisemble  des  bracti'es  rouges,  pourpres  ou 
bleu  violacé. 

l'armi  les  quinze  espèces  de  Nt'dularium 
décrites  par  M,  Mei,  le  N.  sirialiim  Bak.', 
qui    élail    en     fleurs     rt'cemment    dans     les 


■  Util.  .'I  llivili..  S^n.^'.!  Pln'iMrum,  I.  IIi,p.660; 
liaokrr,  //.in-IN-'*  <■/  Brt'mrliaeie.  p.  2. 
'  Xli'i.   Ut'Hi'-ii-'iyMr    {•hantroffimaruni,    vol.    9, 


serres  du  Muséum,  a  été  classé  à  la  suite  du 
N.  ïnnocenii.  Lem.,  dont  il  ne  difière  réelle- 
ment que  par  son  feuillage  plus  ample,  vert- 
gai  et  très  visiblement  panaché  de  bandes  lon- 
gitudinales blanc  crème.  On  trouve  d'ailleurs 
une  plante  très  voisine,  sinon  identique  à  celle 
qui  nous  occupe,  figurée  dans  l'Illuslration 
horticole',  mua ]e  nom  de  N.  ïnnocenii  var, 
folv's  luleo-variegatis  ;  cette  forme  se  distin- 
guerait du  type  par  ses  feuilles  panachées  et 
inennes  sur  les  bords.  Le  «  Hand-List  »  des 
Monocotylédon  es  cultivées  à  Kew(1897)  men- 
tionne un  Karatas  Innocenlirar.  sirialum  qui 
pourrait  bien  être  le  N.  slriatum,  Bak.,  ré- 
pandu également  sous  les  synonymes  très  fré- 
quents de  A'.  Makoyanttm,  Morr.  (non  Regel), 
A',  negteclum,  Bak.  ',  N.  aureo-ttriatum,  Hort. 
En  présence  de  la  confusion  créée  par  ces 
trop  nombreux  synonymes,  il  nous  a  paru  utile 
de  résunaer  les  caractères  du  N.  striatum, 
d'après  un  exemplaire  reçu  de  M.    Van  den 


'  AiiDé«  tSM,  pi.  '13.  p.  &. 
^  BaLer,  BtvmelitKv».  p.  6. 
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Heede,  horticulteur  à  Lille,  qui    le  cultivait 
sous  le  nom  de  N.  Makoffmmum. 

LtN.  Mtriaiumy  Bmk.^  est  formé  d'une  forte  rosette 
aeaale  de  10  à  12  belles  feuilles  incurvées,  retom- 
bantes, de  40  centimètres  de  longueur  et  5  à  6  cen- 
timètres de  largeur  dans  la  partie  moyenne,  dila- 
tées à  la  base  en  une  gaine  de  1215  centimètres  de 
longueur  et  atténuées  au  sommet  en  une  pointe  peu 
piquante  ;  les  bords  sont  garnis  de  petites  épines 
vertes,  recourbées  vers  la  pointe,  plus  espacées  que 
dans  le  N.  Innocenti  et  dépassant  à  peine  un  milli- 
mètre. Ces  feuilles  sont  très  glabres,  d'un  beau  vert 
clair  à  la  face  supérieure  où  se  détachent  des  bandes 
et  des  lignes  longitudinales  blanc  jaunâtre  assez 
comparables,  quoique  plus  étroites,  à  celles  des 
feuilles  du  Dracaena  fragrans  var.  Lindeni, 

Inflorescence  nidulante,  presque  sessile,  compo- 
sée de  fleurs  de  6  centimètres  de  longueur,  grou- 
pées par  5  sur  un  même  rang  à  Taisselle  des  brac- 
tées principales  ;  celles-ci,  diminuant  de  grandeur 
de  Textérieur  vers  le  centre,  sont  d*un  vert  très  clair 
jusqu'au  milieu,  et  tournent  au  pourpre  foncé  dans 
la  partie  supérieure,  À  Texception  toutefois  de  la 
petite  pointe  de  5  millimètres  qui  reprend  la  teinte 
verte  de  la  base.  Ces  feuilles  réduites,  ainsi  colo- 
rées, sont  très  ornementales.  Bractées  florales 
blanches,  scarieuses,  carénées,  de  28  millimètres 
de  long  environ,  garnies  extérieurement  dans  la 
partie  supérieure  de  petites  écailles  brunes.  Sépales 
blancs,  teintés  d'un  beau  rouge  carmin  sur  la  partie 
médiane  supérieure,  soudés  jusqu'à  15  millimètres 
du  sommet  qui  devient  aigu  ;  ces  sépales  embras- 
sent complètement  le  tube  delà  corolle,  et  mesurent 
en  moyenne  25  millimètres  de  long,  dépassant  ainsi 
de  15  millimètres  l'extrémité  des  bractées.  Le  co- 
loris carminé  est  des  plus  apparents  avant  Tan- 
thèse  et  s*atténue  aussitôt  après.  Corolle  allongée  en 


tube  cylindrique  jusqu'à  10  centimètres  du  sommet' 
ne  s'ouvrant  jamais  distinctement  comme  chez  le 
N,  fulgens  et  d  autres  espèces  du  genre.  Pétales 
blanc  laiteux  au  sommet,  nuancés  à  la  gorge  et 
blanc  hyalin  vers  la  base,  excédant  les  sépales  de 
20  millimètres.  Etamines  légèrement  plus  courtes 
que  les  pétales,  ayant  les  filets  soudés  jusqu'à 
quelques  millimètres  du  sommet.  Stigmate  surmon- 
tant les  anthères.  Ovaire  blanc,  très  glabre. 

L*origine  de  la  plante  n*est  pas  indiquée 
avec  certitude  ;  on  suppose  seulement  qu'elle 
provient  du  Brésil  austral  qui  a  fourni  bon 
nombre  d'espèces  voisines  à  nos  cultures. 

Le  N.  striatum  est  une  plante  d*allure  vi- 
goureuse et  rustique,  très  acaule  et  ne  parais- 
sant pas  aussi  stolonifëre  que  le  N.  Innocenti, 
dont  elle  s'éloigne  décidément  par  son  aspect 
et  ses  caractères  végétatifs.  Sa  culture  est  des 
plus  faciles  en  serre  tempérée,  dans  un  mé- 
lange de  terre  de  bruyère  tourbeuse  et  de 
terreau  de  feuilles,  accompagné  d'un  parfait 
drainage. 

Si  elle  ne  possède  pas  les  tons  vifs  de  cer- 
taines espèces,  telles  que  N,  rutilans  et  N. 
fulgens^  cette  plante  n'en  présente  pas  moins 
un  intérêt  ornemental  très  réel  par  son  port 
dépourvu  d'une  rigidité  excessive,  son  feuillage 
vert  tendre,  curieusement  panaché,  et  ses 
bractées  pourpre  brun  d'où  émergent  succes- 
sivement les  fleurs  aux  longues  corolles 
blanches.  Ce  sont  là  des  mérites  suffisants  pour 
considérer  le  N,  striatum  comme  une  bonne 
espèce  d'amateur. 

O.  Labroy. 


CYMBIDIUM  INSIGNE 


Au  mois  d'avril  dernier,  M.  Béranek,  hor- 
ticulteur à  Paris,  36,  rue  de  Babylone,  présen- 
tait, à  la  Société  nationale  d'Horticulture,  un 
bel  exemplaire  richement  fleuri  d*une  Orchidée 
nouvelle,  le  Cymbidium  insigne.  Cette  plante 
fut  très  admirée  et  reçut  un  Certificat  de  Mérite  ; 
c'est  d'après  ce  modèle  que  fut  exécutée  la 
planche  coloriée  que  nous  publions  aujourd'hui, 
et  qui  ne  montre  d'ailleurs  qu'une  petite  partie 
de  la  majestueuse  inflorescence. 

Le  Cymbidium  insigne^  Rolfe,  est  originaire 
del'Annam,  où  il  fut  découvert  par  M.  Bronckart, 
de  Thuin  (Belgique),  à  une  altitude  de  1,200  à 
1,500  mètres.  M.  Georges  Schneider  en  com- 
muniqua à  l'établissement  scientifique  de  Kew, 
de  la  part  de  M.  Bronckart,  un  échantillon  sec 
accompagné  d'une  aquarelle,  documents  qui 
servirent  à  M.  Rolfe  à  décrire  l'espèce  au  mois 
de  juin  1904* 

i  Qar^Unên*  CkronicU,  1904, 1,  p.  887. 


Voici  la  traduction  de  cette  description  : 

Rhizomes  volumineux,  émettant  un  grand 
nombre  de  grosses  racines.  Feuilles  allongées, 
linéaires-oblongues,  aiguës,  longues  de  75  à 
90  centimètres,  larges  de  6  à  8  millimètres,  condu- 
pliquées  à  la  base,  qui  est  plus  large.  Hampe  florale 
dressée- arquée,  longue  de  90  centimètres  à  l"n35, 
revêtue  à  la  base  de  bractées  allongées-lancéolées 
aiguës,  et  terminée  par  un  racème  multi- 
flore.  Bractées  ovales-lancéolées,  aiguës,  striées, 
longues  de  4  à  8  millimètres.  Pédicelles  longs  de 
45  millimètres  environ.  Sépales  elliptiques-oblongs, 
apiculés,  mesurant  45  millimètres  de  lon- 
gueur et  19  millimètres  de  largeur,  les  deux  latéraux 
un  peu  contournés  en  faux.  Pétales  ellipliques- 
oblongs,  apiculés,  un  peu  rétrécis  à  la  base,  mesu- 
rant 45  millimètres  de  longueur  et  17  millimètres 
de  largeur.  Labelle  presque  orbiculaire  dans  l'en- 
semble, un  peu  trilobé,  long  de  près  de  4  centi- 
mètres, à  lobes  latéraux  presque  dressés,  très 
obtus,  larges  de  12  à  15  millimètres  ;  lobe  antérieur 
court,  obtus  ou  émarginé,  ondulé,  large  de  25  milli- 
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mètres  CDviroD  ;   diaqae  pubénilent.   Colonne  en 
maaaua,  arquée,  longue  de  3  centimètrcB. 

Espèce  alliâe  au  C.  Lowiantim  et  au  C.  longi- 
folium,  ressemblant  an  premier  par  le  port  et  la 
stature,  et  au  second  par  la  textare  de  la  fleur,  mais 
tkyaat  le  labelle  beaucoup  plus  lai^e  et  dépourvu 
des  deuT  lamelles  saillantes. 

Le  C.  Lowianum,  avec  lequel  la  nouvelle 

espèce  a  d'assez  grandes  analogies, 
est  le  représentant  le  plus  popiilaii^ 
du  genre  Cymbidium..  Il  forme  faei- 
lemeiit  de  fortes  touffes,  et  ces  grands 
spécimens,  quand  ils  sont  bien  fleuris, 
sont  toujours  admirés  dans  les  eipo- 
aitiona  pour  leur  aspect  décoratif.  Le 
C.   insigne  pourra  servir  au  même 
usage  et  possède  tes  mêmes  qualités, 
mais  avec  plusd'élégance.  Ses  feuilles 
sont  plus  grêles  et,  par  suite,   pi 
gracieuses  que  celles  du  C.  Lotci 
num  ;  sa  hampe  florale  est  plus  dr 
sée,  plus  majestueuse  ;  enfin,  et  st 
tout,  ses  fleurs  ont  plus  d'ampk 
et  un  coloris  beaucoup  plus  attraya 
blanc  lavé  et  veiné   de    rose,   p' 
fonce  à  l'extérieur  des  sépales  et  t 
pétales,   tandis    que    le    labelle 
abondamment   tacheté 
de  rouge  foncé  et  a  le 
disque  jaune,  prolonge 
jusqu'au    sommet   par 
une  bande  de  la  même 
couleur.     La    colonne 
est  rouge  grenat. 

Ce  coloris  rose  et 
rouge  constitue  une 
nouveauté  remarqua^ 
ble  dans  le  genre  Cym- 
bidium, où  l'on  ne 
connaissait  guère  jus- 
qu'à présent  que  des 
fleurs  plus  ou  moins 
vcrdâtres,  maculées  de 
brun  ou  de  rouge  tirant 
sur  le  brun  ;  seul, 
le  Ci/mbidium  ebur- 
neum  *  se  distinguait  Pi^.  I(i6. 

par  un  coloris  plus 
franc,  blanc  d'ivoire  ; 
et  la  combinaison  de  ces  deux  eapÈcoa  offrira, 
sans  doute,  quelque  intérêt  pour  les  semeurs. 
Ceux-ci  n'ont  pu,  jusqu'à  présent,  utiliser  le 
C.  cimmeum  qu'en  perdant  la  pureté  de  son 
coloris,  et  les  plus  belles  variétés  du  C.  e&umeo- 
Lowianum  avaient  les  fleura  jaunâtres. 


>^ 


'  Et  s 


:lui 


iB  celte 


Le  C.  insigne  a  fait  son  apparition  dans  l'hor- 
ticulture quelques  mois  après  la  publication  de 
sa  description.  Le  14  février  1905,  en  effet, 
MM.  Sander  et  flls  le  présentaient  à  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Londres,  sous  le  nom 
de  C.  Sanderi.  Ile  l'avaient  reçu  de  leur  col- 
lecteur M,  Micholitz,  qui  l'avait  récolté  l'année 
précédente  dans  les  régions  élevées  de  l'Annam. 
La    plante   fut    très    admirée, 
quoique  sa  première  floraison 
ne  fût  pas  encore  aussi  bril- 
lante que  devaient   l'être    les 
suivantes,    et    elle    reçut    ud 
certiflcat  de  1"  classe.  Toute- 
fois,  le    nom   provisoire   sous 
lequel  elle  avait  été  présentée 
^  doit  être  remplacé  par  celui  de 

j^  -j  C.  insigne,  en  vertu  de  la  loi 

de  priorité. 

Il  est  assez  curieux  de  re- 
marquer que  MM.  Sander 
avaienl  déjà  introduit  et  pré- 
senté l'année  précédente  un 
aulrc  Cymbidium  nouveau  très 
remarquable,  le  C.  Parishivar. 
Sanders,  qui  a  les  fleurs  d'une 
forme  assez  analogue  à  celle 
du  C.  eburneum,  blan- 
ches, avec  le  labelle 
fortement  maculé  de 
rouge  rubis,  et  strié 
de  même  couleur  sur 
les  lobes  latéraux.  Cette 
variété,  toutefois,  pa- 
raît être  très  rare,  do 
même  que  l'espèce  à 
laquelle  elle  se  rat- 
tache. 

Culture.  —  Nous 
avons  demandé  à 
M.  Béranek  de  nous 
indiquer  la  façon  dont 
il  cultive  le  C,  insigne, 
qu'il  a  été  le  premier  à 
présenter  en  France. 
Voici  Ica  renseigne- 
ments qu'il  nous  a 
fournis  : 

Ce  Cymbidium,  demande  une  serre  tempérée 
bien  aérée  (serre  mexicaine)  avec  beaucoup  de 
lumière  ;  une  bonne  chaleur  pendant  l'été,  et 
des  bassinagea  abondants,  surtout  le  soir.  Il 
réussit  bien  sur  une  tablette,  dans  un  potassez 
grand.  Pour  le  rempotage,  on  emploiera  un 
compost  de  flbre  de  Polypode  et  de  Sphagnum 
mélangé  de  sable  fin,  de  petits  débris  de  tessons 
et  de  petites  mottes  de  terre  forte  de  gazon. 


l> 
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On  obtient  ainsi  des  pseudobulbes  yolumineux, 
capables  de  donner  une  abondante  floraison. 

Le  rempotage  doit  être  effectué  au  moment 
où  les  jeux  commencent  à  se  développer  et  à 
émettre  de  nouvelles  racines.  Il  est  préférable 
de  donner  des  pots  assez  grands,  de  façon  à  ne 
rempoter  les  plantes  que  tous  les  deux  ou  trois 
ans;  mais  on  peut  surfacer  au  printemps  et  à 
Tautomne  pour  rafraîchir  le  compost  et  donner 
aaz  jeunes  racines  une  impulsion  nouvelle. 

Les  fleurs  apparaissent  de  mars  à  mai,  ce 
qui  donne  à  cette  nouvelle  espèce  un  intérêt 


tout  particulier;   elles    durent   quatre  à  six 
semaines. 

Les  plantes  nouvellement  importées  sont 
longues  à  établir,  mais  une  fois  qu'elles  se  sont 
bien  enracinées  elles  ont  une  végétation  très 
vigoureuse,  pourvu  qu*on  leur  fournisse  un 
compost  substantiel.  Pendant  Thiver,  elles  ne 
demandent  pas  un  repos  absolu  ;  il  vaut  mieux 
tenir  le  compost  modérément  humide  ;  la 
floraison  n*en  sera  que  plus  belle. 

G.  T.-Grignan. 


CHOUX-FLEURS  DE  LA  SAINTE-THÉRÈSE 


Vers  le  15  octobre,  il  est  d*usage,  en  culture 
maraîchère,  de  faire  un  second  semis  de  Ghoux- 
flears  destinés  à  produire  vers  le  mois  de  juillet 
suivant,  succédant  ainsi  à  ceux  semés  en  sep- 
tembre, puis  plantés  en  pleine  terre  dès  les  pre- 
miers beaux  jours. 

Les  plants  issus  de  ce  semis,  quoique  se 
développant  assez  lentement,  doivent  être  aérés 
dès  le  début  de  leur  végétation  pour  rester 
fermes  et  trapus.  Pour  les  hiverner  avec  succès, 
il  faut  leur  choisir  un  emplacement  abrité,  en 
terrain  fertile,  sur  lequel  on  préparera  soit  un 
ados  destiné  à  recevoir  des  cloches,  soit,  à  défaut 
de  ces  dernières,  les  quelques  châssis  néces- 
saires à  leur  conservation. 

Après  avoir  flnement  labouré  et  en  même 
temps  donné  la  pente  nécessaire  à  Templace- 
m<ttt  choisi,  on  le  herse  à  la  fourche,  faisant 
suivre  d'un  râtelage  soigné,  destiné  à  ramasser 
toutes  les  pierrailles  ou .  autres  détritus  qui 
pourraient  gêner  lors  du  repiquage  des  jeunes 
plants.  Sur  le  sol  ainsi  préparé  on  étend,  le 
plus  régulièrement  possible,  3  à  4  centimètres 
de  terreau  fin  que  Ton  dresse  au  râteau,  Tap- 
puyant  ensuite  légèrement  avec  une  batte  en 
bois,  ou,  à  défaut  de  cet  outil  spécial,  avec  une 
planche  rectangulaire  bien  unie  au  moins  sur 
Tune  de  ses  faces,  qui,  piquée  à  l'extrémité  d'une 
fourche  à  fumier  aux  dents  suffisamment  acé- 
rées pour  pénétrer  facilement  dans  le  bois,  peut 
en  tenir  lieu. 

On  dame  en  frappant  légèrement  sur  toute  la 
surface  si  le  terreau  et  le  sol  sous-jacent  sont 
^rais,  un  peu  plus  fortement  s'ils  étaient 
secs.  Ce  travail  terminé,  on  place  immédiate- 
ment les  cloches  sur  deux  ou  trois  lignes  paral- 
lèles et  en  échiquier,  en  appuyant  un  peu  cha- 
cune d'elles  pour  qu'elle  marque  bien  son  em- 
preinte sur  la  surface  unie  du  terreau  Ceci  ter- 
miné, on  commence  le  repiquage  dès  que  les 
jeunes  plants  possèdent  deux  feuilles  au-dessus 

des  cotylédons,  en  en  mettant  24  par  cloche. 


Pour  espacer  les  plants  d'une  façon  régulière, 
on  peut  se  guider  par  un  procédé  bien  simple. 
Sur  l'espace  recouvert  par  la  cloche,  on  trace 
six  lignes  parallèles,  à  la  même  distance  les 
unes  des  autres  et  des  bords  de  la  cloche.  On 
plante  les  jeunes  Ghoux-fieurs  sur  ces  lignes  à 
raison  de  3  sur  la  première  (la  plus  rapprochée 
du  bord).  4  sur  la  deuxième,  5  sur  la  troisième 
et  la  quatrième,  4  sur  la  cinquième,  et  3  sur  la 
sixième.  On  arrive  facilement,  dans  ces  condi- 
tions, à  un  espacement  régulier  des  jeunes 
plants. 

On  soulève  les  plants  avec  soin  pour  éviter 
de  rompre  leurs  jeunes  racines,  et  on  les  re- 
pique au  doigt  plutôt  qu'à  la  cheville. 

Par  le  premier  procédé,  l'extrémité  du  doigt, 
en  s*enfonçant,  entraîne  du  terreau  jusqu'au 
fond  du  trou,  dans  lequel,  grâce  à  sa  largeur, 
les  racines  des  jeunes  plants,  qu'on  doit 
enfoncer  jusqu'aux  cotylédons,  trouvent  faci- 
lement place.  La  cheville,  dont  l'extrémité  est 
pointue,  sépare  le  terreau  sans  en  entraîner 
aucune  parcelle  ;  la  forme  conique  du  trou 
ouvert  avec  ce  petit  instrument  est  le  plus 
souvent  insuffisante  pour  loger  à  l'aise  toutes 
les  jeunes  racines,  dont  une  partie  au  moins  se 
trouvent  relevées  contre  ses  parois  ;  le  bor- 
nage est  aussi  défectueux,  car  il  est  fait  avec 
un  objet  trop  étroit,  tandis  que  le  doigt,  grâce 
à  sa  souplesse,  permet  d'opérer  avec  plus  de 
célérité  et  dans  de  meilleures  conditions  ; 
aussi,  ce  dernier  mode  est-il  le  seul  à  recom- 
mander dans  ce  genre  de  travaux. 

A  défaut  de  cloches,  on  peut  aussi  faire  ce 
repiquage  sous  châssis  un  peu  inclinés  face  au 
midi,  et  dont  la  surface,  qui  ne  doit  pas  être 
distante  de  plus  de  12  centimètres  du  vitrage, 
aura  été  préparée  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  cloches.  —  Chacun  d'eux  pourra  rece- 
voir de  240  à  250  jeunes  plants. 

Le  repiquage  terminé,  si  le  sol  et  le  terreau 
qui  le  recouvre  sont  sains,  on  donne  un  arro- 
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sage  modéré  i  si  TeoMniMe  était  hmiide,  on 
pourrait,  à  moins  de  journées  emsMlléeB,  0*00 
dispenser.  On  prive  d*air  pendant  quelques 
jours,  et,  dès  que  la  reprise  est  assurée,  on 
recommence  à  aérer,  peu  d*abord,  et  si  les 
plants  ne  fanent  pas  en  entr'ouvrant  les  châssis, 
on  augmente  Taérage  de  jour  en  jour,  en 
dépanneautant  même  pendant  le  cours  des 
quelques  belles  journées  qui  peuvent  encore  se 
produire  ;  car  il  vaut  mieux  posséder  des 
plants  un  peu  durs  que  des  plants  trop  tendres, 
qui  s'étiolent  et  plus  tard  marquent  presque 
toujours  avant  d*avoir  acquis  un  développement 
suffisant. 

On  les  garantit  contre  le  froid  en  couvrant 
tout  d'abord  les  châssis  ou  les  cloches  de  pail- 
lassons pendant  la  nuit,  puis,  lorsque  le  froid 
augmente,  on  entoure  les  coffres  d*accots  de 
feuilles  ou  de  litière  bien  sèche,  doublant  la 
couverture  s'il  y  a  lieu.  On  empêtre  les  cloches 
en  les  entourant  également  de  litière  bien 
sèche  foulée  à  la  main,  entre  chacunes  d'elles, 
n'en  laissant  apparaître  que  le  faîte  ou  calotte, 
sur  lequel  on  étend  également  chaque  soir  des 
paillassons  en  nombre  suffisant. 

Dès  que  les  jeunes  plants  commencent  à  se 
toucher,  on  doit  préparer,  dans  les  mêmes 
conditions  que  lors  du  premier  repiquage,  un 


terrain  nécessaire  pour  les  transplanter  en  les 
«paoant  un  peu  pliLs  ;  on  proâte  du  renfonçage 
pour,  ifi%B  les  miroir  ssalevés  anee  mn^  les 

replanter  plus  profondément,  jvH{a*à  ce  fw  la 

base  de  leurs  premières  feuilles  touche  le  sol  ; 
après  un  temps  d'arrêt,  ils  se  remettent  à 
végéter,  émettant  de  nouvelles  racines  tout 
autour  de  la  partie  de  tige  nouvellement 
enterrée.  On  supprime  en  même  temps  tous  les 
plants  défectueux  et  mal  venants,  puis  on 
espace  les  autres,  de  façon  à  n'en  plus  mettre 
que  150  à  160  par  châssis  maraîcher  de 
1"»  30x1"  35. 

Pour  ces  jeunes  plants  issus  d'un  semis 
tardif,  un  seul  renfonçage  suffit  ;  on  le  fait  vers 
la  fin  de  décembre,  quelquefois  au  commence- 
ment de  janvier,  selon  l'état  de  développement 
des  plantes.  Dès  les  premiers  beaux  jours,  on 
doit  s'assurer  de  l'état  de  siccité  du  sol  et 
donner  un  arrosage  s'il  est  nécessaire.  On  ne  les 
mouille,  par  la  suite,  que  très  modérément, 
pour  ne  pas  trop  les  attendrir,  et  on  pourra  les 
mettre  en  place,  en  mottes,  en  plein  air,  dès  la 
deuxième  quinzaine  de  mars  et  commencement 
d'avril,  pour  produire,  selon  la  hâtiveté  des 
variétés  employées,  fin  juin  et  courant  de 
juillet. 

V.  Enfer. 
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Avant  de  traiter  de  la  plantation  des  arbres, 
il  convient  de  dire  quelques  mots  de  leur  arra- 
chage. 

Arrachage.  —  Habillage.  —  L'arrachage 
des  arbres  fruitiers  exige  quelques  précautions. 
Nous  établirons,  à  ce  point  de  vue,  une  dis- 
tinction entre  deux  catégories  d'arbres  :  l'^ceux 
à  racines  pivotantes,  tels  que  Poirier  sur  franc 
ou  Pêcher  sur  franc,  et  2**  ceux  à  racines  tra- 
çantes, tels  que  Poirier  sur  Cognassier  ou 
Pêcher  sur  Prunier. 

liOS  arbres  à  racines  pivotantes,  en  général, 
ont  un  système  radiculaire  réduit,  s'enfonçant 
verticalement  et  très  avant  dans  le  sol,  avec 
très  peu  de  racines  latérales.  Lors  de  l'arra- 
chage, il  faut  creuser  des  tranchées  profondes 
et  respecter  le  mieux  qu'on  peut  toutes  les 
racines  secondaires.  Ces  arbres  ont  toujours 
une  reprise  plus  difficile,  plus  lente  que  ceux 
à  racines  traçantes.  Pour  ces  derniers,  pour- 
vus, en  outre,  d'un  système  radiculaire  plus 
ou  moins  superficiel,  l'arrachage  s'exécute 
avec  moins  de  peine  et  sans  trop  de  mutila- 
tion. Ce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre,  c'est  le 
rognage  des  extrémités  des  racines,  à  peu  près 


impossible  à  éviter  quand  les  arbres  sont 
plantés  rapprochés. 

Lorsque  les  arbres  ont  été  déjà  arrachés  et 
plantés,  le  deuxième  arrachage  est  moins  pé- 
nible, si  toutefois  ils  ne  sont  pas  restés  trop 
longtemps  à  la  même  place.  C'est  qu'alors  les 
racines  s'accroissent  beaucoup  plus  en  surface 
qu'en  profondeur.  La  reprise  de  ces  arbres  est 
plus  certaine,  elle  se  fait  dans  de  meilleures 
conditions.  En  somme,  l'arrachage  doit  s'exé- 
cuter de  façon  à  mutiler  les  racines  le  moins 
possible. 

Toutes  les  racines  maltraitées  doivent  être 
l'objet  d'un  examen  attentif.  Celles  qui  sont 
brisées  seront  amputées  immédiatement,  en 
dessous  de  la  plaie,  et  l'amputation  sera  faite  à 
la  serpette,  non  au  sécateur.  Quant  aux  bles- 
sures, aux  écorchures,  si  elles  ne  sont  pas 
trop  profondes,  il  suffit  d'en  aviver  les  bords. 
Si  au  contraire  elles  atteignaient  de  grandes 
surfaces,  il  serait  préférable  de  supprimer  l'or- 
gane en  dessous  de  la  blessure.  Ce  sont  ces 
opérations  secondaires,  mais  très  importantes, 
qui  constituent  Vhahillage. 

Mise  en  jauge.  —  L'arbre  une  fois  arra- 
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ché,  le  mieux  est  de  le  planter  immédiate- 
meot  ;  seulement,  ce  n*est  pas  toujours  pos- 
sible. Dans  la  pratique,  une  foule  de  circons- 
tances, non  prévues,  viennent  y  mettre  obs- 
tacle, telles  que  :  grande  quantité  d*arbres  à 
planter,  terrain  non  préparé,  pluie,  neige, 
gelée,  etc.  Ce  qu'il  faut  éviter  après  l'arra- 
chage, c'est  que  les  racines  restent  à  Tair, 
même  abritées  sous  un  bangar;  il  est  préfé- 
rable de  les  mettre  en  terre  provisoirement. 

Implantation  provisoire  faite  dans  ces  con- 
ditions s*appelle  mise  en  jauge.  Une  jauge 
n'est  pas  autre  cbose  qu'une  trancbée  sufd- 
samment  profonde  et  large  pour  loger  avec 
aisance  les  racines  des  arbres,  qui  doivent,  au 
préalable,  avoir  été  habillées. 

L'emplacement  désigné  pour  la  jauge  aura 
été  ameubli,  afin  que  la  terre  qui  doit  recou- 
Trir  les  racines  soit  finement  émiettée. 

Les  arbres  sont  placés  verticalement  dans 
la  tranchée,  de  manière  que  les  racines  des 
ans  ne  recouvrent  pas  celles  des  autres  et 
qu'an  moment  de  la  plantation  ils  puissent  en 
être  retirés  sans  outils. 

Époque  de  plantation.  —  Plantation  dans 

LES  SOLS  HUMIDES  ET  LES  SOLS  SAINS.  ~  L'époqUO 

de  la  plantation  doit  dépendre  de  l'état  du  sol. 
Ainsi,  une  terre  qui  s'égoutte  difficilement 
pendant  l'hiver,  étant  insuffisamment  drainée, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  constitution  phy- 
sique, se  trouve  dans  de  mauvaises  conditions 
pour  les  plantations  d'automne  et  d'hiver,  et  il 
sera  préférable  d'attendre  que  la  terre  se  soit 
réchauffée  au  printemps. 

L'époque  propice  à  la  plantation  est  com- 
prise entre  le  moment  où  les  feuilles  com- 
mencent à  tomber  et  celui  où  la  végétation  est 
sur  le  point  de  se  manifester.  Dans  le  nord, 
celte  période  va  de  fin  octobre  à  mars-avril . 
Dans  le  midi,  la  végétation  étant  beaucoup 
plus  soutenue,  il  ne  saurait  être  question  de 
planter  avant  les  premiers  froids  vifs. 

En  supposant  le  sol  parfaitement  égoutté,  de 
nature  à  ne  pas  permettre  à  l'humidité  de 
séjourner  au  contact  des  racines,  la  plantation 
de  bonne  heure  est  toujours  plus  avantageuse. 
Il  7  a  vraiment  profit  à  planter  dès  fin  octobre- 
novembre,  car  les  plaies  du  système  radicu- 
laire  se  trouvent  recouvertes  pour  le  printemps 
et  de  nouvelles  racines  sont  déjà  formées. 
L'arbre  a  donc  pris  possession  du  sol,  c'est 
nne  avance  considérable. 

Mais,  par  contre,  dans  les  sols  où  les  eaux 
s'écoulent  difficilement,  où  l'humidité  est  à 
fleur  du  sol,  les  plantations  d'automne  et 
d'hiver  sont  mauvaises.  La  cicatrisation  des 
plaies  ne  peut  s'efiectuer,   celles-ci  sont  une 


porte  ouverte  à  quelques  maladies  cryptoga- 
miques  ou  microbiennes,  pourridié  ou  autres. 
Dans  ce  cas,  il  est  préférable  de  différer  la 
plantation,  d'attendre  le  printemps,  pour  que  la 
terre  soit  réchauffée.  Il  va  sans  dire  qu'en 
attendant,  si  les  arbres  sont  arrachés,  ils 
auront  été  placés  en  jauge. 

En  outre  de  ces  indications  générales,  si- 
gnalons qu'il  est  très  mauvais  de  planter 
quand  il  pleut  et  lorsqu'il  gèle,  même  faible- 
ment. Dans  le  premier  cas,  si  la  terre  n'est 
pas  ressuyée,  elle  se  trouve  être  gâchée^  et 
dans  le  second,  les  jeunes  racines  peuvent  être 
endommagées. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  les  gelées 
ne  sont  pas  à  craindre,  mais  il  faut  éviter  de 
planter  lorsque  le  mistral  souffie.  Sous  ce  cli- 
mat, les  plantations  peuvent  s'effectuer  sans 
interruption  de  décembre  à  fin  mars. 

Plantations  sur  sol  ameubli  ou  non 
AMEUBLI.  —  Le  sol  destiné  à  une  plantation 
d'arbres  fruitiers  peut  n'avoir  pas  été  défoncé, 
et,  s'il  en  est  ainsi,  il  y  a  à  considérer  deux  cas  : 
les  arbres  doivent  être  plantés  très  distancés 
les  uns  des  autres,  hautes  tiges,  demi-tiges, 
arbres  isolés  ;  ou  bien  les.  plantations  sont 
continues  sur  des  lignes  distinctes  :  lignes  de 
pyramides,  de  fuseaux,  de  cordons,  arbres  en 
espaliers  ou  en  contre-espaliers. 

Dans  le  premier  cas,  la  plantation  se  fait 
par  trous  isolés,  et  ceux-ci  doivent  être  suf- 
fisamment grands  pour  que  le  système  radi- 
culaire  puisse  y  loger  aisément  et  qu'il  y  ait 
sur  un  certain  rayon  de  la  terre  meuble.  Pour 
des  arbres  à  haute  tige,  des  trous  de  1  mètre 
à  1  "  20  de  côté  n'ont  rien  d'exagéré. 

Si,  au  contraire,  les  sujets  sont  de  jeunes 
arbres  d'un  an^  les  dimensions  seront  ré- 
duites à  80  ou  90  centimètres.  Mais,  d'un  autre 
côté,  si  les  arbres  doivent  être  réunis  en  ligne 
continue,  relativement  rapprochés  les  uns  des 
autres,  il  est  préférable  et  plus  économique  de 
défoncer  le  sol  en  plein.  Lors  de  la  plantation, 
il  n'y  a  plus  alors  qu'à  faire  un  trou  à  la  bêche, 
suffisant  pour  loger  les  racines,  pas  plus.  De 
cette  façon,  le  travail  est  parfait.  Enfin,  j'sgoute 
que,  lors  du  creusement  des  trous,  si  le  sol, 
insuffisamment  profond,  reposait  sur  un  sous- 
sol  imperméable,  il  serait  imprudent  d'atta- 
quer celui-ci,  de  le  creuser  ;  il  est  préférable 
de  ne  pas  dépasser  l'épaisseur  du  sol. 

Plantation  proprement  dite.  —  Profon- 
deur A  laquelle  les  arbres  doivent  être 
PLANTÉS.  —  Les  trous  une  fois  préparés,  il 
faut  y  placer  les  arbres.  Ceux-ci  y  sont  main- 
tenus verticalement  au  milieu.  Ordinairement, 


500 


UN  NOUTEAU  CORNOUILLER  SANGUIN  PANACHÉ 


les  trous  sont  plus  profonds  qu'il  ne  faut  ;  il 
suffit  alors  d'exhausser  le  fond  jusqu'à  la  hau- 
teur qui  convient,  en  faisant  glisser  de  la  terre 
provenant  de  la  partie  supérieure  du  sol.  Mais 
pour  arriver  à  ce  résultat,  le  coup  d'œil  ne  suf- 
fit pas,  surtout  lorsque  les  trous  sont  grands. 
Le  meilleur  moyen  est  de  placer  une  règle, 
une  baguette,  en  travers  du  trou  pour  en  déter- 
miner le  niveau  supérieur.  C'est  un  point  de 
repère  qui  permet  de  se  rendre  compte  si 
l'arbre  est  ou  n'est  pas  trop  enterré. 

Dans  les  plantations  faites  par  des  personnes 
qui  ne  sont  pas  du  métier,  la  tendance  à  enter- 
rer trop  l'arbre  est  manifeste,  et  c'est  mauvais. 
Pour  que  l'arbre  soit  placé  dans  de  bonnes 
conditions  de  profondeur,  il  faut  qu'il  ne  soit 
pas  plus  enterré  qu'il  l'était  dans  la  pépinière. 
A  défaut  de  marque  extérieure  certaine,  l'indi- 
quant sur  la  tige  ou  le  collet,  j'engage  les  plan- 
teurs à  ne  pas  mettre  plus  de  6  à  8  centimètres 
de  terre  sur  la  dernière  couronne  de  racines, 
10  centimètres  au  maximum  pour  les  gros 
arbres.  Ce  niveau  doit  être  fixé  en  tenant 
compte  du  tassement.  Enfin,  il  faut  que  le 
bourrelet  de  la  greffe  soit  hors  du  sol.  Le  sys- 
tème radiculaire  est  assujetti  à  l'aide  de  terre 
finement  émietlée,  qui  doit  garnir  les  inter- 
valles laissés  entre  les  racines.  Gela  fait,  on 
achève  de  combler  le  trou.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
raffermir  la  terre  autour  de  l'arbre,  au  moyen 
de  quelques  pressions  vigoureuses,  exercées 
avec  les  pieds,  mais  sans  piétiner  sur  le  sol. 

Soins  a  donner  aux  arbres  après  la  plan- 
tation. —  Les  arbres  nouvellement  plantés 
n'ont  pas,  à  proprement  parler,  besoin  de  beau- 
coup de  soins.  Si  la  plantation  est  faite  de 
bonne  heure,  à  l'automne  ou  au  commence- 
ment de  l'hiver,  il  n'est  pas  besoin  d'arroser. 
L'arrosage  devient  nécessaire  quand  la  planta- 
tion a  lieu  tardivement,  fin  hiver  ou  com- 
mencement du  printemps,  pour  faire  adhérer 
la  terre  aux  racines. 

Enfin,  pour  les  plantations  faîtes  réellement 
trop  tard,  il  serait  sage  de  plonger  les  racines 
des  arbres  dans  une  bouillie  formée  de  moitié 
terre  argileuse  (à  son  défaut,  terre  ordinaire) 
et  moitié  bouse  de  vache,  additionnée  d'eau  en 
suffisante  quantité  pour  en  faire  une  bouillie 


ni  trop  épaisse,  ni  trop  claire,  dans  laquelle  les 
racines  seront  immergées.  Les  arbres  sont 
ensuite  plantés  comme  à  l'ordinaire. 

Fumure  et  engrais  a  appliquer  lors  de  la 
PLANTATION.  —  L'idéal  serait  d'avoir  un  sol 
riche,  fertilisé  depuis  longtemps.  A  défaut 
d'une  terre  possédant  ces  qualités,  le  mieux  est 
de  planter  les  arbres  dans  un  milieu  auquel  les 
engrais  auront  été  bien  mélangés  et  remués. 
Je  ne  connais  pas  de  pratique  plus  mauvaise 
que  celle  qui  consiste  à  mettre  un  lit  de  fumier 
immédiatement  en  dessous  et  en  dessus  des 
racines,  comme  cela  se  fait  quelquefois. 

L'emploi  du  fumier  ne  peut  être  vraiment  à 
recommander  dans  ce  cas  que  lorsqu'il  est  bien 
consommé  et  à  l'état  de  terreau. 

Les  engrais  minéraux,  scories  de  déphospho- 
ration,  superphosphates  minéraux,  chlorure  de 
potassium,  sulfate  de  potasse,  nitrate  de  soude, 
ne  doivent  être  employés  dans  les  trous  qu'avec 
beaucoup  de  prudence,  je  veux  dire  à  doses 
légères.  Préférablement,  tous  ces  engirais 
seront  appliqués  en  couverture,  au  moment  du 
labour  ;  les  principes  actifs  qu'ils  renferment 
finiront  toujours  par  arriver  au  contact  des 
racines.  Cependant,  cette  manière  de  faire,  qui 
est  recommandable  pour  les  arbres  plantés  rap- 
prochés, le  devient  moins  pour  ceux  nouvelle- 
ment plantés  à  de  grandes  distances.  Dans  ces 
conditions,  il  y  aurait  lieu  de  mélanger  à  la 
terre  des  trous,  au  fur  et  à  mesure  que  oelle-ci 
serait  rejetée  sur  les  racines,  une  certaine 
quantité  de  ces  engrais  dans  les  proportions 
suivantes  :  pour  des  trous  de  1  mètre  de  côté 
par  exemple,  et  creusés  à  0"W,  0*^0  :  200  à 
250  grammes  de  superphosphate,  ou  300  k 
400  grammes  de  scories  ;  150  à  200  grammes 
de  chlorure  de  potassium  ou  même  quantité  de 
sulfate  de  potasse,  et  100  grammes  de  nitrate 
de  soude,  appliqués  en  deux  fois,  en  couver- 
ture, lors  de  la  végétation,  sont  des  quantités 
qui  correspondent  à  une  bonne  fumure.  Lors- 
que les  plantations  datent  de  plusieurs  années 
et  que  tout  fait  présumer  que  les  racines 
occupent  toute  l'étendue  du  sol,  il  est  préfé- 
rable d'appliquer  les  fumures  en  couverture  au 
moment  des  labours. 

J.   FOUSSAT. 


UN  NOUVEAU  CORNOUILLER  SANGUIN  PANACHÉ 


Nos  plantes  indigènes  sont  bien  délaissées. 
Pourtant,  s'il  en  est  de  plus  brillantes,  il  n'en 
est  pas  de  plus  rustiques.  Et  d'ailleurs,  de 
serait-il  pas  possible,  avec  quelques  soins,  de 
les  amener  à  un  meilleur  aspect  horticole'^  Si, 


et  le  vulgaire  Dianthus  Caryophyllus  et  le 
bizarre  Antirrhinum  majus^  pour  ne  citer  que 
ces  deux,  sont  là  pour  en  témoigner.  J'ai  été 
heureux  de  voir  cette  opinion  formulée  der- 
nièrement par  la  Revue   horticole^  sous  la 
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sigoature  autorisée  de  M.  Mottet,  car,  pénétré 
de  cette  idée,  j*ai,  depuis  i'ao  passé,  tenté 
quelques  croisements  entre  certaines  de  nos 
plantes  horticoles  et  quelques  plantes  sau- 
vages, hybridations  dont  j'aurai  peut-être  oc- 
casion de  parler. 

Mais  on  peut  aussi  améliorer  nos  plantes 
d'une  façon  toute  différente,  en  cherchant  et 
recueillant  avec  soin  les  sports  naturels  ou  les 
anomalies  que  veulent  bien  nous  offrir  les 
espèces  qui  croissent  spontanément  autour  de 
nous  ;  car  les  anomalies  végétales  sont  plus 
fréquentes  qu*on  ne  le  pense  généralement. 
J*ai  pu  en  observer  un  assez  grand  nombre, 
parmi  lesquelles  quelques-unes  peuvent  avoir 
un  emploi  horticole. 

G  est  d*abord,  à  tout  seigneur  tout  honneur, 
un  Cornouiller  panaché,  que  Ton  doit  rapporter 
au  Cornus  safiguinea^  L. 

II  existe  depuis  longtemps  dans  les  cultures 
un  Cornus  sanguinea  variegata,  mais,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M.  (t.  Bellair  {Rev.  hort,, 
1906,  p.  420),  cette  panachurc  est  sans  grand 
intérêt,  car  elle  n'est  pas  prononcée.  Par  le 
semis,  on  a  obtenu  une  variété  plus  méritante, 
le  C.  sanguinea  variegata  Moseri,  mais  elle  ne 
semble  pas,  elle  non  plus,  avoir  unepanachure 
bien  accentuée. 

11  en  est  tout  autrement  dans  le  sport  que 
j'ai  découvert  et  recueilli  cette  année. 

Les  feuilles  lancéolées,  étroites,  sont  assez 
petites  (19  millimètres  de  largeur  et  44  milli- 
mètres de  longueur,  pétiole  compris),  mais  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  chez  tous  les 
individus  normaux  du  C.  sanguin,  les  feuilles, 
toujours  lancéolées  dans  les  premières  années, 
ne  s'élargissent,  pour  prendre  leur  forme  défi- 


nitive, que  lorsque  Tarbuste  devient  adulte.  Il 
est  donc  fort  possible  qu'il  advienne  la  même 
chose  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  et  qui  ne 
semble  avoir  que  deux  années  ;  je  pense,  tou- 
tefois, que  la  feuille  restera  un  peu  plus  petite 
que  dans  le  type.  Le  centre  du  limbe  est  occupé 
par  une  tache  verte  à  deux  tons,  l'un  vert 
grisâtre  terne,  et  l'autre  vert  franc  et  luisant, 
tache  que  borde  un  large  liseré  irrégulier,  d'une 
couleur  blanc  crème,  bordure  qui  envahit  par- 
fois le  limbe  presque  en  entier.  Cette  partie 
blanche  est  accompagnée  elle-même,  dans 
quelques  feuilles,  d'une  petite  ligne  pourprée 
qui  suit  le  bord  externe  de  la  feuille  et  qui,  vue 
de  près,  n'est  pas  sans  grâce.  Quant  à  la  tige, 
elle  reste  rougeâtre,  comme  dans  le  type. 

Arraché  en  pleine  végétation,  cet  albinos 
partiel  a  d'abord  boudé  à  la  reprise,  mais  les 
pluies,  étant  survenues,  ont  donné  à  l'atmos- 
phère une  fraîcheur  qui  paraît  favorable  à  cet 
arbuste  qui  montre  maintenant  de  nouvelles 
petites  feuilles  ;  j'ai  donc  tout  lieu  de  croire 
mon  sport  sauvé.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a 
été  récolté  à  l'exposition  nord-est,  près  d'un 
ruisseau  et  dans  un  terrain  granitique,  et  que, 
par  conséquent,  il  se  montrera,  sans  doute, 
toujours  avide  d'humidité,  ainsi,  du  reste,  que 
les  autres  variétés  panachées  de  cette  espèce. 

Il  serait  téméraire  pour  l'instant  de  vouloir 
préjuger  de  la  valeur  décorative  de  cette  va* 
riété,  car  l'échantillon  est  encore  bien  trop 
jeune,  mais  sa  large  panachure  blanche,  ses 
petites  linéoles  purpurines  et  ses  deux  teintes 
de  vert,  font  que  cette  plante  pourra  toujours 
servir  d'origine,  par  voie  de  semis,  à  d'autres 
variétés  intéressantes,  si  toutefois  elle  n'est 
pas  elle-même  utilisable.        '  A.  Vigier. 


LE  CYCLONE  OU  16  OCTOBRE  DANS  L'HÉRAULT 


Comme  correspondant  de  différents  journaux 
illustrés,  j'étais  admis  à  accompagner  le  Pré- 
sident de  la  République  pendant  les  deux  jour- 
nées qu'il  passa  dernièrement  dans  le  départe- 
ment de  rilérault. 

Nous  visitâmes  les  localités  les  plus  éprou- 
vées, situées  dans  l'immense  plaine  de 
l'Hérault,  transformée  en  lac  bourbeux. 

L'immensité  morne,  dévastée,  produisait  un 
sentiment  de  profonde  tristesse.  Les  habitants 
des  localités,  trop  vite  visitées,  avaient  un  air 
de  résignation  angoissée  qui  brisait  le  cœur. 

Le  souvenir  de  cette  détresse  disparaît  de- 
vant la  catastrophé  sans  précédent,  un  véritable 
cyclone,  qui  s'est  abattu  le  16  octobre  1907  sur 
les  départements  du  Languedoc.  Ce  fut,  vers 
les  midi,  une  tempête  de  vent  et  de  pluie,  et 


ces  brusques  assauts  combinés  de  l'atmosphère 
furent  plus  meurtriers  que  les  inondations. 
L'eau  du  ciel,  poussée  par  un  formidable  vent 
du  sud,  de  25  mètres  à  la  seconde,  tombait  en 
si  grande  quantité  à  ce  moment  à  Montpellier, 
que  le  pluviomètre  enregistreur  de  notre  Ecole 
nationale  d'agriculture  recueillit  56  milli- 
mètres d'eau  de  11  h.  45  à  midi  et  demi,  ce 
qui  représente  l'effet  d'une  forte  trombe  d'eau  ; 
cependant  que  les  éclairs  et  les  coups  de  ton- 
nerre se  succédaient  avec  une  telle  rapidité 
que  les  habitants  se  demandaient  si  vraiment 
ce  n'était  pas  la  fin  du  monde  I  La  campagne 
que  nous  avons  parcourue  au  lendemain  de 
cette  tourmente  atmosphérique  fait  pitié  ;  les 
arbres  déracinés  ne  se  comptent  plus.  Une  vi- 
site de  quelques  heures  à  Lattes,  petite  station 
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près  de  Montpellier,  qui  fut  l'axe  du  cyclone, 
donnera  une  idée  de  sa  violence  exception- 
nelle. Li,  une  centaine  d'arbres  plantca  en 
1843  ont  été  brisés  ou  mutiles.  Nous  voici 
dans  la  pépinière  Gay-Teule-CJaude  Sahut  ; 
dès  l'entrée,  on  est  sous  l'impression  pénible 
d'un  lendemain  de  champ  de  bataille.  Pêle- 
mêle,  les  racines  énormes  hors  terre,  les 
branches  charpentières  broyées,  à  demi  bai- 
gnées dans  les  flaques  d'eau  ;  voici  quelques 
notes  prises  à  la  hâte  dans  ce  terriSant  chaos. 
Que  de  regrets  devant  cet  exemplaire  unique 


en  Europe,  par  ses  grandes  proportions.  i'Ar- 
bulus  Andrachne,  terrassé  à  mort  !  Tout  au- 
tour, volètent,  détachées  par  le  venl,  les  lames 
de  son  écorce  rouge  sang  décomposé  (tîg.  167). 

Planté  en  18(i5,  cet  Arbousier  avait  été 
marcotté  quelques  années  après  sa  plantation. 
Cette  opération  provoqua  l'émission  de  cinq 
fortes  tiges  de  70  centimètres  de  diamètre  et 
donna  à  l'arbrisseau  un  cachet  de  suprême 
élégance  qui  faisait  l'admiration  des  ama- 
teurs. 

Un  Cupresius  elegans,  planté  en  1850.  me- 


surait 13  mètres  de  haut  avec  un  tronc  de 
l'°75  do  ciroonférence  à  un  mètre  du  sol.  Il 
avait  un  port  majestueux  ;  ses  longues 
franches,  gracieusement  infléchies  vers  lo  sol, 
lui  donnaient,  de  loin,  la  silhouette  d'un  Cèdre 
de  l'Atlas. 

Ils  sont  nombreux  les  Cyprès  qui  ont  été 
victimes  de  la  tornade  du  16  octobre  ;  noua 
avons  noté,  au  hasard,  les  Cupressus  Knigh- 
liana,  de  18  mètres  de  hauteur  ;  Cupresxus 
Goiceniana  ;  C.  Goiceniana  var.  g/aiiccscens, 
variété  du  précédent,  obtenue  de  semis  dans 
l'établissement  Claude  Sahut,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  et  distincte  par  son  port  plus 


élancé  et  la  teinte  chatoyante  de  son  feuillage, 
d'un  vert  plus  glaucescent  ;  Cupressus  cash- 
mirensis,  de  10  mètres  de  hauteur  à  feuillage 
très  léger.  Egalement  renversé  par  le  vent,  un 
Cupressus  Harticegii,  de  12  mètres  de  hau- 
teur, âgé  de  41  ans,  ressemblant  par  son  port 
au  Cyprès  de  Lambert,  mais  se  distinguant 
de  ce  dernier  par  ses  dimensions  plus  réduites, 
son  port  moins  étalé  et  ses  strobiles  plus 
petits  ;  Cupressus  semperviretu  horixontatis. 
var.  monspellieitsis.  Cette  variété  de  Cyprès 
étalé  est,  comme  l'indique  son  nom,  originaire 
de  Montpellier. 
Le  sujet  qui  a  été  soulevé  par  la  tempête,  i 
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Lattes,  le  16 octobre  dernier,  mesurait  quinze 
mètres  de  hauteur  et  avait  un  tronc  de  S**  50  de 
circonférence.  Cette  variété  est  sur  le  point  de 
disparaître  ;  nous  en  connaissons  an  seul 
eiemplaire  dans  les  environs  ;  il  compte  plu- 
sieurs centaines  d'années  d'existence  et  mesure 
eacore  trente  mètres  de  haut  quoiqu'il  ait  été 
décimé  bien  des  fois  par  la  fondre. 

bans  son  traité  sur  les  Conifères,  Abel  Car- 
rière cite  un  exemplaire  de  Cupresius  Lam- 
bertiana,  précisément  celui  qui  a  été  arraché 
par  l'eitréme  violence  du  vent.  Cette  relique. 


presque  histonque,  était  un  exemple  d'une  ra- 
pidité de  développement  surprenante.  Planté 
en  1855,  ce  Cupressus  Lambertiana  est  le  plus 
&gé  de  ceux  qui  existaient  en  Europe  ;  il 
mesurait  22  mètres  de  hauteur  et  donnera 
certainement  plus  de  30,000  kilo^ammes  d'un 
bois  excellent.  Pour  l'ExpositioD  universelle 
de  1867,  on  en  avait  fabriqué  quelques  petits 
meubles  miDiatures  qui  avaient  été  très  appré- 
ciées. 

Un  grave  inconvénient  pour  ce  Cyprès,  c'est 
de    ne    donner   que    très    peu    de    strobiles 


portés  à  l'extrémité  des  branches,  ce  qui  en 
rend  la  multiplicatron  assez  difficile. 

Citons  encore  un  Abies  numidica,  espèce 
qui,  dans  le  Midi  de  la  France,  partage  les 
qualités  et  ta  rusticité  des  Abies  cepkalonica, 
A.  Ptniapo,  A.  cilicica. 

Terminons  la  liste  bien  incomplète  de  cette 
terrible  bécatombo  en  sig^nalant  la  disparition 
d'uD  arbre  qui  excitait,  tous  les  automnes, 
l'admiration  des  visiteurs  de  «  l'Arboretum  • 
de  Lattes  :  le  Dioapyros  Sahuti.  Cette  variété, 
iisne  d'un  semis  de  Diospyros  Mazeli.  et  qui 
avait  été  nommée  par  M.  Edouard  André,  a 
les  fruits   un    peu   plus  gros    que    ceux    du 


D.  Mazeli.  lis  sont  aussi  plus  allongés  et  d'un 
rouge  plus  vif;  enfin,  la  chair  est  particu' 
liërement  agréable  au  goût.  Le  fort  sujet  qui 
a  été  détruit  était  si  chargé  de  fruits  tous  les 
ans  qu'on  était  obligé  d'en  étaler  les  branches. 

Combien  faudra-t-il  de  temps,  d'argent  et 
d'énei^e  pour  réparer  tous  ces  désastres  7 

Le  régime  des  pluies  dans  la  région  méri- 
dionale diS%re  totalement  de  celui  du  centre 
et  du  nord  de  la  Franco.  Par  exemple,  pendant 
la  période  comprise  entre  le  lundi  14  et  le 
lundi  21  octobre  dernier,  on  recueillait  à 
Montpellier,  pour  quatre  jours  de  pluie,  la 
hauteur  totale  de  120  millimètres  d'eau,  tandis 
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qu'à  Bordeaux,  où  Teau  ne  cessait  de  tomber 
pendant  ces  huit  jours,  le  pluviomètre  né 
recevait  que  47  millimètres  d'eau. 

Les  chutes  d'eau  torrentielles  qui  ont  dévasté 
le  Bas-Lauguedoc  fin  septembre  ne  sont  pas 
favorables  à  Thorticulture.  Ici  les  pluies 
manquent  le  plus  souvent  au  moment  où  elles 
seraient  le  plus  utiles,  c'est-à-dire  pendant  les 
périodes  actives  de  la  végétation  et  plus  parti- 
culièrement en  juillet-août. 

Les  phénomènes  atmosphériques  qui  amènent 
des  pluies  importantes  dans  le  Sud  de  la 
France  sont  : 

1*  Les  bourrasques  à  trajectoire  S.-O.  — 
N.-E.,  dont  l'axe  se  déplace  de  Gibraltar  jus- 
qu'au golfe  de  Gènes. 

2®  Les  bourrasques  profondes  qui  atteignent 
les  côtes  de  l'Océan  vers  le  golfe  de  Gascogne, 
et  s'étendent  sur  tout  le  S.-O.  de  l'Europe. 

3^  Les  orages,  auxquels  sont  dues  les  averses 
particulièrement  abondantes  de  Tété. 

Le  régime  des  pluies  dans  le  Languedoc  est 
difficile  à  résumer  brièvement,  et  remarquable 
par  rirrégularité  de  la  hauteur  de  pluie,  tant 
dans  sa  valeur  annuelle  que  dans  sa  valeur 
mensuelle. 

Indépendamment  de  la  célèbre  inondation 
de  1875,  on  a  conservé,  dans  THérault,  le  sou- 
venir d'averses  remarquables.  A  Montpellier, 
la  plus  abondante  chute  d'eau  enregistrée  est 
celle  du  11  octobre  1862,  qui  en  sept  heures 
a  donné  233  millimètres  d'eau,  soit  33  milli- 
mètres en  moyenne  à  l'heure. 

Le  29  août  1885,  de  8  heures  à  8  h.  1/4  du 
matin,   il    est  tombé  à  Montpellier  18  milli- 


mètres d'eau»  ce  qui  correspond  à  une  intensité 
de  73  millimètres  à  l'heure. 
'  La  pluie  du  18  octobre  1868  causa  d'énormes 
dégâts,  et  le  26  septembre  1907,  à  Montpellier, 
il  est  tombé,  entre  9  h.  20  et  10  h.  du  matin, 
45 millimètres  d'eau,  ce  qui  donne  une  intensité 
de  chute  de  67  millimètres  5  à  l'heure. 

Le  reboisement  des  montagnes  est  tout  indi- 
qué pour  prévenir  dans  un  avenir  assez  loin- 
tain le  retour  de  telles  averses  torrentielles.  La 
destruction  intensive,  imprévoyante,  des  arbres 
qui  couvrent  les  pentes  des  premiers  contre- 
forts des  Gé venues  est  la  cause  primordiale  des 
catastrophes  dont  nous  déplorons  les  ruines 
accumulées. 

La  région  de  Lodève  et  le  Massif  de  TÂn- 
goual,  d'où  afdue  la  majeure  partie  de  leurs 
eaux,  sont  formés  de  terrains  imperméables 
dans  lesquels  les  ruissellements  atmosphé- 
riques ne  peuvent  s'infiltrer. 

Il  est  aisé  alors  de  comprendre  que  si,  à  la 
suite  d'un  orage  violent,  les  quantités  énormes 
de  pluies  répandues  sur  une  montagne  viennent 
promptement  se  réunir  dans  une  étroite  vallée, 
des  inondations  terribles  ne  peuvent  être  évitées 
et  sont  d'autant  plus  désastreuses  que  les  habi- 
tants n'ont  plus  le  temps  matériel  de  se  mettre 
en  lieu  sûr. 

Défendons  les  arbres  qui  nous  restent  et 
plantons  à  outrance  pour  constituer  un  frein 
puissant  à  la  violence  des  fiots  déchaînés,  qui 
anéantissent  les  constructions,  émiettent  et 
broycnt  les  végétaux  situés  dans  les  val- 
lées. 

Charles  Cochet. 


LES  COLCHIQUES 


Si  le  Colchique  est  la  plante  nuisible  qu'il 
faut  extirper  de  nos  pâturages,  c'est  cependant 
la  jolie  fleur  mauve  dont  les  corolles  viennent 
égayer  nos  prairies  à  la  fin  de  l'été.  Le  Col- 
chique est  le  Crocus  de  l'automne,  et  ses  fieurs 
pâles  sont  comme  le  dernier  sourire  de  la  na- 
ture. 

Si  la  vue  est  charmée  devant  une  prairie 
émaillée  de  ces  Colchiques,  en  septembre,  à 
plus  forte  raison  peut  on  désirer  voir  ces 
plantes  disséminées  dans  le  gazon,  de  nos  pe- 
louses. Là,  ils  font  merveille  et  rivalisent  avec 
les  Crocus  et  les  Narcisses  qui  peuvent  égayer 
les  mêmes  pelouses  au  printemps. 

C*est  la  mode,  en  Angleterre,  de  fieurir  les 
pelouses,  au  lieu  de  conserver  un  tapis  unifor- 
mément vert  ;  c*est  aussi  le  moyen  de  donner 
à  ces  endroits  un  air  de  végétation  naturelle 
qui  embellit  le  site. 


Il  faut  donc  planter  des  Colchiques  dans  nos 
pelouses.  Sur  nos  talus,  en  faire  des  bordures 
autour  des  massifs  d'arbustes,  même  en  orner 
nos  sous-bois  ;  ils  ne  nécessitent  aucun  soin, 
et,  dVnnée  en  année,  se  propagent  en  devenant 
plus  beaux. 

Le  Colchicum  aulum7iale^  L..  en  même 
temps  qu'il  est  le  plus  connu,  est  aussi  Tun  des 
plus  recommandables.  Outre  le  type  à  fleur 
rose  lilacé,  commun  dans  nos  prairies  un  peu 
humides,  on  trouve  dans  le  commerce  des 
variétés  à  fleurs  blanches  {alburn)^  pourpres 
(atropurpureum),  striées  {stricUum),  à  fleurs 
doubles  pourpres,  doubles  blanches,  etc.. 

Certaines  de  ces  variétés  ont  des  bulbes  très 
gros  pouvant  donner  5  à  0  fleurs.  D*autres 
espèces  sont  aussi  très  jolies  :  ce  sont  le  C 
BivonXy  Guss.,  de  l'Italie,  aux  fleurs  élégam- 
ment panachées  en  damier  de  blanc   et   de 
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pourpre  ;  le  C.  hyzantinum,  tiawl,  aux  fleura 
rose  pâle,  paraissant  par  plusieurs  sur  chaque 
bulbe  ;  le  C.  Siblhorpii,  Bak.,  de  l'Arménie, 
aai  fleura  grandes,  panachées  en  damier  de 
blanc  et  de  pourpre  ;  le  C.  speciosum,  Stcv., 
du  Caucase,  grande  espèce  aux  corolles  rouge 
pourpre  clair  à  gorge  blanche  ;  le  C.  variega- 
ium.  L.,  espèce  orientale  aui  fleura  panachées 
en  damier  de  pourpre  sur  fond  rose. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Colchiques  fleu- 
rirent avant  que  les  feuilles  se  développent  ; 
celles-ci  n'apparaissent  qu'au  printemps,  elles 
soat  géo «oralement  dressées,  linéaires,  lancéo- 
lées, vert  foncé.  Les  Goichiques  se  plantent  en 
août  et  leur  floraison  a  lieu  en  septembre  i  ils 
Tirent  dans  tous  les  terrains,  mais  de  préfé- 
rence dans  les  endroits  frais  et  même  un  peu 


humides  ;  on  enterre  les  bulbes  à  5  ou  0  centi- 
mètres en  les  nspaçant  plus  ou  moins,  suivant 
l'effet  que  l'on  veut  obtenir.  Ces  bulbes  peuvent 
être  arrachés  en  juillet  ou  bien  laissés  eu  place, 
lors  de  l'arrachage  :  on  en  opère  la  multiplica- 
tion eu  séparant  les  caïeux,  que  l'on  replante 
en  août. 

De  plus,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
que  les  bulbes  de  ces  Colchiques  fleurissent 
parfaitement  bien,  à  leur  époque  normale,  sans 
terre  et  sans  eau,  posée  sur  un  meuble  quel- 
conque nu  une  cheminée  ;  après  la  floraison 
on  les  plante  à  demeure. 

En  résumé,  ce  sont  de  jolies  fleurs,  et  leur 
défaut  d'être  vénéneuses  ne  devrait  pas  être 
un  obstacle  à  leur  diffusion  dans  les  jardina. 

Jules   RUDOLPM. 
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Parmi  les  meilleures  plantes  vivacea  de 
pleine  terre,  on  peut  classer  les  Thaliclrum 
on  PigamoDs,  non  pas  pour  leur  floraison, 
mais  à  cause  de  leur  ravissant  feuillage,  qui 
lorme  un  excellent  matériel  pour  la  confection 
des  bouquets,  autrement  dit  pour  faire  de  la 
verdure  décorative. 

Le  genre  Thaliclrum  compte  de  70  à  80 
espèces,  dont  une  vingtaine  seulement  sont 
cultivées  dans  les  jardins,  principalement  en 
Angleterre,  où  l'on  en  fait  grand  cas.  Ce  sont 
dea  Renonculacées  vigoureuses,  rustiques,  que 
l'on  peut  planter  dans  les  endroits  ombrés  et 
un  peu  humides  où  ils  font  merveille  ;  les 
fleura  sont  verdâtres,  jaunes,  roses,  purpu- 
rines ou  blanches,  très  petites,  mais  eicessi- 
vement  nombreuses,  en  panicules  ou  en 
grappes,  petites  et  formées  de  nombreuses 
ëtamines,  sans  pétales.  Quoique  ces  fleurs 
soient  presque  insigniflantes,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elles  terminent  agréablement  les 
liges  feuillues,  dont  l'aspect  est  celui  de  frondes 
à'Adianlum  ;  c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite. 

Ces  plantes  se  multiplient  facilement  d'éclats 
et  de  graines  :  l'éclatement  se  fait  en  automne 
et  la  mise  en  place  à  la  même  époque  ;  le 
semis  s'exécute  en  mars-avril,  dans  du  terreau 
de  feuilles,  en  pots  ou  en  planche  en  pleine 
terre;  la  terre  doit  être  entretenue  constam- 
ment fraîche  si  l'on  désire  avoir  des  plants 
vigoureux  à  mettre  en  place  en  automne  ;  la 
floraison  ^'effectue  l'année  suivante. 

On  ne  doit  éclater  les  fortes  touffes  que  tous 
les  trois  ou  quatre  ans,  lorsqu'elles  deviennent 
par  trop  volumineuses,  et  la  plantation  doit 
être  faite  plutôt  à  mi-ombrc. 

Voici  les  espèces  les  plus  propres  à  servir 


dans  l'ornementation  dea  jardina,  et  dont  les 
tiges  sont  utilisées  pour  la  confection  des  bou- 
quets et  des  grandes  gerbes. 

Thaliclrum  aquilegifolium  (Sg.  169).  France- 
Asie.  —  Tiges  hautes  de  près  d'un  mètre,  fistuleusea, 
purpurines,  farineuses,  siraples  ou  un  peu  ramifiées. 
Feuilles  bi  ou  Iripinnatieéquéei,  A  folioles  suborbi- 
cuUires,  d'un  vert  gai.  Fleurs  blanches,  très  nom- 
breuses. Celle  espèce,  la  plus  belle  du  genre,  sa 
trouve  dans  (juelqnes  jardins. 
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Fig.  le9.  —  Thaliclrum  aquilegi/btium. 

T.  aquilegifolium  atropurpureum,  fleurs  et 
tiges  d'une  teinte  lilas  purpurin. 

T.  aguil.  formosum,  fleurs  pourpre  foncé. 

T.  aguil.  roseum,  fleurs  rose  lilacé. 

T.  aguil.  fol.  aureo  var.,  fleurs  blanches, 
feuillage  panaché  de  blanc  jaunâtre,  devenant  vert 
lorsque  la  plante  est  expoaée  en  plein  soleil. 

T.  DeUtvayi.  Yunnan.  —  Tiges  de  60  centi- 
mètrea  &  1  mètre  ;  feuilles  lernées  décomposées, 
ressemblant  à  celles  de  certains  Adîantum  ;  fleurs 
en  panicules  lâches,  d'un  rose  lilas  ou  purpurin, 
Iréa  jolies.  Bonne  espèce  qui,  quoique  bien  rus- 
tique, est  un  peu  délicate,  si  on  ne  la  place  pas  i 
mi -ombre. 


soe 
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T,  rh^nchoeaiyutn,  TranBvaal.  —  Tige  de 
1  mètre  ;  fleura  jaunes  paniculées  ;  feuilles  presque 
semblables  à  celles  de  la  précédente  espèce,  et 
tout  aussi  ornementales.  Rustique,  mais  demande 
un  lieu  abrité  pour  résister  aux  bivers  rigoureux. 

T.  flavum,  Europe.  —  Tiges  de  1  mètre  à  1»  50, 
terminées  par  des  ombelles  agglomérées  formant 
des  panicules  dressées  et  compactes  ;  fleurs  d'un 
jaune  clair;  feuilles  très  élégantes,  d'un  beau 
Tert. 

T,  glaucum.  Europe  méridionale.  —  Tiges  de 
1  mètre  A  l^SO  terminées  par  des  panicules  grêles. 


pendantes,  de  fleurs  jau fie  vif  ;  feuiHes  d'un  vert 
clair. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  'aux 
amateurs  la  culture  de  ces  plantes  cbarmantes, 
qui,  en  somme,  ne  demandent  aucuns  soins 
particuliers,  et  qui  sont  si  agréables  pour 
orner  les  bouquets,  les  chemins  de  tables,  etc., 
où  les  feuilles  remplissent  le  rôle  des  Adian^ 
tum,  que  Ton  n*a  pas  toujoui's  à  sa  disposition. 

R.  DE  Noter. 
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C'est  surtout  en  horticulture  qu^il  faut 
réunir  ces  trois  conditions,  si  Ton  veut  arriver 
à  un  résultat  pratique,  et  c'est  celui  qui  les 
réunit  au  plus  haut  degré  qui  devient  un 
véritable  artiste  dans  sa  profession. 

C'est  en  visitant  tout  dernièrement  un 
grand  jardin  de  l'Yonne  contenant  3  ou 
400  mètres  de  Vigne  en  espalier  infestée 
d'oïdium  et  de  mildiou,  au  point  que  la 
réeolto  de  Tannée  a  été  nulle,  qu'il  m'est 
venu  à  l'idée  de  traiter  cette  question. 

Je  me  suis  demandé,  en  voyant  pareil 
désastre,  si  la  cause  primordiale  provenait  de 
rîgnorance,  du  manque  de  temps,  ou  de  la 
négligence  de  celui  qui  dirige  ce  jardin,  et  ma 
conclusion  a  été  que  c'est  à  ces  trois  causes 
réunies  qu'il  fallait  attribuer  la  perte  do  la 
récolte. 

J'ai  bien  appris  que  dans  la  région,  l'inten- 
sité de  ces  deuï  maladies  avait  été  violente  cet 
été  ;  mais  dans  là  même  localité,  on  pouvait 
voir  une  Vigne  indemne  parce  que  l'invasion 
oryplogamique  avait  été  combattue  en  temps 
opportun. 

Ce  qui  prouve  qu'on  peut  toujours  être 
maître  du  fléau  quand  on  sait,  qu'on  peut,  et 
qu'on  veut  s'en  donner  la  peine. 

On  a  constaté,  à  la  suite  d'expériences  faites 
depuis  plus  de  20  ans,  que  trois  soufrages  et 
sulfatages  préventifs  suffisent  pour  protéger 
les  Chasselas  en  espalier. 

Si,  à  Thomery,  la  récolte  des  Raisins  est 
assurée  tous  les  ans  par  ces  trois  traitements, 
c'est  que  les  producteurs  de  ce  pays  sont  des 
artistes  dans  leur  spécialité;  ils  ont  le  savoir, 
le  pouvoir,  et  le  vouloir  ;  aussi  sont-ils  récom- 
pensés de  leurs  efforts  persévérants  par  des 
récoltes  toujours  certaines  et  de  premier  choix. 

Pourquoi,  dans  la  plupart  des  maisons 
bourgeoises,  n'en  est-il  pas  de  même  ?  C'est 
que  les  braves  jardiniers  qui  les  dirigent  n'ont 
pas  toujours  le  temps,  et  le  savoir  nécessaire 
pour  réussir, 


Au  lieu  de  spécialiser  leurs  cultures,  on 
leur  demande  de  faire,  dans  le  même  jardin, 
des  arbres  fruitiers,  des  légumes  et  des  fleurs. 
Comment  voulez-vous  qu'ils  puissent  con- 
naître à  fond  toutes  ces  cultures,  quand  dans 
rindustrie  horticole  les  jardiniers  établis  à 
leur  compte  éprouvent  le  besoin  de  se  spécia- 
liser ? 

Les  maraîchers  ne  font  que  des  légumes, 
les  arboriculteurs  des  arbres,  et  les  fleuristes 
des  fleurs  ;  et  bien  souvent  encore  ils  se  spécia- 
lisent dans  une  partie  de  chacune  de  ces 
grandes  branches  de  Thorticulture  de  façon  à 
connaître  à  fond  leur  genre  de  travail,  et  à 
être  assurés  d'obtenir  chaque  année  un  bon 
résultat. 

Il  n'y  a  donc  pa9  de  comparaison  à  établir 
entre  les  jardiniers  de  maison  à  qui  l'on 
demande  de  tout  faire  et  les  vrais  spécialistes. 

Ce  sont  les  plus  intelligents,  les  plus  anciens 
dan«  le  métier,  et  les  plus  travailleurs,  qui 
peuvent  se  tirer  le  mieux  d'affaire. 

Etant  continuellement  absorbés  par  toutes 
sortes  de  travaux,  les  jardiniers  n'ont  pas 
toujours-  le  temps  de  faire  chaque  chose  en 
temps  voulu.  Quand  le  moment  arrive  d'ap- 
pliquer les  traitements  préventifs  à  la  Vigne, 
souvent  on  remet  ce  travail  au  lendemain 
parce  que  le  mal  n'est  pas  apparent,  et  quand 
on  pratique  le  soufrage  ou  le  sulfatage,  alors 
qu'on  voit  les  traces  de  la  maladie,  il  n'est 
plus  temps,  l'invasion  fait  des  progrès  telle- 
ment rapides  qu'on  ne  peut  plus  l'enrayer.  Il 
s'en  suit  que  la  récolte  se  trouve  compromise, 
sinon  totalement  perdue,  sans  compter  qu'elle 
est  bien  aventurée  pour  l'année  suivante.  Car, 
lorsqu'un  espalier  est  infecté  d'oïdium,  il  faut 
le  surveiller  de  très  près  pour  l'en  préserver 
dans  l'avenir. 

La  conclusion  do  ce  qui  précède,  c'est  que 
pour  bien  diriger  une  exploitation  horticole 
quelconque,  et  en  obtenir  des  résultats  rému- 
nérateurs, il  fnut  : 
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sot 


!•  Savoir,  c'est-à-dire  connaître  son  métier; 

2«  Ne  pas  trop  entreprendre,  se  souvenir 
du  {)ro verbe  €  qui  trop  embrasse  mal  étreint  », 
a^Q  d'être  toigours  maître  de  son  U^avail,  et 
de  pouvoir  faire  chaque  chose  en  temps 
voulu. 

3*  Vouloir,  autrement  dit,  s*en   donner  la 


peine.  C'est  celui  qui  a  le  plus  de  connais- 
sances, qui  est  le  plus  débrouillard,  comme  on 
dit  vulgairement,  et  qui  travaille  le  plus,  qui 
réussit  le  mieux  dans  ses  entreprises. 

Louis  Jules, 

Prétldent  da  la  Société 
ceotrale  d'UortIOQiture  de  TYoïiDe 


LES  ROSIERS  GAMELLIA  ET  ANÉMONE  ROSE 


Quoique  la  série  déjà  si  vaste  des  Rosiers 
horticoles  s'enrichisse  chaque  année  de  nou- 
velles variétés,  il  serait  injuste  d'oublier  cer- 
taines obtentions  anciennes  de  grand  mérite. 
Nous  eiteroDs  notamment,  dans  le  nombre,  le 
Rosa  lœvigala  (syn.  smioa),  ou  Rosier  Ca- 
mellia,  très  belle  espèce  sarmenteuse,  et  sa 
variété  Afiémone  rose,  à  laquelle  la  Revue 
horticole  a  consacré  une  planche  coloriée  il  y 
quelques  années  ^, 

Ces  deux  Rosiers  à  fleurs  simples  sont  très 
feu  cultivés  dans  les  jardins  de  ia  Riviera;  ils 
réassisseot  pourtant  à  merveille  sous  notre 
dimat  chaud  et  sec,  pourvu  que  le  sol  ait  été 
bien  préparé  avant  la  plantation  et  qu'on  l'en- 
tretienne en  lui  donnant  de  temps  en  temps  de 
bofloes  fumures  et  des  arrosages  à  l'engrais 
liquide.  Ce  sont  des  plantes  très  vigoureuses, 
duoe  culture  facile,  comme  la  plupart  dos 
Rosiers  grimpants. 

Nous  en  avons  à  La  Selva,  près  de  Nice, 
deux  plantes  de  toute  beauté,  et  qui  font  un 
effet  merveilleux  au  moment  de  la  iloraison  ;- 
le  blanc,  notamment,  couvre  une  grande  partie 
d'une  tonnelle.  Très  rustiques,  elles  suppor- 
tent bien  les  froids  de  l'hiver,  quoique  leurs 
fleurs,  assez  délicates,  se  détruisent  lorsque  le 
thermomètre  approche  de  zéro  ;  mais  cela  se 
produit  rarement,  car  ces   Rosiers  fleurissent 


en  novembre,  avant  les  gelées,  et  ensuite  au 
mois  de  mai. 

Tous  deux  ont  les  feuilles  persistantes, 
et  leur  beau  feuillage  vert  brillant  a  l'avan- 
tage de  ne  pas  être  attaqué  par  la  maladie  du 
blanc,  dont  soufl'rent  beaucoup  de  Rosiers. 

Nous  suspendons  les  arrosages  pendant 
l'été  et  laissons  ces  plantes  à  l'état  de  séche- 
resse, afin  d'éviter  qu'elles  ne  fleurissent  avant 
l'époque  voulue.  On  recommence  à  arroser 
copieusement  à  la  fln  d'août. 

Ces  Rosiers  n'ont  guère  besoin  d*être  taillés; 
mais  si  l'on  veut  obtenir  une  abondante  florai- 
son en  automne,  il  est  bon  de  les  débarrasser, 
vers  le  milieu  du  mois  d'août,  des  brindilles 
inutiles,  et  de  rajeunir  le  bois  le  plus  pos- 
sible. 

La  multiplication  se  fait  par  boutures  en 
août,  et  par  gi*eflage  sur  Rosa  indica  major 
aux  mois  de  mai  et  juin.  On  peut  aussi  grefler 
en  fente  au  mois  de  décembre  ou  janvier,  mais 
l'écussonnage  est  préférable  ;  la  soudure  est 
plus  facile  et  plus  prompte,  et  l'on  obtient  de 
beaux  sujets  en  beaucoup  moins  de  temps. 

Ajoutons  que  le  Rosier  Cam^/Zm  et  sa  va- 
riété Anémone  rose  réussissent  bien  aussi  sous 
le  climat  parisien,  où  il  leur  suffit  d'un  l^er 
abri  pendant  les  hivers  rigoureux. 

Jean  Navello. 
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Du  7  au  22  octobre,  la  vente,  sur  le  marché  aux 
fl«ar8,  a  été  assez  régaliére  et  les  cours  satisfaisants 

Les  Roses  de  Paris  deviennent  rares,  à  l'exception 
de  la  variété  Ulrich.  Brunner,  dont  les  apports  sont 
importants,  et  qu'on  vend  de  0  (r.  20  à  3  fr.  la  dou- 
zaine ;  les  autres  variétés  subissent  une  hausse  très 
accentuée»  on  a  vendu  :  GcUtriel  Luizet,  et  lier  Ma- 
jesiy,  de  3  fr.  50  à  8  fr.  ;  La  France,  de  i  à  8  fr.  ; 
Caroline  Testout,  et  Captain  Christy,  de  0  fr.  7)0  à 
G  fr.  ;  Frau  Karl  Druschki,  et  Kaiserin  Auguste 
Victoria,  de  1  à  6  fr.  ;  Souvenir  de  la  Malmaison, 
de  1  à  4  fr.  ;  Paul  Neyron,  de  1  à  8  fr.  la  douzaine  ; 
DOIS  devons  signaler  les  arrivages  de  quelques  paniers 
de  Roses   Safrano  en  provenance  du   Var,    mais 


\  Be9ue  hortiooUt  lUOi,  p.  548. 


comme  la  rigidité  des  tiges  laisse  beaucoup  à  désirer, 
la  vente  a  été  trôs  difficile  aux  prix  de  3  à  4  tr.  le 
panier  de  5  kilos.  Les  Lilium  sont  de  bonne  vente,  on 
a  vendu  Lilium  Harriski,  de  8  à  1)  fr.  ladousaine; 
L  lancifoliuni  album,  de  7  à  9  fr.  ;  L.  laneifolium. 
7*ubrum,  de  4  à  5  fr.  la  douzaine.  La  Reine-Mar- 
guerite se  termine  à  0  fr.  50  la  botte.  Les  Orchidées 
sont  de  vente  passable,  on  a  vendu  :  Cattleya,  de  1  à 
1  fr.  25  la  fleur  ;  Cypripedium,  de  0  fr.  40  à  U  fr.  50  la 
fleur.  Les  Œillets  de  Paris  sont  beaux  et  d'un  écou- 
lement facile,  de  1  à  3  fr.  la  dousaine  ;  les  Œillets 
d'OUioules  commencent  à  arriver  par  grandes  quan- 
tités, la  vente  en  est  peu  active,  on  paie  de  0  fr  10 
à  0  fr.  20  la  botte.  Le  Lencanthemum  se  vend  de 
0  fr.  00  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  GUIealf  gandavmsis 
et  hybrides  de  Lemoioe  valent  de  2  à  4  Ar.  la  dou- 
laioe,  Let  Ait^m  vont  se  terminer,  U  vente  en  eit 


608 


CORBESPONDANCe 


pflMiable  dt  0  fr.  40  k  0  (t.  m  U  botte.  L'Anthémis 
Madame  FarfimilUm  de  Paris  est  très  rare,  on  le 
vend  déO  fr.WkO  (t.  40  la  botU.  Les  Dahlia  sont 
asses  abondants,  on  les  vend  de  0  fr.  40  à  f  fr.  la 
douzaine.  La  Tnhéranaa  ft  fleurs  timples  est  abon- 
dante et  de  vente  pen  active,  de  0  tt.  TiO  à  0  fr.  75  la 
doQzaîne  ;  à  fleors  doubles,  de  1  fr.  25  à  2  fr.  la 
douzaine,  La  Ttolatte  de  Paris,  quoique  vilaine  et 
mouillée,  se  vend  de  8  à  12  fr.  le  100  de  petits  bou- 
quets; quelques  paniers  de  Violettes  dliyères  sont 
arrivés  sur  le  marché,  mais  comme  elles  étaient  en 
très  mauvais  état,  on  n'a  pas  trouTé  à  les  vendre  Le 
Lllaa  est  pen  demandée  mais  comme  les  apports  sont 
limités,  las  prix  sont  assez  satisfaisants  -,  on  a  vendu  : 
Lilaa  Marly,  de  2  à  2  fr.  TjO  la  botte  et  de  7  à  9  fr.  la 
gerbe  ;  lé  L.  Charles  X,  très  beau,  de  3  à  3  fr.  50  la 
botte  et  de  0  à  12  fr.  la  gerbe.  Le  Mimoia  arrivant 
en  mauvais  état  depuis  quelques  jours,  on  ne  paie 
que  4  A  5  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Les  Harciiiei  à  bou- 
quet», en  provenance  d'Ollioules,  ont  fait  leur  appa- 
rition U  18;  les  tiges  étant  frêles,  on  n'a  vendu  que 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botta.  Les  Ghrysanthémaa 
ordinaires  valant  de  0  Ar.  50  à  0  fr.  70  la  botte  ;  an 
capitules  moyens,  de  1  fr.  25  à  2  fr.  la  douzaine;  en 
grands  capitules,  de  2  à  G  fr  la  douzaine;  en  énormes 
capitules,  de  8  à  15  fr.  la  douzaine.  Le  Réséda  s'écoule 
assez  bien,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Muguet 
avec  racines  vaut  2  fr.  la  botte.  Depuis  le  12,  la  Vio- 
lette de  Parme  de  Toulouse  arrive  par  grande  quan- 
tité, et  est  très  belle  ;  on  paie  suivant  choix  de  0  fr.  60 
k  1  fr.  75  le  bottillon  ;  de  Paris,  dont  les  apports  sont 
très  limités,  on  paie  de  0  fr.  75  i  1  fr.  le  bottillon. 
L'Oranger  est  abondant  et  de  vente  peu  activée  2  fr. 
le  cent  de  boutons. 

Les  légumes  sont  do  bonne  vente.  Les  Haricots 
verts  sont  en  hausse  très  accentuée  ;  du  Midi,  on 
paie  de  25  à  120  fr.  les  100  kilos  ;  de  Paris,  de  30  à 
1 10  fr.  ;  les  H.  à  écosser  de  16  à  24  fr.  ;  beurre,  de 


25  à  35  fr.  les  100  kUos.  L'Epiaard  est  très  abondant* 
de  12  à  18  fr.  les  100  kilos.  Les  Chonz-fleiin  de 
Paris  en  beau  choix  sont  recherchés,  on  paie  de  10  i 
50  fr.  le  cent  ;  du  Nord,  de  4  à  15  fr.  le  cent;  Les 
Ghonz  pommés,  de  3  à  9  fr.  le  cent.  Les  Laitnes,  de 

2  k  8  fr.  le  cent.  L'Oseille  est  de  très  bonne  vente, 
de  10  à  16  fr.  les  ICO  kilos.  Les  RaveU.  dont  les 
apports  sont  importants,  valent  de  15  à  Î2  fr.  le  cent 
de  bottes.  L'Ognon,  de  10  k  12  fr.  les  100  kilos  Les 
Poireaux,  de  15  à  25  fr.  le  cent  de  bottes.  L'AîL  de 
25  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  ArUchauU  de  Paris, 
de  4  à  17  fr.  le  cent.  La  Pomme  de  Urre  Hollande, 
de  13  k  14  fr.  ;  ronde  hâtive,  de  10  à  12  fr.  ;  SducUse 
rouge,  de  10  à  11  ît.  les  100  kilos.  Les  Pois  TsrU  de 
Paris,  de  30  à  100  fr.  les  100  kUos.  Les  Gbampigaons 
de  couche  valent  de  2  fr.  à  2  ir.  40  le  kilo.  Les  Cépei, 
de  20  à  70  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri,  de  25  à  35  fr. 
le  cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  4  à  20  fr.  le  cent 
La  Scarole,  de  5  à  12  fr.  le  cent.  Les  Ghleoréea 
friaées,  de  6  à  12  fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de 
4  à  12  fr.  le  cent.  Le  Persil,  de  13  à  25  fr.  les 
100  kilos.  Le  GerfeuU.  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  U 
Miche,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Cheuz  de 
Bruxelles,  de  40  à  50  fr.  les  100  kilos. 

La  vente  des  fruits  est  passable.  Les  Prunei 
QvLetsches  obtiennent  de  bons  prix,  on  paie  de  30  à 
40  fr.  les  100  kilos  ;  les  antrea  aortes  valent  de  20  à 
40  fr.  les  100  kUos.  Les  Figues  valent  de  45i  ^  fr. 
les  103  kilos.  Les  Raiains  de  serre  yalent  :  blanc,  de 

3  à  5  fr.  ;  noir,  de  2  fr.  à  5  fr.  le  kilo  ;  de  Thomery, 
blanc,  de  1  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  noir,  de  2  à  3  fr.  le  kilo; 
le  R,  chcisselaa  de  diverses  provenances,  de  40  à 
50  fr.  les  1(0  kilos.  Les  Pèches,  de  0  fr.  30  à 
1  fr.  7ô  pièce.  Les  Pommes,  de  20  à  70  Ir.  les  100  kilos. 
Les  Poires*  dont  la  vente  est  assez  active,  valent  de 
25  à  110  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  valent  de  50  i 
75  fr.  les  100  kilos  Les  Coings,  de  30  à  45  fr.  les 
100  kilos.  H.  Lbpellbtibr. 
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N«  4606  {Belgique),  ^  1*  Voua  avez  Tintention 
de  oonsiruire  un  petit  bâssin  pour  plantes  aqut- 
Uqaei.  La  bordure  en  sera  faite  ayec  de  grosses 
pierres  cimontôea  ;  vous  nous  demandez  s'il  existe 
un  moyen  d'empêcher  TinflUration  de  l'eau  dans  le 
sous- sol  sans  ci  monter  le  fond  du  bassin.  Il  suffira 
pour  cola  do  former  le  fond  d'une  couche  d'argile 
de  10  à  15  ocntimètres  d'épaisseur;  au  début,  l'eau 
filera  aascK  vite,  mais  l'argile  s'imbibera  et  se  tas- 
sera, et  au  bout  de  peu  de  temps  tous  pourrez 
remplir  le  bassin  sans  crainte  de  voir  l'eau  dimi- 
nuer. Il  Ta  sans  dire  que  pour  les  plantes  aquatiques 
submergôes,  il  faudra  ménager  des  poches  de  terre 
ou  employer  des  }K)t8, 

S*  Les  raisona  qui  ont  fait  rayer  la  Pomma 
BiSMarek  par  le  Congrès  pomologîque  de  1904  sont 
sa  qualiti^  insuffisante  et  son  coloris  moins  brillant 
que  l'élu  i  de  Grand  Ah.vandre  et  Peasgood  non- 
SHvk,  TarîMt^s  analogues  comme  chair  et  mûrissant 
à  la  môme  é|)oque. 

A^  s'ifSt  [Kle-et-yUaiiêe).  —  Nous  avons  exa- 
ttiini^  les  feuilles  d'Horlansia  que  vous  nous  avez 
adreeaiV»  ;  elles  soni  atleintes  de  pourriture,  peut- 


être,  comme  tous  l'aTOz  remarqué,  consécutiTaà 
la  piqûre  de  certains  insectes  qui  y  ont  semé  leurs 
œufs.  On  trouve  dans  les  tissus  pourris  des  an- 
guillules,  des  bactéries  et  des  champignons,  msia 
pas  d'organisme  spécifique. 

Les  altérations  des  feuilles  de  Peuplier  sont  cau- 
sées par  des  insectes  ;  bien  qu'elles  ne  ressemblent 
pas  aux  altérations  de  vos  Hortensias,  il  est  très 
vraisemblable  que  les  insectes  ou  leura  larves  sont 
la  cause  originelle  de  la  pourriture. 

L'emploi  de  l'urine  des  porcs  ne  paraît  pas  mau- 
vais, mais  il  est  indispensable  que  tous  stérilisiez 
le  terreau  formé  uTec  les  fenillea  des  bouleTards. 

Vous  pouTez  essayer  le  sulfate  de  fer  en  neige, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  toujoura  eiBcace.  D  aérait  pré- 
férable d'employer  le  lait  de  chaux  récemment 
éteinte  k  20  Ofi). 

En  tout  cas,  le  mélange  de  fumier  et  de  feuilks 
traité  par  l'urine  n'est  pas  suffisant  |Kmr  détruire 
les  organismes  nuisibles. 

Vous  pouTCz  employer  les  sables  piowasat  des 
égouls,  à  condition  de  les  stériliser  par  le  lait  de 
chaux  récemment  préparé  à  30  0  0. 


on^iM.  ~  imiK  G«  Jaoos.  PaiU  PieuLar  »l  Piut«  cvcoaMeur» 
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L'exposition  de  la  Société  nationale  d'horticultare  ;  inauguration^  distinctions  et  grands  prix.  —  Ecole 
nationale  d*horticulture  de  Versailles  ;  examens  d'admission,  création  de  conrs  nouveaux.  —  Exposition  de 
Champignons  au  Muséum  d^histoire  naturelle.  —  Les  bourses  de  voyage  aux  ouvriers  jardiniers  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  — >  Cours  publics  et  gratuits  d'horticulture.  —  Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du 
Loiret;  inauguration  du  nouvel  immeuble  de  la  Société.  — Chrysanthèmes  précoces  nouveaux.  —  Nouveaux 
Iris  hybrides.  —  L*appréciation  des  fruits.  —  Utilisation  des  feuilles  mortes.  —  Ouvrages  reçus.  — 
Nécrologie  :  M.  Georges  Delacroix. 


L'exposition  de  la  Société  nationale  dhorti- 
cnltnre  :  P inauguration,  les  distinctions  et  les 
grands  prix.  —  Les  préparatifs  de  rexposition 
d'automne  8*étaient  effectués  par  un  temps  bru- 
meux et  triste  ;  les  brouillards  se  sont  dissipés 
pour  l'inauguration,  qui  8*est  faite  dans  les  condi- 
tions les  plus  agréables,  par  un  temps  radieux.  Le 
soleil  a  bien  fait  d'apparaître,  car  il  n*aurait  man- 
qué que  lui  pour  le  succès  de  cette  belle  exposi- 
tion ;  elle  a  été  supérieure  encore  à  ses  devancières, 
et  si  la  formule  parait  banale,  il  n'est  pas  possible 
pourtant  d'en  employer  une  autre. 

M.  Vacherot,  président  de  la  Commission  d'orga- 
nisation, a  remporté  cette  fois  un  nouveau  triomphe, 
et  s'est  surpassé  lui-même,  ce  qui  paraissait  presque 
impossible  à  réaliser.  Il  a  fait  des  innovations  aux- 
quelles tout  le  monde  a  applaudi,  exposants  et  yisi- 
leurs.  La  rotonde  d'entrée,  toujours  difficile  à  garnir, 
a  été  supprimée  ;  deux  cloisons  y  prolongeaient  le 
couloir  central,  laissant  seulement,  sur  les  côtés^  la 
place  pour  deux  petits  compartiments  formant 
serres;  et  ces  cloisons,  garnies  de  portiques  à  la 
Trianon  et  de  glaces,  étaient  bordées  des  exquises 
compositions  de  nos  grands  fleuristes  parisiens. 

La  terrasse  et  l'escalier  qui  séparent  les  deux 
serres  avaient  été  disposés  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse, et  les  massifs  de  Chrysanthèmes  de  la  mai- 
son Vilmorin,  notamment,  y  offraient  un  coup 
d*œil  merveilleux  ;  on  y  admirait  un  spécimen  de 
la  variété  Tokio,  greffé  sur  tige,  qui  ne  mesurait  pas 
moins  de  2«  75  de  diamètre. 

Dans  les  jardins  qui  précèdent  l'entrée  princi- 
pale, des  massifs  d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement, 
intercalés  parmi  les  lots  d'arbres  fruitiers  formés, 
en  interrompaient  très  heureusement  la  monotonie. 

Les  lots  de  Chrysanthèmes  étaient  plus  beaux 
encore  et  plus  variés  que  les  années  précédentes; 
les  nouveautés  y  abondaient,  présentées  par  vingt 
exposants.  On  voit  que  la  vogue  de  ces  belles 
plantes  est  loin  de  diminuer. 

Les  fruits,  eux  aussi,  étaient  magnifiquement 
représentés.  A  coté  des  vastes  collections  de  nos 
grands  spécialistes,  MM.  Croux,  Nomblot,  otc.^  la 
présentation  artistique  des  Vignes  en  pots  et  des 
Raisins  de  MM.  Salomon  et  fils,  de  Thomcr}% 
attirait  tous  les  regards.  Enfin  les  plantes  fleuries, 
les  plantes  de  serre  et  les  légumes  ont  été  à  la  hau- 
teur des  traditions  de  nos  expositions  parisiennes. 

Le  Président  de  la  République  est  venu  inaugurer 
l'exposition,  le  8  novembre,  à  dix  heures  et  demie, 
accompagné  de  Mme  Fallières.  Ils  ont  été  reçus  par 
M.  Ruau,  ministre  de  l'agriculture,  et  M.   Viger» 
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président  de  la  Société,  entouré  des  membres  du 
bureau.  MM.  Clemenceau,  président  du  Conseil, 
Ch.  Deloncle.  député  de  la  Seine,  Vassilière,  direc- 
teur de  l'agriculture.  Tisserand,  et  de  nombreuses 
personnalités  officielles  assistaient  également  à  cette 
inauguration. 

Après  avoir  examiné  l'exposition  en  détail  et 
s'être  fait  présenter  plusieurs  exposants  qu'il  a 
chaudement  félicités,  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  remis  les  distinctions  honorifiques  sui- 
vantes :  la  rosette  d^officier  du  Mérite  agricole  à 
MM.  Whir,  viticulteur  a  la  Chevrette  ;  Rosette, 
chrysanthémiste  à  Caen,  et  Ragueneau,  horticulteur 
aux  Andelys  ;  la  croix  de  chevalier  du  môme  ordre 
à  MM.  Hamelin,  jardinier  aux  Andelys;  Mazier, 
jardinier  à  Triel  ;  Arnould-Pellerin,  arboriculteur  à 
Bagnolet  ;  Foucard,  horticulteur  à  Chatou,  et  Rémy 
Landeau,  artiste  peintre  à  Paris  ;  enfin  les  palmes 
d'officier  d'Académie  à  M.  Barberis,  artiste  peintre. 

S.  M.  la  Reine -mère  d'Espagne  avait  mis  à  profit 
la  dernière  matinée  de  son  séjour  à  Paris  pour  vi- 
siter également  l'exposition  le  jour  de  l'ouverture. 
Parmi  les  visiteurs  de  marque  qui  se  sont  rendus 
aussi  aux  serres  du  Cours-la-Reine,  nous  citerons 
encore  le  Roi  de  Grèce  et  les  Grands-Ducs  Wladi- 
mir  et  Boris  de  Russie. 

Voici  la  liste  des  prix  d'honneur  décernés  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  : 

Grand  prix  d'honneur,  objet  d'art  offert  par  M.  le 
Président  de  la  République  :  M.  Cavron,  horticulteur 
à  Cherbourg,  pour  Chrysanthèmes. 

Deuxième  grand  prix  d'honneur,  objet  d'art  offert 
par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique: 
M  Vf.  fc?alomon  et  fils,  viticulteurs  à  Thomery,  pour 
Raisins  et  Vijrnes  en  pots. 

Médaille  d'bonnear,  grande  médaille  d'or  du  dé- 
partement de  la  Seine:  M.  Calvat,  chrysanthémiste  à 
Grenoble,  pour  Chrysanthèmes  nouveaux. 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  m,inistrc  de  VAgri- 
vullure  :  MM.  Croux  et  Fils,  à  Chatenay  (Seine),  pour 
Arbres  fruitiers  et  Fruits. 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  ministre  de  V Agri- 
culture :  M.  G.  Debrie-Lachaume,  à  Paris,  pour  Dé- 
corations florales. 

Objet  d'art  offert  par  les  Dames  patrony^esses  : 
MM.  Maron  (Ch.)  et  fils,  à  Brunoy  (Seine-pt-Oise), 
pour  Orchidées. 

Grande  médaille  d'or  offerte  en  mémoire  de  M.  le 
maréclial  Vaillant:  M.  Auguste  Nonin,  horticulteur 
à  Chàtillon-sous-Bagneux  (Seine),  pour  Chrysan- 
thèmes. 

Objet  d'art  offert  en  mémoire  de  M.  le  docteur 
Andry  :  M.  Ribet,  arboriculteur  à  Soisy-sous-Etiolles, 
pour  Fruits. 
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Okf€t  d'art  o/l^^rt  ftar  la  Sof:Uté  :  M.  Pinon,  i  Bar- 
A^^MTttx,  pT/nr  Chry-anlhémeii  et  Bégonias. 

Médailla  dliooaaiir  o/^r<<  /^ar  1/.  WdU  :  M.  Le- 
^i/^icit^,  pépinîéntte  à  Loareciennes,  poar  Arbustes 
':  ^/ra^noeot. 

Médaille  d'honneur  o;f /'/•;«  par  If  Comité  de» 
B^aux'Aru;  M.  Compoint,  de  Satnt-Oaen  (Seine), 
ponr  Anpf'ff^en  forcées* 

£«  déjeuner.  —  L43  8  novembre,  à  midi,  a  en 
lieu  le  déjeaner  offert  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  aux  membres  du  jury  et  à  la  presse. 
M,  Huau,  ministre^  qui  présidait,  a  félicité  les  orga- 
nisateurs de  Texposition  et  les  exposants  dans  une 
fort  aimable  allocution  ;  il  a  annoncé  qu'une  part 
légitime  serait  réservée  à  Thorticulture  dans  la  pro- 
chaine liste  de  décorations  décernées  à  Toccasion 
des  expositions  faites  à  l'étranger,  et  cette  déclara- 
tion a  été  fort  applaudie  ;  enfin,  il  a  donné  à  en- 
tendre que  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur récompenserait  prochainement  les  serrices 
rendus  par  M.  Vacherot,  le  grand  organisateur  des 
expositions  parisiennes,  et  ces  paroles  ont  été 
nccueillies  par  une  véritable  ovation.  M.  Viger, 
président  do  la  Société,  a  prononcé  un  discours 
très  applaudi  dans  lequel  il  a  recommandé  l'union 
pour  le  progrès. 

Eoolo  nationale  d'horticaltnra  de  Yeriaillei  : 

v.jamenH  tCatlmmion,  —  Le  concours  pour  Tad- 
inisnion  dos  nouveaux  élèves  à  TKcole  nationale 
d'horticulture  a  ou  lieu  les  14,  15  et  10  octobre 
devant  un  jury  composé  do  MM.  Nanot,  directeur 
i\v^  rKoolo,  président  ;  Ghatenay,  secrétaire  général 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  do  France  ; 
Henry,  professeur,  Lafosso,  directeur  des  études, 
Petit,  professeur,  et  Trutfaut,  premier  vice-président 
de  la  Sooiété  nationale  d'horticulture.  78  candidats 
s'étaient  fait  inscrire. 

A  la  auito  do  ce  concours,  le  ministre  de  l'agri- 
culture,  par  décision  du  25  octobre»  a  prononcé 
l'admission  di^finitive  des  élèves  dont  les  noms 
suivent  : 

i.  Cuny  (Vosges),  Maussang (Creuse),  Chenevoy 
(Nièvre),  Uaulin  (Aube),  Bruzon  (Vosges),  Carpen- 
tior  (Pas-de-Calais),  Desneurs  (Seine-et^Oise), 
Laaséougue  (Landes),  Placet  (Seine),  Barotte 
(Soinoet-OiseU 

It.  Coussit^ (Haute- Garonne),  Dagneaux  (Seine), 
natillai  (Soino),  Moreau  (Seine-et-Marne),  Siret 
l^Allior),  Commanay  (Ariègo).  François  (Aube), 
Mttr\H»lto  ^Ardennes),  Chevalier  (Côte-d*Or),  Scieux 
(Vonno^. 

21.  Proust  (Doux- Sèvres),  Verine  (Alpes-Mari- 
tiiur»^,  Dirat  (Haute-Garonne),  Leray  (Loire-Infé- 
riourt^^,  Lftbenno  (Noril),  Saint-Lt^ger  (Nord),  Souti- 
ras (Hjissos-Pyn^mVsu  Hlivhet  (Ain\  Marsant 
iStMnoot-Marne),  Gamiat  \Marne). 

iil,  Antôrioux  (Voiulôo),  Ouval  (Calvados),  Ba/in 
,Aubo)»  Madolaino  v^oino\  Chauflour  (Vosges), 
l.ôopold  (Mouso),  Casselle  vNoni),  «loullin  (Seine), 
Uahnol  vLoirxn),  tunnot  »Saône-ol-Lv>ire). 

41.  liarsuaiiU  ^l>tni\-Si^vn>sK  AulnMn  (Charente-, 
Laohonal  ^Solno^,  l^r^ottin  (Ghar<»nte-InféneuT^), 
l.omam^  v<^^>s«'K  Toiiivt  iSoino>,  Varvnne  iIk>uohes- 


do-Rhône),  Dreyfns  (Seine),  Richard  (Manche),  Grès 
tois  (Seîne-et-Oise). 

Cette  rentrée  est  la  plus  nombreuse  de  toutes 
celles  qui  ont  en  lien  josqn'à  ce  jour  ;  elle  prcove 
la  prospérité  toujours  croissante  de  FEcoIe  natio- 
nale d'horticultore. 

Création  de  cours  nouveaux»  —  M.  le  miniaire  de 
ragricoltnre  a  décidé  de  créer,  à  partir  de  cette  année, 
deux  cours  nouveaux  à  TËcole  nationale  de  Ver- 
sailles :  un  cours  de  génie  rural  appliqué  à  l'hor- 
ticulture et  un  cours  de  pathologie  végétale.  Le 
premier  sera  professé  par  M.  Gharvet,  professeur 
de  génie  rural  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon,  et  le  second  par  M.  Théophile  Mamelle, 
maître  de  conférences  de  pathologie  végétale  et  de 
microbiologie  à  la  me  me  Ecole. 

Par  décision  du  23  octobre,  M.  L.  Henry,  profes- 
seur d'arboriculture  d'ornement  et  de  pépinière,  a 
été  autorisé  à  suppléer  M.  Rey  du  Boissieu,  profes- 
seur d'arboriculture  fruitière  et  de  pomologie. 

Bzpoiition  de  Champigiioni  au  Maiénm  d'his- 
toire naturelle.  —  M.  Louis  Mangin,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  organisé  cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  une  exposi- 
tion de  Champignons  dans  le  laboratoire  annexé  à 
sa  chaire.  Cette  exposition,  qui  a  eu  lieu  du  20  au 
24  octobre  dernier,  a  présenté  un  vif  intérêt  et 
attiré  de  très  nombreux  visiteurs.  Elle  a  été  précé- 
dée d'une  conférence  dans  laquelle  le  distingué 
professeur  a  savamment  traité  de  la  culture  et  de  la 
multiplication  des  Champignons  comestibles. 

Les  boorseï  deToyage^anz  ooTriers  jardi- 
niers da  département  de  la  Seine.  —  Le  con- 
cours pour  l'attribution  des  bourses  de  voyage,  dont 
nous  avions  indiqué  à  l'avance  les  conditions  et  le 
programme,  a  eu  lieu  le  10  octobre  à  l'Ecole  d'hor- 
ticulture de  Saint-Mandé.  Le  jury  était  composé  de 
deux  conseillers  généraux,  de  M.  Lefèvre,  directeur 
de  l'Ecole  de  Saint-Mandé,  de  M.  Yincey,  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  et  de  MM.  Da- 
villard,  J.  Curé,  Narcisse  Laurent,  maraîchers  ; 
Auguste  Chantin  et  Vauvel,  horticulteurs  ;  Gustave 
Chevalier,  arboriculteur. 

Le  jury  avait  arrêté  à  l'avance  un  eertain  nombre 
de  sujets  A  traiter  pour  la  composition  écrite  dans 
chaque  spécialité,  et  ces  sujets  furent  tirés  au  aort 
par  les  candidats.  H  avait  décidé  aussi  qu'un  mini* 
mum  de  12  points,  surSO,  serait  exigé  pour  l'attri- 
bution des  bourses. 

Le  concours  a  été  satisfaisant  dans  l'ensemble, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  notes  suivantes  : 

Pour  la  culture  potagère,  un  seul  candidat  s'a^t 
présenté,  M.  Issartel  :  il  a  obtenu  une  moyenne  de 
15  points  1  '2.  Pour  rhorticultnre,  ont  été  admis 
comme  boursiers  :  M.  Georges  GoHonge,  avec 
14  p.  28,  et  M.  Prieur  avec  13  p.  71  ;  ponr  Farbo- 
riculture  :  M.  Duvemey,  avec  17  p.  2S,  et  M.  Bey- 
sao,  avec  16  p.  28. 

En  terminant  ses  travaux,  le  juiy  a  émis  le  Tvrti 
de  voir  attribuer  par  le  Conseil  général  trots  bourses 
de  voyage  chaque  année,  une  à  cbaqne  spécialité 
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(culture  maraîehère,  horticnltare,  arboricalture), 
aa  lieu  de  deux  à  chaque  spécialité  à  tour  de  rôle, 
à&D  de  tenir  constamment  en  haleine  tous  les  ou- 
Tners  des  différentes  branches  de  l'horticulture. 

Cours  pablics  et  gratuits  d'horticnltara.   — 

Parmi  les  cours  gratuits  organisés  cette  année  à 
Paris  par  TAssociation  polytechnique  (section  du 
lycée  Charlemagne),  et  dont  l'ouTerture  a  eu  lieu  le 
14  octobre  dernier,  nous  relevons  les  suivants  : 

Floriculture,  par  M.  Roth,  le  lundi  ; 

Agriculture  générale^  par  M.  Rouhaud,  le 
mardi. 

Arboriculture  fruitière^  par  M.  Guillemain,  le 
jeudi. 

Botanique  appliquée  à  la  culture,  par  M.  La- 
broy,  le  vendredi. 

Les  cours  ont  lieu  à  8  h.  1/2  du  soir,  li,  rue 
Charlemagne. 

Société  d'horticaltnra  d'Orléans  et  da  Loiret  : 

inauguration  du  nouvel  immeuble  de  la  Société, 
—  La  prospérité  croissante  de  Timportante  Société 
d'horticulture  d'Orléans  lui  a  permis  de  s'établir 
chez  elle,  par  l'achat  d'un  immeuble  dans  lequol 
elle  a  pu  installer  à  demeure,  non  seulement  ses 
salles  de  séances  et  de  commissions,  mais  aussi  ses 
collections  de  fruits  et  de  bois  et  sa  riche  biblio- 
thè(fue.  L'inauguration  de  cet  immeuble  a  donné 
liea,  le  27  octobre,  à  une  brillante  fôte,  à  laquelle 
ont  pris  part  les  autorit(!'s  du  département  et  do  la 
ville  ;  des  discours  très  applaudis  ont  été  pro- 
noncés par  M.  de  la  Rocheterie,  président,  et 
M.  Eugène  Delaire,  secrétaire  général,  qui,  tous 
deux,  ont  puissamment  contribué,  par  le  concours 
dévoué  qu'ils  apportent  depuis  de  longues  années 
i  l'œuvre  commune,  au  succès  de  la  Société.  Après 
on  lunch  et  un  excellent  concert,  il  a  été  procédé 
à  la  distribution  des  récompenses  du  concours 
de  balcons  fleuris,  organisé  cette  année  par  la 
Société  d'horticulture  et  qui  a  donné  des  résultats 
très  encourageants. 

Chrysanthèmes  précoces  nouTeanz.  —  Dans  sa 
séance  du  10  octobre,  la  Société  nationale  d'horti- 
culture a  décerné  des  Certificats  do  mérite  aux  va- 
riétés suivantes  de  Chrysanthèmes  précoces  : 

A  M.  Calvat,  à  Grenoble  (Isère)  :  Souvenir  de 
Vienne.  Japonais  hybride.  Jaune  canari.  —  Monma 
Lisa.  Japonais  hybride.  Blanc  crème.  —  Belle 
Estivale,  Japonais  échevelé.  Rose  carmin.  Ëxtrémi> 
tés  des  ligules  crochues.  —  Marjolaine,  Japonais. 
Jaune  de  chrome.  Ligules  crochues.  —  Salomê,  Japo- 
nais. Blanc  légèrement  verdâtre.  Centre  soufre.  — 
Jules  Bartholomé.  Japonais  en  coupe.  Thé  lavé  de 
vieux  rose.  —  La  Rafale.  Japonais.  Jaune  prime- 
vère, 

A  M.  Gaston  Colin,  jardinier-chef,  Pavillon  Du- 
barry,  à  Louveciennes  ( Soi ne-et- Oise)  :  Maurice 
Colin.  Sport  de  la  variété  Sapho.  Vieux  rose. 
Revers  saumon. 

A  M.  Mazier,  jardinier  à  Triel  (Seine-ct-Oise)  : 
Chrysanthémiste  Secrétaire  Clément.  Japonais. 
Rouge  ponceau.  Revers  or. 


A  M.  Clément,  horticulteur  à  Vanves  (Seine)  : 
Pékin- Paris,  sport  de  la  variété  Le  Brévannais.] 

A  M.  Dolbois,  amateur,  à  Angers  (Maine-et- 
Loire)  :  Mariland.  Japonais.  Jaune  de  chrome  lavé 
de  rose.  —  M.  Arthur  Ragueneau,  Japonais.  Vieux 
rose  lavé  de  jaune.  —  Chicorée,  Japonais  incurvé. 
Centre  aurore.  Extrémité  des  ligules  carmin   foncé. 

A  M.  Docault,  horticulteur  à  Blois  (Loir-et- 
Cher)  :  M,  Ghys,  Japonais.  Rose  chamois.  — 
Madame  Ghys,  Japonais.  Blanc  pur. 

A  M.  Traisnel,  horticulteur  à  Argenteuil  (Seine- 
et-Oise)  :  Maurice  Berteaux,  Grenat,  pointé  or. 
—  UArgenteuillais,  Variété  décorative.  Grenat, 
pointé  or. 

Noayeanziris  hybrides.  —  Nous  avons  men- 
tionné, sous  ce  titre,  dans  le  numéro  du  l<r  oc- 
tobre dernier,  page  488,  deux  intéressants  Iris  hy- 
brides, présentés  récemment  à  Londres,  VIris 
Caterina  et  VL  paracina^  et  nous  avons  dit,  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier,  que  l'on  ne  connaissait 
qu'un  seul  de  ses  parents,  VI,paradoxa, 

Nous  pouvons  compléter  aujourd'hui  ces  rensei- 
gnements, grâce  à  Tobligeance  d'un  de  nos  abon- 
nés, qui  nous  a  fait  connaître  que  ces  deux  hy- 
brides proviennent  de  semis  de  sir  Michael  Foster, 
le  regretté  collectionneur  de  plantes  bulbeuses,  et 
que  le  second  parent  de  VI,  paracina  est  1'/.  sam- 
bucina, 

L'Iris  paracina  vient  donc  s'ajouter  à  la  liste 
des  quelques  hybrides  obtenus  entre  le  sous-genre 
Oncocyclus  et  le  sous-genre  Pogoniris,  Dans  ce 
groupe,  sir  Michael  Foster  avait  déjà  obtenu 
VI.  paravar  (parado.va  X  variegata)^  mis  au 
commerce  vers  1901  par  MM.  Wallace  et  G^*^,  de 
Colchester  (Angleterre);  M.  Dammann,  de  Naples, 
avait  obtenu  VI,  Alcmene  (paradoxa  X  Swertii)y 
tous  deux  fort  jolis,  le  premier  surtout,  et  remar- 
quables par  un  coloris  très  foncé.  Ces  hybrides  ont, 
paraît-il,  la  qualité  d'être  plus  faciles  à  cultiver 
que  les  Iris  du  groupe  Oncocyclus,  qui,  on  le  sait, 
ne  réussissent  pas  à  pousser  dans  tous  les  jardins. 

L'appréciation  des  fruits.  —  Une  exposition  de 
fruits  a  eu  lieu,  du  20  au  23  septembre  dernier,  à 
Sion,  dans  le  Valais  (Suisse).  A  cette  occasion,  le 
jury  présidé  par  M.  le  docteur  Tschokke,  professeur 
à  l'Ecole  de  Wîedenswil,  a  adopté  un  mode  d'appré- 
ciation qui  devrait  être  généralisé  ;  il  a  classé  les 
différents  lots  en  donnant  aux  fruits  plusieurs 
notes  correspondant    aux    divers    mérites.   Voici 

quelles  étaient  les  bases  du  classement  : 

Maximum. 

lo  Grosseur  et  pesanteur  du  fruit ...  2  points 

2^  Finesse  de  la  pellicule  et  coloris,   .  4    — 

3"  Etat  de  santé  du  fruit 4    — 

4*  Pureté  du  type  et  des  caractères  de  la 

variété 4    — 


Total  des  points. 
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Au  lieu  de  suivre  ce  procédé,  qui  ne  laisse  pas 
beaucoup  de  latitude  au  jury  (puisque  dans  le  pre- 
mier cas,  par  exemple,  on  ne  pourrait  donner 
comme  note   que  1  ou   2),  nous  préférerions  voir 


ï^i2 
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if/I'/T*T  4^%  -ïr^*.>r>iiU.  f:'^%irà  dire  qae  l'on  a«ii- 
|ro«f>jt  «  ^k^i'i^:  (nui,  i  n  à  ciuu|ije  lot.  quatre 
h^/C^^  *>  1  *  10  :  p., or  U  ^TCHtftâ^fjr,  pour  la  fineêhe 
«^  ^  eoÀOTi«.  p'/'jr  1  «r'at  <i<?  fiante  «rt  pour  !a  pareté 
<'j  tvf^f.  j,o;ii  r^n  iQfjiiipljeraît  la  premuVrc  note 
par  2^,  Ifd»  aotrv»  par  i«  et  Ton  ferait  le  total.  On 
poorrajt  auMi  àincnier  l'importance  da  coefficient 
é  «ttn>/oerdan«  eha/|iie  caJi,  Mai»  le  principe  de  la 
ftOUiUon  et  d'^  c^ieOicienta  diffièrenta  nous  paraît 
érii'Mïéfni,  et  devrait  «Hre  beaucoup  plus  appliqué 
f^r  Kf«  Wjrfri<;t^  d'Iiortieulture  dana  le»  c^incoore  et 
etfy/fiitjonff,  l^wir  f»fiïUier  le  travail  du  jar\'  et  pré- 
eiaer  n^  i0ipre«Ei»ions, 

UtilUatios  des  laailJes  DOites.  —  Les  feuilles 
Ufmys^ttn  qui  encombrent  les  allées  des  jardins  et 
les  \p^\otimtn  doivent  être  ramassées,  par  un  temps 
«eede  préférence,  puis  mises  en  tas. 

OIb*s  à  décomposition  lente,  provenant  des  dé- 
lt4tmUen  des  Chênes,  des  Hêtres,  drs  Charmes,  des 
Châtai^nierH  et  tnérrie  des  Marronniers  d'Inde,  pour- 
ront être  r;Tnplovér*s  par  la  suite  â  la  confection  de 
couches  tiédeSy  soit  seules,  soit  associées  à  une  petite 
quantité  de  fumier.  Sur  ces  dernières  on  récol- 
Utra  fort  bien  des  Laitues,  des  petits  Radis,  des 
Carottes  f/relot,  voire  mémo  des  Pommes  de  terre 
hiitives,  etc. 

('no  partie  pourra  servir  â  la  couverture  des 
Artichauts  et  de  maints  autres  légumes  susceptibles 
do  se  conserver  sous  cet  abri. 

Toutes  les  autres,  celles  provenant  des  massifs 
d*arbustes,  oii  il  est  parfois  impossible  de  les  enterrer, 
ou  dos  Tilleuls,  des  Peupliers,  Saules,  Ormes, 
Acacias,  Catalpas,  Paulownias,  etc.,  etc.,  en  un 
mot  toutes  celles  à  décomposition  rapide,  seront 
jetées  au  pourrissoir  où  elles  se  réduiront  en  ter- 
reau. 

lies  fouilles  do  Platanes,  si  elles  sont  en  grand 
nombre,  seront  brûlées,  et  leurs  cendres  épandues 
sur  lo  soi  là  où  l'on  se  propose  de  faire  plus  tard 
dos  Remis  do  Pois  ou  de  Haricots. 

OUVKAHKS    RE(;US 

Les    arbustes    d'ornement   de   pleine    terre,    par 

S.  Mottct.  Un  vol  in-18  cart.  folle  de  341  pages 
ovcc  llguroH.  Préface  de  M.  D.  Hois  Prix:  3  fr.  50 
(l.ihrairit*  a(<ricolo  de  la  Maison  rustique,  TO,  rue 
Jacol),  à  PariH). 

I  A*H  firbrisKoaux  et  orbuslos  d'ornement  cultivables 
en  plein  air  houh  notre  climat  du  nord  et  du  centre 
do  la  Franeo  «ont  fort  nombreux,  et  certains  d'entre 
eux  possèdent  des  qualités  qui  les  placent  au  pre- 
mier rang  pour  la  décoration  des  jardins  ;  beaucoup 
no  sont  pas  auRsi  répandus  qu'ils  devraient  l'être; 
enfin  un  certain  nombre,  d'introduction  plus  ou 
moins  réeenle,  se  recommandent  &  l'attention  des 
innnleurs.  Un])peler  les  mérites  des  uns,  faire  con- 
naître les  autres  par  une  description  précise,  mettre 
lo  leetour  à  mémo  do  les  utiliser  de  manière  à  en 
olilonir  lo  meilleur  eft'et  décoratif,  à  les  placer  dans 
un  milieu  favorable  à  leur  développement,  et  à 
obtenir,  par  une  association  judicieuse,  des  florai- 
sons suceesKivos  et  ininterrompues,  tel  est  lo  but 
]u)ursuivi    par  M.  Mottel  ;  aussi  amateurs  d'horti- 


'  cultare  et 

!  livre  une  aoaree  de  renseiçiieBails 

Poar  faciliter  le  cboix  des  ailNistes  destîi 

certaines  olilisations,  Paateor  doone  de 

i  listes  d'arbustes  à  floraison  prinlaniêfe,  esÛTsley 

.  automnale,  hivernale  ;  d'arbustes  à  fmits  d^aatomne 

I  et  dliiver;  d'arbustes  à  feuillage  persistant  ;  d'ar- 

j  bustes  pour  les  terrains  humides  et  le  bord  des 

eaux,  pour  les  terrains  calcaires,  aigîleax,  ailîoeax, 

secs,  ou  pour  la  terre  de  bruyère,  pour  les  régions 

montagneuses  ;   d'arbustes  â  cultiver  i  l'ombre  ; 

d'arbustes  à  feuilles  panachées,  etc. 

Plantons  des  arbres.  —  Mangeons  dss  fruits,  par 
G.  Viand-Bruant.  —  Un  vol.  ia  12  de  200  pages 
avec  figures  'bibliothrque  Semperrirens).  Prix  : 
'i  fr.  50  (Amat,  â  Paris). 

La  Revue  hortîrole  a  déjà  eu  l'occasitHi  de  signa- 
ler l'utile  propagande  faite  par  M.  Viaud  en  fareor 
des  arbres  et  des  fruits.  Les  arguments  qu'il  in- 
voque sont  si  probants  et  présentés  d'une  façon  si 
ingénieusement  variée  et  si  attrayante,  qu*il  ne  peut 
manquer  de  rallier  beaucoup  de  partisans  A  l'ex- 
cellente cause  (|u'il  plaide.  La  nouYcUe  édition  de 
son  ouvrage  est  très  élégamment  présentée,  enri- 
chie de  nombreuses  gravures,  et  mérite  de  figurer 
dans  la  bibliothèque  de  tous  les  amateurs. 

Les  Raisins  de  table  :  production,  consarvatîon, 
commerce,  par  H.  Latière,  ingénieur  agronome, 
attaché  au  service  technique  du  miai&tcre  de  Tagri- 
cultnre.  avec  préface  de  R.  Salomon.  Un  vol.  in-16 
de  \n-272  pa^es.  Broché,  2  fr.  (L.  Laveur,  à  Paris). 

Cet  ouvrage  constitue  un  excellent  guide  pratique 
pour  les  viticulteurs  qui  désirent  se  livrer  métho- 
diquement à  la  culture  des  Raisins  de  table.  L'au- 
teur leur  indique  les  variétés  susceptibles  de  pro- 
duire des  Raisins  capalles  de  concurrencer  par 
leurs  qualités  ceux  qui  arrivent  de  toutes  parts, 
notamment  d'Italie  et  d'Espagne,  sur  les  marchés 
étrangers. 

Après  avoir  énuméré  les  qualités  des  variétés 
à  propager,  M.  Latièrc  met  les  viticulteurs  en  garde 
contre  leurs  défauts  et  indique  les  moyens  de  les 
annihiler  dans  la  mesure  du  possible,  par  des 
opérations  culturales  appropriées. 

M.  Latière  étudie  très  complètement  les  difle^ 
rents  systèmes  de  taille  qui  peuvent  être  utilisés 
dans  la  culture  des  Raisins  de  table.  Il  passe  en 
revue  les  principaux  débouchés  qui  s'offrent  aux 
producteurs  et  qui  peuvent  être  avantageusement 
exploités. 

La  conservation  des  Raisins  est,  également, 
traitée  en  détail.  En  résumé,  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Latière  rendra  certainement  de  grands  services, 
surtout  au  moment  où  sévit  avec  tant  d'intensité  la 
crise  sur  les  Raisins  À  vinifier. 

Nécrologie  :  M,  Georges  Delacroix.  —  Nous 
avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  le  docteur 
Georges  Delacroix,  décédé  subitement  le  2  novembre 
A  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 

M.  le  docteur  Delacroix  était  directeur  de  la 
Station  do  pathologie   végétale,   maître  de  confé- 


CBRTSANTHEMB  A   CAPITULE   PROLIFÈRE 


reoces  i  l'Institut  natiooBi  agronomique,  profcs' 
aeur  à  l'Ecolo  nationale  supérieure  d'agriculture 
colcniale  et  A  l'Ecole  d'application  des  maouracturea 
do  l'Etat.  C'était  un  Bayant  consciencieux  et  affable 
que  l«  horticulteurs  ont  eu  bien  souTent  l'occasion 
de  eoDsaller.  Il  a  fait  de   nombrenses  recherches 


r  les  maladioH  des  plantes,  qui  ont  été  l'objet 
in  grand  nombre  de  mémoirea  publiés  sous  son 
im  ou  en  collaboration  avec  H.  Prillieux. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 

0.   T..GR18NAN. 


CHRYSANTHÈME  A  CAPITULE  PROLIFÈRE 


M-  E.  Moiiillëre,  horticuileur,  rue  de  Lis- 
IcUe,  'ifi,  à  Vendômo,  nous  a  adresse  un  capi- 
tule de  Clipysanthème  de  la  variûtc  /'rimrose 
iiadame  Camot  qui  montre  un  cas  de  prolifi- 
catioD  digne  d'être  signale. 

<  Depuis  longtemps,  nous  écrit  il.  Je  cultive 
cette  varJélc  à  la  demi-grande  fleuret  jamais 
je  n'ai  remarqué  cette  bizarrerie. 

•  Sur  une  douzaine  de  plantes  portant  cha- 
cune de  5  à  8  capitules,  un  seul  pied  a  pré- 
sealé  cette  particularité  d'avoir  ses  0  capitules 
monstrueux. 

<  Ces  Chrysanthèmes  sont  tous  cultives  en 


Fig.  ITO  —  C II rytan thème  à  capitule  prolir'i 

pleine  tcrio,  et  la  prise  du  premier  bouton- 
couronne  a  eu  lieu  en  aoiit,  * 

Comme  le  montre  le  dessin  que  nous  en 
avons  fait  exécuter  (flg.  170),  la  plante  do 
M.  Mouillére  présente  des  capitules  anormaux, 
moins  larges  et  beaucoup  plus  plats  que  dans 
te  type  normal  de  la  variété  Prirrirose  Madame 
Camot.  autour  desquels  se  sont  dijvetopjiés  de 
nombreux  capitules  plus  petits  disposés  en 
couronne,  dont  les  ligules  s'enchevêtrent  avec 
celles  du  capitule  central. 

Nous  retrouvons  ici  un  cas  tératologîque  en 
tous  points  comparable  à  celui  que  l'on  observe 
daoa  la  Pâquerette  (Bellis  pcretmia)  «  Mère  de 


famille  >  et  dans  le  Souci  (CaUndula  officina- 
lis)  proUrère. 

Comme  dans  ces  plantes,  les  capitules  de  se- 
cond ordre  naissent  à  l'aisselle  des  bractées  de 
l'involucrc  ;  ils  sont  pédoncules  et  l'on  observe 
dans  chacun  d'eux  les  diverses  parties  d'un 
capitule  normal,  mats  de  dimensions  réduites, 
i.a  pruliflcation  est  un  phénomène  térato- 
logiquR  qui  consiste  dans  le  développement 
anormal  do  bourgeons  à  l'aisselle  de  feuilles  ou 
d'orjjanes  d'origine  foliaire  qui  n'en  produisent 
pas  habituellement. 

Avec  Le  Maout  et  Decaisne  '  on  peut  penser 
que,  si  la  Ûeur  termine  toujours  un 
axe,  cela  vient  de  ce  que  cet  axe, 
épuisé  par  la  déperdition  des  sucs 
qu'absorbent  les  verticilles  floraux,  n'a 
pas  la  force  végétative  qui  serait  né- 
cessaire pour  sa  prolongation. 

Dans  le  développement  normal   de 
la  fleur,  la    force    reproductive    fait 
équilibre  à    la    force    de    nutrition  ; 
mais  il  arrive  des  cas  où  cet  équilibre 
est  rompu  et  où  l'axe,  c'est-à-dire  le 
pédoncule,  s'allonge  au  delà  des  ver- 
licllles  floraux  :  calice,  corolle,  etc., 
en    faisant   ordinairement   avorter  le 
gynécée.  C'est  ce  qu'on  voit  notam- 
ment dans  les  Roses  dites  prolifères, 
dont   le   pédoncule    s'allonge  en  axe 
supplémentaire,    lequel   s'éteint  ordi- 
nairement dans  une  seconde  fleur  im- 
parfaitement  formée    de   sépales,  de 
pétales,  au  milieu  desquels  se  trouvent  quel- 
ques étamines  et  carpelles  avortés. 
I.a  proliflcalion  est  alors  centrale. 
Dans  le  Chrysanthème,  la  Pâquerette  et  le 
Souci,    la    proliflcation    est,    au    contraire, 
latérale.    Ces    plantes,    on    le    sait,    appar- 
tiennent à  la  famille  des   Composées  où  ce 
qu'on  appelle  communément  la  fleur  est,  en 
réalité,  une  inflorescence  tout  entière  (capi- 
tule), constituée  par  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  fleurs  sessiles,  insérées  côle  à  côte 
sur  l'extrémité  élargie  de  l'axe  commun  ou  ré- 


'  Traité ginéral  de boMnique,ifi  éd.,  p.  32. 
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A  PROPOS  DU  VIOLA  ODORATA  SULPHUREA 


ceptacle  entouré  d'un  involucre  formé  de 
feuilles,  modifiées  dans  leur  forme  et  dans  leurs 
dimensions,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
bractées. 

Les  capitules  supplémentaires,  dans  la  plante 
qui   nous   occupe,  sont  donc  le  résultat  d'un 


bourgeonnement  sur  une  tige  (réceptacle)  à 
Taisselle  de  feuilles  (bractées),  auxquels  une 
cause  accidentelle,  probablement  un  excès  de 
nutrition,  a  rendu  une  faculté  qu'ils  avaient 
perdue. 

D.  Bois. 


A  PROPOS  DU  VIOLA  ODORATA  SULPHUREA 


L'usage  n'a  pas  prévalu  du  nom  spécifique  : 
Viola  Vilmorinianay  que  M.  Delacour  et  moi 
avions  cru  devoir  donner  au  Viola  odorata 
sulfureay  Hort.,  en  raison  des  caractères  net- 
tement différents  qu'il  présente  avec  la  Vio- 
lette odorante.  Ces  caractères,  nous  les  avons 
énumérés  ici  même  *,  quelques  années  après 
son  apparition,  qui  remonte  déjà  à  dix  ans.  Les 
lecteurs  voudront  bien  se  reporter  à  cet  article. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  simplement 
que  ce  n'est  pas  une  Violette  odorante,  puis- 
qu'elle n'a  pas  d'odeur,  et  que  ses  fleurs  ne 
sont  pas  couleur  de  soufre,  mais  jaune  d'abord 
orangé,  ainsi  d'ailleurs  que  l'indique  M.  Millet 
dans  son  dernier  article  concernant  cette  Vio- 
lette'. De  plus,  enfin,  et  c'est  là  un  caractère 
très  important,  ces  fleurs  printanières  sont 
fertiles. 

Nous  ne  reviendrions  pas  sur  cette  nomen- 
clature —  quia  cependantson  importance,  parce 
qu'elle  précise  l'état  physiologique  de  la 
plante,  —  si  nous  n'avions  quelques  faits  nou- 
veaux à  ajouter  à  son  histoire. 

Nous  disions  en  181)9  (L  c.)  :  «  Sa  grande 
facilité  de  reproduction  par  le  semis,  autant  que 
sa  tendance  à  passer  à  l'orangé,  permettent 
d'espérer  qu'elle  deviendra  en  culture  autre 
chose  qu'une  plante  de  collection,  et  qu'elle 
sera  peut-être  le  point  de  départ  d'une  série  de 
coloris  nouveaux.  » 

Cette  supposition  ne  s'est  malheureusement 
pas  confirmée  jusqu'ici,  car  des  semis  répétés 
qui  en  ont  été  faits  successivement,  dans  les 
cultures  de  la  Maison  Vilmorin,  à  Verrières,  et 
sans  doute  ailleurs,  il  n'est  sorti,  à  notre  con- 
naissance, du  moins,  aucune  variation  notable. 
Les  pieds  à  fleurs  les  plus  nettement  orangés  se- 
més à  part  n'ont  pas  amplifié,  ni  même  re- 
produit cette  coloration. 

Si  la  plante  doit  réellement  être  rattachée 
au  Viola  odorata^  comme  origine,  il  découle  de 
l'expérience  précédente  que  nous  avons  affaire 
à  un  excellent  cas  de  mutation,  c'est-à-dire  à 
une  plante  brusquement  dérivée  de  l'espèce  ty- 
pique et  en  possédant  toutes  les  facultés  de  re- 


*  Revue  horticole,  1899,  p.  477. 
«  l.  a.,  1907,  p.  472,  cum  tab. 


production.  C'est  la  théorie  nouvelle  de  Hugo 
de  Vries,  et  c'est  par  là  surtout  que  ces  varia- 
tions brusques  et  intenses  se  distinguent  des 
simples  lusus  ou  variations  horticoles. 

Peut-être  faut-il  ranger  dans  cette  même  ca- 
tégorie des  mutations  le  Viola  odorata  rubra, 
qui  possède  la  même  autonomie  que  le  Viola 
Vilmoriniana,  et  aussi  la  Violette  Princesse  de 
Sumonte^  dont  M.  Millet  indique  (L  c),  en 
même  temps  que  l'origine  spontanée,  «  qu'elle 
se  reproduit  facilement  et  fidèlement  de  se- 
mis »:  De  ces  sous-espèces,  dont  on  avait  de- 
puis longtemps  reconnu  Texistence  et  la  per- 
sistance dans  la  nature,  et  que  les  botanistes 
modernes  se  plaisent  à  distinguer  et  nommer 
spécifiquement,  nous  n'avons  à  attendre  que 
de  nouveaux  cas  de  mutation,  c'est-à-dire  des 
sauts  brusques  dans  l'inconnu.  Ainsi  se  créent 
les  nouvelles  espèces. 

Il  se  peut  que  les  deux  cas  d'apparition 
spontanée  de  la  Violette  Princesse  de  Su- 
monte,  que  signale  M.  A.  Millet  dans  des  jar- 
dins du  Nord,  résultent  de  semis,  mais  il  se 
peut  aussi  bien  que  ce  soient  des  mutations  iden- 
tiques à  celle  qui  s'est  produite  en  Italie,  dans 
la  localité  où  la  plante  a  été  primitivement 
trouvée.  Nous  appuyons  cette  opinion  sur  un 
fait  exactement  semblable,  concernant  le  Viola 
Vilmoriniafia.  M.  A.  Ménissier,  employé  de  la 
Maison  Vilmorin,  a  trouvé,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  dans  le  parc  de  Trianon,  à  Ver- 
sailles, une  Violette  à  fleurs  jaunes  très  sem- 
blable au  Viola  Vilm^orifiiana,  Mise  en  observa- 
tion à  Verrières,  elle  s'y  est  comportée  de  la 
même  manière,  et  les  semis  qui  en  ont  été  faits 
ont  montré  la  même  faculté  de  reproduction. 
La  couleur  jaune  était  moins  accentuée,  et  dans 
les  semis,  un  plus  grand  nombre  de  pieds 
présentant  des  traces  de  violet  se  sont  mon- 
trés. 

D'ailleurs,  plusieurs  fois  déjà,  des  variations 
notables  se  sont  montrées  simultanément  ou  à 
peu  près  dans  des  localités  ou  établissements 
parfois  très  éloignés.  C'est  le  cas,  entre  autres, 
des  Cyclamen  Papilio,  Y  aurait-il  quelque  re- 
lation entre  Tétat  d'évolution  de  la  plante  et 
l'apparition  de  ces  formes  aberrantes  ? 

S.    MOTTET. 


LES  8BLAOINELLE8 


LES  SÉLAGINELLES 


Le  genre  Sélaginelle  offre  &  l'horticulture 
des  ressources   précieuses,   qui   ne  sont  pas 
assez  utilisées.  Ces   charmantes   plantes,  qui 
flonl  des  cryptogames  de  la  famille  des  Lyco- 
podiacées,  et  peuvent  être  comparées  tantôt  à 
des  Mousses  et  tantôt  à  des  Fougères,  pré- 
sentent une  extrême  variété  d'aspect.  Les  unes 
sont  rampantes,  et  forment  de  ravissants  tapis 
dans  les  jardins  d'hiver,  sous  les  Palmiers  et 
autres     grandes 
plantes,    ou    des 
bordures  dans  les 
serres,  au    bord 
des  sentiers;  tels 
(ont,   par  exem- 
ple,   les   Selagi- 
nella      Ludovi- 
ciana,       Kraus- 
liana,      serpens, 
apus,  uncinata  ; 
d'autres,  un  peu 
plus       dressées, 
comme     les     S. 
atroviridis,  inie- 
qualifolia,  Mar- 
tensi,  rendent  de 
grands     services 
pour   l'ornemcn- 
tatioa  des  serres 
et   des    apparte- 
ments ;  il  en  est 
de  même  des  es- 
pèces     franche- 
ment   oaulescen- 
tes,    comme    les 
5.  africana,  cau- 
lexeens,  erythro- 
pus,        grandis, 
Lyalli,  qui  sont 
remarquables  par 

la  beauté  de  leur  feuillage.  Certaines  espèces  à 
longues  tiges  sarmentcuses,  telles  que  les  6'. 
Willdenowi  et  Ixvigata,  peuvent  être  em- 
ployées à  garnir  les  murailles  de  fond  des  serres, 
et  leurs  tiges  coupées  font  un  bel  effet  dans  les 
bouquets  et  les  gerbes,  où  elles  égalent  en  légè- 
reté celles  des  Adiantum,  Enâu.  d'autres  ontles 
feuilles  étalées  en  rosaces,  comme  les  S.  convo- 
luta  (nommé  aussi  paradoxa),  cuspidala,  in- 
wlvens,  piti/'era,  lepidophylla.  Leurs  feuilles, 
lorsqu'elles  sèchent,  se  roulent  sur  ellea- 
mémes  en  formant  une  boule,  d'un  aspect 
curieux;  le  S.  lepidophylla,  connu  eu  Angle- 
terre sous  le  nom  de  Résurrection  plant,  pré- 


Fig.  171.  —  Sflaginella  WaCsoniana. 


sente  cette  particularité  que  ses  feuilles  s'ou- 
vrent sous  l'inAueDce  de  l'humidité,  alors 
même  que  la  plante  est  morte,  et  présentent 
ainsi  l'apparence  de  ta  vie.  Aussi  trouve-t-on 
parfois  cette  plante  chez  certains  marchands 
do  curiosités,  confondue  avec  la  Rose  de  Jéri- 
cho (Anastalica  hierochunlica). 

Les  Se  1  agi n elles  présentent  fréquemment 
aussi  des  coloris  très  remarquables,  tirant  sur 
le  bleu  métal- 
lique, comme 
dans  le  S.  cvesia 
(variété  du  S. 
uncinata),  te  bleu 
azuré  dans  le 
A',  lœvigala,  le 
vert  bronzé  dans 
le  S.alrociridis^ 
le  vert  clair  ar- 
genté dans  le  tS'. 
scrpens,  etc. 

L'une  des  plus 
belles  acquisi- 
tions récentes,  à 
ce  point  do  vue, 
est  le  Setaginetla 

Walsotiiana, 
présenté  pour  la 
première  fois  en 
Fluroiie  à  la  der- 
nière   exposition 
quinquennale  de 
Gand.   en   IW;}, 
et     que    montre 
notre  figure   ci- 
conlro  (tig.  171). 
Cette    ravissante 
plante,   qui  rap- 
pelle un  peu  le  .S', 
Marlensi  et  fait 
partie  du  môme  groupe,  a  les  feuilles  arquées, 
en  forme  d'éventail,  d'un  vert  gai,  bordées  de 
blanc  argenté;  ce  coloris,  qui  devient  particu- 
lièrement brillant  quand  la  plante  reçoit  beau- 
coup de  lumière,  est  fort  attrayant,  surtout  en 
masse.   La  plante,   qui  ne  dépasse  pas  20  à 
25  centimètres  de  hauteur,  fait  de  très  jolies 
potées,  et  sera  très  appréciée  pour  l'ornemen- 
tation des  appartements.  Notre  photographie  a 
été  exécutée  d'après   un  exemplaire   apparte- 
nant à   M.   Nonin,  horticulteur  à  Chàtillon- 
sous-Bagneux,  qui  a  fait  d'intéressantes  pré- 
sentations de  cette  plante  à  la  Société   natio- 
nale d'horticulture. 


l'anni  lin  fr[,i:i:i-ii  Un    pluH  conni 
|ilijn  allrayanti'-i  di:  w  i:<-nri\    qui  i 


comiiti'  1  contraste  Ju  rouge    fonct-    dps    Ijf.'' 


foncé  des  pinnales.  Tif  «^  de 
1    mt-tre  de  loof. 


et  S.  rubella. 


[)liM   (Iff   :«X),   nous    citerons    les 
Hiiivantc'H  : 


S.  serpens  (fig.  172).  — 
Tiges  forlemeDt  entrelacées. 
longues  de  15  i  20  cenli- 
mirlrpp,  1res  ramifiC-cs,  à  r«- 
milîcations   grt-les.   formant 

vert   clair,    pasîsnt  au   vert 
blanchâtre  i  l'ombre.  Serre 

.S'.  slenaiikijUa.  —  Tipcs 
scmi-<Iress''-es,  abondam- 
mont  ramifiées,  ïprt  clair; 
rop[iclie  assez  le  S.  JUar- 
l-  nsi.  La  varittc  albo  spica, 
à  feuilles  plus  fines,  se  dis- 
tingue par  un  joli  coloris 
blanc  jaunâtre  aux  pointes. 
Serre  tempérée. 


Seiiiijinella  itllio-uiletix.  —  Ti;:r8 
nrc''lfH,  courlf!»,  abonilnmnicnl  di'cou 
pt'iCK,  ilun  verl  gai,  à  ri'flcl«  lilnn- 
cliillrcN.  ^(Tru  ti'in|i>''réo 

-S',  rtjiris  (HVn.  iipo'/a).  —  Tiges  Itt'S 
nmnlirruHCK.    coiirlCH,    compactes,     i 

(it'm.  Si-rro  tompiTitu. 
.     S.    iUliralissima .    -   Tij;08    forle- 
innnt  onlrcmOlécH.   tri'S  gri'ù'»,  jaune 
paille,    fourcluies   et    Irùii    raniilirrs. 
Serre  lempérée. 

S.  ileiiliruUiKi.  —  Tiges  lou^'u^^ 
furteuK'iit  rntri'lacùcs,  Lrcs  ramifiéis. 
lie  cimliiir  ]iille,  dovcnnnl  rouges 
avee  l'iVe  .lanii  Irn  cndroilB  espos.^s. 
Serre  fioi.b.  Dn  emploie  souvent  sims 

hn,u..»iatta.  '  ' 

à'.  Iielrt!iù-a.  —  Exp.Ve  niBtii|ue.  i 

tigeii  liiiiirue»  et  cntrelaeik's,   lun»!ues 

S.  A'miissi.iii.i  (Lyeopoilo  de»  jar- 
dinien.),  —  TitLes  do   l"i  i  ;H1  eenli- 


.  .le  I 


1  g:ll. 


in»  paiviehées  :  «.nvu.  S>.,m/.\-l.li  cl 
■■  l.,ul..n,i„»„.  ~  KspèoeTujsinedu 
e»  Kr-'ies  .le  15  eenl,métr,-B  .ie  long.    1 


siii).  —  Tiges  grêles,  jaune  pâle; 
vert  bleuâtre  ;  l'une  des  plus  jolies  i 
Serre  tempérie. 


feuilles    d'un 
spèces  Daines. 


BELAGINELLE8 


ilesrtit).  —  Tiges  longues  de  45  A  50  cen- 
timètres, uo  peu 
raides,  non  rkmi' 
fi  l'es  dans  leur 
partie  inférieure 
et  garnies  de 
feuilles  espacées, 
deltoïdes  et  dé- 
compoaéea  dans 
leur  moitié  supé- 
rieure. Serre  tem- 
poKte.  La  variété 
,.™»„»  M  f\m 

S.  enjt/iropiis, 
—  Tiges  longues 
do     20  centimt- 


infùri. 


dé- 


delioWca  et 
composées  supé- 
rieurement ;  feuil- 
les fines  et  fine- 
ment     divisées  ; 


Fig.  1T4.  —  Stlagiaclla 


tînètres;  feuilles  très  découpées, 
Serre  chaude. 

S.  inaguaUfoHa.  —  Es- 
pèce vigoureuse,  A  tiges 
longues  de  60  uenlimËtres 
enviroo,  rougeâlres  à  la 
base  ;  feuilles  oblongnes- 
rbomboïdca,  d'un  vert  gai. 
Serre  chaude. 

S.  tiartensi.  —  Tiges  do 
15  i  30  centimètres  de  long, 
traînantes  k  la 


goureuse.    Le  S, 
iriétè  plus  petite,  Cette 

;  ses  liges  sont  fermes 


duisi 


tivea,  très  ramifiées.  Feuilles 
rapprochées ,  ohlongueg. 
lancéolées ,  denticuléos  et 
un  peu  imbritguécs.  Serre 
tempérée. 

S  tiiberosa  {ng.  174).  — 
Celte  espèce,  désignée  aussi 
aouB  le  nom  do  S.  rubri- 
cdufù,  s  les  tigea  longut-s 
do  30  centimètres,  colorées 
«n  rouge  à  la  base,  et  les 
feuilles  très  découpées,  d'une 
grande  légèreté,  d  un  vert 
jaunâtre.  File  est  très  déco- 
ralive.  Serre  tempérée. 

S.  viticulosa  (fig.  171).— 
Tiges   longues    de   30    cen- 
timètres, jaunâtres,  émettant  beaucoup  de  i 
adventives  ;    les    feuilles    très   décom|ioséei 
toides,     &     divisions    latérales    pendantes. 
chaude. 


Fig    1T5.  —  Sflaffi-iflla  VogHi. 

icines   I  et   conviennent   bien   pour  les  gerbes   et   les  bou- 

del-      quels. 
Serre  S.  riraniHa.  —  Tiges  dressi^es  do  CO  centimètres 

I  de  hnulpur,   garnies   de    belles    feuilles    d'un   vert 
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foncâ  brillant,  k  pinnules  compactes.  Serre 
ohaude. 

S.  hxmatodes  (fîg.  173).  —  L'une  des  plusbetles 
espèces  du  genre.  Les  tiges  de  30  à  50  centimètres 
de  longiieur,  d'un  rouge  TÎf,  sont  gsrnies  de  belles 
feuilles  plate»,  larges  de  30  centimètres,  très  divi- 
Bées,  d'un  T«rt  foncé  brillant.  Serre  tempérée.  Le 
5.  filicina  ne  diffère  pas  de  cette  espèce. 

S.  Vogeli  (fig.  175.)  —  Cette  belle  espèce,  à  la- 
quelle on  donne  aussi  le  nom  de  5.  africana,  peut 
rivaliser  htcc  le  S.  hirmatodes.  D'une  allure  vigou- 

dea  feuilles  com- 
pactes, de  forme 
triangulaire,  s'é- 
levant  à  une  hau- 
teur de  30  à 
40  centimètres, 
et  d'un  vert  foncé 
luisant.  Les  tiges 

chées,  dans  leur 
moitié  inréricurc, 
par  de  petites 
feuilles  Rppri- 
méeB,  deltoïdes. 
Serre  chaude. 

S.  Wallkki  — 
Tiges  longues  do 
0'"  1,0  A  1  mètre, 
A  segmenta   pri- 

rapprochées,  vert 
fonce  brillant. 
Plante  robuste  et 
décorative.    Serre 


difficulté.  La  plupart,  comme  on  a  pu  1p  lire 
plus  haut,  demandeat  une  température  élevée; 
l'ombre  leur  est  aussi  nécessaire.  Ces  plantes 
demandent  beaucoup   d'eau  pendant  leur  pé- 
riode de  végétation  active,  mais  elles  craignent 
l'humidité  stagnante,  et  doivent  être  cultivées 
dans  un  sol  léger  et  perméable.  Pendant  l'hiver, 
on  réduit  beaucoup  les  arrosages,  sans  cepen- 
dant laisser  sécher  complètement  le  compost. 
I.a  plupart  d'entre  elles  se  multiplient  très 
facilement    par 
éclats  dos  touf- 
fes ;     on     peut 
aussi    bouturer 
les    tiges    traî- 
nantes, de  piv- 
fércnceau  prin- 
temps. On  em- 
ploie pour  cela 
un  compost  for- 
mé de  deux  tiers 
de  terre  de  jar- 
din  tamisée   et 
un  tiers  de  ter- 
reau de  feuilles, 
le     lout    addi- 
tionné de  sable. 
Les     espèces 
qui    produisent 
des       rhizomes 
se     multiplient 
facilement    par 
sectionnement 


de 


rhi- 


S.  Imvigata. 
Tiges  longues 


30 


50 


de 


mètres,     mmples 

inférieure,  à  (euil- 
los  petites,  espa- 
cées,       deltoïdes  FLf 
dana   leur  moitié 

supérieure,    d'un  vert  gai.   La    variété    Lyalli   est 
plus   ramifiée.   Serre   chaude. 

S.  viridangula.  —  Tiges  de  1  mètre  à  li°20  de 
longueur,  à  feuilles  espacées,  d'un  vert  gai.  Serre 
chaude. 

fi.  WUldettowi  (fig.  176).  —  Tiges  atteignant 
4  â  6  mètres  de  longueur,  produiaant  de  larges 
feuilles  bleuâtres,  d'un  élégant  effet,  surtout  lors- 
que la  plant«  est  suspendue  en  serre.  Espèce  très 
connue.  Serre  chaude. 

Culture. 
La  culture  des  Sélaginelles  n'offre  aucune 


Ces  plantes 
ayant  les  ra- 
cines relalivo- 
monl  courtes. 
la  culture  en 
terrines  peu 
profondes  leur 
convient  mieux 

SelaginHla   WUldtn-iKi.  que    la    culture 

en  pots,  au 
moins  pour  la  plupart  des  espèces.  Lorsqu'on 
emploie  des  pots,  ceux-ci  doivent  être  soi- 
gnen^ement  drainés,  pour  éviter  l'excès  d'bu- 
midit^. 

En  sçmme,  le  traitement  qui  convient  aux 
Sélagin»»3les  est  sensiblement  le  même  que 
celui  qu'i>n  donne  généralement  aux  Fougères. 

Ces  charmantes  plantes  se  prêtent  à  des  uti- 
lisations très  variées,  soit  en  serre,  soit  dans 
les  appartiiraents,  et  méritent  d'SIre  plus 
généraleme;)t  cultivées  par  les  amateurs, 

G.  T.-Gfignan. 
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LES  LÉGUMES  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


La  culture  potagère,  à  TExposition  de  Paris,  n'est 
guère  représentée  que  par  de  grands  établissements, 
tels  que  :  grainiers,  écoles,  hospices  et  grands 
spécialistes.  Aussi,  si  le  nombre  des  exposants 
n'est  pas  élevé,  par  contre  tous  les  lots  sont  d*une 
réelle  importance  à  tous  les  points  de  vue. 

Nous  allons  les  passer  en  revue  en  examinant 
d'abord  ceux  qui  étaient  hors  concours,  et  les 
autres  dans  Tordre  où  ils  ont  été  classés  par  le 
jury. 

La  maison  Vilmorin  exposait  hors  concours.  Cette 
maison  est  imbattable  pour  ce  genre  de  culture.  La 
collection  de  légumes  est  si  complète  et  si  bien 
présentée  quUl  n'est  pas  possible  de  mieux  faire. 
Aussi,  dans  toutes  les  Expositions  où  elle  n*est  pas 
bons  concours,  elle  est  toujours  certaine  de  rem- 
porter le  premier  prix.  De  plus,  8*il  y  a  quelques 
nouveautés  à  rencontrer,  c'est  dans  ses  lots  qu'on 
doit  les  chercher. 

Parmi  les  Pommes  de  terre  figurant  dans  cet 
énorme  lot,  notre  attention  a  été  attirée  par  la 
Tariété  Joyau  d'Aguelli,  énorme,  bien  faite,  et 
paraissant  très  commerciale.  Parmi  les  autres 
Tariélés.  citons  :  Imperator,  Incomparable^  Pré- 
sident Kruger,  Sandjewel,  Saucisse,  etc.  Dans  la 
grande  collection  do  Choux,  les  variétés  :  Habas^ 
TOugBy  Tête  de  nègre  Ch.  de  Brunswirk^  pointu ^ 
etc,etc.  Dans  les  Navets,  variétés  Xor/olky  gros 
rond  d'Alsace,  jaune  Boule  d*or  et  Turnep  \  des 
Choux-Raves  divers  notamment  :  violet^  à  collet 
terty  etc.  l'ne  grande  collection  de  Radis  fins  de 
toute  couleur  et  de  toute  forme;  des  variôtôs  de 
gros  Radis,  dans  lesquelles  npus  remarquons  les 
variétés  :  blanc  de  Russie,  noir  rond  d* hiver,  etc. 
Le  Chou-fleur  Lecerf,  qui  a  droit  à  tous  les  éloges 
pour  la  finesse  du  forain,  la  blancheur,  la  forme,  la 
bonne  tenue  de  la  plante  ;  c'est  un  légume  mar- 
chand dans  toute  l'acception  du  terme. 

Des  variétés  d'Ognons  à  cultiver  dans  tous  les 
pays  ;  citons  les  Ognons  Géante  jaune  de  Tré- 
bon,  etc.  Des  Carottes  diverses  de  forme  et  de 
volume,  d'une  remarquable  beauté.  Parmi  les  Poi- 
reaux, citons  les  Poireaux  de  Bulgarie,  très  long 
d'hiver^  etc  Des  Betteraves  de  différentes  formes 
et  couleurs  ;  nous  avons  remarqué  les  variétés 
Eelipse^  Covent-Garden.  Des  Panais  d'une  lon- 
gueur monstrueuse  ;  des  Fenouil  de  Florence  ;  des 
Gardes  diverses,  etc. 

Puis  une  grande  collection  de  Tomates  et  de 
Piments.  La  famille  des  Cucurbitacées  était  repré- 
sentée par  des  produits  de  premier  ordre.  Citons 
quelques  échantillons  au  hasard  :  Potiron  vert  df. 
Boulogne  ;  Courge  Baleine,  G.  pointue  ;  Pâtisson 
blanc  américain  ;  pour  sa  bizarrerie,  la  Courge 
très  hâtive,  jaune  à  côtes,  etc. 

De  belles  collections  de  Salades  d'automne,  telles 
que  Chicorées,  Scaroles,  Céleris,  Mâches,  etc.,  de 
toutes  les  variétés  cultivées,  et  représentées  par  des 
produits  très  sélectionnés.    Quelques    variétés  de 


Laitues  rustiques  avec  de  beaux  spécimens.  Une 
meule  de  Champignons  portant  de  beaux  produits 
et  des  plaques  de  blanc  de  Champignon  terminaient 
cet  admirable  lot. 

L'asile  de  Vaucluse  exposait  hors  concours,  ayant 
obtenu  un  prix  d'honneur  en  1906.  Ce  lot  était  com- 
posé de  Pommes  de  terre,  d  Ognons,  de  Cucurbi- 
tacées et  do  Haricots  en  grains.  Dans  les  Pommes 
de  terre  nous  voyons  les  variétés  Géante  bleue 
et  Solanum  Commersonii  violet  qui  se  res- 
semblent do  plus  en  plus,  au  point  que  le  plus  fin 
connaisseur  s'y  tromperait  ;  des  Topinambours 
roses  de  toute  beauté  ;  quchjues  pieds  d'Hélianti  et 
de  Physalis.  Le  jardinier  chef  de  cet  établissement 
est  un  homme  de  progrès  qui  se  plaît  à  étudier  et  à 
cultiver  toutes  les  nouveautés. 

L'Hospice  do  Ricétre  exposait  également  hors 
concours.  Devant  ce  lot,  nous  nous  sommes  arrêtés 
à  examiner  les  Chicorées  de  différentes  variétés 
très  bien  sélectionnées,  la  Courge  de  Yalparaiso, 
le  Potiron  vert  de  Paris,  etc. 

M.  Compoint,  de  Saint-Ouen,  exposait Tensemble 
de  sa  culture  forcée  d'Asperges  vertes  et  blanches, 
dans  une  vitrine  d'au  moins  quinze  mètres  de  long. 
Ces  produits  étaient  représentés  depuis  le  semis 
jusqu'à  la  récolte.  Do  magnifiques  bottes  d'Asperges 
de  toutes  dimensions  ont  été  très  admirées.  Ce  cul- 
tivateur distingué,  qui  cultive  plus  de  cent  hectares 
de  terre,  a  une  culture  dont  l'assolement  est  unique.^ 
L'élevage  de  .son  plant  d'Asperges  ne  revient  guère 
(|uc  tous  les  huit  ou  dix  ans  à  la  même  place,  et  il 
a  d'immenses  serres  où  il  produit  de  TAsperge 
depuis  le  commencement  de  l'année  jusqu'à  la  fin, 
sans  interruption. 

Cotte  exposition,  faite  avec  tant  d'art,  a  été 
récompensée  par  le  premier  prix  d'honneur  attribué 
à  cette  section. 

La  maison  Valtier,  grainier,  qui  a  pour  enseigne  : 
a  A  la  Pensée  »,  présentait  un  important  lot  de 
légumes  en  collection.  Nous  y  avons  vu  les  vieilles 
variétés  de  Choux-fleurs  :  Buzelin  et  Lenormand, 
qui  étaient  de  toute  beauté.  Parmi  les  Choux 
pommés,  les  variétés  :  Choux  Quintal,  Bacalan 
hâtif,  rouge  gris,  etc.  Dans  les  Navets,  les  variétés  : 
de  Nancy,  noir  long  sucré  et  de  Norfolk  collet 
rouge.  Dans  les  Choux-Raves,  la  variété  blond  de 
Vienne. 

A  travers  la  collection  de  Carottes,  notons  la 
ySiTiéià Nantaise  perfectionnée  ;  parmi  les  Poireaux, 
la  variété  long  de  Mézières.  Toute  la  collection  des 
Ognons,  notamment  l'Ognon  géant,  qui  atteint  un 
poids  colossal;  des  Salades  diverses,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  :  la  Scarole  en  cornet  amélio- 
rée, pommant  comme  un  Chou  Cœur  de  Bœuf,  la 
Chicorée  do  Guillande  très  fine.  Tous  les  Céleris 
à  côtes  vertes  et  dorés.  Diverses  variétés  de  Céleris- 
Raves,  notamment  la  variété  de  Prague, 


L'ANEHONB   VABIATA 


Les  Cacurbitaoées  éiaienl  repréaentèes  par  de 
nombreux  spécimens  ;  aigoalons  notamment  Courge 
de  l'Ohio,  Courge  Originale,  etc. 

M.  Rigault,  cultivalenr  de  Pommea  de  lerrc,  ea 
présentait  un  lot  de  plus  de  cent  variétâs,  choisies 
parmi  les  plus  belles,  les  plus  productives,  les  plus 
commerciales.  Celle  maison  présente  des  produits 
sélectionnés  et  étiquetés  dans  la  perreclion. 

Dans  les  semences  préparées,  on  peut  citer,  un 
peu  au  hasard,  les  variétés  ;  Priiice  de  Galles, 
Têlart,  Royale,  Belle  de  Fonlenay,  etc.  Dans  la 
collection,  prenons  également  eu  hasard,  car  tout 
serait  i  citer,  les  variétés  :  Early  rose,  Marjolin, 
Belle  de  juillet,  Uretonne,  Merveille  d'Améri- 
j«e.  Négresse,  Violette  ronde.  Roi  Edouard, 
Belle  de  Coucy,  Villelotie,  Early  Purilan,  Gloire 
des  fermiers,  Sivcisse  rouge,  etc.  A  ce  lot  étaient 
adjoints  quelques  tubercules  d'IIéli 

HM.  Angel  et  lils  avaient  un 
Pommes  de  terre,  parmi  lesquelles  nous  relevons 
les  noms  des  variétés  :  Reine  des  farineuses.  Le 
Tza%\  Négresse,  Belle  de  Fonlenay,  Hollande 
rose,  etc.  Une  eolleelion  dOgnons  cultivés  dans 
tous  les  pays  et  une  collection  de  Coloquintes. 
Ces  exposants  présentaient  aussi  un  lot  de  pieds 
d'Hélianli  dont  les  tubercules  étaient  encore  adhé- 
rents aux  tiges. 


La  maison  Férard  exposait  une  grande  collection 
de  Pommes  de  terre,  dans  laquelle  toutes  les  variétés 
précitées  étaient  représentées. 

M.  Cauchois,  champignonniste  à  Héry-sur-Oise, 
exposait  sa  culture  de  Champignons  par  des  ta- 
bleaux représentant  les  divers  travaux  de  cette 
culture,  puis  une  superbe  meule  bien  garnie  de 
Champignons  de  diSérentes  grosseurs.  A  cété,  des 
corbeilles  do  Champignons  blancs  et  blonds,  prêts 
A  Stre  livrés  h.  la  consommation. 

M.  Roland,  jardinier  de  maison  bourgeoise,  mon- 
trait vingt  variétés  de  Pommes  de  terre  qu'il  cultive, 
toutes  très  belles.  Un  tubercule  de  la  variété 
Saucisse  jaune  pesait  1  kilo  20  gr.  A  côté,  quel- 
ques belles  variétés  de  Betteraves,  qu'il  cultive 
d'une  façon  irréprochable. 

En  somme,  los  légumes  étaient  dignement  re- 
présentés, A  cette  exposition,  par  tous  les  genres  de 
culture  que  comporte  cette  importante  branche 
de  l'horticulture.  I..a  galerie  du  bord  de  l'eau  en 
était  remplie  d'un  bout  A  l'autre.  Aussi  nous  avons 
remarqué  que  le  public  prenait  autant  d'intérêt  A 
examiner  CCS  modestes,  mais  utiles  produits,  que  les 
magnifiques  plantes  de  tous  genres  que  contenaient 
les  serres  du  Cours-la- Reine. 

J.  CunÉ 


L'ANEMONE  VARIATA 


Dans  un  article  publié  l'anni'e  dernière', 
noua  appelions  l'attetition  dea  loctcura  de  la 
Rei>ue  horticole  sur  une  race  d'Anémones  peu 
connue,  issue  de  VÂnemone  variata,  Joi^l. 
L'abondante  floraisc  i 

nott^  jardin,  à  Nant 

nous  a  peignis   d'ad  i 

Revue   une  série    >  3 

dignes  d'une   repij 
C'est  la  planche -p>  i 

Nous   prions  le  l<  i 

reporter  -à  notre  ar  ï 

qui  concerne  l'orig  t 

nous  nous  borneron  * 

les  mérites  hor[(cole 

Planté  à  bonne  e\  <^  préférence  au 

midi,  VAnemone.  ra.tii,,^yf^.-\iii  de  cliarmantea 
boi^ures  dès  ,  le  .  ppem..;r  printemps,  parfois 
dès  février.  Le*  coloria  les  plua  varies  ot  les 
plus  éclatants  se  succèdent,  et  ils  sont  rares 
en  cette  saison.  La  planche  ci-jointe,  qtii 
pourrait  sembler  un  peu  accentuée  comme 
coloris,  est  pourtant  d'une  rigoureuse  exac- 
titude. Inutile  donc  d'insister  sous  ce  rap- 
port. 

La  rusticité  de  l'Anémone  variata,  à  Nantes, 
est  complète. 
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On  sème,  comme  je  t'ai  dit,  à  l'automne,  aux 
premières  pluies,  de  préférence  au  midi.  En 
hiver,  on  abrite  avec  du  paillis,  dans  le  cas  de 
froids  assez  vifs,  et  on  laisse  le  jeune  plant 
en  place,  jusqu'à  l'automne  de  l'année  sui- 
vante. A  ce  moment,  dès  que  les  feuilles  pa- 
raissent, on  repique,  à  distance,  et  presque 
tous  les  plants  fleurissent  au  printemps  sui- 
vant, de  bonne  heure. 

Si  la  minutie  du  travail  no  rebutait  pas,  il 
serait  toutefois  préférable  de  relever  les  petits 
tubercules  dès  que  la  feuille  est  flétrie,  de  les 
conserver  stratifica  dans  du  sable  et  de  les  re- 
piquera l'automne,  parce  qu'en  les  laissant  en 
place,  ils  sont  parfois  exposés  à  fondre  par  la 
grande  sécheresse  de  certains  étés. 

On  peut  laisser  les  jattes  adbltes  en  place 
pendant  trois  ou  quatre 'ans  sans  les  relever. 
On  le  fait  lorsque  l'on  s'aperçoit  que  la  florai- 
son est  moins  belle,  et  on  divise  alors  les 
pattes,  mais  le  meilleur  moyen  d'avoir  des 
plantes  vigoureuses  rési'le  dans  les  semis  suc- 
cessifs. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  aux 
amategrs  de  jolies  tleura  printanières  cette 
race  admirable  et  peu  connue  d'Anémones,- 
qu'ils  pourront  se  procurer  chez  MM.  Vilmorin, 
à  Paria. 

K.  Galeceau. 
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LES  ORCHIDÉES  ET  AUTRES  PLANTES  DE  SERRE 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Les  Orchidées  étaient  bien  logées  cette  année 
dans  les  deux  petits  locaux  chauffés  réservés  sur 
remplacement  de  la  rotonde  d^entrée  ;  remplace- 
ment n'était  pas  très  vaste,  mais  il  suffisait,  les 
exposants  n'étant  malheureusement  pas  très  nom- 
breux ;  et  le  public  y  circulait  très  cammodément, 
ce  qui  a  été  fort  apprécié. 'Les  lots  étaient  très  in- 
téressants et  renfermaient  des  variétcs  de  choix. 

Celui  de  M.  Maron,  horticulteur  à  Brunoy,  était, 
comme  d*habitude,  le  plus  riche  en  nouveautés,  sur- 
tout en  nouveautés  obtenues  par  Texposant  ;  M.  Ma- 
ron  a  une  grande  avance  à  ce  point  de  vue.  Au  centre 
de  son  lot,  autour  d*un  beau  spécimen  de  Cattleya 
Vîjfmatia  richement  fleuri,  on  admirait  une  série  de 
Caltleya  et  de  Lielio-Cattleya  blancs  ;  Cattleya 
labiata  alba,  LœliaPerrini  nivea,  CattUya  Mar- 
guerite Maron{Eldorado  alba  x  labiata  Cooksoniœ), 
C.  labiata  Cooksoniœ,  &  labelle  coloré  contrastant 
aTecles  autres  segments  qui  sont  blancs;  C.  Madame, 
Edouard  Debrie  (aurea  X  labiata  Cooksoniœ),  à 
fleurs  blanches  avec  un  labelle  de  labiata  ;  puis  le 
Lselio-Cattleya  perfecta  (Madame  Ch,  Maron  x 
khiata),  dont  les  fleurs  rappellent  le  premier  parent 
par  leur  forme,  mais  ont  les  segments  bordés  de 
rose  vif,  avec  un  joli  labelle  ;  L.C.  Trianx-Dig- 
byana,  remarquable  par  Taspect  bizarre  de  ses 
fleurs^  dont  les  segments  semblent  découpés  aux 
ciseaux  ;  le  labelle  n*a  pas  l'ampleur  des  autres 
hybrides  du  Lfelia  Digbyana,  et  il  semble  que  les 
deux  espèces  se  soient  mal  fondues  ensemble.  Ci- 
tons encore  un  très  bon  Lœlia  grandis  ienebrosa, 
très  sombre,  les  Cattleya  Maronis,  aurea,  Dussel- 
dorfi,  de  jolis  Cypripedium  Fairieanum,  etc.,  et 
une  charmante  touffe  dVonopsis  panicttlata,  l'une 
de  ces  gracieuses  Orchidées  qu'on  néglige  trop  au- 
jourd'hui. 

A  côté  du  lot  de  M.  Maron,  M.  Régnier,  horticul- 
teur à  Fontenay -sous- Bois,  exposait  surtout  des  Or- 
chidées de  serre  chaude  :  Phalsenopsis  amabilis  et 
denticulata  ;  Habenaria  milita  ris,  représenté  par 
plusieurs  exemplaires  ;  Vonda  cserulea,  Cypripe- 
dium insigne  Sanderœ,  C.  Sedeni,  Odontoglos- 
ium  grande,  etc.  M.  Magne,  amateur  à  Boulogne- 
sur-Seine,  avait  un  beau  lot  dans  lequel  figuraient 
nn  beau  Lœlio-Cattleyft  Truff'autiana,  des  Cat- 
tleya  labiata,  Cymbidium  giganteum,  Vanda  tri- 
color,  Oncidium  Rogersi,  Cypripedium  Docteur 
Clinge  Doorenbos,  C.  vexillarium,  etc. 

Dans  l'autre  serre,  se  trouvaient  deux  excellents 
lots  exposés  par  M.  Béranek,  horticulteur  à  Paris, 
36,ruede  Babylone,  et  par  M.  Lesueur,  horticul- 
teur  à  Saint-Cloud,  quai  Président-Carnot. 

Dans  le  lot  de  M.  Béranek,  très  bien  choisi  et 
rès  varié,  nous  avons  remarqué  le  Cattleya  Prin- 
cesse Elika  {Mossix  Reineckeana  x  aurea),  à 
grandes  fleurs  d'une  très  belle  forme,  à  pétales  et 
sépales  blancs,  avec  un  labelle  de  Reineckeana  ;  le 
C.  Sapho  {Lûddigesi  x  aurea),  à  pétales  très  dres- 


sés, avec  le  labelle  presque  entièrement  jaune 
d'or,  bordé  de  rouge  ;  de  bons  'Cattleya  labiat  i  ;  le 
C.  lord  Rothschild,  le  C.  Parthenia  Jeannette, 
albinos  portant  seulement  quelques  stries  rouges  en 
avant  du  labelle  ;  les  C.  Bowringiana  cœrulea^  C. 
Decia,  Mantinij  Thalia  ;\(ia  Lœlio-Cal tleya  Dig- 
bynno-Mossiœ  et  Madame  Vacherot  ;  Cypripe^ 
dium  memoria  Moensi,  C,  insigne  Sanderœ, 
C.   Maudise,  Oncidium  Rogersi,  etc. 

M.  Ijesueur,  de  Saint-Cloud,  avait  également  un 
lot  très  remarquable,  et  d'une  culture  excellente.  A 
côté  de  beaux  Cypripedium  d'amateurs,  tels  que 
C.  tcsselatum  potphyreum,  C,  Sir  Redvers  Buller, 
C.  Dr  Clinge  Doorenbos,  C.  Youngii,  C.  Charles- 
worthi,  C.  Wottoni,  C  Tityus,  C,  insigne  San- 
derse,  on  y  notait  des  Cattleya  Mantini,  aurea, 
labiata  ;  un  superbe  C.  Hardyana  à  pétales  et 
sépales  blancs  ;  le  C.  Aumônier  Meuley,  le  C 
Octave  Doin  ;  le  Lœlio- Cattleya  Dr  Delac,  d'un 
superbe  coloris  rouge  intense  avec  des  reflets 
bleutés  qui  rappellent  le  L,  elegans  Tumeri  ;  des 
Oncidium  Rogersi,  om^thorhynchum,  tigrinum 
splendidum,  etc.  ;  de  beaux  Vanda  cserulea  ;  des 
Phalœnopsis  grandiflora  Rimestadiana,  P.  Esme- 
ralda  ;  des  Dendrodium  Phalœnopsis  excellents 
en  diverses  variétés,  etc. 

Dans  les  mêmes  serres,  MM.  Albert  Truffant 
et  fils,  horticulteurs  à  Versailles,  exposaient  des 
plantes  de  serre  d'une  culture  irréprochable,  choisies 
parmi  les  nouveautés  récentes  et  présentées  en 
beaux  spécimens.  Il  y  avait  là,  notamment,  de 
superbes  potées  de  Dracmna  Sanderiana  et  God- 
seffiatia,  de  Nephiolepis  todeoides,  de  Phœnix 
ïiœbeleni,  de  Crotons  des  variétés  Maurice  Bou- 
vier, Reedi,  Président  Demôle  ;  de  Maranta 
insignis,  à^Alpinia  Sanderœ  ;  puis  le  Curculigo 
recurcata,  VLvora  Dick.riana,  le  Philodendron 
Sellowianum,  le  charmant  petit  Tradescantia 
lackenensis,  le  Bégonia  Arthur  Mallet,  à  feuilles 
d'un  rouge  cuivre  éteint,  etc.,  etc. 

Enfin,  l'Ecole  du  Plessis-Piquet  exposait,  égale- 
ment auprès  des  Orchidées,  un  joli  lot  de  plantes 
marchandes  de  Crotons  J.  B.  Comte,  Thompsoni, 
Baronne  Nathaniel  de  Rothschild,  etc. 

M.  Simon-Régnier,  de  Malakoff  (Seine),  avait 
garni  le  fond  de  la  grande  serre  de  l'Aima  de  beaux 
spécimens  de  plantes  vertes,  Palmiers,  Cycadées,  etc. 
Nous  avons  remarqué  spécialement  dans  un  loties 
Phœnix  canariensis,  Latania  borbonica,  Cycas 
revoluta,  Kentia  Belmoreana,  Forsteriana,  etc., 
en  plantes  bien  développées  et  très  vigoureuses. 

Il  nous  reste  à  citer,  en  fait  de  plantes  de  serre, 
de  jolis  Nœgelia  hybrides  dans  les  lots  de  M.  Férard 
et  de  MM.  Vallerand  frères  ;  les  Bégonias  Gloire 
de  Lorraine  et  les  Cyclamens  variés  de  MM.  Val- 
lerand ;  les  superbes  Cyclamens  de  M.  Auber*.- 
Maille,  renfermant  des  variétés  de  choix  de  la  race 
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Papilio  et  d'autres  issues  du  croisement  des  Papilio 
avec  les  Cyclamens  de  Perse,  notamment  le 
C,  Papilio  majus,  à  très  grandes  fleurs  blanches, 
à  segments  amples,  ondulés  sur  les  bords  et  tachés 
de  rouge  à  la  base  ;  les  Cyclamens  de  Perse, 
très  bien  cultivés,  de  PÂsile  de  Saint-Maurice 
et  ceux   de  M.    François,  de   Chartres  ;   les   Pri- 


mula  Arendsi  de  M.  Férard  et  de  M.  Queneau. 
En  somme,  on  le  voit,  les  lots  des  plantes  de 
serre  n'étaient  pas  nombreux  &  Texposition  de  cette 
année,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  les  années  précé- 
dentes ;  mais  la  qualité,  dans  une  certaine  mesure, 
a  fait  compensation  à  la  quantité. 

G.  T.-Grignan. 


HICROGLOSSA  ALBESGËIHS 


La  famille  des  Composées,  à  laquelle  appar- 
tient la  planté  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui aux  lecteurs,  ne  renferme,  on  le  sait, 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  ligneuses. 
Parmi  celles  cultivées  dans  les  jardins,  on 
peut  citer  :  l'Anthémis  frutescent,  si  répandu 
sous  diverses  formes  à  fleurs  blanches  ou 
jaunes  ;  la  Santoline,  qu'on  emploie  en  bor- 
dures ;  le  Baccharis  hali?nifblia,  Linn.,  fami- 
lièrement nommé  «  Séneçon  en  arbre  »  ; 
YOlearia  Haastii,  Hook.  f.,  qui  devrait  être 
plus  généralement  cultivé  ;  le  Senecio  scan- 
dens,  Hamiit.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Senecio  mihanioides^  Otto,  plus  connu 
sous  les  noms  Delair^a  scandens,  Hort.,  et  de 
«  Lierre  d'été  »  ;  enfin,  quelques  autres  Sene- 
cio^ tels  que  le  S.  populifoUns^  DC,  des  Cana- 
ries, proche  voisin,  sinon  parent,  de  nos  Ciné- 
raires hybrides,  qui  sont  des  plantes  purement 
de  collections. 

Il  semble  donc  qu'une  espèce  à  la  fois  li- 
gneuse et  nouvelle  pour  la  culture  doive  inté- 
resser les  amateurs,  et  eela  d'autant  plus 
qu'elle  est  assez  décorative,  robuste  et  de  cul- 
ture facile. 

C'est  le  Microglossa  albescens,  C.-B.  Clarke, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Amphirhapis  albes- 
cens,  DC. 

La  plante  est  d'origine  asiatique  et  proba- 
blement très  largement  dispersée  dans  la  région 
orientale,  à  en  juger  du  moins  par  les  lots  très 
nombreux  sortis,  à  diflërentes  époques,  des 
graines  que  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin  reçoit 
de  missionnaires  résidant  en  Chine.  La  figure 
ci-jointe  (fig.  477),  reproduite  d'une  photo- 
graphie faite  à  Verrières,  au  cours  de  l'été 
dernier,  représente  deux  formes:  l'une  à  fleurs 
blanches,  de  beaucoup  la  plus  fréquente  dans 
les  semis  précités  ;  l'autre  à  fleurs  violettes. 

Sous  le  climat  parisien,  le  Microglossa 
alhescens  n'est  pas  franchement  ligneux,  faute 
sans  doute  à  la  température  automnale  qui  ne 
lui  permet  pas  d'aoûter  complètement  ses 
rameaux.  La  partie  supérieure  est  générale- 
ment détruite  par  les  gelées,  mais  les  tiges 
émettent  à  leur  base  des  rameaux  simples  ou 
parfois  rameux,  qui  fleurissent  dans  le  cours 
de  l'année. 


Voici,  d'ailleurs,  la  description  que  nous 
avons  prise  sur  le  vif  : 

Microglossa  albesgens,  C.-B.  Clarke.  —  Plante 
ligneuse  ou  suflrutescente  selon  le  climat,  pouvant 
dépasser  1  mètre  de  hauteur,  à  tiges  simples  ou 
rameuses,  dressées  ou  étalées,  pourvues  d'une  grosse 
moelle;  écorce  brune  ou  rougeâtre,  sillonnée,  pubes- 
cente  dans  le  jeune  âge,  puis  glabre.  Feuilles 
caduques,  éparses,  subsessiïes,  longues  de  8  à 
12  centimètres,  lancéolées,  aiguës,  atténuées  à  la 
base,  à  bords  légèrement  sinués,  finement  pubes- 
centes  en  dessus,  tomenteuses  et  à  nervures  sail- 
lantes en  dessous. 

Inflorescences  terminales,  en  corymbes  composés 
de  ramifications  insérées  plus  ou  moins  bas  et  à 
pédoncules  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus 
externes,  accompagnés  chacun  d'une  feuille  brac- 
téalo  réduite  et  finement  pubescents.  Fleurs  blan- 
ches, en  petits  capitules  nombreux,  larges  de  12  à 
15  millimètres  ;  involucre  composé  de  bractées  peu 
nombreuses,  bi  ou  trisériées,  les  internes  les  plus 
longues,  lancéolées,  papyracées  sur  les  bords, 
vertes  et  velues  sur  le  milieu,  appliquées;  disque 
plat,  mameloné  :  fleurons  du  pourtour  ligules  en- 
viron douze,  femelles,  à  languettes  elliptiques, 
rayonnantes  ;  styles  roses  ;  aigrette  formée  d'une 
seule  rangée  de  longs  cils  raides,  brillants,  égalant 
les  styles  ;  fleurons  du  centre  environ  douze,  her- 
maphrodites, tubuleux,  jaune  pâle,  à  cinq  divisions 
triangulaires  ;  styles  saillants  d'abord  jaunes,  puis 
orangés  ;  aigrette  semblable  à  celle  des  fleurs  li- 
gulées  ;  achaines  obovales,  aigus  à  la  base,  com- 
primés et  légèrement  sillonnés.  Fleurit  en  juillet. 

Introduit  primitivement  de  l'Himalaya  et  très  fré- 
quemment dans  ces  dernières  années. 

La  plante  à  fleurs  blanches,  que  nous  venons 
de  décrire,  est  l'espèce  typique,  la  plus  fré- 
quente et  très  largement  dispersée  en  Chine. 
Il  existe  aussi  une  variété  à  fleurs  bleti- 
violety  qui  paraît  être  beaucoup  plus  rare  et 
qui  se  distingue  par  divers  caractères  secon- 
daires, notamment  par  ses  feuilles  sessiles,  à 
limbe  plus  longuement  atténué  à  la  base^  bien 
plus  mince  et  plus  fortement  veiné,  les  inflo- 
rescences sont  aussi  plus  amples,  plus  ra- 
meuses. L'une  et  l'autre  sont  fertiles  et  pro- 
duisent des  graines  qui  permettent  de  les  mul- 
tiplier facilement. 

Le  Microglossa  alhescens  n'a  peut-être  pas 
de  mérites  décoratifs  suffisants  pour  pouvoir 


concourir  avec  les  nombrcu3(>s  Composées 
déji  répandues  dans  les  jardins  et  ne  saurait, 
par  suite,  être  recommandé  pour  aucun  usage 
hiea  déterminé.  Néanmoins,  la  plante  est  jolie, 
intéressante  et  peut  trouver  place  —  sous  le 
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climat  du  Nord,  où  elle  est  imparfaitement  li- 
gneuse —  dans  les  plates-bandes  longeant  les 
allées,  et  dans  les  collections  de  plantes  vi- 
vaces.  Dans  le  Midi,  où  ses  tiges,  persistant 
franchement,    lui   permettent    d'atteindre   un 


Fig.  177.  —  Mivrogloaia  albeicens. 


plus  grand  développement,  on  peut  l'associer 
lui  arbustes  d'ornement,  principalement  en 
bordure  des  massifs. 

La  culture  en  est  facile,  car  tous  les  terrains 
et  toutes  les  expositions,  même  les  endroits 
ombragés,  semblent  convenir  au  Microghssa 
albetcens.  Bien  que  ses  tiges  soient  détruites 


supérieurement  par  les  gelées,  sa  rusticité 
semble  suffisante  pour  les  hivers  moyens  du 
climat  parisien.  Quanta  sa  multiplication,  on 
pourrait,  au  besoin,  l'effectuer  par  l'éclatage 
des  touffes  ou  par  le  bouturage,  mais  les 
graines  fournissent  un  moyen  plus  simple  et 
produisent,  en  outre,  des  plantes  plus  vigou- 
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reuses  et  plus  florifères.  On  les  sème  au  prin- 
temps, en  pépinière,  sous  châssis  froid  ;  les 
plants  sont  repiqués  une  fois  en  pépinière,  puis 
mis  en  place  en  motte,  au  commencement  de 


LES   POIS   DE  SAINTE-CATHERINE.    —    FORÇAGE  DE   LA   VIGNE   SOUS  BACHES  MOBILES 

Tété,  à  environ  50  centimètres  de  distance  en 
tous  sens.  La  floraison  a  lieu  dès  Tannée  sui- 
vante. 

S.    MOTTET. 


LES  POIS  DE  SAINTE-CATHERINE 


Le  «  Pois  de  Sainte  Catherine  >  n*est  pas, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  une  variété 
particulière.  Go  nom  sert  plutôt  à  désigner 
répoque  (25  novembre)  où  commencent  les 
premiers  semis  de  Pois,  qui  se  continuent  fré- 
quemment jusqu'en  décembre. 

Ces  Pois  mis  en  terre  dans  un  sol  humide 
et  à  la  veille  des  grands  froids,  courent  par- 
fois le  risque,  dans  certains  hivers,  de  pourrir 
en  terre  ou  d  y  geler.  Mais  quand  ils  passent 
l'hiver  sans  encombre,  ils  produisent  plus  tôt 
que  ceux  semés  en  janvier  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  février,  et  que  l'on  nomme 
parfois,  ces  derniers  du  moins,  «  Pois  de  la 
Chandeleur  »;  c'est  précisément  cette  avance 
de  quelques  jours  qui  les  fait  rechercher,  favo- 
rise leur  vente  et  surtout  la  rend  plus  rémuné- 
ratrice. 

Quoique  ces  semis  de  novembre  puissent, 
lorsqu'ils  sont  faits  en  plein  carré,  être  consi- 
dérés comme  passablement  risqués,  ils  réus- 
sissent cependant  presque  toujours,  s'ils  sont 
faits  en  terrain  sain,  léger,  en  côtière  ou 
plate-bande  abritée,  ou  encore  sur  un  sol  en 
pente  faisant  face  au  sud  ou  au  sud-est. 

Sur  les  plates-bandes  ou  côtièrcs,  le  semis 
se  fait  dans  des  rayons  parallèles,  distants 
entre  eux  de  30  centimètres,  et  on  laisse, 
de  deux  en  deux  rayons,  un  espace  de  50  centi- 
mètres destiné  à  servir  de  passe-pieds. 

Au  fond  de  chacun  de  ces  rayons,  profonds 
de  10  centimètres  environ,  on  sème  aussi  ré- 
gulièrement que  possible,  mais  cependant  assez 
dru,  du  Pois  Michaux  ordinaire,  dont  la  rus- 
ticité est  supérieure  à  celle  de  bon  nombre  de 
variétés  plus  hâtives,  et  qui  offre  entre  autres 
particularités  l'avantage  d'ômeltre  volontiers, 
à  sa  base,  des  pousses  latérales  fertiles  lorsque 
sa  tige  principale  a  souffert  du  froid. 

Dans  les  sols  en  pente,  les  rayons  sont 
tracés  perpendiculairement  à  la  déclivité,  cou- 
pant cette  pente  dont  ils  suivent  les  sinuosités 


tout  en  restant  équidistants  entre  eux  à  une 
distance  moyenne  de  50  centimètres  les  uns 
dos  autres. 

Dans  ces  conditions,  lorsque  celte  culture  se 
fait  en  plein  champ  sur  des  emplacements  sus- 
ceptibles de  souffrir  de  la  sécheresse  à  cause  de 
la  nature  même  du  sol,  du  peu  d'épaisseur  de 
la  couche  arable,  ou  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle sont  évacuées  les  eaux  pluviales  sans 
avoir  le  temps  de  pénétrer  profondément,  les 
Pois  ont  besoin  de  recevoir  une  certaine  dose 
de  fumure,  qu'on  limite  au  strict  nécessaire,  à 
cause  des  difficultés  de  transport. 

Le  semis  terminé,  on  l'appuie,  en  marchant 
dans  les  rayons,  et  c'est  alors  que  l'on  étend, 
après  avoir  simplement  recouvert  les  semences 
d'une  mince  couche  de  terre  flne,  un  peu  de 
fumier  de  ferme  bien  gras  et  surtout  le  plus 
décomposé  possible  ;  on  termine  en  recouvrant 
le  tout  avec  une  grande  partie  de  la  terre 
extraite  des  rayons. 

Dans  les  jardins,  où  ces  Pois  ont  toujours 
une  tendance  à  s'allonger  outre  mesure  et  à 
développer  plus  de  feuilles  que  de  cosses,  il  ne 
faut  jamais  faire  le  semis  dans  un  sol  récem- 
ment fumé,  surtout  s'il  est  naturellement 
frais. 

Les  soins  ultérieurs  consistent  en  binages, 
dès  que  l'état  du  sol  le  permet,  puis  on  munit 
les  Pois  de  rames  de  moyennes  dimensions, 
destinées  à  maintenir  debout  les  jeunes  tiges, 
qui  s'y  fixeront  par  leurs  vrilles  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  développement  ;  enfin,  on  pince 
chaque  tige  au-dessus  du  quatrième  ou  cin- 
quième nœud  de  fleurs  dès  que  le  dernier 
apparaît  entre  les  feuilles,  pour  les  plantes  des 
premiers  semis,  et  sur  le  cinquième  et  môme 
sixième  nœud  pour  les  deuxièmes  semis.  Cotte 
opération  régularise  et  avance  de  quelques 
jours  la  récolte  des  premiers  Pois  bons  à  con- 
sommer. 

V.  Enfer. 


FORÇAGE  DE  LA  VIGNE  SOUS  BACHES  MOBILES 


Nous  avons  exposé  l'année  dernière, 
page  120,  comment  on  fait  la  plantation  et  la 
préparation  des  plants  de  Vigne  destinés  au 
forçage.  Au  bout  de  la  seconde  année,    après 


avoir  reçu  des  soins  appropriés  et  avoir  été 
surtout  bien  aoûtés,  ces  jeunes  plants  peuvent 
être  soumis  au  forçage  sous  bâches  mobiles.  Ce 
traitement  commencera  dans    le  courant  de 
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décembre  ou  la  première  partie  du  mois  de 
janvier,  mais  seulement  après  que  les  jeunes 
Vignes,  ayant  subi  les  atteintes  des  premiers 
froids,  sont  bien  entrées  en  repos. 

Etablissement  des  bâches  mobiles.  —  A 
répoque  choisie  pour  la  culture  forcée  des 
jeunes  Vignes,  on  procède  au  montage  des 
bâches  mobiles  sur  place,  de  la  façon  sui- 
vante :  le  contre  espalier  ou  la  treille  des- 
tinée à  être  forcée  est  entourée  d'un  encadre- 
ment en  bois,  de  largeur  subordonnée  aux 
châssis  de  couches  disponibles.  Les  dimensions 
ordinaires  de  ces  châssis  étant  généralement 
de  1"'35  de  longueur  sur  i'^SO  de  largeur, 
Tencadrement  aura  1  mètre  de  largeur  pour 
rinclinaison  des  châssis.  Les  poteaux  du 
contre-espalier  sont  reliés  par  des  planches 
clouées  sur  leurs  faces,  et  de  la  base  du  sol  à 
la  hauteur  totale  des  poteaux.  A  1  mètre  de 
distance  en  largeur  de  la  ligne  de  plantation, 
on  enfoncera  à  25  centimètres  en  terre  de 
petits  poteaux  équarris  de  60  à  70  centimètres 
de  hauteur,  à  tous  les  3"  50  où  4  mètres  de 
distance  sur  la  ligne  ;  cet  écartement  est  su- 
bordonné à  la  longueur  des  planches  dispo- 
nibles. Les  petits  poteaux  de  la  base  sont 
également  reliés  par  des  planches  clouées  sur 
leurs  faces  et  sur  chaque  poteau  Ton  fixera  un 
petit  pieu  oblique  formant  contrefort,  enfoncé 
en  biais  d'une  part  dans  le  sol,  et  cloué  d'autre 
part,  à  la  moitié  de  la  hauteur,  sur  le  poteau. 
Ces  petits  contreforls  ont  pour  but  de  mainte- 
nir tout  le  poids  des  châssis  fortement  inclinés 
à  leur  base.  L'écartemcnt  delà  bâche  est  main- 
tenu par  des  barres  à  crampons,  distancées  à 
tous  les  mètres  30  centimètres  et  selon  la  lar- 
^ur  des  châssis.  On  cloue  des  petits  taquets 
en  bois  de  chêne  sur  les  planches  de  la  base, 
entre  les  distances  des  barres  d'écartement,  dé- 
passant de  quelques  centimètres  la  hauteur  des 
planches,  afin  de  retenir  les  châssis  en  empê- 
chant leur  glissement.  Ces  bâches  mobiles  se 
complètent  à  leurs  extrémités  par  deux  pignons: 
celui  de  la  partie  où  Ton  installe  la  chaudière 
pour  le  chauffage  et  les  tuyaux  pour  Téchappe- 
ment  de  la  fumée  est  construit  en  briques 
placées  sur  champ  et  jointoyées  à  Targile.  Le 
pignon  de  l'autre  extrémité  s'établit  par  des 
planches  placées  verticalement  et  clouées  sur 
trois  petites  traverses  en  bois  fixées  dans  le 
sens  de  la  largeur  de  la  bâche  et  sur  les  côtés 
des  planches  du  haut  et  de  la  base  de  celle-ci. 
Sur  lajonction  des  planches  on  cloue  des  lattes 
formant  couvre-joints,  afin  d'éviter  toute  déper- 
dition du  calorique. 

Installation  du  chauffage  mobile  ou  ther- 
mosiphon.  —  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
bâche,  à  une  distance  déterminée  de  Tenca- 


drement,  on  dispose  sur  le  sol  bien  nivelé 
3  ou  4  rangs  de  briques  à  plat  à  tous 
les  2  mètres  d'écartement. Sur  ces  briques  sont 
disposés  les  tuyaux  de  chauffage  en  fonte 
d'aller  et  de  retour,  suflîsamment  espacés  pour 
assurer  la  libre  circulation  de  l'air.  Ces  tuyaux 
s'assemblent  soit  avec  des  joints  en  caoutchouc 
et  des  boulons,  soit  avec  des  rondelles  de 
caoutchouc  et  des  serrcurs  (du  système Mathian) 
ou  avec  des  colliers  et  garniture  de  minium 
(système  Maître).  Le  tuyau  d'aller  est  relié 
à  celui  de  retour  par  un  coude  à  l'extrémité 
opposée  à  celle  de  la  chaudière.  Il  est  indis- 
pensable d'utiliser  un  niveau  d'eau  pour  la 
pose  des  tuyaux  de  chauffage  et  de  les  caler 
au  besoin,  afin  d'assurer  la  libre  circulation  de 
l'eau. 

Les  chaudières  ou  appareils  les  plus  géné- 
ralement mis  en  usage,  les  plus  faciles  à 
transporter  et  à  installer  pour  les  chauffages 
mobiles,  sont  les  chaudières  en  forme  de  fer 
à  cheval  à  un  retour  de  fiammes,  construites 
en  tôle  de  fer  ou  en  tôle  d'acier  doux.  Ce  sont 
les  moins  chères  et  les  moins  compliquées  ; 
elles  s'établissent  en  contrebas  des  conduits  de 
circulation  d'eau,  dont  les  tuyaux  de  départ 
prennent  naissance  "dans  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière.  Le  tuyau  de  retour,  ramenant 
l'eau  froide,  entre  à  la  base  de  la  chaudière 
dans  une  partie  maçonnée  à  l'abri  du  feu. 

Pour  rinstallation  de  l'appareil,  on  aména- 
gera une  excavation  dans  le  sol  en  contrebas 
du  pignon  de  la  bâche,  construit  en  brique,  on 
creusera  le  sol  à  l'intérieur  de  la  bâche,  pour 
l'emplacement  de  la  chaudière,  à  une  profondeur 
déterminée,  correspondant  à  ses  dimensions  et 
à  la  largeur  de  la  bâche.  On  établit  ensuite 
sur  le  sol  de  l'excavation,  à  l'intérieur  de  la 
bâche,  deux  petits  murs  en  briques  posées  à 
plat  et  jointoyées  à  l'argile  ;  l'écartement  de  ces 
petites  murettes  est  subordonné  à  la  largeur 
de  la  chaudière  ;  leur  hauteur  est  également 
calculée  de  façon  à  ce  que  l'appareil  de  chauf- 
fage, placé  sur  les  deux  petits  murs  de  fonda- 
tions, arrive  à  la  hauteur  des  tuyaux  du  départ 
et  du  retour.  Deux  barres  de  fer  sont  disposées 
horizontalement  aux  deux  extrémités  des  murs 
sur  lesquels  reposera  la  chaudière.  Sur  ces 
barres  sont  placés  verticalement  les  barreaux 
du  cendrier.  La  chaudière  est  alors  placée  sur 
les  deux  murs  au-dessus  du  cendrier,  les 
tuyaux  de  départ  et  de  retour  sont  assemblés  et 
jointoyés  à  l'aide  de  rondelles  et  de  minium 
sur  l'appareil. 

La  chaudière  est  entourée,  à  une  certaine  dis- 
tance, d'une  petite  construction  en  briques 
jointes  à  l'argile  ;  les  tuyaux  pour  l'échappe- 
ment de  la  fumée  sont  montés  en  même  temps 
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que  le  pignon  de  clôture  en  briques  fermant  la 
bâche.  Ces  tuyaux  sont  maintenus  à  leur  extré- 
mité supérieure  par  trois  forts  fils  de  fer  et 
fixés  ensuite  à  trois  pieux  fichés  obliquement 
en  terre.  On  remplit  la  chaudière  d'eau  par  un 
entonnoir  fixé  sur  le  tuyau  de  départ,  près  de 
Tappareil,  jusqu'à  ce  que  Teau  s'échappe  de  la 
soupape  de  sûreté  ou  tuyau  de  plomb  greiFé 
sur  le  tuyau  de  retour,  à  Tcxtrémité  opposée 
de  la  bâche.  On  retire  alors  la  valeur  d'une 
moitié  d'arrosoir  par  le  robinet  de  vidange  éta- 
bli à  la  base  de  la  chaudière,  ce  qui  a  pour  but 
d'assurer  la  libre  circulation  de  l'eau  dans 
l'appareil  de  chauffage,  lequel,  toutes  les  con- 
ditions indiquées  bien  observées,  est  alors 
prêt  à  fonctionner  normalement. 

Taille,  palissage  des  Vignes,  soins  cultu- 
7'auœ  précédant  le  forçage.  —  A.vant  de  dis- 
poser les  châssis  sur  la  bâche,  tous  les  sar- 
ments palissés  verticalement  seront  détachés 
de  leur  position  :  le  sarment  le  plus  faible  de 
la  base,  pincé  à  40  centimètres  pendant  Tété,  est 
taillé  à  deux  yeux.  Oq  supprime  au  sécateur 
chaque  sous-œil  pincé  également  à  une  ou  deux 
feuilles  en  été,  et  cela  près  de  Tœil  principal. 

Les  sarments  sont  raccourcis  de  quelques 
yeux  au  sécateur  à  leur  extrémité  supérieure, 
selon  leur  dimension  générale,  le  rapproche- 
ment et  la  bonne  constitution  de  leurs  yeux 
devant  se  transformer  en  raisins.  Ils  sont 
ensuite  palissés  horizontalement  par  des  petits 
osiers  sur  les  fils  de  fer,  en  commençant  par 
le  second  fil  delà  base  et  graduellement,  en 
échelonnant  leurs  distances  sur  les  fils  supé- 
rieurs, de  façon  à  former  des  cordons  horizon- 
taux superposés  distancés  régulièrement.  Les 
sarments  qui  sont  palissés  sur  les  fils  supé- 
rieurs sont  palissés  quelque  peu  en  serpentin 
dans  leur  partie  verticale,   en  exerçant  une 


légère  torsion  sur  les  tissus,  avant  d'arriver  à 
être  courbés  horizontalement  sur  les  fils.  Cette 
position,  imprimée  aux  sarments  en  serpen- 
tin, ainsi  que  l'inclinaison  sur  l'horizontale, 
formant  un  obstacle  continuel  à  l'ascension  de 
la  sève,  favorise  le  développement  régulier  de 
tous  les  bourgeons  fruitiers  de  la  base  à  l'ex- 
trémité des  sarments. 

Lorsque  les  sarments  sont  d'un  fort  déve- 
loppement, ce  qui  dépend  des  variétés  adop- 
tées et  de  la  distance  de  plantation  plus  ou 
moins  rapprochée,  et  qu'il  se  produit  une  con- 
fusion dan^  le  palissage,  afin  que  chaque  sar- 
ment soit  distancé  normalement  pour  le  déve- 
loppement régulier  de  toutes  les  productions 
fruitières,  il  suffit  d'arquer  à  distances  éche- 
lonnées tous  les  sarments  qui  ne  pourront  être 
palissés  sur  les  fils,  en  fixant  leur  extrémité 
supérieure  dans  le  sol  de  la  bâche  et  vers  la 
partie  inférieure  de  celle-ci. 

Dans  ces  conditions,  toutes  les  productions 
fruitières  de  ces  sarments  se  développeront  et 
bénéficieront  d'une  somme  égale  de  chaleur  et 
de  lumière  aux  sarments  palissés  horizontale- 
ment. 

Le  sol  intérieur  de  la  bâche  est  ensuite  cro- 
cheté sur  toute  sa  superficie  et  Ton  y  incor- 
pore une  forte  fumure  de  fumier  d'étable  à 
moitié  consommé,  sans  l'enfouir  trop  profon- 
dément. Lorsque  le  sol  est  sec,  il  est  nécessaire, 
avant  que  les  Vignes  entrent  en  végétation, 
que  la  terre  où  elles  sont  plantées  soit  régu- 
lièrement saturée  d*cau.  Les  châssis  sont  en- 
suite disposés  sur  la  bâche,  et  celle-ci  est 
entourée  d'un  réchaud  de  vieux  fumier  de 
cheval  bien  sec  de  50  centimètres  d'épaisseur, 
jusqu'à  la  hauteur  des  châssis,  afin  d'éviter 
toute  déperdition  de  calorique, 

Numa  Schneider. 
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Les  Sociétés  Royale  Linnéenne,  Royale  de  Flore 
et  Bruxelles^ Attractions  ont  ouTert,  le  26  octobre 
dernier,  à  Bruxelles,  une  Exposition  fort  intéres- 
sante, consacrée  aux  décorations  florales,  fleurs 
coupées,  plantes  en  fleur  et  fruits. 

Appelé  à  faire  partie  du  jury  chargé  de  juger  les 
présentations,  nous  avons  eu  le  vif  plaisir  de 
constater  un  progrès  notable  sur  l'Exposition  de 
Tan  dernier,  surtout  dans  l'aménagement  et  la  mise 
en  valeur  des  lots.  Nous  avons  déjà  exprimé  le 
regret  qu'une  grande  et  belle  ville  comme  Bruxelles, 
où  le  goût  des  fleurs  est  si  répandu,  n'eût  pas  à  sa 
disposition  un  local  mieux  approprié  que  le  marché 
de  la  Madeleine  ;  la  commission  organisatrice  de 
cette  fête  florale  a  dû  éprouver,  cette  fois  encore, 
de  réelles  difficultés  pour  grouper  les  choses  d*une 


manière  satisfaisante,  dans  une  salle  aussi  exiguë 
et  si  mal  éclairée. 

Elle  avait  réussi  à  l'agrandir  quelque  peu  en  y 
adjoignant  des  annexes  et  l'ensemble  de  l'aménage- 
ment s'est  trouvé  ainsi  sensiblement  amélioré. 

Dans  la  Section  de  l'Art  florai.,  nous  avons 
remarqué  quelques  jolies  garnitures  de  table, 
des  gerbes  et  des  jardinières  dans  lesquelles 
les  fleurs  ou  les  plantes  étaient  disposées  avec 
goût;  mais,  d'une  manière  générale,  les  compo* 
sitions  florales  laissaient  quelque  peu  à  désirer  au 
point  de  vue  de  l'association  harmonieuse  des  formes 
et  des  couleurs . 

Dans  la  Section  des  Fleurs  coupées,  de  nom- 
breux concours  avaient  été  ouverts  pour  les  Ghry- 
San  thèmes,  dont  la  culture  commence  à  atteindre 
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an  grand  degré  de  perfection  chez  nos  voisins, 
comme  le  montrent  les  superbes  lots  de  M.  Th. 
Gallet,  chef  de  culture  chez  M.  T'Serstevens,  châ- 
teau de  Baudemont,  à  Ittre,  ceux  de  M.  De  Goes^ 
horticulteur  à  Jette,  et  de  M.  Verchoeven,  horti- 
culteur à  Molenbeek-Saint-Jean. 

M.  Pierre  De  Goes,  dont  le  père  a  été  l'initiateur 
de  la  culture  fruitière  sous  verre,  en  Belgique,  ex- 
posait à  la  fois  des  plantes  en  pots  et  des  fleurs 
coupées  d*une  remarquable  beauté.  Son  lot  de 
vingt-cinq  variétés  (trois  capitules  par  variété)  ne 
comprenait  que  des  sortes  de  premier  choix,  bien 
amenées  i  point  par  une  bonne  culture.  Telles 
étaient  les  variétés  E.-J.  BrookSj  Léon  Truelle^ 
Madame  Gustave  Henri^  Docteur  W.  Bowen^ 
Loiseau' Rousseau f  William  Church,  Docteur 
Roche,  Solange,  Extase,  Sapho^  Mistress  W,  Duc- 
kam,  Georges  Lawrence,  etc.  Un  lot  de  vingt-cinq 
capitules  de  la  variété  Marguerite  Mons  attirait 
tout  particulièrement  Tattention  par  la  grande  di- 
mension, la  régularité  et  la  beauté  des  capitules. 

Mais  le  grand  vainqueur,  dans  les  concours  de 
Chrysanthèmes,  fut  notre  excellent  compatriote, 
M.  Cordonnier,  de  Bailleul,  auquel  la  médaille  d*or 
de  H.  Grosjean  fut  décernée  par  acclamation,  pour 
vingt-cinq  capitules  (un  par  variété)  admirables  à 
tous  égards,  qui  lui  valurent,  en  outre,  un  certificat 
de  mérite  avec  félicitations  pour  la  bonne  culture. 
Nous  avons  noté  dans  son  lot  les  variétés  Chrysan- 
thémiste  Montigny,  Marquise  de  Pierres,  Auguste 
Teslier,  Solange  (variété  nouvelle  de  1907),  Mi" 
nistre  Mougeol {sport  de  la  variété  William  Tricher, 
mis  au  commerce  en  1906),  Loiseau- Rousseau, 
Sapho,  Président  Viger,  Waldeck- Rousseau, 
Madame  Bougére,  Souvenir  de  Mademoiselle 
Lagonde,  etc. 

Des  Dahlias  (fleurs  coupées)  avaient  pour  pré- 
sentateurs MM.  Van  Waverenet  Kruyff,  horticulteurs 
à  Sassenheim  (Hollande)  ;  mais  le  lot  le  plus  im- 
portant était  exposé  par  M.  Nagels,  horticulteur  à 
Willryck. 

Dans  la  Section  des  Plantes  fleuries,  les 
Orchidées,  en  nombre  considérable,  rivalisaient  de 
richesse  et  d*originalité. 

Un  lot  de  cent  plantes,  présenté  par  M.  Lambeau, 
amateur,  était  admirable  et  ne  comprenait  que  des 
espèces,  variétés  et  hybrides  les  plus  précieux 
Notons,  entre  autres,  de  belles  variétés  de  Cattleya 
labiata  ;  le  C  Dupreiana  (C,  Wameri  x  C.  Gi- 
gas)\  le  C.  Dusseldorfi,  var.  Ondine,  à  fleurs 
blanc  pur;  le  C.  Empress  Frederick,  ybt.  Prince 
Charles  (C.  Mossiœ  Reineckeana  X  C.  aurea)  ;  le 
C.  labiata  cœrulea,  à  divisions  blanches  et  à  la- 
belle  mauve  ;  des  Vanda  cœrulea  bien  fleuris,  dont 
une  variété  superbe  à  sépales  et  pétales  blancs  et  à 
labelle  d'un  bleu  très  pâle  ;  le  Lœlio-Cattleya  Queen 
A  lexandra  rosea  ;  les  Oncidium  Rogersii  et  For- 
besii;  les  Cypripedium  Rothschildianum,  tonsum, 
M.  Alfred  Bleu,  Lord  Derby,  etc. 

M.  Dietrich,  amateur,  château  de  Val-Duchesse, 
à  Âaderghem,  avait  un  lot  superbe  composé  d'hy- 
brides de  Cattleya  et  de  Lœlia.  Qu'il  nous  sufflse 
de  citer  parmi  les  plus  remarquables  :  le  Cattleya 
Hardyana  alba,  var.  Souvenir  de  Henri  Dietrich, 


plante  superbe;  le  C.  Hardyana,  var.  Président 
Edmond  Devigne  ;  le  C.  Mantini  ;  le  C.  Iris  ;  le 
C  labiata  Peetersi,  aux  fleurs  d'un  coloris  si 
intense  ;  le  Lselio  Cattleya  Gaskelliano  X  Dig- 
byana  ;  le  L.-C  Warneri-Dighyana,  etc. 

MM.  Duchesne,  Lanthoine  et  C^;  horticulteurs  à 
Watermael,  présentaient  une  cinquantaine  de 
plantes  d'une  grande  beauté  :  Cattleya  labiata  ; 
Vanda  cœrulea  ;  V,  Kimballiana  ;  des  Odonto^ 
glossum  grande  ;  0.  crispum,  var.  Haw-King, 
remarquable  par  ses  macules  très  accentuées  ;  un 
Catasetum  indéterminé  ;  le  Cattleya  Gaskelliana 
amœna  ;  le  superbe  Miltonia  Etoile  d'or,  dont  les 
divisions  sont  blanches  avec  l'extrémité  des  pétales 
teintée  de  rose  et  dont  le  labelle  porte  une  grande 
macule  de  couleur  brun  chocolat. 

M.  Jules  Hye-De  Grom,  amateur  à  Gand,  avait 
apporté  pour  le  meeting  un  certain  nombre  de 
très  belles  plantes  :  Cattleya  Hardyana  alba, 
LmliO'Cattleya  Madame  Ch,  Maron,  avec  trois 
fleurs  ;  Cypripedium  Germaine  Opoix,  superbe  ; 
une  potée  de  Cypripedium  insigne  Sanderœ  ne 
portait  pas  moins  de  dix  fleurs. 

M.  De  Bièvre,  chef  de  culture  au  Palais  royal  de 
Laeken,  réunissait,  dans  une  corbeille  située  au 
centre  de  la  salle,  des  Cattleya  labiata,  très  beaux 
et  très  variés,  associés  à  des  Oncidium  Rogersii, 

M.  Hugh  Low  présentait  un  Cattleya  labiata 
alba  et  deux  Cypripedium  du  groupe  Sanderœ. 

Enfin,  notre  habile  compatriote,  M.  Maron,  hor- 
ticulteur à  Brunoy,  exposait  vingt-cinq  plantes  de 
ses  plus  beaux  hybrides,  en  vingt-cinq  variétés  ou 
hybrides  difiérents,  comprenant  des  semis  nou- 
veaux et  inédits  :  LœlïO-Cattleya  Nelly,  issu  du 
Lœlio-Cattleya  Mistress  Leemann^  croisé  par  une 
plante  non  connue  ;  cette  belle  Orchidée  a  obtenu 
spécialement  une  médaille  d'argent  de  l^**  classe  ;  le 
Cattleya  Hamelin  (C.  aurea  X  C.  Vigeriana)  ;  le 
Lœlio-Cattleya  Olivia  aurea  ;  le  L.-C.  Madame 
Charles  Maron,  exemplaire  aux  fleurs  énormes,  dé- 
passant de  beaucoup  toutes  celles  qui  étaient  expo- 
sées dans  les  autres,  lots;  le  C.  Solfatare,  le 
C.  Madame  Ed.  Debrie  ;  un  C.  Hardyana,  de 
semis,  fort  beau,  fleurissant  pour  la  première  fois; 
un  C  Vigeriana,  avec  neuf  fleurs  épanouies  sur 
deux  tiges  etdu  coloris  le  plus  brillant.  M.  Maron 
a  obtenu  l'une  des  plus  hautes  récompenses  pour 
cet  admirable  lot  où  tout  serait  à  noter. 

Des  Cyclamen,  Primula  obconica.  Bégonias  tu- 
béreux  et  autres,  Hydrangea  Otaksa,  contribuaient 
à  l'ornementation  de  la  salle. 

Dans  ce  même  concours  de  plantes  fleuries,  on 
remarquait  spécialement  un  lot  de  Chrysanthèmes 
précoces  présenté  par  M.  Nonin,  horticulteur  à 
Ghàtillon  ;  notre  excellent  compatriote  y  avait  réuni 
une  belle  série  de  variétés  nouvelles  pouvant  fleurir 
en  plein  air  et  obtenues  par  lui,  dont  dix  iné- 
dites. 

Enfin,  M.  Draps-Dom,  horticulteur  à  Laeken, 
avait  un  superbe  lot  de  Dracénas  à  feuillage  co- 
loré, d'une  culture  parfaite,  et  un  intéressant  lot  de 
plantes  nouvelles  ou  rares,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  des  Croton,  le  Bananier  du  Congo  à 
feuilles    pourpres,     YAlocasia     Wavriniana,    le 
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Meyenia  (Thuiibenjia)  erecla,  le  Torenia  r»- 
bens  grandiflora,  intéressante  plaote  aux 
fleurs  plus  petites  que  celles  à\t  T.  asialica,  mois 
d'une  couleur  TÎotet  purpurin  trèg  particulière  ; 
enfin,  de  beaux  exemplaires  de  Dracxna  Lindeni 
et  à'Acanlhus  Uicifolius. 


DE   HANNHEIM 

Dans  la  Section  des  Fruits,  il  y  a  lieu  de  citer 
surtout  la  collection  de  Poires  et  de  Pommes,  et  les 
corbeilles  de  Pommes  de  H.  Louis  Paras,  chef  àv 
culture  au  Palais  royal  de  Leekeo,  aiosi  que  les 
divers  lots  de  M.  Hamtiaux,  à  A(h. 

D.  Bois. 


LES  PLAINTES  AQUATIUIES  A  L'EXPOSITION  DE  MANNHEIM 


Lo  prôsentation  la  plus  remarquée,  k  la  récente 
exposition  de  Mannheim,  a  éto  celle  des  plantes 
aquatiques  do  M.  II.Kenkel,  de  Dannstadt, 

Cet  horticulteur  spécialiste  ne  s'était  pas  con- 
tenté d'exposer  lo  Vivloria  renia  et  diverses  autres 
plaotca  tropicales  dans  une  serre,  il  avait  aussi  ins- 
tallé, pour  un  certain  nombre  de  ces  plantes  déli- 
cates, un  bassin  en  plein  air  à  chauffage  souter- 

Cc  bassin,  coquet  toment  di^coré  (fig.  170>,  avec 
ilcs,  ponts,  etc.,  etc.,  avait  une  supcrfic'cd'cnvjron 
700  mètres.  La  partie  chauffée  élait  isolée  de  la  terre 
par  une  maçonnerie  formant 
o™  75  de  profondeur; 


(fig.  178)  de 
maçonnerie  était  recou- 


verte d'une  couche  de  terre  de  0"30  à  O^^ûd'épsis- 
scur,  au-dessus  do  laquelle  s'étendait  la  couche  d'eau 
d'une  profondeur  de  01x30  à  Q<«Kii.  La  chaleur  était 
fournie  par  un  thermosiphon,  dont  les  700  maires 
de  tuyautage  circulaient  dans  la  couche  de  terre  du 
fond  du  bassin  ;  les  tuyaux  avaient  fiS  millimètres 
de  diamètre.  Cette  partie  chauffée  avait  une  superficie 
do  ?50  mètres  environ. 
La  température  de  l'eau  était  toujours  maintenue 


0  lC»et20"  c. 

a  plupart  des  plantes  exposées  dans 
icntété  élevées  dans  une  serre,  puis 
;e  vers  la  fin  du  mois  de  mai. 
ar  une  belle  matinée  de  septembre,  c 


Fif.  nd.  —  Couj'e  uionlraitl  rainénagcineut  dn  bassin  pour  la  culture  àes  plantes  aquatiqut 
on  plein  air. 

il,  iua<;onnerle  du  Jiaasln.  —  T,  couclis  ds  terre.  —  a,  tiiyuuï  de  cljnulfage.  —  E,  couulia  d'Mu. 


scnlaiL  un  aspect  féerique  i  d'innombrables  fleure 
aux  coloris  chauds  et  vifs,  variant  du  blanc  le  plus 

pur  jusqu'au  rouge  cramoisi,  d'autres  violettes  avec 
le  cii'ur  jaune  citron  ;  sur  les  bords  du  bassin,  la 
profusion  de  feuillage  des  Hiclilioniia  craasipus, 
encadrant  les  majestueux  Victoriii  qui  étalaient  h 
la  surface  de  l'eau  leurs  énormes  feuilles  ;  enfin,  de 
place  en  place,  de  superbes  touffes  de  Cyperus 
l'apyi'tts,  te  tout  offrait  un  ensemble  réellement 
curieux  et  onèhantcur. 

Le  Victoria  yegia  Lindtni  attirait,  do  suite, 
l'attention  par  la  dimension  de  ses  feuilles  aux 
bords  relevés,  dont  les  plus  grandes  atteignent 
1"i9U  de  diauètrc  ;  une  fleur  énorme  aux  pétales 
biancs,  au  centre  carminé,  et  plusieurs  boutons 
indiquent  l'emplacement  du  pied  ;  plus  loin  un 
beau  spécimen  de  Victoria  Criiiiatia,  dont  les 
feuilles,  assez  semblables  à.  celles  du  V.  rei/ia, 
n'ont  qu'un  mètre  de  diamètre  ;  un  boulon  à  peine 
éolosfait  prévoir  une  fleur  à  bordure  violette. 

A  cette  heure  matinale,  les  Nymphéas  fleurissant 
lejour  ne  sont  pas  encore  ouverts,  et  parmi  cette 
collection,  comprenant  ;  N.  capensis,  N.  cœrulea, 
JV,  Daubenyana,  N.  giganlea,  N.  Pentisyleatiia, 


N.  ll'm.  Stone,  N-  micrantha,  N.  ampla  var. 
speciosa,  N.  L.  DiUmatm,  A".  lantibariensts 
rosea,  seul  le  jV.  zamibariensîi  violaeea  magnifica 
étale  ses  grandes  fleurs  do  25  centimètres  de  lar- 
geur d'un  beau  violet  au  ctcur  jaune. 

Kn  revanche,  presque  tous  les  Nymphéas 
nocturnes  sont  encore  grands  ouverts  :  N.  hcaniana, 
aux  superbes  fleurs  blanc  rosé  A  cccur  jaune  et 
rouge  ;  S.  Smititiatia,  d'un  beau  blanc  â  peioe 
rosé,  aux  étamines  jaune  citron  ;  jV.  dfttlala,  aux 
pétales  plus  étalés  ;  N.  denlata  magnifica  ;  JV. 
columbiuiia  ;  N.  Geo.  Jluster,  d'an  beau  carmin 
Iris  vif  ;  jV.  Ho/garUndirektor  Grarbner  ;  JV. 
kewensis  ;  -V  O'Xarana.  aux  grandes  fleurs  rose 
chair  ;  enfin  N.  Ortgieiiana  rubra,  remarquable- 
ment florifère,  rose  chair  carminé,  dont  trois  pieds, 
sur  une  étendue  de  5  mètres  carrés,  ont  plus  de 
40  fleurs. 

En  Iwrdure  du  bassin,  de  fortes  touffes  i'Eichhor- 
nia  aztoea  et  d'Eichhornia  crassipes,  aus  pampres 
violets,  imitant  des  Jacinthes,  ressemblance  qui  les 
a  fait  appeler  <  Jacinthes  d'eau  •  ;  et  quelques  pieds 
d'Hibiscus  palusiris  grandifiorus  aibus,  aus  belles 
fleurs  du  blanc  le  plus  pur. 
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SÉANCE  DU  10  OCTOBRE   1907 

Coneonrt  d'Orchidées 

Le  concours  d*0rchidée8  qui  avait  lieu  à  cette 
séance  a  réuni  plusieurs  lotA  brillants,  comprenant 
de  nombreux  hybrides  très  choisis  et  quelques 
nouveautés.  Parmi  ces  lots,  celui  de  M.  Firmin 
Lambeau,  amateur  à  Bruxelles  (Belgique),  était 
particulièrement  remarquable,  et  composé  de 
plantes  en  exemplaires  bien  cultivés,  notamment 
des  variétés  bien  colorées  de  Cattleya  Fabia,  C 
Peetersi,  de  Lœlio-Cattleya  Madame  Vacherot, 
Triana  X  Digbyana  et  Truffautiana  superba  ; 
les  MUtonia  Bleuana  aurea  et  oexillaria  LeopoU 
diana  ;  le  Lmlia  prœstans  candidulOt  à  grandes 
fleurs  d'une  belle  tenue,  d'un  blanc  pur  ;  un  Cypri- 
pedium  Maudiœ^  albinos,  et  le  C.  William  Lloyd^ 
d'un  beau  coloris  sombre  ;  le  Sophro-Cattleya 
eAmia^  bien  florifère,  &  fleurs  d'un  joli  rose  vif  ; 
les  Cattleya  Mantini^  Maronis,  etc. 

M.  Pcetors,  de  Hruxelles,  avait  un  lot  très  bien 
choisi  également,  dans  lequel  nous  avons  remar- 
qué :  Cattleya  lucida^  C.  Dupreana  (War- 
neriX  Oigas),  C.  Hardyana,  C.  Saint-Gilles, 
C.  Fabia^  C.  Iris,  C,  Ella  X  labiata  (hybride  infé- 
rieur aux  parents),  C,  Thalia,  C,  Lord  Roths- 
child^ JÛffliO'Cattleya  Gaskelliana  X  Digbyana 
L.^C.  Madame  Maron,  L.-C.  Admirai  Dewey^  etc. 

M.  Maron,  de  Brunoy,  avait  envoyé  un  petit  lot 
très  intéressant  renfermant  le  Cypripedium  Fai- 
rieanum  et  des  beaux  hybrides  du  présentateur  : 
Cattleya  Maronis^  C.  Vigeriana^  Lœlio-Cattleya 
Nysa^  Dominyana^  Truffaxitiana,  et  le  curieux 
/v.-C.  calUstO'Jongheanay  dont  le  nom  indique  la 
parenté,  à  fleurs  assez  petites,  d*un  rose  doux,  avec 
le  labelle  orangé  et  les  pétales  plats,  lancéolés. 

En  dehors  du  concours,  signalons  quelques 
apports  remarquables  :  un  excellent  Cattleya 
jiardyanaeile  C.  labiata  alba  Harefield  Hall, 
,de  M.  Lambeau  ;  un  superbe  Vanda  Sanderiana^ 
très  coloré,  de  M.  Opoix,  jardinier-chef  du  Luxem- 
bourg ;  le  Brassia  Laxcrenceana  longissima^  de 
M.  Béranek  ;  un  très  bel  Odontoglossum  obtenu  par 
MM.  Duchesne  et  Lanthoine,  do  Watermael  (Bel- 
gique), par  le  oroisement  de  deux  0.  crispum  ma- 
culés, et  nommé  par  eux  0.  Secrétaire  Quartes 
van  Uffbrd  ;  cette  variété,  d'une  forme  parfaite, 
porte  do  très  grandes  macules  rouges,  d'un  superbe 
effet. 

Knfln,  M.  Perrin,  horticulteur  à  Clamart,  pré- 
sentait une  série  de  Dendrobium  Phalœnopsis 
d'une  culture  magniflqne,  à  bulbes  longs  et  vigou- 
reux, et  très  richemonl  fleuris. 

Âatres  Comités 

Un  concours  de  Chrysanthèmes  précoces  avait 
lieu  également  à  cotte  séance,  et  avait  rt'uni  de  très 
nombreux  et  très  remarquables  apports.   Nous   ne 


saurions  les  analyser  ici,  et  laissons  à  M  Clément 
le  soin  de  signaler,  à  la  fin  de  la  saison,  les  meil- 
leures nouveautés  de  cette  année.  Citons  seulement, 
parmi  les  lots  les  plus  appréciés,  celui  de  MM.  Vil- 
morîn-Andrieux  (médaille  d*or  avec  félicitations}  ; 
ceux  de  MM.  Momméja,  amateur,  et  Foucard 
(médailles  d  or)  ;  celui  de  M.  Rosette,  horticulteur 
à  Caen  (grande  médaille  de  vermeil  avec  félicita- 
tions) ;  ceux  de  MM.  Nonin,  Calvat,  Péchou, 
Rolli,  Martin  (grandes  médailles  de  vermeil)  ;  de 
MM.  Queneau,  Decault  et  Derouin  (médailles  de 
vermeil),  etc. 

Au  comité  de  floriculture,  M.  Cappe,  horticul- 
teur au  Vésinet,  présentait  de  beaux  sujets  du  Gro- 
ton  MarSy  variété  bien  ramifiée,  à  feuillage  de 
dimension  moyenne,  se  colorant  bien  ;  M.  E.  Carton, 
de  jolis  Bégonias  tubéreux  à  fleurs  doubles,  Mon- 
sieur Emile  Carton,  Madame  Auguste  MoreaUj 
Mademoiselle  Jeanne  Carton^  Monsieur  René 
Carton. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  horticulteurs  à  Paris, 
montraient  une  très  belle  collection  de  Dahlias 
Cactus  nouveaux  ;  V Aster  amelloides  Perle  rose^ 
le  rose  le  plus  franc  obtenu  jusqu'ici  dans  l'espèce  ; 
une  ravissante  plante  de  Polygonum  equisetifortne 
(tus traie f  d'une  grande  légèreté,  couverte  d'élé- 
gantes fleurs  blanches  ;  le  bel  Helianthus  tracheti- 
folius,  le  Bégonia  boliviensis  sulphureOy  très 
florifère,  le  Salvia  azurea  grandiflora,  etc. 

M.  Nonin,  de  Chàtillon-sous-Bagneux,  avait 
formé  un  fort  joli  massif  de  Plumbago  capensis  et 
de  Jacobinia  (Justicia)  Pohliana^  avec  un  grand  et 
bel  exemplaire  de  Brugmansia  candida  {Datura 
arborea)  richement  fleuri. 

M.  Opoix  présentait  le  Hoya  stenophylla  (?)* 
jolie  plante  de  suspension,  très  florifère. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  M«n«  Henri 
Faucheur,  de  Bagnolet,  avait  de  magnifiques  Poires 
Doyenné  du  Comice ^  et  M.  Louis  (raillot,  de  Mon- 
treuil,  de  très  belles  Pêches  Opoix  et  Létnt 
Loiseau. 


SEANCE   DU  24  OCTOBRE  1907 

Les  apports  de  Chrysanthèmes  étaient  encore  très 
nombreux  et  remarquablement  beaux,  particu- 
lièrement ceux  do  MM.  Courbron,  liorticulteur  à 
Billancourt  ;  Henri  Raimbault,  jardinier  A  Croissy  ; 
Foucard,  horticulteur  à  Chatou  ;  Leroux,  jardinier 
chef  à  Bièvres;  Oudot,  jardinier  A  Marly;  de 
MM.  Rolli,  Martin,  Frêne  ;  enfin  les  nouveautés 
d'élite  présentées  par  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  C'«,  Durand,  Mazier,  Traisnel,  Rolli,  Courbron, 
Chaudry  et  Martin. 

Au  Comité  de  floriculture,  M.  Raimbault,  de 
Croissy,  présentait  un  lot  de  beaux  Œillets 
remontants,  parmi  lesquels  plusieurs  nouveautés  ; 
M.  Béranek  avait  apporté  le  beau  Bégonia  semper^ 
fiorens  Gloire   de  Châtelaine,  et  M.  Pôrard  une 
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nonreile  variété  de  Prtmula  oheonica  nommée 
cœrulea,  et  remarquable  par  la  couleur  bleue  de 
ses  fleurs. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Béranek,  horti- 
culteur à  Paris,  présentait  un  beau  Cattleya 
labiata^  d'un  coloris  intense,  et  le  Laslio-Cattleya 
Mrs,  Whiteley,  M.  Bert,  de  Bois-Colombes,  un 
Cattleya  Mantini  bien  fleuri  et  bien  coloré; 
M.  Garden,  de  Bois-Colombes,  un  autre  C.  Mantini 
foncé  et  on  C.  Gigas  portant  cinq  fleurs  ;  M.  Gut- 
tin,  un  bon  C,  labiata  ;  M.  Marcoz,  les  L«lio-Cat'~ 
ileya  Mrs,  Leemann,  Groganite,  Marguerite 
Foumier  et  Aumônier  Meuley  ;  ce  dernier,  qui  est 
un  hybride  de  Lselia  purpurata  et  de  Cattleya 
Vulcain,  a  une  belle  tenue,  un  coloris  rose  saumoné 
tendre  et  un  beau  labelle  pourpre  strié. 

M.  Perrin  présentait  deux  bons  Cattleya  labiata 
et  le  LxliO'Cattleya  balarucensis  (elegans  Tur~ 
neri  X  Digbyana). 


M.  Vacherot,  horticulteur  à  Beissy-Saint^Légor, 
avait  envoyé  le  L.-C.  Groganim  Madame  Vaeheroi, 
variété  d'une  beauté  supérieure,  et  le  L.-C.  Luca^ 
siana,  à  fleurs  très  grandes,  mais  ayant  un  peu  la 
mauvaise  tenue  du  L«lia  tenebroxa,  et  d'un  coloris 
moins  foncé  que  certaines  autres  formes  déjà 
vues. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  les  apports 
étaient  nombreux  et  très  beaux.  On  a  particu- 
lièrement admiré  de  magnifiques  Poires  Beurré 
Clair geaUj  Doyenné  du  Comice  et  Duchesse  d'An^ 
gouléme,  envoyées  par  M.  Pierre  Passy,  arbori- 
culteur au  Désert  de  Retz,  par  Saint -Germain-en* 
Laye  ;  citons  aussi  de  belles  Poires  Doyenné  du 
Comice  de  M.  Germain  Sèvre  et  de  M.  Amoux- 
Pèlerin,  des  Poires  Beurré  Diel  de  M.  Dayez, 
amateur  ;  des  Pêches  Ausseur  de  M.  Jean  Dépérier, 
et  des  Pêches  Salway  de  M.  l'abbé  Meuley. 

G.  T.-Grïgnan. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  octobre  an  7  novembre,  la  vente,  sur  le 
marché  avx  fleurs,  a  été  très  bonne  sous  tous  les 
rapports. 

Les  Rosts  de  Paris,  dont  les  apports  diminuent 
chaque  jour,  se  vendent  à  des  prix  élevés  ;  on  a  vendu 
suivant  choix  :  Ulrich  Brunner^  de  0  fr.  50  à  4  fr.  la 
doiuaine  ;  Gabriel  Luizet,  de  0  fr.  50  à  3  fr.  ;  II ei' 
Majesty,  de  8  à  12  fr.  ;  Caroline  Teslout,  de  0  fr.  50  à 
3  fr.  50  ;  Captain  Ghristy,  de  0  fr.  50  à  8  fr.  ;  Frau 
Karl  Druschki  et  Eclair ^  de  2  à  6  fr.  ;  Kaiserin 
Auguste  Victoria^  de  3  à  6  fr.  ;  Paul  Neyron,  de 
1  fr.  50  à  6  fr.  Les  Roses  du  Midi  s'écoulent  très  dif- 
ficilement ;  la  variété  Safrano^  en  raison  de  la  tem- 
pérature trop  élevée,  arrive  en  très  mauvais  état,  on 
a  vendu  quelques  paniers,  de  0  fr.  50  à  à  2  fr.  le 
panier  de  5  kilos,  et  quelques  douzaines  choisies  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  douzaine  ;  Paul  Nabonnand 
commence  à  paraître,  on  le  vend  de  0  fr.  50  à  i  fr.  25  la 
douzaine  ;  Kaiserin  Auguste  Victoria  commence  à 
arriver  en  assez  grande  quantité,  de  1  à  2  fr.  ;  Sou- 
venir de  la  Malmaisonj  pas  belle,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la 
douzaine.  LesLilium  font  de  bons  prix;  le  L.  Harrisii^ 
▼aut  de  8  à  9  fr.  la  douzaine  ;  L.  lanci/blium  albuniy 
de  5  à  6  fr.  ;  L.  lanci/blium  rubrum,  de  6  à  7  fr.  la 
donaaine.  Les  Orchidées  se  tiennent  aux  cours  pré- 
cédents ;  Cattleya,  i  fr.  25  la  fleur  ;  Cypripedium,  de 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  fleur.  Les  Œillets  de  Paris  se 
terminent,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  douzaine  ;  en  pro- 
venance d'OUioules,  dont  les  arrivages  sont  impor- 
tants, sont  de  bonne  vente  à  des  cours  soutenus,  de 
0  fr.  2J  à  0  fr.  30  la  botte  ;  de  Nice  et  d'Antibes,  de 
0  fr.  60  à  0  fr.  80  la  douzaine.  Les  Glaïeuls  ganda- 
vensis  et  hybrides  de  Lemoine  se  font  rares,  on  paie 
de  2  fr.  50  à  3  fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
taine de  Nice  fait  son  apparition,  on  la  vend  de 
0  fr.  15  à  U  fr.  20  la  botte.  Les  Asters  sont  de  bonne 
vente,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  Anthémis 
du  Midi  sont  très  peu  demandés,  on  paie  Madame 
Farfouillon  et  Soleil  de  Nice,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ; 
Qusen  Alexandra^  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte  Les 
Dahlia  se  terminent,  de  0  fr.  50  ai  fr.  la  botte  Les 
Renoncules  du  Midi  font  leur  apparition,  les  ordi- 
nairss  valent  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  la  variété 


rouge  à  cœur  vert,  très  belle  et  recherchée,  se  paie 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte.  La  Tubéreuse  est  de 
vente  difficile  ;  à  fleurs  simples,  deO  fr.  30  à  0  fr.  50  ; 
à  fleurs  doubles,  de  1  fr.  à  1  fr.  25  la  douzaine.  La 
Violette  de  Paris  se  vend,  depuis  le  31  octobre,  aux 
cours  très  élevés  et  soutenus  de  13  à  16  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets  ;  malgré  les  apports  importants,  il  n'y 
en  a  plus  lorsqu'arrive  la  clôture  du  marché  ;  le 
boulot  se  paie  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièce  ;  le  bouquet 
plat,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  pièce;  la  Violette  d'IIyères 
arrive  en  si  mauvais  état  qu'on  ne  trouve  pas  d'ache- 
teur à  1  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le  Lilas  s*êcouIe 
facilement,  le  Lilas  Marly  vaut  de  t  fr.  50 à  2fr.  50  la 
botte,  et  de  (J  à  8  fr.  la  gerbe  ;  Charles  X,  3  fr.  la 
botte,  et  de  8  à  10  fr.  la  gerbe.  Le  Mimosa  est  de  très 
bonne  vente,  de  5  à  7  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le  Nar- 
cisse à  bouquets  d'OUioules,  0  fr.  20  la  botte. 
L'Oranger  est  de  vente  calme  à  2  fr.  le  cent  de  hou* 
tons.  Les  Chrysanthèmes  ordinaires,  dont  il  y  a  des 
apports  très  importants,  se  sont  écoulés  très  facile-' 
ment,  de  0  fr.  60  à  1  fr.  25  la  botte  ;  les  autres  sortes 
ont  été  également  de  très  bonne  vente  ;  en  capitules 
moyens,  de  1  à  3  fV.  la  douzaine  ;  en  grands  capitules, 
de  4  à  6  fr.  ;  en  énormes  capitules,  de  7  à  12  fr.  la 
douzaine.  Le  Réséda  de  Paris  vaut  0  fr.  50  la  botte  ; 
du  Midi,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  Le  Muguet 
coupé  vaut  1  fr.  50  ;  avec  racines,  2  fr.  50  la  botte. 
La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  est  très  recherchée 
de  0  fr.  75  à  2  fr.  le  bottillon  ;  de   Paris,  de  1   fr.   à 

1  fr.  25  le  bottillon. 

Les  légumes  s'écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  Haricots  verts  du  Midi  se  tiennent  aux  prix  éle- 
vés de  30  à  120  fr.  ;  de  Paris,  de  20  à  80  fr.  les 
100  kilos  ;  les  H.  à  écosser  sont  en  hausse  très  accen- 
tuée, on  paie  de  20  à  35  Ir.  les  103  kilos;  les  H.  beurre 
sont  peu  recherchés,  de  25  à  35  fr.  les  100  kilos. 
L'Epinard  est  en  hausse  sensible,  on  vend  de  20  à 
25  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghouz-f leurs  de  Paris  sont 
très  beaux,  mais  la  demande  en  est  calme,  d'où  baisse 
de  prix,  on  paie  de  10  à  35  fr.  le  cent  ;  du  Nord,  de 

2  à  10  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés  valent  de  5  à 
8  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  3  à  8  fr.  le  cent. 
L'Oseille  est  de  très   bonne  vente,  de  15  à  20  fr.  les 
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100  kilos.  Les  llaTeU  Talent  de  10  à  15  fr.  le  cent 
de  bottes.  L*Ognon,  de  12  à  16  fr.  les  ICO  kilos.  Les 
Poireaux  sont  de  bonne  vente,  de  20  à  30  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Artichauts  de  Paris  valent  de  5  à 
20  fr.  le  cent.  La  Pomme  de  terre,  dont  les  apports 
sont  importants,  se  vend  avec  baisse  ;  la  Hollande 
vant  de  11  à  12  fr.  ;  la  Ronde\hâiive,  de  8  à  9  fr  ; 
la  Saucisge  rouge,  de  8  à  9  fr  les  100  kilos .  Les 
Pois  TerU  de  Paris,  de  30  à  100  fr.  les  100  kilos  Les 
Champignons  de  conche  valent  de  2  à  2  fr.  80  le  kilo. 
L&n  Cèpes,  de  20  à  60  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri,  de 
20  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri-Rave,  de  20  à 
35  fr.  le  cent  de  bottes .  La  Romaine,  de  3  à  10  ir.  le 
cent.  La  Scarole,  de  4  à  15  fr.  le  cent.  Les  Chicorées- 
frisées,  de  3  à  12  fr.  le  cent.  Le  Persil,  de  10  à  20  fr. 
les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  lu  à  15  fr.  les  100  kilos. 
La  Mftche,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates, 
de  20  à  40  fr.  les  100  kilos  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  30  à  50  ir.  les  100  kilos.  Les  Cardons,  de  1  à  1  fr.  75 
pièce. 
Les  fruits  sont  de  vente  peu   active.    Les  Coings 


valent  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  8*écoa- 
lent  assez  bien,  le  choix  tout  particulièrement  recher- 
ché fait  de  bons  prix,  on  a  vendu  :  Doyenné  du 
Comice,  de  50  à  150  fr.  les  100  kilos  ;  Louise-Bonne^ 
de  50  à  100  fr.  ;  Beurré  Magnifique,  de  40  à  90  fr.; 
Duchesse,  de  40  à  200  fr.  ;  Curé,  de  15  à  50  fr.;  à 
cuire,  de  15  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes 
Quetsches,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes, 
de  20  à  60  fr  les  100  kilos.  Les  Raisins  sont  de  mau- 
vaise vente,  le  blanc  vaut  de  20  à  100  fr.  ;  noir^  de 
20  à  70  fr.  les  100  kilos  ;  de  serre,  blanc,  de  3  à  5  fr.  ; 
noir,  de  3  à  6  fr.  le  kilo  ;  de  Thomery,  blanc,  de 
1  fr.  75  à  2  fr.  50  le  kilo  ;  noir,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50; 
Muscat,  de  2  fr.  50  à  10  fr.  le  kilo.  Melons,  de  1  à 
1  fr.  50  pièce.  Les  Figues  fraîches,  de  40  à  60  fr.  les 
100  kilos,  et  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  corbeille.  Les 
Framboises,  de  1  fr.  10  à  1  fr.  50  la  corbeille.  Les 
Fraises,  de  1  à  1  fr.  23  la  caisse.  Les  Pèches,  de 
0  fr.  50  à  1  fr.  75  pièce.  Les  Noix,  de  40  à  60  fr.  les 
100  kilos 

H.  Lbpellbtibr. 
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N«  S. 304  (Loire-Inférieure).  —  Les  feuilles  et 
rameaux  de  Fosain  sont  bien  yertR  et  sains  et  ne 
présentent  aucune  trace  d'attaque  soit  par  des 
insectes,  soit  par  des  parasites  végétaux.  La  cause 
de  la  chute  des  feuilles  doit  donc  être  cherchée 
autre  part  que  dans  une  action  parasitaire. 

N'^  3J43  (Charente-Inférieure).  —  Voici  la 
réponse  à  vos  deux  questions  : 

10  Les  Hortansias,  avant  leur  mise  au  forçage, 
doivent  avoir  subi  un  repos  très  accentué;  celte 
période  d*inertie  faisant  perdre  aux  plantes  une 
grande  partie  de  leurs  feuilles,  il  n*est  pas  néces- 
saire de  supprimer  le  peu  qui  leur  reste.  Ce  n  est 
qu*avec  des  sujets  bien  lignifiés  que  vous  pourrez 
obtenir  une  floraison  régulière  ; 

2o  Tous  les  engrais  azotés  conviennent  parfaite- 
ment à  Talimentation  de  ces  plantes.  Elles  peuvent 
même  en  supporter  une  dose   relativement  élevée. 

No  962  (Yonne),  —  L affection  qui  a  frappé  vos 
Vignes  à  partir  du  mois  de  juillet  est  probablement 
due  à  l'action  nocive  de  diverses  substances  que 
contient  le  crad  ammoniac,  et  qui  se  sont  trouvées 
concentrées  dans  l'eau  du  sol  à  cette  époque  sèche 
de  Tannée. 

La  maturation  tardive  et  incomplète  des  Raisins 
et  le  mauvais  aoCitement  des  bois  sont  une  consé- 
quence forcée  du  grillage  des  feuilles  et  de  leur 
disparition  partielle. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  faire  subir  aucune 
modification  spéciale  à  votre  mode  de  culture.  Si 
cependant  la  longueur  de  bois  aoûté  est  insuttisante, 
vous  pouvez  vous  dispenser  de  provigner  cette 
année  et  tailler  simplement  votre  Vigne  à  la  façon 
ordinaire.  Les  substances  nuisibles  du  crud  ammo- 


niac disparaîtront  sans  doute  cet  hiver  et  votre 
Vigne  reprendra,  sous  Tinfluence  de  Tazote  que  lui 
a  apporté  le  traitement,  une  nouvelle  vigueur.  Afin 
de  favoriser,  l'année  prochaine,  Taoûtement  du 
bois,  il  serait  bon  de  répandre  4  à  500  kilogr.  de 
superphosphate  par  hectare,  ou,  si  le  sol  n'est  pas 
calcaire,  6  à  700  kilogr.  de  scories  de  déphospho- 
ration. 

N^  iii5  (Loiret).  —  Pour  donner  de  la  vigueur 
à  vos  arbres  fraitiers  placés  en  terre  franche, 
employez  un  engrais  complet,  soit  : 

Superphosphate 600  à  800*^ 

(soit  lOOi^  d*acide  phosphorique  environ). 

Chlorure  de  potassium 200^ 

(soit  \00^  de  potasse  environ). 

Sang  desséché 600  à  700^ 

(soit  70  à  80*^  d*azote  environ). 

Ces  quantités  sont  calculées  par  hectare  ;  divisez 
par  le  nombre  d*arbres  par  hectare  pour  avoir  la 
quantité  à  employer  par  arbre.  Vous  pouvez  faire 
vous-même  la  préparation  de  l'engrais  ou  bien, 
s'il  s'agit  de  petites  surfaces,  vous  adresser  au  com- 
merce. 

JV«  999  (Gironde).  —  La  galle  du  Chêne  que  vous 
nous  avez  adressée  est  due  à  la  piqûre  d*un  Hymé- 
noptère,  le  Gynips  calicU,  Burgsd.  Cette  galle  se 
développe  aux  dépens  de  la  cupule  du  gland.  Le 
Gynips  adulte  éclot,  dès  le  mois  de  novembre,  à 
rintérieur  des  galles,  mais  il  n'en  sort  qu'en  lévrier 
ou  mars  de  Tannée  suivante.  Dans  l'Europe  orien- 
tale et  en  Asie-Mineure,  où  ces  productions  sont 
très  fréquentes,  on  les  recueille  pour  le  tannage  et 
il  s'en  fait  un  commerce  important. 


Orléans.  —  Imp.  Q.  Jacob.  Paul  Pionjrr  et  Pils,  snccesseiirs. 


Le  Direeteur^Oérant  :  L.  Bouboviomoic 
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Mérite  agricole.  —  Le  Concours  général  agricole  de  Paris  et  la  Galerie  des  Machines.  —  Union  Commer- 
ciale des  horticulteurs  et  marchands  grainiers  de  France.  —  Société  d*étnde8  pour  Tamélioration  des 
emballages.  —  L'exposition  de  Toulouse.  —  Odontioda  Dtvosiana.  —  Ho^a  linearis  var.  sikkimensis.  — 
Nouveaux  Rosiers  hybrides  de  rugosa.  —  Asiilbe  nouveaux  de  MM.  Lemoine.  — >  AmpelopsU  JLowi.  — 
Anohusa  itcUiea  var.  de  Dropniore,  —  Le  groffage  de  la  Vigne  et  le  millerandage.  —  Maladie  du  rouge 
des  Sapins.  —  Ouvrage  reçu.  —  Nécrologie  :  M.  James  Herbert  Veitch.  —  Erratum. 


Mérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
ane  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l*Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes 
qui  intéressent  Thorticulture  : 


MM. 


Grade  d'o/^cier. 


Dnclos  (Armand-Léon),  pépiniériste  à  Essonnes 
(Seine-et-Oise) ;  plus  de  30ans  de  pratique;  chevalier 
du  6  janvier  19o2. 

Pruniot  (Charles-Louis),  maraîcher-horticulteur  à 
Mon  treuil  (Seine)  ;  chevalier  du  4  septembre  181IS. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Âdhumeau  (Alphonse-Gustave),  fleuriste  à  Paris. 

Barthel  (André-Âlphonse\  horticulteur,  entrepreneur 
à  Bois-Colombes  (Seine)  ;  30  ans  de  pratique. 

Combet  (André),  horticulteur  à  Villeurbanne  (Rhône), 
président  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  hor- 
ticulteurs lyonnais;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Coulanges  (Augruste),  horticulteur  à  Garches  (Seine- 
et-Oise)  :  20  ans  de  pratique 

Dol  (Hippolyte-Pierre),  jardinier  à  Puyricard  (Bouches- 
du-Rhônej  ;  plus  de  25  ans  de  pratique. 

Gossart  (Antony-Auguste),  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Montmorency  (Seine-et-Oise). 

Gnilloux  (Anatole),  architecte- paysagiste  à  Sceaux 
(Seine)  ;  W  ans  de  pratique. 

Herouart  (Auguste-Théophile),  maraîcher  à  Mont- 
rouge  ;  diplôme  d'honneur  à  Texposition  interna- 
tionale de  Liège  comme  délégué  du  Syndicat  des 
maraîchers  de  Paris. 

Lambert  ((^mille-Auguste),  jardinier-maraîcher  au 
Mans  ;  35  ans  de  pratique. 

Madon  (Henri),  horticulteur- pépiniériste  attaché  k 
l'Ecole  d'agriculture  de  Valabre  (Bouches  du- 
Rhône)  ;  40  ans  de  pratique. 

Magne  de  la  Croix  (Alphonse-Daniel;,  président  du 
cercle  pratique  d'arboriculture  et  de  viticulture  de 
Seine-et-Oise,  à  Montmorency. 

Maillet  (Auguste),  horticulteur  à  THay  (Seine)  ;  27  ans 
de  pratique. 

Marchand  (Louis),  champignonniste  à  Montmorency 
(Seine-et-Oise)  ;  25  ans  de  pratique 

Moretton  (Philippe),  fleuriste -horticulteur  à  Paris  ; 
25  ans  de  pratique. 

Mouton  (Louis-Augustin),  maraîcher  à  Arpajon 
(Seine-et-Oise)  ;  plus  de  55  ans  de  pratique. 

Reynaud  (Alfred-Auguste),  horticulteur  à  Cabriès 
(Bouches-du-Rhône);  24  ans  de  pratique. 

Séjourné  (Hippolyte-Désiré),  arboriculteur  à  Sceaux 
(Seine),  professeur  d'arboriculture  aux  jardins  ou- 
vriers do  Sceaux  ;  25  ans  de  pratique. 

Le  Goo cours  général  agricolq  de  Paris  et  la 
Galerie  des  Machines.  —  A  Toccasion  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  l'Agriculture,  la  Chambre  des 
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députés  a  eu  récemment  à  examiner  quel  serait  à 
Tayenir  l'emplacement  du  Concours  général  agri- 
cole de  Paris,  la  Galerie  des  Machines  devant  être 
démolie.  Un  député  de  Paris,  M.  Ghautard,  a  pro- 
posé, comme  la  solution  la  plus  économique  et  la 
meilleure  au  point  de  Tue  des  intérêts  des  expo- 
sants, la  construction  d'un  palais  au  Champ  de 
Mars,  en  bordure  de  Tayenue  Suffren.  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  s*est  rallié  à  cette  proposi- 
tion, et  la  Chambre  a  adopté  une  résolution  dont 
yoici  la  partie  principale  : 

«c  La  Chambre  inyite  le  Gouyemement  à  négo- 
cier avec  le  Conseil  municipal  de  Paris,  en  yue  de 
Tacquistion  de  la  surface  nécessaire  à  Tédification 
d'un  palais  des  Concours  agricoles  sur  les  terrains  du 
Champ  de  Mars,  en  bordure  de  l' avenue  de  Suffren, 
sur  les  bases  arrêtées  par  la  Commission  spéciale 
constituée  par  M.  le  Ministre  de  TAgnculture .  » 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture  a  donné  à  entendre 
que  le  Concours  de  1906  pourra  peut-être  encore 
être  installé  dans  la  Galerie  des  Machines.  Si  les 
négociations  entamées  avec  la  Ville  de  Paris  ne 
réussissent  pas,  il  faudra  peut-être  le  transporter  à 
TEsplanade  des  Invalides  ou  au  champ  de  ma- 
nœuvres d'Issy-les-Moulineaux. 

Union  Commerciale  des  horticnltenrs  et  mar- 
chands grainiers  de  France.  —  L'Union  Commer- 
ciale des  horticulteurs  a  tenu  son  assemblée  géné- 
rale ordinaire  le  9  novembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Truffaut.  Un  grand  nombre  de  membres  étaient 
présents.  La  séance  a  été  consacrée  à  l'étude  de 
diverses  questions  importantes  pour  le  commerce 
horticole,  et  notamment  de  questions  relatives  au 
transport  des  plantes,  aux  réclamations  en  cas  de 
retard,  aux  indemnités  dues  en  cas  d'avaries  cau- 
sées par  la  gelée.  L'assemblée  a  examiné  aussi  les 
formalités  à  remplir  pour  l'expédition  de  plantes 
aux  Etats-Unis,  et  s'est  occupée  d'établir  un  modèle 
de  certificat  satisfaisant  aux  nouvelles  exigences 
formulées  dans  ce  pays.  Enfin,  M.  Alfred  Nomblot 
a  exposé  l'état  des  travaux  de  la  commission  d'or- 
ganisation du  Syndicat  de  garantie  contre  les  acci- 
dents du  travail  en  horticulture,  et  a  fourni  des  ren 
seignements  détaillés  sur  le  mode  de  fonctionnement 
adopté  après  des  études  approfondies,  et  qui  parait 
devoir  donner  toute  satisfaction  aux  intéressés. 

Société  d'étndes  pour  l'amélioration  des  embal- 
lages. —  Sous  ce  titre  vient  de  se  créer  un  utile 
groupement  dont  les  buts  principaux  sont  : 

i^  Rechercher  les  types  d'emballages  les  meilleurs 
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M  hm  fAoM  éeofMotiqoai  pour  les  dirers  prodoiu 
T%éteijx,  aaiiiiftoz.  liquidai^  indostnels,  etc.,  satis- 
lûiMiit  A  U  (ùtM  les  dïttértntem  cat^rîes  dtf  g«at 
mUnmén  à  leur  bon  trmaspart  (prodoctean,  ex- 
[MiUstm^  tmosportean,  connomniAteon,  fabii- 
câoU,  etc.;  ;  2*  actÎTer  rémnlation  des  faibricants 
d'emlMiIfjiges  et  oarriers  emballears,  par  des  con- 
eoars,  expositions,  congrès,  etc.  ;  3«  étadier  les 
améliorations  à  apporter  à  la  législation,  tarifo, 
horaires,  etc.,  des  Compagnies  de  transport  de  terre, 
d'eao,  etc. 

En  on  mot,  cette  Société,  dont  le  siège  social  est 
celui  de  la  Aoeiété  Nationale  d'borticaltare  de 
France,  se  proposa  d'étadier  d*ane  façon  absola" 
dumt  Impartiale  les  grands  progrès  à  réaliser  en 
Kranoe  dans  cet  ordre  d'idées,  d'une  si  grande 
1  mportanoe  pour  les  prodoctears.'  Elle  a  reçn  d'ail- 
leurs dés  sa  naissance  la  meilleure  approbation  et 
les  encouragements  les  plus  flatteurs  du  Ministre 
de  TAgriculture,  dés  diTerses  Compagnies  de  che- 
min de  fer  et  de  natigation,  des  personnalités  do 
monde  des  Halles,  etc.  Elle  tient  ses  adhérents  au 
(!Oorant  de  ses  traraux  par  un  bulletin  bi-^medsueU 
Son  bureau  est  ainsi  oonstitué  : 
'  Président  t  M.  Eugène  Tisserand^  directeur  hono' 
raire  de  rAgriouUure  ;  Vice-présidents  :  MM.  Etienne 
Hslomon,  viticulteur  è  Thomeiy  ;  Gaston  de  la 
Harre,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  Osié- 
ristes  français  ;  E.  Koutin,  directeur  de  TUnion 
ogrioole  de  France  ;  Secrétaire  général  :  M.  Camille 
Palmt,  ingénieur  agronome,  directeur  de  VAgrioul- 
iure  commerciale  ;  Secrétaire  général  adjoint  : 
M.  Oaston  Mallet,  ingénieur  agronome  ;  Secrétaire: 
M.  Dupont,  constructeur  d'emballages  à  Sobro-le- 
ChAteau  ;  Trésorier  :  M.  d*Andiran,  président  de  la 
Sooi<^lé  dos  Serres  de  Bretagne. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Pabst,  secrétaire  général,  21,  Champs-Elysées, 
Paris. 

L'BipOilUon  de  Toulouse.  —  Du  6  au  10  no- 
vembre, rhortioulture  méridionale  a  profité  de  la 
QoVnoidonoe  du  \IU  Congrès  de  la  Société  française 
des  ohrysanthémistes,  pour  faire,  é  Toulouse,  une 
exhibition  de  ses  produits,  disposée  avec  goût  aux 
allées  Alphonse-Peyrat  par  les  soins  de  la  Société 
d^hortiouhure  de  la  Haute-Garonne,  postée  en 
vodette  du  mouvement  ohrysanthémiste.  Fondée 
on  1853,  elle  fut  la  première  Société  de  province 
qui  s*intéreasa  activement  aux  variétés  nouvelles 
du  Chrysanthème.  En  effet,  vers  1860,  bien  avant 
les  Délaux,  les  Lacroix  »  d^autres  obtenteurs  persé- 
vérants Gonflaient  annuellement  à  la  Société  d*hor- 
tioulturo  de  la  Haute-Garonne  la  mission  d'appré- 
cier leurs  semis  de  Chrysantlièmesi  d'en  certifier 
Us  mérites.  Les  semeurs  toulousains  de  1860  s'ap- 
pelaient :  Audiguier,  Harthère,  Bonamy,  Boisgé- 
rand,  I^bois,  Smith,  Tofiicier  retraité  Bernet  et  son 
janiinîor  Perthuxès. 

Cor  cnVations  en  appelèrent  une  autre  en  provo- 
(|uant  au  aein  de  la  Société  toulousaine  la  nomina- 
tion d*une  commission  spécialement  chargée  de 
rtHHtnnaUre  la  valeur  des  nouveautés.  Cette  com- 
mîanîon,  qu'on  nomme   aujourd'hui   le   «    Comité 


!  floral  > delà  Société  lirançaise  des  chiysanthémistes, 
I  va  tous  les  ans  de  ville  en  ville,  pour  examiner  et 
eotifier  les  Chtysanthèmes  nooveanx. 

Cette  année,  à  Toulouse,  le  Comité  floral  eat 
fort  â  faire,  car  une  importante  série  de  gains 
inédits  lui  étaient  présentés.  M.  le  marquis  de 
Pins,  de  Hsle-Jourdain,  en  avait  apporté  le  plus 
grand  nombre  et  aussi  les  meilleurs,  et  le  jury  lui 
a  décerné  Tobjet  d'art  offert  par  la  Société  des 
chrysanthémistes. 

Comme  tous  les  ans,  &CM.  Calvat,  de  Grenoble, 
et  Rozain-Boucharlat,  de  Lyon,  montrèrent  de 
magnifiques  fleurs. 

MM.  Oirin,  de  Montpellier  ;  Héraud,  de  Pont^ 
d'Avignon  ;  Laffitte,  de  Pau  ;  Rémy,  de  Grenoble  ; 
Jouando,  Pujos,  Lafon,  Aysselié  et  Jean,  de  Tou- 
louse ;  les  frères  Pages,  de  Lézignan,  répondirent 
dignement  à  l'appel  de  la  Société  organisatrice. 

M.  Chan trier,  de  Bayonne,  doit  posséder  dans  ses 
cultures  de  la  t  Villa  Casa  Garadoc  >  de  fameux 
porte-graines.  Les  merveilles  obtenues  par  cet 
heureux  semeur,  aux  coloris  si  artistiques,  per- 
mettent de  supposer  que  dans  la  multiplication  par 
graines,  Tintelligence  ajoute  beaucoup  aux  chances 
du  hasard. 

Les  Chrysanthèmes  cultivés  en  pots  étaient  bien 
représentés.  L*obJet  d*art  offert  par  M.  le  Président 
de  la  République  a  été  décerné  à  M.  Pinon  fils,  de 
Harbezieux  ;  ses  standards  et  pyramides  étaient 
d*une  superbe  culture*  Dans  cette  catégorie,  il  eût 
été  aisé  d'augmenter  l'intérêt  et  la  valeur  de  plu- 
sieurs lots,  si  le  règlement  de  l'Exposition  avait 
prescrit  que  les  plantes  relevées  de  pleine  terre  ne 
aéraient  pas  admises  à  concourir. 

Les  envois  de  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes 
étaient  généralement  splendides,  notamment  les 
apports  de  M.  Girin,  de  Montpellier,  Juge,  de  TIslo* 
sur-Sorgue  ;  M.  Couteils,  de  Montauban  ;  M"^  A. 
Féminisr,  de  Salindres  (Qard),  montrait  des  capi- 
tules d'une  ampleur  inusitée  ;  très  réussies  les 
variétés  :  Sénaieur  Viger,  Madame  L.^H.  Cochet, 
Solange^  Colonel  Silhol,\Banquisey  Sapho^  Charles 
Schwartz, 

Bien  d'autres  collections  mériteraient  encore  de 
nous  arrêter,  si  la  place  ne  nous  était  pas  limitée. 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un  mot  des 
Dahlias  Cactus,  très  remarqués,  de  M.  Ë.  Carrier, 
de  Cette;  des  Cyclamens  de  M.  Borliachon,  de 
Lesparre,  et  des  Rosiers  de  M.  J.  Barat,  de  'Tou- 
louse. 

Les  légumes  n'étaient  pas  moins  méritants,  et  il 
serait  injuste  de  ne  pas  citer  le  bel  ensemble  du 
Syndicat  professionnel  des  maraîchers  de  Toulouse 
et  les  lots  de  MM.  Jean  Benoit,  Yillenayssagnes, 
Pujos,  Cazampoure,  qui  surent  grouper  de  bonnes 
productions  de  plantes  potagères. 

Odontioda  DsTOtiana.  —  Les  orchidophiles  ont, 
comme  on  le  sait,  adopté  le  nom  d' Odontioda  pour 
les  hybrides  bi-génériques  entre  Odontoglossutn 
et  Cochlioda,  Le  premier  de  ces  hybrides,  qai  fit 
son  apparition  en  190é«  fut  présenté  à  Londres, 
par  M.  Jules  Vuylsteke,  de  6and,  sous  le  nom 
d'O.  VH}fhiekete  ;  le  rouge  venniUoa  du  Cochlwdm 
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Nôtzliana  y  recouvrait  presque  exactement  le  blanc 
de  VOdùntoglossum  Peêcatorei^  et  Ton  admira 
beaucoup  ce  nouveau  gain. 

M.  Graire,  d'Amiens,  grand  amateur  et  collection^ 
neur  ô*Odontoglossumj  vient  d'obtenir  un  nouvel 
hybride  qui  offre  également  un  grand  intérêt  ;  il  a 
croisé  le  Cochlioda  NÔtzlianay  non  plus  avec  un 
Odontoglossum  blanc,  mais  avec  1*0.  Edwardi, 
espèce  très  distincte,  à  longues  hampes  ramifiées 
portant  de  petites  fleurs  du  plus  brillant  violet  sa- 
tiné. L*hybride,  auquel  M.  Graire  a  donné  le  nom 
d*Odontioda  Devosiana^  a  fleuri  à  la  fin  d'octobre, 
trop  tard  malheureusement  pour  être  montré  à  Pa- 
ris, mais  il  a  été  présenté  À  Londres,  où  il  a  reçu 
un  certificat  de  l^e  classe.  La  plante,  encore  toute 
jeune,  donne  les  plus  belles  promesses  ;  elle  a  pro- 
duit une  hampe  de  ()0  centimètres  de  hauteur,  ter- 
minée par  une  grappe  ramifiée  ;  les  fleurs  me- 
surent 25  millimètres  de  diamètre,  et  sont  d*un 
rouge  sang  foncé,  beaucoup  plus  franc  que  dans 
les  autres  Odontioda,  Le  violet  de  V Odontoglossum 
Edxoardi  a  donc  disparu,  et  Ton  voit  que,  dans  les 
croisements  effectués  jusqu'ici,  le  Cochlioda  parait 
exercer  une  influence  dominante  au  point  de  vue 
du  coloris. 

Hoya  linearis  yar.  sikkimensis.  —  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a  présenté  der- 
nièrement à  la  Société  nationale  d*horticulture  une 
jolie  plante  qu'il  cultive  dans  ses  serres,  et  qu'il 
avait  reçue  sous  le  nom  de  Hoya  stenophylla, 
mais  que  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Bois,  a  iden- 
tifiée comme  étant  le  h.  linearis  var.  sikkimensis. 

Cette  élégante  Asclépiadée  possède  des  rameaux 
retombants  garnis  de  feuilles  demi-cylindriques,  ter- 
minés par  une  inflorescence  embelli  forme  composée 
d*une  douzaine  de  fleurs  d'un  blanc  d*ivoire  Elle  est, 
dit  M.  Opoix,  de  multiplication  assez  facile,  elle  fleu- 
rit abondamment  et  est  très  ornementale,  surtout  en 
suspensions.  M.  Opoix  la  cultive  dans  la  serre  tem- 
pérée (à  Orchidées),  en  terrines  bien  drainées,  dans 
un  mélange  de  sphagnum  et  de  terre  de  Bruyère 
fibreuse  grossièrement  concassée. 

NoaTeanx  Rosiers  hybrides  de  mgosa.  —  M.  Co- 
chet-Cochet, horticulteur  à  Coubert  (Seine-et-Marne), 
met  au  commerce,  à  cette  saison,  deux  nouveaux 
Rosiers  hybrides  de  rugosa,  obtenus  par  M.  Gra- 
vereaux  à  la  Roseraie  do  L'Hay,  et  qui  sont  d'une 
grande  rusticité.  £n  voici  la  description  : 

Madeleine  Fillot.  —  Issu  de  Reine  des  Iles 
Bourbon  X  Perle  des  jardins  X  rugosa  germa- 
nica.  Arbuste  extrêmement  vigoureux.  Rameaux 
très  forts,  verts,  tomenteux,  armés  d'aiguillons 
épars,  crochus,  très  gros,  et  de  quelques  acicules. 
Feuilles  sept-foliolées.  Folioles  amples,  vert  bril- 
lant en  dessus,  tomenteuses  sur  la  face  inférieure. 
Bouton  pointu.  Fleur  très  grande,  pleine,  de  forme 
en  quartier,  d'un  beau  rose  de  Chine,  avec  reflets 
rose-lilacé.  Floraison  pluriflore,  se  prolongeant  jus- 
qu'aux gelées. 

Madame  Tiret.  —  Issu  de  Pierre  Notting  X 
Cardinal  Pattrizi  X  rugosa  germanica.  Arbuste 
vigoureux.  Rameaux  toujours  pourprés,  armés  de 


quelques  aiguillons  droits,  forts,  sans  autre  produc- 
tion de  l'écorce.  Feuilles  sept-foliolées.  Folioles 
assez  grandes,  vert  clair,  à  serrature  très  peu  ac- 
centuée. Floraison  paociflore  ou  uniflore.  Fleur 
grande,  en  coupe,  presque  pleine,  d'un  beau  rouge 
vif  à  l'intérieur,  revers  des  pétales  beaucoup  plus 
pâle,  à  reflets  argentés. 

Astilbe  noQTeanx.  —  Nous  avons  signalé  l'année 
dernière  les  nouveaux  Astilbe  hybrides  obtenus  par 
MM.  Lemoine  et  fils  en  croisant  VA,  chinensis 
avec  VA.  Lemoinei.  Les  habiles  horticulteurs  de 
Nancy  ont  poursuivi  cette  série  de  croisements  en 
y  faisant  intervenir  VA.  Datidii,  la  belle  espèce 
chinoise  dont  la  Revue  horticole  a  publié  au  début 
de  cette  année  la  description  et  une  planche  colo- 
riée ^  Ils  ont  obtenu  ainsi  de  nouveaux  hybrides 
remarquables,  qui  ont  les  fleurs  plus  colorées  que 
les  variétés  antérieures,  avec  des  inflorescences  plus 
compactes  que  celles  de  l'A  Davidii.  En  voici  la 
description  d'après  le  catalogue  de  MM.  Lemoine  : 

Astilbe  rubella,  —  Enormes  panicules  plumeuses 
et  touffues,  bien  dégagées  du  feuillage,  ne  dépas- 
sant pas  75  à  80  centimètres,  à  ramifications 
nombreuses  et  divergentes.  Les  fleurs,  en  nombre 
infini,  ont  de  longs  pétales  plumeux,  rose  tendre 
camé,  d'une  nuance  charmante,  et  produisent,  par 
leur  quantité,  leur  légèreté  et  la  douceur  de  leur 
coloris,  un  effet  remarquable. 

Astilbe  rutilans.  —  De  même  origine,  de  même 
taille,  de  même  feuillage,  cette  variété  T  porte  des 
panicules  &  nombreuses  ramifications  divergentes. 
Les  fleurs  plumeuses,  A  longs  pétales  rose  carminé, 
passant  au  rose  mauve,  et  à  étamines  blanches, 
ont  une  couleur  tout  A  fait  nouvelle  dans  ce  genre 
de  plantes. 

Astilbe  carminea.  -^  Plante  plus  haute,  longues 
panicules  dégagées,  s'élevant  à  un  mètre,  ramifica- 
tions plumeuses  nettement  ascendantes,  fleurs  car- 
min violacé  nuancé  mauve  foncé  :  c'est  le  plus  vif 
de  ces  hybrides. 

Ampélopsis  Lowl  —  MM.  Hugh  Low  et  Ci* 
ont  présenté  dernièrement  à  Londres  une  nouvelle 
Vigne  vierge  qui  parait  très  intéressante.  Cette 
plante,  qui  a  reçu  le  nom  d* Ampélopsis  Lotoi,  est 
issue,  paraît-il,  de  graines  récoltées  sur  VA. 
Veitchi.  Elle  a  les  tiges  munies  de  vrilles  pre- 
nantes, et  s'attache  d'elle-même  au  support  qui  lui 
est  offert.  Ses  feuilles,  à  peu  près  cordiformes  dans 
l'ensemble,  sont  profondément  découpées  en  lobes 
aigus  ;  elles  prennent,  à  l'automne,  une  belle  colo- 
ration rouge-brun  pourpré. 

Anchasa  italica  var.  de  Dropmore.  —  La  vieille 
BugloBse  d'Italie,  connue  depuis  près  d'un  siècle  et 
dont  les  touffes  volumineuses,  garnies  de  fleurs 
bleu  intense,  tenaient  encore  honorablement  leur 
place  dans  les  jardins  paysagers,  a  été  notablement 
améliorée  dans  ces  derniers  temps.  La  variété  de 
Dropmore j  qui  a  fait  son  apparition  en  Angleterre, 
il  y  a  quelques  années,  est  considérablement  supé- 

*  Revue  horticole,  1907,  p.  39. 
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riourc  à  Tancien  type  par  son  port,  la  grandeur  de 
tes  fleurs  et  l'éclat  de  son  coloris  ;  c'est  une  plante 
propre  A  former  de  très  lieaux  massifs,  qui  pro- 
duisent pendant  Tété  des  touffes  bleues  d'un  effet 
remarquable.  MM.  Cayeuz  et  Le  Clerc  ont  présenté 
A  Paris,  il  y  a  quelque  temps,  une  variété  améliorée 
iVAnchuia  italica  possédant  également  de  grandes 
qualités  et  qui  doit  valoir,  A  peu  près,  la  variété  de 
Dropmore,  si  ce  n*est  pas  elle-même. 

iB  greffftgs  d«  la  Vigne  et  le  millerandage.  — 
M.  Gaston  Bonnier  a  présenté  A  TAca^émie  des 
sciences  une  communication  de  M.  Lucien  Daniel 
sur  la  production  de  Raisins  sans  pépins,  phéno- 
mène désigné  en  viticulture  sous  le  nom  de  mille- 
randagey  et  qui  a  pris,  depuis  la  reconstitution 
dos  vignobles  par  les  Vignes  américaines,  des  pro- 
portions inquiétantes. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Lucien  Daniel 
que  le  millerandage  est  provoqué  par  une  surali- 
mentation, une  pléthore  aqueuse,  au  moment  où  le 
^rain  noué  se  développe  avec  une  grande  activité. 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  toute  cause  produisant  le 
déséquilibre  caractéristique  de  la  suralimentation 
doit  provoquer  le  millerandage.  Or,  c'est  le  cas  de  la 
plupart  des  Vignes  françaises  greffées  sur  Vignes  amé- 
ricaines dans  les  conditions  actuelles  de  la  culture  à 
grande  production,  et  il  est  tout  naturel  que  ce  phé- 
nomène se  soit  accentué  dans  ces  Vignes  greffées. 

MtUdie  du  ronge  des  Sapins.  —  Nous  avons 
analysé  précédemment  *  une  communication  faite 
par  M.  K.  L.  Bouvier  A  TAcadémie  des  sciences, 
sur  le  rouge  des  Sapins,  maladie  attribuée  A  un 
Champignon.  D*après  M.  Bouvier,  les  sapinières 
du  haut  Jura  seraient  gravement  compromises. 

C*est  bien  un  Champignon,  le  Phoma  abietina^ 
(|ui  est  la  cause  de  cette  maladie,  ainsi  que 
MM.  Prillieux  et  Delacroix  Vont  constaté  à  la 
Station  de  Pathologie  végétale  ;  mais  le  mal  n'a  pas 
la  gravité  qu*on  a  dit,  et  lexistence  des  Sapins  du 
Jura  n*est  pas  menacée  ;  tel  est  le  résumé  d*une 
note  présentée  le  Hè  octobre  A  TAcadémie  par 
MM.  Prillieux  et  Maublano. 

De  son  côté,  M.  E.  Henry,  professeur  A  Técole 
nationale  des  eaux  et  forêts,  a  adressé  A  TAcadé- 
mie  une  note  sur  cette  maladie,  qui  est  connue 
depuis  longtemps  et  n*a  jamais  été  signalée  comme 
tniSs  dommageable  par  les  pathologistes  forestiers. 
<  Jamais,  dit  îL  on  na  constaté  qu'un  Sapin  fût 
mort  sous  les  attaques  du  Phoma  abietina.  On  le 
comprend  aisément  si  Ton  considère  que  le  tiers 
supérieur  de  Varbre  ne  présente  jamais  de  taches 
routfes,  et  que,  le  plus  souvent,  il  n*y  en  a  qu*une 
sur  un  arbre,  quelquefois  deux,  trois  ou  quatre, 
disséminées,  rarement  dix  ou  douze. 

«  Il  faut  e^jH^rer  que  Tinvasion  du  Jura  se  com- 
jH^rlera  emume  wlle  de  i&Ki,  et  aussi  comme  celle 
qui  eut  hou  A  Tu  rarvlmer  et  qui  débuta  en  1887 
ivur  «:UMiuîre  sv>n  maximum  en  IsSS  et  déotv- ire 
jvis.iu'A  cvmirU  te  disi\nr:i;on  en  lî^'j  et  I8Ï<>.  sans 
causer  la  mv^rt  dauoun  arbre.  > 


•  Nuuur»  iU  t^-  no\^uibiv  IS^.»T.  p.  ijJ^, 


OUVRAGE   REÇU 

Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  par 
Alphonse  Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 
Tome  deuxième  et  dernier.  —  Un  volume  in-S*  carré 
de  836  pages,  avec  429  figures.  Broché,  20  fr.  (La- 
veur, A  Paris). 

Dans  son  premier  volume,  qui  a  paru  Tannée 
dernière,  M.  Mathey  avait  traité  de  la  constitution, 
des  défauts  et  des  maladies  des  bois,  de  leur  con- 
servation, de  Texploitation  et  des  transports  des  bois. 

Le  deuxième  tome  est  d*abord  un  hommage  rendu 
aux  qualités  merveilleuses  de  nos  bois  indigènes^ 
trop  souvent  méconnues.  Chose  étrange,  alors  que 
partout  Ton  crie  A  la  pénurie  de  bois  d*œuvre,  nous 
voyons  jeter  au  bois  de  feu,  déjA  surproduit,  une 
masse  incroyable  de  petits  Charmes,  Aunes,  Til- 
leuls, Hêtres,  etc.,  qui  pourraient  être  ouvrés  à 
grand  profit  et  devraient  Têtre.  Aussi  l'auteur 
s*étend-ii  sur  les  emplois  peu  connus  des  petits 
bois  et  grumes  de  toutes  essences. 

Mais  il  ne  suffît  pas  de  connaître  les  aptitudes 
si  variées  de  la  matière  ligneuse,  il  faut  encore 
pouvoir  et  savoir  la  débiter  au  gré  des  exigences 
du  commerce.  M.  Mathey  n'en  laisse  rien  ignorer 
et  donne  sur  les  débits,  Toutillage  des  scieries, 
encore  si  primitif  dans  la  plupart  des  scieries  fran- 
çaises,  les  renseignements  les  plus  précieux.  Son 
ouvrage  est  une  véritable  encyclopédie  des  indus- 
tries forestières,  des  emplois  du  bois  et  des  indus- 
tries accessoires.  Il  est  clair,  précis,  documenté. 

Les  commerçants  en  bois  le  liront  avec  le  plus 
grand  profit,  et  aussi  les  forestiers  de  carrière  et 
les  propriétaires  de  forêts,  souvent  embarrassés 
pour  estimer  des  arbres  dont  la  demande  commer- 
ciale est  peu  courante. 

Nécrologie  :  M,  James  Herbert  Veitch,  —  L*un 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  grande 
maison  anglaise  d*horticulture,  M.  James  Herbert 
Veitch,  vient  de  mourir  prématurément  A  l'âge  de 
*âQ  ans.  Tout  jeune,  il  avait  entrepris  dans  TEx* 
trcme>Orient  et  en  Australie  un  voyage  d'études 
botanico-horticoles,  dont  il  rapporta  un  important 
bagage  d'observations  et  de  récoltes.  En  1900,  son 
oncle,  M.  Harry  J.  Veitch,  n^hésitait  pas  à  se  dé- 
charger sur  lui  de  la  direction  du  grand  établisse- 
ment d*horticulture  de  Chelsea.  Mais  quelques 
années  s'étaient  A  peine  écoulées  que  M.  James 
H.  Veitch,  atteint  par  la  maladie  à  laquelle  il  vient 
de  succomber,  était  obligé  de  renoncer  A  tout  tra- 
vail actif.  Sa  mort  causera  dans  le  monde  hortrcole 
un  vif  regret,  et  Ton  peut  dire  que  cette  existence 
trop  courte  laissera  cependant  de  durables  souvenirs. 

EmllUB.  —  Dans  notre  dernier  numéro,  page  509, 
nous  avons  mentionné,  parmi  les  noaveiiax  cheva- 
liers du  Mérite  agricole  A  qui  M.  Fallières  a  remis 
la  cn>ix  A  l'occasion  de  sa  visite  à  rexposition  da 
Cour»-la-Reine,  M.  Hamel in.  jardinier  anx  Andel^-s. 
C'est  une  erreur  d'impression.  Le  Dosvesa  chevs- 
lier  est  M.  Hameî:n.  janiinier^hef  cèex  M.  Vallée, 
A  AndK'SV  «Seine-el-0:$ei. 

w 

Le  Se-^rttmire  de  U  RèdmcUom^ 
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LES  CHRYSANTHÈMES  A  L'EXPOSITION  DU  COUftS-LA-REINE 


i  Buccèa  qu'a  eu  A  enregiitrar 
la  Société  nationale  d'horticulture  avec  aoa  eipoai- 
tion  d'automne  1907.  Cette  expreBaion  eat  certaine- 
ment une  redite,  maia  toujours  de  plut  en  plas 
oiacle  ;  car,  grâce  aai  pro^^rès  inccêaanta  accom- 
plis par  loua  lea  exposante,  aussi  bien  qu'aux  coo- 
ceplions  heureuses  et  toujours  nouvelles  de  l'habile 
or^nisateur  qu'est  H.  Vacherot,  nous  nous  trou- 
Tona  chaque  foia,  dans  les  serres  du  Coura~la-Reiae, 


derant  un  spectacle  plus  instructif  et  plus  nxirreil- 

Et  cependant,  si  la  saiaon  1907  fut  favorable  à 
la  culture  dea  Chrysanthèmes  i  grandes  fleurs, 
il  n'en  fut  pas  de  même  pour  leur  conaervation,  à 
cause  des  pluies  et  de  l'humidité  constante  du  mois 
d'octobre.  Aussi  les  chrysanihémistea  craignaient- 
ila,  TU  la  date  tardive  de  l'exposition,  que  celle-ci 
ne  s'en  ressentit,  tant  dana  ses  détails   que   dans 


Vig.  18).  —  Grand  «jiécim 


e  roAio  exposé  par  MU.  Vilm 


son  ensemble.  Des  bruits  fâcheux  circulaient 
même.  Haia,  sitdt  les  lots  installés,  il  fallut  bien 
reconnaître  le  mal-fondé  de  ces  racontars  et  conve- 
nir qu'au  contraire  l'expoeitiao  était  aussi  bien, 
•  sinon  mieux  >  au  point  qu'à  l'ordinaire. 

F  lutta  «n  poU. 

Spécimens,  Standards.  —  L'année  1907  fut  le 
triomphe  des  forts  spécimens,  et  nul  mieux  que  la 
maison  Vilmorin  n'excelle  dans  ce  genre  de  présen- 
tations Ia  majeure  partie  de  l'emplacement  central 
situé  entre  les  deux  aerrcs  était  garni  de  ces  mer- 
Teilles  de  science  horticole,  de  patience  et  d'au- 
dace,  obtenues   par  cette   très  ancienne    maison 


française.  Son  exposition  formait  plus  de  quinze 
maHsifs,  parlant  du  Cours-la  Reine  pour  venir 
s'étager  sur  le  monumental  escalier  qni  descend  & 
la  Seine,  La  partio  supériEuro  comprenait  les  spé- 
cimens les  plus  étonnants  du  floribondité  et  de 
belle  culture;  une  dizaine  d'entre  eux  portaient  plua 
de  200  fleurs,  quatre  ou  cinq  plus  de  300,  et  enAn 
un  spécimen  gretTé  de  la  variété  Tohio  (fig.  180)  ne 
comprenait  pas  moins  de  738  capitules  de  8  A 
1S  centimètres  de  diamètre  chacun,  fleuris  A  point, 
résultat  de  288  greffes  faites  fin  mars  sur  un  Tieux 
pied  d'Anthémis. 

Cet  apport  mérite  d'âtre  spécialement  signalé, 
car  il  surpasse  de  beaucoup  ce  qui  se  fit  de  mieux 
dans  une  exposition  parisienne,  comme   quantité 


r/^ 
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dtrM  (Uiiirn  et  cdjmme  jierfection  de  forme  et  de  flo- 

l'ne  nombreuse  collection  cultivée  à  la  grande 
fieiir  et  aijMi  un  manaif  de  nouveau  tés  complétaient 
Cétiiéi  firéik;ntation  grand ioiftc,  un  des  plus  grands 
nucj'MAés  l'eiposition.  La  maison  Vilmorin- A ndrieux 
et  O  e%fiosant  hors  concours,  ses  efforts  ne  furent 
diinc  l'objet  d'autres  récompenses  que  les  félicita- 
tions du  jury  et  l'admiration  de  tous  les  visiteurs, 
mais,  à  jusU)  titre,  elles  furent  unanimes  et  sin- 
cères. 

Pour  rester  dans  cotte  note  de  plantes  phénomé- 
nales, il  nous  faut  parler  de  celles  de  M.  Gavron, 
de  Cherbourg,  qui  lui  valurent  le  Grand  Prix  du 
Président  de  la  République  :  six  d'entre  elles  sur- 
Umi,  groffàdM  chacune  d'une  dizaine  de  variétés,  for- 
mant d'immenses  bouquets  ronds  d'environ  1™50 
de  diamètre  on  tous  sens,  montés  sur  une  tige 
d'Anthémis  do  0"*70  do  haut.  M.  Gavron  est  passé 
mallro  dans  l'art  d'obtenir  do  tels  spécimens,  ainsi 
que  d'autres  tuteurés  en  pyramide,  en  treille,  en 
boula,  etc.,  toutes  formes  aussi  variées  qu'iné- 
dites. 

Gomme  formes  bien  inédites,  nous  pouvons  citer 
loK  Chrysanthèmes  do  M.  Pinon,  do  Barbezieux,  vé- 
ritable artinto  horticole  qui,  par  la  forme  harmo- 
nieuse donnée  à  ses  plantes,  créa  autant  de  petits 
ghofN'd'ip  livre. 

I^n  bon  point  A  M.  Graillot,  pour  dos  standards 
uioynnsp  mais  parfaits  de  formes. 

l/Knolo  du  Plessis-Piquot  fit.oncoro  mieux  que 
Pan  (lornior,  car  d'ônoriues  spécimens,  très  légère- 
mont  dispom^B  malgré  leur  grande  taillo,  accompa- 
gnaient dos  plantos  on  collection  d'une  très  belle 
oulturo. 

Nous  n'avions  pas  revu  les  plantos  en  touffes  de 
M.  Ohorthur  dopuis  1901,  où  elles  firent  tant  sen- 
sation au  Grand -Palais,  par  leurs  grandes 
dimonsions  et  la  quantité  de  leurs  lieurs.  Celles  de 
ootto  année  étaient  bien  dignes  de  lours  devancières, 
car  quol(|Uos-uno8  portaient  plus  do  200  fleurs. 

Ci)i.i.K(nM(tNs.  —  Lo  champion  incontesté  des 
plantos  on  collection  fut  M.  A.  Nonin,  dont  les 
150  variétés,  judicieusement  élitées,  savamment 
ouUivtvs  et  artistomont  prêsontêos,  faisaient  de  ce 
loi  Tune  dos  attractions  do  l'exposition.  Toutes  les 
plantes  étaient  cultivées  on  touffes  basses  de  8  à 
U*  gnvi«tv»  tlours»  bien  arrivét>s,  parfaitement  équi- 
l)br\H\H«  qui  ont  valu  à  Thabilo  horticullonr  de  Chà- 
tillon  lo  prix  d'honnour  do  sa  section.  Tn  lot  de 
pUnti^  dtWrativoïs.  plus  modestes,  mais  non  moins 
utiKv»,  aiHx^m|»agnait  la  collotHion  à  grande  fleur. 

\jk  maison  Pionnes  et  Larigaldio,  de  Paris,  avait 
iV^ltMuonl  r^Hini  une  trt^s  îm(H>rtante  l'élection  de 
tiK)  varit  tôs  on  plantes  à  3  ou  -4  tn^s  grandes  fleurs, 
mi^intonuos  ir^s  liasses.  Aussi  co  lot  eut -il  un  très 
jrrAud  lunubn*  d':idmi retour».  IV  mémo  pour  celui 
do  TA  silo  do  Villo  K>nir>U  dont  il  faut  tôho:tor  le 
jHrvhinor  |H>ur  uiio  try^s  Mlo  wlUvtîon  do  I5t>  va-  ' 
rtoios  j\-^rî.^iiomont  nussios. 

NV;  ^'.ous  rAS»*ur:oiît,  M.  Mo!\î:cnv.  vrOrU'jir.?, 
q\5».  vîv  )  \iis  oîni;  ,tns,  o*t  lo  soûl  à  prvson:er  dos 
loJs  o\o*.iîsi\ouuM\l  ivmjvsôs  vio  nouToa'.îîès  ce 
r*uutv,  iVao  fois,  on  pvHit*u  y  compter  lôO  va- 


riétés de  semeurs  diffisrents  Ceci  explique  Tafiluence 
de  connaisseurs  qai  examinaient  ce  lot  en  détail, 
crayons  et  calepins  en  mains,  et  qui,  tons,  applau- 
dissaient à  la  récompense  obtenue  (objet  d'art). 

MM.  Lévêque  et  fils,  d'Ivry,  avaient  également 
dans  leur  collection  un  bon  nombre  de  variétés  nou- 
velles. Cette  maison,  qui  étudie  de  près  toutes  les 
collections,  n'en  est  plus  à  compter  ses  succès. 

Le  Jardin  du  Luxembourg  a  tenu  A  prouver  que 
les  connaissances  en  horticulture  y  sont  multiples 
et  parfaites  ;  car,  bien  que  hors  concours,  la  col- 
lection présentée  par  M.  Opoix  se  classait  parmi 
les  meilleures.  Elle  démontrait  que  le  directeur  d'un 
des  jardins  les  plus  exquis  de  Paris  peut  être,  A 
la  fois,  un  artiste  paysagiste,  un  arboriculteur 
renommé,  un  orchidophîle  heureux  et  un  chrysan-» 
thémiste  distingué.  Tous  nos  compliments. 

Signalons  le  lot  de  petites  plantes  marchandes 
de  M.  Gourbron,  très  régulières  et  très  fraîches. 

D'autres  collections,  celles  de  MM.  Vialatte, 
Mercieux,  Rabier,  Sadamac,  Leconte,  Billebault, 
Ghautant,  tontes  très  nombreuses  et  très  orne- 
mentales, ont  témoigné  des  efforts  et  du  travail  de 
leurs  présentateurs. 

Collections  de  belle  culture.  —  Un  certain 
nombre  de  chrysanthémistes  présentaient  leurs  col- 
lections en  pots  cultivées  à  fleurs  de  très  grandes 
dimensions.  Certes,  dans  cette  catégorie,  les  diffi- 
cultés devaient  être  sensibles  pour  triompher,  car 
ces  exposants  semblent  pousser  aux  suprêmes 
limites  la  perfection  de  la  culture  du  beau  Chrysan» 
thème. 

D'ailleurs  le  lauréat,  M.  Magne,  nous  a  habitues, 
depuis  près  de  dix  ans,  à  ces  tours  de  force,  et  si, 
par  sa  nombreuse  collection,  il  a  obtenu  les  suf- 
frages dans  cette  catégorie  avec  un  objet  d*art,  nous 
ne  pouvons  que  l'en  féliciter.  Mais  de  nouveaux 
venus  ont  également  forcé  notre  admiration  ;  tëmoÎD 
M.  Bardac,  de  Bue,  avec  50  variélés  cnltiTées  on 
plantes  basses  de  4  à  6  fleurs,  d'une  gmodeur  et 
d'une  fraîcheur  remarquables. 

Un  peu  plus  élevéos,  mais  non  moins  exception- 
nelles étaient  les  plantes  de  M.  Martin,  amateur  à 
Champigny  sur-Marne,  qui  rassemblait  une  col- 
lection d'un  rare  mérite,  car  il  réussissait,  à  la 
grande  fleur,  des  variétés  disparues  comme  Etoile 
de  LyoH^  et  des  choses  curieuses  comme  Soda 
Yarvo  et  Sarah  Bemhardt, 

Les  plantes  basses  à  grandes  fleurs»  de  M.  La- 
néelle,  horticulteur  à  Evreux  —  encore  une  révé- 
lation de  l'année,  —  furent  également  très  admirées  ; 
cette  collection  était  hors  ligne. 

Enfin,  les  mêmes  complimente  peuvent  être 
adressés  à  MM.  Avarre,  jardinier  chef  du  domaine  de 
Gros-Bois  ;  Lacbaussée,  jardinier  à  Limeil  ;  Porcher, 
jardinier  i  Gréteil,  et  Kineh,  jardinier  à  Cour- 
bevoie  ;  tous  présentaient  de  trts  belles  plantes  à 
grandes  fleurs. 

FlMra   tw^ém 

Bion  que  fort  rv'issis^  les  lots  de  fleurs  eoupêes 
n'ont  pas  tté.  à  quilq-jos  exceptions  près,  le  grand 
su.vès  de  I^jT.  Il  faat  en  refMrter  la  cause  A 
r implacable  humidité  d'ocftobre,  qû  Mit  4  Mal  hos 
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nombre  de  grandes  fleurs  cultivées  en  vae  de 
t'eipositioa,  mais  fleuries  un  peu  trop  &  l'aTanc« 
pour  y  figurer  dans  toute  leur  fraîcheur.  Nous  ue 
TouloQS  pas  diminuar  le  succès  des  exposants  de 
fleon  coupées,  qui  n'en  eurent  au  contraire  que  plus 
de  mérite  i  réussir  des  lots  comme  iU  en  présen- 
tèreot;  mais  nous  prétendoos  qu'il*  auraient  été 
encore  plus  nombreux,  et  par  conséquent,  la  tulle 
plas  vive  encore,  ai  les  condiliona  de  date  et  de 
climat  l'avaleot  permis. 

CoLLBcnONs.  —  Le  triomphateur  des  collections 
d«  fteura  coupées  fut  H.  Gerrais,  horticulteur  à 
Orbeo,  dont  la  beanlé  et  la  fraîcheur  de  ses  100  va- 
liAlé*  n'eurent  d'égal  que  le  soin  méticuleux  apporté 


é  leur  présentation  et  surtout  à  leur  étiquetage.  Ici 
nous  devons  signaler  une  innovation  réalisée  par 
il.  âervais  en  mentionnant  sur  ses  étiquettes  la 
hauteur  approximative  de  la  plante,  la  date  é  la- 
quelle eut  lieu  te  dernier  pincement  et  celle  de  fixa- 
tion du  bouton.  Bien  que,  pour  être  complet,  il  lui 
aurait  fallu  joindre  à  ces  reoseignemenls  la  date  de 
multiplication  des  boutures,  ce  n'en  est  paa  moins 
une  excellente  leçon  de  choses,  très  profitable  aux 
chrysanthémistes  et  qu'on  ne  peut  qae  souhaiter 
de  voir  se  généraliser. 

Très  nombreuse,  avec  150  variétés,  très  régulière 
et  bien  inatmcti*e  était  la  collection  de  U.  Rosette, 
de  Caen,  un  habitué  de  nos  eipoutions  parisiennes, 


Pig.  181.  —  Lots  de  Chryianlhèmei  i  l'eiposition  dn  Coun-la-Reine. 
An  second  plan,  le  grand  trophée  de  SGOrs  coupées  de  U.  Georges  Troffaul. 


qui  a  ajouté  ainsi  un  fleuron  de  plus  aux  couronnes 
remportées  par  lui  i  Paris,  dspuis  quinze  ans. 

Puisque  nous  parlons  de  prùcurseurs,  nous  n'en 
pouvons  trouver  de  plus  autorisés  que  la  maison 
Lévèque  et  fîls,  lauréats  des  premières  expositions 
de  Cbiysan thèmes,  dont  l'un  des  succès  annuels 
est  certainement  sa  belle  collection  do  fleure  cou- 
pées. Il  en  fut  de  même  cette  fois,  et  son  lot,  d'une 
grande  fraîcheur,  comprenant  plus  de  deux  cents 
fleura,  appartenant  aux  meilleures  variétés  récentes 
ou  anciennes,  fut  l'un  des  plus  admirés  de  toute 
l'exposition. 

D'autres  très  remarquables  collections  furent  pré- 
sentées par  HH.  Péchou,  Va/ou,  Dufoia,  LcclerCj 
Masaelin,  etc... 

GoLUXTnoNS  -^  BEixi  CULTURE,  —  Enfin,  dans  la 


catégorie 6c;;eru/f lire,  nous  fi'imesémerteiliés  par 
des  choses  splendides,  telles  que  le  lot  do  100  très 
grandes  fleurs  des  frères  Oubuiason-Foubert. 
Nous  estimons  qu'il  est  diflicile  de  faire  mieux  et 
surtout  plus  régulier  que  leurs  W.  R.  Church  ou 
MonsitftrF.  S.  yallis,  Madame  Paolo  Radaelli,eUi. 
Cette  présentation,  faite  par  groupes  de  fleurs 
en  grands  vases,  était  du  plus  heureux  off'et  et  jus- 
tifia grandement  te  prix  d'honneur  de  la  section, 
qui  lui  fut  attribué. 

H.  Georges  Truffaut,  exposant  bore  concours, 
avait  une  présentation  analogue  avec  des  fleura  de 
même  valeur  ;  la  disposition  en  était  peut.ôtre  un 
peu  trop  grandiose,  si  c'est  un  reproche  que  peut 
faire  un  modeste  horticulteur,  peu  habitué  &  une 
exhibition  si  colossale  de  fleurs  coupées.  Un  pylône 
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de  3  mètres  de  haut  sur  autant  de  large  était  entiè- 
rement garni  de  Monsieur  F.  S,  Vallis  de  grandes 
dimensions.  Ce  groupe  formait  le  centre  d*une  pe- 
louse, aux  angles  desquels  étaient  plaoés  de  grands 
▼ases  plus  gracieux  de  Ghrysanûièmes  Taries  à 
très  grandes  fleurs  (flg.  181).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
public  admira  franchement  la  hardiesse  de  cette 
présentation. 

Avec  M.  Paul  Labbé,  amateur  à  Thiberyille,  nous 
reyenons  à  une  présentation  plus  modeste,  mais  de 
non  moins  grande  valeur .  Avec  seulement  25  fleurs 
de  dimensions  considérables,  cet  exposant  obtenait 
une  grande  médaille  d'or  ;  c'est  dire  la  beauté  de 
ces  capitules,  dont  Tun  obtint  le  prix  attribué  à  la 
plus  belle  fleur  (une  fleur  de  Madame  Paolo 
Radaelli), 

Signalons  encore  des  lots  de  très  belles  fleurs  de 
MM.  Derouin,  Doléans,  Laveau,  Cordonnier  et  flls, 
Bézy  —  tous  absolument  sensationnels  et  dignes 
des  plus  grands  éloges. 

Ceux  de  MM.  Féron,  Ollivier,  etc.,  eurent  égale- 
ment leurs  admirateurs. 

Nouveautés  inédites.  —  Nous  ne  pouYons  dé- 
crire ici  en  détail  les  nouyeautés  inédites  flgurant  à 
l'exposition,  où  enyiron  80  certificats  de  mérite 
furent  décernés.  Nous  en  ferons  Tobjet  d'un  article 
spécial.  Disons  seulement  que  M.  Calvat,  de  Gre- 
noble, obtint  son  habituel  succès  avec  13  certifi- 
cats de  mérite  et  le  prix  d'honneur  des  nouveautés  ; 
M.  Chantrier,  12  certificats  ;  le  marquis  de  Pins, 
9  certificats  ;  puis  MM.  Traisnel,  Rozain,  Nonin, 
Vilmorin,  Durand,  Dolbois,  Mazier,  Dorée,  Monti- 
gny,  Dumont-Garlin,  Foucard,  Coulom,  Courbron, 
Cordonnier,  Decault. 

Si  le  nombre  des  certificats  de  mérite  semble 
élevé  au  premier  examen,  il  faut  bien  conve- 
nir qu'avec  une  telle  pléiade  de  semeurs,  il  n'a  rien 
d'exagéré.  En  tout  cas,  les  Chrysanthémistes  ne 
peuvent  que  se  réjouir  de  tous  ces  travaux  qui 
assurent  la  conservation  et  la  rénovation  de  leur 
fleur  favorite. 

Ezpolition  réirospactiTe  da  Chrytaothèma. 

Nous  devons  à  M.  Gibault,  le  très  dévoué  biblio- 
thécaire de  la  Société  nationale  d'horticulture,  une 
heureuse  innovation.  Il  a  groupé  et  exposé  tous  les 
documents  illustrés  qu'il  a  pu  trouver  concernant 
le  Chrysanthème. 

Nous  publierons  prochainement  une  note  don- 
nant le  détail  de  cette  intéressante  exposition. 

Les  meillenrei  Tariétés  de  Chrysanthèmes. 

Nous  avons  groupé  en  plusieurs  listes  les  meil- 
leures variétés  remarquées  dans  toute  l'exposition, 
ceci  afin  d'éviter  les  répétitions  fastidieuses  quand 
il  faut  citer  les  meilleures  plantes  de  chaque  expo- 
sant. D'ailleurs,  celles  que  nous  désignons  ici 
étaient  réussies  dans  un  grand  nombre  de  lots. 

I.  Plantes  réussies  en  standards,  spécimens 
(Notes  prises  sur  les  lots  de  MM.  Vilmorin,  Cavron, 
Graillot,  Ecole  du  Plessis-Piquet,  etc.).  —  Ami 
Laurent^  Monsieur  ixfiseaU'Rousseau,  Tokio,  Sou- 


venir de  ReydeUet,  W.  Duckham^  Sans^Souct, 
Mrs  Miriam  Hankey,  Charles  SchtoartZy  Nivase, 
Madame  René  Oberthûr,  Le  BrévannaiSy  Emblètne 
poitevin^  Mademoiselle  Simone  Jossier^  Charles 
Weeks,  Rêverie,  Papa  Bie,  Marquis  de  Saporia. 

II.  Plantes  en  pyramides  de  M.  Pinon.  —  2> 
Châlonnais,  Black  Hawk,  Monsieur  Ed,  André^ 
C^*"  Kruitzinger^  Amitié  de  CA  griculiure^  Madentoir 
selle  Renée  Alottet  Tohio,  Selika,  Aigle  d'or^ 
Soleil  de  minuit.  Roi  d'Italie,  Docteur  Roche^ 
Madame  Renée  Oberthûr,  etc. 

III.  Plantes  a  grosses  fleurs  (Notes  prises  sur 
les  lots  de  MM.  Vilmorin,  Nonin,  Piennes,  Magne, 
Bardac,  Martin,  Asile  de  Ville-Evrard,  Ecole  de 
du  Plessis-Piquet,  Vialatte,  Avarre,  Lévêque, 
Lanéelle,  Lachaussée,  etc.).  —  W.  Duckham,  Le 
Brévannais,  Sapho,  W.  JR.  Church,  Mme  Paolo 
Radaelli,  Juliette  Soumillard,  Monsieur  F.  S. 
Vallis,  Général  Hutton,  Souvenir  de  Calvat  père. 
Rêverie,  Docteur  Roche,  Madame  Henri  Delizy^ 
Madame  G.  Rivol,  Monsieur  Antonin  Marmontel, 
E,  J,  Brooks,  Monsieur  Chénon  de  Léché,  Sou- 
venir de  Cologne,  Gloire  de  Vanves,  Tokio,  Ami 
Rosette,  /.  H.  Salisbury,  Mary  Masson,  Miss.  C, 
Frick,  Nathalie  Bourseul,  Mrs  G,  Bames,  Sou- 
venir de  Madame  Manière^  Mrs  Felton,  Mr,  As. 
Boot,  Mrs  Miriam  Hankey,  Rose  poitevine,  Mary 
Ann  Pockett,  Chrysanthémiste  Rémy,  Duchesse 
d'Orléans,  Ami  Nonin,  Monsieur  Sintilhes, 
Madame  Magne,  Souvenir  de  Madame  Détroyat, 
Monsieur  Péchou^  Président  Loubet,  Président 
Truffaut,  Mademoiselle  Berthe  Eschenauer^ 
Mademoiselle  Thérèse  Mazier,  Mademoiselle 
Albertine  Bertrand,  Jean  Calvat,  Madame  Gus- 
tave Henri,  Madame  Constant  Welker,  Made^ 
moiselle  Marie  Buzelin,  Docteur  Nosé  Josserand, 
Mrs  Rarkley,  Louise  d'Isolé,  Henri  Second,  Mafe- 
king  Hero,  La  Gracieuse,  Madame  Henri  Douil-' 
let.  Souvenir  de  Lombes,  Mad^ime  Jules  Gruel, 
Sada  Yacco,  Souvenir  de  Bailteul,  Charles 
Schwartz^  Ville  de  Phénicie,  Madame  Lasies, 
Décora,  Charles  Weeks,  etc, 

IV.  Très  grandes  fleurs  (Notes  prises  sur  les 
lots  de  Al  M.  Dubuisson-Foubert.  Paul  Labbé, 
Derouin,  Doléans,  Lévêque,  Laveau,  Cordonnier, 
Bézy,  etc.).  —  W,  R.  Chureh,  Madame  Paolo 
Radaelli,  Madame  G.  Rivol,  Fémina,  Mademoi- 
selle Simone  Jossier^  Sapho,  M.  Loiseau- Rous- 
seau, Monsieur  F.  S.  Vallis,  Général  Hutton, 
Chénon  de  Léché,  Henri  Bames,  Solange, 
Calvat,  99,  Président  Viger,  Maurice  Rivoire, 
Président  Loubet,  J.  H.  Salisbury,  Madame 
G.  Henry,  Australie,  Mrs  Carrington,  Made- 
moiselle Albertine  Bertrand,  J£''  Visconii- 
Venosta,  Docteur  Roche,A.  Péragallo,  Polyphème, 
Ami  Rosette,  Santos-Dumont,  Mademoiselle  Marie 
Pouzac,  Mérédith,  Madame  de  la  Vertevilte^ 
Dubuisson-Foubert,  Madame  Jean  Réaud,  Mrs 
Coombes,  Mrs  Felton,  Master  Tucker^  Ministre 
Mougeot,  Mrs  W.  Duckham,  Joseph  Rocher^  Mrs 
G.  Heaume,  Carlo  Kracht^  Miss  Alice  Byron, 
Jean  Calvat,  Henri  Second,  Secrétaire  Clément^ 
Souvenir  de  Cologne,  Maurice  Lhuile. 

Gaston  (élément. 
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Les  cultures  de  primeur  ont  subi  de  nos 
jours  de  si  profondes  modiâcations  qu'il  est 
permis  de  se  demander  si  elles  ne  touchent  pas 
à  leur  an.  Bon  nombre  d'entre  elles,  encore 
fort  en  honneur  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, ont  complètement  disparu  de  noscultureSy 
concurrencées  par  les  envois  de  jour  en  jour 
plus  importants  en  provenance  de  rAlgérie, 
de  l'Espagne,  d'Italie,  et  un  peu  plus  tard  de 
nos  départements  méridionaux. 

La  rapidité  des  transports,  le  perfectionne- 
ment constant  des  modes  d'emballages  ont 
permis  aux  producteurs  de  ces  régions,  plus 
chaudes  que  les  nôtres,  d*expédier  sur  nos 
marchés  des  produits  considérés  jusque-là 
comme  peu  transportables. 

La  Carotte  de  primeur  est  l'un  des  produits 
maraîchers  qui  ont  le  mieux  résisté  au  flot 
envahisseur.  Sa  culture  sur  couches,  toute 
locale,  est  largement  exploitée  par  les  ma- 
raîchers qui  approvisionnent  les  Halles  de 
Paris. 

Les  premiers  semis  se  font  sur  couche 
chaude  dès  les  premiers  jours  de  décembre,  et 
se  continuent  de  mois  en  mois  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  mars. 

Les  couches  destinées  aux  cultures  de  pri- 
meur doivent  toujours  être  édifiées  dans  l'en- 
droit le  mieux  exposé  du  jardin,  face  au  midi 
chaque  fois  que  la  chose  est  possible. 

Ijorsqu'on  installe  un  carré  de  couches,  il 
faut  auparavant,  si  le  sol  est  de  bonne  qualité 
et  peut  entrer,  additionné  de  terreau,  dans  les 
composts  destinés  à  charger  les  couches,  re- 
lever et  mettre  en  berges  ou  en  ados  la  partie 
superficielle  du  sol,  sur  une  épaisseur  de  15  à 
20  centimètres. 

Entre  ces  berges,  on  apporte  le  terreau 
nécessaire  à  l'amélioration  de  la  masse  ;  on 
mélange  ensuite  le  tout  intimement,  puis  on 
les  refait  parallèlement  aux  futures  couches, 
laissant  libre  l'espace  nécessaire  à  l'édification 
de  la  première,  mettant  la  première  berge  sur 
l'emplacement  de  la  seconde  couche,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  autres.  S'il  reste  de  la 
terre  inutilisée  provenant  de  la  fouille,  on  l'en- 
lève de  suite,  et  on  la  met  en  dépôt  à  proximité 
du  carré  de  couches,  d'où  elle  pourra  être 
reprise  pour  entrer  dans  de  futurs  composts. 

Gela  terminé,  on  apporte  le  fumier  recuit 
destiné  à  entrer  pour  les  2/3  dans  la  confection 
des  couches  à  Carottes  et  on  le  dépose  en  quan- 
tité suffisante  en  avant  des  berges  de  compost, 
puis  on  le  brise  et  le  manie  vigoureusement  à 


la  fourche;  et,  s'il  n'est  pas  employé  de  suite, 
on  couvre  les  berges  de  terreau. 

Au  moment  de  commencer  la  première  cou- 
che, on  amène  le  1/3  supplémentaire  de  fumier 
de  cheval  neuf,  que  l'on  étale  sur  le  fumier 
recuit,  en  les  mélangeant  intimement  ensemble. 

Pour  qu'on  puisse  conserver  au  dehors  un 
acot  suffisant,  la  première  couche  du  carré 
doit  avoir  au  moins  2  mètres  de  largeur,  avec 
par  la  suite  des  sentiers  de  35  centimètres 
entre  elles;  l^'SO  suffiront  pour  les  autres 
avec  une  épaisseur  moyenne  de  50  centimètres. 

En  montant  la  couche,  les  fumiers  déjà 
mélangés  seront  repris  et  placés  de  façon  qu'il 
ne  reste  aucun  vide,  puis,  lorsqu'elle  a  acquis 
une  hauteur  suffisante,  on  la  foule  au  pied,  en 
tous  sens,  on  bouche  les  trous  s'il  en  existe, 
puis  on  la  complète  par  l'adjonction  d'une 
couche  de  fumier  recuit  destiné  à  empêcher 
la  germination  des  nombreuses  graines  que 
renferment  toujours  les  fumiers  neufs,  et  qui, 
plus  tard,  traversant  le  compost,  viendraient 
envahir  les  jeunes  semis. 

On  place  ensuite  les  coffres  bien  d'équerre, 
ce  dont  on  s'assure  en  posant  un  châssis  non 
déformé  par  un  long  usage  sur  le  bout  du 
premier  cofi're,  et  faisant  concorder  exactement 
ses  bords  extérieurs  avec  ceux  du  châssis.  Ce 
premier  coffre  ainsi  vérifié  et  dressé,  tous 
ceux  qui  suivront,  s'ils  sont  en  ligne  et  que 
l'écartement  entre  chacun  de  leurs  côtés  soit 
rigoureusement  exact,  se  trouveront  d'équerre. 
Ceci  terminé,  on  procède  immédiatement  au 
chargement  de  la  couche,  sur  laquelle  on  étend 
uniformément  de  15  à  18  centimètres  d'un 
mélange  formé  pour  cette  culture  de  4/5  de 
terreau  neuf  bien  consommé  et  de  1/5  de  terre 
douce  de  jardin,  auquel  on  ajoute  parfois 
1/10  de  sable,  blanc  de  préférence. 

Le  chargement  terminé,  on  appuie  le  com- 
post tout  autour  du  coffre,  soit  à  la  main  s'il  est 
un  peu  frais,  soit  avec  le  pied  s'il  est  suffisam- 
ment sain  ;  on  fourche  un  peu  la  surface  et  Ton 
place  les  châssis,  que  l'on  munit  de  paillassons 
pour  la  nuit. 

Dès  que  la  couche  chauffe,  on  remue  et  herse 
la  surface  à  la  fourche,  la  dressant  et  la  râte- 
lant avec  soin,  puis  on  y  sème  à  la  volée,  à 
raison  de  2  grammes  à  2  grammes  1/2  de  graines 
persillées  par  panneau,  de  la  C.  Orelot  ou  de  la 
G.  Parisienne,  Si  l'on  se  propose  d'y  associer 
un  semis  de  Radis  ou  une  plantation  de  Laitues, 
on  porte  la  dose  à  3  grammes  au  moins  de 
semences,  à  cause  du   déchet  toujours  assez 
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important  qu'occasionne  la  présence  de  cul- 
tures intercalaires. 

Le  semis  terminé,  on  herse  de  nouveau  bien 
également,  par  petits  coups,  pour  éviter  de 
rassembler  la  graine  par  petits  tas  ;  on  frappe 
ensuite  la  surface  avec  une  batte  légère,  de  façon 
Â  serrer  les  graines,  puis  on  termine  en  sau- 
poudrant le  semis  d'environ  un  centimètre  de 
terreau  fin.  Gela  fait,  on  replace  les  châssis  et 
leurs  paillassons,  qu'on  enlèvera  pendant  le 
jour,  à  moins  d'humidité  surabondante, 
lorsque  la  germination  sera  commencée. 

Environ  12  à  15  jours  après,  la  levée  est 
généralement  complète;  aussi,  à  partir  de  ce 
moment,  pour  éviter  l'étiolement  des  jeunes 
plantes,  il  faut  les  aérer  un  peu  chaque  jour, 
ou  tout  au  moins  aussi  souvent  que  la  tempé- 
rature extérieure  le  permet. 

Lorsque  les  jeunes  plants  ont  5  à  6  centi- 
mètres de  hauteur,  on  les  éclaircit,  en  suppri- 
mant toutes  celles  jugées  inutiles  ;  on  réserve 
de  préférence  les  plus  trapues,  celles  dont  le 
collet  est  le  plus  court,  en  les  distançant  entre 
elles  d'environ  A  centimètres.  Chaque  pan- 
neau, après  éclaircissage,  devra  renfermer  de 
050  à  1.000  plants. 

On  donne  aussitôt  un  arrosage  à  la  pomme 
fine,  destiné  à  replanter,  ou  plutôt  à  consolider 
les  plantes  qui  se  sont  trouvées  soulevées,  et 
quelques  jours  après,  lorsqu'elles  sont  toutes  re- 
dressées, on  termine  en  ajoutant  régulièrement, 
sur  toute  la  surface,  1  centimètre  à  1  centi- 
mètre 1/2  de  terreau  fin,  plutôt  un  peu  pulvéru- 
lent qu'humide  ;  un  nouvel  arrosage  fera 
descendre  le  terreau  en  nettoyant  le  feuillage. 
Ce  rcchaussage  a    pour  but  de  recouvrir  le 


sommet  des  jeunes  racines,  qui,  de  cette  façon* 
ne  verdissent  pas,  conservant  ainsi  tonte  leur 
valeur  marchande. 

On  continue  à  aérer  de  plus  en  plus,  au  fur  et 
à  mesure  que  la  température  s'adoucit  et,  à 
partir  de  la  deuxième  quinzaine  de  janvier,  on 
peut  donner,  le  matin  des  journées  ensoleillées, 
un  bassinage  qui  excitera  la  végétation.  Plus 
tard,  quelques  arrosages,  surtout  vers  le  haut 
et  le  milieu  des  panneaux,  deviendront  néces- 
saires,  car,  pour  bien  se  développer,  les  jeunes 
Carottes  ne  doivent  jamais  souffrir  de  la 
soif. 

La  récolte  commence  en  mars,  en  arrachant 
tout  d'abord  de  ci  de  là  quelques-unes  des  plus 
grosses  racines,  puis,  plus  tard,  la  récolte  se 
fait  à  plein  panneau. 

Dans  le  courant  d'avril,  on  dépanneaute  les 
Carottes  sur  couches  pour  faire  servir  les  châs- 
sis à  d'autres  cultures  ;  mais,  par  précaution, 
on  les  remplace  par  des  gaulettes  ou  des  fils  de 
fer  tendus  au-dessus,  de  façon  que  les  pail- 
lassons qu'on  y  placera  pendant  les  nuits  froides 
n'aplatissent  pas  les  fanes,  ce  qui  serait  préju- 
diciable au  développement  des  racines. 

Les  soins  à  donner  aux  autres  saisons  sont 
identiques,  et  rendus  plus  faciles  par  l'approche 
des  beaux  jours. 

Pour  les  amateurs  ne  possédant  que  peu  de 
fumier,  nous  ne  saurions  trop  leur  recom- 
mander de  ne  pas  risquer  de  semis  à  froid, 
sous  châssis,  avant  le  l"  février,  car  la  len- 
teur de  leur  développement  incite  les  Carottes  à 
monter  prématurément  à  graines,  sans  avoir 
formé  de  racine  comestible. 

V.  Enfer. 


LES  ARBUSTES  D'ORNEMENT,  LES  PLANTES  FLEURIES 

ET  LES  DÉCORATIONS  FLORALES  A   L'EXPOSITION   DU  COURS-LA-REINE 


Par  leur  stature,  par  leur  beau  feuillage,  par  la 
masse  de  verdure  sombre  des  Conifères,  les  arbres 
et  les  arbustes  d'ornement  s'imposent  dans  toutes 
les  expositions,  et  dans  celle-ci  en  particulier, 
placés  qu'ils  étaient  sur  le  terre-plein  des  Invalides, 
pour  meubler  rentrée  principale  et  rompre  un  peu 
la  nudité  dos  lots  d'arbres  fruitiers.  A  Tentrée,  M.  Lé- 
colier  avait  placé  extérieurement  deux  groupes, 
dont  le  centre  était  occupé  par  un  fort  Magno- 
lia grandi flora.  Intérieurement,  M.  Brochet 
avait  trois  massifs  d'arbustes  et  Conifères  diverses 
en  superbes  exemplaires.  Vers  le  milieu^  un  grand 
parterre  occupé  au  centre  par  une  statue  avait  été 
orné,  autour  de  celle-ci  et  dans  les  quatre  angles, 
d'une  belle  collection  de  Conifères,  en  jeunes 
exemplaires,  et  de  divers  arbustes  à  feuillage  persis- 
tant, entre  autres  un  groupe  de  forts  Houx  panachés, 
exposés  par  M.  Lecointe,  de  Louvociennes.  A  droite 


de  l'entrée  de  la  serre  des  Invalides,  M.  Moser  expo- 
sait principalement  des  Picea  Parryana  gUiuca^ 
un  des  plus  robustes  du  genre,  et  aussi  une  des 
Conifères  les  plus  bleues,  avec,  en  bordure,  des 
Pemettya  mucronata,  tout  couverts  de  leurs  jolis 
fruits  de  diverses  couleurs.  Enfin,  à  l'entrée  de  la 
serre  de  T  Aima,  M.  Beaure  d'Augère  exposait  égale- 
ment trois  massifs  de  Conifères  en  jeunes  exem- 
plaires bien  assortis. 

Que  dire  des  plantes  fleuries,  sinon  que,  malgré 
la  magnificence  et  l'éclat  des  coloris  des  Chrysan- 
thèmes, elles  tenaient  encore  dignement  leur  place 
et  offraient,  par  leur  diversité,  une  salutaire 
divergence  au  flot  montant  des  Chrysanthèmes. 
Comme  tous  les  ans,  d'ailleurs,  nous  avons  admiré 
de  superbes  Œillets,  exposés  par  MM.  Levêque  et 
fils,  d'Ivry,  en  deux  grands  parterres  ;  par  M.  Mazeau, 
par  M.  Beranek,  par  M.  Nonin,  en  variétés  à  belles 


LES   AlBOSTES   D  ORNBHGNT.   LEE   PLANTES  PLEDRIES   A   L'EXPOSITION   DU   COURS-LA -REINE 


543 


«t  grandes  fleurs  parmi  lesquelles  nous  avons 
surtout  noté  :  PrinoeMe  Yourewski,  rose  ;  Santa 
SiffomKimdi,  beau  Tiolet  foncé  ;  Béni  Page,  rouge 
ioBoé  ;  L'Aiglon,  blanc  ;  enfin  par  l'établiBBement 
de  M.  Page,  dit  :  <  (Billat  Cottage  >,  en  un  lot 
estrëmement  remarquable  par  la  belle  venue  et 
■artont  par  l'aniformilé  de  la  grandeur  des  fleurs 
chez  la  plupart  dea  Tariélés. 

Les  Bégonias  tubéreui,  comme  les  ClémalileB  de 
H.  Boucher,  n'ont  plus  de  saison  ;  ils  brillaient  à 
cette  exposition  autant  qu'A  celle  du  printemps. 
H.  Billard  et  HH.  Valleraad  frères  en  étaient, 
comme  d'habitude,  les  esposanls.  Dans  le  lot  de  cea 
demiera,  on  admirait  surtout  les  groupes  par 
couleurs  de  âejfOfiia  criatata,  aux  pétales  fortement 


chargés  d'excroissance B  moussues,  et  de  superbes 
Ntegeliaa.  Les  Primerères  de  Chine,  autrefois  si 
généralement  cultiTé«a,  pâlissent  i  c6té  des  Primula 
obconica,  aujourd'hui  surtout  que  des  variétés  à 
très  grandes  fleurs  ou  A  coloris  très  vifs  ont  été 
obtenues.  Telles  sont,  en  particulier,  les  nouvelles 
races  Àrendiii  et  gigantea,  si  voisines  qu'elles  se 
confondent,  et  dont  les  fleurs  atteignent  jusqu'à 
4  et  parfois  f>  centimètres  de  diamètre.  MH.  Queneau 
et  Férard  en  avaient  chacun  de  superbes  lots. 
Quant  A  H.  Valtier,  il  exposait  uniquement  des 
Primevères  de  Chine,  en  collection  bien  assortie. 

Grâce  i  la  douceur  exceptionnelle  de  l'automne, 
on  a  pu  admirer  encore  deux  lots  de  Dahlias  Cactus 
aussi  beaux  qu'ils  l'étaient  en  septembre.  Ils  étaient 
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)  Laehsump  à  l'eipoiilion  du  Coan-lt-Reine. 


présentés  par  Mhf.  Cayeux  el  Le  Clerc  et  par 
U,  Brochet.  Nous  avons  noté,  dans  le  lot  des 
premiers,  un  groupe  de  variétés  nouvelles,  notam- 
ment un  semis  A  très  grandes  fleurs  fond  rose  forte- 
ment strié  grenat. 

Citons  encore  les  Agératums  du  Mexique  élevés 
sur  tige,  par  H.  Leray,  que  faisait  agréablement 
ressortir  un  fond  d'Anthémis  ;  le  lot  de  Pensées  de 
H.  Lanéelle  ;  la  Sauge  éclatante  Innendie,  présentée 
par  la  Maison  Vilmorin,  nouvelle  variété  A  floraison 
très  abondante,  soutenue  et  d'un  coloris  extrême- 
ment vif  ;  les  énormes  Hortensia  Olaksa  de 
M.  Ramelet,  de  Bois -Colombes.  Nous  devons  encore 
une  mention  spéciale  au  Bégonia  Gloire  charentaise 
ou  Jean  Lotte,  exposé  par  M.  Pinon.  11  se  composait 
d'une  trentaine  de  plantes  dressée»  en  pyramide, 
hautes  d'environ  1"  50  et  chargées  de  leurs  grosses 


cymes  pendantes  de  fleurs  rose-rouge  et  très  poilues; 
détail  A  noter:  les  fleurs  femelles  sont  beaucoup 
plus  tardives  que  les  fleurs  mâles,  bien  plus  petites, 
dressées  et  paraissent  naître  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  plante,  La  Revue  horticole  lui  a  déjà 
consacré  une  note  (1906,  p.  126)  indiquant  que  cet 
hybride  est  issu  des  B.  Ducharlrei  et  B.  metallica. 
Les  grands  fleuristes  parisiens  nous  gratifient  A 
chaque  exposition  de  motifs  de  décorations  florales 
plus  artistiques  et  plus  remarquables.  Us  s'étaient 
partagé  cette  fois  la  rotonde  de  la  serre  des  Invalides, 
avec  les  exposants  d'Orchidées.  A  cet  effet,  une  lai^ 
avenue  d'entrée  avait  été  ménagée  dans  l'axe  de  la 
serre  et  les  câtéa  richement  décorés  d'un  moti{ 
simulant  la  façade  vitrée  d'une  véranda,  avec  une 
balustrade  laissant  voir  A  l'intérieur  la  galerie 
circulaire  où  se  trouvaient  exposées  des  Orchidées. 
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!>•  â/iconiion  de  la  façade  de  droite  avait  été 
confiée  A  M.  Laehaume,  qui  l'aTait  superbement 
ornée  de  guirlandes,  d'appliques  de  fleurs  et  fruits 
et  de  ravissantes  corbeilles  d*Orchidées,  notamment 
de  Vanda  cmmUa,  de  Muguet,  de  Chrysanthèmes, 
Palmiers,  etc.  (fig.  182);  Teffet  d'ensemble  en  était 
vraiment  exquis.  Celle  de  gauche,  ornée  parles  soins 
de  M,  FM.  Debrie,  comportait  le  long  du  vitrage  un 
réseau  léger  de  guirlandes  de  Myrsiphyllum, 
rehaussé  aux  angles  de  divers  bouquets  et,  devant, 
une  table  très  richement  ornée  des  grappes  si  gra^ 
ciouses  des  PhalanopsU. 

M.  Lachaume  avait  encore  encadré  la  baie  du 
fond  do  la  serre  des  Invalides  d*un  immense  motif 
en  arcade  formé  de  longues  tiges  cintrées  de  Bam- 


bous et  supportant  une  ornementation  de  Ghiysan- 
thèmes,  Orchidées,  plantes  vertes,  etc.;  le  tout 
rehaussé  de  branches  de  Chênes  aux  feuilles  d*aa 
rouge  cuivré  intense,  qui  paraissent  très  recherchées 
cette  année.  Cette  même  association  judicieuse  des 
feuillages  pourprés  aux  fleurs  jaune  vif  du  Ouysan- 
thème  F.  S.  Vallis  se  retrouvait,  d*ailleur8,  dans  le 
gigantesque  trophée  qu^en  exposait  M.  G.  Truffaat 
dans  la  serre  de  l'Âlma,  pour  montrer  les  résultats 
obtenus  grâce  à  Temploi  de  son  engrais  <  La  Bio- 
gine  ».  Dans  ce  lot  figuraient  des  gerbes  de  Roses 
remarquables  ;  mais  les  Chrysanthèmes  géants  re- 
tenaient tous  les  rega^^ds,  et  nous  laissons  à  M.  Clé- 
ment le  soin  d'apprécier  ce  lot  comme  il  convient. 

S.  IIOTTET. 


PIVOINE  DB  DELAYAY  HYBRIDE,  YAR.  «  MADAME  LOUIS  HENRY  » 


La  planto  quo  nous  figurons  aujourdMiui  a 
M*  obtnnuo  au  Muséum  par  M.  Louis  Henry. 
NouH  n'en  rntracorons  pas  Thistoiro»  qui  a  déjà 
ét(^  publii^n  dans  ces  colonnes*.  Nous  rappel- 
lerons seulement  que  le  Pœonia  Delarayi  et  sa 
variéti^  tutea  sont  des  plantes  du  plus  haut  inté- 
H^t  pour  rhorticulturep  en  raison  de  leur  coloris 
jaune  si  particulier,  constituant  un  précieux 
(^h\ment  nouveau  entre  les  mains  de  ceux  qui 
s'occupent  de  croisement  dans  le  genre  Pivoine. 
Le  prt^mier  ri^sultat  obtenu  par  M.  Henry  est 
des  plus  encourageants  et  montre  le  rôle  im- 
portant que  ces  plantes  peuvent  jouer  dans  la 
création  d^hybridos  appelés  à  constituer  dans 
les  Pivoines  de  nos  jardins  une  catégorie  se 
distinguant  nettement  par  des  coloris  jus- 
qu*alors  inconnus. 

Voici  la  description  de  cette  première  variété, 
AMxih  à  M"*^  Louis  Henry  : 

Plante  robuste,  bien  ramifiée,  paraissant  de- 
voir atteindre  les  dimensions  du  P.  Moutan  et 
avoir  le  même  mode  de  végétation,  non  drageon- 
nante,  glabre. 

Ti^^^s  ligneuses  grtsAtres,  de  la  même  nature  que 
c^>U<v)  du  l\  A/oMfim.  Tiges  herbacées  pniineuses, 
v^^rt  glauque  légèrement  teinté  rouge.  Bouigeons 
r\Hi^NAtrt>s. 

Feuilles  rappelant  beaucoup  celles  du  P.  luteHy 
plus  grandes  ce(>endant^  bien  moins  dentées^  à 
îolH>e  moins  et  tous  et  moins  aigus,  d'un  vert  gai 
uniforme^  non  nuanot^  bronié,  ni  bordées  rou- 
gxN^tre.  m  taohôes  de  même  i  la  pointe  des  lobes, 
lr\^  glaui)uee  et  blanoh;ili^is  en  dessous  ;  potioles 
nxunvvs  rou»rx\Aiï«. 

FUn)7«»r*(^a^l:s^s«nt  plus  l<St  que  celles  du  P.  lu- 
f^.ï,  ^^^  à  jvu  j^Tx^s  i  la  morne  è:\x;ue  i^ue  celles  du 
i\  V/i».V:«i.  l^oi::ons  âcraux  ^>*,  v^Touies  anvndis^ 
^V^xT.jir.:  n^rce  fv^axV  i  leur  eiîrvm::è  Ters  Tervxjue 


usk   c^   V  :ev.v*  V-:  Vi.  :  ".  .:e$  : 
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diamètre  atteignant  de  15  à  18  centimètres  ;  pétales 
extérieurs  longs  de  7  à  9  centimètres  et  larges  de 
5  à  7  centimètres,  ovales-cordi formes,  échancrés  au 
sommet,  brusquement  coupés  è  Fonglet,  à  bords 
chififonnés,  irrégoliers,  plus  on  moins  sinués  et 
même  un  peu  incisés  ;  face  supérieure  présentant, 
vers  la  base,  une  large  macule  rouge  pourpré  foncé, 
s*irradiant  et  se  prolongeant  suivant  la  nervure 
médiane;  pétales  intérieurs  de  même  forme  et  de 
même  coloris,  mais  moins  développés.  Forme  géné- 
rale, en  coupe  aplatie.  Coloris  extérieur  vieux  rose 
ou  rose  de  Chine,  plus  vif  et  un  peu  plus  pourpré 
sur  les  bords  et  le  milieu  des  pétales,  veiné  plus 
foncé  dans  les  intervalles  ;  intérieur  mordoré,  fine- 
ment veiné  et  strié  rose,  avec  large  macule  rouge 
foncé  à  l'onglet;  les  nuances  pâlissent  sensible- 
ment lorsque  la  fleur  commence  à  se  passer. 

Étamines  nombreuses,  à  filets  d'un  beau  ronge 
purpurin,  s*atténuant  en  blanc  vers  leur  extrémité, 
et  à  anthères  jaune  d'or,  ressortant  vigoareosement 
sur  le  fond  rouge  pourpré  do  cœur  et  rose  pâle  oa 
mordoré  du  pourtour  ;  les  extérieures  devenant  pé- 
taloTdes;  les  intérienres  stériles,  aplaties,  élargies, 
formant  une  collerette  blanc  rosé,  dentée,  autour 
des  carpelles.  Stigmates  comprimés  latéralement, 
rose  finement  bordé  or.  •  Carpelles  an  nombre  de 
cinq  ou  quelquefois  six  ;  foUienles  renflés  â  leur 
base,  allongés  en  pointe,  dîveigents,  velns,  rou- 
geâtres,  surmontés  du  stigmate  mareesœnt,  entonrés 
d*Qne  collerette  et  des  sépales  persistants.  Sépales 
intérieurs  arrondis  el  CQCoUés,  ext&rîeurs  lan> 
oéolés  rabanes,  accompagnés  d*aBS  on  deax  brac- 
tées vertes,  longues,  étroites,  signés  et  d*nne  autre 
plus  grande  et  trifoliée.  INêdottevW  floni  roboste, 
oblique,  souvent  on  pea  eonlo«f«é,  nn  peu  pniî- 
neux,  glauque  teinté  rongeâtre. 

G>mme  on  le  To:t«  cette  BovTelle  PiToine 
présente  bien  tous  les  caradèfes  d*vii  croise- 
méat  du  P:r  -.la  rv.srx:  ,r  .'niée  par  P.  Mou^ 
:,îfi.  var.  £'.i<ar^;%. 

Ijjl  nuance  gt*nêr:ile  <le$  flemrs  n^ipelle  le 
mt-lan^re  de  couleurs  wsi  se  r»«iff«iif  dbns 
J'autrv"?  hvbr:i»>5  b:ea  ev^9i=«5  «à  le  jaune  de 
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Fan  des  parents  s'est  allié  au  rouge  de  l'antre 
Nous  citerons»  par  exemple,  le  Ribes   Oordo- 
nianum  (R.    sanguineum  X  R-    palmaium 
aureutn);  le  Cytisus  Adami  (que  Ton   sup- 


pose être  un  hybride  de  greffe  du  C,  Labur- 
num  X  C.  purpureus),  et  la  Rose  Soleil  d  Qr, 
plantes  dans  lesquelles  les  tons  mordorés  se 
montrent  si  curieusement.  D.  Bois. 


L'ASSURANCE  MUTUELLE  DES  HORTICULTEURS 

CONTRE  LES  ACCIOENTS  DU   TRAVAIL 


La  Revue  horticole  a  déjà  signalé,  dans 
quelques  notes  de  chronique,  le  projet  de 
création  d*un  syndicat  de  garantie  des  horti- 
culteurs contre  les  accidents  du  travail.  Il 
convient,  aujourd'hui  que  le  projet  a  pris  corps 
et  que  l'assurance  va  devenir  obligatoire,  de 
traiter  ce  sujet  avec  plus  de  détails. 

Nous  disons  que  Tassurance  va  devenir  obli- 
gatoire pour  les  horticulteurs.  Gela  ne  peut 
faire  de  doute  maintenant.  En  effet,  la  répa- 
ration obligatoire  des  accidents  du  travail, 
même  en  Tabsence  de  toute  faute  ou  négli- 
gence, est  imposée  dès  aujourd'hui  par  la  loi 
dans  toutes  les  exploitations  commerciales  ou 
industrielles  ;  seules,  l'agriculture  (dans  le  cas 
où  l'exploitation  ne  fait  pas  usage  des 
machines)  et  l'horticulture  en  sont  exceptées 
encore.  Mais  déjà  une  loi,  promulguée  cette 
année,  a  conféré  aux  patrons  ou  employés  qui 
ne  sont  pas  soumis  à  ce  régime  le  droit  de  s'y 
placer  volontairement;  et  un  projet  déposé  à 
la  Chambre  par  le  Gouvernement  étend  aux 
professions  agricoles  le  principe  de  la  réparation 
obligatoire  des  accidents  du  travail.  Ce  projet 
doit  venir  prochainement  en  discussion. 

Les  horticulteurs  vont  donc  être  obligés  de 
s'assurer  contre  les  accidents  ;  beaucoup, 
d'ailleurs,  l'ont  fait  déjà,  mais  dans  des  condi- 
tions variables,  selon  qu'ils  s'adressaient  à  telle 
ou  telle  Compagnie.  Les  uns  n'ont  assuré 
qu'une  catégorie  de  leurs  ouvriers,  ceux  qui 
étaient  le  plus  exposés  aux  accidents*,  d'autres 
se  sont  garantis  contre  tous  les  risques,  de  la 
façon  la  plus  large.  Le  taux  des  primes  varie 
d'une  Compagnie  à  l'autre  de  façon  très  sensible  ; 
les  Compagnies  se  réservent  le  droit  de  l'élever 
dans  certaines  conditions,  et  même  de  résilier 
les  polices  à  leur  gré  après  un  sinistre. 

L'assurance  mutuelle  évite  ces  aléas  et  offre 
de  grands  avantages. 

Il  y  a  toujours  avantage,  tout  d'abord,  à 
grouper  en  vue  de  l'assurance  des-  profes- 
sionnels du  même  ordre  ;  cela  permet  de  tabler 
sur  des  risques  bien  définis,  dont  la  statistique 
peut  être  faite  d'une  façon  précise,  et  dont  les 
administrateurs  sont  à  même  d'apprécier  l'im- 
portance. L'avantage  est  plus  grand  encore 
lorsqu'il  s'agit  d'une  profession  comme  l'horti- 


culture, où  les  risques  d'accidents  sont  très 
réduits  ;  et  l'on  peut  dire  que  les  horticulteurs 
assurés  actuellement  devraient  payer  des 
primes  plus  faibles  que  celles  qui  leur  sont 
imposées,  si  les  Compagnies  auxquelles  ils  ont 
affaire  n'assuraient  pas  en  même  temps  d'autres 
professions  plus  périlleuses. 

Le  principe  de  l'assurance  mutuelle  a  déjà 
été  mis  à  l'épreuve,  et  Ton  sait  avec  quel 
succès.  Le  Syndicat  de  garantie  du  bâtiment, 
par  exemple,  qui  opère  sur  un  personnel  très 
nombreux  et  des  risques  considérables,  a  pro- 
curé à  ses  adhérents,  avec  une  sécurité 
absolue,  une  économie  très  appréciable. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  principes  et  de  ces 
exemples  qu'un  groupe  important  d'horti- 
culteurs a  pris  l'initiative  de  fonder  un  syndicat 
de  garantie  des  horticulteurs  contre  les 
accidents  du  travail  ;  une  commission,  com- 
posée de  délégués  des  principaux  syndicats 
horticoles  de  France,  a  adopté,  après  une 
étude  approfondie,  un  projet  de  statuts  et 
d'organisation  élaboré  par  M.  Alfred  Nomblot, 
conformément  à  la  loi  du  12  avril  1906.  Le 
syndicat  est  dès  maintenant  prêt  à  fonctionner, 
et  pourra  fonctionner,  d'après  la  loi,  dès  qu'il 
comprendra  au  moins  2.000  ouvriers  ou  em- 
ployés assurés  et  300  chefs  d'entreprise  adhé- 
rents, dont  30  ayant  au  moins  3  ouvriers  et 
employés.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  chiffres 
soient  rapidement  atteints,  et  que  la  plupart 
des  horticulteurs  français  adhèrent  sans  tarder 
à  cette  organisation  de  garantie  mutuelle. 

Le  nombre,  en  pareille  matière»  est  évi- 
demment un  élément  de  succès  ;  plus  les 
adhérents  sont  nombreux,  plus  les  aléas  sont 
amortis  et  plus  la  statistique  des  accidents  se 
rapproche  d'une  moyenne  fixe.  En  outre,  il 
convient  d'insister  sur  ce  fait  que  les  circons- 
tances actuelles  sont  exceptionnellement  favo- 
rables à  la  constitution  du  syndicat  projeté. 
En  effet,  lorsque  le  projet  de  loi  gouver- 
nemental étendant  aux  professions  agricoles 
l'assurance  obligatoire  sera  voté,  ce  qui  ne 
tardera  guère,  il  est  certain,  d'après  tous  les 
précédents,  que  les  intéressés  auront  le  droit 
d'opter,  dans  un  certain  délai,  pour  la  conti- 
nuation ou  la  résiliation  des  polices  en  cours. 
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Les  horticulteurs  qui  sont  actuellement  assurés 
par  des  Compagnies  auront  la  faculté  de  les 
quitter  pour  entrer  an  Bjndicat  profeBsionneL 
Mais  sllsiie  mettent  pas  à  profit  cette  oirooAa- 
tance^  s'ils  renouvellent  on  laissent  oontinner 
leur  police,  on  ne  pourra  plus  retrouver  l'occa- 
sion qui  se  présente  maintenant  de  grouper 
l'ensemble  des  horticulteurs  français. 

Il  est  très  probable,  d'ailleurs,  que  les  Com- 
pagnies, une  fois  maîtresses  du  terrain, 
augmenteront  leurs  exigences.  Nous  ne  pou- 
vons pas  entrer  ici  dans  une  discussion  du  taux 
des  primes  ;  les  promoteurs  du  syndicat  de 
garantie  se  défendent  d'ailleurs,  avec  raison, 
de  fixer  dès  maintenant  des  chif^s  précis  à  cet 
égard.  Mais  le  bon  sens  indique  que  ce  syndicat 
fonctionnera  dans  des  conditions  plus  écono- 
miques que  les  Compagnies  d'assurances,  qui 
ont  des  frais  généraux  importants  et  de  gros 
capitaux  à  rémunérer.  Le  taux  des  cotisations 


à  payer  par  100  francs  de  salaire  sera  fixé 
chaque  année  par  le  Conseil  d'administration, 
qui  aura  conmie  éléments  d'appréciation  les 
léeolMB  des  «xercioes  préeéAonts  ;  lorsqa'an 
exerdee  laissera  nn  solde  bénéficiaire*  après  le 
prélèvement  pour  la  réserve  obligatoire,  ce  solde 
sera  réparti  entre  les  adhérents  au  prorata  des 
cotisations.  En  un  mot,  le  syndicat  ne  fera  pas 
de  bénéfices  aux  dépens  des  assurés. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  horti- 
culteurs à  étudier  l'excellent  projet  établi  par 
la  commission  intersyndicale,  et  qu'ils  pourront 
se  procurer  en  s'adressant  au  secrétaire  de  la 
commission,  M.  Alfred  Nomblot,  le  pépiniériste 
bien  connu  deBourg-la*Reine.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'ils  n'apprécient  les  avantages  de  l'assu- 
rance mutuelle  ainsi  comprise,  et  qu  ils  ne 
comprennent  l'intérêt  qu'ils  ont,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  à  y  adhérer  sans  retard. 

G.  T.-Grignan. 


L'ŒUVRE  MARGUERITE  REMUDIN  A  SCEAUX 

INAUGURATION  PAR  LE  PRÉFET  DE  LA  SEINE 


L'Œuvre  philanthropique  des  jardins  ouvriers 
et  maisons  ouvrières  de  Sceaux,  dont  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  les  lec- 
teurs de  la  Revue  horticole,  a  été  inaugurée 
officiellement  le  21  octobre  dernier  par  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  accompagné  du  directeur 
des  affaires  départementales,  de  sénateurs, 
députés,  du  président  du  Conseil  général  et 
d'un  grand  nombre  de  notabilités. 

Le  fondateur,  les  habitants  des  maisons  et 
les  tenanciers  des  jardins,  pour  relever  l'éclat 
de  cette  cérémonie,  avaient  tenu  à  donner  à  la 
façade  de  l'Œuvre  une  décoration  somptueuse, 
dont  notre  figure  ci-contre  (fig.  183)  donnera 
une  idée. 

Cette  inauguration  a  valu  la  médaille  d'or  de 
l'Assistance  publique  au  fondateur,  M.  Renau- 
din,  philanthrope  universellement  connu,  puis- 
qu'il a  remporté  le  premier  prix  de  philan- 
thropie à  l'Exposition  universelledeSaint-LouiSy 
aux  Etats-Unis,  en  1904,  prix  qui  lui  a  valu  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  le 
préfet  a  également  décerné  la  croix  de  cheva- 
lier du  Mérite  agricole  à  M.  Séjourné,  arbori- 
culteur distingué,  qui  dirige  l'école  d'arbo- 
riculture de  l'Œuvre  et  habite  une  des 
maisons  ouvrières.  Cette  petite  école  d'ar- 
boriculture a  été  créée  par  le  fondateur  de 
l'Œuvre  pour  y  donner  des  cours  publics  et 
gratuits,  dont  peuvent  profiter  tous  les  cultiva- 
teurs dans  cette  région. 

Les  œuvres  de  jardins  ouvriers  ont  pris  un 


grand  développement  en  quelques  années.  C'est 
à  peine  si,  en  1900,  on  connaissait  l'initiative 
de  M^^^'Félicie  Hervieu,  à  Sedan,  qui  venait  de 
fonder  la  première  œuvre  de  jardins  ouvriers, 
qu'elle  dénommait  :  «  Reconstitution  de  la 
famille  par  le  travail  de  la  terre.  »  Au  Congrès 
international  des  jardins  ouvriers,  en  1900.  on 
constatait  la  présence  de  216  groupes  avec 
12,081  jardins,  couvrant  une  superficie  de 
454  hectares,  et  assistant  plus  de  72.0C0  per- 
sonnes. Les  autres  pays  européens  suivent  le 
mouvement  de  la  France  et  même  certains 
pays  américains  sont  déjà  entrés  dans  cette  voie. 

Ces  œuvres  ont  été  classées  par  le  Congrès 
de  1903  au  nombre  des  oeuvres  sociales,  et 
l'inauguration  officielle  de  celle  de  Sceaux 
leur  donne  la  consécration  du  gouvernement  de 
la  République. 

M.  Renaudin  a  commencé  ses  œuvres  à  la 
fin  de  1900.  En  créant  l'Œuvre  des  jardins 
ouvriers,  il  désirait  d'abord  augmenter  le  bien- 
être  physique  et  moral  des  déshérités.  En  cons- 
truisant des  maisons  ouvrières,  il  compléta 
l'œuvre  d'amélioration  sociale  commencée  par 

les  jardins  ouvriers. 

Le  grand  philanthrope  de  Sceaux  a  tenu  à 
joindre  l'agréable  à  Tutile.  Il  a  voulu  que  la 
famille  ouvrière,  en  fréquentant  son  jardin  et 
en  bien  le  cultivant,  jouisse  des  mêmes  bien- 
faits que  le  grand  propriétaire  trouve  dans  le 
sien.  En  un  mot,  le  jardin  ouvrier  est  la  maison 
de  campagne  de  l'ouvrier. 
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Le  jardin  ouvrier  est  le  meilleur  remède 
contre  l'alcoolisme.  L'ouvrier  habitant  les  fau- 
bourgs des  villes  a  souvent  un  logement 
étroit,  mal  aéré,  malsain,  et,  travaillant  sou- 
vent dans  des  usines  où  fatraosphère  est  sur- 
chauffée, l'air  vicié,  il  sort  de  son  travail  la 


tête  en  feu,  l'estomac  desséobé  ;  il  n'a  pas  hâte 
de  rentrer  au  logis  ;  que  lui  reste-t-il  ?  la  rua 
ou  le  cabaret.  Tandis  que,  l'il  a  un  coin  de 
terre  bien  vert,  fleuri  par  ses  soins,  il  en  pré- 
fère le  chemin  à  tout  autre,  l'oute  la  famille 
s'j  réunit,  et  s'^  rafraîchit  avee  des  boissons 


Fig.  183.  —  Jardins  ouvriers  de  Scesui. 
Entrée  priDCipale  décorie  à  l'occaBion  de  la  visite  dn  prérel  de  la  Seine. 


hygiéniques  qui  donnent  la  gaité  et  la  santé. 
Le  Congrès  de  1903  a  démontré,  par  les 
intéressantes  discussions  auxquelles  ont  pris 
part  des  hommes  éminents  de  différents  pays, 
que  le  jardin  bien  cultivé  inspirait  le  goût  de 
la  propriété.  Les  ouvriers  de  tous  métiers,  en 
cultivant  leurs  jardins,  estiment  \^  terre  de 
pins  en  plus,  au  point  qu'on  leur  entend  dire  à 


tous  qu'ils  seraient  heureux  d'habiter  sur  ce 
petit  coin  de  terre,  pour  lui  consacrer  leurs 
moindres  loisirs. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  sentiments  que 
M,  Renaudin,  â  Sceaux,  a  résolu  de  donner 
satisfaction  à  ceux  qui  cultivent  le  mieux  leurs 
jardins.  En  19(B,  il  créait  une  Œuvre  de  mai- 
sons ouvrières,  et  trois  maisons  furent  édifiées. 
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LA   DécORTICATION   ANNULAIRE   CHEZ   LES  GBRYBANTHèMBS 


puis  une  en  lOO^  une  autre  en  1907.  Chaque  an- 
née, unecommis8iond*homme8  compétents  passe 
dans  les  jardins,  au  nombre  de  70,  et  marque 
des  points  culturaux  aux  tenanciers.  Celui  qui 
a  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points  pen- 
dant trois  années  obtient  gratuitement  une 
maison  avec  jardin  en  usufruit,  pour  la  durée 
de  la  vie  du  père  et  de  la  mère. 

I/architectc  de  ces  maisons  a  su  réaliser  la 
pensée  du  fondateur  ;  il  a  compris  que  la  sim- 
plicité est  la  beauté  de  la  maison  ouvrière  et 
que  son  confortable  seul  égale  cette  simplicité. 
'  Un  rez-de-chaussée,  élevé  sur  sous-sol,  com- 
prend une  salle  commune  ou  salle  à  manger, 
cuisine,  trois  chambres  à  coucher  et  un  cabinet 
de  débarras.  Toutes  ces  pièces  sont  spacieuses 
et  éclairées  par  une  fenêtre  donnant  sur  le 
jardin  qui  Tcntoure.  Le  sous-sol  est  divisé  en 
deux  parties;  la  première  est  destinée  à  être 
Tatelicr  de  la  ménagère.  Une  installation  y  est 
faite  pour  laver  la  lessive  et  la  sécher  en  cas 


de  mauvais  temps,  la  repasser,  etc.  La  seconde 
partie  sert  d'atelier  au  mari,  selon  son  métier. 
Ce  sous  sol  n*est  enterré  que  de  0  m.  50,  il  est 
bien  éclairé  par  de  grands  soupiraux  de  chaque 
côté  de  la  maison.  L'ouvrier,  dans  ces  condi- 
tions, peut  occuper  tous  ses  loisirs  quel  que  soit 
le  temps.  Pendant  la  mauvaise  saison,  il  aura 
toujours  quelque  chose  à  fabriquer,  soit  pour 
embellir  sa  demeure,  qu'il  est  sûr  de  ne  jamais 
quitter,  soit  pour  augmenter  la  production  de 
son  jardin  et  le  bien-être  de  sa  famille. 

Cette  œuvre,  toute  philanthropique,  peut  être 
citée  en  exemple. 

M.  de  Selveset  les  notabilités  qui  raccompa- 
gnaient ont  été  émerveillés  de  la  belle  organi- 
sation de  ces  œuvres.  Aussi,  c'est  aux  applau- 
dissements unanimes  que  M.  le  préfet,  au  nom 
de  M.  le  ministre  de  l'Intérieur,  a  remis  la 
médaille  d*or  de  l'Assistance  publique  à 
M.  Renaudin. 

J.  Curé. 


LA  DÉCORTIGATION  ANNUUIRE  CHEZ  LES  CHRYSANTHÈMES 


Nous  avons  signalé  récemment,  ici-même  *, 
les  résultats  des  expériences  de  décortication 
annulaire  pratiquées  sur  des  plantes  herbacées, 
^  et  notamment  sur  des  Chrysanthèmes,  par 
MM.  Hedrick,  Taylor  et  Wellington,  de  la 
Station  expérimentale  agricole  do  New-York. 
Ces  résultats  avaient  été  plutôt  défavorables, 
au  point  de  vue  de  la  grandeur  des  fleurs  et  de 
la  végétation  des  plantes. 

Une  présentation  faite  à  la  Société  nationale 
d'horticulture,  à  la  séance  du  24  octobre  der- 
nier, par  M.  Edmond  Poiret,  jardinier  en  chef 
à  Ville-d'Avray,  tend  à  prouver  que  la  décor- 
tication annulaire  du  Chrysanthème  peut,  dans 
certaines  conditions  tout  au  moins,  produire 
des  résultats  tout  différents.  M.  Poiret  mon- 
trait, en  effet,  de  très  belles  fleurs  obtenues 
grâce  à  ce  procédé. 

Voici  les  indications  qu'il  a  fournies  sur  la 
manière  dont  il  opère,  et  que  nous  empruntons 
au  Jouf^al  de  la  Société  nationale  (Thorti- 
culture  : 

«  Kn  1904,  ayant  remarqué  sur  un  pot  de 
Chrysanthème  une  fleur  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres,  je  me  suis  demandé  quelle 
pouvait  être  la  raison  de  cette  modification. 
Ayant  remarqué  qu'une  partie  de  Técorce  avait 
été  rongée,  cela  m'a  fait  penser  qu'il  y  aurait 
utilité  à  appliquer  Tincision  annulaire  dans  la 
culture  de  cette  plante. 


'  Rwue  horticole,  1907,  p.  38L 


<  En  1905,  j'ai  pratiqué  cette  incision  avec 
rinciseur  Pradines;  j'obtins  un  assez  beau  ré- 
sultat. 

«  En  1906,  espérant  réussir  mieux,  j'ai  fait 
l'incision  avant  le  développement  du  bouton- 
couronne  ;  mais  l'opération  était  ainsi  exécutée 
trop  tôt,  et  j'ai  perdu  toutes  les  branches  qui 
avaient  été  incisées. 

€  En  1907,  j'ai  fait  cette  opération  quinze 
à  vingt  jours  après  le  développement  du  bou- 
ton-couronne. Toutes  les  plantes  ont  eu  deux 
branches  incisées  sur  quatre,  et  j'ai  obtenu  un 
beau  résultat. 

c  Je  ne  prétends  pas  pouvoir  obtenir  des 
capitules  plus  grands  que  ceux  que  nous 
admirons  dans  les  expositions  ;  mais  je  suis 
persuadé  qu'en  pratiquant  l'incision  en  temps 
voulu,  l'on  peut  arriver  à  faire  de  la  très 
grande  fleur  et  avancer  la  floraison  de  quinze 
à  vingt  jours.  Bien  que  je  n'emploie  que  peu 
d'engrais,  je  suis  arrivé  à  avoir  de  belles  fleurs 
cette  année,  ainsi  que  le  montrent  quelques 
branches  que  j'ai  présentées  :  une  qui  a  été 
incisée  à  côté  d'autres  qui  ne  l'ont  pas  été,  de 
manière  à  ce  que  l'on  puisse  faire  la  compa- 
raison. 

«  Voici  comment  doit  se  pratiquer  l'incision 
annulaire  sur  le  Chrysanthème  : 

4c  Le  bon  moment  pour  opérer  est  quinze  à 
vingt  jours  après  la  suppression  des  bourgeons 
qui  entourent  le  bouton-couronne.  On  fait 
l'incision  à  l'aide  del'inciseur  Pradines,  à  5  ou 
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10  centimètres  du  pied,  sur  les  branches 
que  l'on  désire  traiter, 

«  En  pratiquant  l'incision  plus  près  du  sol, 
on  augmente  le  volume  des  fleurs. 

«  Un  mois  après  qu'on  l'a  opérée,  il  se 
forme  un  bourrelet  sur  lequel  il  se  développe 
facilement  des  racines.  Il  suffit  de  butter  la 
plante  au-dessus  du  niveau  de  ce  bourrelet 
pour  provoquer  le  développement  de  nouvelles 
racines,  qui  augmentent  la  vigueur  de  la  plante. 

*  Lorsqu'on  pratique  cette  opération,  il  est 
nécessaire  que  les  branches  soient  tuteurées, 
car  elles  deviennent  plus  fragiles  après  l'in- 
cisioD.  » 


Il  est  difâcile.  à  défaut  de  plus  amples  ren- 
seignements, d'expliquer  les  différences  consi- 
dérables constatées  entre  les  résultats  obtenus 
par  les  eipérimentateurs  américains  et  ceux 
montrés  par  M.  Poiret.  Cependant,  il  est  à  noter 
que  MM.  Hodrick,  Taylor  et  Wellington  prati- 
quaient la  décorlication  annulaire  sur  une  por- 
tion élevéedc  la  tige,  tandisqueM.Poiretopère 
près  du  sol,  et  provoque  même  par  un  huttage 
l'omission  de  racines  sur  le  bourrelet  formé. 

Kd  tout  cas,  comme  nous  l'écrivions  en  guise 
de  conclusion  à  la  fln  de  l'article  que  nous 
venons  de  rappeler,  il  est  certain  que  la  ques- 
tion est  loin  d'être  épuisée.     O,  T.-Grignan. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE  ET  LES  RAISINS  DE  TABLE 

A   L'EXPOSITION  DU  COURS- LA-RE IHB 

Les  lois  de  fruits  de  commerce  et  de  Rsiains  de  j  le  mauTais  temps,  nous  avons  pu  constater  cette 
table  sont  à  chaque  exposition  d'automne  plus  nom-  année  un  réel  progrès  dans  la  culture  des  fruila  de 
breui,  el  malgré  l 'irrégula  ri  lé  de  la  température  et  1  choix.  Le  mode  de  présenter  les  Poires  et  Pommes 


Fig.  m,  —  Lots  de  frait*  des  auditeur*  du  conn  4'arboriculturo  du  Jardin  du  Luxembourg 
à  l'exposition  du  Conri' la- Reine. 


est  le  mSme  que  précédemment  ;  cependant,  signs'  | 
Ions  les  corbeilles  de  H.  Chauveau,  rinstallatian  k 
hauteur  du  sol  de  H.  Lemaire  et  quelques  présenta- 
lions  sur  gradins  horizontaux,  comme  d'heureuses  | 


innovations  rompant  la   monotonie  des  étemelles 

pyramides. 

La  présentation  par  terre  offre  de  grands  avan- 
tages; elle  fait  paraître  les  fruits  plus  groset,grfloa 


UM 


rVOmAlSCM   de  L  ampélopsis  BEfCBTAlfA 


â  t^H^^nemenif  teun  inperieetioiw  éeluppent  à 

flww  b  «eetîon  ^det  RaUinSy  an  kH,  eeloi  de 
Mf  <  Ki«  Momon  et  fils,  de  Thomery,  dépasse  au 
fp««iilde  roe  de  U  présentation  décorative  toatceqai 
avait  été  Csit  JQS^(o*ici.  Une  profusion  de  Vignes  en 
ytAf  SOS  feuilles  maltieolores,  encadraient  les  ri- 
trioes  des  lUisins  les  plas  beaux  et  les  plus  variés 
qoe  Ton  poisse  rérer.  Aussi  le  jury,  rompant  ayec 
Tosage  qui  reot  que  les  fruits  de  commerce  soient 
exelos  dés  hautes  récompenses,  lui  a-t-il  décerné 
«0  d«s  deux  Orands  Prix  d'honneur. 

En  dehors  de  ce  lot,  dans  lequel  on  remarquait 
Us  variétés  de  Raisins  les  plus  curieuses  de  formes 
et  de  coloris,  et  de  superbes  et  énormes  grappes  des 
variétés  du  commerce  :  Gros  Colman,  Cannon 
Hatl^  etc«,  les  Raisins  de  serre  étaient  encore  re- 
présentés par  le  lot  de  MM.  A.  Cordonnier  et  fils, 
avec  le  beau  Black  Alicante,  aux  grappes  dépas- 
ssnt  le  kilogramme,  et  Ténorme  Gros  Colman, 
dont  une  grappe  atteint  presque  3  kilogrammes  ; 
par  celui  de  M,  H.  Whir,  avec  un  remarquable 
ChaiiMeUu  Napoléon;  par  celui  des  Forceries  de 
Kïimain,  au  Black  Alicante  bien  noir,  qualité  re- 
cherchée pour  la  vente  ;  et,  enfin,  par  les  trois  vi- 
trines de  M.  Gabriel  Debrie,  avec  du  Chasselas 
Royal  rosé  et  du  Chasselas  doré  d'une  grande 
finesse. 

Le  Raisin  do  culture  abritée,  Chasselas  doré  et 
franhenthal,  do  Thomeiy  ot  de  Maurecourt,  a 
réuni  une  vingtaine  d'exposants  qui,  pour  une 
mauvaise  année,  sont  cependant  arrivés  à  présenter 
de  fort  belles  grappes  {  dans  le  lot  du  Syndicat  des 
viticulteurs  de  Thomery,  on  remarquait  notam- 
ment qu'ollos  posaient  850  grammes. 

Hignalons  parmi  cos  exposants  :  MM.  Hamel- 
l'igaoho,  Hallu,  Dubosq,  Auclair,  Tessier,  pour  le 
ChasselaSf  ot  M.  Léopolq  David,  pour  le  Franken- 
thaL 


Dans  les  préseotatiofts  de  fruits  da  eommeroe,  le 
lot  très  important  de  M.  Ribet  ae  signale  par  des 
Poires  Doyenné  du  Comicey  des  Pommes  Éeinette 
de  Canada  et  Calville  superbes  ;  la  Société  régio- 
nale d*arboricalture  de  Fontenay-aoos-Bois  offre  une 
régularité  de  production  reman^nable  pour  d'aussi 
gros  fruits;  1^  Pommes  Grand  Alexandre  dX\mnt 
surtout  l'attention.  Les  Poires  de  M.  Lemaire  ne 
peuvent  être  qu'une  sélection  d'une  importante  cul- 
ture ;  il  y  a  là  des  Beurré  d'Arenherg^  Passe- 
Crassane  et  Doyenné  du  Comice  irréprochables. 
Mais,  an  point  de  vue  commercial,  les  Poires  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt  sont  celles  de  M.  Laveigne, 
dont  une  Duchesse  d'Angoulëme  pète  1  kil.  300, 
un  Doyenné  d'hiver  700  grammes  et  une  Passe- 
Crassane  approche  du  kilogramme. 

Parmi  les  nombreux  exposants,  signalons  encore 
en  passant  les  Pommes  Reinette  de  Canada  de 
M.  Su  ire,  le  lot  exposé  par  les  auditeurs  du  cours 
d'arboriculture  au  Luxembourg  (fig.  184),  les 
Pommes  Calville  de  M™*  Massas,  les  Poires  de 
M.  J  -B.  Masle,  etc. 

Il  n*e8t  pas  hors  de  propos  de  signaler  les  encou- 
ragementa  apportés  à  nos  producteurs  par  les  négo- 
ciants en  fruits  et  primeurs  et  les  grands  magasins 
d'alimentation;  ces  encouragements  contribuent 
sans  aucun  doute  à  faire  augmenter  chaque  année 
le  nombre  des  exposants  de  Raisins  et  de  fruits. 
En  effet,  les  grands  négociants  n'hésitent  pas  à 
payer  des  prix  très  élevés  pour  les  lots  de  choix, 
sachant  que  ces  achats  constituent  pour  eux  une 
utile  réclame;  c'est  ainsi  qu'une  très  importante 
maison  parisienne  d'alimentation  a  acheté  les 
190  kilogrammes  de  Raisins  de  MM.  Salomon  et  fils 
pour  6,550  francs,  et  presque  tous  les  lots  de  Rai- 
sins ont  été  adjugés  à  des  prix  variant  entre  10  e 
18  francs  le  kilogramme. 

J.  M.  Buisson. 


FIORAISON  DE  L'AMPELOPSIS  HENRYANA 


Quoique  répandu  dans  les  cultures  depuis  cos 
doux  dernières  années  seulement,  V Ampélopsis 
Ihnryana  n\>8t  dt^jà  plus  une  nouveauté,  tant 
sa  diffusion  a  étt^  rapide.  La  Renie  horticole' 
lui  a  consacré  plusieurs  notes  et  articles,  dans 
Tun  desquels  nous  avons  indiqué  pourquoi  nous 
proposions  de  substituer  le  nom  d'Ampélopsis 
à  oelui  de  VitiSy  qu'il  avait  primitivement  reçu 
de  son  auteur,  M.  Heinsley,  deTherbicr  de  Kew. 

Nous  ne  rt^viendrons  pas  sur  Thistoire  et  les 
mérites  de  cette  superbe  «  Vigne-vierge  pana- 
chée ^  qui  a  pleinement  justifié  tout  lo  bien  qu'on 
en  a  dit.  Nous  voudrions  simplement  ajouter, 
pour  en  compléter  la  description,  un  fait  nou- 
veau ou,  du  moins,  que  nous  ne  croyons  pas 
avoir  encoiv  été  signalé.  Nous  voulons  parler 
de  sa  tloraison.  Non  pas  qu'elle  ajoute  quelque 

•  i.  f.,  tyCC».  p.  .ul  ;  -  llKVs  pp.  Ui,  127,  801.  fig. 
\>7,  M7  ;  —  IIK)7,  p*  tiU  tig.  71» 


chose  à  sa  valeur  décorative,  car  elle  est, 
comme  chez  tous,  les  Vitis  (pris  au  sens  le 
plus  large),  insignifiante,  mais  bien  parce 
qu'elle  complète  la  diagnose  de  la  plante. 

Klle  s'est  produite,  et  très  abondante,  dans 
les  collections  de  M-  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à 
Verrières,  sur  un  exemplaire  planté  Tan  dernier 
au  pied  d'un  mur  exposé  au  plein  soleil  ;  nous 
l'avons  également  observée  en  octobre  dernier 
dans  les  pépinières  de  M.  Ghenault,  à  Orléans, 
sur  des  sigets  relativement  jeunes,  mais  beau- 
coup moins  abondante  et  en  inflorescences 
bien  petites.  Ces  observations  nons  font  sup- 
poser qu'elle  a  dû  également  se  produire 
ailleurs,  et  que  la  plante  sera  particulièrement 
florifère. 

En  voici  les  caractères  : 

Les  inflorescences  se  développent  sur  les  piii 
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pani  rameaux  de  l'aiinée,  Bur  les  ramilleB  sacon- 
dtires  plus  ou  moins  longuement  développées  et 
ponrrues,  &  U  boBO,  de  3  i  600  8  petites  feuilles. 
Ce  wQtde«  grappes  allongées,  mesurant?  48  cent., 
Uehes  et  pauciflores,  rougee  comme  les  rameaux, 
à  nmificatioQS  alternes,  plus  ou  ipoins  nettement 
IriGdes,  et  à  demiera  pédicelles  portant  troia  i  cinq 
0Bin*  eoôrlement  pédicutées.  Les  fleura  sont  indi- 
Tidaellement  très  petites,  i  cinq  divisiona  étoilées, 
niageitree  an  dehora,  Terdâtres  ao  dedans,  oboTales 


fortament  conca*es,  ii  bords  relevés  et  couvrant 
l'eitrémité  de  telle  façon  qu'elles  rappellent  exacte- 
m«at  la  forme  d'un  sabot  de  femme,  ce  que  montra 
U  fignra  iS5.  Il  y  a  cinq  étamines  opposées  aux  dL 
risions,  à  filets  blancliâtres,  égalant  la  moitié  de 
«s  demiërea,  et  à  anthères  jaunes,  biloculaires, 
ioiéréea  par  leur  milieu  sur  le  filet  et  étroitement 
incJDseB  dans  la  cavité  des  divisions  avant  l'an- 
thèse  ;  l'ovaira  est  conique,  rouge,  A  stigmate  ses- 
lile,  obscur.  Fruit  non  développé.  Floraison  très 
Isrdive,  en  septembre-octobre  seulement,  paraissant 
mccessive  et  prolongée. 


I>6  cette  description,  il  résulte  que  la  plante 
est  apparemment  hermaphrodite.  La  fructifica- 
tion en  plein  air  est  peu  probable  sous  le  climat 
parisien,  mais  elle  a  chance  d'arriver  à  matu- 
rité en  serre  et  peut-être  en  plein  air  dans  le 
Midi.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  gros- 
seur et  surtout  la  couleur  des  baies. 

Ajoutons  pour  terminer  cette  note,  mais  cela 
au  point  de  vue  culturat,  que  la  plantation  en 
plein  soleil  et  même  au  pied  d'un  mur  ex- 
posé au  midi  ne  parait  pas  affecter  le  dévelop- 
pement de  Mmpe^opjis/fenryana,  au  contraire 
même;  toutefois,  le  feuillage  parait  7  devenir 
moins  ample  et  perd  en  grande  partie  sa  teinte 
pourprée  et  surtout  sa  panacbura,  qui  font  sa 
plus  grande  beauté.  Mais  un  avantage  qu'il  y 
a  lieu  de  souligner  réside  dans  sa  persistance 
très  tardive,  partageant  en  cela  le  mérite  do 
['Ampélopsis  Veitchii.  Au  commencement  de 
novembre,  alors  que  la  Vigne-Viei^  était  dér 
feuillcc  depuis  une  quinzaine,  l'Ampélopsis 
Henryana  gardait  encore  son  feuillage  très 
sain.  Gela  tient  évidemmenlà  la  végétation  de  la 
plante,  qui  parait  très  prolongée..  Sa  résistance 
GQ  plein  air  s'est  montrée  suffisante  l'hiver 
dernier,  pourtant  assez  rude.  Quant  à  sa  mul- 
tiplication, elle  est  si  facile  par  marcottes  ou 
par  boutures  herbacées,  et  les  multiplications 
poussent  si  rapidement,  dès  la  première  année, 
que  le  greffage,  employé  pour  la  plupart  des 
autres  Vigno-Vicrgcs,  parait  inutile.  C'est  IJi 
un  mérite  de  plus  à  son  actif. 

S.    MoTTET, 


LE  CONGRÈS  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES  CHRYSANTHÉHISTES 


A  TOULOUSE 


La  Société  française  des  Chryaanthémistes  a  tenu 
i  Toulouse,  les  5  et  6  novembre,  son  douxiëme 
Congrès  annoel. 

L'assistance  était  nombreuse;  cent  soixante  per- 
Mnnea  assistaient  i  la  séance  d'ouverture. 

K.  de  la  Rocheterie  n'ayant  pu  venir  et  M.  Tiger 
ayant  été  retenu  au  dernier  moment  A  Paris,  c'est 
M  vice- président,  M.  Bruant,  qu'échut  l'honneur 
de  présider  les  débats  dn  Congrès. 

Dès  qne  H.  Cochet,  photographe  ordinaire  de  la 
Société,  eut  pris  plusieurs  clichés  du  groupe  des 
congressistes,  H.  Dop,  soua-chef  du  cabinet  et 
dél^é  du  miniatre  de  l'agriculture,  ouvrit  la  pre- 
mière séance  du  Congrès,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Faculté  des  Sciences.  Dans  une  allo- 
CDlion  fort  applaudie,  il  dit  la  part  que  prenait  le 
ministre  aux  travaux  de  la  Société. 

Aux  cAtéa  de  HM.  Dop  et  Bruant  se  trouvaient 
H.  le  professeur  Neumann  et  H.  le  docteur  Audi- 
gnier,  président  et  vice -président  de  la  Société 
ikorticiiUure  de  la  Haute-Garonne;  H.  Rax«in> 


Boucharlat,  président  du  Comité  administrstif  ; 
H.  Ph.  Rivoire,  secrétaire  général,  et  U.  Dubreuil, 
trésorier  dels  S.  F.  D.  C. 

M.  Chifflot,  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon, 
expose  son  mémoire  sur  la  première  question  : 
c  Obtention  dea  graines  de  Chrysanthème  et  les 
soins  à  prendre  pour  obtenir  des  graines  i  coup 
sur  >.  Après  avoir  rappelé  la  constitution  des  fleurs 
(demi-fleurons  et  fleurons)  qui  composent  les  capi- 
tules dea  Chrysanthèmes,  et  montré  que  les  plantes 
cultivées  en  grands  capitules,  c'est- A-dire  & 
la  grande  fleur,  ont  leura  fleure  ligulées  le 
plus  souvent  infécondables  par  suite  de  la  trans- 
formation de  leurs  organes  de  reproduction,  il 
conclut  que  la  fécondation  doit  plutôt  être  opérée 
sur  une  plante.mére  ayant  des  capitules  semi-creux. 
II  conseille  la  fécondation  dea  fleurs  ligulées  péri- 
phériques, et  même  de  fleurs  plus  centrales,  à  con- 
dition que  celles-ci  aient  leure  oignes  femelles 
bien  constitués,  ce  que  tout  horticulteur  peut  cons- 
tater facilement  A  la  loupe. 
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La  fécondation  des  fleurons  du  centre  des  capi- 
tules peut  toujours  être  opérée,  mais  le  semis  des 
graines  ainsi  obtenues  ne  donnera  pas  souvent  de 
nouvelles  variations.  Ces  fleurons,  par  suite  de  leur 
grande  cohésion,  sont  difficilement  hybridables. 
Relativement  &  la  façon  de  pratiquer  la  fécondation 
artificielle,  il  rappelle  le  savant  mémoire  de  M.  le 
professeur  Gérard,  lu  au  Congrès  d*Orléans.  En 
somme,  pour  M.  Ghifflot,  il  n*y  a  pas  de  «  truc  », 
quoi  qu'en  disent  certains  semeurs,  pour  obtenir 
facilement  des  graines  de  Chrysanthème. 

Il  donne  quelques  indications  sur  les  soins  à 
prendre  après  qu*on  a  opéré  la  fécondation,  à 
savoir  :  1<>  placer  les  plantes  dans  une  serre  froide 
très  aérée  ou  en  appartement  non  chauffé  :  2?  les 
exposer  au  soleil  autant  que  faire  se  peut,  etc. 

Une  intéressante  discussion  s*ouvre  sur  cette 
question  entre  MM.  Chifflot,  Rozain,  Chan trier  et 
Bruant. 

M.  Maumené  lit  ensuite  un  mémoire  sur  l'emploi 
des  Chrysanthèmes  dans  la  décoration  et  Tornemen- 
tation  des  jardins  et  appartements.  Il  étudie  les 
différents  modes  d'utilisation  des  Chrysanthèmes, 
en  plein  air  et  dans  les  intérieurs,  en  plantes  et  en 
fleurs  coupées,  les  règles  d'assemblage  des  couleurs 
et  des  formes  pour  obtenir  les  effets  les  plus  heu- 
reux. 

M.  Cochet,  de  Montpellier,  fait  connaître  les 
plantes  qui  conviennent  le  mieux  dans  le  Midi 
pour  constituer  les  fonds  des  massifs  d'où  émer- 
gent les  Chrysanthèmes  cultivés  sur  tiges.  Même 
en  novembre,  la  chaleur  solaire  de  la  région  médi- 
terranéenne permet  une  série  d'artistiques  combi- 
naisons plus  séduisantes  que  celles  obtenues  par 
les  plantations  en  sous-bois  des  Chrysanthèmes  : 
Pluie  d*or^  Gerbe  d*or,  Baronne  de  Vinols  et  ses 
sports.  M.  Cochet,  d'après  ses  essais,  conseille 
plutôt  les  Salvta  leucantha,  S.  involucrata^ 
S.  azurea,  S.  ianihina  et  plusieurs  variétés 
d'Asters,  surtout  V Aster  trinervius^  toutes  espèces 
ou  variétés  fleurissant  à  l'époque  de  la  Toussaint, 
après  avoir  subi  des  pincements  appropriés. 

On  aborde  ensuite  la  question  des  essais  systé- 
matiques d'engrais  dans  la  culture  en  pleine  terre. 
Dans  un  travail  très  documenté,  M.  Peragallo,  de 
Valenciennes,  fait  ressortir  quels  seraient  les  avan- 
tages d'études  semblables  pour  la  culture  en  pleine 
terre,  où  l'incertitude  règne  actuellement  ;  il  relève 
les  contradictions  qui  existent  sur  ce  point  entre  les 
fabricants  d'engrais  eux-mêmes,  ainsi  qu'entre  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  question.  MM.  Juge, 
Cochet,  Rible,  Gharvet  et  Chantrier  font  connaître 
les  formules  d'engrais  qu'ils  emploient  et  appuient 
les  conclusions  du  rapporteur.  M.  Rivoire  fait  res- 
sortir que  l'analyse  préalable  du  sol  s'impose  pour 
tous  les  expérimentateurs  et  demande  que  ces  essais 
soient  renvoyés  à  1909,  pour  qu'ils  puissent  être 
faits  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  Il  en 
est  ainsi  décidé. 

D'ici  là,  un  questionnaire  sera  adressé  à  tous 
les  chrysanthémistes,  portant  sur  la  nature  de 
leur  terrain,  les  engrais  qu'ils  emploient  et  les 
époques  où  ils  les  emploient,  les  résultats  qu'ils 
obtiennent,    etc.  de  façon  à  préciser  les  meilleures 


conditions  à  réaliser  pour  que  les  essais  soient  con- 
cluants. 

Sur  la  question  des  insectes  et  maladies,  M.  Chif- 
flot expose  que  les  chrysanthémistes  de  l'Isère  ont 
eu  à  se  défendre  depuis  1902  contre  les  attaques 
d'un  insepte  pqlyphage  (petit  charançon),  VOiio^ 
rynche  sillonnéj  dont  la  larve  attaque  le  collet  des 
Jeunes  boutures,  soit  en  opérant  une  incision  annu- 
laire, soit  en  pénétrant  plus  profondément  dans  les 
tissus  de  la  tige.  De  toute  façon,  la  plante  meurt  et 
se  brise  souvent  au  collet.  Il  conseille  d'entourer  les 
jeunes  boutures,  au  moment  de  leur  mise  en  place, 
d'un  peu  de  chaux  ou  de  suie,  et  de  butter  les  bou- 
tures de  façon  à  faire  naître  un  nouveau  faisceau 
de  racines   au-dessus    du  point  attaqué. 

Il  rappelle  ensuite  la  grande  extension  que  prend 
le  Septoria  Chrysanthemi  dans  les  cultures  euro- 
péennes, et  donne  le  traitement  à  suivre  pour  préve- 
nir ce  parasite  dangereux. 

Il  signale  enfin  les  dégâts  causés  cette  année  à 
Lyon  par  l'invasion  des  sauterelles. 

Sur  l'emballage  des  fleurs  de  Chrysanthèmes,  il 
est  parlé  des  tubes  de  carton  qu'emploie  M.  Rozain, 
et  dans  lesquels  on  fait  entrer,  sans  autre  embal- 
lage, les  fleurs,  qui  sont  ainsi  préservées  en  roule 
de  tout  ballottement  et  de  tout  froissement.  A  l'ar- 
rivée, on  les  sort  du  tube  où  elles  étaient  en  quel  - 
que  sorte  repliées  sur  elles-mêmes  :  elles  s'ouvrent 
et  reprennent  leur  forme  naturelle. 

M.  Chantrier  revient  sur  l'utilité  de  créer  un  car- 
net de  poche  contenant  les  principales  couleurs, 
qui  serait  une  sorte  d'abrégé  du  grand  Répertoire 
publié  par  la  Société,  et  vendu  en  même  temps  que 
lui.  Il  est  décidé  que  M.  Bruant  soumettra  cette 
question  à  l'éditeur  du  Répertoire. 

La  médaille  d'honneur  du  Congrès  est  votée  en 
faveur  de  M.  Bruant.  MM.  Gharvet,  d'Avranches, 
marquis  de  Pins  et  Bonnefond  ont  obtenu  le  plus  de 
voix  après  lui. 

11  est  décidé  que,  désormais,  le  candidat  À  la 
médaille  sera  proposé  chaque  année  par  les  titu- 
laires de  la  médaille  au  cours  des  années  précé- 
dentes ;  mais  le  Congrès  ne  pourra  en  aucun  cas  la 
décerner  par  acclamation.  Le  vote  par 'bulletin 
secret  sera  de  rigueur  absolue. 

La  médaille  réservée  au  meilleur  mémoire  pré- 
senté est  attribuée  à  M.  Maumené. 

Après  lecture  du  rapport  financier,  qui  témoigne 
de  l'excellente  situation  de  la  Société,  l'assemblée 
vote  un  objet  d'art  au  trésorier,  M.  Dubreuil,  pour 
les  services  qu'il  rend  depuis  treize  ans. 

Les  villes  de  Tours  et  de  Nantes  se  disputent, 
par  la  voix  de  leurs  délégués,  l'honneur  de  recevoir 
le  Congrès  en  1908.  C'est  Tours  qui  l'emporte,  et 
la  demande  de  Marseille  est  agréée  définitivement 
pour  1909. 

Au  banquet  de  clôture,  M.  Dop,  au  nom  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  remit,  aux  applaudisse- 
ments de  l'assistance,  diverses  décorations,  dont 
deux  à  des  chrysanthémistes  bien  connus,  M.  Chif- 
flot, le  savant  entomologiste  de  Lyon,  qui  fut  fait 
officier  du  Mérite  agricole,  et  M.  Girin,  excellent 
praticien  de  Montpellier,  nommé  chevalier. 

Ainsi  se  terminèrent  les  fêtes  de  ce  douzième 
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Congrès  qui  ne  le  céda  en  rien,  en  variété  et  en 
intérêt,  à  ceux  qui  l'avaient  précédé.  L'état  pros- 
père de  la  Société  française  des  Chrysanthémistes, 
qui  compte  aujourd'hui  800  membres,  est  le  meil- 
lear  gage  d'une  actiyité  soutenue,   entretenue  par 


son  secrétaire  généraL,  M.  Philippe  Rivoire,  qui  peut 
être  fier  de  voir  cette  Société  entourée  de  tous  les 
honneurs,  de  toutes  les  sympathies  de  Thortioul- 
ture  française  et  étrangère. 

Charles  Cochet. 
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Du  7  an  22  novembre,   les  affaires^  sur  le  marché 
aax  flenrs,  ont  été  ftatisfaisantes. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  limités, 
sont  de  très  bonne  vente  ;  on  a  vendu  suivant  choix  : 
Ulrich  Brunner,  de  0  fr.  50  à  3  fr.  la  domaine  ; 
GtMàri^l  Luifet,  se  termine,  de  1  à  3  fr.  ;  Caroline 
Teslaut^  de  0  fr.  50  à  4  fr.  ;  Frau  Karl  Druschki^ 
deO  fr.  75  à  6  fr.  ;  Kaiserin  Auguste  Victoria,  de 
1  à  5  fr.  ;  Paul  Neyron^  de  2  à  5  fr.;  Captain  Chrixiy, 
relativement  abondant,  très  beau  et  de  très  bonne 
vente  de  6  à  12  fr.  ;  Eclair^  de  3  à  5  fr.  la  douzaine. 
Les  Roses  du  Midi  sont  de  bonne  vente  ;  la  variété 
Safrano,  dont  les  arri?ages  sont  assez  importants, 
ponr  les  débuts  de  la  saison,  est  absolument  extra, 
les  achats  ponr  l'exportation  sont  en  conséquence 
très  forts,  on  paie  de  0  fr.  40  à  à  t  fr.  la  douzaine  ; 
Paul  Nabonnand  n'arrive  que  par  petites  quantités, 
se  vend  de  0  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  Kaiserin  Auguste  Victo- 
ria, de  1  il  5  fr.  ;  Souvenir  de  la  Malmaison,  de 
0  fr.  50  il  2  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  laissant  à  désirer 
comme  coloris,  de  2  à  4  fr.  la  douzaine  ;  Président 
Camot.  de  3  il  4  fr.  la  douzaine.  Les  Lilinm  8*écou1ent 
dans  de  bonnes  conditions;  les  L.  Harrisii,  dont 
les  arrivages  sont  importants,  ne  se  vendent  que  de 
5à  7  fr.  la  douzaine;  L,  laneifolium  album  vaut 
de  4  à  6  fr.  ;  L.  lancifblium  rubrum,  de  6  à  7  fr.  la 
douzaine.  Les  Orchidées  sont  assez  rares,  la  vente  en 
est  bonne.  Les  Œillets  de  l^aris  sont  rares, 
on  paie  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  douzaine  ;  en 
provenance  d'OIlioules,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  30  la 
botte  ;  de  Nice  et  d*Antibes.  de  0  fr  50  à  0  fr.  75  !a 
douzaine  ;  les  extra,  étant  très  rares,  valent  de  1  fr.  25 
à  2  fr.  50  la  douzaine^  La  Giroflée  qw^ran- 
laine  de  Nice,  quoique  pas  belle,  se  vend  de  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte  Les  Anthémis  Madame  Far  fouit- 
Ion  et  Soleil  d'Or  sont  de  très  mauvaise  vente,  de 
0  fr.  05  è  0  fr.  10  la  botte  ;  la  variété  Queen  Alexan- 
dra,  dont  les  arrivages  sont  modérés,  se  vend  de 
0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte.  Les  Renoncules  du  Midi, 
ordinaires,  valent  0  fr.  10  la  botte  ;  la  variété 
rouji^e  è  cœur  vert,  très  belle  et  recherchée,  se 
vend  de  0  fr.  80  à  1  fr.  la  douzaine.  La  Tubéreuse 
à  flenrs  doubles  est  rare,  on  paie  de  1  fr.  50  à  2  fr. 
la  douzaine.  La  Violette  de  Paris  est  de  très  bonne 
vente,  aux  cours  soutenus  et  élevés  de  12  à  14  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets  ;  le  boulot  se  paie  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  75  pièce  ;  le  bouquet  plat,  1  fr.  pièce  ; 
en  provenance  d^Hyéres^  les  paniers  de  80  bouquets 
extra  valent  de  8  à  10  fr.  ;  le  boulot  se  vend  0  fr.  50 
pièce  ;  le  gros  boulot,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  pièce.  Le 
Lilas,  dont  les  apports  sont  trèH  modérés,  est  de  vente 
facile  ;  le  L.  Marly  vaut  de  2  à  3  fr.  50  la  botte,  et  de 
7  à  9  fr.  la  gerbe  ;  Charles  X,  de  3  fr.  50  à  4  fr. 
la  botte,  et  de  10  à  12  fr.  la  gerbe.  Le  Mimosa 
se  vend  de  6  à  8  fr.  le  panier.  Le  Narcisse  à 
bouquets,  du  Var,  n'est  d'aucune  demande  depuis 
le  15,    de    sorte  que   les    arrivages     sont     perdus. 


Les  Chrysanthèmes  sont  de  bonne  vente  ; 
les  ordinaires  valent  de  0  fr.  50  à  1  fr. 
la  botte  ;  en  capitules  moyens,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  la 
douzaine  ;  en  grands  capitules,  de  6  à  10  fr  la  dou- 
zaine. Le  Réséda  du  Midi  est  de  vente  passable, 
de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  Le  Muguet  est  de 
très  mauvaise  vente,  les  quelques  bottes  qu'on  vend 
valent  en  branches  coupées  de  1  à  1  fr.  !^  ;  avec  ra- 
cines, de  1  à  1  fr.  50  la  botte.  La  Pensée, 
qui,  jusqu'au  15^  fut  jetée  faute  d'être  vendue,  a 
cessé  d'arriver  depuis  le  16,  mais  elle  fait  main- 
tenant défaut,  les  fleuristes  la  recherchent  pour 
suppléer  à  la  Violette  dont  les  cours  sont  très 
élevés. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots  verts 
du  Var  et  d'Algérie  arrivent  régulièrement;  les  extra- 
Ans  valent  de  80  à  120  fr.  ;  les  moyens,  de  70  à  80  fr.  ; 
gros,  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos  ;  les  H.  à  écosser,  de 
40  à  50  fr.  ;  R.  beurre,  de  90  à  100  fr.  les  100  kilos. 
L'Epinard  vaut  de  20  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghonz- 
fleurs  de  Paris,  quoique  très  beaux,  sont  peu  re- 
cherchés, ce  qui  explique  leurs  cours  peu  élevés,  de 
10  à  35  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés  sont  de  meil- 
leure vente,  on  paie  de  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Lai- 
tues de  châssis  de  Paris  valent  de  3  à  6  fr.  ;  du 
Midi,  de  12  à  15  fr.  le  cent.  L'Oseille  est  d'un  écou- 
lement facile  de  15  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les  NaTets> 
de  6  à  12  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ognon  vaut  de  7  à 
20  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux  valent  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes  Les  Artichauts  d'Algérie, 
de  20  à  30  fr.  le  cent.  La  Pomme  de  terre  de  bonne 
qualité  se  vend  avec  hausse  ;  la  Hollande  vaut  de 
12  à  li  fr.  ;  les  autres  sortes,  étant  moins  recher- 
chées, ne  valent  que.de  8  à  9  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  yerU  de  Paris  valent  de  30  à  100  fr.  les  100  kilos. 
Les  Champignons  de  couche,  de  1  fr.  90  à  2  fr.  50  le 
kilo.  Les  Cèpes,  de  0  fr.  60  à  1  fr.  20  fr.  le  kilo.  Le 
Céleri,  de  20  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri- 
Rave,  de  2}  à  30  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romaine, 
de  3  à  15  ir.  le  cent.  La  Scarole,  de  4  à  10  fr.  le  cent. 
Les  Chicorées  frisées,  de  3  à  10  fr.  le  cent.  Le  Persil, 
de  12  à  20  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeua.  de  10  à  15  fr. 
les  100  kilos.  La  M&che,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos. 
Les  Tomates  d'Algérie  valent  de  70  à  80  iir.  ;  du 
Midi,  de  30  à  40  fr.;  de  Paris,  de  10  à  30  fr.  les 
10()  kilos.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  30  à  40  fr.  les 
100  kilos. 

Les  fruits  sont  de  vente  passable;  le  beau  choix, 
recherché,  atteint  de  hauts  prix.  Les  Coings  valent 
de  10  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  valent 
de  35  s  55  fr.  les  100  kilos  ;  en  caisse  de  12  fruits,  on 
'  paie  0  fr.  75  la  caisse.  Les  Pommes  Reinette  du 
Canada  extra  valent  de  50  à  9U  fr  ;  ordinaires,  de 
45  à  50  fr.;  Châtaignier,  de  25  à  40  fr.;  Retowmé, 
de  25  à  30  fr.  les  iOJ  kilos  ;  Calville,  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  50  pièce.  Les  Poires  Doyenné  du  Cotniccexin, 
valent  de  0  fr.  75  à  1  fr.  pièce,  et  de  40  à  100  fr.  le» 
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100  kiloi;  Duchesse,  de  30  à  90  fr.  les  100  kilos,  et 
de  3  fr.  75  à  4  fr.  50  le  cageot  de  21  fruits  ;  Beurré 
Clairgeau,  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos  ;  Curé,  de  20  à 
50  fr.;  les  autres  sortes  inférieures,  de  15  à  25  fr. 
les   100  kilos.   Les  Raisins  extra  en  flins  valent  de 


140  à  160  fr.  les  100  kilos  ;  de  serre,  bltnc,  de  3  ii  7  f^. 
le  kilo;  noir,  de  3  à  6  fr.  le  kilo;  de  Tbomery, 
blanc,  de  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  noir,  de  1  fr.  50  à  3  £r.  ; 
Muscat,  de  2  fr.  50à  10  ft*.  le  kilo. 

il.   LBPBLLSTIKm. 


CORRESPONDANCE 


iV*  5525  (Seine),  —  Les  rameaux  de  Fntain  du 
Japon  sont  envahis  par  une  cochenille,  le  Chia- 
naspis  Evonymi,  Gomst ,  que  Ton  peut  combattre 
à  Taide  d'une  émulsion  préparée  comme  il  suit.  On 
fait  dissoudre  4  kilogr.  de  savon  noir  dans  15  litres 
d*eau  et,  dans  cette  solution,  maintenue  à  40o,  on 
ajoute  10  litres  de  pétrole  d^éclairago.  On  agite  le 
tout  fortement  et  d'une  manière  prolongée,  de  façon 


à  obtenir  une  sorte  de  crème,  que  Ton  étend,  au 
moment  de  s^en  servir,  de  14  volumes  d*eau.  C'est 
cette  émulsion  étendue  que  Ton  pulvérise  sur  les 
arbres  de  manière  à  atteindre  la  face  inférieure  des 
feuilles  et  le  pourtour  des  jeunes  rameaux.  Il  est 
bon,  comme  toujours,  de  pratiquer  un  essai  préa- 
lable, pour  s'assurer  du  degré  de  résistance  du 
feuillage  à  Tinsecticide. 
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AUianme,  0>  rue  de  Clichy,  à  Paris.  —  Méd.  arg. 

(décor,  florales). 
Andry  (Arthur),   viticulteur,  75,  rue  Sadi-Carnot,  & 

Thomery  (Seine-et-Marne).  —  Méd.  arg.  (Raisins). 
Angel  (C.)  et  fils,  marchands  grainiers,   10,  quai  de 

la  Mégisserie,  è  Paris   —  Méd.  verm.  (légumes). 
Aobert-MaiUa,   horticulteur,  5i,  rue  Léon-Boyer,  à 

Tours  (Indre-et-Loire).  —  6r.   méd.   or  a^ec  félic. 

(Cyclamens). 
M>n«  Auclair,  viticulteur,  92,  rue  des  Arts,  à  By,  par 

Thomery  (Seine-et-Marne).—  Méd.  verm.  (Raisins). 
Asile  clinique  Sainte-Anne.  1,  rue  Cabanis,  à   Paris. 

M.   Bonnault,  jardinier    chef.  —  Gr.    méd.  verm. 

(fruits). 
Asile  départemental  de  Saint- Venant  (Pas-de-Calais). 

M.  Dcvény  (Philippe),  jardinier  chef.  —  Plaq»  verm. 

(Chrysanth.) 
Asile  de  Ville- Evrard,  à  Neuilly-sur-Marne  (Seine). 

—  Méd.  or  (Chrysanth.). 

Aaditanrs  dn  Cours  d'Arboricnltare  (Les),  au 
Luxembourg,  à  Paris.  —  Or.  méd.  or  (fruits). 

Avarre  (Georges),  jardinier  chef,  domaine  de  Gros- 
Bois,  par  Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise)  -— 
Méd.  or  avec  fél.  (Chrysanth.). 

Balu  (Eugène),  57  et  59,  rue  du  Quatre- Septembre,  à 
Thomery  (Seine-et-Marne).  —  Méd.  or  (Raisins). 

Bardac  (Noël),  propriétaire  au  Haut-Buc,  commune 
de  Bue  (Seine-et  Oise).  —  Gr.  méd.  or  ((Chrysanth.). 

Beaure-d*Augéres  (Louis),  pépiniériste  à  La  Jon- 
chère  (Haute-Vienne).  —  Gr.  méd.  verm.,  méd. 
verm.  et  gr.  méd   arg.  (arb.  d^ornement). 

Béraneï  (Ch.),  36,  rue  de  Babylone,  à  Paris.  —  Gr. 
méd.  or  (Orchidées)  ;  méd.  arg.  (Œillets). 

Bergeron  (E.),  viticulteur  aux  Sablons,  par  Moret 
(Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  arg.  (Raisins). 

Bésy,  jardinier-chef  ches  M.  Camille  Blanc,  au  châ- 
teau de  Joyenval,  par  Chambourcy  (Seine-et-Oise). 

—  Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Seine-et  Oise)    —  Méd.  or  (Bégonias). 

BillebauH,  jardinier  i  ThôpiUl  Saint-Antoine,  148,  fau- 
bourg Saint- Antoine,  à  Paris.  — -  Gr.  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Boucher  (Georges^,  horticulteur,  164,  avenue  d'Italie, 
à  Paris.  —  2  gr.  méd.  or  (arbres  fr.)  ;  gr.  méd.  or 
(Clématites)  ;  gr.  méd.  verm.  (fruits). 


Brochet  (A.),  Etablissements  L.  Paillet  fils.  Pépi- 
nières de  la  Vallée  de  Châtenay,  à  Châtenay  (Seine). 
—  5  gr.  méd.  verm.,  méd.  verm.  et  méd.  arg. 
(Dahlias,  arbres  fruit,  et  d*ornem.,  fruits). 

Brouder,  amateur  d'arboriculture  à  Bucy-le-Long, 
par  Soissons  (Aisne).  —  Méd.  or  (fruits). 

Galvat  (Ë.),  à  Grenoble  (Isère).  —  Prix  d'honn.  et  gr. 
méd.  or  (Chrys.). 

Carnet  (Léon),  horticulteur-pépiniériste  au  Mesail- 
Amelot  (Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  arg.  et  méd. 
arg.  (arbres  fruit,  et  d'ornement). 

CSauchois  (A.),  champignonniste,  GG,  rue  de  Paris , 
à  Méry-sur-Oise  (Seine-et-Oise),  et  41,  rue  de  la 
Chaussée-d'Antin,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (Cham- 
pignons). 

Gavron  (L.),  horticulteur,  12,  rue  Gambetta,  à  Cher- 
bourg. —  Premier  prix  d*honn.,  objet  d*art,  gr. 
méd.  or,  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Ghantrait  (Paul),  jardinier  chez  M.  Loisel,  Villa  «  les 
Clochettes  »,  à  Gerches  (Seiae>et-Oise).  —  Méd  erg. 
(Chrys.). 

Ghantrier  (Alfred),  jardinier-chef  et  régisseur  au 
château  ciaradoc,  à  Rayonne  (Basses- Pyrénées).  — 
Méd.  or  (Chrys.). 

Ghautant  (G.),  jardinier  chea  M.  Lubin,  79  6ts,  rue 
Victor-Hugo,  à  Alfortville  (Seine).  —  Méd.  arg. 
(Chrys.). 

Ghauveau  (H.),  amateur,  100,  avenue  du  Chemin  de- 
fer,  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  —  Objet  d'art,  gr. 
méd.  or  et  méd.  or  (fruits). 

Gompoint  (Guillaume),  asparagiculteur,  33,  rue  du 
Landy,  à  Saint-Ouen  (Seine).  ^  Prix  d*honneur  et 
objet  d*art  (Asperges). 

Cordonnier  (Anatole  et  fils),  viticulteurs-horticul- 
teurs à  Bailleul  (Nord).  —  Plaq.  verm.,  3  gr.  méd. 
or  et  gr.  méd.  arg.  (Chrys.  et  Raisins). 

Goulom  (Jules),  villa  Massa,  quartier  Californie,  à 
Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Méd.  arg.  (Chrys. 
nouv.) 

Gourbron  (Alphonse),  horticulteur,  28,  rue  du  Point- 
du-Jour,  à  Billancourt  (Seine).  —  Méd.  verm.  et 
méd.  br.  (Chrys.). 

Grouz  et  fils,  pépiniéristes  au  Val-d*Aulnay,  près 
Châtenay  (Seine).  —  Prix  d'honn.,  objet  d'art, 
2  gr.  méd.  or  et  méd.  or  (arbres  fruit,  et  fruits). 
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Daniel  (GflëUn),  quartier  de  Larchet,  à  Nice  (Alpes* 

llaritimet).  —  Méd.  arg.  (Œillets). 
Dastis  (Bernard)^  jardinier,   3,  place  Monaeignear- 

Laarence,  à  XiOordea  (Haatea-Pjrénées).   «•  Méd. 

br.  (Chrjs.). 
David  (Lèopold),  viticulteur  à    Thomerj  (Seioe-et- 

Marne).  —  Or.  méd.  verm.  (Raisins). 
D«]>ri«  (Edouard),  hortioulteur^décorateur,  12,  rue  des 

Capucines  et  1,  rue  Volney,  à  Paris.  —  Objet  d*art, 

pla^  verm.,  2  mid.  or  et  2  méd.  arg.  (déo.  florales). 
Decaiût  (Henri}t  horticulteur,   47,   rue    du  Foix,  à 

Blois  (Loir-et-Cher).  —  Méd.  arg.  (Chrys  HOuy  )• 
Derouin,   jardinier  chea  M.  Douvillé,  ingénieur  en 

chef  des  Mines»  17,  chemin  Des  f  allié rea,  à  Ville- 

d'ATity  (Seine-et-Oise).  ^  Gr.    méd.  or   et  méd. 

▼crm.  (Çhrys.). 
Doléaiifl,  jardiniar  chef  ches  M.  Cousin,  propriétaire, 

LiOUTeciennes  (Seiae-et-Oise).  —  Méd.  d*or  (Chrys.). 
Dorée  (Antoine),   successeur    de    M.    de   Reydellet, 

amateur,    à    Bourg-lés -Valence   (Dréme).  -—   Or. 

méd.  arg*  (Chrys.  nouv.). 
Daboat,  régisseur  au  châtea^u  de  la  Rivière,  à  Tho- 

mery  (Seine-et-Marne).  —  Or.  méd*  verm  et  méd. 

arg.  (fruits). 
Dnbnitson-Foubert,  horticulteur,  à  Fruges  (Pas-de- 
Calais.  —  Objet  d*art  et  plaq.  verm.  (Chrys.). 
Daloii  (Henri),  horticulteur,  35,  rue   Maurepas,  à 

Versailles  (Seine-et-Oise).  —   Méd.  verm.  (Chrys.). 
DQBont'Garlin,   horticulteur,    167,    rue    de    Paris, 

à  Vanvea  (Seine).  *-  Méd.  verm.  (Chrys.  nouv.). 
Daraad,  horticulteur,  à  Bré vannes  (Seine-et-Oise).  — 

Gr.  méd.  verm.  (Chrys   nouv.) 
École  départementale  Théophile-Rouasel,  à  Mon- 

teeson  (Seine  et-Oise).  —  Or.  méd.  or  (fruits). 

École  horticole  et  profeasionnelle  du  Plessie-Piqnet 
(M.  Coudry  (L.),  directeur),  au  Plessis-Piquet  (Seine). 

—  2  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et  2  méd.  arg.  (Chrys.)  ; 
gr.  méd.  verm.  (Œillets)  ;  gr.  méd.  verm.  (pi.  de 
serre)  ;  gr.  méd.  verm.  (fruits). 

Etabliatemént  de  Saint-Nicolas,  M.  Celle,  directeur, 

à  Igny  (Seine^et-Oise).  —  Or.  méd.  or  (Chrys.). 
Eve  (Bmile),  24,  rue  de  Vincennes,  à  Bagnolet  (Seine). 

—  Méd.  or  (fruits). 

M°^0  Faucheur  (Henri),  46,  rue  de  Paris»  à  Bagnolet 
(Seine).  —  Méd.  arg.  ^Aruits). 

Faucheur  (Henri),  horticulteur,  46,  rue  de  Paris,  à 
Eagnolet  (Seine).  —  Méd.  or  (fruits). 

Fanohenr  (Urbain),  7,  rue  des  Petits-Champs,  à  Ba- 
gnolet (Seine).  —  Méd.  arg.  (fruits). 

Férard  (Louis),  cultivateur,  marchand-grainier,  15, 
rue  de  l'Arcade,  à  Paris-  —  Or.  méd.  verm  (plantes 
fleuries)  ;  gr.  méd.  verm.  (Pommes  de  terre). 

Féron  (P.),  227,  Grande-Rue,  à  Oarohes  (Seine-et- 
Oiso).  —  Plaq.  verm.  (Chrys.). 

Fontanean  (Louis),  horticulteur,  8,  rue  Mesnil,  à 
Paris.  —  Méd.  arg.  (pi.  japonaises). 

Fottoard  (A),  horticulteur,  6,  avenue  de  Brimont,  k 
Chatou  (Seine-et-Oise).  —  Or.  méd.  verm.  (Chrys. 
nouv.). 

Françoie  (Armand),  horticulteur,  67,  rue  du  Bourg- 
neuf,  à  Chartres  (Eure-et-Loir).—  Méd.  arg.  (Cycla- 
mens). 

Oennain  (Alexandre),  artiste  dramatique,  369,  rue 
Saint-Martin,  k  Paris.  —  2  gr.  méd.  verm.  (fruits). 

Gervais  (Ch.),  horticulteur,  rue  de  Bernay,  à  Orbec 
(Calvados).  —  Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Giranlt-Maquet,  15,  rue  Neuve,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  —  Méd   arg.  (Raisins). 

Godfrin  (Armand),  amateur,  11  bis,  rue  Elzévir,  à 
Paris.  —  Méd.  verm.  (Raisins). 

Gougeon  (A.),  jardinier  chez  M.  le  D^'  Meuriot,  17, 
rue  Berion,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 


Graillot  (Armand),  jardiniei'-chef,  66,  Orande-Rue,  à 

Oarches  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 
Guinle,  horticulteur-paysagiste,  14,  rue  Saint-Didier, 

à  Paris.  —  Or.  méd.  verm.  (Chrys.). 
Hamel-Pigache,  viticulteur  à  Maurecourt,   par  An- 

drésy  (Seine-et-Oise).  —  Or.  méd.  or  (Raisins). 
Humeau  (Jean),  jardinier  ches  M"^«  Thôme,  rue  Per- 

ronet,  i&bis,   à  Neuilly-sur-Seine  (Seine).   —  Or. 

méd.  arg.  (pi.  de  serre). 
Kirsch  (Jean),  jardinier  ches  M.  Berly,  290,  rue  de 

Bécon,  à  (^oorbevoie  (Seine).  —  Or.  méd.   verm. 

(Chrys.) 
Labbé  (Paul),  à  Thiberville  (Eure).  ^  Or.  méd.  or  et 

gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 
Lachanme  (Maison),  G.  Debrie,  successeur,  10.  rue 

Royale,    à    Paris.  —   Prix  d'honn.,    objet  d*art, 

2  plaq.  verm.,  3  méd.  or,  gr.  méd.  arg.  et   méd. 
arg.  (déc.  florales  et  Raisins). 

Laohauisée,  jardinier,    7,    Orande-Rue,    &    Limeil 

(Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  (Chrys). 
M°»  Laire  (Ed.  de),  18,  rue  de  TUniversité.  à  Paris. 

—  Méd.  arg.  (Pommes  de  terre). 
Lanéelle  (Bienaimé),   horticulteur,  route   de  Oravi- 

gny,  à  Evreux  (Eure).  —  Plaq.  verm.  (Chrys.)  ;  méd . 

arg.  (Pensées). 
Lanéelle  (R.),  arboriculteur,  13,  rue  de  la  Harpe,  à 

Evreux  (Eure).  —  Méd  or  (fruits). 
Larrivé  (Raymond),  à  Thomery  (Seine-et-Marne).  ^ 

Or.  méd.  arg.  (Raisins). 
Laveau    (Pierre),    jardinier   chei  M-*    Deshayes,    à 

Crosnes,   par  Villeneuve-Saint- Georges  (Seine-et- 
Oise).  —  Méd.  or.  (Chrys.). 
Layergne  (E.).   amateur   d*arboriculture,   à   Saint- 

Martin>Longueau«  par  Sacy-le-Orand  (Oise).  —  Méd. 

or  (fruits). 
Leclerc  (Loui8\  horticulteur  à  Saint-Clair-d'Arcey, 

près  Bernay  (Eure).  —  Gr.  méd.  verm.  (Chrys  ). 
Lecointe  (A.),   pépiniériste,  prés  la   gare,   à   Louve- 

ciennes  (Seine  et-Oise).  -—  Prix  d'honn.,  gr.  méd.  or, 

3  méd.  or,  plaq.  verm.  et  gr.  méd.  verm.  (arbres  fr. 
et  arbustes  d*ornem.) 

Leconte  (Henri-Joseph),  amateur,  32,  avenue  du 
Maine,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (Chrys  ). 

Lemaire  (Henri),  arboriculteur,  14,  boulevard  de  la 
Station,  à  Pierrefitte  (Seine).  —  2  gr.  méd.  or 
(fruits). 

Leray  (Aug.),  jardinier-chef  chez  M.  Goldschmidt,  à 
Louveciennes  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  arg.  (Age- 
ratum). 

Lesneur  (G.),  horticulteur,  65  &û,  quai  Président- 
Carnot,  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oice).  —  Méd.  or 
(Orchidées). 

Levéque  et  fila,  horticulteurs,  69,  rue  du  Liégat,  à 
Ivry-sur-Seine  (Seine).  —  Gr.  méd.  or  (Œillets)  ; 
2  gr.  méd.  verm.,  méd.  verm.  et  2  gr.  méd.  arg. 
(Chrys  ). 

Luqnet  (Eugène),  viticulteur,  26,  rue  Carnot,  à  Tho- 
mery (Seine-et-Marne).  —  Méd.  verm.  (Raisins). 

Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à  Bou- 
logne-sur-Seine (Seine).  *^  Objet  d*art  avec  fél. 
(Chrys.)  ;  gr.  méd.  verm.  (Orchidées). 

Maron  (Charles)  et  fils,  horticulteurs,  3,  rue  de  Mont- 
geron,  à  Brunoy  (Seino-et-Oise).  —  Prix  d*honn., 
gr.  méd.  or  et  plaq.  verm.  (Orchidées). 

Martin,  horticulteur-amateur,  23,  avenue  Martelât, 
à  Champigny-sur-Marne  (Seine).  —  Méd.  or  (Chrys.) 

Maale  (J-B  ),  viticulteur,  maire  de  Jouy-le-Moutier, 
par  Conflans-Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise).  ^- 
Gr.  méd.  verm.  et  méd.  verm.  (fruits). 

Maale  (Jules),  viticulteur  à  Jouy-le-Moutier,  par  Con- 
flans-Sainte-Honorine (Seine-et-Oise).  —  Or.  méd. 
verm.  et  méd.  arg.  (Raisins). 
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M»*  Massas  (veuve),  arbôricaltour,  6,  rue  Franklin, 
à  Montreuil-soas  Bois  (Seine).  —  Plaq.  verm. 
(Fruits). 

Maseau  (H.),  horticulteur,  6,  impasse  des  Garennes, 

à     Chatou    (Seine-ct-Oise).     —     Gr.    méd.     arg. 

(Œillets). 
Masiar  (François),   jardinier,    207,    Grande-Rue,    à 

Triel  (Seine-çt-Oise)  —  Méd.  verm.  (Chrys.  nouv.). 
Mercier  (Albert),   29,  rue  Sadi-Carnot,  à  Thomery 

(Seine-et-Marne),  r-  Méd.  verm.  (Raisins). 
Morcienx,  jardinier  chez  M.  Mathieu-Bodet,  3,  rue 

Pasteur,  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise)  ^  Gr.  méd. 

verm.  (Chrys.). 
Monnier  (Alfred),  101,  rue  de  Versailles,  à  Bougival 

(Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  arbres  fr.). 
Montigny  (G.),  horticulteur,  3,  rue  Eugène- Vignat,  à 

Orléans  (Loiret).  —  Objet  d'art,   méd.  verm.  et  gr. 

méd.  arg.  (Chrys  ). 
Moseretfils,  pépiniéristes,  1,  rue  Saint-Symphorien, 

à  Versailles.    —  Plaq.  arg.   (arb.  d'orn.). 
Mottltonz  (Victor),  arboriculteur,  iSI,  rue  de  Rosny, 

à  Montreuil-sous-Bois  (Seine).  ~~  Méd.  or,  gr.  méd. 

verm  ,  2  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (fruits). 
M*"*  Mouret,    arboriculteur,    propriété    Beauséjour, 

34^  chemin   de    halage,   à    Sarlrouville    (^^eine-et- 

Oise).  —  2  méd.  arg.  et  2  méd.  br.  (fruits). 
Montot,  jardinier-chef  à  Saint-Louis-de-Poissy  (Saine- 

et-Oise).  —  Gr.  méd.  arg.  (fruits). 
Nonin  (Auguste),  horticulteur,  2U,  avenue  de  Paris,  à 

Châtillon-sous-Bagneux  (Seine).   —  Prix  d'bonn., 

objet  d'art,  gr.  méd.  verm    et  méd.  arg.  (Chrys.)  ; 

méd.  verm.  (Œillets). 
Oberthflr  (René),   amateur,   46,  rue  de  Grenelle,   à 

Paris,   et  à  Rennes.    —    Méd     or   (Chrys  ). 
Olliyier  (Léon),  jardinier-chef  au  château  de  Noisy- 

le-*Roi  (Seine-et-Oise).  —  .Méd.  verm.  (Chrys.). 
Orive  (E.),  amateur.   15,  rue  de  la  Mairie,  à   Ville- 

neuve-le  Roi,  par  Ablon  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd. 

verm.  et  gr.  méd.  arg    (fruits). 
Page,    horticulteur,    (Eillet's-Cotlage,    85,    rue  des 

Bois,  à  Rueil  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  (Œillets). 
Péchoo  (Georges),  amateur,  9,   rue   de   Neuville,    à 

Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  —  Méd.  or  (Chrys  ). 
Pastel  (A.uguste),  propriétaire-agriculteur,  à  Barques, 

par  Aumale  (Seine-Inférieure).  —  Méd.  arg.  (fruits). 
Piennes  et   Larigaldie,  grainiers-horticulteurs,  14, 

quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris.  —  Méd.  or  (Chrys.). 
Pinon  (Frédéric,  fils),  horticulteur,  rue  Sadi-Carnot, 

à  Barbezieux  (Charente).  —  Prix  d'honn.,  gr.  méd. 

or  et  2  n:éd.  arg.  (Chrys.)  ;  méd.   or  avec  fél.  (Bé- 
gonias). 
Pins  (le  Marquis  de),  an  château  de  Montbrun,  par 

risle-en-Jourdain  (Gers).  —  Méd.  or  (Chrys.). 
Porcher   (Frédéric),  jardinier  chez  M.  Duvivier,  10, 

rue  du  Cap,  à  Créteil  (Seine).  —  Méd.  verm   et  méd. 

arg.  (Chrys.) 

Poulailler  (Arsène),  à  Behoust,  par  Orgerus  (Seine- 
et-Oise),  et  2,  impasse  Erard,  à  Paris.  —  Méd.  verm. 
et  3  méd.  arg.  (fruits). 

Queneau  (L),  jardinier-chef  chez  M.  Antonin  Le  Roy, 

20.  rue  Diderot,  Saint-Germain-en-Laye  (Seine- et- 

Oise).  —  Gr.  méd.  arg.  (Primevères). 
Rabier  (Pierre),   horticulteur.  12,   rue  des  Champs- 

Familieux,  à   Saint-Cloud   (Seine  et-Oise).   —    Gr. 

méd.  verm.  (Chrys.). 

Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  6 i,  rue  Victor-Hugo, 
à  Bois-Colombes  (Seine).  —  Méd.  or  avec  fél.  (Hor- 
tensias). 


Régnier  (A.),  horticulteur,  4i,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  —  Gr.  méd  verm. 
(Orchidées). 

Ribet  (Louis),  clos  des  Meillottes,  à  Soisy-sous-EtioUes 
(Seine  et-Oise).  —  Prix  d'honn.,  objet  d'art,  2  méd. 
or,  gr.  méd.  verm.,  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg. 
(fruits). 

Rigault  (Hyacinthe),  cultivateur  à  Groslay  (Seine-et* 
Oise).  ^  Méd.  or  (Pommes  de  terre). 

Robillard  de  Moissy  (Marcel;,  à  Montaigu,  par  Ingré 
(Loiret).  —  Gr.  méd.  arg.  et  méd.  arg.  (Chrys.). 

Rosette  (E.),  grainier,  242  et  «44,  rue  Saint-Jean,  à 
Caen  (Calvados).  —  Méd.   or  (Chrys.). 

Rosain-Boucharlat,  horticulteur,  88,  Grand e-Rue-de- 
Cuire,  à  Cuire «les-Lyon  (Rhône).  —  Gr.  méd.  verm. 
(Chrys.  nouv.). 

Sadarnac  (Emile),  jardinier-chef  à  TAsile  National  de 
Vincennes,  à  Saint-Maurice  (Seine).  —  Gr.  méd. 
verm.  (Cyclamens);  méd.  verm.  (CUirys.). 

Sadron  (0.),  viticulteur,  22,  rue  Victor-Hugo,  à  Tho- 
mery (Seine-et-Marne).  —  Méd.  verm.  et  méd.  br. 
(Raisins). 

Salomon  et  fils,  viticulteurs,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  —  go  gr.  prix  d'honn.,  objet  d*art,  5  gr. 
méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Raisins 
et  Vignes). 

Sarget  (Denis),  rue  des  Prés,  à  Coulommiera  (Seine- 
et-Marne).  —  Plaq.  verm.  (fruits). 

Simon -Régnier,  horticulteur,  160,  route  deChâtillon, 
à  Malakoff  (Seine).  —  Méd.  or  (pi  de  serre). 

Société  anonyme  des  grapperies  de  Somain  (Nord>. 

—  Méd.  or  et  méd.  br.  (Raisins). 

Société  régionale  d'Horticulture  et  d'Arboricnltare 
de  Fontenay-sous-Bois  (Seine).  —  Objet  d'art 
(fruits). 

Suire  (Auguste^  arboriculteur,  194,  route  de  Rosny, 
à  Montreuil-sous-Bois  (Seine).  —  Méd.  or  (fruits). 

Syndicat  des  Viticulteurs  de  Thomery,  i  Thomery 
(Seine-et-Marne).  —  Méd.  or  (Raisins). 

Teasier  (Arthur),  viticulteur  à  Veneux-Nadon,  prèa 
Moret  (Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Traisnel  (Jules),  horticulteur,  40,  rue  de  Paradis,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  verm. 
(Chrys.  nouv.). 

Truffant  (A.)  et  fils,  horticulteurs,  rue  des  Chantiers, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  or  avec 
fél.  (pi.  de  serre). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 
à  Taverny  (Seine-et  Oise).  —  Objet  d'art  (Bégonias 
et  pi.  de  serre). 

Valtier  (H.),  horticulteur-grainier,  «  A  la  Pensée  », 
2,  rue  Saint-Martin,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  or  et  gr. 
méd.  arg    (Primevères  ot  légumes). 

Vaxou  (A.),  jardinier-chef  chez  M<»«  Rigaud,  au  châ- 
teau des  Moyeux,  par  Nangis  (Seine-et-Marne).  — 
Plaq.  verm.  (Chrys.). 

Verrier  (Edouard),  jardinier-chef  au  potager  dn  châ- 
teau   d'Ermenonville    (Oise).    —    Gr.    méd.    arig 
^fruits). 

Vialatte  (Raymond)  fils,  horticulteur,  29,  rue  Saint- 
Jean,  à  Pontoise  (Seine-et*Oise).  —  Gr.  méd.  verm. 
(Chrys.). 

Whir  (H.),  viticulteur  à  la  Chevrette,  par  La  Barre- 
Deuil  (Seine-et-Oise).  -»  Méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et 
plaq.  arg.  (Raisins). 

Zeimet  et  fils,  pépiniériates-viliculteurs  à  Champ- 
voisy,  par  Dormans  (Marne).  —  Or.  méd,  arg. 
(Vignes). 


Orléans.  —  Tmp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblbt  et  Fils,  successeurs. 


Le  Direeteur-Oérant  :  L.  Boukouionon 
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Société  nationale  d*horticaltare  de  France  :  récompenses  semestrielles.  —  Station  de  pathologie  végétale  : 
M.  Griffon  nommé  sons-directaor.  —  Congrès  international  des  industries  frigorifiques.  ^  Cattleya  Roi 
des  Pourpres,  —  Chrysanthèmes  nouveaux.  —  Callicarpa  americana.  —  Protection  des  Rosiers  contre  le 
froid.  —  Un  catalogue  instructif.  —  Expositions  annoncées.  —  La  maladie  du  rouge  chez  le  Sapin.  — 
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Société  nationale  d'horticnltnre  :  récompenaet 
■emestrialles.  —  Voici  la  liste  des  récompenses 
décernées  par  la  Société  nationale  d'horticulture 
dans  sa  séance  du  12  décembre. 

Récompenses  décernées  pour  bonne  culture  : 

MédtÀUes  cTor.  —  M.  G.  Magne,  amateur,  à  Bou- 
logna-avr-Soine  ;  M.  Charles  Détriché,  horticulteur 
à  Angara* 

Grandes  médtùlles  de  vermeil.  —  M.  Guerre, 
amateur  à  BéoGia^ka-Bruyères  ;  M.  Âmoux- Pelle- 
rin,  arboricultear  é  Bagnolet  ;  M.  Courbron,  horti- 
culteur à  Billancourt  ;  M»  Arthur  Billard,  horticul- 
teur an  Vésinet. 

Médailles  de  vermM.  —  M.  Gousserey,  jardi- 
nier-chef chez  M.  Courtépi^  à  Orsay  ;  M.  Que- 
neau, jardinier-chef  chez  M.  A*  La  Roy,  à  Saint- 
Germain-en-Laye. 

Les  récompenses  suivantes  ont  élè  déoarnées  pour 
des  ouvrages  jugés  recommandablea  : 

Grande  médaille  de  vermeil,  *  M.  BUringhem, 
pour  son  ouvrage  Mutation  et  traumatismês^ 

Médaille  de  vermeil,  —  M.  Louis  Henry,  pour 
son  ouvrage  VEnseignement  agricole  et  ména^r 
pour  femmes. 

Grande  médaille  d'argent.  —  M.  Roger  de  la 
Borde,  pour  son  ouvrage  le  Pommier  et  le  cidre. 

Médailles  d*argent.  —  MM.  Rivoire  père  et  fils, 
pour  leur  ouvrage  sur  Le  Dahlia  ;  M.  Trillat,  ins- 
tituteur à  Massieu  (Isère),  pour  son  ouvrage  ma- 
nuscrit intitulé  :  Greffage  ;  leçons  aux  cours 
d^  adultes. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  pour 
perfectionnement  an  matériel  horticole  : 

Grandes  médailles  d^argent.  —  M.  Dufour 
aîné,  rue  Mauconseil,  à  Paris,  pour  abris  ;  M.  Hitté, 
à  Paris,  pour  cloches  à  Raisins. 

Station  de  pathologie  végétale.  —  M.  Edouard 
Griffon,  professeur  à  Técole  nationale  d'agriculture 
de  Grignon,  vient  d'être  nommé  directeur-adjoint 
de  la  Station  de  pathologie  végétale,  en  remplace- 
ment du  docteur  Delacroix,  récemment  décédé. 

Gongréi  international  des  indastriea  irigo- 
riiiqnes.  —  Au  mois  de  juin  prochain  aura  lieu 
un  Congrès  international  des  industries  frigori- 
fiques, sous  le  patronage  de  M.  Ruau,  ministre  de 
l'agriculture,  et  de  plusieurs  autres  ministres.  Le 
programme  du  Congrès  comprend  six  sections  ;  la 
section  lY,  qui  a  pour  président  M.  Tisserand,  di- 
recteur honoraire  de  Fagricalture,  comprend  une 
sous-section  consacrée  aux  applications  du  froid  à 
l'horticulture  :  1«  pour  le  retardement  de  la  florai- 
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son  des  plantes  ;  2*  pour  la  conservation  des  fleurs. 
Le  rapporteur  de  cette  sou  s- section  est  M.  Philippe 
de  Vilmorin.  Dans  la  section  Y,  où  sont  classées 
les  applications  du  froid  au  commerce  et  aux  trans- 
ports, une  sous- section  a  dans  ses  attributions  le 
commerce  des  denrées  périssables.  Les  horticul- 
teurs trouveront  certainement  aussi  d'autres  sujets 
intéressants  d'études  dans  les  travaux  d'autres  sec- 
tions, qui  ont  trait  au  matériel  frigorifique,  à  la 
conservation  industrielle  des  denrées  périssables 
(rapporteur,  M.  le  docteur  Regnard,  directeur  de 
l'Institut  national  agronomique),  aux  transports  en 
général,  à  la  législation  spéciale,  etc. 

Des  Comités  d'organisation  sont  déjA  constitués 
dans  les  principaux  pays  étrangers. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  au  trésorier 
du  Congrès,  M.  A.  Touchard,  secrétaire  général  du 
Crédit  foncier  de  France,  19,  rue  des  Capucines,  à 
Paris.  La  cotisation  des  membres  titulaires  est 
ûnèe  à  20  francs  ;  elle  donne  droit  à  toutes  les  pu- 
blications du  Congrès.  Les  Sociétés  et  collectivités 
peuvent  se  faire  inscrire  comme  membres  titulaires, 
et  ont  le  droit  d'être  représentées  au  Congrès  par 
un  délégué. 

Les  rapports  au  Congrès  doivent  être  adressés  au 
secrétaire  général,  M.  J,  de  Loverdo,  10,  rue  Pois- 
son» à  Paris,  avant  le  15  janvier  19(À. 

Cattleya  Roi  dei  Ponrprea.  —  M.  Maron  a  pré- 
senté à  la  Société  nationale  d'horticulture,  le  28  no- 
vembrOf  un  nouvel  hybride,  le  Cattleya  Roi  des 
Pourpres f  qu*il  a  obtenu  en  croisant  ensemble  deux 
des  perles  de  sa  collection  :  le  Cattleya  Dowiana 
Rosita,  variété  d'un  fort  joli  coloris,  et  le  C,  Vige- 
riana,  l'un  de  ses  plus  remarquables  hybrides,  qui 
a  les  pétales  et  les  sépales  d'un  rose  extrêmement 
vif. 

Le  résultat  de  ce  croifloment  est  fort  beau.  La 
fleur  du  C,  Roi  des  Pourpres  est  grande,  d'un  rose 
foncé,  et  rappelle  beaucoup  la  C.  Vigeriana^  mais 
le  labelle,  grand  et  largement  épanoui,  trahit  l'in- 
fluence du  second  parent.  Ce  segment  est  tout  en- 
tier d'un  rouge  cramoisi  pourpré  velouté  très  riche. 

Chrysanthèmes  nonveanx.  —  Des  certificats  de 
mérite  ont  été  décernés  récemment  par  la  Société 
nationale  d'horticulture  aux  variétés  nouvelles  de 
Chrysanthème  dont  nous  donnons  ci-après  une 
brève  description,  avec  les  noms  des  présenta- 
teurs : 
A  M.  Durand,  horticulteur  à  Brévannes  : 
Ami  Barjot,  Japonais  hybride.  Lilas.  Revers 
aident  ; 
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Gahrielle  Lachaussée,  Japonais,    blanc    crème. 
A  M.  Rolli,  jardinier-chef  à  La  Petite-Jonchère, 
Bougival  (Seine-et-Oise)  : 

La  Petite  Jonchère,  Sport  jaune  de   la  variété 
Vierge  Montbrunoise, 
A  M.  Ghys,  amateur  à  Blois  : 
Augustin  T/it^rt-j/.  Japonais.  Maïs,  centre  soufre. 
A   M.   Mazier,  horticulteur  à   Triel    (Seine-et- 
Oise)  : 

Cyclone.  Japonais    incurvé,  mauve,   revers   ar- 
gent ; 

Madame  Lahruyère.  Incurvé,  rose  lilas,  revers 
plus  pâle. 
A  M.  Martin,  amateur  à  Champigny  (Seine)  : 
Docteur  Bruchet,  Sport  jaune  canari  de  la  va- 
riété M.  Ed.  André. 

A  M.  Traisnel,  horticulteur  à  Argenteuil  (Seine- 
et-Oise)  ; 

Yvonne.  Japonais.  Larges  ligules  retombantes, 
blanc  teinté  chair  ; 

Madame  André  Niquet.  Japonais  incurvé.  Fines 
ligules  en  griffes.  Grandes  fleurs  rubis,  revers  cra- 
moisis. 

A  MM.  Yilmorin-Andrieux  et  G>e,  quai  de  la  Mé- 
gisserie, 4,  Paris  : 
Casablanca.  Japonais,  rouge  caroubier  ; 
Rabat.  Incurvé  globuleux,  jaune  d*or  brillant  ; 
Masagan.  Japonais,  jaune  d*or. 
A  M.  Ghaudy,  horticulteur,  boulevard  Picpus,  41, 
Paris  : 

Madame  Ckaudy.  Sport  jaune  pur  de  la  variété 
Commandant  Kruitzinger, 

A  M.  Gourbron,  horticulteur  à  Billancourt 
(Seine)  : 

Madame  Emilienne  Dior.  Variété  décorative. 
Sport  écarlate  de  la  variété  Baronne  de  Vinols. 

Gallicarpa  americana.  —  M.  Francisque  Morel, 
de  Lyon,  nous  a  fait  parvenir,  vers  le  milieu  du 
mois  de  novembre,  des  rameaux  feuilles  de  Calli- 
carpa  americana.  La  coloration  des  feuilles,  allant 
du  rose  au  rouge  légèrement  violacé,  était  très 
attrayante,  et  Ion  est  surpris  que  les  amateurs  ne 
cultivent  pas  davantage  cette  belle  plante,  qui  pare 
si  brillamment  les  jardins  à  l'automne. 

Le  Callicarpa  americana  est  un  arbrisseau  ori- 
ginaire des  provinces  méridionales  des  Ëtats-Unis, 
qui  atteint  une  hauteur  de  1^ 50  kl  mètres.  Ses 
feuilles  sont  elliptiques  ou  ovales-lancéolées,  argen- 
tées en  dessous.  A  ses  fleurs,  qui  sont  petites  et 
peu  remarquables,  succèdent  des  baies  globuleuses 
d*un  violet  pourpré,  disposées  en  glomôrul«8.  Get 
abrisseau  demande  une  protection  pendant  l'hiver 
sous  nos  climats,  mais  il  passe  parfaitement  la 
belle  saison  en  plein  air,  et  pourrait  être  utilisé 
davantage.  On  rencontre  parfois  dans  les  serres  le 
C.  purpureay  du  Japon,  et  aussi  le  C.  macrophylia^ 
espèce  plus  rare,  qui  produit  des  baies  d'un  blanc 
pur  ;  mais  ces  deux  Callicarpa  sont  plus  exigeants 
au  point  de  vue  de  la  température. 

Protection  des  Rosiera  contre  le  froid.  —  En 

cette  saison,  à  la  veille  des  grands   froids,    il  est 
prudent  de  prendre  les  mesures  de    précaution   in- 


dispensables à  la  protection  des  Rosiers  en  géné- 
ral, et  particulièrement  de  ceux  à  bois  tendre, 
susceptibles  d'être  endommagés  ou  détruits  par  les 
fortes  gelées. 

Avec  les  Rosiers  nains,  la  chose  est  relative- 
ment aisée  ;  après  leur  avoir  fait  subir  une  demi- 
taille  et  enlevé  le  bois  mort  s'il  en  existe,  on  les 
butte,  par  un  temps  sec,  jusqu'à  une  hauteur  pro- 
portionnée à  celle  de  chaque  arbuste,  mais  n'excé- 
dant pas  25  centimètres  pour  les  plus  forts.  A  la 
veille  des  grands  froids,  avant  que  la  terre  qui  les 
entoure  ne  soit  complètement  gelée,  on  complétera 
ces  mesures  de  protection  par  l'adjonction,  sur 
chaque  butte,  de  feuilles  sèches,  recouvertes  elles- 
mêmes,  pour  éviter  leur  éparpillement,  d'un  peu  de 
grande  litière  ou  de  menus  branchages. 

Dans  les  sols  très  humides,  on  mettra  tout  d'a- 
bord, autour  du  pied  et  dans  le  milieu  de  chaque 
touffe,  quelques  poignées  de  feuilles,  de  Ghêne,  de 
préférence,  parce  qu'elles  se  conserveront  pendant 
longtemps  ;  puis  on  les  recouvrira  d'un  peu  de  terre 
pour  les  maintenir  en  place. 

Les  difficultés  sont  un  peu  plus  grandes  avec 
les  Rosiers-tiges.  Gomme  pour  les  premiers,  on 
réduit  tout  d'abord  le  volume  de  la  tête,  puis  on 
garnit  l'intérieur  de  mousse  bien  sèche  ou,  à 
défaut,  de  très  fine  fibre  de  bois^  et  on  recouvre  le 
tout  d'un  capuchon  de  paille  fixé  en  dessous  de  la 
tête,  sur  la  tige  du  Rosier.  On  peut  remplacer  la 
paille  par  un  papier  résistant  et  imperméable. 

Il  faut  aussi  s'assurer  que  les  Rosiers  sont  soli- 
dement fixés  à  leur  tuteur  et  que  celui-ci  pourra  ré- 
sister aux  bourrasques  de  vent  en  hiver,  quand  le 
sol  sera  détrempé. 

Dans  les  climats  où  le  thermomètre  descend  frc« 
quemment  à  —  20»  c,  et  où  les  Eglantiers  eux- 
mêmes  risquent  de  geler,  on  est  obligé  de  creuser 
dans  le  sol,  à  partir  du  pied  de  chaque  sujet,  une 
petite  tranchée  de  25  centimètres  de  profondeur, 
d'y  coucher  chaque  Rosier  tout  entier,  puis  de  le  re- 
couvrir avec  la  terre  provenant  de  la  tranchée. 

Quelquefois,  on  détache  le  Rosier  de  son  tuteur, 
puis,  l'inclinant  vers  le  sol,  on  se  contente  d'en- 
fouir seulement  la  tête,  que  l'on  maintient  ainsi 
avec  un  crochet  en  bois  solidement  fixé  en  terre. 
Pour  ne  pas  risquer  de  voir  se  rompre  les  Eglan- 
tiers ainsi  arqués,  il  faut,  lors  de  la  plantation,  les 
choisir  minces  et  flexibles. 

Un  Catalogne  instructif.  —  Nous  avons  reçu, 
ces  jours-ci,  le  catalogue  spécial  que  la  maison 
Vilmorin  consacre  chaque  année  aux  graines  de 
plantes  de  serre  et  d'orangerie,  d'arbres,  d'arbustes 
et  de  plantes  utiles  des  pays  chauds.  Ge  catalogue 
mérite  de  retenir  l'attention  des  amateurs.  Il  con> 
tient  un  nombre  considérable  de  plantes  d'orne- 
ment pour  la  calturé  en  serre  sous  notre  climat,  et 
la  culture  en  pleine  terre  dans  les  pays  tempérés, 
intertropicaux  et  tropicaux.  Des  signes  conven- 
tionnels placés  en  regard  de  chacun  des  articles  per- 
mettent à  l'amateur  de  fixer  rapidement  et  sûrement 
son  choix  sur  les  espèces  appropriées  à  la  culture 
qu'il  veut  entreprendre.  D'autres  signes  permettent 
de  connaître  le  développement  qne   l'espèce   peut 
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atteindre  (plante  herbacée,  grimpante,  arbuste, 
arbrisseau  ou  arbre),  et  une  distinction,  établie 
dans  ces  mêmes  signes,  indique  si  cette  espèce  est 
à  feuilles  caduques  ou  persistantes.  Une  note 
explicative  afférente  è  chacune  des  espèces  fait 
ressortir  Tintérêt  qu'elles  présentent  ;  enfin,  la 
couleur  et  la  forme  de  rinflorescence  sont  générale- 
ment indiquées. 

Au  point  de  vue  des  cultures  industrielles,  on 
trouve  énumérées  dans  ce  catalogue  un  très  grand 
nombre  d'espèces  économiques,  alimentaires,  médi- 
cinales, d*arbres  fruitiers,  tropicaux,  etc.,  véritable 
critérium  des  ressources  du  monde  entier. 

EXPOSITIONS  ANN0NCBB8 

Nice,  du  2  au  5  avril  1908,  —  Exposition  réjrio- 
nale  horticole  et  florale  organisée  par  la  Soeiété 
d'horticulture  pratique  de  Nice  et  des  Alpes- Mari- 
times. Les  demandes  d'admission  doivent  être  adres- 
sées avant  le  15  février  au  président  de  la  Société, 
I,  avenue  de  la  Gare,  à  Nice. 

Saint-Pétersbourg  (Russie),  du  22  mai  au 
4  juin  1908,  —  Exposition  internationale  or^'anisée 
par  la  Société  impériale  d*borticultare  de  Russie  à 
l'occasion  de  son  cinquantenaire. 

La  maladie  du  roaga  ches  le  Sapin.  —  Dans 
une  note  communiquée  à  TAcadémie  des  sciences, 
notre  collaborateur,  M.  L.  Mangin,  examine  les 
divers  Champignons  que  Ton  trouve  sur  le  Sapin  et 
donne  des  explications  d'une  grande  clarté  sur  la 
signification- de  la  maladie  dite  du  a  rouge  ». 

Le  «  rouge  »  n'est  pas  une  maladie  spécifique. 
Le  rougissement  des  feuilles  du  Sapin,  signe  de 
dépérissement  partiel  ou  complet  de  Tarbre,  est  dû 
à  des  causes  différentes. 

Le  ronge  général,  qui  envahit  progressivement 
tout  le  feuillage  à  partir  de  la  cime,  peut  être  causé 
soit  par  la  sécheresse,  soit  par  les  bostriches,  soit 
par  le  rhizomorphe,  deux  de  ces  causes  pouvant 
agir  successivement  pour  provoquer  une  mort  rapide 
de  Tarbre. 

Le  rouge  partiel,  qui  ne  compromet  jamais  la  vie 
de  Tarbre,  est  Taffection  limitée  aux  branches.  Il 
se  présente  sous  Taspect  de  marbrures  rouges  se 
détachant  sur  la  frondaison  vert  sombre  ;  on  en 
compte  une  à  trois,  plus  rarement  cinq  à  six  par 
arbre.  Il  est  du  soit  aux  blessures  inhérentes  à 
Texploitation  des  futaies,  soit  au  Phoma  abietina, 
parasite  limité  aux  branches  et  qui  ne  pourrait 
provoquer  un  réel  préjudice  que  s'il  prenait  une 
grande  extension,  soit  enfin  à  WÎJcidium  abieiinum^ 
parasite  inoffensif  et  qui  n'est  dangereux  que  lors- 
qu'il s'attaque  au  tronc  des  Sapins. 

G*est  au  rouge  partiel  que  l'on  a  affaire  dans  les 
sapinières  du  Jura,  dont  Tcxistence  n^est  nullement 
menacée. 

OUVRAGES   REÇUS 

Les  Agendas  Silvestre  pour  1908,  sept  petits  carnets 
de  poche  (Agenda  des  Horticulteurs,  Agenda  des 
Viticulteurs^  Agenda  des  Agriculteurs  et  des 
Industries  agricoles.  Agenda  des  Agriculteurs  et 
des  Viticulteurs,  Agenda  des  Syndicats  agricoles, 


Agenda  de  V Industrie  laitièref  Agenda  des  Elc- 
veurs^,  par  M.  C.  Silvestre,  secrétaire  général  de  la 
Société  de  viticulture  de  Lyon  et  du  Comice  agri- 
cole do  Lyon.  —  Prix  de  chaque  carnet  cartonné 
toile,  1  fr.  25  ;  édition  de  luxe,  2  fr  L'Agenda  des 
Agriculteurs  et  des  Viticulteurs  a  une  édition  de 
bureau  grand  format,  à  2  fr.  50  *• 

De  ces  divers  Agendas,  TAgenda  des  HoRTiax- 
TEuns  est  assurément  celui  qui  intéressera  le  plus 
nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront  une  foule  de  rensei- 
gnements qu'on  a  toujours  besoin  d'avoir  sous  la 
main  :  services  administratifs,  règles  d'arithmétique, 
de  système  métrique,  d*arpentage,  etc.,  ainsi  que 
des  notions  pratiques  de  jardinage  condensées  sous 
forme  d'exposés  tracés  par  la  plume  de  maîtres  et 
de  praticiens  autorisés. 

Dans  la  préface,  M.  Ed.  André  analyse,  avec  sa 
haute  expérience,  le  rôle  et  la  mission  de  Tarchi- 
tecte-paysagiste  et  l'évolution  de  VArt  des  Jardins, 
Les  diverses  méthodes  de  la  culture  potagère  sont 
ensuite  exposées  par  M.  Achille  Magnien,  chef  des 
cultures  horticoles  de  l'Ecole  de  Grignon.  La  cul- 
ture des  primeurs  est  traitée  par  M.  Zacharewicz, 
professeur  d'agriculture  de  Vaucluse.  Toute  la  ffo^ 
riculture  (plantes  de  plein  air  et  de  serre)  est 
passée  en  revue  par  M.  S.  Mottet.  M.  Viviand- 
Morel,  un  spécialiste,  traite  des  Rosiers.  V Arbori- 
culture fruitière  est  exposée  par  M.  Bellair;  Y  Ar- 
boriculture d'ornement^  par  M.  Fr.  Morel,  et  les 
Arbustes  sarmenieu.c  et  grimpants,  par  M.  C.  La- 
venir.  L'Entomologie  horticole  est  ensuite  trai- 
tée par  M.  Paul  No51,  et  le  chauffage  des  serres, 
par  M.  Ponthus.  Enfin,  la  partie  technique  est 
complétée  par  un  Calendrier  des  travaux  horti- 
coles. Toute  cette  partie  est  d'ailleurs  conforme  à 
l'édition  de  l'année  dernière  ;  les  pages  de  notes, 
comprenant  trois  jours  par  page,  sont  seules 
changées. 

Les  autres  Ageivlas   mentionnés  ci-dessus  sont . 
ordonnés  de  façon  analogue  et  rendront   de  grands 
services  à  toutes  les  personnes  que  la  culture  inté- 
resse, à  quelque  titre  que  ce  soit. 

Les  plantes  aromatiques  de  distillerie,  par  Gustave 
Faliès.  Un  vol.  in-16  de  292  pages.  Prix:  2  fr. 
(Laveur,  à  Paris). 

Après  quelques  généralités  sur  le  commerce  des 
plantes  aromatiques,  la  nature  et  la  formation  de 
leurs  principes  essentiels,  l'auteur  passe  en  revue 
les  plus  importantes  de  ces  plantes  et  donne  pour 
chacune  une  compilation  de  renseignements  relatifs 
à  leurs  propriétés  et  à  leur  culture.  Go  qu'il  s'est 
proposé  de  faire,  ce  n'est  pas  un  traité  technique, 
comme  pourrait  le  faire  supposer  le  titre,  mais  un 
livre  de  lecture  facile  où  l'amateur  profane  appren- 
dra à  connaître  les  qualités  utilisables  do  beaucoup 
de  plantes  vulgaires. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 

G.  T.-Griqnan. 


*  Les  Agendas  Silvestre  sont  en  vente  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  2C,  rue  Jacob, 
Paris. 
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Nous  avons  signalé,  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Revue  horticole,  le  grand  spécimen 
greffé  du  Chrysanthème  Tokio,  présenté  par  la 
maison  Vilmorin-Andrieux  à  Texposition  de 
Paris.  La  valeur  de  cette  plante,  d*une  dimen- 
sion et  d*une  beauté  inconnues  jusqu*aIors, 
mérite  que  nous  y  revenions  avec  quelque 
détail,  et  que  nous  retracions  son  histoire. 

Disons  d'abord  quelques  mots  de  ses  devan- 
cières. 

Dès  1892,  le  Chrysanthème  greffé  sur  An- 
thémis {Chrysanihemum  fHitescens)  figura 
dans  nos  expositions  parisiennes.  Jules  Ber- 
nard, jardinier  à  Châtillon-sous-Bagneux,  fut 
un  des  premiers  à  se  distinguer  dans  ce  genre 
do  culture.  La  Revue  horticole^  dans  son 
numéro  de  janvier  1893,  et  M.  Anatole  Cor- 
donnier, dans  son  ouvrage  le  Chrysanthème  à 
la  grande  fleur,  ont  signalé  les  bons  résultats 
obtenus  à  cette  époque  par  M.  Callier,  de 
Gand,  avec  de  très  grands  spécimens  greffés 
mesurant  de  2  à  3  mètres  de  diamètre.  Les 
variétés  d'alors  qui  réussissaient  le  mieux 
étaient  :  Etoile  de  Lyon,  Val  d'Andorre, 
Paul  Fabre,  Boule  dorée,  etc. 

Depuis,  la  maison  Vilmorin  essaya  cette 
culture.  Elle  réussit,  en  1905,  un  spécimen  de 
cette  même  variété  Tokio  ;  et,  bien  qu'il  ne  por- 
tât que  260  fleurs,  résultat  de  130  greffes,  il 
produisit  déjà  une  grande  sensation. 

Tous  les  ans,  M.  Cavron,  de  Cherbourg, 
expose  des  spécimens  greffés  de  plusieurs 
variétés,  dont  le  nombre  de  fleurs,  qui  ap- 
proche souvent  200,  et  la  belle  conformation 
sont  toujours  très  appréciés. 

Puisque  nous  parlons  de  plantes  géantes  et 
floribondes,  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  les  résultats  similaires  obtenus  sans 
greffage  par  la  végétation  intensive  d'une  seule 
bouture  de  Chrysanthème. 

M.  A.  Cordonnier,  dès  1888,  obtient,  parce 
procédé,  de  très  beaux  spécimens  de  200  à 
300  fleurs,  notamment  de  la  variété  Fair 
Maid  of  Guemsey,  De  nombreux  horticul- 
teurs l'ont  suivi  dans  cette  voie  et  ont  réussi 
depuis  des  spécimens  ou  standards,  surtout 
MM.  Patrolin,  de  Bourges;  Goulaud,  de  Nantes; 
Boutreux;  Courbron,  de  Paris;  puis,  plus  ré- 
cemment, la  maison  Vilmorin,  dont  ce  genre 
de  culture  fait  le  succès  à  chaque  exposition  de 
Chrysanthèmes  depuis  1898;  Cavron,  de  Cher- 
bourg, et  Coudry,  du  Plessis-Piquet. 

Mais,  si  parfait  que  soit  le  résultat,  il 
excelle  surtout  par  la  grandeur,  la  duplicature 


des  fleurs,  dont  le  nombre  dépasse  rarement 
200  à  300.  Il  est  difflcile  d'obtenir  davantage 
avec  des  spécimens  bouturés  de  l'année  et 
partant  d'une  tige  unique  à  la  base. 

Cependant,  nous  devons  faire  une  exception 
pour  le  procédé  employé  par  les  Japonais.  Ils 
nourrissent  au  maximum  une  bouture  d'une 
variété  très  vigoureuse,  multipliée  dès  no- 
vembre, la  cultivent  en  pleine  terre,  d'avril  à 
octobre,  la  pincent  quatre  ou  cinq  fois  jus- 
qu'en juillet,  et  surtout  la  tiennent  presque 
constamment  ombrée  en  été,  afln  d'obtenir  de» 
tiges  longues,  molles  et  flexibles.  Enfin,  dans 
les  derniers  Jours  d'octobre,  ils  mettent  la 
plante  en  bac  et  procèdent  au  tuteurage  :  tra- 
vail de  patience,  mais  travail  d'artiste.  On  put 
en  admirer  cinq  échantillons  à  l'Exposition 
universelle  de  1900,  parmi  lesquels  les  va- 
riétés Af  "  G.  Béer,  Monsieur  Legouvé,  Made- 
moiselle Lucie  Faure,  Le  tuteurage  est  l'opé- 
ration la  plus  délicate  de  cette  culture,  car  les 
procédés  culturaux  employés  ne  favorisent  ni 
la  dimension,  ni  la  duplicature  des  fleurs,  ni  la 
rigidité  des  tiges  ;  c'est  donc  seulement  la 
façon  de  les  disposer  qui  crée  un  ensemble 
sensationnel. 

Ne  parlons  que  pour  mémoire  des  spécimens 
obtenus  avec  des  touffes  ou  vieux  pieds  de 
Chi^ysanthèmes  d'un  an  ou  deux.  Quelques 
chrysanthémistes,  dont  M.  Oberthiir,  de 
Rennes,  arrivent  ainsi  à  de  beaux  résultats, 
mais  qui  ne  valent  pas,  au  point  de  vue  de  la 
difficulté  vaincue,  les  spécimens  provenant 
d'une  seule  tige  à  la  base. 

Si  nous  avons  fait  ces  digressions  dans  le 
passé,  c'est  afin  de  démontrer  que  le  spécimen 
greffé  de  Tokio  dont  il  est  question  a  eu  de  nom- 
breux prédécesseurs,  soit  en  Chrysanthèmes 
greffés,  soit  en  spécimens  bouturés  normale- 
ment, cultivés  à  la  française  ou  à  la  japonaise, 
soit  en  vieilles  touffes  ;  le  mérite  de  la  maison 
Vilmorin  n'en  est  donc  que  plus  grand  d'avoir 
marqué  cette  année  un  progrès  sensible  sur 
tous  ses  devanciers. 

On  a  pu  voir  réunis,  avec  ce  Tokio,  les  avan- 
tages de  tous  les  procédés  décrits,  à  l'exclusion 
de  leurs  défauts.  En  effet,  si  les  738  capitules 
dépassaient  de  beaucoup  les  résultats  obtenus 
en  Chrysanthèmes  greffés  ou  en  Chrysan- 
thèmes japonais,  les  tiges  n'en  étaient  pas 
moins  fermes,  les  fieurs  grandes,  doubles  et 
fraîches,  ainsi  que  sur  des  spécimens  cultivés 
plus  humblement  à  une  centaine  de  fleurs.  Le 
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résultat  obtenu  était  aussi  parfait  au  point  de  1  lea  nombreuses  tiges  partaient  à  un  mètre  du 
Tue  esthétique  qu'au  point  de  vue  cultural,  car  I  sol   d'un  pied  bien   dégagé,  pour  former  un 


Fig.  186.  —  Grand  apocimen  greffé  <le  Chrysanthème  Tokio  de  la  maison  Vilmorin. 
(léponillé  de  son  Ceaillage  et  de  sea  fleuri. 

i  bouquet  de  3  "■  20  de  diamètre,  que  1  avec  dos  greffes  de  l'année  ?  C'est  ce  que  noua 
n'aurait  pas  désavoué  un  artiste  japonais.  avons  demande  à  M,  Ch,  Krastz,  directeur  des 

Mais  comment  arriver  à  un  pareil   résultat  |  magasins  et  cultures  do  la  n 


562 


FORÇAQG  DE  LA  POMME  DE  TERRE 


Reuilly,  qui  voulut  bien  nous  donner  tous  les 
renseignements  désirables  et  nous  adresser  la 
photographie  ci-jointe  (fig.  186),  représentant 
le  spécimen  dépouillé  de  son  feuillage  et  de  ses 
fleurs  au  retour  de  l'exposition. 

Cette  figure  est  très  explicative.  On  dis- 
tingue parfaitement  le  pied  d'Anthémis,  très 
vigoureux,  cultivé  et  dressé  depuis  quatre  ans 
en  vue  de  cette  utilisation.  De  trois  à  cinq  pin- 
cements ont  fait  développer  et  disposer  en  éven- 
tails circulaires  une  grande  quantité  de  bran- 
ches robustes,  charpente  solide  du  futur  édi- 
fice. 

Les  288  greffons  appliqués  en  une  journée 
par  deux  ouvriers  habiles  (greffe  en  fente,  fin 
mars  1907,  à  Tétouffée)  sur  ces  nombreuses 
branches  du  sujet  se  sont  soudés  en  quinze 
jours,  après  lesquels,  aérant  de  plus  en  plus, 
il  n*j  eut  plus  qu'à  traiter  le  spécimen  comme 
ses  semblables  non  greffés,  mais  avec  un  tuteu- 


rage  spécial  plus  solide,  par  crainte  de  l'effet 
des  vents  violents  sur  une  plante  de  cette  en- 
vergure. 

Ensuite,  comme  le  montre  Texamen  de  la 
photographie,  chaque  greffon  donna  naissance, 
grâce  à  un  ou  deux  pincements,  à  deux  ou  trois 
capitules. 

On  se  rend  très  bien  compte  ainsi  du  parfait 
équilibre  de  cette  belle  plante.  La  sève  géné- 
reuse de  TAnthémis  put  se  répartir  régulière^ 
ment  parmi  tous  ces  canaux  si  bien  distribués 
à  Tavance  et  infuser  sa  vigueur  à  toute  cette 
foule  de  greffons,  qu'elle  amena  ensemble  à  la 
floraison. 

Cette  plante  nous  paraît  constituer  un  ex- 
cellent exemple  de  ce  que  peuvent  Thabileté 
et  la  patience  humaines  utilisant  et  canalisant 
les  forces  que  la  nature  met  à  leur  disposition 
pour  créer  des  merveilles. 

Gaston  Clément. 
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Du  commencement  jusqu'au  delà  de  la  moitié 
du  XIX®  siècle,  les  maraîchers  s'adonnèrent  à 
la  culture  de  la  Pomme  de  terre  sur  couches 
chaudes  ;  mais  depuis  que  des  arrivages  régu- 
liers do  produits  similaires  récoltés  à  l'air 
libre  sous  des  climats  plus  chauds  ont  envahi 
nos  marchés,  ils  ont  cessé  cette  culture. 

La  production  des  Pommes  de  terre  de  pri- 
meur n'est  plus  continuée  de  nos  jours  que 
chez  les  particuliers  qui  désirent  consommer 
d'excellents  tubercules  très  frais,  exempts  des 
flétrissures  qu'occasionnent  les  heurts  d'un 
assez  long  voyage  et  les  multiples  manipula- 
tions. 

Pour  obtenir  des  récoltes  satisfaisantes,  il 
faut  tout  d'abord  posséder  de  bon  plant,  cons- 
titué par  des  tubercules  sains.  On  choisira  des 
Pommes  de  terre  Marjolin  ou  Victor^  variétés 
hâtives  propres  à  ce  genre  de  culture.  Ces 
tubercules  auront  dû,,  lors  de  leur  récolte, 
rester  suflisammcnt  exposés  à  l'air  et  à  la 
lumière  pour  verdir  et  perdre  en  même  temps 
l'excès  d'oau  de  végétation  que  renferment 
leura  tissus  au  moment  de  l'arrachage. 

Leur  conservation  se  fait  en  clayettes,  sortes 
de  caisses  rectangulaires  légères,  peu  pro- 
fondes, munies  de  petits  pieds  carrés  d'environ 
15  centimètres  de  hauteur,  et  dont  le  fond  est 
formé  de  lames  de  bois  étroites,  distantes 
entre  elles  de  2  centimètres,  pour  que  l'air 
puisse  circuler  facilement  entre  les  tubercules. 
On  place  ceux-ci  debout,  le  petit  bout  en  bas. 

Quoique  Ton  puisse  commencer  plus  tôt, 
nous  ostimons  que  la  première  plantation  sur 


couche,  pour  être  productive,  ne  devra  être 
faite  que  vers  la  fln  du  mois  de  décembre. 
Comme,  à  cette  époque,  les  tubercules  mis  en 
réserve  ne  font  que  de  commencer  à  germer, 
il  est  nécessaire,  pour  que  leurs  germes  soient 
suflîsamment  développés  lors  de  leur  mise  en 
place,  d'en  transporter  d'avance  la  quantité 
nécessaire  dans  un  local  chauffé,  chambre  claire, 
serre  ou  châssis  chaud.  Les  germes  doivent 
être  gros,  trapus  et  fortement  colorés  pour 
produire  des  pousses  vigoureuses. 

Dix  à  douze  jours  avant  la  date  choisie  pour 
leur  mise  en  place,  on  prépare  la  couche,  dont 
l'étendue  sera  en  rapport  avec  le  nombre  de 
châssis  consacrés  à  cette  culture  ;  elle  sera 
formée,  soit  de  moitié  fumier  de  cheval  neuf 
et  de  moitié  feuilles  mortes,  soit,  à  défaut  de 
bonnes  feuilles,  d'un  tiers  de  fumier  chaud 
intimement  mélangé  avec  deux  tiers  de  fumier 
recuit.  Ces  couches,  auxquelles  on  donne  une 
épaisseur  moyenne  d'environ  50  centimètres, 
devront,  après  avoir  été  bien  égalisées  et  for- 
tement foulées,  pouvoir  développer,  pendant 
le  plus  longtemps  possible,  une  température 
moyenne  de  IG  à  18®  c. 

Sur  la  couche  terminée  et  garnie  de  coffres 
un  peu  hauts,  on  étale  régulièrement  une 
charge  de  20  à  22  centimètres  de  terre  douce 
de  jardin,  un  peu  sableuse,  très  fortement 
additionnée  de  terreau  consommé  ;  on  place 
ensuite  les  châssis,  que  l'on  recouvre  de  paillas- 
sons pendant  la  nuit,  absolument  comme  si 
la  couche  était  déjà  ensemencée. 

Lorsque  la  chaleur  provenant  de  la  fermen- 
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tatioD  de  la  masse  aura  traversé  la  charge  de 
terreau,  on  pourra  prendre  bgs  dispositions 
pour  la  mise  en  place  des  tubercules^  dont  la 
germination  devra  être  fortement  Gommeoeée* 

Après  avoir  enlevé  tout  ou  une  partie  seule- 
ment des  châssis,  on  laboure  et  on  dresse  à  la 
fourche  la  terre  contenue  dans  les  coffres,  puis 
on  trace  dans  chacun  d'eux,  dans  le  sens  de 
la  longueur,  quatre  ligues  parallèles,  la  pre- 
mière à  15  ou  18  centimètres  environ  de  la 
planche  du  haut,  puis  les  autres  à  des  inter- 
Tailes  réguliers  de  30  centimètres. 

Sur  chaque  ligne,  on  creuse  quatre  poquets 
équidistants,  profonds  de  12  centimètres,  en 
quinconce  avec  ceux  de  la  ligne  précédente, 
puis  on  pose,  à  plat,  dans  le  fond  de  chacun 
d'eux,  detit  tubefcules  getmés,  ce  qui  en  porte 
le  nombre  à  trente-deux  par  panneau. 

Au  lieu  de  poquets^  od  ouvre  quelquefois^ 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  éouche,  des 
sillons  de  même  profondeur^  dads  lesquels  on 
dépose  un  tubercule  tous  les  15  centimèti'es. 
On  termine^  quel  que  soit  le  mode  de  plantation 
adopté,  en  recouvrant  les  tubercules  d'une 
mince  couche  de  terref  que  Ton  augmentera 
progressivement  par  la  suite^  aii  fur  et  à  me- 
sure de  Félongatiod  des  tiges,  jusqu'au  point 
d'arriver  à  former^  avec  la  terre  des  entre- 
rangs, un  léger  ados  leur  tenant  lieu  de  buttage. 


Les  soins  d'entretien  sont  des  plus  simples  ; 
ils  consistent  à  aérer  dès  que  les  jeunes  pousses 
apparaissent)  autant  que  la  température  exté- 
rieure le  permet^  pour  empêcher  les  jeunes 
tiges  de  «  filer  »,  c'est-à-dire  de  s'étioler i  et, 
plus  tard«  en  quelques  arrosages  donrïés  modé- 
rément pendant  le  cours  de  Ift  végétation. 

Les  feuilles  et  les  tiges  des  Pommes  de  terre 
étant  excessivement  sedsibles  à  là  moindre 
gelée»  il  est  indispensable  de  couvrir  les  ohâs- 
siSj  chaque  nuit<  de  paillassons  en  nombre 
sufâsant  pouf  lès  protéger  efficacement.  On 
augmente  l'aération  au  fur  et  à  mesure  que  la 
saison  devient  de  plus  en  plus  favorable  ;  l'ad- 
mission de  l'air  à  l'intérieur  des  châssis  en 
aussi  grande  quantité  que  possible,  en  favori- 
sant le  développement  des  fanes,  favorise  é{^a- 
lemcnt  celui  des  jeunes  tubercules. 

En  eidplojant  les  deux  variétés  que  nous 
avons  indiquées,  od  peut  commencer  à  récolter 
90  à  100  jours  dprès  leur  mise  en  place.  Les 
variétés  Belle  de  Fanéenay,  Marjolin  Têtard, 
Royale  Kidney,  un  peu  plus  tardives  et  plus 
productives,  ne  seront  employées  que  plus  tard 
pour  la  dernière  saison  sur  eouehe,  en  février^ 
précédant  seulement  de  qtielques  elemftlnes  les 
premières  plantations  en  plein  air. 

V.  Enfer. 
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On  peut  commencer  de  bonne  heure  à  forcer 
la  Vigne  en  serre,  à  condition  d'avoir  des  sar- 
ments complètement  aoùtés  et  de  choisir  des 
variétés  se  prêtant  bien  à  cette  culture  forcée 
hâtive,  telles  que  Frankenthal  (ou  Black 
Hainhurg),  et  Maddresfield  Courte  variétés 
à  gros  grains  noirs  d'excellente  qualité,  la 
première  non  musquée,  la  seconde  musquée^ 
et  tyuke  of  Éuccieugh.  Cette  dernière  variété^ 
qui  donne  de  gros  grains  blancs  de  toute 
beauté,  a  l'avantage  de  mûrir  avant  le  Franken- 
thal, mais  elle  est  peu  fertile  et  parfois  attaquée 
par  la  pourriture. 

Il  résulte  d^expériences  concluantes  que  cer- 
taines Vignes,  forcées  de  bonne  heure  une 
année,  se  prêtent  mieux  à  cette  culture  l'année 
suivante,  et  les  Vignes  bien  établies  se  forcent 
toujours  mieux  eh  première  saison  que  de 
toutes  jeunes  Vignes.  D'autres  Vignes,  de 
maturité  tardive,  requièrent,  au  contraire,  un 
forçage  artificiel  en  automne  pour  parfaire 
leur  maturité. 

Afin  d'obtenir  des  Raisins  mûrs  avec  les 
variétés  hâtives,  en  serré  ou  sous  bâches  mo- 
biles, de  fin  avril  en  mai,  selon  les  régions,  la 


mise  en  végétation  par  le  chauffage  artificiel 
doit  avoir  lieu  de  fin  novembre  en  décembre  ; 
on  obtiendra  des  fruits  mûrs  dans  un  délai 
d'environ  cinq  mois.  Les  variétés  tardives 
exigent  six  mois  pour  parfaire  leur  matu- 
rité. Les  serres  non  chauffées  donneront  leurs 
produits  d'août  en  octobre,  selon  les  variétés. 
Dans  les  régions  froides,  il  y  a  avantage  à  ne 
pas  commencer  la  culture  forcée  trop  tôt^  afin 
d*opérer  avec  succès. 

Lors  de  la  mise  en  végétation,  les  serres  à 
châssis  mobiles  seront  recouvertes  de  leurs 
panneaux  vitrés  ;  pour  les  serres  à  vitrage 
permanent^  les  ventilateurs  du  faîtage  et  de  la 
base  des  serres  seront  maintenus  fermés. 

Au  début  de  la  mise  en  végétation ^  on 
maintiendra  une  température  mojenne  de  8  à 
12  degrés  au  maximum  jusqu'à  ce  que  les 
bourres  des  sarments  oit  bourgeons  rudi- 
mentaires  commencent  à  se  gonfler,  ce  qui 
se  produit  au  bout  de  quatre  à  six  semaines.  Le 
vitrage  sera  couvert  de  paillassons  pendant  les 
grands  froids,  au  début,  et  constamment  pen- 
dant la  nuit. 

Un  des  principaux  facteurs  pour  la  bonne 
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végétation  des  Vignes  en  culture  forcée  est 
rhumidité  de  Tatmosphère  ;  elle  réclame  une 
vigilance  toute  spéciale.  Les  tuyaux  de  chauf- 
fage doivent  être  pourvus  de  gouttières  rem- 
plies d'eau. 

Plus  la  température  intérieure  s'élèvera, 
plus  augmentera  Tévaporation  ;  dans  ces  con- 
ditions, on  obtiendra  Thumidité  ambiante  né- 
cessaire. En  outre,  dès  que  les  Vignes  com- 
mencent à  se  mettre  en  mouvement,  les  sar- 
ments doivent  être  seringues  plusieurs  fois 
par  jour  régulièrement,  avec  de  Teau  de  pluie, 
autant  que  possible,  et  à  la  température  de  la 
serre. 


Ventilation,  —  Le  but  de  la  ventilation 
consiste  à  maintenir  l'équilibré  de  la  tempé- 
rature et  à  renouveler  Tair  frais,  ce  qui  est  de 
première  importance  pour  une  bonne  végéta- 
tation.  Au  début  du  chauffage  artificiel,  les 
ventilateurs  ne  fonctionneront  que  quelques 
instants  dans  la  journée,  afin  de  renouveler 
Tair  vicié  et  de  prévenir  Tapparition  des  moi- 
sissures produites  par  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  sur  les  sarments.  Par  les  temps 
froids  et  humides,  on  activera  le  fonctionne- 
ment du  chauffage  en  même  temps  que  celui 
des  ventilateurs. 

Numa  Schneider. 


EMPLOI  DU  CUPRESSUS  LAMBERTIANA  ET  DE  SES  VARIÉTÉS 


Nous  avons  montré,  dans  un  récent  numéro 
de  la  Revue  horticole j  le  Cupressus  Lamber- 
liana  de  «  TArboretum  »  de  Lattes,  déraciné 
par  le  cyclone  du  10  octobre.  A  le  voir  dans 
cet  état,  les  racines  à  nu,  les  branches  énormes 
détachées  du  tronc,  il  est  difficile  d'imaginer 
l'impression  de  vigueur  et  de  majesté  qui  se 
dégageait  de  cette  masse  avant  qu'elle  ne  fût 
terrassée. 

Gomme  cette  essence,  qui  réclame  la  dou- 
ceur des  hivers  de  la  région  méditerranéenne, 
est  à  peu  près  inconnue  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  il  nous  paraît  intéressant 
de  montrer  aujourd'hui  le  Cupressics  Lamber- 
tiana  en  plein  développement.  Notre  choix 
s'est  porté  sur  l'exemplaire  qui  se  trouve  au 
centre  de  l'immense  ovale  gazonné  de  la  cour 
d'honneur  de  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier  (fig.  187). 

Cet  exemplaire,  somptueux  de  forme,  d'une 
régularité  parfaite  avec  sa  tige  très  droite 
jusqu'au  sommet,  tout  habillé  d'un  feuillage 
vert  sombre  velouté,  fait  l'admiration  des  visi- 
siteurs.  Isolé,  n'ayant  jamais  fructifié,  il  s'est 
développé  avec  aisance  et  quelques-unes  de  ses 
racines  à  fleur  de  terre,  s'imprégnant  de  la 
bienfaisante  humidité  des  arrosages  journaliers 
distribués  sur  la  pelouse  pendant  les  grosses 
chaleurs,  le  placent  dans  un  milieu  éminem- 
ment favorable. 

D'un  tronc  à  peine  ébauché,  mesurant 
80  centimètres  de  diamètre,  s'étalent  presque 
horizontalement  des  branches  parfois  énormes 
qui  atteignent  7  à  8  mètres  de  longueur  à  la 
base  de  Tarbre. 

Les  ramules  et  ramilles  insérées  à  peu  près 
à  angle  droit  sur  les  rameaux  sont  ourlées  de 
feuilles  épaisses,  rapprochées,  terminées  brus- 
quement en  pointe  obtuse. 

Au  mois  de  mars  1873,  M.  Berne,  l'excellent 


chef  jardinier  actuel  de  l'École  d'agriculture, 
planta  ce  Cyprès.  Il  avait  un  mètre  de  hauteur 
et  provenait  d'une  greffe  de  flèche. 

Aujourd'hui  il  mesure  18  mètres  de  hauteur 
et  ses  branches  inférieures,  qui  frôlent  le  gazon, 
occupent  une  superficie  qui  s'inscrirait  dans 
une  circonférence  de  40  mètres  de  diamètre. 

D'après  ces  données,  il  est  facile  de  calculer 
un  accroissement  annuel  de  cinquante  centi- 
mètres en  hauteur,  à  compter  de  sa  mise  en 
place. 

On  a  ainsi  une  idée  exacte  et  étonnante 
du  développement  rapide  de  cette  imposante 
pyramide  à  base  élargie,  d'où  se  dégage  une 
intensité  de  vigueur  et  de  prospérité  peu  com- 
munes chez  un  arbre  qui  n'a  que  34  ans  de 
plantation. 

Malgré  ses  proportions,  on  peut  avancer 
que  ce  bel  arbre  n'est  pas  près  de  s'arrêter  dans 
son  magnifique  élan  de  végétation  si  soutenue. 
11  suflSt  de  se  rappeler  qu'en  Californie,  son  pays 
d'origine,  où  il  fut  découvert  en  1838  par 
Lambert,  non  loin  de  Monterey,  il  atteint  de 
25  à  30  mètres  de  hauteur. 

Et  sans  passer  l'Atlantique,  on  peut  voir  à  la 
Villa  Thuret,  près  d'Antibes,  le  Cupressuii 
Lambertiana  dans  toute  l'ampleur  de  son 
épanouissement  ;  l'un  des  exemplaires  qui  y 
sont  cultivés  mesurait,  paraît-il,  en  1888, 
25  mètres  de  diamètre  à  la  cime  *  et  fructifie 
depuis  fort  longtemps. 

Par  son  mode  de  développement,  sa  robus- 
ticité,  le  Cupressus  Lambertiana  se  prête  à  des 
emplois  multiples,  et  nous  ne  saurions  trop  le 
recommander  aux  amateurs  qui  aiment  à  voir 
pousser  leurs  arbres. 

Planté  isolément,  il  donne  toute  la  mesure 
de  la  majesté  de  son  port. 

*■  D.  Bois.  Dictionnaire  éC horticulture,  page  406 
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Eq  Provence  et  dans  le  RoussJllon,  il  tend 
dt-,  plus  en  plus  à  remplacer  le  Cupresstts  fasti- 
giata,  soit  comme  brise-vent,  soit  comme  abrt 
pour  certaines  cultures  potagères,  les  petits 
Pois  notamment.  Déplus,  il  supporte  parfaite- 
ment la  taille  à  la  cisaille  et  forme,  traité  ainsi, 
d'épaisses  et  impénétrables  haies  défensives. 

Le  Cupressus  Lambertiana  ne  craint  ni  les 
terrains  calcaires  ni  les  terrains  imprégnés  de 
sel.  Il  est  précieux  pour  garnir  les  coteaux 
arides  du  littoral,  où  le  choix  des  essences  est 
forcément  limité.  A  Biarritz,  on  te  trouve  dans 


tous  les  parcs,  et  il  s'y  comporte  admirablement. 

Au  bord  de  la  mer,  tout  près  des  étangs  salés, 
il  fait  merveille,  et  la  plupart  des  municipalités 
des  villages  situés  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ont  trouvé  chez  le  Cupressus  Lamber- 
tiana un  ensemble  de  qualités  décoratives  et 
de  robusticité  pour  la  plantation  des  cimetières 
restés  trop  longtemps  sans  verdure. 

De  nos  jours,  on  ne  greffe  plus  ce  Cyprès, 
la  multiplication  étant  beaucoup  plus  rapide 
et  économique  par  la  multiplication  de  semis 
qui  se  fait  en   terrines   ou  dans  un  endroit 


ombragé.  Dès  sa  levée,  le  jeune  plant  doit  être 
mis  à  l'abri  des  rayons  du  soleil  ;  il  est  même 
bon  de  le  maintenir  ainsi  quelque  temps,  de  le 
préserver  des  froids  persistants  et  de  se  garder 
des  excès  d'humidité,  toutes  circonstances  nui- 
sibles à  l'émission  d'un  feuillage  frais  et  vert. 
A  la  deuxième  année,  le  plant  s'établit,  et  ces 
précautions  deviennent  inutiles.  Si,  pendant 
une  assez  longue  période,  les  graines  récoltées 
en  Europe  ont  été  plutôt  rares,  aujourd'hui  on 
en  récolte  une  quantité  appréciable  sur  les 
bords  du  Lac  Majeur,  à  Pallanza  (Italie).  Elles 
ont  même  des  qualités  germinatives  que  l'on 
ne  rencontre  pas  dans  les  envois  importants 


reçus  de  la  Californie,  qui  reste  encore  leur 
grand  centre  de  production. 

Les  anciennes  variétés  décrites  par  Carrière  ; 
Cupressus  Lambertiana  depressa,  C.  L.  viola- 
cea,  ne  sont  plus  guère  cultivées;  on  les 
rencontre  du  reste  assez  fréquemment  dans  les 

Vers  1890,  M.  Lebreton,  pépiniériste  à 
Angers  (Maine-et-Loire),  a  obtenu  deux  mer- 
veilleuses variétés  : 

1»  Le  Cupressus  Lambertiana  aurea,  d'une 
croissance  très  rapide,  à  feuillage  jaune  d'or 
franc  très  vif. 
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'£■  Le  Cupre$9UM  LanUjertiana  Lef/reioni, 
alU^rnativement  panaché  de  blanc  crème. 

O»  deux  variéiég  se  multiplient  par  la  greffe. 
AuMi  rustiques  que  le  type,  leur  feuillage,  aux 
nuances  très  constantes,  ne  brûle  pas  sous  le 
soleil  du  Midi  et  de  TÂlgério  ;  elles  sont  môme 
à  l'apogée  de  leur  splendeur  quand  arrive 
Tautomne. 

den  précieuses  acquisitions  jetteront  une 
note  claire,  chatoyante,  parmi  les  Pins  et 
autres  Conifères  à  fond  plus  sombre* 

Mais  \k  n'est  pas  tout  le  parti  à  tirer  d'un 
faisdfau  d'aussi  solides  recommandations  lar- 
gement justifiées,  qui  se  révèlent  totalement  à 
la  plantation  en  corbeilles,  absolument  comme 
si  Ton  avait  affaire  au  Pelargoniutn  xonale  ou 
i  une  plante  quelconque,  dite  à  massif. 

Au  printemps  dernier,  le  hasard  fit  que  nous 
eûmes  à  garnir  une  corbeille  de  6  mètres  de 
diamètre  (margée  d'une  large  bande  de  Lamtum 
maculaium)  avec  les  deux  variétés  de  Lebreton. 

Hans  chercher  à  mélanger  les  potées,  nous 
plaçâmes  au  centre  trois  rangées  concentriques 
de  Cuprensun  Lamberliana  Lebretoni  de  0"80 
k  i  mètre  de  hauteur  ;  le  rang  extérieur  était 
occupé  par  les  C.  L.  aurea  de  0™60  de  haut. 
Ja}  prompt  développement  de  ces  végétaux 
demande  une  plantation  plutôt  espacée.  Cet 
ensemble  se  détachait  sur  l'enveloppement  d*un 
haut  rideau  de  verdure  presque  noire,  assez 
éloigné,  bien  équilibré  sur  un  contour  de 
pelouse,  d'où  se  dégageait  un  effet  artistique  de 
la  plus  grande  douceur.  II  était  vraiment  curieux 
de  voir  cette  composition  d'un  nouveau  genre 
concourir  à  une  scène  de  décoration  estivale 
de  conserve  et  au  même  titre  que  les  corbeilles 
voisines  ornées  de  Cannas,  Lantana  Camara, 


P lumbago  cap^nsis  et  Hibiscus  Rosa-^inensis  ; 
toutes  espèces  à  rentrer  aux  approches  des 
gelées,  affectionnant  particulièrement  le  grand 
soleil,  la  haute  lumière  et  les  températarefl  les 
plus  élevées  pour  des  végétaux  de  plein  air  en 
été. 

Indiquons,  pour  mieux  délimiter,  si  possible, 
la  haute  valeur  décorative  des  deux  Cyprès  qui 
nous  occupent,  qu'il  n'y  aura  nullement  à 
songer  à  les  abriter  pendant  les  rigueurs  de 
l'hiver,  du  moins  dans  le  Midi. 

Comme  pendant  Tété,  cette  composition 
continuera  à  rester  séduisante  à  l'arrivée  des 
frimas  et,  tout  en  désobéissant  à  la  nataret  elle 
bercera  la  pensée  avec  mélancolie  entre  les 
beaux  jours  qu'on  regrette  et  les  beaux  jours 
qu*on  attend  ;  anomalie  singulière  et  charmante 
qui  laisse  croire  autant  à  un  oubli  de  l'automne 
qu'à  un  gage  prématuré  du  printemps. 

Nous  terminons  en  mentionnant  le  gain  très 
remarquable  obtenu  de  semis,  en  1898,  par 
l'établissement  d'horticulture  et  d'acclimata- 
tion ¥*•  Bartre  et  fils;  à  lUe  sur-Têt  (Pyrénées- 
Orientales).  Nous  voulons  parler  du  Cupressus 
Lamberliana  pyramidalis  aurea,  récompensé 
d'une  médaille  de  vermeil  à  l'exposition  colo- 
niale de  Marseille  de  1900.  Par  sa  croissance 
rapide  et  régulière,  sa  robusticité,  par  son 
feuillage  entièrement  doré,  et  surtout  par  son 
port  dressé  qui  silhouette  parfaitement  le  fût 
d'une  élégante  colonne.  ceCjprès  est  à  planter 
par  quantités  dans  les  grands  parcs.  D'une 
suprême  élégance,  il  s'adaptera  aux  conceptions 
dans  le  goût  délicat  des  Italiens  de  la  Renais- 
sance et  mieux  encore  aux  jardins  français 
toujours  si  estimés,  créés  par  un  génie  bien 
français,  par  Le  Nôtre.         Charles  Coghst. 
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Ia»  Morivandia  arrensis  (fig.  188)  est  loin 
d'cHro  une  nouveauté,  mais  il  est  à  pou  près 
ignoré  de  beaucoup  d'amateurs  et  d'iiorticul- 
tours. 

C'est  une  plante  bisannuelle  de  la  famille 
dos  Crucifères,  originaire  du  Midi  de  l'Kurope 
et  du  Nord  do  l'Afrique.  Kilo  existait  aux  envi- 
rons de  Marsoiflc,  où  Gronîor  et  Oodron  {Flore 
(fc  /''ra/«'(')rindiquait»nt  comme  rare;  mais  elle 
a  disparu  do  cotte  région.  On  la  trouve  dans 
K»s  Alpos-Maritimos,  aux  environs  de  Beaulieu 
et  de  Menton. 

(Vest  une  excellente  plante  pour  Torne- 
nuMitation  dos  plates-bandes,  bordures,  cor* 
boilles,  etc.,  très  propre  à  garnir  les  endi'oits 
en  ponte  ou  les  rocailles.  On  peut  en  faire  de 
bonnes  polôos.  qui  n^ndent  des  services  à  une 


époque  où  le  froid  a  détruit  beaucoup  d'autres 
petites  plantes. 

Le  Moricandla  arvensis  résiste  bien  aux 
températures  basses  ;  il  supporte  un  froid  de 
10  *  au-dessous  de  zéro  et  nrôme  davantage  sans 
que  sa  végétation  et  sa  floraison  en  soaffreni  ; 
à  ce  titre,  il  pourrait  être  précieux  pour  des 
régions  plus  froides  que  la  nôtre. 

C'est  une  plante  à  tiges  hautes  de  30  à  40  om- 
timètres,  grêles,  mais  très  fermes  et  se  tenant 
bien  sans  secours  de  tuteurs,  à  feuillea  eondi* 
formes,  glauques.  Les  fleurs,  d'un  coloris  vio- 
let clair,  forment  de  jolies  grappes  d'allure  très 
élégante.  Elles  apparaissent  au  mois  d'août, 
mais  si  Ton  a  soin  de  pincer  les  preaiières  tiges 
florifères,  on  peut  retarder  la  âoraisen,  qui  se 
produit  alors  en  octobre  et  pendant  tout  l'hiver- 
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La  plante  est  de  culture  facile  et  ne  réclame 
9ucun  soin  particulier.  Elle  s'accommode  de  tous 
les  terrainB  ;  toutefois  il  y  a    avantage  à  lui 


Fig-  iB8.  —  Uorieandia  ai-eensit. 

donner  une  nourriture  sulntantielle  au  moment 
de  la  plantation,  pour  obtenir  des  sujets  d'un 
développement  vigoureux.  Nous  en  avons  quel- 


ques exemplaires  plantés  depuis  cinq  ans  dans 
le  calcaire 'pur,  et  quoique  ce  ne  soit  pas  le 
milieu  qui  leur  convient  le  mieux,  ils  y  poussent 
très  bien. 

La  plante  a  l'avantage  de  n'être  attaqui^e  par 
aucune  maladie.  Kilo  donne  des  graines  en 
abondance  et  se  multiplie  aisément  par  le 
semis,  qu'on  opère  au  mois  de  mai.  Les  graines 
lèvent  peu  de  temps  après,  pourvu  qu'on  ait 
soin  de  tenir  les  terrines  dans  un  endroit  un 
peu  frais  et  abrité  des  rayons  directs  du  soleil. 
On  repique  les  plantules,  en  godets  ou  en 
pleine  terre,  dès  qu'elles  ont  trois  ou  quatre 
feuilles  bien  formées,  dans  iin  compost  «ul>- 
itantiel. 

Le  seul  ennemi  du  M.  «rtwNsii  est  la 
chenille  du  Ghou,  qui  s'attaque  volontiers  à 
cette   plante  et   en  ronge  toutes  les  feuilles. 

Le  meilleur  moyen  de  combattre  cet 
insecte  consiste  à  détruire  les  papillons  blancs 
avant  qu'ils  aient  pu  déposer  leurs  œufs. 

Jean  Navbllo. 
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Il  n'est  pas  sans  doute  de  famille  de  végé- 
taux dont  la  systématique  ait  subi  plus  de 
vicissitudes  que  celle  des  Ampélidacées.  La 
plupart  des  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  l'étude 
de  cette  famille,  et  en  particulier  à  celle  du 
genre  Vitis,  ont  cru  devoir  établir  chaqun  leur 
ciassiflcation.  Il  en  est  résulté  une  nomencla- 
ture si  touffue  et  si  confiise  que  les  notions  du 
genre  et  de  i'etp&co  y  ont  pratiquement  som- 
bré, car  il  est  presque  impossible  de  se  recon- 
naître dans  ce  dédale  de  noms  créés  pour  des 
genres,  sous-genres,  divisions,  espèces,  sous- 
espèces,  etc.  Nous  ferons  grâce  aux  lecteurs  do 
la  bonne  vingtaine  de  noms  degcnres  créésaux 
dépens  4u  seul  genre  Vitis. 

Il  est  juste,  cependant,  de  reconnattre  que 
la  cause  originelle  de  cet  imbroglio  réside  dans 
U  nature  même  des  plantes,  qui  sont  extrême- 
ment polymorphes  -,  mais  il  semble  bien  que 
les  botanistes  (travaillant  en  chambre  et  sou- 
vent  sur  des  matériaux  incomplets)  n'en  aient 
pas  tenu  suffisamment  compte. 

Devant  CCS  difficultés,  presque  insurmon- 
tables, certains  auteurs  ont  pris  le  parti  de 
reprendre  le  genre  Viiis  dans  son  sens  linnéen, 
c'est-à-dire  lo  plus  large,  et  d'y  faire  entrer  à 
nouveau  toutes  les  espèces.  C'est  ce  qui  a  été 
fait  dans  l'Index  hewemis,  dans  le  *  Handlist 
of  Trees  and  Shrubs  »  de  Kow,  etc. 

Peut-être  est-ce  un  peu  trop  catégorique,  car 
les  praticiens  n'admettront  pas  sang  conteste 
qu'on  puisse  assimiler,  au  point  do  vue  géné- 


rique, la  Vigne-vierge  1  la  Vigne  à  vin,  par 
exemple  ;   mais  ils  passent  volontiers  sur  les 

différences  qui  séparent  les  Parthenocissus  dos 
Ampeiopiii.  D'ailleurs,  la  plupart  des  horti- 
culteurs ne  reconnaissent  que  les  deux  genres  : 
Vili»,  pour  les  espèces  à  feuilles  simples,  fruc- 
tifères ou  non  ;  Ampélopsis,  pour  les  espèces 
à  feuilles  composées  ou  divorsemont  lobées  et 
purement  ornementales. 

Hl  cette  division  n'est  pas  conforme  à  la 
morphologie  des  plantes  ici  envisagées,  elle  a 
au  moins  l'avantage  d'ccarter  d'un  seul  coup 
cette  nomenclature  encombrante  et  d'être  faci- 
lement accessible  à  tous.  Elle  suffit  d'ailleurs 
parfaitement  aui  besoins  do  Thorticullure. 

Cette  manière  de  voir  offre  di^jà  l'avantage 
de  nous  mettre  à  l'aise  pour  présenter  aux  lec- 
teurs le  nouvel  Ampnlopfii»  dont  nous  vou- 
drions plus  particulièrement  les  entretenir. 
C'est  l'A.  Saint-Paulii,  Horl.,  qui  va  se  ré- 
pandre dans  les  cultures. 

L'histoire  de  cette  Vigne-vierge  est  assez 
obscure.  On  n'en  connaît  pas  l'origine  exacte, 
car  elle  a  été  observée  dans  le  jardin  de  M.  de 
Saint-Paul  Illaire,  à  Fiachhach,  en  Silésio,  et 
décrite  en  1900'  par  MM.  Kichneet  Ora;bnor 
sous  le  nom  de  Parthenoeissu»  Saint-Paulii. 
M.  tiitebner,  qui  a  publié  dans  le  Gartenflma 
(/.  c)  une  longue  étude  de  ee  genre,  la  classe 
dans  lo  sous-genre  Euparlhenocisms,  section 


mflora,  lOM,  pp.  2i!l, 
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OborinocissuSy  et  au  voisinage  immédiat  du 
Parlheiiocissus  Grœhneri^  Grsebn.  Nous  serons 
sans  doute  mieux  compris  en  disant  que  le 
P.  quinquefblia,  c'est-à-dire  la  Vigne-vierge 
commune,  est  le  type  du  sous-genre  et  que  les 
P.  Engelmannii,  Kœhne  et  Gra3bn.,  et  P.  radi- 
cantissima,  Kœhne  et  Graebn.,  qui  est  V Am- 
pélopsis muralis  des  horticulteurs,  appartien- 
nent à  la  même  section.  C'est  entre  ces  deux 
espèces  que  Y  Ampélopsis  Saint-Paulii  semble 
se  mieux  placer. 

Voici  la  description  que  nous  en  avons  prise 
sur  une  plante  vivante  : 

Ampélopsis  Saint-Paulii,  Hort.  {Parthenocissus 
Saint-Paulii,  Kœhne  et  Gitobner).  —  Plante  très 
vigoureuse,  susceptible  d'atteindre  une  grande  hau- 
teur, à  rameaux,  couyerts  au  sommet,  ainsi  que 
les  jeunes  feuilles,  d*une  pubesceoce  très  fine  et  j 
veloutée,  pourvus  sur  leur  longueur  de  vrilles 
rameuses  se  terminant  en  ventouses  s'accolant 
fortement  aux  objets  environnants.  Feuilles  adultes 
très  longuement  pédonculées  (20  centimètres),  por- 
tant cinq  folioles  pouvant  atteindre  jusqu'à  20  cen- 
timètres de  longueur  et  7  centimètres  dans  leur 
plus  grande  largeur,  longuement  pédicellées,  ellip- 
tiques, graduellement  rétrécies  à  la  base,  longue- 
ment acuminées  au  sommet,  bordées  vers  le  milieu 
de  dents  espacées,  inégales  et  mucronulées,  en- 
tières à  la  base  et  au  sommet.  Face  supérieure 


glabre  ou  à  peu  près  à  Pétat  adulte,  vert  foncé, 
Tinférieure  plus  pâle  et  velue  sur  les  nervures. 
Inflorescence  (ex  Gnebner)  «  très  grande,  longue 
d'environ  15  centimètres,  pyramidale,  lâche  ».  Pro- 
bablement originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  Tété, 
chez  M.  Boucher,  V Ampélopsis  Saint-Paulii 
s'accrocher  seul  à  la  paroi  en  planches  d'un 
hangar  et  y  former  une  masse  de  verdure 
compacte  et  très  remarquable  par  Tampleur 
inusitée  des  feuilles  inférieures.  Nous  l'avons 
revu,  en  fin  octobre  dernier,  chez  MM.  Bar- 
bier, à  Orléans,  se  colorer  en  rouge  intense 
comme  VA,  Engelmannii.  Ce  sont  là  des  mé- 
rites que  ne  manqueront  pas  d'apprécier  les 
amateurs.  D'autres,  qui  intéressent  plus  direc- 
tement les  horticulteurs,  résident  dans  la 
grande  facilité  de  sa  multiplication,  qui  per- 
met de  remplacer  le  greffage  par  le  bouturage 
estival  à  l'état  herbacé.  A  l'automne,  les  bou- 
tures sont  mieux  enracinées  que  celles  des 
autres  espèces.  «  Par  la  longueur  de  ses  pousses 
de  Tannée  et  par  son  aspect  léger,  dit  M.  Grseb- 
ner,  elle  surpasse  le  P,  Engelmannii  ;  elle  est 
entièrement  rustique.  »  N'est-ce  pas  le  meilleur 
éloge  que  lions  puissions  en  faire? 

S.    MOTTET. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS  DE  COLLECTION 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS- LA-REINE 


Depuis  plusieurs  années,  les  arbres  fruitiers  sont 
groupés  à  rentrée  principale,  mais  à  la  dernière 
exposition  la  rigidité  forcée  des  groupes  de  fruitiers 
a  été  coupée  par  un  jardin  d'arbres  verts  et  Taspect 
de  l'allée  d'entrée  ainsi  rendue  moins  sévère  et 
moins  monotone.  Le  premier  lot  à  l'entrée  est  celui 
de  M.  Brochet,  successeur  de  la  maison  Paillet. 
Nous  y  trouvons  un  bon  lot  d'arbres  aux  formes 
simples,  mais  très  bien  réussies  :  palmetteSy  Uy 
candélabres,  cônes  et  fuseaux. 

Les  maisons  Groux  (ûg.  189)  et  Nomblot  expo- 
saient, comme  les  années  dernières,  des  lots 
énormes  d'arbres  parfaitement  réussis,  comme  ils 
savent  en  obtenir.  Citons,  comme  formes  libres,  les 
belles  tiges,  portant  des  formes  régulières,  vases, 
palmeties,  etc.  Comme  formes  libres  basses  tiges, 
les  candélabres  et  palmettes  rayonnantes,  etc  , 
et  enfin  les  formes  palissées,  palmettes  simples  et 
doubles ',  palmettes  Verrier,  U  divers,  etc. 

M.  Monnier,  successeur  de  la  maison  Deseine, 
avait  un  très  bon  choix  de  formes  bien  réussies. 
Citons  des  corc^on^  à  3  branches,  de  jolis  vases  à 
charjjentes  complexes,  des  palmettes  rayonnantes,* 
une  jolie  pyramide  ailée,  puis  un  joli  choix  de 
formes  simples  ;  U  simples  et  doubles,  palmettes 
simples  et  Verrier,  candélabres,  etc.,  et  enfin, 
comme  forme  de  fantaisie,  un  joli  hémicycle. 


Bf .  Lecointe,  de  Louveciennes,  avait  un  lot  assez 
important  de  formes  courantes,  tiges,  cônes,  vaseSy 
fuseaux  et  formes  palissées  diverses. 

M.  Georges  Boucher  fils  exposait  un  lot  d'arbres 
dénotant  par  leur  vigueur  une  excellente  cul« 
ture. 

Un  joli  lot  de  Pêchers  bien  formés  était  particu- 
lièrement intéressant. 

La  maison  Carnet  présentait  un  lot  d'arbres  où 
les  variétés  à  cidre,  élevées  en  bonnes  tiges,  étaient 
particulièrement  bien  représentées. 

Comme  présentations  de  Vignes,  nous  devons  en 
premier  citer  le  lot  de  MM.  Etienne  Salomon  et  fils. 
En  arrière  de  leur  splendide  collection  de  Raisins, 
était  disposée  avec  art  une  collection  de  Vignes  en 
pots  âgées  de  dix-huit  mois,  dont  plusieurs  portaient 
des  fruits.  Ces  jeunes  Vignes,  par  leurs  longs  sar- 
ments palissés  en  avant  des  «  Bow-windows  »,  puis 
étalés  en  dôme  au-dessus  des  collections  de  Rai- 
sins, étaient  d'un  effet  charmant,  tamisaient  la 
lumière  et  ornaient  puissamment  l'exposition.  Leurs 
jolies  teintes  automnales  étaient  d'un  excellent  effet 
décoratif  et  furent*fort  admirées. 

Une  belle  collection  de  jeunes  plants  greffés  com- 
plétait la  magnifique  présentation  de  MM.  Salomon 
et  fils. 

M.  M.  Zeimet,   de  Champvoizy,    par  Dormans 
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sTait  apporté   qd   lot  très  important  de   Vignes 
greffées  d'ftges  différenta. 

L'arboriculture  Truitière  était,  comme  oa  le  Toit, 
bien  représeotéo  i  la  dernière  exposition. 

Lm  fniiU  do  eoUocUon. 

Le  diiiâme  concoara,  «  fruits  de  collection  •, 
était  aasez  bien  rempli  cette  année  ;  cependant,  lea 
lots  étaient  moins  nombreux  qu'ils  ne  l'ont  été  à 
diverses  reprises. 

MM.  Nomblot  et  Croui  présentaient,  comme  de 
coutume,  d'énormes  lots  comportant  des  collections 
intéressantes  dh  Poires,  Pommes,  Raisins,  et  ausfii 
divers  fruits  conservés  au  frigorifique,  tels  que 
Pêches,  Pnines  et  diverses  varictés  de  Poires. 

Dans  le  lot  de  MH.  Croui  et  fils,  du  Val  d'Aul- 


nay,  nons  remarquons,  parmi  tant  d'autres,  quel- 
ques Poires  peu  répandues,  mais  bonnes  pour 
amateurs,  telles  La  France,  fruit  très  bon,  mais  de 
faible  grosseur  et  manquant  d'apparence  ;  Epis- 
copai,  petit  fruit,  mais  très  tin  de  goût;  de  belles 
Duchesse»  bronzées  ;  de  jolis  Charlfs-Emest . 
Pierre  Corneille,  variété  encore  à  peu  prés  incon- 
nue, que  nous  dégustons,  se  montre  comme  un 
gros  et  excellent  fruit,  de  couleur  un  peu  grise, 
malheureusement. 

L'étiquetage  du  lot  est  fait  avec  grand  soin  et 
fournit  aux  visiteurs  de  nombreuses  indications  sur 
la  vigueur  et  la  fertilité  de  l'arbre,  ainsi  que  sur  la 
qualité  du  fruitet  son  époque  de  maturité.  Les  fruits 
adoptés  par  le  Congrès  pomologique  sont  signalés 
également. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine, 


Fig.  189.  —  Arbres  fruitiers  de  HM.  Croux  et  Sis  à  l'ezpoaition  du  Cours  la  Reine. 


nous  remarquons,  parmi  d'autres,  des  Poires  de  la 
variété  Remy  Chatenay,  très  belles  et  très  grosses  ; 
les  fruits  de  cette  variété,  d'excellente  qualité  et 
mûrissant  tardivement  (février-mars),  sont  très 
intéressants,  malheureusement  l'arbre  ne  pousse 
pas  et  dépérit  rapidement;  ces  défauts  l'ont  fait 
rayer  cette  année  par  le  Congrès  pomologique.  De 
beaux  Notaire  Lepin,  fruit  à  maturation  très  tar- 
dive; de  magnifiques  Beurré  Lebrun,  conservés 
an  frigorifique  ;  de  beaux  et  gros  Charles- Emesl, 
Nouveau  Poiteau.  Madame  Cornuau,  Beurré 
Bachelier,  etc . ,  sont  à  citer  également. 

Ici  encore  l'étiquetage  fournit  de  nombreuses  et 
ntiles  indications. 

L'ficoie  Théophile  Roussel,  de  Montesson,  avait 
réuni,  en  corbeilles  de  douïc  fruits,  un  bon  choix  de 
Poires  et  Pommes.  Nous  y  remarquons  de  très 
beaux  Passe-Colmar  et  de  très  gros /Jeurrérf' Anjou, 
dont  le  nom  véritable  est  Nec  plus  ultra  et  non  Né 


ou  Nec  plus   Meuris,  comme  on  l'écrit  souvent, 

ce  qui  ne  signifie  rien. 

M.  Georges  lioucher  fils  avait  apporté  une  cor- 
beille de  quinze  Poires  de  la  variété  Doyenné 
Georges  Boucher,  décrite  ici-mémo  l'année  der- 
nière '.  Dans  le  très  beau  lot  de  M.  Ribet,  nous 
trouvons  une  corbeille  d'une  Poire  de  semis  n"  1 
issue  de  Passe-Crassan« ,  Le  fruit,  d'un  bronzé 
rougeâtre,  rappelle  un  peu  la  Passe-Crassane,  mais 
sa  forme  est  plus  allongée.  Nous  avons  dégusté  ce 
fruit  l'année  dernière  ;  il  est  de  très  bonne  qualité, 
mais  mlirit  en  novembre- décembre  au  plus  tard. 

Dans  le  lut  de  M.  Broudcr,  amateur  à.  Soissons, 
nous  voyons  de  très  beaux  Passe-Colmar,  des 
Beii'Chaumontel,  très  beaux  et  bien  Colorés. 
Cette  variété,   autrefois   fort  appréciée  en  Angle- 


'  Voir  J^eoue  horticoU,  1906,  p.  iSG,  av.  pi.  coloriée. 
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torre  et  très  cultÎTée  à  Jarsey,  e«i  maintenaat  pr98- 
que  délaissée  ;  sa  qualité,  en  effet,  est  médiocre. 

Sont  également  bien  représentées  les  variétés  : 
Notaire  Lepin^  Olivier  de  Serres^  Joséphine  de 
MaiineSf  excellent  firuit  eomme  on  sait,  à  matu- 
ration tardive,  mais  de  dimepsions  faibles  et,  par 
suite,  peu  reoherehé  du  oommerce. 

Deux  lots  composés  exelusivenaent  de  Pommes 
figuraient  à  cette  exposition.  Le  premier  est  exposé 
par  M.  Bonnault  et  comporte  soixante  variétés  de 
Pommes  obtenues  dans  Paris,  près  dii  parc  de  Mont- 
souris. 

M.  Pestai,  des  Barques  (Seine-Inférieure),  avait, 
comme  les  années  passées^  un  lot  de  Poires  et 
Pommes  à  cidre.  Cette  présentation  était  intéres- 
sante au  point  de  vue  instructif,  par  les  indica- 
tions de  densité,  ricliesse  en  tanin,  fertilité  de 
Tarbre,  époque  de  floraison  ;  mais  les  fruits  ap- 
portés étaient  véritablement  trop  petits,  laids  et 
mal  faits,  et  n'auraient  pas  dû  être  présentés. 

Les  Raisins  figuraient  avec  honneur  à  l'exposition. 
Laissant  de  cAté  les  belles  présentations  de  Raisin 
de  commerce,  nous  mentionnerons  la  superbe  col- 
lection de  MM.  Ë.  Salomon  et  fils.  Disposée  comme 
toujours  avec  goût  et  art,  elle  frappait  les  regards 


et  arrêtait  les  visiteurs  ;  citons  qu^lque^-unes  des 
principales  variétés  :  dans  les  Raisins  noirs,  à  côté 
des  classiques  Black  Alicante,  Do(frelahi,  Fran^ 
kenthalf  Lady  Dovmé's  Seedling,  etc.,  le  Sainte^ 
Marie  (TAlcantara  avec  beaux  grains  noirs  et 
pruinés.  Sur  une  des  grappes  on  voit  un  grain  plus 
du  double  de  tous  les  grains  de  la  variété  Fititendo, 
Directeur  Tisserand,  Duo  de  Magenta^  Musçaf 
Caillaba.  Dans  les  Raisins  à  grains  rosés,  d'un  si 
joli  aspect,  les  variétés  Angélino  et  ^urgrave  de 
Hongrie  se  font  particulièrement  remarquer  par 
leur  beauté)  leur  qualité  n'est  malheureusement 
pas  très  grande. 

Enfin,  parmi  les  variétés  à  grains  blancs,  il  con- 
vient de  eiter  Dattier  de  Beyrouth,  piamani 
Traub  aux  grains  presque  transparents,  (es 
Muscats  Oannon  Hall  et  d'Alexandrie,  toujours 
recherchés,  Bicane  ou  Chasselas  Napoléon,  Schi^ 
radzouli,  Bosaki  et  le  Cornichon,  dont  la  forme 
bizarre  attire  l'attention  des  visiteurs. 

Dans  le  lot  de  M.  Chevillot,  de  Thomery,  nous 
trouvons  également  quelques  beaux  spécimens  de 
Raisins  de  collection,  particulièrement  de  belles 
grappes  de  Bicane,  de  Chasselas  violet  de  Nègre- 
pont,  do  Muscats,  etc.  Pierre  Passy. 


VRIESEA  REX 


Le  Vriesea  Rex,  obtenu  par  M.  Léon  Duval, 
il  y  a  une  douzaine  d'années  environ,  est  une 
des  plus  jolies  Broméliacées.  Cet  hybride,  pro- 
venant de  F.  MorrenO'Barilleti  X  V,  oardi- 
nalis,  se  distingue  dos  nombreuses  variétés  de 
Vriesea  que  l'on  rencontre  dans  les  cultures 
par  ses  bractées  du  plus  beau  rouge  carminé, 
dont  la  dimension  égale  celles  de  V,  Jdorrmo' 
Barilleti, 

Le  Vriesea  Rex  est  très  vigoureux  j  il 
forme  ses  hraotées  en  grande  abondance,  ce 
que  Ton  ne  rencontre  pas  toujours  dans  cette 
famille.  Sa  multiplication  est  des  plus  faciles, 
car  il  produit  de  nombreux  drageons,  qui, 
placés  dans  de  bonnes  conditions,  ne  tardent 
pas  à  s'enraciner,  et  bientôt,  à  leur  tour,  ils 
donneront  ces  jolies  infloresconcps  qui  durant 
fort  longtemps,  et  font  un  excpUept  effet  au 
milieu  dos  plantes  a  feuillage. 

J>i  toujours  constaté  la  grande  supériorité 
de  cet  hybride,  tant  au  point  de  vue  de  la 
facilité  de  sa  multiplication  et  de  sa  floraison 
que  de  l'abondance  et  de  la  durée  do  sos  brac- 
tées, qui  se  conservent  très  longtemps  sans 
pordro  rien  de  leur  qualité  ornementale. 

Sa  culture  est  facile,  et  sa  végétation  chez 


moi  n'est  que  trop  exubérante,  ear  il  devient 
encombrant.  Je  conseille  de  mettre  quelques 
divisions  en  godets  de 8 à  10  centimètres;  elles 
y  fleurissent  fort  bien,  et  leur  feuillage  moins 
développé  permettra  de  les  employer  dans 
nombre  de  décorations,  où  leurs  bractées 
éblouissantes  feront  merveille. 

D'autres  éclats  pourront  être  placés  en  plus 
grands  récipients;  mais  si  l'on  veut  obtenir 
des  spécimens,  comnae  celui  qui  est  reproduit 
lur  la  planche  aoloriée  ci-contre,  il  suffira  de 
laisser  deux  ou  trois  ans  le  même  pied  sans 
le  diviser,  en  lui  donnant  les  rempotages 
nécessaires  ;  on  arrivera  ainsi  à  avoir 
d'énormes  sujets,  couverts  presque  toute 
Tannée  d'inflorescences,  et  dont  le  seul  déf;^ut 
est  de  tenir  beaucoup  de  place, 

Comnie  la  plupart  de  ses  congénères,  le 
F.  R0iv  réclame  la  serre  ohaude  et  vne  atmos- 
phère humide,  mais,  étant  donnée  sa  vigueur, 
il  supporte  sans  trop  pâtir  des  écarts  de  tempé- 
rature et  de  traitement  assez  importants. 

Le  compost  dans  lequel  il  prospère  le  mieux 
est  formé  de  terreau  de  couches,  de  terreau  de 
fouilles  et  de  sable  blanc  en  quantités  à  peu 
1  près  égales.  R.  jAii]aY-DE;sLûGKS. 
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SKANCE   DU  28   NOVEMBRE   1907 

Los  apports  étaient  pou  nombreux  à  cette  séance. 
Il  convient  de  signaler   particulièrement   les  Chry- 


santhèmes, représentés  de  façon  très  intéressante. 
M.  Gaston  Clément,  horticulteur  à  Yanves,  avait  un 
lot  composé   du    Chr.  Duchesse  d*Orléans  et  des 
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sports  déjà  connus  qui  en  sont  issus  :  Ami  A.  (fonin 
et  Gloire  de  Vanves,  puis  deux  excellentes  nou- 
veautés: Marthe  Clément,  sport  blanc  pur  de  Du- 
chesse d* Orléans^  i  centre  incurvé  et  à  pogrtour 
rayonnant,  e^  Léon  Durand,  çport  de  Hêven'e,  rouge 
cb.aud)POP  4  pointas  dorées.  Toutes  ces  plantes 
étaient  d'une  oulture  parfaite  et  bien  fleuries. 

M,  Cordpnnier  présentait  le  Chrysiiq thème  }^a' 
guelonn§  et  U  nam^elle  variété  Monsieur  Gaston 
W^th,  jeponais  rouge  orangé  vif  à  revem  vieil  or; 
M.  Pitpaia,  de  Bayeux,  une  nouvelle  variété  nom» 
mée  Femand  Pitrait,  japonais  ineurvé,  vieux 
rose,  à  centre  or  ;  M.  Doléans^  une  nouveauté  nom- 
mée Souvenir  de  Monsieur  Gaston  Cousin,  sport 
jaune  de  chrome  de  Souvenir  de  Cologne  \ 
M.  Traisnel,  une  nouvelle  variété  nommée  Georges 
Bailly,  jaune  beurre. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Marcoz  présentait 
un  Lœlio-Cattleya  Aumônier   Meuley,  ayant   les 


pétales  roses,  presque  dépourvus  de  la  teinte 
bron/'ée  qu'on  remarquait  dans  les  formes  anté- 
rieures de  cet  hybride.  MM.  Maroa  et  fils  présen- 
taient le  Cattleya  Roi  des  Pourpres,  décrit  dans 
notre  chronique  ;  M,  Régnier,  le  Cattletja  Trianas 
qlba  Begnieri,  à  fleurs  blane  pur  avec  une  tache 
pourpre  clair  sur  le  lobe   antérieur  du  labelle. 

^Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  M.  Pierre 
Passy  prétientait  de  magnifiques  Poires  Beurré 
Diel^  Doyenné  du  Comioe  et  Duchesse  d^Angou* 
lême  ;  les  Pommes  CaMlle  blanche  et  Reinette  de 
Canada,  de  M.  Rihot,  et  les  Poires  Passe- Crassane 
de  M.  Tabbé  Meuley,  étaient  très  belles  aussi  ; 
enfin,  M.  Emile  Eve  présentait  de  belles  Pommes 
Calville  blanche  et  M.  Dargent  des  Poires  Beurré 
Diel. 

Signalons  encore  des  Scorsonères  de  M.  Oorion, 
d*Epinay-sur-Opge,  et  do  superbes  Asperges  vertes 
do  M  Cpropoiijt.  G,  T.-Grignan. 
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Du  22  novembre  au  7  décembre,  les  affaires  ont  été 
dfl  moins  en  moins  brillantats;  on  peut  même  dire 
que»  pOQr  eertaines  flenr*!  c'est  une  vraie  débâcle 
dne  à  la  température  trop  donoe.  \*^  mar- 
chandise arrivant  en  tràs  mauvais  état,  les  achats 
pour  l'exportation  sont,  en  conséquence,  presque 
nuls. 

Les  Roses  de  Paris  se  terminent  et  laissent  à 
désirer  oomme  beauté;  on  a  vendu  :  Captain  Christy, 
de  1  à  9  fr.  la  douzaine  ;  Ulrich  Brunner,  de  0  fr.  r)0 
à  4  fr.  ;  Prau  Karl  Druschki,  de  0  fr.  50  à  3  fr. 
Les  Roses  du  Midi  sont  très  abondantes,  mais,  par 
suite  de  la  température  trop  élevée,  la  tenue  des 
pétales  et  les  coloris  laissent  complètement  à  désirer, 
de  sorte  que  les  prix  sont  très  bas  ;  on  paie  :  Safrano^ 
de  0  fip.  80  à  0  hr.  40;  Paul  hfabonnand,  de  0  fr.  Ti/à  à 
2  fr.  ;  Kminerin  Âuguête  Victoria,  de  1  à  8  fr.  ;  Sou^ 
venir  de  l(t  mmlmaison,  de  0  fr,  Su  à  i  fr.  ;  La  France, 
de  0  fr,  $e  à  S  fr.i  Ulrich  Brunnet\  de  1  à  5  fr  ;  Pré- 
sident Çqrmti  4a  2  ^  5  fr.  ;  Marie  Van  Homte,  de 
Q  fr.  30  à  t  fr.)  Cotnte  ^obrimhi,  de  0  fr.  30  à  0  fr- 00; 
Popa  Gonthier,  de  Q  fr.  bû  à  1  fr.;  PaulNcyron,  de 
1  à  3  fr.  U  douzaine.  Les  liUiniQ  août  de  bonqe  vente; 
les  L.  Uarrisii  valent  de  5  à  6  fr.  la  doi}zaiqe  ;  Lt.  lan- 
cifolium  album,  de  4  à  5  fr.  ;  L.  lancifolium  ru- 
brum^  ^e  b  h  Q  fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  d'Ol- 
lioules  arrivent  par  grosses  quantités;  malgré  cela, 
la  vente  en  est  passable,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte  ;  en  provenance  de  Nice  et  d'Aptibcs,  les  ordi- 
naires valent  de  0  fr  .50  à  1  fr.  25  la  douzaine  ;  en 
moyens,  de  1  fr.  50  à  2  fr  50  ;  en  extra,  de  4  à  5  fr. 
la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  de  Nice,  triée 
pour  la  vente,  vaut  de  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte. 
L'Anthémis  Mc^dame  Parfouillon  et  SoUnl  d'Or  s'écou- 
lent asses  bien,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte  ;  Queen 
Alexandra,  relativement  rare,  vautO  fr.  30  la  botte. 
Les  ReneneuUs  du  Midi,  ordinaires,  valent  0  fr.  10 
la  botte  i  la  variété  rouge  à  c(eur  vert  se  paie 
0  fr.  50  la  botte.  La  Tubéreuse  à  fleurs  simples  vaut 
de  0  fr.  50  à  0  fr.  7o  la  douzaine  ;  à  fleurs  doubles, 
de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris, 
dont  les  apports  sont  importants  depuis  quelques 
jours,  est  de  très  bonne  vente,  de  $  à  12  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets;  le  boulot  vaut  de  0  fr.  30  à 0  fr.  50 


piftcc  ;  le  bouquet  plat,  de  0  fr.  .^)0  à  1  fr.  pi^ce 
la  Violette  en  provenance  d'IIyéres  laisse  quelque  peu 
à  désirer  comme  beauté,  on  la  vend  de  8  à  10  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets  ;  le  boalot,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50 
pièce;  le  gros  boulot,  de  Q  fr,  50  i  0  fr.  75  pièce. 
Le  IiiUa  est  très  rare  et  très  recherché  par  les  expé«- 
diteurs;  le  L.  Marly  vaut  de  3  à  4  fr*  la  botte  et  10  fr. 
la  gerbe  ;  Charles  ^,  do  4  à  5  fr.  la  botte  et  1'^  fr, 
la  gerbe  ;  Trianon»  de  S  à  10  fr.  la  botte,  Le  Miinosa 
/loribunda,  dont  les  arrivages  sont  très  limités  et  de 
demandes  très  suivies,  vaut,  en  extra,  de  G  à  8  fr. 
le  panier  de  5  kilos.  Le  Narcisse  à  bouquets,  du 
Var,  dont  de  grosses  quantités  arrivent  sur  le  mar- 
ché, est  de  vente  absolument  nulle  pour  l'exporta- 
tion, de  sorte  que  le  panier  do  50  bottoK  se  paie  dif- 
ilcilement  S  fr.  Les  Chrysanthèmes  se  terminent  ; 
en  capitules  moyens,  on  paie  de  2  à  S  fr.  la  dou- 
saine  ;  en  grands  capitules,  de  &  à  6  fr.  la  douzaine- 
Le  Réséda  du  Midi  est  de  vente  passable,  de  0  fr,  10 
k  0  fr,  15  }a  botte.  Le  Muguet,  en  branches  coupées, 
vaut  1  fr.  ."ïO  la  botte  ;  avec  racines,  2  fr.  .50  la  botte. 
La  Pepaée  se  vend  de  2  à  3  fr.  le  cent  de  bouquets. 
La  Violette  d0  Parm©  de  Toulouse,  dont  les  arri- 
vages sont  limités,  se  vend  à  des  prix  très  soutenus  ; 
en  boltelagc  moyen»  Qn  paie  de  1  fr.  50  à  2  fr.  pièce  ; 
en  gros  bottolage,  de  3  à  4  fr.  pièce  ;  do  Paris,  de  1  à 
1  fr.  50  le  bottillon.  L'AmarylUs  est  de  bonne  vente, 
de  6  à  8  fr.  la  douzaine.  Le  01a!eul  gandavensis  du 
Midi,  assez  rare,  vaut  de  2  à  3  fr.  la  douzaine. 

Les  légumes  s'écoulent  assez  bien.  Les  Haricots 
verts  d'Algérie  extra-fins  valent  de  80  à  100  fr.  ;  les 
moyens  et  gros,  de  iO  à  70  fr.  les  100  kilos  ;  les  H.  à 
écosscr,  de  40  à  ,50  fr.  ;  H.  beurre,  de  GO  à  70  fr.  les 
IQO  kilos;  les  H.  verts  de  châssis,  de  1  à  3  fr.  le 
kilo.  L'Bpinard  vaut  de  35  à  (0  fr.  les  100  kilos.  Les 
Qhottz-flaurs  sont  de  vente  peu  active;  de  Paris,  do 
40  à  45  fr.  }  de  Bretagne,  de  3â  à  40  fr  le  cent.  Les 
Choux  pommés  s'écoulent  plus  facilement,  de  5  à 
là  fr.  le  cent.  Les  Lailusa  valent,  suivant  grosseur, 
de  3  à  ti  fr.  le  cent.  L'OsaiUe  est  assez  rare,  de 
33  à  iO  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  valent  de  10  à 
15  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ognon,  de  12  à  14  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poireaux  valent  de  25  à  35  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Pomme   de   terre  Hollande  vaut  de 
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12  à  14  fr.  ;  les  autres  sortes,  de  8  à  12  fr.  les 
100  kilos;  la  nouvelle  d'Algérie,  de  45  à  52  fr.  les 
100  kilos.  Les  Asperges  blanches  forcées,  de  12  à 
21  fr.  la  botte.  Les  Champignons  de  couche,  de  2  à 
2  fr.  50  le  kilo.  Les  Cèpes,  de  0  fr.  70  à  1  fr.  50  le 
kilo.  Les  Pieds  de  Mouton,  de  25  à  35  fr.  les  100  kilos. 
Le  Céleri,  de  40  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri- 
Rave,  de  15  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romaine, 
de  4  à  15  fr.  le  cent.  La  Scarole,  de  5  à  16  fr.  le  cent. 
Les  Chicorées  frisées,  de  5  à  14  fr.  le  cent.  Les  To- 
mates du  Midi,  relativement  rares,  de  55  à  60  fr. 
les  100  kilos;  de  Paris,  de  10  à  20  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux  de  Rruzelles,  de  25  à  30  fr.  les  100  kilos. 
Les  Crosnes,  de  40  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives, 
de  bonne  vente^  de  50  à  85  fr.  les  100  kilos.  Les 
Aubergines,  de  4  à  12  fr.  le  cent. 

La  vente  des  fruits  est  satisfaisante.  Les  Coings 
valent  de  12  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes 
sont  de  bonne  vente  ;  la  Reinette  de  Canada  extra 
vaut  de  60  à  90  fr.  ;  ordinaires  de  choix,  de  45  à 
50  fr.  les  ItO  kilos  ;  Reinette  grise  d'Auvergne,   très 


demandée, selon  choix,  de  70  à  120  fr.  les  100  kilos; 
Calville^  extra,  de  1  à  1  fr.  50  pièce  ;  quelques  lots 
ont  atteint  le  prix  de  3  fr.  pièce.  Les  Poires  extra  : 
Passe-Crassane,  Beurré  Magnifique,  Doyenné  du  Co^ 
mice  ei  Beurré  d'Arenberg  valent  de  1  à  1  fr.  50  pièce; 
Duchesse  d'Angouléme  de  i^  choix,  de  70  à  90  fr.; 
2'  choix,  35  à  45  fr.  les  100  kilos  ;  Doyenné  du  Comice^ 
de  80  à  150  fr.';  Curé,  de  35  à  45  fr.;  2«  choix,  de  15  à 
25  fr.;  les  autres  sortes,  de  10  à  22  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  de  Montauban  sont  superbes  et  de  très 
bonne  vente  ;  en  extra,  on  paie  de  120  à  190  fr.  ;  ordi- 
naire, de  40  à  80  fr.  les  100  kilos;  le  Chasselas  de 
Thomery,  extra,  de  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  ordinaire,  de 
0  fr.  50  à  1  fr.  50  le  kilo  ;  de  Maurecourt,  de  2  à  5  fr. 
le  kilo  ;  les  Raisins  de  serre,  quoique  très  beaux,  se 
vendent  diflicilement  ;  le  Black  Alicante  et  Crros 
Caïman f  de  4  à  7fr.  le  kilo;  Muscat  d'Alexandrie  ei 
Cannon  Hall,  de  6  à  12  fr.  le  kilo.  Les  Châtaignes  et 
les  Marrons  sont  de  vente  peu  active  ;  les  premières 
valent  de  10  à  20  fr.;  les  seconds,  de  20  à  40  fr.  les 
100  kilos.  H.  Lbpelletier. 
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N^  iii5  (Cantal).  —  La  floraison  prématarée 
de  votre  Amaryllis  nVst  pas  un  fait  absolument 
exceptionnel  ;  on  l'observe  parfois  chez  ces  plantes. 
Il  est  très  probable  que  la  plante  est  entrée  en  repos 
trop  tôt.  D'une  façon  générale,  les  époques  de  la 
végétation  sont  les  suivantes  :  les  bulbes  doivent 
commencer  à  pousser  en  janvier,  février  ou  mars 
et  rester  en  activité  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  le 
repos  dure  d'octobre  à  décembre. 

No  3071  (AlpeS'Maritimes).  —  Les  Œillets  que 
vous  nous  avez  adressés  sont  envahis  par  le  Fusa- 
rium  Dianthi,  parasite  redoutable  qui  a  sévi  d'une 
manière  désastreuse,  il  y  a  quelques  années,  dans 
les  cultures  d(Eillet8  de  votre  région. 

Vous  pourriez  essayer  les  pulvérisations  et  les 
arrosages  au  naphtol  p,  qui,  moins  volatil  que  le 
lysol,  est  plus  eÔicace  et  ne  peut  pas  brûler  les 
plantes. 

Vous  dissolvez  100  grammes  de  naphtol  j3  dans 
un  demi-litre  d'alcool  dénaturé  et  vous  versez  la 
solution  goutte  à  goutte  ou  par  petites  portions 
dans  100  litres  d'eau,  en  agitant  constamment  ce 
dernier  liquide. 

L'eau  devient  trouble  parce  que  tout  le  naphtol 
n'est  pas  dissous.  C'est  le  liquide  ainsi  obtenu  que 
vous  employez  en  pulvérisations  et  en  arrosages. 

Eu  outre  de  ce  traitement,  il  sera  prudent  de  ne 


pas  faire  de  boutures  avec  des  plants  que  la  mala- 
die a  commencé  à  attaquer,  car,  bien  que  les  bou- 
tures paraissent  saines,  le  parasite  s'est  déjà  intro- 
duit dans  la  tige  ;  il  ne  manifeste  sa  présence  que 
plus  tard. 

M.  R.  (Basses-Pyrénées),  —  Il  faut  éviter,  autant 
que  possible,  de  couper  les  racines  des  Palmiers 
pour  les  rempoter.  Les  forts  exemplaires  dont  vous 
parlez  sont  évidemment  peu  maniables,  et  Ton  doit 
souhaiter  de  les  rempoter  le  moins  souvent  possible  ; 
mais  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  les  conserver  quand 
leur  bac  est  devenu  trop  petit,  c'est  de  leur  en  don- 
ner un  plus  grand.  Peut-être  pourrez-vous  encore 
retarder  cette  opération  en  faisant  tomber  de  la 
terre  entre  les  racines,  en  grattant  aussi  la  terre  de 
la  surface,  assez  doucement  pour  ne  pas  briser  les 
racines,  et  en  la  remplaçant  par  du  compost  frais. 
D'autre  part,  ne  feriez-vous  pas  mieux,  pour  éviter 
ces  complications,  de  planter  vos  palmiers  en  pleine 
terre  ?  Si  ce  sont  des  espèces  délicates,  il  faudrait 
les  planter  dans  un  jardin  d'hiver,  ou  installer  un 
abri  au-dessus  d'eux  pendant  Thiver  ;  si  ce  sont 
des  ChamteropSy  il  nous  semble  très  prçbable  que 
vous  pourriez  les  faire  vivre  en  plein  air;  on  en 
conserve  sous  le  climat  de  Paris  en  relevant  les 
feuilles  contre  le  tronc  à  l'époque  des  gelées  et  en 
les  entourant  de  paille. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1907, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible^  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à  leur  demande  0  fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd'hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à  la  fin  de  chaque  année,  le  collationne- 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  :  chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pigblet  et  Fils,  successeurs. 
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Cotoneaster  Francheti  et  pannoêa 256 

Crinum  Laurentii 224 

Bncephalarlos    Lemarinelianuê    et   Laurent 

tianus 177 

Expositions  d'horticulture  :  de  Bruxelles,  526  ; 

de  Lyon,  262  ;  de  Versailles,  297  ;  de  Nice. .  165 

Hippetutrum  procerum 57 

Pivoine  de  Delavay  hybride  var.  Madame  Louis 

Henry 544 

Rhipsaliê  foveolata 105 

Roseraie  de  L'Hay 346 

Variations  dans  la  sexualité  des  plantes 153 

Végétation  dans  la   région    du   sud-ouest   de 

Madagascar 489 

Buisson  (J.  M.).  — >  Le  Concours  international  de 
légumes  de  Mannheim,  475.  —  Les  plantes  aqua- 
tiques à  l'Exposition  de  Mannheim,  528.  —  Les 
fruits  de  commerce  et  les  Raisins  de  table  à  l'Ex- 
position du  Cours-la-Reine,  549. 

Chabaud  (B.).  —  Le  Geneiylliê  tulipifera^  116. 


Clêmbnt  (Gaston).  —  Chrysanthèmes  inédits  de 

19061907  en  France 18 

Chrysanthèmes  (Les)  à  l'Exposition  d'automne 

de  la  Société  nationale  d'horticulture 537 

Chrysanthèmes  nouveaux  de  1905-1906 49 

Le  «  record  »  du  Chrysanthème  greffé 560 

Sports  du  Chrysanthème • «  62 

Cochet  (Ch.).  —  Le  Hêtre  pleureur  de  Lattes,  393.  — 

Le  cyclone  du  16  octobre  dans  l'Hérault,  501.  —  Le 

Congrès  de  la  Société  française  des  chrysanthé- 

mistes  à  Toulouse,  551.  —  Emploi  du  Cupressus 

Lambertiana  et  de  ses  variétés,  564. 

CociiET-CoGHBT.  —  Divcrs  moyens  de  préserver  les 
Rosiers  des  grands  froids,  89. 

CoRREvoN  (H.)^  — -  Quelques  Composées  vivaces  nou- 
vellçs  ou  peu  connues,  467. 

CosTANTiN  (J.).  —  La  végétation  du  sud-ouest  de 
Madagascar,  489. 

Courtois  (B.).  —  Comment  on  confectionne  un  mé- 
tier à  paillassons,  23. 

Croibier  (J.-B.).  —  Les   meilleures  Roses   nouvelles 

.     de  1904,  449. 

Croux(R.).  —  Pomme  Reinette  Clochard,  400. 

Croux  (G.).  —  Ormes  résistant  à  la  galéruque,  85. 

Curé.  —  Asperge  blanche  :  culture  forcée 36 

.  Champignons  de  couche  :  comtncnt  en    avoir 

une  grande  partie  de  l'année 91 

Caisses  de  crédit  mutuel  agricole *^6l 

Expositions  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture :  les  légumes 278,  519 

L'Œuvre  Marguerite  Renaudin  à  Sceaux 546 

Daniel  (L  ).  —  Variations   provoquées  dans  le  genre 

Rosier,  356. 
Daveau  ^E.).  —Floraison  du  Dendrobium  specioeum 

en  plein  air,  329. 
Dieu  le  veut  (A  ).  —  La   Courge  à   la   moelle    et    sa 

culture,  73. 
Durand  (E.).  —    La    préparation    des  conserves    de 

fruits,  405. 
DuYAL    (G.).  —  L'Orme    d'Amérique   et     la    galé- 

ruque,  69. 

Enfer  (V.).  —  Carottes  de  primeur 537 

Choux  Brocolis  :  mise  en  place 323 

Choux-fleurs  :    derniers   semis,   258  ;    Choux- 
fleurs  de  la  Sainte-Thérèse 497 

Choux  printaniers  :  mise  en  place 466 

Concombres-Cornichons 312 

Côtières  :  leur  emploi 441 

Laitues  :  pour  récolter  des  Laitues  en  été  ...  350 

Pois  de  la  Sainte-Catherine 524 

Pommes  de  terre  :  forçage 562 

Potirons  (Les) 239 

Puceron  des  racines 374 

Radis  d'hiver,  287  ;  les  derniers  Radis 394 
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FoussAT  (J.).  —    Bégonia   Gloire   de  Lorraine 

(Le)  et  sa  multiplication 383 

Cannas  :  culture  comparée  dans  le  Nord  et 
dans  la  région  méditerranéenne 44i 

Choisya  iernata  dans  la  rc^gion  méditerra- 
néenne      370 

Laitues  pommées  et  Komainos  pour  Qn 
automne  et  hiver 420 

Plantation  des  arbres  fruitiers 408 

Raisins  de  table,  microbes  et  appendicite...     401 

Oadkckau  (Em.).  —  Nouvelles  recherches  sur  les 
Platanes  :  Platane  d'Orient  et  Platane  d'Occi- 
dent, 205.  237,  422.  —  Le  Cyclamen  punicum,  328. 
L* Anémone  variata,  520. 

Garnier  (Max).  —  Quelques  plantes  nouvelles  de 
1907,  48,  97.  —  Nattes  en  tresses  de  Coeqs,  159.  — 
Les  meilleurs  fruits  au  début  du  XX«  siècle^  209. 

QiVUTHiER  (Louis).  -—  Troiç  nouveaux  Fraisiers  re- 
montants :  l4a  PcrUf  Pie  X  et  Merveille  de 
France,  454, 

GiRERD  (Ferd.).  —  Les  PôcUcs  ûaillard-Oirerci,  t2. 
—  Grefftige  de  la  Vigne  en  place,  192. 

Grau  (Alfred).  •»*-  Leu  Cboux^fleura  de  ^aint-Laud, 
194. 

Qrionan  (G.  T.-).  Pii-  Acclimatation  des  espèces 

nouvelles 324 

Ampélopsis  Henryana SU 

Arbres  fruitiers,  culture  en  montagne 035 

Asperges  :   expérionoes  culturales  de  M.  Ver- 

cier 407 

Assurance  mutuelle  des  horticulteurs  contre 

les  accidents  du  travail * 645 

Bégonia    Gloire   de  Lorrtiine  :    reproduction 

par  semis 131 

Bouillie  bordelaise  :  sa  préparation 470 

Bouvardias  florifères 184 

Celsia  Arcturus 64 

CUrodendron  tnyrmecophilum 442 

Concours  général   agricole  de  Paris;   Thorti- 

culture  .,..,,,«, ,  «  f  «i*  •«!•*  t  ■  >,  .•  157 

Cymbidium  insigne , , 495 

Décortication  annulaire  des  plantes  herba- 
cées, 38 1  ;  des  Chrysanthèmes ruS 

Emballage  des  fleurs  de  Chrysanthèmes  . . . , .  94 

Engrais  vendus  trop  chert • 334 

Ensàchage  des  fruits 42 

Kxcursion  horticole  en  Angleterre ...  K82 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  :  coup  d'œil  d'ensemble, 
250;  les  Orchidées  et  autres  plantes  de 
serre,   B64.   —    Exposition    d'automne  i  les 

Orchidées  et  autres  plantes  de  serre 521 

Exposition    d'horticulture    de   Londres:    les 

Orchidées 811 

Froesias  hybrides  nouveaux 448 

Garnitures  d'été  au  Jardin  du  Luxembourg. . .  424 

Lilas  :  variétés  nouvelles 13 

Montbrétias  hybrides  . , 208 

Muguet  :  le  commerce  du  Muguet  relardé 97 

Nécrologie  :  Georges  Boucher,  3ÔS  ;  lu  docteur 

M.-T.  Masters 302 

Odotitofflossum  hybrides  de  M.  Vuylsleke 230 

Orchidées  :  culture  en  plein  air,  31>5  ;  hybrides 

nouveaux , 108 

Primeurs  :  production  par  le  chaulTage  artifi- 
ciel du  sol   ,  60 

Rhus  typhina  laciniata 10 

Salria     asurea    grandiflora,    S.    splandens 

Boule  de  feu  et  -S\  spX.  Jturprise 879 

Sélaginelles  (Les) 515 


Société  nationale  d'horticulture  :  comptes  rendus 
des  séances,  26,  51,  74,  99,  146,  170,  195,  218,  242, 
318,  386,  411,  434,  481,  530.  570. 

Grosdemange  (Ch  ) .  —  Pomme  Belle  de  Boshoop,  68  ; 

—  Ginkgo  biloba  pendula^  212 , 

Guiov  (A,).  -^  Nouveautés  de  l'industrie  horticole  : 
serrurerie,  398. 

Henry  (Charles).  —  La  Bourrache  orientale  employée 
comnie  légume,  83;  —  Platane  d'Orient  et  Platane 
d'Occident,  351  ;  —  Les  Gattiliers,  426. 

Henry  (Louis).  —  L'école  suisse  d'arboriculture  et 
de  jardinage  pour  femmes,  305;  —  Polygonum 
Auberti,  82  ;  —  Pivoine  de  Delavay  hybride 
Madame  Louis  Henry ,  322. 

Jamin  (Perd.).  ^  Ppire  Bell^  Quérandaisc,  196. 
Jarry-Desloges  (R.),  —  Le  Ja^n\inum  ntttdu/n,  109; 

—  Quelques  plantes  nouvelles  ou  récentes,  227.  — 
Niçotiana  colç^sea  varieya^q,  259  ;  —  L«  Trkf^a 
Rex,  ,588. 

JouiN  (E).  —  Qrmes  résistait  à  la  galémc^ae,  95, 

Labroy  (0.).  —  l(idularium  Hrifaum,  494. 

Lafon  (R.).  <—  £)mploi  des  sels   de  ouivre  dans    lea 

maladies  cryptogamiques,  359. 
Lêcol(er  (Paul),    —    Qrmes   résistant   à    U   galé«- 

ruque,  85. 
Lepbllutieb  (H.).  ^  Revue  commerciale    horticole  : 

les  fleurs,  fruits  et  léguqies  aux  HiHpl*  Vpir  à  la 

Table  des  Matières, 
Leboy(L.-A.).—  Le  gpelTagedps  Rodera  par  la  méthode 

Forkert,  226. 
Louis  Julbs,  —  Savoir,  pouvoir  et  vouloir,  506. 
liOURDKL.  •—  Scolyme  :  utilisation  des  feuillas,  355. 

Madelin  (M.).  —  Culture  de  la  Rhubarbe  en  Angle- 
terre, 382. 

MiÈGE  (Em.).  —  Production  du  Champignon  de 
couche  en  maison  bourgeoise,  204. 

Millet  (A.).  —  Variétés  de  Violettes,  472. 

MoMMÉJA  (R.).  —  Chrysanthèmes  :  les  meilleures 
variétés  à  grandes  fleurs  mises  au  commerce 
depuis  iOOS,  115  ;  olassées  par  couleurs,  141. 

MoRBL  (F.).  —  Les  Mahonias,  leurs  variétés,  leur  cul- 
ture et  leur  emploi,  161;  —  Les  enseignements 
d'un  voyage  botanique,  4 46. 

Mottet  (S.).  —  Ampélopsis  Henryana  :  floraison, 

550;  —   une  nouvelle   espèce  d^Ampclopsis,  VA. 
Saint-Paulii,  567. 

Astilbe  Bavidii  S9 

Campanule  à  gratides  fleurs  (PlatycQdon  gran- 

di/iorum) ,  • . .  ^  i   •  » ^ 

Chèvre  feuilles  nouveaux 29S 

Coriaria  tertninaUs , KîO 

Calcéolaires  herbacées  :  leur  culture 348 

Coryiopsis  (Les) , 402 

Crocus  (Les) , , 375 

Davidia  involucruta  :  fructification ,  321 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  :  les  plantes  herbacées  de 

plein  air  et  d'hivernage 27C 

Exposition  d'automne  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  :  les  plantes  fleuries,  les  ar- 
bustes d'ornement  et  les  décorations  florales.  542 

Exposition  d'horticulture  de  Londres 309 

Fraisier  remontant  à  gros  fruits  Reine  d'Août.  432 

Eremurus  hybrides 167,  228 

Greffe  :  son  influence . , , , .  2*d3 

Hibiscus  Moscheutos  et  ses  variétés 20 f 
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Kochia  trichophylla 1 18 

Lonicera  syringantha • 281 

Microglossa  albeacena 522 

Musa  Basjooi  floraison  aux  environs  de  Paris.  58 

Oxycoccits  macroûctrpuÉ ihl 

Plaçiospermum  sinense. 417 

Plantes  rares,  de  collection  ou  nouvelles 16 

Salvia  Sclarea  turkestaniana i  • . .  134 

Tritoma  rufa  et  sa  variété  venusta «)04 

Vacciniwn  ttmnineum. 93 

Viola  odorata  aulphurea,, 514 

Navello  (Jean).  —  Les  Pivoines  en  arbre  àNice^  175; 
—  Culture  du  Rehmannia  angulata  dans  le  Midi 
de  la  France^  260  ;  — '  Trois  Capucines  tubéreuses, 
3^;  —  Culture  de  VIrU  tingUana,  401  ;  —  Lm 
Rosiers  Camellia  et  Anémone  rose^  «i07  ;  ^-  le  ifo- 
rieandia  arventig^  &66. 

t^oNiN  (A.).  —  Les  Dahlias  Cactus  en  1906,  41. 

Noter  (R.  de).  —  L'Hélianti  {Helianthus  deeapg- 
talus),  136;  ses  préparations  culinaires,  186.  — 
Rusticité  de  quelques  Crinumf  2^5é  —  Les  Astra- 
gales, 301;  —  Les  Pentstémons/  330;  ^^  Les 
Gauray  373  ;  —  Les  Leucanthêmumf  409  ;  —  Les 
Thalictrum,  505. 

Passy  (Pierre).  —  Causes  culturales  qui  peuvent 

avancer  ou  retarder  la  maturité  des  fruits. .     132 

Congrès  pomologique  d'Angers 461,    473 

Fausse  érinose  du  Poirier  {Phytoptus  Piri)  .      70 
Expositions   de    fruits  :  à  Angers,  4f)2  ;  ^  les 
arbres    fruitiers    et    fruits  de   collection  à 
Paris  (exposition  de  printemps),  274  ;  à  Pa- 
ris (exposition  d*automne) 568 

Pourriture  du  cœur  deë  âtbfes  fftfitîers.  < .  « . .    S26 

Poisson  (IL).  —  Saundersxa  mirabilis,  233. 


RiNOBLMANM  (Max).  —  Les  ravales,  212. 
RivoiRE.  ^  Nouvelles  Primevères  de  Chine,  352. 
RoDDB  (A.).  ^  Culture  de    la  Patate  douce  dans 
Centre,  38. 
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RoCflAOD  (R.).  —  Abîélinêes  (Les) l22 

Bouturage  dii-herbacé  en  plein  soleil Î52 

Ëlpositiofi    de     printemps  :      Tarboriculture 

d'offlèffient •  284 

PauUnonia  imperiatis  et  Catalpa  biynonioides  377 

Poîfedd  formé  ctlfiéuse 451 

Rousseau.  —  Le  Cèdre  du  Liban  de  Montignj-Len- 
coiïp,  4G9. 


Roussbaux  (Eug.).  —  Nouvelle  loi  sur  la  vente  des 
engrais,  457. 

RuDOLPH  (Jules).  —  Actœa  et  Cimicifuga 167 

CheiranthuA    mutabilis,    308;    Une     Giroflée 

jailne  perpétuelle,  C.  semperflorens 427 

Colchiques  (Les) • n04 

Cyclamen  de  Naples 478 

Envois  de  plantes  par  la  poste 215 

Géraniums  zones  nains ^ 109 

Giroflées    quarantaines  :    utiliisation    des    dif- 
férentes races « . .  < . .  95 

Iris  de  Sibérie 3^4 

Julienne  des  jardins  à  fleurs  doubles  blaflches.  86d 

Lamium  maculatum # . . .  •  B80 

Lis  :  divers  époques  de  plantation 354 

Monardes  (Les) < 4l5 

Ognons  à  fleurs  :  culture  chinoiso 25 

Pavot  d'Islande  :  culture «....<  170 

PhysosUçia  :  culture 198 

Primevères  de  nos  jardins ....<.# «  144 

Solanwnjasminoides,..., 34 

Watsonia  alba  :  culture . .  409 


Scunbidk:<  (Numa).  —  Acalypha  (Les) «..  357 

Haricots  :  culture  forcée 24,  47,  (55,  14$ 

Phœnocoma  proliféra  Barnesii 181 

Plantes  pour  l'ornementation  estivale  des  cor- 
beilles et  plates-bandes 397,  430,  452,  468 

Renouvellement  du   sol  épuisé  par  les  arbres 

fruitiers 71 

Strobllanthes  Dyerianus îiOO 

Swainsona  coronillœfolia  alba 208 

Vigne:  culture  en  vue  du  forçage,  120;  — 
forçage  sous  bâches  mobiles,  524  ;  —  for- 
çage en  serre 563 

Simon  (Charles).  —  Culture  et  multiplication  des 
Cactées,  180. 

TiiEULiER  (H.).  —  La  Matricaire  à  grandes  fleurs,    241 

Van  den  Heede  (Adolphe).  —  Culture  des  Bouvardias, 
21.  —  Les  Pitcairnia,  66.  —  Culture  des  Hip- 
peastrum  {Amaryllis),  112.  —  Le  Houblon  du 
Japon  à  feuilles  panachées,  335.  —  Les  Gly- 
cines, 372. 

VioiER  (A.).  —  Branches  fasoiées  chez  le  Rosier, 
44  ;  —  Influence  do  l'éther  sur  les  semences,  336  ; 
—  Un  nouveau  Ck»rnouillier  sanguin  panaché,  500. 

Vilmorin  (Philippe  L.  de).  —  Pois  de  senteur  (Gesse 
odorante),  112.  —  Présentation  pittoresque  des 
plantes  à  l'exposition  internationale  de  Dresde,  240. 
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Anémone  variata^  520. 

Aatilbé  Davidii,  40. 

Bonvardias  Kin^  of  ScarletSj  Mrs  Oreen  et  Priory 

Béauty^  184. 
Campanule  à  grandes  âeurs  doubles,  88. 
Celsia  Arcturug,  6i. 

Corbeilles  d*été  au  Jardin  du  Luxembourg,  424. 
Coriaria  terminalis,  160. 
Cotonetuter  Franche  H  et  pannosa,  256. 
Crocus  printaniers,  376. 
Cyclamen  puntcum,  328. 
Cymbidium  insigne,  496. 
Frecsias  hybrides  nouveaux,  448. 
Lilas  :  variétés  nouvelles  à  fleurs  doubles,  11. 
Montbrétias  :  nouvelles  variétés,  208. 


Odontoçlossum  hybrides  de  M.  Vuylsteke,  232. 
Pivoine  de  Delavay  hybride  Madame  Louis  Henry, 

544. 
Poire  Belle  Guérandaise,  136. 
Pois  de  senteur  nouveaux,  112. 
Pomme  Reinette  Clochard,  400. 
Primevères    de    Chine   nouvelles  :  La   Duchesse  et 

VEioile,  352. 
Salvia  axurea  grandiflora,  S.  splendens  Boule  de 

feu  et  ^.  splendens  Surprise,  280. 
Tritoma  rufa  et  var.  venusta,  304. 
Violettes  :  variétés  Baronne  de  Rothschild,  Souvenir 

de  Jules  Josse,   Odorata  rubra.  Princesse  de  Su-' 

monte  et  sulphurea,  472. 
Vriesea  Rex,  570. 
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Abutilon  Sawitzi,  431. 

Acalypha  Godseffiana,  A.  hispida,  358,  359. 

Achyranthes  Verschaffelti,  A.  Wallisii,  430. 

Jùchmet  serrata  :  port,  129;  inflorescence  et  détail 
des  fleurs,  130,  131. 

Alluaudia  de  Madagascar,  494. 

Amaryllis  hybride,  113. 

Ampélopsis  Henryana  :  plantes  en  pots,  211  ;  fleur, 
"mI  , 

Arbres  fruitiers  attaqués  par  des  Polypores,  326,  327^ 
328  ;  arbres  fruitiers  de  MM.  Croux  et  fils  à  l'expo- 
sition du  Cours-la-Reine,  569. 

Arhutus  Andrachne  de  Lattes,  déraciné  par  le  cy- 
clone, 502. 

Astilbe  Davidii  :  port,  40. 

Aubergine  violette  de  Tohio,  98. 

Basain  de  plantes  aquatiques  de  M,  Henkel  à  TËxpo- 
sition  de  Mannheim,  529  ;  —  aménagement  et 
chautîage,  528. 

Bégonia  semperflorens  Gloire  de  Châtelaine,  48. 

Campanule  à  grandes  fleurs,  88. 

Catalpa  bignonioides  :    tronc,   rameau,   feuilles  et 

fruiU,  378,  379. 
Cèdre  du  Liban,  :  le  grand  exemplaire  de  Montigny- 

Lencoup,  465. 
Centaurea  Cineraria,  469. 
Cheiranthus  semperflorens,  427. 
Chèvrefeuille  nouveau  {Lonicera  Giraldi),  299. 
CUoisya  ternata,  370  ;  exemplaire  formant  haie  dans 

un  jaixlin,  à  Hyères,  371. 


Chrysanthèmes  nouveaux  de  M.  le  marquis  de  Pins 
et  de  M.  Cordonnier,  19 ;  de  M.  Nonin,  63.  —  Chry- 
santhème à  capitule  prolifère,  513;  —  Chrysan- 
thèmes à  Texposition  du  Cours-la-Reine,  539  ;  — 
le  grand  spécimen  greffé  de  Chrysanthème  Tokio 
de  la  maison  Vilmorin  à  Texposilion  du  Cours-la- 
Reine,  537;  le  même  spécimen  dépouillé  de  son 
feuillage  et  de  ses  fleurs,  561. 

Clerodendron  tnyrmecophilum,  413. 

Corbeilles  d'été  au  Jardin  du  Luxembourg,  424,  425. 

Cornichons  vert  de  Paris,  fin  de  Meaux  et  amélioré 
de  Bourbonne,  312,  313. 

Corylopsia  paudflora,  404;  C.  spicata^  403,  405. 

Cotoneaster  Francheti  :  port,  257. 

Crinum  Laurentii,  225. 

Cupressus  Lambertiana  de  Lattes,  déraciné  par  un 
cyclone,  503  ;  —  grand  exemplaire  de  C.  Lamèer^ 
tiana  dans  la  cour  d'honneur  de  rÉcole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  565. 

Cyclamen  neapolitanum,  478. 

Cyclone  du  16  octobre,  à  Lattes  (Hérault),  502,  503. 

Cymbidium  insigne,  496. 

Dahlia  colossal  Le  Grand  Serin,  49. 
Davidia  involucrata  :  fruit,  321. 
Didierea  mirabilis  et  D.  species,  493. 

Ecole  d'aboriculture  et  de  jardinage  pour  femmes,  i 

Niederlenz  (Suisse),  306,  307. 
Encephalartos  Lemarinelianuê,   port   et  cône»  177, 
i.178  ;  E.  Laureniianus,  179. 
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Eremurus  Eltoeaiy  168  ;  E.  ieabellinus^  109;  E.  spec 
tabiiis,  E.  robustus,  228  ;  E.  vedrariensisy  229. 

Evphorbia  Intisy  et  cirsioides,  49^. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture :  vue  d'ensemble  de  la  serre  des  Invalides, 
ÎBO  ;  lots  de  plantes  alpines  de  MM.  Vilmorin-An- 
drieox,  277  ;  lots  de  Rhododendrons  et  d'Azalées, 
de  MM.  Croux  et  fils,  285. 

Exposition  d'automne  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture :  grand  spécimen  greffé  de  Chrysanthème 
Tokio  de  la  maison  Vilmorin,  537  ;  lots  de  Chry- 
santhèmes, 539  ;  décorations  florales  de  la  maison 
Lachaume,  543  ;  lots  de  fruits  des  auditeurs  du 
Cours  d*arboriculture  du  Jardin  du  Luxembourg, 
5i9  ;  arbres  fruitiers  de  MM.  Croux  et  fils,  509. 

Exposition  de  Mannheim  :  lots  de  légumes,  470,  477  ; 
plantes  aquatiques,  528,  529. 

Fasciation  des  tiges  et  des  feuilles  chez  divers  Ro- 
siers, 4i,  45. 

Fraisier  remontant  à  gros  fruits  Reine  d*aoù*y  433. 

Fruits  exposes  par  les  auditeurs  du  Cours  d'arbori- 
culture du  Jardin  du  Luxembourg  à  l'exposition 
du  Gours-la-Reine,  549. 

Oaura  Lindheimeri,  ^73. 

Genelyllia  tuUpifera,  117. 

Gerbera  Jamesoni,  chez  M.  Ad  net,  à  Antibes,  235. 

Ginkgo  biloba  pefidula,  dans  le  Jardin  Ecole  de  l'Ecole 

d'horticulture  de  Soissons,  273. 
Giroflée  jaune  perpétuelle,  427. 
Grille  artistique  de  MM.  Schwartz  et  Meurer,  399. 

Hélianti  {Heltanthus  decapetalus)  :  port  et  tubercules, 

137,  138,  139. 
Hêtre  pleureur  de  Lattes,  393 . 
Hibiscus  Moêcheutos  var.  palus tris^  203. 
Hippsastrum  hybride  de  vittatum,  113. 
Houblon  du  Japon  à  feuilles  panachées,  335. 

Igname  de  Chine  améliorée,  98. 

Ins  sibirica^  3S5  ;  Iri^  xiphioides,  410. 

Jardin  aérien  à  Paris,  183. 

Jardins  ouvriers  do  Sceaux  :  façade  ornée  à  l'occasion 

de  l'inauguration  par  le  préfet  de  la  Seine,  547. 
Jasminvm  nitidum,  110,  111. 
Julienne  des  jardins  à  fleurs  doubles  blanches,  303. 

Kochia  trichophylla,  119. 

Lilas  Etoile  de  mai,  14  ;  Pasteur,  15, 
Lonicera  Oiraldi,  299. 

Magnolia  pourpre  dans  le  parc  de  Trianon,  255. 
Mahonia  f ascicular is,  i{y2;  M,  roiundifolia  Hervei, 

103. 
Mentha  Pulegium  gibraltarica,  470. 
Métier  à  paillassons,  23. 
Meule  à  Champignons,  92. 
Microglossa  albescens,  523. 
Monarda  didyma,  455. 
Moricandia  arvensis,  507. 
Mt$sa  Basjoo  en  fleurs  à  Verrières-le-Buisson,  59. 

Natte  en  tresse  de  Cocos,  159. 
Nicotiana  cùlossea  variegata,  S59. 


Orme  commun,  80;  Orme  de  Sibérie,  87. 
Oxycoccus  macrocarpus,  187. 


Panhypoiium  Geayi,  490;  P.  rosulatum  et  P.  species 

de  Madagascar,  491. 
Paulownia  imperialis  :  tronc,  feuilles,  fleurs  et  fruits, 

378,  379. 
Pentstemon  hybride  à  grandes  fleurs,  P.  Jaff'rayanus, 

P.  ovatus,  P.  heterophyllus,  331. 
Physostegia  virginiana  alba,  193. 
Phytoptus  Piri,  fausse  érinose  du  Poirier,  70,  71. 
Piment  Caméléon,  99. 

Pitcaimia  corallina,  00  ;  P.  Darblayana,  07. 
Plagiospermum.  sinense,  418,  419. 
Planera  crenata,  87. 
Plantes  aquatiques  à  l'exposition  de  Mannheim,  5*29; 

—  Plantes  alpines  de  MM.  Vilmorin- A ndrieux  à 
l'exposition  du  Cours-la-Reine,  277  ;  —  Plantes 
pour  l'ornementation  estivale  des  corbeilles,  48, 
430,431,  409,  470. 

Plantes  de  la  région   sud-ouest  de  Madagascar,  4S9, 

490,491,492,  493,494. 
PlatanuB   orienta  lis  ^  P.  orientalis  var.  acerifolia  et 

p.  occidentalis,  200.  207. 
Poire  Beurré  dollar  de  npont,  de  forme  curieuse,  451  ; 

—  Poirier  attaqué  par  la  fausse  érinose,  70,  71. 
Polyçonvm  Auberti,  82,  83. 

Polypore  fauve,  327,  328;  Polypore  hispide,  320. 
Portraits  :  du  D»'  M.  T.  Masters,  303  ;  de  M,  Georges 

Boucher,  353. 
Potirons  Jaune  gros  et  rouge  vif  d'Etamprfs,  239. 
Pourriture  du  cœur  des  arbres  fruitiers,  326,  327,  328. 
Primula  acaulis,  Auricula,  elatior,  144;  cortusoides 

atnœna,  japonica,  rosea,  145. 
Prunus   triloba    dans    le   parc    de    Versailles,   154, 

155. 
Pyrethrufn  parthenifolium  selaginoides,  401h 

Radis  d'hiver,  288. 

Ramondia pyrenaica,  447. 

Ravales  :  priacipe  du   travail,  212;  divers    modèles, 

213,  214. 
Rhipsalis  foveolata,  105. 
Rhododendrons  de   MM.  Croux  et  fils  à  l'exposition 

du  Cours-la-Reine,  285. 
Rhus  typhina  laciniata,  port  et  feuille,  10,  11. 
Roseraie  do  Bagatelle,  plan,  347. 
Rosier  Gloire  de  Dijon  :  tiges  et  feuille  fasciées,  44; 

diverses  variétés  fasciées,  45. 

Salvia  Sclarea   turkestaniana,    135;    S.    splendens 

Boule  de  feu,  280. 
Scolyme  d'Espagne,  355. 
Selaçinella  hœmatodes,  S.  rubella,  S.  serpens,  S. 

suberosa,  S.  viticulosa.  S,  Vogelii,  S.  Watsoniana, 

S.   WiUdenouxi,  515,  510,  517,  518. 
So'anum  jasminoides,  rameau  et  inflorescence,  34, 

Thalictrum  aguilegifolium,  505. 
Ulm,us  campestris,  80. 

Vaccinium  stamineum^  94. 

Voaranga,  Âsclcpiadéc  de  Madagascar,  493. 

Watsonia  alba,  409. 
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Âbiôtinées  :  classificatioil^  122. 

Abri  d'espalier  articulé,  399. 

Abricot^  Abricotier  :  plantation  en  espalier,  76. 

Abiuilon  à  fettilles  panachées,  431. 

Acacia  :  le  forçage  pont-  Tcxportation)  45* 

Acalypha  (Les),  357. 

Accidents  du  travail  :  formation  d'tin  Syndicat  de  ga- 
rantie des  horticulteurs,  6B^  173,  270.  486,  549. 

Acclimatation  des  espèces  noutelleSj  824. 

Achyranthes  (Les),  430. 

Acide  cyanhydrique  comme  insecticide,  470, 

Actœa  (Les),  167. 

Aciinidia  :  les  Actinidia  et  les  chats,  368. 

yEchmea  serraia%  129, 

Ailantus  glandulosa  pendulifoliai  9. 

Allemagne  :  expositions  internationales  d*borticul- 
ture,  200  ;  —  l'exposition  de  Mannlieim,  S49^  462, 
47»,  528. 

Alternant he ira  (Les),  432 « 

Altise  de  la  Vigne^  344. 

Alyssum  maritimum  variegatum,  597. 

Amande,  Amandier  :  nn  parasite  des  Amandes,  345. 

Amaryllis  :  culture,  112, 572. —Voir  aussi^ipptfasif  14 fn. 

A?npelop8iê  Henry ana,  211  ;  floraison,  550;  —  nou- 
velles espèces:  ^.Xot^t,  535;  A,  Saint-Paulii^bOn. 

Ananas  :  Tamélioration  dos  variétés  cultivées,  128« 

Anchuaa  italica  var  de  Dropmore,  585. 

Anefnonê  apenttina,  culture,  220;  —  VA,  rariata,  530. 

Angleterre  :  une  excursion  horticole  en  Angleterre, 
282  ;  —  le  Temple  Sïhow  à  Londres,  309  ;  —  mort  dd 
Dr  M.-T.  Masters,  271,  302  ;  —  distinction  à  sir  Jo- 
seph-D.  Hooker,  3 19;  —  exposition  franco-britan- 
nique en  1908  à  Londres,  485. 

AngulocaHc  Bievreana^  A9B, 

Animaux  et  insectes  nuisibles  :  attise  de  la  Vigne, 
24 f  ;  —  blaniule  des  Fraisier»,  290  ;  *^  cochenille 
de  la  Vigne,  460  ;  —  cochenille  du  Fusain,  554  ;  — 
courtilièrcj  271  )  —  forUcules,  820.  340  ;  —  fourmis, 
436  ;  —  galéruquede  l'Orme,  32,  tï9,  86  ;  —  parasite 
des  Amandes,  345  ;  —  pente  tomes  des  Chonx,  241  ; 

—  phytomyze  gèniculée  du  Chrysanthème,  875  ;  — 
puceron  des  racines,  874  ;  —  puceron  lanigère,  iss  ; 

—  pucerons  de  l'Orme,  340  ;  —  Yponomeiites 
nuisibles,  810.  —  Voir  avssi  Inâecticid^s, 

Antennaria  tomentosa^  4G9. 

Anihericum  lineare,  4G8. 

Anthurium  AndreanUfn  :  notivelles  Yariétés^  80)  -^ 
A.  Remilly,  482. 

Arbres  :  l'élagage,  244. 

Arbres  fruitiers  :  causes  qui  influent  sur  l'époque  de 
la  floraison,  175  ;  —  causes  culturales  qui  peuvent 
avancer  ou  retarder  la  fiiaturité  des  fruits,  138;  — 
culture  des  arbres  fruitiers  en  montagne,  235,  473; 

—  pincement,  475  ;  —  plantation  des  arbres  frui- 
tiers. 4t)8  ;  —  chaula&re,  81  ;  —  renouvellement  du 
sol  épuisé  par  les  arbres  fruitiers,  71  ;  —  abri  pour 
espalier,  399  ;  —  engrais  pour  les  arbres  fruitiers, 
532  ;  —  dégénérescence  des  variétés  fruitières^  474  ; 

—  éclairoissage  des   fruits,  223  ;  —  ensachage  des 


fruits,  42.  368,  417,  473  ;  —  variétés  à  cttUivéf  pour 
Texportatidn  :  Pommes  et  Poires,  479  ;  —  viitiéiès 
adoptées  et  variétés  fâyéés  par  le  Congrès  pomolo- 
gique,  473;  —  les  meilleurs  frdltô  att  df'bttt  da 
XX»  siècle,  20î);  —  hybride  entre  Pèvhet  et  I»fttnief, 
19S;  —  un  nouvel  arbfé  frultie^  potlf  le  Midi,  W# 

Arbustes  d'ornement  à  fruits  comestibles,  481. 

Alrctôtis  fegdlii,  29L  458. 

Artichaut  :  l'œilletonnage,  200. 

Asjîei'ge  :  culture  forcée  de  rAB[Jei*gë  blâûche,  ÎÙ  ;  — 
fUmure  rationnelle  de  l'Aspefge,  106  ;  —  fouillé  dé 
l'Asperge,  337  ;  —  culture  de  rAsjierge  ;  expêfk^fiees 
de  M.  Vercier,  407. 

Asvsociation  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'horticul- 
ture de  Versailles,  247. 

Association  française  pomoldgiqiie  :  Concours  el  don- 
grès,  389,  4i5. 

Assurance  contre  les  accidents  du  iravâit  en  horticul- 
ture, 53, 173,  270,  486,  545. 

Aster  sericeus,  467. 

AstUbeDavidu,39;  —  nouveaux  ÀsHtbé  hybfîdés  de 
M.  Lemoine,  535. 

Astragales  (Les),  301. 

Aubergine  violette  de  Tohio^  9*. 

Auhrietia  deltoidea  alba,  24^. 

Azalea  Yodogava^  2iS. 

Azalées  nouvelles  :  Perle  de  Làochrièil  et  Hoôgheand, 
126. 

Azote  :  sa  fixation  par  les  Légumineuses,  102  ;  —  ino- 
culation de  bactéries  ùitrifianies  dans   le  sof,  368, 


Bambous  :  les  Bambous  traçants  et  les  B.  cespiteux^ 

32;  -«•  les  Bambous  sont-ils  monocarpiques  t  Sô. 
Barbarea  vulgaris  flore  pleno,  368. 
Bassin  pour  plantes  aquatiques  :  aménagement,  508; 

—  bassin  installé  par  M.  Henkel  à  i'exposition  de 
Munnheim,  528. 

Bégonia  :  culture  du  Bégonia  socolrana,  151;  •—  le  B. 
Gloire  dé  Lorraine  :  reproduction  par  semitf,  131  } 
multiplication,  383  ;  —  les  fariétés  îécenteS  de 
Bégonias  tubéreux,  227;  —  Bégonia  semperflorena 
Gloire  de  CkA'elaihe^  48;  B.  «/  Madeleine  Poirett 
386;  —  B.  êubpeltatd,  432. 

Belgique  :  la  prochaine  exposition  quinquennale  de 
Gand,  342;  —  Jardin  botanique  de  Braz«lle8|  3IB  ; 

—  exposition  d'horticulture  à  BrvxeliMf  &86. 
Berberis  Veitchioruyn,  Si  ;  B.  Wiltonm^  êt^  B,  Frt-^ 

montit  152;  B.  hsematocdtpai  158;  B,  êon^mnéU^ 
222. 

Berkheya  purpurea,  468. 

Bibliographie  :  Les  Iriê  daHs  lee  ftttdinêi  pe^r  H«  Oof- 
rcvon  et  H.  Massé,  9  ;  —  AnnaUs  de  l'Institut  na- 
tional agronomique,  9#  86  ;  —  L' Olivier  f  par  L.  De- 
gruUy,  33  ;  —  L'enchaînement  des  organismes^  pêt 
Gaston  Bonnier,  33  ;  —  Utilisation  d  la  ferme  des 
déchets  et  résidus  industriels,  par  J.   Fritsch,  33  ; 

—  Les  plantes  vivaces  de  pleine  terre,  par  J.  Ru- 
dolph,  33;  —  Arboriculture  fruitière,  par  L.  Bus- 
sard  et  Q.  Daval,  56  ;  —  Les  tourteaux  oléagineux. 
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par  J.  Pritsch,  57  ;  — -  Leê  plantes  bulbeuses  et  tu- 
berculeuses, par  R.  do  Noter,  57  ;  —  Culture  des 
bons  fruits,  par  P.  Tricaud,  82  ;  —  Guide  pratique 
du  planteur  de  Pommiers  d  cidre,  par  Kd.  Mon- 
thiers,  82;  —  La  lutte  contre  les  insectes,  par 
P.  Lafont,  104  ;  —  Z»tf  propriétaire  planteur^  par 
D.  Gannon,  104  ;  —  Le  Dahlia,  par  Rivoire  père  et 
fils,  128;  —  Les  Pois  potagers,  par  M.  Denaiffé, 
128;  —  Traité  pratique  d* horticulture  pour  le  nord 
de  l'Afrique,  par  L  Gaillochon,  152  ;  —  Culture 
forcée^  hdtée,  retardée  et  hivernale  des  plantes 
domement,  par  Ch.  Chevalier,  176;  —  Petit  guide 
pratique  de  la  culture  des  Orchidées,  par  Léon  Da- 
val  176  ;  —  Traité  élémentaire  de  manipulations 
de  botanique,  par  0.  Fron,  177;  —  Le  ver  des 
Pommes  ou  Cùrpocapsê,  par  J.  Barsacq,  177  ;  — 
Caractères  analytiques  des  engrais,  par  L  Four- 
ton,  201  ;  ^-  Les  meilleurs  fruits  au  début  du 
XX^  siècle,  par  la  Section  pomolog^ique  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  209;  —  Les  Nymphéas 
dans  l'ornementation  des  jardins,  par  J.  Guernier, 
224  ;  —  Traité  d'horticulture  pratique^  par  G.  Bel- 
lair,  4*  éd.,  296  ;  —  L'enseignement  ménager  et 
professionnel  agricole  aux  Jeunes  filles  et  femmfs 
de  cultiDOteurs  en  France  et  d  l'étranger,  par 
L.  Henry,  396  ;  —  Le  Solanum  Commtrsoni  et  les 
transformations  des  plantes  d  tubercules,  par 
J.  Labergerie,  296;  —  Annales  de  l'Institut  agro- 
nomique, tome  VI,  fasc.  I*r,  369; —  Les  Haricots, 
par  Denaiffé  et  fils,  392  ;  —  Hydrologie  agricole, 
par  P.  Dienert,  392  ;  —  Dictionnaire  latin-grec- 
français-anglais -allemand-hollandais,  par  A.. -M. -G. 
Jongkindt  Cooinck,  392  ;  —  L'agriculture  et  les 
institutions  agricoles  au  commencetnent  du 
XX^  siècle,  par  L.  Grandeau,  440  ;  —  Préparation 
des  conserves  ménagères  et  fermières,  par  J.  Fritsch, 
441  ;  —  Almanachs  du  Cultivateur,  du  Jardinier 
et  de  la  Gazette  du  Village,  464  ;  —  Almnnach  de 
l'Agriculture,  404  ;  —  Les  arbustes  d'ornement  de 
pleine  terre,  par  S.  Mottet,  512  ;  —  Plantons  des 
arbres,  mangeons  des  fruits,  par  G.  Viaud-Bruant , 
512  ;  ^  Les  Raisins  de  table,  par  H.  Latière,  512  ; 
—  Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  par 
Alphonse  Mathey,  536  ;  —  Les  Agendas  Silvestre 
pour  1908,  559;  —  Les  plantes  aromatiques  de  dis- 
tillerie, par  0.  Paliès,  559. 

Bignonia  venusta,  32. 

Blaninle  des  Fraisiers,  290. 

Bolusanthus  speciosus,  197. 

Bouillie  bordelaise  :  préparation,  470. 

Bourrache  :  la  Bourrache  orientale  employée  comme 
légume,  81. 

Bourses  de  voyage  pour  les  ouvriers  jardiniers  du  dé- 
partement de  la  Seine,  389,  430,  510. 

Bouturage  mi-herbacé  au  plein  soleil,  252. 

Bouvardias  :  culture,  21  ;  —  les  Bouvardias  florifères, 
choix  de  variétés^  18i. 

BrickelUa  grandifiora,  467. 

G 

(lactées  :  culture  et  multiplication,  180. 

Caisses  de  crédit  mutuel  agricole,  201  ;  —  caisses  de 
crédit  mutuel  des  maraîchers  de  la  région  pari- 
sienne, 126,  261. 

Calcéolaire  :  culture  des  Galcéolaires  herbacées,  348 . 

Callicarpa  americana,  558. 

Campanule  à  grandes  fleurs  et  variété  double,  88  ;  — 
nouvelles  variétés  de  Campanula  persicsefolia,  343. 

Camphrier  :  culture  dans  la  région  méditerranéenne, 
223. 

Cannas  florifères  nouveaux,  174  ;  —  culture  comparée 
des  Cannas  florifères  dans  le  nord  et  dans  la  région 
méditerranéenne,  444, 


Capucines  tubéreuses,  385. 

Carottes  :  culture  de  primeur,  541. 

Catalpa  bignonioides,  377. 

Cattleya  :  ThybridatiOn  des  Cattleya  à  fleurs  blanches, 
30;  —  C.  Le  Lutin,  8  ;  C.  Marguerite  Maron,  26  ; 
C.  Pittiana  M.  Galpin,  386;  C.  weedoniensis,  411  ; 
C  triumphans,  435  ;  C.  Bright  Star,  463;  C.  Mi- 
lano,  463  ;  C.  Roi  des  Pourpres,  557. 

Cèdre  :  le  Cèdre  du  Liban  de  Montigny-Lencoup, 
465. 

Celsia  Arcturus,  64. 

Centaurea  Cineraria  et  catididissima,  460. 

Cereus  :  culture,  172. 

Chamœrops  :  semis,  3G4  ;  —  \e  Ch.  hnmilis  indigène 
en  Provence,  200. 

Champignon  de  couche  :  moyen  d'en  avoir  une  grande 
partie  de  Tannée,  9i;  —  production  en  maison 
bourgeoise,  101),  204  ;  ~  exposition  de  Champignons 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  510. 

Châssis   nouveaux,  399. 

Chauffage  artificiel  du  sol,  (50. 

Cheiranthus  mutabilis,  3  J8  ;  —  C.  semperflorens,  427. 

Chèvrefeuille  :  voir  Lonicera. 

Choisya  :  le  C.  lernata  dans  la  région  méditerra- 
néenne, 370. 

Choux  :  mise  en  place  des  Choux  Brocolis,  323  ;  — 
Choux  borgnes,  390  ;  —  pincement  des  Choux  de 
Bruxelles,  439;  —  mise  en  place  des  Chonx  printa- 
niers,  46(>  ;  —  pen  ta  tomes  attaquant  des  Choux,  244. 

Chou-fleur  :  les  Choux-fleurs  de  Saint-Laud,  194  ;  — 
les  derniers  semis  de  Choux-fleurs,  258  ;  —  Choux- 
fleurs  de  la  Sainte-Tliérè.se,  497. 

Chrysanthème  :  greffage  sur  Anthémis,  52;  —  le 
«  record  »  du  Chrysanthème  greffé,  560  ;  —  embal- 
lage des  fleurs,  9^  ;  —  les  effets  de  la  décortication 
annulaire,  381,  548;  —  choix  des  meilleures  variétés, 
115,  I4'i,  188,  510,  557;  variétés  précoces  nouvelles, 
5tl;  les  Chrysanthèmes  inédits  de  l906-1iK)7  en 
France,  18;  les  nouveautés  de  19C6-I903  en  France, 
49;  Chr.  Gloire  de  Vanves,  8;  —  les  sports  du 
Chrysanthème,  02;  —  curieux  accident  chez  un 
Chrysanthème,  32  ;  —  un  Chrysanthème  à  capitule 
prolifère,  513  ;  —  la  phytomyze  géniculéc  du  Chry- 
santhème, 275;  —  publication  parla  Société  fran- 
çaise des  Chrysanthémistes  d'une  brochure  de 
propagande,  270  ;  —  les  Chrysanthèmes  à  l'exposi- 
tion  parisienne  d'automne,  537,  560.  ^  Voir  aussi 
Congrès  et  Exposition. 

Cimicifvga  ÇLe^i,  167. 

Cinéraire  hybride  naine  Arc-en-Ctel,  56  ;  C.  Fulgore, 
195  ;  —  culture  des  Cinéraires  hybrides,  436. 

Citronnier  dont  le  bois  se  fend,  4S3. 

Gleroiendron  myrmecophilum,  218,  41'i. 

Clôture  :  droits  des  voisins,  244. 

Cochenille  de  la  Vigne,  460. 

Colchiques  (Les),  504. 

Coléus  :  choix  de  yariétés,  398. 

Commerce  horticole  :  le  développement  de  la  culture 
fruitière  en  France  et  la  conservation  des  fruits, 
103  ;  —  les  envois  de  plantes  par  la  poste,  215  ;  — 
les  opérations  des  Halles  Centrales,  197,  222  ;  —  les 
fruits,  fleurs  et  légumes  pour  l'exportation,  293  ;  — 
les  corsaires  du  commerce  horticole,  295;  —  cul- 
ture des  Jacinthes  pour  l'exportation  des  bulbes^ 
427  J  —  les  Pommes  et  Poires  pour  l'exportation, 
481,  484;  —  cours  des  produits  horticoles  :  voir 
Revue  commerciale  horticole. 

Composts  :' stérilisation,  140. 

Concombres  à  cornichons,  312. 

Concours  général  agricole  de  Paris  :  l'horticulture, 
au  concours  de  1907, 149,  157  ;  —  oii  aura  lieu  le 
concours  à  l'avenir,  533. 
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Concours  de  confitures,  gelées,  compotes  et  conserves 

4e  fruits.  344. 
Congrès  horticole  de  Paris,  125,  Sil. 

Congrès  des  Rosiéristes,  221,  317. 

Congrès  pomologiques,  221,  415,  461,  473,  489. 

Congrès  des  Chrysanthémistes,  317,  462  ;  compte 
rendu,  .^51. 

Congrès  de  Tarbre  et  de  l'eau,  150. 

Congrès  international  des  industries  frigorifiques, 
247,  557. 

Congrès  international  de  viticulture  à  Angers,  270. 

Congrès  national  des  syndicats  agricoles,  270. 

Congrès  de  TAssociation  française  pomologique,  415. 

Conifères  :  nouvelles  espèces  de  Chine,  54. 

Conservation  des  fruits,  243  ;  —  des  Pommes  à  l'aide 
du  formol,  341. 

Conserves  de  légumes  secs,  340;  —  préparation  des 
conserves  de  fruits,  405. 

Coopératives  agricoles  :  les  avances  de  TEtat  aux  So- 
ciétés coopératives,  4 16. 

Corbeilles  :  plantes  pour  l'ornementation  estivale  des 
corbeilles  et  plates-bandes,  31)7,  430,  452^  468  ;  — 
corbeilles  d*été  du  Jardin  du  Luxembourg,  424. 

Cortopsis  tripleriez  i^, 

Coriaria  Urminalit,  160. 

Cornichons,  312. 

Cornouillier,  Cornus  :  un  nouveau  Cornouillier  san- 
guin panaché,  500. 

Corylopéis  (Les),  403. 

Côtières  :  leur  emploi,  441. 

Cotoneaster  Francheti  et  C.  pannosa,  256. 

Courge  à  la  moelle,  73. 

Cours  publics  :  d'entomologie  agricole  au  Luxem- 
bourg, 7  ;  —  d'arboriculture  à  Grenoble,  ^0  ;  — 
d'apiculture  au  Luxembourg,  173  ;  —  cours  munici- 
pal et  départemental  d'horticulture  et  d'arboricul- 
ture à  SaintMandé,  269,  436  ;  ^-  cours  de  l'Associa- 
tion polytechnique,  511. 

Cou rti Hère  :  destruction,  271. 

Crinum  Laurentii^  224  ;  6*.  Victorim^  417  ;  —  rusti- 
cité de  quelques  Crtnum,  265. 

Crocus  (Les),  375. 

Crude  ammoniac,  172. 

Culture  potagère  :  les  facteurs  de  la  précocité,  84. 

Cuprex*us  Lamberiiana  de  Lattes,  déraciné  par  un 
cyclone,  503  ;  —  emploi  du  C.  Lambertiana  et  de 
ses  variétés,  564 

Cyclamen  punicum z  328,  343;  C.  neapalvanunif  AÏS. 

Cyclone  du  16  octobre  i^Ol  dans  l'Hérault,  50L 

Cymifidium  Colmanœ,  174;  —  C.  insigne^  495. 

Cypripedium  Marguerite  Opoix^  463. 


Dahlia  :  les  Dahlias  Cactus  en  1906  ;  choix  de  varié- 
tés, 41  ;  —  les  Dahlias  •  colossaux  ■,  48  ;  —  nou- 
velles variétés  de  Dahlias  Cactus,  227  ;  —  Nouvelles 
variétés  de  Dahlias  à  collerette,  110;  décoratifs,  416; 

—  les  Dahlias  aux  Ktats-lJnis,  2i». 
Daridia  invoiucrata  :  fructification,  321. 
Décortication  annulaire  des    plantes    herbacées,  381  ; 

—  des  Chrysanthèmes,  518. 

Dendrobium  speciosum  :  floraison  en  plein  air,  329. 

Dianthuê  laciniatus  mirabilis,  314. 

Didierea  m,irabilii  et  autres  espèces  de  Madagascar, 

493. 
Dolique  nain  blanc,  198. 


Echeveria  pour  garnitures,  453. 
Ëcolc  nationale  d'horticulture  de  Versailles  :  banquet 
ofiert  à  M.  Nanot,  8  ;  —  Association  des  anciens 


élèves,  80,  217  ;  — i  nominations  dans  le  personnel, 
150,  510  ;  ^  excursion  des  élèves,  318  ;  —  examens 
d'admission^  510  ; —création  de  cours  nouveaux,  510. 

Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre,  125. 

Ecole  pratique  d'horticulture  d'Hyères,  389. 

Ecole  d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl-Billot, 
173,  246,  342. 

Ecole  pratique  de  jardinage  d^Orly,  437. 

Ecole  suisse  d'arboriculture  et  jardinage  pour  femmes, 
805. 

Ecole  d'agriculture  algérienne,  365. 

Elagage  des  arbres,  244. 

Emballage  des  fleurs  de  Chrysanthème,  94;  —  Société 
d'études  pour  l'améliora  lion  des  emballages,  533 . 

Ence^halartos  Lemarinelianus  et  Laurentianits^  177. 

Engrais  :  action  des  engrais  dans  la  fertilisation  du 
sol,  127  ;  —  l'acide  nitrique  et  Tag^riculture,  270  ; 
'—  crude  ammoniac,  172  ;  —  cyanamide  de  calcium, 
127;  —  chiflbns  de  laine,  48i  ;  —  écumes  de  défé- 
cation, 52  ;  —  feuilles  mortes,  511  ;  —  fumier  de 
tourbe,  28  ;  —  la  fumure  rationnelle  de  T Asperge, 
106  ;  —  engrais  pour  arbres  fruitiers,  71,  532;  ~~ 
les  engrais  vendus  trop  cher,  33i  ;  —  nouvelle  loi 
sur  la  vente  des  engrais,  365,  457. 

Eosachage  des  fruits,  42, 368,  417,  473;  —  des  Raisins, 
54. 

Enseignement  :  culture  des  plantes  dans  les  écoles 
et  les  jardins  ouvriers,  29>,  546;  —  Ecole  suisse 
d'arboriculture  et  de  jardinage  pour  femmes,  305  ; 

—  Voir  aussi  Ecoles  et  Cours, 

Eremurus  hybrides,  167,  228  ;  E.  vedrarientis^  229  ; 
E.  Buvgei  citrinus,  366. 

Eryngium  proteee/lorunif  197. 

Eschscholtzia  de  Californie  rouge,  198. 

Ether  :  son  influence  sur  les  semences,  336. 

Ethérisation  en  vue  du  forçage,  368. 

Eucalyptus  :  espèces  résistant  au  froid  en  Algérie, 
268. 

Eupatorium,  cujeratoideSy  467. 

Euphorbia  :  les  Euphorbes  de  Madagascar,  492. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, 1«9,  221  ;  —  inauguration,  distinctions 
et  grands  prix,  245  ;  ^-  coup  d'oeil  d'ensemble,  250; 

—  les  Oi*chidées  et  autres  plantes  de  serre,  264, 
271  ;  —  les  arbres  fruitiers  et  les  fruits,  271  ;  —  les 
plantes  herbacées  de  plein  air  et  d'hivernage,  276  ; 
-^  les  légumes,  278  ;  —  l'arboricultare  d'ornement, 
284  ;  —  l'art  floral,  287  ;  *  liste  de  récompenses, 
291,  314. 

Exposition  d'automne  de  la  Société  nationale  d'hor- 
lieulture  :  proj<ramme,  865,  369  ;  —  inauguration, 
distinctions  et  grands  prix.  509  ;  —  les  légumes, 
519;  —  les  Orchidées  et  autres  plantes  de  serre,  521  ; 

—  les  Chrysanthèmes,  537  ;  ~  les  arbustes  d'orne- 
ment, les  plantes  fleuries  et  les  décorations  flo- 
rales, 512;  —  les  fruits  de  commerce  et  les  Raisins 
de  table,  549;  —  les  arbres  fruitiers  et  les  Iruits 
de  collection,  568;  —  liste  des  récompenses,  554. 

Expositions  horticoles  diverses  :  Nice,  9  ;  compte 
rendu,  165  ;  —  au  Jardin  colonial  de  Nogent^  80, 
246,  294  ;  —  Nantes,  81  ;  —  Douai,81  ;  —  Clermont- 
Ferrand,  128;  —  Valognes,  128;  —  Cherbourg,  152  ; 

—  Lyon,  170  ;  compte  rendu,  262  ;  —  Versailles, 
176,  297  ;  —  Troyes,  17 .  ;  —  Nancy,  176  ;  —  Abbe- 
ville,  176  ;  —  Chaumont,  200  ;  —  CouUnces,  200  ; 

—  Anzin,  249  ;  —  Maisons-Laffitle,  820  ;  —  Meaux, 
320  ;  —  Toulouse,  320,  462,  534  ;  —  Angers,  345, 
462;  —  Dourdan,  345;  —  Montpellier,  345;  —  Lyon, 
440  ;  —  Orléans,  440  ;  —  Elbeuf,  440  ;  —  Troyes, 
461  ;  -  Nice  (1908),  559. 

Expositions  étrangères  :  Dresde,  128,  200,  240,  249  ;  — 
Mannheim,  200,  249.  462,  475,  628  ;  —  Londres, 
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309;  —  Berlin  (1900),  222;  —  Sassenheim,  222  ;  — 
Bruxelles,  526  ;  —  Gand  (1908).  342  ;  —  Saint-Pé- 
tersbourg (1908),  559  ;  —  Exposition  franco-britan- 
nique à  Londres,  en  1908,  485. 
Expositions  :  les  plantes  potagères  aux  expositions, 
344  ;  —  Tapprèciation  des  fruits  aux  expositions,  511. 


Feuilles  :  utilisation  des  feuilles  mortes,  512. 

Forçage  :  de  THorteasia,  339,  532  ;  —  de  la  Pomme 
de  terre,  562;  —  de  la  Vigne,  120,  524,  563  ;  —  des 
Haricots,  2i,  47,  63,  U3  ;—  de  TAspergc  blanche,  3(5; 
— •  réthérisation  en  vue  du  forçage,  3<)S. 

Forficules  ou  perce-oreilles,  320,  310. 

Formol  :  emploi  pour  la  conservation  des  Pommes,  34 i. 

Fourmis  :  destruction,  436  ;  — -  les  plantes  mjrméco- 
philea,  443, 488. 

Fraisiers  nouveaux,  366  ;  variétés  Pain  de  sucre,  387  ; 
quaire-saisons  La  Brunf,  416  ;  Reine  d'Aoûf^  432  ; 
La  Perle,  Pie  X  et  Merveille  de  France^  454. 

Freesia  :  nouveaux  Freesias  hybrides,  448. 

Friiillaria  conica,  223. 

Froid  artificiel  :  son  action  sur  un  parasite  des 
Amandes,  345^ 

Fruitier  :  construction,  243. 

Fruits  :  ensachage,  42  868,  il7,  473;  —  conservation, 
243  ;  —  réclaircie  des  fruits,  223  ;  —  emploi  des 
fruits  tombés»  390  ;  —  le  développement  de  la  cul- 
ture fruitière  en  France  et  la  conservation  des 
fruits,  103  ;  —  les  meilleurs  fruits  au  début  du 
XX*  siècle,  209  ;  —  préparation  des  conserves,  405  ; 

—  Tapprcciation  des   fruits  aux  expositions,  511; 

—  Voir  aussi  Congrès  pomologique  et  Expositions. 
Fuchsias  à  feuilles  panachées,  453. 

Fumagine,  271. 

Fumier  de  tourbe,  28. 

Fusain  attaqué  par  la  cochenille,  554 . 


GMega  of/icinalis,  391. 

Galéruque  :  les  Ormes  qui  y  résistent,  32,  69,  85. 

Galles  du  Chêne,  484,  532. 

Oattiliers  (Les),  426. 

Gaura  (Les),  373. 

Gazanias  :  culture  à  Nice,  103. 

Gelée  :  quelques  effets  de  la  gelée,  319. 

Genetyllis  tulipifera,  116 

Géraniums  panachés  pour  garnitures,  452.  —  Voir 
aussi  Pelarçonium. 

Gerbera  Jamesoni  :  sa  culture  et  son  utilisation,  234. 

Ginkgo  biloba  pendula,  272. 

Giroflée  de  Nice  faune  soufre,  55  ;  —  les  différentes 
races  de  Giroflées  quarantaines  et  leur  utilisa- 
tion, 95.  —  Voir  aussi  Cheiranthus. 

Glaïeul  :  les  variétés  récentes  de  Glaïeul,  227  ;  — 
Giadiolus  atro^violaceus,  307. 

Glycines  (Les),  372. 

Gnaphalium  lanceo!alum,  microphyllum,  tomento^ 
sum,  397. 

Graminées  des  Iles  Philippines,  152. 

Orammatophyllum  speciosum^  438. 

Greffage,  greffe  :  influence  du  porte-greffe  sur  le 
greffon,  1«9,  233,  29j  ;  —  greffage  des  Rosiers  par 
la  méthode  Forkert,  226  ;  —  le  greffage  de  la  Vigne 
et  le  millerandage,  536  ;  —  le  greffage  du  Chrysan- 
thème et  le  grand  spécimen  greffé  exposé  par  la 
maison  Vilmorin  à  Paris,  560. 


Halles  centrales  :  le  repos  hebdomadaire,  197  ;  —  les 
opérations  des  Halles  centrales  en  1906  (horticul- 
ture), 222. 


Haricots  :  culture  forcée,  24,  47,  65,  143  ;  —  Haricot 
nain  de  la  Saint-Jean,  98  ;-^nain  blanc  Bxcelsior 
d  écosser,  174  ;  —  à  rames  Phénomène^  174  ;  "— 
nain  mangetout  Phénix,  343  ;  —  Haricot  d'Es- 
pagne Papillon,  392  ;  —  la  zone  des  Haricots  Che- 
vrier,  455. 

Hélianti,  nouveau  légume  d*hiver,  56,  136,  186. 

Helianthus  ciliaris,  467  ;  —  H,  decapetalus,  voir 
Hélianti, 

Helichrysum  rupestre,  397;  H,  helianthemifolium, 
397. 

Héliotrope  :  les  variétés  récentes  d*Héliotrope,  227. 

Hêtre  pleureur  de  Lattes,  393. 

Hibiscus  :  VH,   Moscheutos  et  ses  variétés.  201. 

Hippeaetrum  :  culture,  112  ;  —  un  hybride  entre 
Vallota  et  Hippeastrum,  198  ;  —  nouveaux  hybrides 
de  vittatum,  242  ;  —  //.  procerum,  bl  ;^  H.  Mrs, 
Cari  Jay,  319. 

Histoire  de  Thorticulture  :  l'origine  du  mot  «  horti- 
cole »,  224. 

Hortensia,  Hydrangea  :  greffage  de  VHydrangea 
hortensis  rosea  sur  THortensia  ordinaire,  176  ;  -~ 
forçage,  339,  582  ;  —  feuilles  malades,  508. 

Houblon  du  Japon  k  feuilles  panachées,  335. 

Hoya  linearis  var.  sikkimensis,  535. 

Hybridation  :  l'hybridation  des  Cattleya  à  fleurs 
blanches,  30  ;  —  les  surprises  de  Thybridation,  29i  ; 
hybridation  des  Rhododendrons,  319  ;  —  des  Chry- 
santhèmes, 551  ;  -*  Orchidées  hybrides  nouvelles, 
108,  126,  151, 170,  195,196,  230,  29&,  311,  530,  534, 
557. 


Igname  de  Chine  améliorée,  98. 

Industrie  horticole  :  nouveautés,  398. 

Injection  de  liquides  dans  la  circulation  des  plantes, 

410 
Insecticides  :    le  crude    ammoniac,   172  ;  —  l'acide 

cyanhydrique,  470  ;  ^  la  bouillie   bordelaise,  470  ; 

—  le  carbolinéum  et  le  carbonyle  :   leurs    dangers 
pour  les  cultures,  488. 

IpomœoL  murucoide»,  55. 

Iris  :  culture  des  Iris  Kœmpferi  et  stenogyna,  148  ; 
des  I.  Oncocyclus,  199,  2il  ;  de  17.  tecto- 
rum,  244;  de  1*7.  tingitana,  401  ;  —  17.  xiphtoid.s 
dans  le  Midi  de  la  France,  4i6  ;  —  Iris  Ma- 
dame Bories,  313  ;  —  nouveaux  hybrides  ochrO' 
aurea  et  Monspur,  343;  —7  japonica  var.  Aphro- 
dite, 367  ;  —  nouvelles  variétés  d7rw  Eœmpferi,  366  ; 

—  Iris  de  Sibérie,  381  ;  —  Iris  Cattrina  et  para- 
cina,  43S,  511. 

Italie:  les  agrandissements  de  la  ville  de  Rome  et 
rhorticulture,  55. 


Jacinthe  romaine:  culture  en  vue  de  Texportation  des 
bulbes,  427. 

Jardin  de  Bagatelle  :  collections  horticoles,  318  ; 
concours  de  Roses  nouvelles,  3i2  ;  la  roseraie,  34G. 

Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris  :  corbeilles  d'été,  422  ; 
—  cours  publics,  7,  173  ;  —  les  Chrysanthèmes  du 
jardin  à  l'exposition  de  Paris,  538  ;  —  fruits  expo- 
sés par  les  auditeurs  du  Cours  d'arboriculture, 
549. 

Jardin  botanique  de  Buenos-Aircs,  366. 

Jardin  botanique  de  Bruxelles,  342. 

Jardin  d'essai  de  Tunis  :  distribution  de  graines,  366. 

Jardin  aérien  à  Paris,  182. 

Jardins  scolaires  :  vœu  de  la  Ligue  de  renseignement 
en  leur  faveur,  486. 

Jardins  ouvriers  de  Sceaux  :  inauguration  par  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  487,  54G. 
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Joêtninum  nitidum,  109. 

Jubœa  :  mort  du  gros  /.  speciabilis  de  la  villa  Tha- 

ret,  439. 
Julienne  des  jardins  d  flsurs  doubles  blanches,  363  ; 

•^  Julienne  jaune,  368. 


N 


Kochia  trichophylla^  118. 


Lachenalia  :  culture,  56. 

Laslia  Digbyano-^nceps,  51. 

Lœlio-Cattieya  H.  G.  Alexandgr^  174  ;  —  Aumônier 
Meuley,  531,  571;  -^  Boyard,  463;  —  calliêto-Jon^ 
gheana,  530  ;  —  Digbyano-Forbesi,  390  ;  —  Gro- 
ganies  Madame  Vacheroi,  531  ;  —  Juliette  Wallet, 
51  ;  —  Lido,  26;  —  Madame  Debrie-Lachaume,  8  ; 

—  Madame  Pourbaix^  411  ;  —  Melina»  219. 
Laitue  :  pour  récolter  des  Laitues    en    été,  350  ;  — 

Laitues    pommées   pour    la    fin    de   l'automne  et 

l'hiver,  420. 
Lamium  maculatkm,  380. 
Législation  :  nouvelle  loi  sur  la  vente  des    engrais, 

365, 457  ;  —  les  avances   do    TËtat    aux    Sociétés 

coopératives  agricoles,  416. 
Leucanthemum  (Les),  409,  439. 
Li  las  :  variétés  nouvelles  Edouard   André  y  Etoile  de 

Mai,  René  Jarry-Desloyes,   Président  Loubelf  13. 
Lilium,  Lis  :    la     fructification     spontanée    du    Lis 

blanc,  9  :  —  les  diverses  époques  de  plantation  dos 

Lis,  3H;  —  croisement»  duLilium  testaceum^  398  ; 

—  L    Browni  leucanthumy  416. 

lAmicera  syrinçantha,  281  ;  —  L.   Giraldi  et  autres 
'  espèces  nouvelles,  298  ;  —   L.  Morrowi,  32  ;  —  L. 
tragophyllOf  31. 


Madagascar':  la  végétation  du  sud-ouest  de  Hle,  489. 

Magnolias  à  feuilles  caduques,  254. 

Mahonia  :  variétés,  leur  culture  et  leur  emploi,  161 . 

Maladies  :  fausse  érinose  du  Poirier  (Phytopius  Piri), 
70;  —  fumagine,  271;  —  oïdium,  290;  —po- 
chettes du  Prunier,  369  ;  —  pourriture  du  cœur 
des  arbres  fruitiers  (Polypores),  326  ;  —  rouille  de 
l'Asperge,  337  ;  —  millerandage  de  la  Vigne,  536  ; 
—  maladie  des  Œillets,  572  ;  —  maladie  du  rouge 
des  Sapins  dans  le  haut  Jura,  488,  536,  559  ;  — 
emploi  des  sels  de  cuivre  dans  les  maladies  crypto- 
gamiques,  359,  473  ;  —  chaulage  des  arbres  frui- 
tiers, 81  ;  —  stérilisation   des   composts,  140. 

Marron  d'Inde  :  utilisation,  460. 

Matricaire  à  grandes  fleuri,  2 il. 

Mentha  Pulegium  et  Reguieni,  470. 

Mérite  agricole,  7,  29,  77,  101,  125,  221,  269,  341,  413, 
461,  485.  533. 

Microglossa  albescens,  582. 

Millerandage  de  la  Vigne,  536. 

Mimosa  :  le  forçage  pour  l'exportation,  45. 

Monardes  (Les),  455. 

Montbrétias  hybrides,  208. 

Moricandia  aroensisy  TiM. 

Muguet  :  le  commerce  du  Muguet  retardé,  97. 

Musa  :  floraison  du  M.  Basjoo  aux  environs  de  Paris, 
58  ;  à  Argelès-Gazost,  80  ;  à  Château-Gontier  et  à 
Presnay-sur-Sarthe,  464. 

Muséum  d'histoire  naturelle  :  distribution  de  graines, 
80  ;  —  exposition  de  Champignons,  510. 

Mutation  et  traumatisme,  198,  295. 


Nattes  en  tresse  de  Cocosi  159. 

Nécrologie  Barbier  (Eugène),  345  ;  —  Boucher  (Geor- 
ges). 345.  353  ;  —  Biihler  (Eugène),  104  ;  —  Davril- 
lon  (Paul),  201  ;  —  Defresne  (Jacques),  101  ;  — 
Delacroix  (Georges),  512  ;  —  Delessart  (E.).  224  ; 

—  Duval  (Léon),  417,  441  ;  —  Gérardin  père,  249  ; 

—  Glaziou,  129  ;  —   Hanbury  (Sir  Thomas),  153  ; 

—  Heuzé  (Gustave^  201  ;  —  Huber  (Charles),  392  ; 

—  Lacroix  (Louis).   320  ;  —  Uurent  (André*.  249  ; 

—  Leaèvre  (Ludovic),  224  ;  —  Masters  (D«-  M.  T.), 
27  L  302  ;  —  Dr  Pfitzer,  10;  —  Poubelle  (Eugène^ 
345  ;  —  Simon  (Charles),  417  ;  —  Thierry  (Emile), 
296  ;—  Veitch  (J.-H.),  536;  —  Viard  (Ernest), 
249;  —  Vitry  (Désiré),  104  ;  -  Wagner  (J.-J.),  129  ; 

—  Welker  (Jacques),  104. 
Nepenlhes  Pauli,  9. 
Nephrolepis  todeoideSf  26. 

Nicotiana  :  protestation  contre  l'interdiction  de  la 
culture  des  espèces  qui  ne  contiennent  pas  de  nico* 
tine,  .53,  223,  342;  réponse  du  Ministre  des  Finances, 
416  ;  **  N.  colossea  variegata,  259. 

Nidularium  striatum,  494. 

Nymphœa  atropurpurea,  127. 


Odontioda  Devosiana,  534. 

Odontog lossum  hybrides  nouveaux,  108,  126,  151, 
170,  195,  230,  311.  530. 

Œillet  Perle  de  Ct^issy,  313  ;  Madame  Rose  Giraud^ 
481  ;  Prince  des  Asturies,  482  ;  —  Œillets  malades, 
572  ;  —  Voir  aussi  Dianthus, 

Ognon  faune  Express,  175. 

Ognons  à  fleurs  :  culture  chinoise,  25. 

Oncidium  Claesii,  102. 

Opuntias  inermes  de  M.  Burbank,  320. 

Orchidées  :  nouveaux  hybrides,  108,  126. 151,  1T0,  195, 
198,  230,  294,  311,  530,  534,  557  ;  —  les  Orchidées 
aux  expositions  de  Paris,  264.  521  ;  à  l'exposition 
de  Londres,  SU  ;  —  la  vogue  du  Miltonia  wxtt- 
laria,  320  ;  —  culture  des  Orchidées  en  plein  air, 

329.  395. 
Ormes  :  les  Ormes  qui  résistent  à  la  galéruque,  32,  65, 

85  ;  —  le  puceron  de  l'Orme,  3  40. 
Oxycoccus  macrocarpus,  187. 


Pachypodium  Geayi  et  autres  espèces  de  Madagas- 
car, 490. 

Paillassons  :  construction  d'un  métier  à  paillas- 
sons. 23. 

Palmiers  :  résistance  au  froid,  54  ;  —  semis,  819. 

Patate  :  culture  de  la  Patate  douce  dans  le  Centre,  38. 

Paulownia  imperialis^  377. 

Pavot  A'islande,  170  ;  —  Pavot  simple  Amiral,    392. 

Pèches,  Pêcher  :  les  Pèches  Gaillard-Girerd,  12  ;  — 
un  hybride  entre  Pécher  et  Prunier,  198. 

Pélargoniums  zones  nains,  109  ;  —  les  variétés  ré- 
centes de  Pélargonium  zone,  227  ;  —  Pélargoniums 
zones  panachés  pour  garnitures,  452. 

Pentatomes  des  Choux,  244. 

Pentstémons  (Les),  330. 

Pétunias  à  grandes  fleurs,  175. 

PhsRnocoma  proliféra  Barnesii,  181. 

Phyllocactus  nouveaux,  271  ;  —  culture  des  Phyl^ 
locactvSy  172. 

Physostegia  :  culture,  193. 

Phytomyze  géniculée  du  Chrysanthème.  275. 

Pigeons  détruisant  les  plantations  :  droits  des  voi- 
sins, 388. 
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Pilea  muscosa,  412. 

Piment  Caméléon,  99. 

Piteaimia  (Les),  66. 

Pivoines  :  les  Pivoines  en  arbre  à  Nice,  175  ;  —  Pi- 
voine de  Delavay  hybride  Madame  Louis  Henry^ 
322,  544. 

Plagiospermum  sinense,  152,  457. 

Planera  crenata  (Orme  de  Sibérie)  résistant  à  la 
galéruque,  87. 

Plante  an  feu  d'artifice,  412. 

Plantes  alpines  dans  leur  station  naturelle,  446  ;  — 
plantes  aquatiques,  127,  508;  à  l'exposition  de 
Mannheim,  528  ;  —  plantes  grimpantes,  124  ;  — 
plantes  myrmécophiles,  443,  488  ;  —  plantes  propres 
à  la  culture  dans  un  vestibule  chauiïé,  460  ;  — 
plantes  rares,  de  collection  ou  nouvelles,  16. 

Platanes  :  Taire  géographique  du  Platane  d'Orient  et 
Platane  d'Occident,  205,  351,  422  ;  la  chute  du 
rhytidome  des  Platanes,  237. 

Poire,  Poirier  :  les  meilleures  variétés  de  Poires  pour 
l'exportation,  481,  484  ;  —  Poires  de  forme  cu- 
rieuse, 451  ;  —  Poires  Belle  Guérandaise,  130; 
Doyenné  Georges  Boucher,  197  ;  Pierre  Curie, 
174  ;  Virginie  Baltet,  150;  Président  Devio^ 
Idine,  150  ;  —  la  fausse  érinose  du  Poirier  {Phy^ 
toptus  Piri),  70. 

Pois  Rapide,  99;  Triomphe  des  Halles,  99  ;  Pois  nain 
V Unique,  174  ;  —  les  Pois  «  do  Sainte-Cathe- 
rine »,  524. 

Pois  de  senteur  :  variétés  nouvelles,  112. 

Polygonum  Auberti,  82. 

Poly pores  des  arbres  fruitiers,  326. 

Pomme,  Pommier  :  Pomme  Belle  de  Boskoop,  68  ; 
Reinette  Clochard,  400;  —  les  meilleures  variétés 
pour  l'exportation,  480  ;  —  conservation  des 
Pommes  à  l'aide  du  formol,  344. 

Pommes  de  terre  :  expériences  culturales  sur  diverses 
variétés  en  terrains  humides,  102.  —Forçage,  562. 
Voir  aussi  Solanum, 

Potirons,  239. 

Pouteria  suavis,  nouvel  arbre  fruitier,  55. 

Précocité  :  les  facteurs  de  la  précocité  dans  la  cul- 
ture potagère,  84;  —  dans  la  culture  fruitière,  132. 

Primeurs  :  production  par  le  chauflage  artificiel  du 
sol,  60  ;  —  Carottes  de  primeur,  5il  ;  —  Pois  de 
primeur,  52 i.  —  Voir  aussi  Forçage. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturauz,  7. 

Primevère,  Primula  :  Primevère  de  Chine  frangée 
VE toile,  55,  352  ;  —  les  Primevères  de  nos  jardins, 
144  ;  nouvelles  variétés  de  Primevère  de  Chine, 
352  ;  —  Primula  Cockburniana,  390  ;  —  P.  obco- 
nica  cœrulea,  531. 

Prunus  triloàa,  154. 

Pteronia  incana^  161. 

Puceron  des  racines,  374  ;  —  puceron  lanigère,  388  ; 
—  puceron  de  l'Orme,  340 

Pyrethrum  Parthenium  eaimium  grandi florum, 
241  ;  —  Pyrethrum  Parthenium,  aureum  et  P. 
selaginoides,  469. 


Radis  d'hiver,  287  ;  —  derniers  Radis,  394. 

Raisin  :  ensachage,  5i  ;  ^  le  Raisin,  les  microbes  et 

l'appendicite^  401. 
Ramondia  pyrenaica,  447. 
Ravales  :  fonctionnement,  modèles  divers,  212. 
Reboisement  :    encouragements  donnés   par  le  Tou- 

ring-Club  en  vue  du  reboisement,  173. 
Rehmannia  angulata  :   culture   dans  le   Midi    de  la 

France,  260. 
Reines-Marguerites  nouvelles,  176. 


Revue  commerciale  horticole,  27,  51.  74,  99,  123, 147, 
171, 196,  219,  242,  267,  289,  314,  338,  363,  387,  411, 
435,  459,  482,  507,  531,  553,  571. 

Rhipsalis  fuveolata,  105. 

Rhododendron  Pink  Pearl,  242  ;  —  iR.  chartophyl- 
/wm,  248.  -•  L'hybridation  des  Rhododendrons,  319. 

Rhubarbe  :  culture  en  Angleterre,  382. 

Rhus  typhina  laciniata,  10. 

Romaines  pour  la  fin  de  l'automne  et  l'hiver,  420. 

Romneya  Coulteri,  438. 

Roscoff  :  les  cultures  de  Roscotf,  361. 

Rose,  Rosier  :  préservation  des  Rosiers  contre  la 
gelée,  75,  89  ;  —  greffage  par  la  méthode  Forkert, 
226  ;  —  variations  provoquées  dans  le  genre  Rosier, 
356  ;  *-  les  Roses  pour  la  lumière  artificielle,  439  ; 

—  les  Rosiers  hybrides  de  wichuraiana,  487;  — 
les  Rosiers  Camellia  et  Anémone  rose,  507  ;  — 
Rose  Paradis,  319  ;  Richmond,  367  ;  Madame 
Maurice  de  Luse,  Mrs  Aaron-Ward,  Renée  Wil" 
mart-Urhan,  223  ;  Lyon'Rose,  286  ;  Deuil  de  L 
Compagnon,  Hector  Mackensit,  437  ;  Madame  L, 
Bailly,  Madame  P,  EuUr,  438  ;  Francis,  Alexandre 
Oirault,  Joasph    Lamy,  François  Juranville,  487; 

—  François  Guillot,  Jion  Quichard,  Joseph  Bil- 
lard, 31  ;  — Hiawatha,  31  ;  —  nouveaux  hybrides 
de  Rosa  rugosa  :  Madame  René  Oravereatuo, 
101  ;  Monsieur  Bienvéiu,  102  ;  —  Madeleine  Fillot, 
Madame  Tiret,  535  ;  —  Maman  Levavoêseur,  150  ; 
Laurent  Carie,  222;  —  les  meilleures  Roses  nou- 
velles de  1904,  449  ;  —  Concours  de  Roses  noa» 
velles.  à  Bagatelle,  332  ;  la  Roseraie  de  Baga- 
telle, 846  ;  —  Rosiers  à  branches  fasoiées,  44. 


Saccoldbium.  rubescens,  102. 

Salsifis  Mammouth  Sandwich  d'Islande,  439. 

Salvia   Sclarea  tarhestaniana^   13i;  ^-  S.   azurea 
grandiflora.  S,  splendens  Boule  de  feu  et  S,  splen 
dens  Surprise,  279. 

Sapins  :  la  maladie  du  rouge,  488,  53(>,  559. 

Saponaria  Vaccaria,  367. 

Saunderêia  m^irabilit,  233. 

Schneider  (M.  Georges)  :  fête  en  son  honneur  à 
Paris,  487. 

Scolyme  :  utilisation  des  feuilles,  3ô5. 

Sélaginelles  (Les),  515. 

Semis  :  influence  de  Téther  sur  les  semences,  336  ;  — 
semis  des  Palmiers,  319. 

Serre  Buyssens,  127  ;  — v  nouveaux  types  de  serres, 
398,399,. 

Sexualité  :  variations  dans  la  sexualité  des  plantes 
153. 

Silène  Astericts^  367. 

Silphium  albiflorum,  laciniatum,  dissectum,  tere* 
binthinaceum,  468. 

Société  nationale  d'agriculture  :  nomination  d'un 
membre  correspondant,  53. 

Société  nationale  d'horticulture  de  France  :  renouvel- 
lement du  bureau,  29  ;  bureaux  des  Comités,  53  ;  — 
distribution  des  récompenses,  30,  293,  557  ;  —  Con- 
fi^rences-causeries,  246;  —  Comptes  rendus  des 
séances,  26,  51,  74,  99,  140,  170,  195,  218,  242,  313, 
386,  411,  434,  481,530,  570.  —  Voir  aussi  Exposi- 
tions et  Congrès, 

Société  pomologique  de  France  :  Congrès  à  Angers, 
221,  461  ;  —  compte  rendu,  473,  489, 

Société  française  des  chrysanthémistes  :  Congres  à 
Toulouse,  317,  4)2  ;  —  compte  rendu,  551. 

Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure, 
80  ;  —  Société  Lorraine  d'horticulture,  80  ;  —  So- 
ciété d'agriculture,  de  viticulture  et  d'horticulture  de 
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rarrondissement  de  Grenoble,  80  ;  -—  Société  d*hor- 
ticaltare  d'Angers  et  du  Maine-et-Loire,  222  ;  — 
Société  d'horticulture  pratique  de  Nice  et  des  Âlpes- 
Maritimes,  965;  —  Société  dendrologique  de  France, 
295,  369  ;  —  Société  mutuelle  botanique,  247  ;  - 
Société  d'horticulture  de  Soissons,  389  ;  —  Société 
régionale  d'horticulture  de  Glamart,  437  ;  —  So- 
ciété l'Avenir  horticole  de  Bourg-la-Reime,  463  ;  — 
Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du  Loiret  : 
inauguration  du  nouvel  immeuble,  511. 

Société  d'études  pour  l'amélioration  des  embaliagta, 
533. 

Société  des  Agriculteurs  de  France  :  concours,  293. 

Sol  :  renouvellement  du  sol  épuisé  par  les  arbres 
fruitiers,  71  ;  ^  inoculation  de  bactéries  nitrifiantes, 

vOOa 

Solanum  Jasminoides,  34  ;  —  variation  ches  le  S, 
tuberomm^  127. 

Sophora  viciaefolia,  173. 

SophrO'LmUa  Phroso  superba^  198. 

Souscriptions  :  pour  un  monument  à  Lamarck,  8, 
197  ;  pour  les  descendants  de  l'introducteur  du 
Chrysanthème,  8  ;  pour  un  monument  au  Comte 
Oswald  de  Kerchove,  30  ;  pour  une  médaille  à 
M.  Heckel,  30. 

Spirœa  iobcUa,  391. 

Station  de  pathologie  végétale  :  mort  de  M.  Dela- 
croix, 512  ;  —  M.  Griffon  nommé  sous-directeur, 
557. 

Stérilisation  des  composts,  140. 

Syndicats  :  constitution,  règlements,  437  ;  —  Syndicat 
de  garantie  des  horticulteurs  contre  les  accidents 
du  travail,  58, 173,  270,  486,  545. 

Strobilanthes  i>yerianus,  300. 

Swainsona  coroniliœfolia  alba^  208. 


Tabacs  :  l'interdiction  de  la  culture  des  Tabacs  d'or- 
nement, 53,  223,  342  ;  réponse  du  Ministre  des 
Finances  au  vœu  formulé  par  le  Congrès  de  Paris, 
416. 

Tkalictrum  (Les),  505. 

Tir  contre  la  grêle  :  son  échec  en  Italie,  156. 

Tomate  :  moyen  d'obtenir  des  Tomates  fraîches  en 
hiver,  248. 

Tritotna  :  le  T.  rufa  et  sa  variété  renu^ta,  3H. 

Tropmolum  azureufn,  hrachyc9raê  et  tricolorum^ 
385. 


Union  commerciale  des  horticttHaars  et  maiehands 

grai niera,  246,  5:^. 
Union  générale  des  Syndicats  de  maMUUiros  a«x 

Halles  centrales,  30. 


Vaccinium  êtamineum,  98. 

Vallotà  :  un  hybride  entre  Vallota  et  HippccLStrum^ 
1Ç8. 

Variation  :  les  variations  provoquées  par  le  trauma- 
tisme, 198,  295  ;  —  variations  dans  la  sexualité  des 
plantés,  153  ;  —  sport  curieux  chei  une  Verveine, 
464  ;  —  les  sports  des  Chrysanthèmes,  62  ;  —  varia- 
tions provoquées  dans  le  genre  Rosier,  356. 

Verre  «  jardinier  »,  102. 

Verveine  :  sport  curieux  chez  une  Verveine,  391. 

Vibumum  utile ^  343. 

Vigne  :  taille,  28  ;  —  ensachage  des  Raisins,  54  ;  — 
culture  en  vue  du  forçage  sous  bâches  mobiles,  120  ; 
—  forçage  sous  bâches  mobiles,  524  ;  —  forçage  en 
serre,  563  ;  •—  greffage  sur  place,  192  ;  —  conduite 
en  gobelet  ou  sur  fil  de  fer,  268  ;  —  l'oïdium, 
290  ;  —  influence  du  pincement  de  la  Vigne  sur  la 
richesse  en  sucre  du  Raisin,  390  ;  —  l'influence 
du  greffage  sur  le  millerandage,  536  ;  —  coche- 
nille, 4()0  ;  —  Vigne  souffrante,  532.  »  Voir  aussi 
Raisin. 

Ville  de  Paris  :  M.  Luquet  nommé  jardinier  en  chef, 
486.  —  Voir  aussi  Halles  centrales. 

Viola,  Violettes  :  variétés  de  choiï,  472  ;  —  à  propos 
du  Viola  odorata  sulphurea^  514. 

Vitex  Aff  nus-cas  tus,  426. 

Vriesea  Rex,  570. 


vr 


Watsonia  alba  :  culture,  409. 
Wistaria  multijuga  rosea,  248. 


Yponomeutes  :    les   Yponomeutes  nuisibles  et   leur 

destruction,  216. 
Yucca  vomerensis,  886. 
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